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T  i-VOSA  (  George  ) ,  paysiiu  de  la 
Ctcnlie,  contrée  de  la  Transylvanie, 
couronné  roi  de  Hongrie  en  i5i3 
par  les  paysans  de  ce  royaume ,  lors- 
qu'ils prirent  les  armes  conlre  la 
noblesse  el  le  clergé.  Jean',  vaivode 
de  Transylvanie ,  les  défit  1  année 
d'après ,  et  prit  leur  roi ,  qu'on  fit 
«BseoiT  sur  un  trône  de  fer  rouge  , 
use  couronne  sur  )a  tète  ,  et  uii 
sceptre  à  la  main,  Tun  et  Tau  ire  du 
xnème  métal  et  aussi  afdent.  On  hû 
ouvrit  ensuite  les  veines,  et  l'on  fit 
avaler  un  verre  de  sou  sang  à  sou 
frère  Lucas ,  qui  avoit  secondé  ses 
projets.  Neuf  paysans  qui  avoient  été 
crondamués  à  un  jeûne  de  quinze 
jours  eurent  ordre  de  se  jeter  sur 
le  misérable  Dosa,  et  de  le  déchirer 
avec  les  dents.  Après  ces  cruelles 
opérations ,  il  fut  écartelé.  Ce  mal- 
henreux  souffrit  ces  tourinens  sans 
se  plaindre ,  demandant  seulement 
qu'on  épargnât  son,  frère.  Le  resle 
des  prisomiiers  fut  empalé  ou  écor- 
ché  vif,  excepté  quelques-uns  qu'on 
laissa  mourir  de  faim.  Ce  Dosa 
setoit  rendu  coupable  de  beaucoup 
de  barbarie  envers  les  principaux 
royalistes.  (/^o/««  Nicolai  Istnasjii 
Hist,  Hètngaricm ,  libri  xxxi  v , 
Cologne,  168 5,  in-folio  :  livre 
curieux  et  peu  commun.  ), 
T.  vi. 


t  pOSCHES  { François  ) ,  dieciple 
de  l'insensé  Simon  Morin ,  qui  se 
croyoit  illuminé  ;  en  conversant 
avec  lui,  il  se  crut  de.m^e  illu- 
miné. Les  écrils  où  Dosches  a  con- 
signé ses  rêves  cxtravagans  sont  de 
la  plus  extrême  rareté ,  et  ne  mé- 
ritent d'être  reclierchés  que  par  ceux 
qui  veulent  savoir  quels  peu  vent  être 
les  égaremens  de  lesprit  de  1  homme, 
lis  trouveront  dans  un  écrit  très-rare 
de  4  pag.  iu-4^  seulement ,  sOUs  ce 
titre  :  Jibrége  de  tarsenal  de  la 
foi  ,  jusqu'où  le  «éclaire  Dosches 
avoit  porté  ses  délires. 

*  DOSIADAS,  poêle  grec, 
dont  il  nous  reste  un  petit  poëme 
intitulé  Les  Jutels ,  du  genre  de 
ceux  qu'on  a  appelés  Difficiles  nu- 
gœ,  (  P'ojez  Stmmias.  )  Ces  u^w 
tels  ,  au  nombre  de  deux  ,  sont 
couslruits  de  vers  inégr.ux  figura- 
tifs; rien  n'y  manque,  ni  le  foyer  , 
ui  les  moulures ,  ni  les  bases  élar- 
gies avec  grace  ;  les  proportions 
sont  élégantes  ;  ce  qu'il  y  a  de  moins 
bon,  c\:stla  poésie.  Les  mètres  choi- 
sis par  le  poète  architecte  sont  dif- 
ficiles et  rares,  les  expressions  énig- 
matiques  et  obscures  ,  et ,  pour  sur- 
crôil  de  difficulté ,  le  premier  Autel 
est  fait  en  acrostiches.  Ce  sont  hs 
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autels  mêmes  qui  parlent.  Le  premier 
est  l'ouvrage  des  Muses  et  des  Grâces; 
l'autre  est  l'autel  de  Jason.  Saumaîse 
les  a  voit  assez  mal  expliqués  ;  mais 
depuis  ,  on  a  trouvé  d'excellentes 
noies  d'un  Manuel  Holoboïy ,  gram- 
mairiqu  du  temps  de  Michel  Palëo- 
îogue  ,  qui  ont  eclairci  toutes  les 
énigmes.  Il  est  à  croire  que  ce  gram- 
mairien avoit  proiilé  d'anciennes 
tcolies. 

UOSIO  (Jean-Antoine),  archi- 
tecte ,  né  à  Florence  en  1 5 1 3 ,  où  il 
exerça  d*abord  la  profession  d'or- 
fèvre et  de  sculpteur  ,  étudia  en- 
suite l'architecture  avec  le  plui  grand 
succès.  Rome  renferme  plusieurs  de 
ses  édifices.  On  lui  doit  encore  le 
palais  de  l'archevêché  de  Florence  , 
et  la  belle  chapelle  de  Saiuie-Croix , 
pour  la  "fanftille  Nicoliui. 

I.  DOSITHÉE,  officier  juif,  fil& 
de  Bacénor  ,  déht  l'armée  de  Timo- 
Ihée ,  battit  Gorgias ,  et  le  fit  pri- 
sonnier ;  mais  comme  il  l'emme- 
uoit,  vn  cavalier  ennemi  lui  abattit 
l'épaule  d'un  coup  de  sabre.  Dosi- 
lhée*mourut  de  cette  blessure,  Tan 
i63  avant  J.  C^^  après  avoir  rendu 
de  grands  services  à  sa  patrie  par  son 
courage  et  sa  prudence. 

t  II.  DOSITHÉE,  magicien  de 
Samarie ,  qui  se  disoit  le  Messie , 
regardé  comme  le  premier  hérésiar- 
que ,  s'appliquoit  toutes  les  pro- 
phéties qui  regardent  Jésus-Christ. 
il  avoit  à  sa  suite  trente  disciples , 
autant  qu'il  y  avoit  de  jours  au  mois, 
et  n'en  vouloil  pas  davantage.  Il 
avoit  admis ,  parmi  eux ,  une  femme 
q\ï'il  appeloit  la  Lune.  Il  observoit 
la  circoncision  et  jeûnoit  beaucoup. 
Pour  persuader  qu'il  éloit  monté  au 
ciel ,  il  se  retira  dans  ime  caverne , 
oi!l  il  se  laissa  mourir  de  faim.  La 
secte  des  dosithéens  estimoit  beau- 
^coup  la  virginité.  Entêtée  de  sa  chas- 
teté, elle  regardoit  le  reste  du  genre 
humain  avec  mépris.  Un  dosilhéeu 
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fuyoit  quiconque  ne  pensoit  et  n€ 
vi  voit  pas  comme  lui.  llsavoieut  dés 
pratiques  singulières,  auxquelles  ils 
étoient  fort  attachés:  telle  étoit  ceUe 
de  demeurer  vingt- quatre  heures 
dans  la  même  posture  où  ils  se  trou- 
i'oient  au  moment  où  commeuçoit 
le  sabbat.  Cette  immobilité  étoit  une 
conséquence  de  la  défense  de  tra- 
vailler pâudant  le  sabbat  :  avec  de 
semblables  pratiques ,  ils  se  croy oient 
supérieurs  au  reste  des  hommes.  Eu 
restant  pendant  vingt-quatre  heures 
debout,  et  la  main  droite  ou  la  main 
gauche  étendue ,  ils  pensoient  plaire 
à  Dieu.  Celte  secte  s;i])sista  en  Egypte 
jusqu'au  6®  siècle.  Un  des  disciples 
de  Dosilhée étant  mort,  il  prit  à  sa 
place  Siinou ,  qui  surpassa  bientôt 
son  maitre,  et  devint  chef  de  secte  ;' 
ce  fut  Simon  le  Magicien.  Voyez 
son  article. 

DOSM A  Delgado^  (  Roderic  ) , 
chanoine  de  Badajoz  en  Espagne  , 
sa  patrie,  savant  dans  les  langues 
orientales,  mort  en  1607  ,  dans  sa 
74^  année  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture  sainte,  entre 
autres  «n  traité  De  auctoritcCle 
sanctœ  Scripluiw y  10^4 »  in-fol. 

t  DOSSI  (Jean -Baptiste),  ef 
DOSSO ,  deux  frères  peintres  ;  ils 
naquirent  au  bourg  de  Dosso,  près 
de  Ferrare ,  vers  la  fin  du  1 5*  siè- 
cle. Après  avoir  étudié  les  principes 
de  leur  art  chez  Laurent  Costa  , 
ils  séjournèrent  à  Rome,  dans  le 
temps  où  l'école  de  Raphaël  jetoit 
le  plus  grand  éclat.  Les  Dossi  se  ren- 
dirent ensuite  à  Veuise,  se  fortifiè- 
rent dans  le  coloris  et  revinrent  se 
fixer  dans  leur  patrie,  où  les  ducs 
Alfonse  et  Hercule  les  employèrent 
et  les  comblèrent  de  bienfaits.  L'A- 
rioste  contribua  à  leur  célébrité,  ta 
les  plaçant  dans  ses  vers  auprès  de 
Léouard  de  Vinci ,  de  Michel-Ange , 
de  Raphaël  et  du  Titien.  Jean-Bap- 
tiste avoit  un  amour-propre  excessif 
et  un  caractère  peu  facile;  il  étott 


t 


.    DOSS 

'sans  cesse  en  contradiction  avec  son 
frère.  Le  plus  grand  sujet  de  coii- 
teslalion  étoit  Tenvie  que  Jean-I3ap- 
iisle  avoit  toujours  de  peindre  les 
figures  de  leurs  compositions,  an  lieu 
de  s'en  tenir  au  paysage ,  genre  dans 
lequel  il  ëgaloit  les  plus  fameux 
peintres  de  son  temps.  Dosso  céda 
quelquefois  à  ses  importunîtés  ei 
avoit  alors  à  souffrir  des  critiques  san- 
glantes que  lui  attiroient  les  figures 
mal  |)eiute8  de  son  frère.  Le  duc 
d*Urbin  les  ayant  appelés  à  Fesaro 
pour  y  peindre  dans  le  palais  qu'il 
y  avoit  fait  bâtir ,  fît  effacer  une 
coupole  dont  Jean  -  Baptiste  avoit 
peint' l^s  figures.  Cet  affront  servit 
aux  détracteurs  de  Tainé  pour  atta- 
quer sa  réputation.  Cependant  celui- 
ci  ne  laissa  pas  de  conserver  les 
bonnes  grâces  du  duc  Alfonse  qui 
connoissoit  son  mérite.  Les  pein- 
tures postérieures  qu'ils  firent  dans 
le  dôme  de  Faenza ,  où  ils  se  sur- 
passèrent ,  rétablirent  leur  réputa- 
tion. Dossi  mourut  en  iô6o,  dans 
im  âge  fort  avancé.  Quoique  les  ta- 
bleaux de  ces  peintres  soient  très- 
rares  ,  la  galerie  de  Dresde  en  ren- 
ferme sept ,  provenant  de  celle  de 
Modène.  Ces  tableaux  représentent 
Judith  tenant  la  léie  d*Holophernei 
la  Taix'j  la  Jusiive;  Diane  et  Eu- 
rydice ;  Diane  avec  ses  chevaux  ; 
une  Femme  dormant  entourée  de 
songes  /  les  quatre  Docteurs  de 
l'Eglise^  avec  saint  Bernard  de 
Sienne.  Ce  beau  tableau,  qui  est  leur 
chef-d'œuvre  ,  dément  ce  que  dit 
Vasari ,  que  les  Dossi  n'étoient  que 
des  paysagistes.  Celui-ci  donne  une 
grande  idée  des  talens  supérieurs  de 
faïué  dans  riûsloire.  L'ordonnance 
en  est  riche,  et  le  coloris  le  dispute 
à  celui  du  Titien.  Le  tableau  de  la 
Circoncision ,  qui  se  voit  au  Musée 
Napoléon,  n'est  piis  moins  beau. 

*D0SSIEN  (Micbel),  graveur,  né 
à  Paris  eu  i685  ,  a  gravé  au  burin 
plusieurs  pièces ,  parmi  lesquelles 


DOTT  3 

on  distingue  le  Jiepas  chez  lepha^ 
risien  ,  ^aajftks  Nicolas  Colombel; 
les  Aveugles  de  Jéricho  idem  ; 
Noti-e-^eigneur  chassant  les  ven- 
deurs du  temple ,  idem  ;  les  Por- 
traits de  J.  B.  Colbert,  marquis  de 
Torcy,  d'après  H.  Rigaud*;  F'et^ 
tumne  et  Pomone, 

DOTO  (Myihol.  ),  une  des  Né- 
réides à  laquelle  les  Grecs  consa- 
crèrent lin  temple  élevé  dans  la  ville 
de  Cabales. 

*  DOTTEVILLE  (  Jean-Henri  ) , 
ancien  membre  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  né  à  Palaieeau  ,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  ,  le  aa 
décembre  1716  ,  dut  ,  dit-  on  ^ 
l'existence  à  un  égarement  de  Ta- 
mour.  La  modestie  et  la  simplicité 
étoient  les  principaux  attributs  de 
son  caractère.  En  1749 1  '^  donna  la 
Traduction  de  Sallaste ,  avec  la  vie 
de  cet  historien  et  des  notes  criti- 
ques ,  et  une  notice  des  éditions  de 
Salluste.  Cet  ouvrage  eut  plusieurs 
éditions  ;  la  dernière  est  eu  1  vo- 
lume in -12.  En  1779  parurent 
les  premiei's  volumes  de  sa  Tra- 
duction de  Tacite,  qui  a  eu  aussi 
plusieurs  éditions  ;  la  dernière,  pu- 
bliée en  1799  »  **^  ^^  T  vol.  in- 12. 
Sur  la  demande  qu'on  lui  fit,  lequel 
de  Cicéron  ou  de  Tacite  il  croyoit  le 
plus  dilficile  à  traduire  ,  il  n'hésita 
point  à  répondre  que  c'étoit  Cicéron, 
parce  que  le  principal  mérite  de  cet 
orateur  consistoit  dans  l'élégance  da 
style ,  la  pompe  et  Tharmonie  de  ses 
«phrases;  que  l'autre  brilloit  par  la 
force  et  l'énergie  de  ses  pensées  ;  et 
comme  les  pensées,  ajoutoit-il,  sont 
de  tous  les  pays ,  de  toutes  les  na- 
tions ,  il  est  plus  uisé  de  les  trans- 
mettre aux  étrangers^  et  de  leur  ei^ 
faire  saisir  le  sens ,  que  de  faire  f^as^ 
ser  dans  une  autre  langue  toutes  Us 
richesses  et  tous  les  ornemens  d^ 
celle  que  nous  ne  parlops  plus.  Ea 
l'an  1 1  (i8o5),  Dotteville  fit  paroi-^ 
trc  une  traductiou  de  U  comédie  dt» 


4  DOTT 

Piaule ,  intilnlëe  Mosteilaria ,  arec 
le  tente  revu  sar  plufiieur»  manus- 
crite et  sur  les  meilleures  ëditionft, 
Uroch.  in- 8^;  et  il  s  occupoit  d'iiue 
traduetion  complète  du  comique 
laiiii ,  lorsqu'il  mo\irut  à  Versailles 
le  95  oclobre  1607. 

•  I.  DOrn  (Charles-François), 
ne  dans  le  territoire  de  Brescia ,  étu- 
dia Tarchitectùre  à  Bologne,  sous  Bi- 
i)iéuft,  et  mourut  dans  celte  ville  en 

17&9 ,  à  lâge  de  89  aus.  Ou  a  de  lui, 
I.  Ragioni  colle  quali  si  dimoslra 
il  perc/iè  sea  i/isolMile  quesito 
fa/noso  délie  terre  aggravate  con 
ineguale  proporzione  aile perlichci 
dialoghi  due,  Boiogna.,  1710.  II. 
JSsame  sopra  la  forza  délie  ccUene 
a  braga  ,  con  càe  si  mostrano  le 
hragature  essere  i/iuiHi  per  reggere 
turto  degll  arcài^  e  polte ,  etc, , 
bologna,  i73o.  III.  Scrltlura  *h)- 
iante  sul  proposii^  del  nuopo  tea- 
tro  publico  coniro  le  opposizioni 
d^  aigaor  Antonio  inventore  et 
direttore  délia  fabrica  del  nuoPo 
jpublico  teatro» 

*  II.  DOTTï  (  Barlhéîemi  ),  cé- 
lèbre par  son  esprit  satirique ,  et 
par  ses  aventures ,  étoit  issu  d'une 
famille  nobte  et  opulente  du  terri- 
toire de  ârescia  vers  Tau  1643.  S'ë- 
tant  transporte  à  MiktQ  pour  reven- 
diquer des  droits  d'héritage  qu'on 
itti  contestoit,  il  fut  obligé  d'y  sé- 
journer, quelque  temps.  Ce  séjour  ne 
lui  fut  pas  sivantageux  ;  là,  une  sen- 
tence dn  gouvernement  le  condamna 
à  une  longue  prison  dans  le  château 
de  Tortone ,  et  fit  brûler  quelques- 
uns  de  ses  écrits  par  la  main  du 
bourreau.  Il  parvint  à  s'échapper  de 
fta prison,  passa  un  torrent  à  la  nage 
et  se  refngia  à  Venise ,  où  il  obtint 
du  service  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique. Le  ressentiment  qu^il  con- 
èervoit  coutre  le  sénat  de  Milau 
àvoît  tellemont  aigri  son  esprit ,  que, 
dans  âa  pirison  même ,  il  exerça  sa 
l>ile  snttriqit^  contre  M$  juges;  U 
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composa  des  satires,  ou  il  d^gnîsa, 
8<>us  un  voile  transparent ,  les  noms 
de  ses  juges;  et  les  fit  imprimer  soue 
le  titre  de  Rime  soneîti  del caïf aller 
Bartolommeo  Dotti,  Venise,  1689, 
iu-i  2.  Il  demeura  à  Venise  pendant 
vingt  ans  ,  c'esl-à-dire  jusqu'à  l'épo- 
que cruelle  de  sa  mbrt ,  car  il  fut 
assassiné  à  coups  de  stilet  en  171a. 
Ses  satires ,  au  nombre  de  5a ,  pa- 
rurent sous  le  titre  de  Satire  del 
cavalière  Dotti ,  a  vol.  in  -  la  , 
Genève  (  Paris  )  1767  ;  ce  sont  pour 
la  plujxirt  dés  sonnets  en  vers  lyri- 
ques. A  la  fia  de  chaque  satire  se 
trouvent  des  notes  qui  expliquent 
les  allusions,  les  proverbes  et  les 
idiolismes. 

*  DOn'O  (  Paul  ) ,  célèbre  juris- 
consulte et  professeur  de  droit ,  né 
à'Padoue  dans  le  i5^  siècle,  d'une 
illustre  famille,  a  laissé  des  Coi»- 
mentaires  sur  les  décrétâtes.  —  U  n^ 
faut  pas  le  confondre  avec  un  aulR 
Paul  UoTTO  ,  de  Castel  Franco  , 
mort  en  1681 ,  qui  ,  dans  la  même 
université  de  Padoue ,  interpréta  les 
lois  romaines. 

*  DOTTORï  (  le  comte  Charles 
de),  geutilhomme  à  Padoue,  né  en 
1631,  où  il  mourut  en  1686,  est 
auteur  d'une  tragédie  très-connue , 
plusieurs  fois  représentée  et  im- 
primée, intitulée  Aristodème;  du 
poème  héro'i  -  comique  de  VJne  , 
publié  à  Venise  en  i65a  ,  in-is  , 
sous  le  nom  anagrammatique  d*/- 
roldo  Crottai  du  Parnasse^  en  huit 
chants,  et  de  Galathée ,  en  cinq. 
On  a  encore  de  lui  des  Odes,  des 
Sonnets ,  des  Drames ,  des  Lettres 
et  des  Discours,  imprimés  à  l^a- 
doue  en  1696. 

I.  DOUBLET  (  N.  ),  né  à  Char- 
tres, méliecm  de  Paris,  mort  en  17^6, 
à  Tàge  de  4o  aus  environ ,  professeur 
de  pathologie  anx  écoles  de  méde- 
cine ,  et  attaché  à  l'hospibe  de  Saint<^ 
Snlptce ,  publia  ^  en  17^1 ,  un  Mé^ 
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moÙTA  sur  les  ^mpléfnu  et  le 
traitement  4e  la  maladie  véné- 
rienne dans  les  enfans  nouveaux- 
nés ,  in-j  a  ;  eu  1783^  des  Remarques 
sur  la  fièvre  puerpéraU  ^  iu-8°  ; 
eu  1791 ,  de  nouvelies  Jlteçhefches 
sur  cei  objet,  iu-i  9. 

*  n,  DOUBLET  (  Jean  ).  Lc9  édi- 
teurs des  Annales  poétiques  l'oni 
retiré  du  profond  oubli  dans  lequel  il 
étoit  tombé.  Sou  style ,  quelquefois 
un  peu  dîAicile  ,  est  presque  tou- 
jouis  très -poétique.  Voici  comme 
il  annonce  qu'il  ne  sait  chanter  que 
Tamour  : 

S«it  cj^ue  je  file  à  trois  conions  nne  ode. 
Soit  t{ae  je  cloche  en  ces  quai rains. boiteux, 

Mon  chant  n'a  jamais  f{a'aiie  molle  ; 

Amour  le  i-«ud  gai  «u  piteax. 

I.  DOUCIN.  royez  Dulcin. 

U.  DOUfCIN  ( Louis  },  jésuite ,  né 
à  Véruon ,  mort  à  Orléans  le  â  1  sep- 
tembre 1716  ,  remplit  différentes 
places  dans  sa  société,  et  lut,  dit- 
on  ,  Tanieur  du  fameux  Problème 
Èhéologique.  (  ^oj.  l'article  du  car- 
dinal de  NoAii^UA.  )  Doncin  fut  en- 
Toyé  à  Rome  dans  le  tempjs  des  dis- 
iputesaur  laconslituiion  Utùgenitus, 
pour  laquelle  il  montra  beaucoup  de 
zèle.  On  a  de  lui ,  L  Histoire  du  Nesr- 
torianisme ,  in-4'*,  Paris ,  1 698 ;  cu- 
rieuse et  assez  estimée.  Ce  qui  re- 
garde cette  fameuse  kérésie  y  est 
exactement  discuté ,  et  les  allusions 
qu'il  fait  de  temps  en  temps  aux 
jansénistes  servirent  à  la  rendre 
plus  piquante.  IL  Histoire  de  1*0- 
rigénieme,  iu-4**,  on  l'on  trouve  des 
recherches  et  de  la  critique.  111.  Mé- 
morial abrégé  touchant  Cétat  et  les 
jyfvgrès  du  Jansénisme  en  Hol-- 
lande,  Cologne,  1698,  in-ia, 
composé  par  l'autcnir  ,  lorsqu'il  se 
rendi|^,  en  1697 ,  à  la  suite  du  comte 
de  Créci ,  au  congrès  de  Ryswicfc. 
IV.  Une  foule  de  brochures  sur  les 
querelles  religieuses  du  temps, 

t  DOUDASCH ,  surnommé  fils  de« 


POUD  $ 

filt  d*Adam  ,  passe  pour  le  même 
que  le  Mahaléel  des  Hébreux.  Ilétoit 
de  la  branche  de  Seth ,  et  fit  nue 
guerre  continuelle  aux  descendans 
de  Caui.  Qn  dit  qu'il  ne  se  servoit 
d'aucune  arme  offensive ,  ni  défen-* 
sive ,  et  qu'il  combat  toit  nu  depuis 
la  tête  jusQu'au  nombril  ^  avec  la 
seide  force  de  ses  bras. 

*  pOUDEORTY  (Grégoire) 
naquit  à  Sanabïu ,  dans  la  Grande^ 
Arménie,  vers  Tan  11 54^  et  mourut 
en  homm«  sage  et  vertueux  vext 
l'an  1217.  Apres  avoir  étudié  la  théo- 
fbgre  et  l'histoire ,  il  fut  ordonné  prê- 
tre, et  devint  y  peu  de  temps  après  , 
supérieur  de  l'abbaye  de  Uaghpad. 
Par  ses  connoissances  cl  par  sa  vie 
austère ,  il  acquit  l'amitié  et  l'estime 
du  peuple  et  des  grands  d'Arménie. 
Boudëoriy  s'opposa  avec  chaleur  à  la 
réunion  d'un  concile  tenu  à  Romgla 
en  1 179,  prévoyant  les  suites  inat*- 
tendues  qui  en  résultèrent  depuis. 
Il  laissa  manuscrits  les  ouvrages  sut* 
vans  :  I.  Recueil  de  lettres  écritee 
au  roi  et  au  patriarche  armé-^ 
nien  en  Cilicie ,  ei  à  plusieurs 
éuêqves  et  docteurs  ^Arménie,  IL 
Commentaires  sur  Job,  lU.  Eloges 
sur  Iq  discipline  de  P Eglise  pri^ 
mitive,  IV.  Plusieurs  Homélies  sur 
des  sujets  de  morale  évang^lique* 

*  DOUDYNS  (  Guillaume  ) ,  né  è 
la.  Haye  en  1 63o ,  oi>  il  mourut  en 
1697.  Son  père,  qui  étoit  bourg-' 
mestre,  hii  donna  une  éducation 
distinguée.  L'élude  de  la  peinture , 
d'abçrd  regafVdée  comme  un  simple 
amusement ,  devint  bientôt  le  seul 
objet  de  son  application.  Le  jeune 
Doudyns  partit  pour  nialie,  et 
resta  douze  ans  à  étudier  à  Rome  y. 
d'après  les  grands  maîtres.  De  re* 
lomr  à  La  Baye,  il  travailla  avec 
succès  à  plusieurs  grands  ouvrages» 
et  fut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
plqs  à  établir  l'académie  de  pein- 
ture. Sou  talent  lui  mérita  d'en 
être  uommé  plusieurs  fois  le  direc-" 


G 


DOCG 


teur.  Dondyn^  avoit  une  grande 
manière  de  composer;  il  dessinoit 
le  nu  avec  correction  et  finesse  ; 
les  draperies  sont  bien  jetées  ,  et  sa 
couleur  est  fort  belle.  I)  excelloit 
particulièrement  à  peindre  les  pla- 
ibuds  ;  il  en  a  fait  plusieurs  à  Thôtel- 
de-ville  de  La  Haye.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvrages,  on  distingue  deux 
tableaux^  dont  l'un  représente  Lie 
7^emps  qui  découvre  la  Vérité  , 
et  i'aulre , 'Z»a  Sagesse  qui  foulé 
aux  pieds  l"  Ivrognerie  et  les  Vices. 

*  nOVE  (  Naihaniel  ) ,  maîtr^ 
d*é(:rilure  anglais ,  né  en  1710 , 
mort  en  i744>  ^  ccrit  Les  Progrès 
du  temps  ,•  ce  sont  des  vers  sur 
/es  saisons  et  les  douze  mois ,  en 
seize  planches. 

*  DOUESPE  DE   S^lNT-OlTEN 

(M.  de  la  ),  natif  de  Caen,  vivoit 
encore  au  commencement  du  18* 
siècle.  Il  a  laissé  quelques  Poésies 
dii'erses.  ha.  dernière  édition  a  été 
publiée  in-8°,  à  Caen, en  173S. 

ÎJOUFFET  (Gérard),  habile 
peintre  ,  né  à  Liège  le  16  août 
1.594,  mourut  Tau  1660,  Vers  Tan 
1 609 ,  il  alla  à  Anvers ,  où  le  célèbre 
Kubeus  le  reçut  au  nombre  de  ses 
élèves:  il  y  fit  de  grands  progrès?  En 
i6i4 1  il  se  rendit  à  Rome  et  y  de- 
meura sept  ans ,  joignant  à  Fétude 
des  grands  modèles  celle  de  la  ppésie 
et  de  rhifttoire.  Il  revint  daus  sa  pa« 
trie  Tan  163a.  Les  églises  et  les  mai- 
sons des  personnes  distinguées  four- 
nissent encore  des  .preuves  de  son 
savoir.  Douffet  excelloit  également 
dans  rbistoire  et  dans  le  portrait.  Ses 
attitudes  sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tête  d'une  variété  admirable  , 
sou  coloris  est  d'une  grande  douceur. 

t  DOUGADOS  (  Vénance  ) ,  plus 
€onnu  sous  le  nom  du  père  Vénance , 
né  dans  un  village  près  de  Carcas- 
sonne  en  1 764  ,  devint ,  à  Tàge  de 
dix-huit  ans,  amoureux  d'une  de- 
moiselle, qui,  après  avoir  répondu  à 
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son  aiaonr,  finit  par  le  trahir  ;  de  dé- 
sespoir, il  se  fitfcapucin;  mais  la  vie  du 
monastère  lui  étant  bientôt  odieuse, 
il  ne  trouva  d'autre  remède  à  ses 
maux  que  de  se  livrer  à  l'étude.  Il 
se  fit  bientôt  connoitre  par  des  talens 
poétiques ,  qui  lui  attirèrent  des  dé-* 
sagrémens  de  ses  supérieurs.  Il  de- 
manda son  changement  et  l'obtint , 
se  rendit  à  Montpellier ,  y  trouva  un 
supérieur  instruit ,  et  sou  goût  pour 
les  lettres  ne  rencontrant  plus  d'obs- 
tacle ,  il  parvint  à  se  faire  nn«  répu- 
tation qui  lui  valut  la  protection  de 
personnes  puissantes ,  et  enfin  sa  sé- 
cularisation ;  une  princesse  polonaise 
le  fit  son  secrétaire ,  et  il  partit  avec 
elle  pour  Gènes.  Dougados,  rentré  eu 
France  au  commencement  de  la  ré- 
volution avecun  capital  de  1 5 .000  f., 
fut  d'abord  professeur  d'éloquence  à 
Perpignan.;  mais  né  avec  une  imagi- 
nation ardente,  il  s'enrôle  dans  un 
bataillon   de  volontaires  ,  est  fait 
ofiicier ,  et  parvient  au  grade  d'adju- 
dant-général.  User  voit  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  des  Pyrénées ,  lorsque 
le  3i  mai  renversant  le^iarti  de  la 
Gironde  ,  il  fit  tous  ses  efiforts  pour 
en  soutenir    les  restes   abattus,  et 
prot^er  la  fuite  du  député  Biroteau. 
Traduit  au  tribunal  révolntioniiaire, 
il  fut  condamné  à  mort  le   24  ni- 
vôse an  a  (  i3  janvier  1794  )•  Dou- 
gados est  auteur  de  Poésies  légères , 
qui  ont  eu  du  succès  :  ses  vers,  re- 
cueillis et  imprimés  à  Nice  ,  ont  de 
la  facilité  et  un  ton  d  originalité  qui 
plait  :  M.  Auguste  de  La  Bouisse  eu 
vient  de  publier  une  nouvelle  é(ii- 
tion,   1  vol.  in-8** ,  Parit,'  1810. 
Dougados  reçut  d'un  de  ses  rivaux 
le  surnom  de  père  Tibulle. 

1.  DOUGLAS  (  Guillaume  de  ) , 
seigneur  écossais  dans  le  i4^j^iècle, 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  ce  royaume ,  de  laquelle  Bucha- 
nan  a  écrit  Thistoire.  Robert  de 
Brus,  roi  d'Ecosse,  ayant  fait  vcsu 
de  se  croiser  contfe  les  infidèles ,  et 
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u'^ciyatit  pu  Vaccompltr  pendant  sa 
vie,  ordonua  à  Douglas  de  porter 
son  cœur  en  Palestine  après  sa 
mort ,  et  de  le  présenter  au  Saint- 
Sëpulcre.  I/e  roi  étant  mort  en 
j  Say  ,  Douglas  partit  pour  la  Terre- 
Sainte;  mais  il  fut  tué,  dit-on,  en 
chemin^  avec  toute  sa  sbile,  com- 
posée de  la  plus  brillante  noblesse' 
ûu  pays. 

*  n.  DOUGLiVS  (Gawiu),  poêle 
écossais  et  évèque,  né  à  Brecuin 
eià  1471  >  mort  en  iSaa,  étoit  le 
pins  jeune  fils  du  6*  comte  d*An- 
gus  ;  il  obtint  l'évêché  de  Duukeld , 
auquel  on  réunit  la  riche  abbaye 
d'Àberbrothic.  Douglas  voyagea  en 
Italie,  où  il  prit  du  goût  pour  la 
poésie.  Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Une 
traduction  eu  anglais  de  VEnéide 
de  Virgile.  II.  Le  Palais  de  l^/ion- 
neur ,  poème.  III.  Àureœ  narra- 
tiones  ei  comcsdiœ  aliquot  sacrœ. 
IV.  De  rébus  Scolicis  liber, 

t  lU.  DOUGLAS  (  Jacques  ) ,  com- 
mimément  appelé  le  docteur  Dou- 
glas, membre  du  collège  des  mé- 
decins de  £x>ndres  et  de  la  société 
royale  de  cette  ville ,  au  c4nnmen- 
cément  du  18*^  siècle ,  se  distingua 
sur- tout  par  ses  conuoissances  aua- 
tômiques  et  la  pratique  des  accou- 
chemens  ;  mais  comme  il  s'occupa 
encore  du  soin  de  perfectionner  la  ' 
chirurgie ,  il  étudia  tout  ce  que  les 
anciens  ont  écrit  sur  cet  art  impor- 
tant fil  consulta  la  nature  elle-même, 
et  Tinierrogea ,  en  examinant  les 
corps  qui  a  voient  été  attaqués  de 
quelque  nialadie  chirurgicale.  11  s  e- 
toit  spécialement  attaché  à  tout  ce 
qui  concerne  les  hernies.  On  a  de 
lui,  I.  Miographiœ  compara tœ  spi- 
cimen,  en  anglais,  Londres,  I707,  en 
latin;  Lttgduni  tiatavorum,  17:39, 
1738,  in-8^,  avec  des  augmenta tioQs 
par  Jean-Frédéric  Schreiber  ,  qui  en 
est  le  traducteur.  II.  Bibliographias 
anatomicœ  spécimen ,  sit^e  Caia- 
logus  omnium  penèauctorum  qui 
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ab  Hippocrate  ad  Harù'œum  rem 
anatomicam  ex  professo  ,  vel  obi-^ 
1er,  scriplis  illustrarunt ,  Londini  ,'^ 
1715,  in-S®;  Lugduni  Batavoriim  , 
1 734 ,  in- 8*,  sous  la  direction  d'Al- 
biaus ,  qui  a  enrichi  ce  catalogue  da 
plusieurs  remarques  importantes. 
III.  History  ofthe  latéral  opération  ^ 
Londres,  1726,  in-4'*,  sous  le  titre 
à'Historia  lateralis  operationis , 
Lugduni  Balavorum ,  1 728 ,  in-4**- 

*  IV.  DOUGLAS  (  Jean  ) ,  f i  ère 
du  précédent,  chirurgien  de  Lon- 
dres ,  et  lithotomiste  de  rhôpital  de 
Westminster  ,  entreprit  la  taille  au 
haut  appareil,  que  son  frère  avoit 
soutenu  possible  et  avantageuse.  Ce 
n'est  pas  que  cette  méthode  soit  de 
riuventiou  de  ce  médecin  anglais  , 
car  on  latiribue  à  Pierre  Franco, 
chirurgien  provençal  qui  la  pratiqua 
quelques  années  après  le  milieu  du 
16^  siècle.  11  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Liihotomia  Vouglassionay  witk 
a  course  of  opérations  ,  Londres , 
1719,  iu-4**  ;  en  français ,  Londres  , 
1733,  in-4**  ;  Earis  ,  I7a4,  in-8*,  , 
sous  le  titre  de  Nouvelle  opération 
de  la  taille  ,  par  Jean  Tlouglas  ; 
en  allemand  ,  de  la  traduction  de 
JeanTimmius ,  Brème,  1729 , in-8'*, 
avec  des  notes  et  un  supplément.  II. 
y//i  account  of  mortifications  and 
of  the  surprising  effets  of  the 
bark  in  putting  a  stop  to  their 
progress  ,  etc.  ,  Londres  «  1729  et 
170J ,  in-8°.  Il  s'étend  sur  la  pro- 
priété duquinquina  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gangrène  et  la  guérir, 
lll.  Dissertation  on  the  venereal 
diseasCy  Londres,  1737  ,  in*8*. 

• 

*  V.  DOUGLAS  (  Robert  ) ,  de  la 
famille  du  précédent ,  médecin  an- 
glais ,  a  écrit  en  sa  langue  mater- 
nelle un  Traité  sur  la  génératii>n 
de  la  chaleur  dans  les  animaux^ 
Londres,  1747, in-8°. La  traduction 
française  a  été  imprimée  à  Faris , 
en  1755  ,  in-ia. 
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*  yX.  DOUGLAS  (CharlBs), 

amiral ,  ué  en  Ecosse ,  servit  d'abord 
chez  les  Hollandais  ;  mais  bientôt  il 
passa  dans  la  marine  anglaise.  Au 
commencement  de  la  guerre  d'A- 
mérique ,  Douglas  fut  nommé  Com- 
modore d'une  escadre  dans  le  golfe 
St. -Laurent ,  et  se  fit  une  grande 
réputation  de  courage  et  de  talent. 
En  1787  il  fut  fait  amiral  en  se- 
cond. 

*  VIL  DOUGLAS  (Jacques),  comte 
de  Morloneld'Abirdeen,  né  à  Edim- 
bourg en  1707,  mort  en  1768, 
a  voit  établi  à  Edimbourg  une  so- 
ciété philosophique  ,  qui  depuis 
a  beaucoup  influencé  pour  la  pro- 
pagation de  toutes  les  connoissan- 
ces.  En  1733,  la  société  royale  de 
Londres  élut  Douglas  pour  son  pré- 
sident,  et  après  la  mort  du  comte 
de  Macclesfield  il  lui  succéda  comme 
associé  à  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Douglas  montra  toujours  un 
zèle  ardent  pour  les  sciences,  et 
protégea  toujours  vivement  les  hom- 
mes de  mérite.  Il  a  voit  de  profon- 
des connoissa^ces  dans  la  physique 
expérimentale  et  l'histoire  naturelle  ; 
maisil  s'appliqua  plus  particulière- 
ment aux  observations  aslronomi- 
ques. 

DO.VIA  (Paul-Malhias),  né  d'une 
illustre  famille  à  Naples ,  où  il  mou- 
rut  au  mois  de  mars  i74<'>,  à  Tàge 
de  84  ans ,  se  distingua  par  ses  con- 
naissances mathématiques  et  philo- 
sophiques. On  lui  doit  un  Cours  de 
philosophie ,  et  un  Traité  sur  Vé- 
ducaiion  des  princes ,  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  Machia- 
vel. 

t  DOUTAT  (  Jean  ) ,  avocat  au 
parlement ,  né  à  Toulouse  ,  d'une 
famille  distinguée,  mort  à  Paris, 
le  27  octobre  1688,  à  79  ans  ,  étoit 
doyen  des  docteurs-régens  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Paris  ,  seul  lecteur 
et  premier  professeur  royal  «ndioit 
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canon  au  collège  de  France ,  histoM 
riographe  du  roi ,.  et  membre  de 
l'académie  française.  Përigni,  pre- 
mier précepteur  du  grand  dauphin , 
le  choisit  pour  -donner  à  ce  prince 
la  première  teiiiture  de  l'histoire  et 
de  la  fable,.  Ses  ouvrages  et  ses  ser- 
, vices  lui  acquirent  les  éloges  des  sa- 
vans,  et  des  pensions  de  la  coiir.  Dotv 
jat  fut  encore  plus  estimable  par  sa 
modestie ,  sa  probité,  son  désintéres- 
sement ,  que  par  ses  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  ,  I.  u4hrégé  de 
ï Histoire  grecque  et  romaine ,  tra^ 
duitedeVeiléiusPaterculus,  iu-ia  , 
Paris,  1679  et  1708.  Cette  version ,. 
très-foiblemeut  écrite,  est  enrichie 
de  supplémens  ,  tirés  des  meilleurs 
auteurs  de  l'antiquité  ,  et  'd'une 
chronologie.  L'abbé  Paul  en  adonné 
mie  meilleure  en  1770,  in -8®  et 
in- 12.  IL  Une  bonne  Édition  de 
Tite  -  Liva  :  ouvrage  composé  , 
comme  le  précédent ,  pour  l'usage 
du  dauphin  ,  avec  des  notes  sa- 
vantes ,  6  vol.  in-/|**.  Ilf.  Prœno- 
tiones  canonicœ  et  ciuiles ,  Paris , 
1687  ,  in-/}**  :  c'fist  son  meilleur  ou- 
vrage. ^IV.  L'Histoire  du  JJroil 
canonique,  i685  ,  in-i2.  V.  Celle 
du  Droit  duil ,  Paris ,  1678,  in-i  2 , 
en  latin.  VI.  Une  Edition  latine  des 
Institutions  du  Droit  canonique  de 
Lancelot,  Paris,  1684,  2  vol.  in-12, 
avec  beaucoup  de  notes.  VIL  Dic- 
tionnaire de  ta  langue  toulousaine, 
Toulouse,  i633 ,  in-8*».  VIIL  Eloges 
des  /tommes  illustres  de  Vancien 
Testament ,  Pans  ,  1688,  in-S**. 

DOULCET  (  N.  ).  ro^ez  Dou- 
blet, n°  I.    . 

DOULTREJVIAN.    ^oj^ez  Oujl- 

TREMAN. 

*D  DUNE  AU  (François)  eî»t 
auteur  d'une  comodie  en  un  acte  et 
en  vers,  jouée  en  1 661  sur  lethéàlfe 
de  l'hôtel  de  Bourgogne,  intitulée  la 
Corne  imaginaire  ou  les  uimours 
d*Alcippe  et  de  r^/?///^^, imprimée 
in- 12  à  Paris  en  1662. 
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♦  DOVNETZY  (Etienne),  sa  vaut 
Htlcratefir  arménien,  dont  parle, 
avec  beaucoup  d'ék>ge ,  le  chronolo- 
gisle  Samuel  dans  >e  inamiscrilar- 
inëtiien  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  n**  96.  Âpres  avoir  étudié  avec 
ardeur  la  philosophie  et  Thisloire ,  il 
embrassa  l'élat  ecclésiastique  et  de- 
vint ensuite  Taumônier  de  Ja  maison 
â\\  patriarche;  Après  la  mort  de  ce 
<\\tï  d'Eglise  ,  il  le  remplaça  sur  la 
demande  du  peuple  et  des  Sarrasins 
qui  gouvernoieut  alors  une  partie  de 
la  grande  Arménie.  Au  bout  de  deux 
ans,  c'est-à-dire,  vers  l'an  790  de 
J.  C. ,  Dovuetzy  mourut,  regretté 
de  tous  ses  c<unpalriote8 ,  laissant 
manuscrits  les  ouvrages  suivans  : 
1.  Une  Grammaire  fort  détaillée. 
l\.  Un  Traité  philosophique  ,  con- 
tenant la  logique,  la  métaphysique 
et  la  physionomie.  111.  hes  Vies 
cl  les  actions  des  Catholicos  d^ Ar- 
ménie ,  depuis  leur  origine  Jus- 
qu'à son  temps. 

*  DOURBÀULT  (Richard).  (  que 
Froland  nomme  à  tort  Dennebautt), 
poëte  du  i3*  siècle,  qui  a  mis  la 
Coutume  de  Normandie  en  vers  de 
huit  syllabes.  Il  donne  lui-même  la 
dat«  de  l'année  à  laquelle  il  composa 
cet  ouvrage  ,  dans  un  prologue  qui 
S8  trouve  à  la  lÊle  de  quelques  ma- 
miscrils ,  et  où  il  dit  : 

Mil  ans  ,  deux  cent  quatre  fois  vingl 
ApT>9  cr  que  Jôsm-Chrisl  rinl 
Tîn  lerre  ponr  bninain  lijjnaigc. 
Pour  no«s  rendre  »on  héritaige, 
£t  notxs  donner  It  paradis 
Que  Adam  ngaa  toUit  iadis, 
Quand  de  mAUTais  venin,  fut  yvre 
Nfisl  l^ichard  de  Donrhanlt  ce  livre 
En  rimes,  en  mieux  qn'if  sent, 
Poar  propre  et  commun  salut. 

Rouard  a  fait  imprimer  cette  ancien- 

.   ne  coutume ,  en   vers ,  à  la  fin  du 

^    quatrième  vol.  de  son  Diclionnaire 

du  droit  normand  ,in-4'* ,  Rouen, 

1782. 

•  DOURLEUS  (  madame  ).  On 
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n'a  aucuns  renaeignemens  sur  cette 
dame,  qui  tient  une  place  distin- 
guée dans  la  Pandore  de  Vertron  , 
dont  elle  paroit  avoir  été  Tamie. 
Voici  des  vers  qu'elle  lui  envoya 
pour  répondre  à  ime  lettre  dans 
laquelle  il  lui  mandoit  que  le  sujet 
du  prix  de  l'académie  d'Arles  étoil 
sur  les  premières  conquêtes  de  Mon- 
seigneur, et  la  satisfaction  du  roi 
d'avoir  un  iils  digne  de  lui. 

Il  attaque  an  pays ,  anB^itAi  il  le  pr^nd  ;    . 
Que  de  rigueur  !  que  de  courage  ! 
Pour  louer  ce  coup  éclatanl 
Chacun  veut  faire  un  long  ouvrage, 
Ponr  moi  je  dirai  simplement. 
Il  e^t  fiW  de  lionis-le-Grand  ; 
Qu'un  «vire  en  dise  davantage. 

i"  I.  DOUS  A  (  Janus) ,  appelé  vul- 
gairement Van  der  JJoès^  seigneur 
de  Nordwick,  sa  patrie,  né  en 
1 543 ,  mourut  de  la  peste  à  La  Haye 
en  i664-  Ayant  «lé  nommé  gouver- 
neur de  Leyde,  il  défendit  cette 
ville  contre  les  Espagnols,  l'an  i574, 
avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Le  général  espagnol  sollici- 
tant les  bourgeois  par  lettres  à  se 
rendre  ,  Donsa  ne  répondit  que  par 
ce  vers  ,  qu'il  mit  an  bas  d'une  de 
ces  lettres  : 

Fiflufa    thilce  can\f ,    volucrem    âum  decipit 

Quand  I4  nùle  aux  doux  sonalcnrre  un  créduU 

oiitcaii , 
Le  pcrtide  oiaclenr  le  prend  dans  son  réseau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps ,  les  Espagnols  furent  obligée 
de  lever  le  si^e.  Le  poëte  guerrier 
fut  nommé  l'annéesuiTanie  premier 
curateur  de  l'université  de  Leyde ^ 

3ui  venoit  d'être  fondée.  Il  étoit  digne 
e  cet  emploi  par  son  érudition ,  qui 
lui  mérita  le  nomàe  Varron  de  Hol- 
lande. On  a  de  lui ,  L  Les.  Atmaleê 
de  Hollande ,  en  vers  élégiaques  et 
en  prose,  in-4*>  Leyde,  i6oi;  cet 
ouvrage ,  commencé  par  Janus  Dou- 
SA  le  iils,  et  continué,  jusqu'en  i5ao, 
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par  Douda  le  père,futrëimpriraéen 
1617,  avec  im  commentaire  du  sa- 
yant 'Hugues  Grotins.  II.  Des  Notes 
sur  Sallùste  ,  sur  Pétrone ,  sur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  et  Properce  ,  sur 
Horace.  VU.  Echo  ,  sive  Lusus  ima- 
ginis  jocosOB  y  Là  Haye  ,  i6o3  , 
in-4**'  IV.  Poëmata ,  Leyde ,  1 609 , 
iu  -  8°.  L'élégance  ,  la  pureté  du 
style  ,  la  variété  des  images  ,  ne  doi- 
vent pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
sieurs qui  sont  obscèues.  Dousa  laissa 
six  Bis  et  deux  filles.  Quatre  de  ses 
fils  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père.  Parmi  plusieurs  pièces  de  D. 
Einsius ,  à  loccasiou  de  la  mort  de 
Dousa,  il  y  en  a  une  in  harmoniam 
quam  paulà  ante  obitum  audlre 
sibi  pisus  est  J.  Dousa. 

I V  II.  DOUSA  (  Jauus  ) ,  fils  du 
précédent  ,  poète,  philosophe  et 
mathématicien ,  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Leyde  ,  où  il  mouf^U  en 
i5t)6,  à  24  aiis  ,  étoit  né  en  i57i2. 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines, 
1607$  in-8**. 

t  m.  DOUSA  (George),  second 
fils  de  Jaiius  cl  frère  du  précédent, 
savant  dans  les  langues ,  voyagea  à 
Constantinople  ,  et  publia  une  Re- 
lation de  son  voyage  ,  Anvers , 
j599  ,  in-8^.  Elle  se  trouve  dans  le 
Trésor  de  Gronoviut.  Il  apporta  de 
Constantinople  le  manuscrit  de  Lo- 
golhèle,que  publia  sou  frère  Didc- 
ric  ,  ainsi  que  d'autres  manuscrits 
précieux.  On  a  encore  de  lui  Geor- 
gii  Codini  selecta  de  originibus 
Constantinopolitanis  ,  en  grec  et 
en  latin ,  Genève  ,  1607,  in-8**. 
George  Dousa  mourut  en  1599 ,  à 
rage  de  20  ans  ,  dans  l'ile  de  Saint- 
Thomas  ,  en  faisant  route  pour  les 
Indes.  Il  étoit  à  bord  de  la  flotte  de 
l'amiral  Pierre  Van  der  Doès ,  son 
parent.  Celui-ci,  né  à  Leyde  en  1662, 
rendit  sur  mer  les  services  les  plus 
signalés  à  sa  patrie.  Parti  de  la  Brille, 
le  25  mai  1^99,  avec  une  Hotte  de  70 
voiles ,  qu'il  commaudoit  avec  le 
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rang  d'amiral,  il  porta  les  coups  les 
plus  sensibles  à  là  puissance  espa^ 
gnole,  d'abord  aux  lies  Canaries  , 
ensuite  à  celle  de  S.  Thomas ,  où  il 
fut  enlevé  par  une  maladie  épidé- 
mique. 

*  IV.  DOUSA  (  François  ) ,  4'  fiU 
de  Janus  ,  et  frère  des  précédens  , 
publia  en  1600  les  Lettres  de  JuleS' 
César  Scaliger ,  et  ses  Comment 
taires  sur  l* Histoire  des  animaux 
d'Aristote.  11  avoit  donné  en  1697  , 
les  Fragmensàu  poêle  Lucilius,  avee 
de   savantes  notes ,   Leyde,  in-4*t 

*  V.  DOUSA  (  Didéric  ou  Théo- 
dore ) ,  6^  fils  de  Jfaiùis  elr  frère  des 
précédens ,  seigneur  de  Berkenftein , 
échevin  de  la  ville  d'Utrecht ,  ^Htblia 
en  1 6 1 4  la  Chronique  de  George Lo- 
goîhèteow  uicropolite  (poyez  ce  nom), 
un  desauleurs  de  l'histoire  byzantine. 
On  a  encore  de  lui  Lusus  imaginis 
jocosœ,  sipe  échus ,  à  partis poë fis  ^ 
pariis  linguis  et  numeris  exculti,  ex 
Bibliothecâ  Theodori  Dousœ,  — 
L'Echo  de  Dousa  père  ouvre  le  vo- 
lume ;  viennent  ensuite  quelques 
pièces  du  mênç^e  genre  de  Théodore 
Dousa,  et  puis  d'autres  poêles,  en 
latin ,  en  grec ,  en  hollandais  ,  en 
français  ,  en  anglais  ,  en  italien. 
Le  volume  est  terminé  par  la  Disser- 
tation de  Schoock  ,  De  naturd  soni. 
et  échus  ,  in-12.       ^ 

DOUSAT  (  Jean  ).  F^oy.  Doujat. 

D'OUVILLE.  royez  Ouville. 

L  DOUVRE  (Thomas  de),  tré- 
sorier de  l'église  de  Bayeux,  né  en 
celte  ville,  d'une  ancienne  famille,  est 
le  premier  Normand  que  Guillaume- 
le»-Conquérant  plaça  sur  le  siège 
d'Yorck  eu  Angleterre.  Il  en  étoit 
digne ,  par  ses  vertus  et  par  sa  scien- 
ce. Il  rebâtit  son  église  cathédrale,  ins- 
truisit son  peuple  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples ,  fit  de  grands  biens 
à  son  clergé  ,  et  composa  quelques 
Livres  sur  le  chant  ecclésiastique» 
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n mourut  Vannée  i  loo ,  après  avoir 
siégé  38  aus. 

t  H.  DOUVRE  (  Thomas  de  ) , 
neveu  du  précédent,  clerc  de  Henri  I, 
roi  d^ÀDgleterre ,  fut  aussi  archevê- 
que d'Yorck  en  1 108  ^  et  mourut  en 
11 14*  Son  père  ,  Samson  de  Dou- 
vre ,  ayant  de  devenir  chanoine  de 
Bayeax,et  ensoite  évèque  de  WoFces- 
ter  en  Angleterre ,  avoit  été  engagé 
dans  le  mariage  ,  et  eut  encore 
un  autre  fils ,  Richard  U  ,  qui  fut 
ëvèqne  de  Bajeux.  Thomas  eut  de 
grands  débats  avec  S.  Anselme ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  à  l'occasion 
dé  la  primauté  de  leurs  églises.  On 
rapporte  que ,  dans  une  griève  ma- 
ladie ,  les  médecins  lui  ayant  indi- 
qué un-  remède  opposé  à  la  pureté , 
il  déclara  qu'il  aimoit  mieux  s'expo- 
ser à  mourir  que  de  racheter  sa  vie 
à  un  tel  prix. 

t  m.  DOUVRE  (Isabelle  de } ,  de 
la  même  famille  que  les  précédons , 
maîtresse  de  Robert  ,  comte  de 
Glocester ,  bâtard  de  Henri  1*',  roi 
d'Angleterre,  en  eut  un  fils  (Ri- 
chard ) ,  que  ce  prince  nomma  à 
révêché  de  Bayeux ,  en  1 1 35.  Elle  y 
vint  aussi,  et  y  moiirut  vers  l'an 
1166,  dans  une  exlième  vieillesse. 

*  DOUWE-AUKES,  Frison, 
commandoit  un  navire  de  la  com- 
pagnie des  Indes  ,  armé  en  guerre, 
dans  le  combat  naval  de  Ruyter , 
coiMre  l'amiral  anglais  Askde ,  en 
i653.  Deux  vaisseaux  ennemis  , 
d'un  échantillon  très-supérieur,  s'é- 
taut  particulièrement  attachés  à  lui , 
il  fut  maltraité  au  point  que  son 
équipage  voulut  absolument  se  ren- 
dre. Douwe  descendit  à  la  sainte- 
barbe  ,  et  s'a rmant  d'une  mèche  al- 
lumée :  «  Courage ,  dit-il,  mes  amis^ 
3e  vous  montrerai  le  chemin  ,  je 
voua  promets  que  vous  ne  serez  point 
prisonniers  chez  les  Anglais  ;  quand 
nous  n'en  pourrons  plus  ,  cette 
baguette  voua  préservel^a  de  la  cap- 
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tivité.D  Ces  paroles,  prononcées  d'un 
ton  ferme  et  décidé ,  en  imposèrent 
à  l'équipage.  Use  battit  en  désespéré. 
Tjss  deux  vaisseaux  anglais  furent 
coulés  à  fond ,  un  troisième  fort 
endommagé.  Douwe  eut  le  bonheur 
de  rejoindre  Ruyter ,  dont  il  s'étoit 
éloigné. 

t  DOUXIMÉNIL  (  N.  ) ,  mort  à 
Paris  en  1777,  a  publié  quelques 
Opuscule* ,  entre  autres  des  JKfe- 
moires  et  Lettres  pour  servir  à 
r histoire  ffe  mademoiselle  de  PEn^ 
clos  y  Roterdam ,  1751 ,  in-ia. 

tDOW  (Gérard),  né  à  Leyde, 
en  i6i5 ,  d'un  vitrier  ,  fut  élève  du 
célèbre  Rembtiant ,  et  fit  beaucoup 
de  progrès  sous  ce  maître.  Cet  ar- 
tiste ne  s'est  occupé  qu'à  de  petits 
tableaux,  qu'il  faisoil  payer  à  pro- 
portion du  temps  qu'il  y  mettoit. 
Sa  coutume  éoil  de  régler  son  prix 
sur  le 'taux  de  vingt  sous  du  pays 
par  heure  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
achevé  que  ses  tableaux   :   il  faut 
le  secours  des  loupes  pour  en  démêler 
tout  le  travail.  Ses  figures  ,  quoique 
très-fines ,  ont  un  mouvement  et 
une  expression  singuliers.  Son  co- 
loris a  beaucoup  de  fraîcheur  et  d« 
force.  Dow  n'épargnoit  pas  le  temps 
à  ce  qu'il  faisoit.  «  Ou  ne   saiiroit 
mieux   prouver ,    dit    Taillassou  , 
qu'un  ouvrage  est  parfaitement  ter- 
miné ,   qu'en   disant  qu'il  est   fini 
comme  un  Gérard  Dow,  Il  eût  pensé 
n'avoir  rien  fait ,  s'il  eût  oublié  les 
détails  presqne  invisibles  de  la  na- 
ture. Lorsqu'il  peignoit  une  poule, 
il  offroit  les  plus  petites  parties  des 
pi uspeti tes  plumes  ;  s'il  peignoit  un 
tapis,  aucun  point  ncloii  oublié, 
même    dans  l'ombre.     Ses   sujets 
ont  peu  d'étendue;   il  a  peint  un 
pteillard  taillant  une  plume  ;  une 
vieille  femme  qui  joue  avec  son 
chat  i  la  femme  hydropique  y  l'un 
de  ses  plus  célèbres  ouvrages.  I«e 
plus  beau  de  ses  tableaux  y  conserve 
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«u  Miuëe  Napoléon ,  est  celui  où  il 
a  représenté  sa  mère  lisant  la  Bir 
hle  ,  et  son  vieil  époux  l'écoutant 
avec  respect.  Comme  Rembranl 
son  roaitre  ,  il  a  souvent  éclairé 
les  objets  d'en  haut ,  et  avec  des 
lumières  étroites.  Admirons  et  ai- 
mons Gérard  Dow,  dont  les  tra- 
vaux constans  nous  ont  fait  si  bien 
eonno^lre  Tintérieur  et  tous  les 
détails  des  modestes  ménages  de 
la  Hollande ,  et  qui ,  par  les  objets 

Su'ii  faisoit  son  bonheur  de  pein- 
re  ,  nous  a  montré  Theureusis 
paix  de  tout  ce  qui  lenvironnoit, 
et  celle  qui  régnoit  dans  sou  cosur.» 
On  le  regarde  eomme  inventeur  de 
la  méthode  ingénieuse  de  réduire 
un  grand  tableau  en  petite  en  posant 
çutre  lui  et  son  modèle  un  châssis 
divisé  par  des  carreaux  de  fil  de  soie, 
€t  en  plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés  sur 
la  toile.  Pour  donner  plus  d'éclat  à 
ses  couleurs  ,  il  le^broyoit  sur  un 
cristal ,  et  faisoit  lui-même  ses  pin- 
ceaux. Il  fermoit  soigneusement  sa 
palette ,  de  crainte  que  ia  poussière 
n'en  ternit  Téciat.  On  ne  connoit 
qu'un  seul  tableau  de  lui  en  grand; 
cest  une  J^écollation  de  saint  Jean* 
Il  mourut  dans  im  âge  avancé;  on 
i^ore  Tannée  précise  de  sa  mort ,  ar- 
rivée depuis  1 666.  ^érard  Dow  laissa 
une  grande  fortune  :  ses  ouvrages 
a  voient  toujours  été  payés  des  som- 
mes considérables.  \3\\  de  ses  plus 
beaux  ,  acheté ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  en  France  pour  Timpératrice 
de  Russie ,  a  péri  dans  le  trans- 
port :  il  a  voit  coûté  14,000  florins. 
Celui  de  \a  femme  A/dropique ,  du 
Musée  Napoléon ,  eti  a  coûté  3o,ooo. 
Metzu  ,  Schaicken  et  Mieris ,  élèves 
de  Gérard  Dow,  ont  produit  des 
ouvrages  dignes  d'être  comparés  , 
pour  le  fini ,  aux  plus  précieux 
de  ce  maitre. 

*  I.  DOWNHAM  (  George  ) ,  évo- 
que de  Chestar  en  AngUterre  »  fiit 
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aussi  évèqne  de  Londond«ri}r  tn  Ir-* 
laude.  Il  vivoit  dans  le  1 7*  siècle.  Il 
passoit  pour  un  grand  philosophe 
péripaiéticien.  On  a  de  lui  un  Cbisn- 
mentaireen\a.iinsuT  la  Dialectique' 
de  Ramus,  et  un  autre  ouvrage  coa» 
tre  TËglise  romaine  ^  dont  le  titre 
seul  annonce  assez  le  sujet  :  ce  titr# 
esl  Papa  Anti-Christus.  Il  a  aussi 
domié  en  anglais  des  Leçons  sur  I0 
F^sauma  XP',  un  Traité  de  ta  là^ 
èerté  thrétienne ,  et  des  Sermons, 

*  IL  DOWNHAM  (Jean),  thdoloH 
gien  aii^lais^  mort  vers  1644  >  ^\* 
d'un  évéque  de  ChesteF,  ét^t  uéi 
dans  cette  ville»  On  a  de  lui  ttn  ou* 
vrage  excellent  intitulé  La  guerre 
du  chrétien  y  et  dautsea  livres  éfik 
piété. 

*;I.pOWNING(Calibut),  ihéor 
logien  anglais,  mort  en  i644-  3q 
voyant  trompé  dans  les  espérances 
aiubi  lieuses  qu'il  a  voit  conçues ,  sa 
fureur  le  jeta  dans  le  parti  du  |>ar- 
lemeut.  En  1640,  il  prêcha  un  ser^ 
mou  virulent  contre  le  roi  d'Angle- 
terre. 

*  II.  DOWNING  (George),  fil* 
du  précédent ,  fut,  à  la  restauration  , 
nommé  secrétaire  du  trésor  et 
commissaire  de  la  douane  ;  et  quoi- 
qu'il.eût  pris  une  part  très-aetive 
dans  la  rébellion ,  et  qu'il  eût  été  uu 
des  prédicateurs  les  plus  &iiatiques> 
il  fut  créé  baronet  en  166S. 

*  DOXAT  (  Nicolas  ) ,  seigneur 
de  Démoret ,  géuéral-feld-raaréchal 
lieutenant  au  service  de  l'empereur» 
naquit  à  Yverdun,  dans  le  canton 
de  Berne  ,  en  iG8a.  Après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes,  il  se  détermina 
à  servir  sous  le  comte  de  Mercy,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Péterwaradin, 
au  siège  de  Ténieswar,  et  h  la  fa- 
meuse journée  de  Belgrade.  Après  la 
mort  du  prince  Eugèue  et  du  comte 
de  Mercy,  il  fut  traversé  par  dee 
jaJmup  qnijsie  pouvoient  Toir  qu'avec 
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chagrin  la  gWipe  et  les  succès  dl  im 
étranger.  Nommé  commandant  de 
Nissa  en  1737,  et  ajant  été  obligé  de 
Tendre  cette  place  aux  Turcs  ,  faute 
de  munitions  el  de  moyens  défen* 
•ij& ,  il  fui  accusé  de  trahison  ,  et 
condamné  à  mort  le  17  mars  1758 , 
«t  e^téculë  1«  30  du  même  mois. 
Aux  taleus'  du  général  consommé , 
0oxal  )oigûott  ceux  de  bon  iugé- 
nienr.  11  rendit  de  grands  services  à 
i'^mp^rèur,  qui  paya  son  dëvoue- 
tneDl  par  une  mon  ignominieuse. 
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•  *«M:0PATR0  {  Jean  ) ,  de  SI- 
cite^^ltei  recommandabie  par  ses 
tnce^miae par  letendue  de  ses  cou> 
lioissances  ,  a  écrit  en  grec  snr  le 
livre  d'Hermogèue  de  ^Invention, 
On  a  encore  de  lui,  ï)e  uniuersâ 
C/irisîî  œconomiâ  ;  de  secundo 
Adam  Ch/isto  /  de  vitd  splrituaîi 
^t  angelicd.  On  ne  cônuoi^  ni  le  lieu 
hi  le  temps  oiî  il  fiorissoit. 

*  ÎX^YAtSébastien  ) ,  architecte , 
iiéà  Utrechteni525,  morten  i557, 
servit  en  quah'té  d'ingénieur  sous 
Charles  V  et  sous  Philippe  II.  Il  des- 
tina avec  beaucoup  d'exactitude  les 
J'hefThes  de  Dioclétien ,  qui  furent 
gravés  par  Jérôme  Coke  ,  et  mis  au 
jour  à  Anvers  en  i558.  Ces  estam- 
pes sont  devenues  très  racés. 

t  DOTAT  (Jean  de),  que  plusieurs 
écri  vains  ont  a  ppelé  DoY  ac  ,  na  l  if  de 
Cnsset  en  Auvergne,  ou  plutôt  dim 
petit  village  avec  château ,  appelé 
JOoyiU  y  vouin  de  cette  ville.  Son 
origÎBsn  etoit  point  obscur«,  comme 
l'ont  avancé  quelques  écrivains.  Il 
étoit  seigneur  du  lieu  de  Doyat ,  et 
les  diffërens  emplois  que  lui  et  ses 
frères  remplirent  prouvent  que  leur 
éducation  avoit  été  soignée.  Jean  de 
2)oyat  est  célèbre  par  la  confiance 
que  lui  accorda  Logis  XI,  qu'il  eut 
le  malheur  de  servir  trop  fidèlement, 
]»r  les  Vengeances  dont  il  fut  la  vic- 
time apr^B  ik  mort  de  ce  roi;  et  par 


le  portrait  hideux  qu'en  ont  fait  dea 
écrivains  sans  critique  ,  qui  ont 
trouvé  plus  facile  de  répéter  des 
calomnies  que  d  examiner  si  elles 
étoieut  fondées,  te  que  nous  avons 
cherché  à  réparer.  Jean  de  Doyat, 
en  1479  capitame  et  gouverneur  db 
la  Ville  de  Cusset  ,  place  impor- 
tante, à  cause  du  voisinage  des  terres 
du  duc  de  Bourgogne  ,  avec  lequel 
Louis  Xi  étoil  en  guerre ,  put ,  eW 
cette  qualité,  rendre  des  services  à 
ce  monarque  el  s'en  faire  remarquer. 
Par  lelires-paletites  du  17  janvier 
1480  ,  ce  roi  nomma  Jean  A  vin  , 
conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  Jean  de  Doyat ,  commissaires  , 
pouir  informer  contre  les  officiers 
de  Jean  II ,  dua  de  Bourbon  ,  et 
notamment  contre  Jean  Pelletier  , 
chancelier  de  ce  dut ,  accusés  d'usur^ 
plitionset  d'entreprises  sur  les  droit» 
du  roi.  D'après  le  rapport  de  ceà 
commissaires ,  ces  ofiRciers,  ajournée 
à  comparoitre  au  parlement ,  furent 
constitués  prisonniers  ,  et  leurs  en* 
treprises  déclarées  attentatoires  à 
l'autorité  royale.  On  les  telàcha  eti^ 
suit«.  Le  duc  de  Bourbon  ,  her ,  am- 
bitieux ,  et  toujours  porté  à  se  sou-^ 
lever  contre  l'autorité  suprême,  fut , 
si  l'on  en  juge  par  les  expressions 
des  écrivains  de  son  parti,,  vivement 
affecté  de  cette  affaire.  Telle  fut  To- 
riginedeTanimosilé  de  ceduc  contre 
Jean  de  Doyat ,  de  la  fortune  rapide, 
de  la  ruine  et  des  malheurs  de  ce 
dernier ,  el  de  ceux  de  sa  famille.  U 
ne  prenoit  ,  lors  de  l'information 
contre  les  otïiciers  du  duc  de  Bour- 
bou ,  que  le  litre  de  capitaine  et 
goui^enieur  de  Cusset;  et ,  quelques 
mois  après  ,  on  le  voit  revêtu  des  ti-* 
tics  suivaus,  dans; une' pièce  ftrigi- 
nale,  datée  dn  a  mai  ]/|8o:  aËcuyer, 
seigneur  de  Vergenl  et  de  Junchatilt, 
conseiller  et  chambellan  dn  roi ,  et 
son  lieutenant,  et  gouverneur  au  bas 
et  haut  pays  d'Auvergne  ,  bailli  de 
Montferrand,  des  ressorts  et  exemjv- 
lions  desdits  pays,  s?  il  fit  obtenir  j 
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dans  la  même  année  ,  à  son  frère 
Guillaunie  ,  la  lieutenauce  de  son 
bailliage  de  Montferrand  ;  à  son  frère 
Glande  ,  Tabbaye  de  La  Valette  ,  et 
tnsuite  lëvêchë  de  St.  Fiour  ;  et  à 
«on  frère  Godefroy ,  la  riche  abbaye 
de    Manlieu.     En    14^1  >  ^^'^^  de 
Doyat  présida  en  Auvergne  l'assem- 
blée des  états  ,  et  y  détermina  la 
noblesse  et  autres  habitans  à  réunir 
leurs  forces  pour  résister  aux  troupes 
des  Bourguignons.  11  fit ,  dans  cette 
année  ,  arrêter  et  saisir  un  convoi 
chargé  d  armes  ,    cachées  sous  des 
enveloppes  qui  leur  donnoient  lap- 
parcncede  marchandises.  Ce  convoi, 
venu  de  Milan  ,  étoit  deâtiné  au  duc 
de  Bretagne.  Le  roi  ,  pour  recon- 
noitre  ce  service  ,  donna  ces  armes 
à  Doyat.  En  1^02,  Louis  XI  or- 
donna que  la  ville  de  Cusset,  voisine 
de  la  Bourgogne  ,   seroit  fortifiée  ; 
Doyat  exécuta  cet  ordre  avec  beau- 
coup d'intelligence.  11  fit  ériger  son 
'  château  de  Doyat  en  chàtellenie,  et 
donner  à  la  ville  de  Cusset  le  titre 
de  siège  du  bailliage  de  S.  Pi.^rre-le- 
Moustier.Doyat  ne  négligea  rien  pour 
aOrauchirquelques  villes  d'Auvergne 
de  la  tyrannie  qu'y  exerçoient  leurs 
seigneurs  ecclésiastiques  ;    pendant 
une  famine  qui  désola  ce  pays  ,  il 
s'occupa  ,  avec  beaucoup  d'activité, 
à  en  arrêter  les  progrès.  Cet  état  de 
prospérité  ne  dura  que  trois  ans. 
Louis  XI  mourut  le  5o  août  i485  ;  et 
quoique  ce  roi ,  avant  d'expirer ,  eût 
recommandé  Jean  de  Doyat  et  ses 
antres  serviteurs  à  son  fils  et  suc- 
cesseur Charles  Mil ,  toute  la  haine 
'que  l'on  portoit  à  Louis  XI  éclata 
sur  eux.  Le  duc  d'Orléans  ,  qui  eut 
d'abord  le  gouvernement  du  royau- 
me ,  iit  arrêter ,  condamner  à  mort 
Olivier  Le  Dain  {uoj^ez  son  article], 
et  se  fit  ^accorder  ses  biens.  Un  an 
après,  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  qui , 
à  son  tour,  exerça  l'autorité  suprême, 
en  abusa  pour  se  venger ,  et  persé- 
cuta indignement  Jean  de  Doyat  et 
loute  sa  famille.  Après  la  mort  de 


DOYA 

LouisXl,  il  se  fit  nommer  yonnétaMe 
«le  France  ,  et  son  frère  Pierre  U, 
sous  le  nom  d'Anuesa  femme  , 'fille 
de  ce  Toi ,  gouvernoit  le  royaume. 
Ce  fut  à  la  requête  de  ce  duc^  comme 
le  porte  l'arrêt  du  parlement ,  que 
Doyal  fut  emprisonné ,  jugé ,  déclaré 
inhabile  à  po^^éder  offices  royaux  et 
de  judicalure  ,  et  condamué  à  a  être 
battu  de  verges  au  cul  d'une  char- 
rette, cour  du  palais,  devant  le  chàt«« 
let ,  aux  halles  et  au  pilori  de  Paris  ; 
t//ec  ,  à  avoir  la  langue  percée  d'uu 
fer  chaud  ,  et  l'une  de  ses  oreilles 
coupée  ,  et  à  être ,  aussi  nu^^altn 
de  verges  dans  le  marché  dflknt- 
ferrdud  ,  banni  à  P6i'p4Hp  ^vi 
royaume,  et  ses  bitns  cotmlqués^ 
etc.  »  Cet  arrêt  fut  prononcé  et 
exécuté  le  dernier  juin  i485.  Le 
duc  de  Bourbon  ,  deux  mois  après 
celte  exécution ,  se  fit  donner  ,  par 
lettres  du  mois  d'août  iqSS  ,  tous 
les  biens  de  celui  qu'il  venoit  de  faire 
condamner.  M.  Gaillard ,  le  premier 
écrivain  qui  ail  eu  le  courage  d'élever 
des  doutes  sur  lajbulpabililé  de  Jeait 
de  Doyat ,  cite  ,  dans  te  tome  '4^^ 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins^ 
criptions  ,  ces  lettres  de  donation, 
et  dit  à  cie  sujet  :  (c  En  général  il  est 
d'un  bien  mauvais  exemple  que  la 
dépouille,  et  sur-loul  la  confiscation 
des  biens  des  ministres  et  favoris 
disgraciés,  passe  à  leurs  ennemis  et 
aux  auteurs  de  leur  disgrâce  :  rien 
n'est  plus  suspect  d'intngues  et  d'in- 
justice. »  Il  auroit  pu  ajouter  ce  vers 
deCrébiUon:' 

Et  doit.oa  bériler  de  ceux  qi^n  asMwine? 

Après  lut  avoir  fait  subir  une  partie 
de  sa  condamnation ,  on  laissa  Jeau 
de  Doyat  ,  mutilé  ,  ensanglanté  , 
dénué  de  tout  ,  languir  datis  lea 
prisons  du  palais  pendant  Imit) 
mois.  Ce  fut  le  27  février  suivant 
que  le  procureur  du  .roi  lui  lit  si- 
gnifier qu'il  alloU  être  transféré  eu 
Auvergne  pour  y  subir  le  re^le  de, 
U  peine  à  laquelle  il  étoit  condamné. 
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Il  répouditalorji,  suiyaullesregi6lres 
crtiuluels  ,  qu'il  «loil  prêt  ù  obéir  à 
la  cour  ,  mais  qu*il  lui  uianquoit 
pour  cela ,  robes  ,  mauteau  ,  cheval 
t:l  housseaux  (  souliers  )  ,  el  autres 
choses  nécessaires.  Il  protesta  que  , 
si  les  huissiers  ,  en  le  conduisant , 
le  maltraitoient  en  route  ,  lui  ou  les 
siens  auroient  recours  contre  eux, 
en  leur  propreel  privé  nom.  On  voit 
que  le  prisonnier  étoit  dans  le  plus 
grand  dénûment ,  et  qu'il  redouloit 
que  les  exécuteurs  n'ajoutassent  leur 
cruauté  particulière  à  la  cruauté  de 
larrêl.  Il  est  présumable  qu'il crai- 
guoU.  pour  l'avenir  ce  qu'il  avoit 
uéjà  éprouvé.  Un  écrivain  du  temps, 
Nicolas  Gilles ,  dit  a  qu'on  lui  fit  de 
grandes  indignités.  »  Le  continua- 
teur de  Moustrelet'  dit  que  Jean  de 
Doyat  subit  le  reste  de  sa  condam- 
nation à  Montferrand  ;  «  qu'il  y 
fut  battu  et  fustigé  ,  et  qu'il  y 
eut  l'autre  oreille  coupée.  La  ven- 
geance du  duc  de  Bourbon  ne  se 
borna  pas  à  la  personne  de  Jean  de 
Doyat;  il  persécuta  toute  la  famille, 
ou  lui  suscita  des  persécuteurs.  Guil- 
laume sou  frère ,  et  son  lieutenant 
au  bailliage  de  Montferrand,  fut  en- 
fermé dans  les  prisons  de  la  concier- 
gerie de  Paris.  Lorsque  le  jeune  roi 
s'apprêtoit  en  i4^4  à  faire  son  entrée 
dans  cette  capitale  ,  on  le  fit  traus> 
férer  dans  une  autre  prison  ,  afin 
qu'il  ne  profitât  point  de  la  liberté 
et  de  la  rémission  qu'on  étoit  en 
usage  d'accorder ,  en  cette  circous-' 
tance  ,  à  tous  les  prisonniers  :  on 
lui  refusa  une  faveur  qu'obtinrent 
plusieurs  assassins.  Il  l'ut  jugé  et 
déclaré  incapable  d'exercer  aucun 
emploi ,  et  condamné  à»4ooo  livres 
d'amende.  Dans  le  même  temps , 
un  seigneur  de  la  Borderie  attaqua 
en  justice  toute  la  famille  de  Doyat; 
Guillaume  ,  Claude  ,  Maurice  et 
Pierre  ,  frères  de  Jean  ,  Palice  , .  sa 
soeur ,  et  Odille  et  Pierre  ses  enfans. 
Dans  le  même  temps ,  Charles  de 
Joyeuse  disputa  avec  acharnement 
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révêthé  de  St.-Flour  »  Claude  de 
Doyat  :  daus  le  iiiëuie  temps  aussi 
un  frère  de  Jean  de  Doyat,  que  l'on 
croit  être  Pierre  ,  chantie  du  cha- 
pitre de  Cubset ,  fut  assassiné  à  Pans, 
avec  un  autre  prêtre  ,  par  quatre 
brigands.  Ëufiu ,  Godelioy  de  Doyat, 
autre  frère  de  Jean  ,  et  abbé  de 
Manlieu  ,  fut  persécuté  par  les 
moines  de  son  abbaye,  qui  obtinrent 
de  la  cour  qu'un  conseiller  du  par- 
lement de  Bordeaux  viendroit  a 
Manlieu ,  informer  contre  leur  abbé. 
Telles  furent  les  persécutions  qu'at- 
tirèrent sur  Jean  de  Doyat  et  sur  toute 
sa  famille  trois  années  de  faveur  à 
la  cour.  Les  historiens  qui  l'accu- 
sent ne  précisent  aucun  crime  contre 
lui  ;  ils  se  bornent  à  lui  reprocher 
son  insolence  ,  défaut  ordinaire  à 
ceux  qui  parviennent  rapidement  à 
une  grande  fortune;  ils  le  blâmeut 
d  avoir  osé  lutter  contre  le  duc  de 
Bourbon ,  dans  la  personne  de  ses 
officiers  ;  mais  le  duc  de  Bourbon 
tendoit  toujours  à  étendre  son  auto- 
rité aux  dépens  de  celle  du  roi  ;  il 
avoit  pris  les  armes  contre  Louis  XI, 
dans  la  guerre  civile  dite  du  bien 
public.  Il  est  très-vraisemblable  que 
Jean  de  Doyat  ne  fut  persécuté  quç 
pour  avoir  défendu  avec  un  zèle 
peut-être  imprudent  les  intérêts  de 
Louis  XI  ,  son  bienfaiteur,  conlre 
un  prince  puissant.  Ce  qui  peut  con- 
firmer daus  cette  opiuiou ,  c'est.que 
quand  Charles  Vlll  eut  atteint  i  âge 
de  gouverner  par  lui-même  ,  il  ré- 
habilita Jean  de  Doyat,  lui  donna 
de  remploi  eu  1 49^  >  dans  ses  guerres 
dltalie  ;  ce  que  térnoigneui  plu- 
sieurs historiens.  Sa  postérité  put 
jouir  des  biens  et  des  honneurs  des 
nobles.  Son  fils  Odille  portoit  le  titre 
de  chevalier  et  de  baron  de  Mont- 
réal ;  son  petit- fils  ,  Jean  de  Doyat, 
fut  fait  chevalier  à  la  bataille  de 
Ra  venue. 

*  DOYEN  (  Gabriel-François  ) , 
peintre  d'histoire ,  né  à  Paris  «ii 
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1736,  entra,  à  l'âge  de  douze  ans, 
dan&  l'école  de  Carie  Van  Loo ,  alors 
.premier  peintre  du  roi.  Les  dif>posi- 
tions  singulières  que  montroit  le 
jeune  élève,  jointes  à  une  grande  yi- 
Yacité  d'esprit  ,  lui  méritèrent  la 
bienveillance  de  son  maître ,  qui 
ruSeclionna  particulièrement.  Il 
frandiit  bientôt  les  premières  diffi- 
'  cultes  du  dessin ,  et  son  assiduité  au 
travail  lui  valut  plusieurs  médailles 
à  l'académie  royale.  Doyen  a  voit  à 
peine  vingt  ans,  lorsqu'il  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  ;  arrivé  à 
Rome  et  séduit  par  la  grâce  et  la  cou- 
leur qui  régnent  dans  lés  productions 
du  célèbre  Cortone  ,  il  s'arrêta  à  ses 
ouvrages,  et  copia  entièrement  le 
beau  plafond  de  ce  maître  ,  que  l'on 
admire  encore  au  palais  Barberiu. 
En  passant  à  Naples,  les  nombreuses 
compositions  du  peintre  Solimen, 
qui  décora  les  plus  beaux  palais  de 
cette  ville ,  fixèrent  tellement  Tat- 
lention  de  Doyen ,  que ,  ne  pouvant 
les  copier ,  il  les  peignit  de  rémi- 
niscence aussi  exactement  que  s'il  les 
a  voit  copiées  d'après,  les  originaux. 
Après  avoir  parcouru  toute  l'Italie 
peudant quatre  ans , étudié  et  médité 
les  grands  maîtres  de  la  patrie  des 
beaux-arts  ,  Doyen  arriv,a  à  Paris  , 
oik  la  gloire  l'attendoit  pour  le  cou- 
ronner malgré  l'envie;  il  s'enferme 
dans  son  atelier  pendant 'deux  ans  , 
oà  il  médite  et  exécute  un  tableau 
immense  :  il  choisit  pour  sujet  la 
Mort  de  Virginie.  Ce  tableau ,  d'en- 
viron 40  pieds ,  composé  d'un  nom- 
bre considérable  de  figures  bien 
groupées^  bien  pensées  et  bien  des- 
sinées, fut  l'aurore  de  la  grande  ré- 
putation de  Doyen.  Le  concours  de 
monde  qui  vint  voir  ce  chef-d'œuvre 
fut  immense,  et  il  n'étoit  question 
dans  Paris  que  de  la  perfection  de  ce 
bel  ouvrage,  qui  lui  valut  son  entrée 
à  lacadémie  et  la  connoissance  des 
meilleurs  poètes  ,  qui , s'honorèrent 
de  l'amitié  du  peintre  ,  après  avoir 
chanté  publiquement  ses  succès.  U 
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peignit    ensuite    nu   plafond   pour 
le  duc  de  Choiseuil ,  et  un  tableau 
pour    Valelel  ;    mais    le    tableau 
qui  devoit  mettre  le  comble  à  sa  re'- 
putation  fut  celui  de  la  Peste  des 
ardens  ou  le  Mal  des  ardens ,  qui 
désola  une  partie  de   l'Europe  eu 
1375,  qu'il  peignit  pour  l'église  St.- 
Rocli  de  Paris  ,  où  il  se  voit  eu~ 
core.  Ce  sujet  ,  fait   pour   impri- 
mer la  terreur ,  écfaauÛa  le  géùie  de 
Doyen  au  point  qu'il  ne  dormoit 
.  plus  ;  il  alloit  la  nuit  dans  les  hôpi- 
taux ,  pour  observer  le  caractère  et 
les  expressions  des  inalades  ou  des 
mourans,  qu'il  dessinoit  à  la  hieur 
d'une  lampe.  «C'est  dans  ce  tableau 
que  l'on  retrouve  le  génie  de  Doyen 
tout  entier  ;    beaux    caractères  de 
tête;  figures  bien  groupées  et  pro- 
fondément pensées  :  l'expression  de 
la  douleur  y  est  portée  au  plus  haut 
degré  ;  la  couleur  en  est  forte'et  vi- 
goureuse. Il  a  voulu ,  par  une  oppo- 
sition digne  des  plus  grands  maîtres, 
établir  un  contraste  entre  la  beauté 
en  pleurs  et  richement  parée  ,  avec 
ce  que  la  maladie  la  plus  aigoe  et  les 
plus  fortes  angoisses  de  la  douleur 
présentent  déplus  hideux.»  La  mort 
de   Carie  Van  Loo  étant  arrivée , 
Doyeu  fut  choisi  pour  peindre  aux 
Invalides ,  à  la  place  de  son  inaitre , 
qui  en  avoit  été  chargé ,   les  sep-i 
Plafonds  de  la  chaireUe  SainuGré^ 
goire  ;  ces  graudes  et  belles  produc- 
tions pensèrent  lui  coûter  la  vie  :  en 
travaillant  à  la  coupole  ,   il  eut  ie 
malheur  de  tomber  de  deux  étages 
à  travers  une  trappe  que  l'on  avoit 
négligé  de'fenner  ;  il  sou£Prit  lesdou> 
leurs  les  plus  aiguës  ,  'causées  ]wr 
l'enfoncenftmt  de    plusieurs  côtes  , 
qui  l'obligèrent  de  suspendre peîidaht 
loîig  -  temps  son  travail.  Ce  peiti- 
Ire  ,-doué  d'une  imagination  active  , 
avoit    de    l'esprit    et    la    réparlife 
prompte  ;  étant  rétabli  de  sa  chute , 
sou  premier  soin  fut  de  se  rendre  à  la 
cour,  pour  remercier  Louis  XV  qui 
rhouoroit  d'nsQ  protection   tonte 
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particttUère  ,  et  qui  lui  «voit  fait 
prodiguer  de»  soins  pendant  aa  ma- 
ladie. Le  roi,  eu  le  voyant ,  lui  dit  : 
tt  Vous  Toilà ,  Doyen  ,  je  suis  aise  de 
yous  voir  dans  cet  eut  :  savez-vous 
bien  que  je  ferai  wattre  des  gacde- 
fçus  au  dôme  dea  Inv alidea.  — *  Sire , 
jépottdit  Doyen ,  puisque  votre  ma- 
jesté a  des  bontés  pour  moi ,  je  Ja 
supplie  4'of<^<>^^er  que  Ton  y  place 
plutôt  dea  garde-côtes.  »  II  retourna 
de  suite  à  cou  aldier ,  et  mit  la  dèr-^ 
nière  main  à  aea  tableaux ,  qui  mé- 
ritent d*ètre  ââls.  honorablement 
parmi  le»  productions  de  Fëcole 
françidse.  €e:qu*il  y. a  de  plus  re- 
marquable peul-àtre  dans  k  vie  de 
Doyen,  c'est  qu'cm  lui  doit,  -pour 
ainsi  dire ,  Teiçistente  de  M.  David , 
premier  peintre  de  l'empereur  Na«* 
poléon  P'.  Darid  ^  élève  de  Vien , 
sut  voit,  dans  sa  jeunesse,  les  con- 
cours de  Tacadémie  de  peinture  ;  ap^ 
pelé  à  concourir  au  g#and  prix,  après 
en  avoir  obtenu  le  second ,  il  eut  à 
peindrela  mort  dea^enians  de  Niobé. 
Déjà  les  grands  talens  de^Davtd  se 
UMnifestoient  par  des  signes  cer- 
tains ,  et  son  tableau: ,  .sans  être  un 
ckef-d'œuvre  ,  étoit  cependant  le 
meilleur  dttdoncours.  L'en  vie  d'aller 
k  Rome  a  voit  «ni^mé  le  courage 
de  David  ;  il  avoit  la  conscience  de 
sa  force,  et  Tespéraxice  étoit  dans  aod 
omur ,  lorsqu'une  injustice  lui  enlève 
le  prix.  Pénétré  jusqu'au  fond  de 
l'ione  d'un  jugement  inique ,  David 
résolut  de  se  donner  la  mort  :  dé- 
terminé à  se  laisser  mourir  de  faim , 
ila'ânierme  dans  son  iitelier.  Après 
ayoir  passé  près  de  trois  jours  dans 
cet  état,  et  après-  avoir  vainement 
le&té  de  le  tirer  de  sa  retraite , 
Saidnine,  chez  lequel  il  demeuroit, 
C0unoissa3!a  son  dessein  et  ce  qui  en 
étoit  la  cause ,  imagina  de  prévenir 
Doyen  ,  son  ami ,  de  ce  qui  se  pas- 
sfût ,  et  de  rengager  à  venir  sauver 
DbiTÎd  des  bras  de  la  mort ,  espérant 
qp*un  peintre,  l'un  deses  professeurs, 
aiiroiiplus  d'empise  sur  son  esprit  : 

T.   VI, 


DOYE- 

^tt  effet,  Doyen,  accompagné  de  Se- 
daine ,  se  rend  sur-de-champ  à  Tate-' 
lier  de  David ,  lui  parle  amicale- 
ment à  travers  la  porte ,  as  feit  re- 
connoitre,  mats  avec  beaucoup  de 
peiné ,  le  complimente  sur  ses  ta- 
lent, l'entretient  de  l'injustice  de  ses 
j liges, *et  remonte  ainsi  peU  à  peu* 
l'imagina  tien  presque  éteinte  du 
rjeiine David ,  qui  rassemble  le  peu  de 
foKoes  qui  lui  reste  ;  il  ouvré  enfin 
la  porte  en  s'y  traînant  '  Doyen  et 
Sedaine  babillent  le -malade  ':  ses 
forces  étoient  tellement  épuisées, 
qu'il  ne  pouvoit  plus  se  servir  de  ses* 
membres,  et  c'est  ainsi  que  Ton  doit 
à  deux  hommes  célèbres  la  coasser- 
vation  d'un  homme  plus  célèbte 
encore*  Doyen  se  transporta  sur-le- 
champ  à  l'académie  ,:  pour  .rendre 
compte  à  ses  confrères  de  l'événe- 
ment dont  il  venoit  dUti'e  témoin  ; 
et  comme  il  leur  Êûsoit  des  repio*» 
ches  de  leur  conduite  envers  DairSd , 
plusieurs  d'entre  eux  se  'permirent 
de  l'apostropher  en  ravalant  le  jeune 
élève  ;  mais  Doyen ,  en  homme  ha-  > 
bile ,.  et  sachaùt  mieux  que  ses  con- 
frères apprécier  les  grandes  dis- 
positions'de  celui  dont  il  prenoit  Je 
parti  )  et  faisant  allusion  au  talent  • 
qu'il  promettoit ,  leur  dit  :  a  Mes* . 
sieurs ,  souvenez-vous  que  le^eune 
homme  dont  il  s'agit  vous  tirera 
un  jour  les  oreilles  à  tons.  »  En  èfifet, 
ce  pronostic  ne  s'est  qnetrop  vérifié 
dans  la  suite;  David  n'ent  point,  le 
prix ,  mais  le  pensionnat  cte  Rome 
lui  fut  accordé.  Doyen  avoit  une 
école  nombreuse,  il  aimoit  ses  élèves  ; 
mais  né  avec  un  caractère  impatient, 
et  se  laissant  entraîner  par  la  fougue 
de  êon  imagination ,  il  les  pressoit 
trop  dans  leurs  études,  et  n'avoit 
nullement  l'art  de  hà  diriger.  Il  pei- 
gnoit  le  Cout-onnement  de  Louis 
Xf^I  pour  les  grands -angustins  , 
lorsque  la  révolution  vint  suspendra 
l'achèvement  de  ce  tableau  ;  il  passa 
à  la  cour  de  Russie ,  où  il  fut  accueilli 
par  l'empereur  Paul  T',  pour  lequel 
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il  peignit  plnsienrs  Plafonds,^ Ce 
prince  avoii  pour  Doyen  une  affec- 
tion toute  particliUère  ;  il  se  rendoit 
souvent  dans  son  atelier  ,  se  piai- 
soit  à  le  voir  travailler,  et  s^amusoit 
de  sa  conversation.  L'empereur , 
layaut  un  jour  aperçu  à  pied  par 
un  mauvais  temps ,  le  fit  appeler,  et 
lui  demanda  pourquoi  il  s'exposoit 
ainsi  à  son  âge  ;  suv  sa  réponse  très<- 
spirituelle ,  Tétnpereur  lui  envoya 
une  yoitute  qu'il  a  toiT jours  conser-* 
-vëe.  Après  avoir  passé  plus  de  seize 
ans  en  Russie ,  dout  une  grande 
partie  fiit  constiimment  employée  à 
l'exercice  de  la  peinture  ,  Doyen 
rooornt  à  âaint^Pétersliourg  le  5  juin 
1806^  à  l'à^ede  8a  aas  :  en  mourant, 
il  renidit  un. de  ses  élèves  son  léga- 
taire uni  veraeL 

t  DHABICIUS  (Nicolas),  ministre 
protestant,  né  l!an  1 Ô87  à  Stransnitz 
en  -Moravie  :  chassé  de  son  pays  il 
te  retira  en  Hongrie  l'an  1638  ^  et 
renonça  au  ministère  pour  se  livrer 
à  ri V rogner ie.  Cette  conduite  le  ren* 
.dant  méprisable,  il  s'avisa,  pour  se 
remettre  en. estime,  de  feindre  des 
révélations.  Ses  rêveries ,  toutes  dé~ 
roenties  par.  l'événement ,  n'avpient 
pour  but  que  d'exciter  la  gpérre 
contre^  la  communion  romaine  et 
contre  la  maison  d'Autriche  ,  enne- 
mie des  calvinistes.  Les  impériaux 
se  vengèrent  de  ses  écrits  séditieux 
en  le  faisant  périr.  D'autres  préten- 
dent qu'il  raountt  en  Turquie ,  où  il 
s*étoit  réfugié.  Il  rédigea ,  en  i645 , 
un  4crit  intitulé  lieue lationesi  Cet 
ouvrage  fut  publié  par  Coménius,  et 
commenté  par  Arnold ,  dans  son  His^ 
toire  des-  hérésiarques ,  qui  parut  en 
1700.  Drabicius  déclare  donc  for- 
mellement que  le  trône  royal  de 
France  deviendra  impérial ,  et  qu'il 
sera  occupé  par  un  prince  qui  at- 
teindra.au  plus  haut  degré  de  gloire 
«t  de  puissance.  ReueL  409,  %\^  t 
58 1.  Il  régnera  sur  tout  le  globe 
liiie  tolérance  nniverselle.   RfffcL 
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546',  55o.  Amen  !  Mais  son  princi- 
pal ouvrage  est  intitula  Lux  in 
tenebris ,  >  Amsterda m  ;  1 6 § 7  ;  titre 
bien  peu  convenable  à  l'obscurité  de 
la  matière ,  et  à  la  bizarrerie  des  idées 
de  TauteiAr.  Le  prince  Ragotski ,  qui 
u'ajouloit  aucune  foi  à  ses  visions, 
s'en  servit  néanmoins.  Voyez  Kor-  • 

TER. 

DRACIUS,    capitaine  grec,  au-; 
quel  Epeus  confia  le  commandement 
d'une  partie  de  ses  trotipes ,  lorsqu'il 
marcha  contre  les 'Troyeas. 

.  '  .      t       4  t   *  ... 

I.  DR ACON ,  .législateur  d' Alhè-  r 
nés ,  Tan  6a4  avant  1^0. ,  se  rendit 
recommandablé  dans.ea  république^ 
par  sa  probité  autant  que  par  ses  lu- 
mières. Déclaré  archonte  \  il  fit  pour 
la  réforme  de  ses  concitoyens  des*, 
lois  qui  respiroient  une  sévérité 
cruelle.  L'assassin,  et  le  citoyen  con^ 
vaincu  d'oisiveté,  étoient  également 
punis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  perscHine,  il  ne  fut  pas  assez 
philosophe  pour  réfléchir  qu'il  com- 
maudoit  à  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demaudoit  les  moliffr  de  sa  ri- 
gueur ,  '  il  répondit  a  «que  les  pins 
petites  transgressions  lui  avoient 
.paru  mériter  la  mort  ,^et  qu'il  n'a  voit  • 
pu  trouver  d'antre  poniùon  pour  les 
plus  grandes.  »  Ses  lois,  écrites  avec 
du  sang  ,  suivant  l'expression  de 
l'orateur  Demades,  eurent  le  sort 
des  choses  violentes  ;  elles  furent 
d-abord  adoucies ,  et  ensuite  négli- 
gées. Le  sage  Sokm  les  abrogea  toutes, 
à  lexceptioa  de  celle  qui  regardoit 
les  meurtres.  La  fin  de  Dracon  fut 
aussi  triste  que  glorieuse.  Ayant  pa^ 
ru  sur  le  thézkire ,  le  peuple  l'applau-* 
dit  avec  enthousiasme ,  et  lui  jeta 
tant  de  robes  et  de  bonnets ,  selon  la 
coutume  de  ce  temps -Jà,  qu'il  fut 
étouffé  sous  les  n^arqnes  d'estime 
qu'il  reçut.  On  a  recueilli  ce  qui 
nous  reste  des  lois  de  Dracon ,  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Lyon  en  1 558, 
sotis  ce  titre  :  Jurisprudentia  yetu^ 
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I>raconis  Pradulpàô  Ptiiteio  cot- 
lectore  interprète.  L'auteur  en. rap- 
porte onze,  1.  S^abstef/ir  du  bien 
cf  autrui..  Ù.  Si. quelqu'un  élaigne 
des  '  bétes  de  s^mme  du   chemin 
qu'elles  doivent  suivra ,    il  sera 
coupable  de  voL  III.  Condamner  à 
mort  les  gens  oisifs.  IV.  Punir  de 
•  la  même  peine  celui  qui  pole  des 
herbes  dans  un  jardin  ou  des  fruits 
à  écorce  molle.  V.  Il  est  permis' de 
tuer  sur  son  territoire  un  homicide. 
VI.  //  n*  est  point  permis  daccueer 
^homicide  ceux  qui  sont  en  exil. 
VIL  On  ne  peut  mettre^  à  mort  celui 
qui  a  tué  dans  saproprè maison  l'a-  ' 
mont  de  sa  femme ,  -de  sa  sœur,  de 
sa  fille ,  ou  de  la  concubine  qui 
nùûs  a  donné  des-én/ims.  VHI.  On 
ne  doit  point  punir  quiconque  a 
tiié  son  ennemi  dans  lûHas  d'une 
légitime  défense.  iS:.'l>a'ns  le  cas 
de  mort  violente  d'un  ciiofen,  on' 
doit  arrêter  tous  ses  parens  pour 
ténnoùre  la  cause  de  la  mort,  X. 
On  doit  priver  les  homicides  du 
/bu,  de  teauy  de  l'usage -de»  liba- 
tions et  des  poses  sacrés.  Xf.  Tout 
te  qui  porte  la  mori  doit  être  sévè- 
rement puni ,  soit  qu'un  homme , 
un  animal  ou  une  chose  inanimée 
^iUeht  procuré. 

*  H .  DR ACON ,  'pbijlè  •  et  gram-^ 
maifien  grec,  naiif  de'  la  ville  de 
Stratonicée.  L^antiquité'  désignant 
quatre  villes  de  ce  nom  ,  o'ii  ne  sait 
laquelle  fut  la  patrie  dé  <)ét  jau~ 
tetir.  On 'pense,  sans  «n'*ètre  bien 
certain^  qu'il  vivoit  au  5^  siècle-  de 
notre  ère;  il  est  prouve  du-  moins 
qu'il  âorissoit  entre  le  a^  et  le  8^ 
siè<^.  Dracon  ,  comme  tous  les 
grammairiens  de  son  temps,  a  voit 
com^posë  beaucoup  d'ouvrages.  Sui- 
das dit  qu'il  écrivit  une  Gra>n- 
maire  et  difTërens  Traités  sur  l'or- 
thographe }  sur  les  noms  dans  les 
conjugaisons'i  sur  les  pronoms  j  sur 
les  différentes  sortes  de  vers;  sur 
29S  satires  s  •  sur  les  odes  de  Fi/»- 
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dares  sur  les  mètres  de  Sapho ,  et , 
sur  les  odes  dAloée.  11  nekous  reste 
de  ses  ouvragés  qu'un  seul  qui  s'est' 
conservé  à  la  bibliothèque' inupériale, 
5»/*  l^ê  différentes  sortes  <le  vers  >  il 
)e8t  adressé  à  son  iils  Posidonius.  M. 
Hase ,  dans  le  huitième  volume  des 
notices' et  e^icifaits  de  manuscrits  de 
cette  bibliothèque,  en  a  donné  une- 
notice,  des  fragm^ns  inédits ,  et  les  * 
non»  de  quelques  écrivains  inconnus  ^ 
sont  ce  quece  manuscrit  contient  de* 
pins  intéressant. 

> 

*  m.  DRACON  CL.*fionoré.),' 
juriscoasuUei,  élève  et  ami^'Akilty 
a  publié  à  Lyon,  en  iw56>,*i»-^4^-, 
JËlententa  jUris  civilis,  nt^Iint^ 
tutioftes  impériales  in  tarmên.  ton- 
tractas \  fort  rare.  Cet  abrégé  des* 
InM>tuteS'de  Justittveu^ne  diffère  ^ 
guère  <i'uiie  prose  mesurée,  l^auteur 
s'en  excuse  sur  son  sujet.  Nous  avons . 
d'un  Niooks  IheiACON    de  Fréjus 
une/ort  bonne  Epitapke  de  Chris^^ 
tophe  Lùngueil,  publiée  par  Cre^. 
^venna ,  dams  le  Catalogue  in-4^  de 
sa  bibliothèque ,  1. 111,  p.  9 3. 

.  I»l ACONITES  (  Jean  ) ,  ministre 
-proteslant^^  de  Cariostadè  en  Frau- 
cotiie ,  «ntrtprit  une  Polyglotte  de  • 
la  Bible  qu'il  ne  put  achever ,  étant 
mort  en  i566 ,  à  70  ans^  mais  on  en 
a-  imprimé  k  commencement  en 
iâ6ô  ;  ri  contient  les  Psaumes ,  les. 
Proverbes  de  Salomon ,  les  Prophé- 
ties de  Mifihée  et  de  Joël ,  en  hébreu , 
en  chatdéeB,'  en  grec ,  en  latin  et  en 
allemand.  On  a  de  lui  des  Coinmen*' 
taires  sur  les  Evangiles  des  di^ 
manches i  en'  latin,  iu -folio;  et. 
d  autres  ouvtugcs  où  Ton  trouve 
qudqueS  points  de  littérature  atsM 
bien  discutés. 

t  DRACONTIUS,  poêle  chrétien ,  1 
Espagnol ,  vers  lemilieu  du  5*^  siècle. 
On  a  de  lui  ;  I.  Un  Poëme  sur  Pour 
vragé  des  six  Jours  de  /a  création , 
^^«;  1791  >  inL-4''.  IL  \SwMU* 
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gie  adressée  à  F  empereur  Théodose- 
le-Jeune ,  I^ipsick ,  1 65  3 ,  iu- 1 8.  L« 
père  Sirmond  en  avoit  aussi  donné 
une  édition  in-8®,  en  i6ig,  avec 
les  Poésies  d*£ugène,  évèque  de  To- 
lède. 


DRAGUT  -  RAIS ,  c  est  -  à  -  dire 
Capitaine  y   né  de  parens  obscurs 
dans  la  NatoUe,  d'abord  domestique 
d  un  corsaire,  devenu  ensuite  iavori 
de  Barberonsse,  et  enfin  son  succès* 
Mur,  mena  les  compiigiions  de  ses 
vols  maritimes  au  butin ,  avec  au- 
tant de  bonheur  et  de/ca{âcilé  que 
ce  IslOMuiL  pirate.  Il  se  signala  d'a- 
bord sur  kÂ  côtes  du  ro^auokf  de 
Naples  et  4<B  la  Calabre.  Mau  en  1 5âo, 
surpris  sur  les  cotes  de  la  Corse ,  il 
fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux ,  par  Jeannelin  Doria , 
neveu  et  lieu  tenant  du  fameax  André 
Doria ,  qui  ne  lui  rendit  sa  liberté 
qu*au  bout  de  quelques  années,  et 
moyennant  une  rançon»  Cette  longue 
^tention  ne  corrigea  point  ce  bri^ 
gaud.  En  i  &6o ,  il  vmt  relâcher  dans 
le  havre  de  Tiie  de  Gerbes.  André 
Doria  vint  Vj  bloquer  avec  ses  ga- 
lères, qui  jetèrent  lancre  à Teoibott- 
chure  du  havre,  pour  lui   OQuper 
toute  retraite.  Le  corsaire,  se  vqyant 
enfermé, imagina,  pour  se  tirer  de 
là ,  un  moyen  qui  lui  réussit.  Il  fit 
«roire  à  Doria,  par  Vatlention  qu'il 
«ut  de  fortifier  les  bords  du  havre, 
<|u'il  avoit  résolu  d'en  défendre  l'eur 
Uée  jusqu^à  rèxtrémité.  Il  faisoit 
af)lla&ir  dans  le  même  temps  un  cfae» 
min  qui  oommençoit  à  Tendroit  où 
ses  galères  étoient  mouillées ,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement 
tx^mposé  de  plusieurs  pièces  de  bois, 
qn*il  fit  couvrir  de  planches  frottées 
de  suit' ,  pour  faciliter  le  passage  à 
tout  ce  qu'il  voudroit  faire  giisserdes- 
sus.  On  guinda  ensuite ,  par  la  force 
des  cabestans,  ses  galères  sur  ces  plan- 
chers ;  et  ,,avec  des  rouleaux  de  bois, 
on  les  fit  avancer  jusqu'à  un  endroit 
de  rUe  où  1»  terrain  éioit  beaucoup. 
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plus  bas.  If  avoit  fait  creuser  de  ce 
côté  un  nouveau  canal ,  opposé  au 
canal  de  Cautara  (  c'étoit  celui  où  se 
trouvoient  les  Espagnols),  par  lequel. 
ses  galères  passèrent  d'une  mer  à 
l'autre.  Doria  n'apprit  cette  nouvelle 
extraordinaire  que  par  la  perte  de 
la  capitale  de  Sicile ,  que  Dragut  en- 
leva presque  à  sa  vue.  C'est  aihsi 
que  le  corsaire  se  tira  du  danger  par 
un  moyen  qu'a  voient  employé  long- . 
temps  auparavant  le^  Tareutins  , 
conseillés  par  Annibal.  Dragut  s'&- 
toit  rendu  maître  de  cette  ile  de 
Gerbes  par  une  perfidie  bien  hor- 
rible. Ayant  fait  venir  à  Tripoli, 
sous  prétexte  d'amitié,  un  certain 
Soliman  qui  en  étoit  le  seigneur,  il 
le  fit  pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq 
ans  après ,  en  i565 ,  Soliman  II  or- . 
donnaàDrag\itdese  trouver  devant 
Malte  qu'il  vçnoit  assiéger  ;le  pirate 
y  vint  avec  quinze  galères.  IJu  jouir 
qu'il  recounoissoit  la   brèche  ,  un 
coup  de  canou  qui  donna  contre  uue . 
muraille  en  fit  sauter  un  éclat  de 
pierre,  dont  le  cprsaire  fut  frappa 
à  Toreille  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eu   mourut   quelque    tempu* 
après. 


tDRAHOMlRE,  femme  d'Uf*- 
tislas,  duc  de  Bohème.  Irritée  déco 
que  son  mari  avoit  laissé  en  mon- 
rant  le  gouvernement  de  ce  pays  à 
sa  mère  ,  elle  la  fit  étrangler  ei^ 
999.  Une  action  si  noire  fut  suivio 
de  plusieurs  autres  crimes.  Ëlle^ 
poussa  son  fils  Boleslas,  qui  étoil 
idolâtre  et  très-cruel^  à  tuer  dana 
un  festin,  son  frère  Venceslas  qui 
professoit  le  christianisme.  Elle  p6*> 
rit  peu  après  dans  un  précipice  au- 
près de  la  ville  de  Prague  ,  01&.  il 
sembloit  que  la  terre  se  fût  entr'ouH 
verte  pour  l'engloutir.  .    . 

1 1.  DHAKE  (  François  ),  l'un  dea 
plus  grands  hommes  de  mer  de  son. 
tçmps,  naquit  près  de  Tayistock, 
dans  lé  comté  de  Pévon  en  AngU-*, 
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terre,  dune  famille  asses  olMcôre. 
^11  père ,  ministre  d'un  vaisseau 
anglais,  le  remit  à  un  pilote  de  sa 
connoissance ,  qui  lui  laissa  en  mou- 
rant son  petit  navire ,  ou  plutôt  sa 
barque.  Le  jeune  homme  continua 
(]uelque  temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur  ;  mais  ayant  appris  qtiW 
ëquipoit  des  vaisseaux  à  Plihiouth 
pour  rÂinérique,  il  vendit  sa  bar- 
que en  1 567 ,  et  vint  offirir  ses  ser- 
vices à  Jean  Hawkins ,  capitaine  de 
la  flotte.  Il  perdît  tout  Ce  qu'il  avoit 
dans  ce  premier  voyage.  Ayant  ré- 
paré ses  pertes ,  il  arma  deux  vais- 
seaux, fit  des  courses  sur  les  Espa- 
gnols, et  rentra  à  Plimouth  en  août 
1675 ,  avec  de  grandes  richesses.  En 
i577y  Drake  partit  encore  avec  cinq 
bâtimens  que  divers  accidens  rédiri- 
sirent  à  un  seul,  fît  en  trois  ans  le 
tour  du  monde ,  remporta  des  avan- 
tages considérables  sur  les  Espagnols, 
leur  prit  diverses  places ,  et  un  grand 
nombre  de  navires  chargés  riche- 
ment. U  revint  à  PUikiouth  en  sep- 
tembre j58o,  après  avoir  pris  pos- 
session, au  nom  de  sa  souverame, 
des  côtes  de  la  Californie ,  qu'il  nom- 
ma  la  Nouvelle- Albion,  La  reine 
Elisabeth  revêtit  de  la  dignité  de 
chevalier  ce  citoyen  qui  rapportoit  à 
sa  patrie  des  matières  d*or  et  d'ar- 
gent ,  et  des  richesses  plus  précieu- 
ses encore,  des  connoissances  utiles. 
Cette  princesse  voulut  diuer  à  Derp- 
fort ,  sur  le  vaisseau  avec  lequel  il 
avoit  fait  le  tour  du  monde,  et  fît 
feire  des  inscriptions  qui  transmet- 
toient  à  la  postérité  un  voyage  si 
mémorable.  Une  nouvelle  expédi- 
tion, en  i585,  lui  acquit  nne  nou- 
velle gloire  :  il  s^empara  de  quelques 
places  dans  les  Canaries  et  dans  les 
îles  du  Cap-Verd,  dans  celle  de 
Saint-Domingue,  dans  la  province 
deCarthagène,  et  dans  plusieurs  au- 
tres de  rAmérique.  La  reine  Eliza- 
beth  ajouta  à  la  dignité  dechevalier 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'envoya 
contre  les  Espagnols  en  1 5B8  et  eQ 


DRAK 


31 


1589.  La  première  année,  il  coula  à 
fond  vingt^troie  vaisseanx  dans  le 
port  de  Sadix ,  et  la  seconde ,  il  se 
signala  avec  l'amiral  Havrard  contre 
la  âoUe  espagnole  ;  mais  iU  ne  pu- 
rent parvenir  à  leur  objet  :  ç'étoit  <|e 
rétablir  Antoine  sur  le  trône  de  Por- 
tugal. Ce  mauvais  suceès  fut  attri- 
btséàprake,  qui  avoit  négligé  de 
faire  avancer  sa  flotte  insqu*à  Lis^* 
bonne.  En  1594»  ce  célèbre  naviga- 
teur H^  mit  encore  en  mer  avec  une 
flotte  de  vingl-huit  vaisseanx^  11  ae 
rendit  maître  de  Sainte-Marthjs.  en 
Amérique ,  de  Rio ,  de  La  Hacha ,  et 
de  plusieurs  autres  villes;  mais  il 
échoua  dans  l'entreprise  principale , 
qni  étoit  de  se  rendfe  maître  de  Porto- 
Rico.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  lui 
donna  un  flux  de  sang  mortel ,  et  en 
revenant  à  Porlo-Bdlo,  il  termina 
sa  glorieuse  carrière  le  98  janvier 
1696.  Son  corps  n'eut  d'autre  tom- 
beau que  la*  mer,  le  théâtre  de  ses 
exploits.  Drake  est  le  premier  qui 
fît  connc^tipe  le  tabac  (  petun  )  à  a<m 
pays.  Ses  Voyagn  à  Ventour  du 
Monde,  ont  été  traduits  en  françaia 
pat  François  de  Louvencourt  de 
Prancbet  te,  d'Amiens,  Paris,  167a, 
et  réimprimés  en  i64i  »  in-4°* 
Voyez  l'article  de  Basbako. 

II.  DRAKE  (Jacquet  ),  médecin 
anglais,  né  à  Cambridge  en  1667 , 
mort  à  Westminster  le  9  mars  1707, 
quitta  la  médecine  pour  se  livrer  à 
l'étude  de  l'histoire.  On  lui  doit ,  I. 
Mémorial  pour  VE^iee  d^AngU^ 
terre^  in-8''.  II.  Historia  Anglo^ 
ScoiicOf  1703,  in -8^. 

"  la.  DRAKE  (  Samuel  ),  savant 
antiquaire  anglais ,  né  en  1 736,  mort 
en  1770,  élève  dn  colléee  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge,  a  publié  en  1799 
un  livre  De  amiquitaie  Britannica» 
Ecclesiœ ,  de  l'archevêque  Parker. 

*  IV.  DRAKE  { François),  célèbre 
antiquaire  et  chirurgien  anglais,  né 
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à  Yorck  en  1695 ,  mort  en  177©,. a 
publié  en  1736  VEèoracum,,on 
Histoire,  des  antiquité^  d' Yorck  y 
1  voL'in-fol.  . .      .,      , .        . 

t  pftAiCElSFBERG  (ChïéticÀ-: 
lacfoib  )  •  cieUteuaire  du  noi^d-,  né  à- 
Stavanger'€h  Norwège  eiii6a4, 
inotïriit'à  Aarrfaus,  en-  1770  ,'dâîis' 
la  146®  année  de  son  âge.  Après  avoir; 
servi  sûr  la  flotte  danoise  en-qualtte 
-de  rà^telot  «pendant  i'ès|)âce  de' 91 
ans,  ilpéEtsa  à  se  marier  À  Tâge  de- 
1  i5  atiSi^etàvoit  <?poM8é  afers  litte: 
veuvc^âgéede  60  ans.  Il  survécut  «à 
sa  femme  ;  et  à  Tage  de  i3o  ans',  il 
devint  amoureiii^  d'tine  jeune  pay-i 
8anne,qui,comme  on  peut  bien  l'ima- 
giner, tie  le  paya  point  de  retour. 
Peiidanl  lès  dernières  années  dé  éa 
•^vie^,  il  reçitt  la  visité  des  persîoiii^s' 
les  plus  distingtïëes ,  <j«i  admiroienti 
'son  bon  sens,  sa  présence  d'esprit 
et  sa  santé  vigoureuse. 

DRAKENBORCH  (  Aruaud  ). , 
professeur  .en  histoire  et  eja  élo- 
quence à  Ulrecht,  mort  ei|  174B ,' 
$!est  fait  connoitre  par  quelque  ou-i 
vrages,  et  sur-tout  par  sa  belle 
édition  de  Tite-Lipe,  en  7  vol  in-4*  » 
Leydd,  1738.  Les  notes  dont  il  l'a 
accompagnée  ,  font  plus  d'hoQueyr 
à  son  savoir  qu'à  son  goût  ;  la  plu-, 
part  manquent  de  précisipn.vSon 
édition  de  Silius  Italicus^^i'ji'j ,  en: 
1  vol.  in-4°»  méritelesmêaTes  éloges' 
et  les  mêmes  reproches,       ,       ... 

■  '  '  ' 

DRAN    (  Henri  -  François  le  J, 

Voyez  Ledran. 

DRANCÉS,  couriisan  du  prince 
Latiuus ,  haïssoit  mortellement  Tur- 
nus ,  dont  les  nombreux  eiploits 
extitoien<t  sa  jalottsie.'  Il  exce^ioit 
danê'  la  politique  et  l'éloquence , 
niais  tl  étoit;  plus  propre  à  décrire 
une  entreprise  périlleuse  qu'à  epj 
siiivreVexéeitlton.'^    '-  *-  [ 

*  DR^ARîjîÂb;  <  Philip|»e-Rai-i 
mond  ) ,  ïialuraiistti  ,  .ué  ^.  ]^iii-| 


pelliér  le  5  ,j«in  177a ,  mort  en 
1 804  ,. .sa voit  le  grec ,  l'hébreu  <  X'xri 
talién  ,  l'anglais^  }!aUemând  et  l'e»* 
pagnol;  il  idessinoit  supérieurement , 
et  joj^aoii^t.  divers  taîens  agrëable» 
à  ses  graucles  counoissances.  Il  ^a 
laissé  maiwsçrjiiiBs  la  Monogrcq)hie 
des  confcrves,%\rV Histoire  des  rnpl- 
lusque^:,  qu'il  étoiit  sur  le  point  de 
publier:,  comme  le  fruft  de  quinze 
.ans  d'pbpfuïy^tiçns,  quand  il!  fpt  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  est  mort. 
Ces  deux  ouvrages  seront  publiés 
incessamment.    ,    . 

.  *  I.  DRAPER  (Guillaume  )  „gé- 
uéral  anglais,  né  à  Bristol,  d'un 
père  qui  étoit  coUecteur  des  douane^, 
mourut  à  fiath  en.  1 787 ,  élève  d'Éa- 
tott  et  du  coUégedu  roi  à  Cambridge. 
Après  avoir  .£\chevé  ^ei  études ,  il 
passa  aux  |ndes  orientales  ,  et 
s'avança  dans  le  service  jusqu'au 
grade  de  colonel.  En  1766  ,  de  con- 
cert avec  l'amiral  Cornish ,  il  prit  / 
Manille^ cette  place, pour  éviter  le 
pillage,  se.soimail  à  une  contribu- 
tion ,d^,  c^uatre  piillions  de  dollars 
qui  n^qn^  jamais  été  payés.  T^p  co- 
lonel £ut  créé  chevalier  du  Bain. 
En  1791B  ,  il  s'engagea  d«^ns  uae 
dispute  avec  Junius ,  contre  qui  il 
défendît  son  ami  le  marquis  d^ 
.Granby.  En  1779,  il  fut  nommé 
jieut^uantTgQuv.erncur  de  lVIinorqu0; 
et  quand  celle  place  se  rendit  à 
l'euxiemi,  Draper  ^ccusa  le^éue'ral 
'  Murray  qui.ei|,éioit  gouverneur.  Un 
ar^ét.de  lacour  condanma  le  lieu- 
tenant à  faire  au  gouverneur  une 
réparation. 

*  li  DRAPER  (Eli zabellv),  plus 
connue  -sous  le  nom  d'ËLiZA ,  par 
réloge  qu'ont  fait  d^elle  deux  au- 
teurs, pfèbres ,  Sterne ,  dont  on  a 
publi(^'un  recueil  de  lettres  à  celte 


„„  ilegaut  .paragraphe ^  


DRAP 

Eliza^nëe  à  Bombay,  aux  ludes  orien- 
tales )  de  parens  anglais ,  épousa  Da- 
niel Draper ,  esq.  conseiller  à  Bom- 
bay. Elle  pâtoit  avoir  eu  avec  les 
deux  célèbres  auteurs  ^  particulière- 
ment  avec  Sterne ,. les  plus  e'troltes 
rèjations  d  amitié  que  la  vertu  peut 
permettre.  Les  lettres  d'Yorick  paru- 
rent d'abord  sans  réponses,  et  [édi- 
teur annonça  qu'il  n'a  voit  pu  vaincre 
à  cel  égard  k  modestie  de  madame 
Draper 4*  quoique  les  réponses  se 
trouvent  jointes  aux  éditions  posté- 
rieures, on  a  jeté  cependant  quel- 
que doute  sur  leur  authenticité. 
Êliza  étoît  accoutumée  à  écrire ,  et 
Tabbé  Raynal  vaule  beaucoup  ses 
écrits.  On  n'a  les  dates  ni  de  sa  nais- 
sance ni  de  sa  mort.  L'abbé  Raynal 
dit  seulement  qu'Ëliza  Draper  mou- 
rut à  53  aus  daus  sa  patrie. 

DRAPIER  (Roch),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à  Verdun  en 
1 685 ,  mort  à  Pans  eu  1 7 34,  a  laissé, 
I.  Recueil  de  Décisions  sur  les  ma- 
tières bénéficia  les  ,  dont  la  meil- 
Jenre  édition  est  en  2  vol.  in-i2, 
1752.  II.  Un  awire  JRecueil  de  Dé- 
cisions  sur  les  dîmes ,  réimprimé 
en  1748,  in-1'2,  augmenté  par 
Brunet  d'nn  Traité  du  champart. 

t  DRAPPIER  (  Gui  ) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Sauveur  à  Beau- 
vais,  mourut  en  '  1716  ,  à  plus  de 
91  aus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Un  Traité  des  Oblatiuns  , 
in- 13,  Paris,  i685.  H.  Tra.dition 
de  VÈglîse  touchant  tExtrême- 
Onction,  Lyon,  1699,  in- 12.  lll. 
Gouvernement  des  diocèses  en  com- 
mun, Bàle,  1707  ,  a  vol.  in- 13.  IV. 
Défense  des  abbés  commandataires 
et  des  curés  primitifs ,  1 685 .  C'est , 
malgré  le  titré  favorable,  une  in- 
vective continuelle  couvre  les  uns 
et  b-s  autres.  L'auteur  combat  le 
droit  des  curés  primitifs  avec  plus 
d'érudition  que  de  solidité.  Il  ré- 
flame  «ur-toul  la  liberté  de  l'office 
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du  jour  du  patron ,  objet  pour  le- 
quel il  eut  des-  contestations  touVe 
sa  vie  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Vaast ,  curé  primitif  de  sa  paroisse. 
Ces  disjiutes  ëchaufi^rent  la  bil« 
de  Drappier;  elle  s'évapore  da«« 
son  ouvrage.  V.  Traité  du  gouver- 
nement  de  rtgtise  en  commun^ 
par  les  évéques  et  cuf^s\  Bàle 
(Rouen.),  1707,  et  Nanci  1708, 
9  vol.  iu-ia.  yi\.Du  gouperne- 
nemént  des  diocèses  en  commun 
par  les  éwéques  et  les  ctérés,  Bàle, 
(  Rouen),  1707,  3  vol.  in^^ia.  VU. 
Plusieurs  Ecrits  en  faveur  du  P. 
Quesnel ,  son  ami. 

DRAUDIL^  (GeoTfie)  ,  auteur 
allemand  ,  a  publié  en  deux  gros 
vol.  in-4°  une  Bibliothènue  clas^ 
sique ,  Francfort ,  i6s5  ,  dans  la- 
quelle il  a  ramassé  le  titre  de  toutes 
sortes  de  livres.  C'est.à  peu  près 
nue  compilation  des  ouvrages  qui 
ont  paru  aux  foires  de  Francfort  ; 
mais  elle  nest  pas  en  assez  bon 
ordre  ,  et  elle  fourmille  de  fautes. 
On  en  a  corrigé  beaucoup  dans  les 
dernières  éditions;  et  cette  Biblio- 
thèque ,  quoique  imparfaite ,  est  trè^ 
utile  aux  bibliographes,  sur -tout 
pour  la  connoissauce  des  productions 
germanique». 

DRAYTON  (Michel  ) ,  poëte  ai<- 
glais  ,  né  en  'i56S  dans  le  eomté^de 
Warwick,  se  i^t  estimer  par  ses 
élégies,  ses  chansons  et  l'agrément 
de  ses  poésies.  Il  mournt  en  i63>i  ^ 
et  fut  enterré  à  Westminster.  On  a 
recueilli  ses  ouvres  j^niféfi ,  in-> 
folio. 

t  DREBEL  (  Corneille  ) ,  philo^ 
sophe  alchimiste,  né  l'an  1673,  à 
Alcmaër  en  Hollande  «  mort  à  Lon- 
dres en  1634,  avoit  une  aptitude 
singulière  pour  les  ma^^ines  ;  linais 
il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  la  saeactté  de  ce  phi«^ 
losophe.  II  faisoity  dil-on^  otrtaiiies 
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machines  poUr  produire  la  pluie ,  la 
grêle  et  les  écl^rs ,  aussi  naturelle- 
ment que  si  ces  effets  yenoient  du 
ciel.  U  produise! t  par  d'autres  ma- 
chines un  froid  pareil  à  celui  de 
l'hiver.  On  prétend  qu'il* en  fît  l'ex- 
përience ,  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre ,  dans  là  salle  de  Westmins- 
ter ,  et  que  le  froid  fut  si  grand  , 
qu'on  ne  put  le  supporter.  11  avoit 
construit  un  verre  qui  attiroit  la  In- 
inière  d'une  chandelle  mise  i  l'autre 
bout  d'une  salle,  et  qui  donnoit 
assez  de  clarté .  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pl^t  lire  aisément.  Ce 
philosophe  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  physique ,  le  principal  est 
intitulé  JJe  nattird  elementorum^ 
in-8^.  On  prétend  qu'il  trouva ,  le 
premier  ,  le  secret  de  teindre  en 
écarlate;  seoret  qu'il  confia  à  sa  fille. 
CufHer,  qui  l'épousa  ,  en  fit  usage 
à  Lejrde  long  -  temps  avant  qu'on 
l'employât  aux  Gobelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur ,  c'est 
qu'elle  ne  s'attache  qu'à  la  laine  et 
aux  matières  animales^  et  non  an 
coton ,  au  lin  et  au  chanvre.  Quel- 
ques-uns ont  fait  honneur  à  Drebel 
de  l'invention  du  Télescope.  I^  dé- 
couverte en  paroit  incontestablement 
due  à  Zacharie  Jansen  de  Middel- 
bourg.  En  i6jo  ,  Jacques  ,  frère 
d'Adrien  Matius  se  rendit  avec 
Drebel  en  cette  ville  et  y  acheta  des 
télescopes  des  enfans  de  Jansen.  Ce- 
pendant Adrieo  Matius  attribue  à 
60U  frère  l'honneur  de  la  découverte 
du  télescope ,  et  il  fait  donner  Des- 
cartes dans  la  même  erreur.  On 
pense  assez  généralement  qu'il  fut 
l'inventeur  du  Microscope  et  du 
Thermomètre.  L'invention  du  ther- 
snomètre  semble  plus  authentique- 
ment  appartenir  à  Drebel.  Il  lui 
donna  la  forme  qu*tl  a  aujourd'hui , 
mais  il  le  faisoiiservir  différemment. 
Il  chassoit  une  partie  de  l'air  du  tube, 
le  plongeoit ensuite  perpendiculaire- 
ment dans  Teau  ,  la  boule  en  haut  ; 
l'eau  s'y  élevoit  jusqu'à  ce  que  la  pe- 
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saiitear  jointe  an  ressort  de  lair 
renfermé  dans  le  tube  fût  en  équi- 
libre  avec  le  poids  de  l'atmosphère; 
l'air  du  tube  ,  se  dilatant  ensuite 
par  la  chaleur  ,  en  faieoit  sortir  une 
partie  de  l'eau ,  où  elle  remontoit 
lorsqu'il  veuoit  à  être  condensé  par 
le  froid.  Le  premier  ne  fut  d'abord 
connu  qu'en  Allemagne.  Il  parut , 
pour  la  première  fois  ,  en  1631. 
Fontana  s'en  attribua  mal  à  propoa 
l'invention  ,  environ  trente  ans 
après. 

i  I.  DRELINCOURT  (  Charles) , 
ministrede  l'Église  prétendue  réfor- 
mée à  Charenton  ,  né  à  Sedan  eu 
1695,  mort  à  Paris  en  166g,  à  74 
ans,  s'acquit  l'estime  de  ceux  de  sa 
communion  par  des  mœurs  exactes, 
par  un  caractère  bienfaisant ,  et  par 
divers  ouvrages  contre  les  catholi- 
ques.-Les  principaux  sont,  I.  Un 
Catéchisme  y  un  vol.  in-S**.  II.  Un 
Abrégé  de  controverse  i  pleins  l'un 
et  l'autre  des  systèmes  de  sa  secte. 
Ilï.  Consolations  contre  tes  frayeurs 
de  la  mort^  Amsteirdam  1734»  ^ 
vol.  in-ô**.  ÏV.  La  préparation  à 
la  Sainte  Cène  ;  ouvrage  écrit  avec 
onction ,  ainsi  que  le  précédent.  V. 
Trois  volumes  in-8^  de  Sermons. 
VI.  f^eron^  on  le  Hibou  des  Jésuites, 
opposé  à  la  Corneille  de  Charenton^ 
av«c  la  messe  trouvée  au  1 3^  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres  (cette 
messe  est  de  Lucas  Jausse  ) ,  ViUe- 
franche,  sans  date,  in-i  a.  Ce  dernier 
ouvrage  est  assez  recherché  par  les 
ennemis  de  la  société.  —  Charles 
Db£i.incoi7Rt^  son  fils ,  médecin  de 
Montpellier  ,  dont  on  a  des  Opus- 
cules ,  iu-4''»  1737,  mourut  à  Leyde 
en  1697.  Ce  médecin,  rempli  de  cou- 
noissances  et  de  vertu ,  défendit  eu 
mourant  qu'on  fit  sou  oraison  fu- 
nèbre :  il  u  aimoit  pas  cet  u«age ,  qui 
presque  .toujours  fait  bâiller  les  vi- 
vans,  sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

tn.  DRELINCOURT (Uurcnt), 
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frère  du  précédent ,  ministre  de  la 
religion  calviniste  à  La  Rochelle,  et' 
depuift  à  Niort  en  Poitou  ,  où  il 
-  monmt  en  1 680 ,  âgé  de  56  ans.  Ou 
a  de  lui  des  Sermons  fort  bien 
écrits,  et  un  recueil  de  Sonnets  chré- 
iieni  sur  divers  sujets ,  divisés  en 
quatre  livres ,  imprimés  pout  la  pre- 
mière fois  à  Amsterdam,  1766,  in> 
la,  ensuite  à  Niy)rt  en  1677.  lien 
a  été  fait  depuis  plusieurs  éditions 
ang;mentée8  d'une  paraphrase  des 
sept  Psaumes  de  la  Pénitence  am^i 
en  vers.  Ces  sonnets,  assez  bien  ver- 
sifiés ,  sont  remplis  de  sentimens 
pieux. 

DRENZEN  i  Alméric  ) ,  com  te  de 
Cilley  ,  gouverneur  de  la  Croatie^ 
soutint  long- temps  avec  courage  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Dans  un 
combat  qu'il  donna  au  pacha  de  Bos- 
nie, il  fut  trahi  et  livré  parle  comte 
Frangipani  au*  pacha  ,  qui  Tenvoya 
prisonnier  au  sultan  Bajazet  11  :  il 
mourut  dans  cette  captivité, 

DREPANIUS -FLORUS.  rayez 
Fuotiva ,  n"  II. 

DRESSER  (Matthieu),  théo- 
logien luthérien  y  né  à  Erford  en 
1&36,  étudia  à  Wittemberg  Sous 
Luther  et  Mélanchthon.  Après  avoir 
enseigné  le  grec  et  l'éloquence  en 
diverses  académies  ,  il  fut ,  Tan 
i58i  ,  professeur  d'humanités  à 
I^ipbick  ,  où  il  mourut  en  1607. 
Célott  un  luthérien  rigide ,  et  un* 
homme  d'un  caractère  souple  et 
adroit.  Lorsqu'il  étoit  à  Oxford  ,  il! 
sut  si  bien  tourner  l'esprit  de  ses 
collègues ,  qu'ils  consentirent  qu*on 
enseignât  la  confession  d'Ausbourg 
et  l'hébreu  dans  1  académie.  On  a* 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie,  I.  Rketoricœ 
Ubri  quatuor  y  in-8*.  II.  Très  tibrl 
progymnasmatum  litteratarœ  grœ- 
cœ,  in-8^  III.  Isagoge  historica, 
en  allemand  ,  in-folio  ;  cet  ouvrage 
ii>st  point  estimé.  IV.  1>e  finris  et 
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prœcipuls  anni  partlbu»  iiber. 
V.  De  festls  diebus  christiano- 
rum  y  judœorum  et  etbnicorum  li- 
ber ^  iu-8^.  II  y  discute  savamment 
plusieurs  sujets  curieu^ç. 

t  L  DREVÇT  (Pierre),  gra- 
veur ,  né  à  Sainte  -  Colombe ,  «près 
Lyon^  en.  1664  ,  mort  à  Paris  en 
1749  >  s*Altacha  particulièrement  au 
genre  du  portrait ,  où  il  se  distin- 
gua par  la  pureté  de  sou  burin;  per- 
sonne jusqu'à  lui  n'avoit  réussi  à  le 
rendre  avec  autant  d'élégance  et  de 
variété  dans  les  détails;  personne 
n'avoit  su  y  répandre  autant  d'har- 
monie et  de  suavité.  On  a  de  lui 
quantité  d'excelleus  morceaux,  entre 
autres  le  Portrait  de  Louis  XI l' 
en  pied  »  et  de  JLouis  XV  sur  son 
trône,  d'après  Rigaud  ;ceux  de  M.  de 
BeauveaUy  archevêque  de  Narbonn^ , 
de  la  duchesse  de  Nii^entois,  du 
duc  de  nUars,  de  Vespréaux,  eic. 
d'après  le  même  peintre. 

t  IL  DREVET  (Pierre) ,  graveur, 
Hls  et  élevé  du  précédent ,  né  a 
Paris  en  1697  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1759;  a  surpassé  son  père 
potrr  le  charme  et  la  délicatesse  de 
son  burin.  Parilii  quantité  d'Estam- 
pes qu'il  a  gravées  d'après  Rigaud  , 
le  Portrùitde  Bossuet  fera  toujours 
l'admiration  des  connoisseurs.  Il  n'a 
pas  borné  ses  connoissances  au  seul 
genre  du  portrait.  Entre  antres 
sujetff  d'histoire,  il  a  rendu ,  sous 
des  traits  simples  et  moelleux ,  \f- 
tableau  de  la  Présentation  au  tem-- 
pie  ,  d'après  Louis  Boullongne  ,  et 
celui  de  ta  Prière  au  jardin  des 
Oliues,  d*aprèsRestou.  Celui-ci  est 
son  dernier  ouvrage. 

t  m.  DREVET  (  Claude  ) ,  gra- 
veur habile,  cousin  germain  du  pré- 
cédent ,  né  à  Lyon  en  1 7 1  o ,  mort  à 
Paris  en  178a  ,  a  gravé  plusieurs 
portraits  fort  estimés ,  entre  autres , 
M.  de  'VintimlUe ,  archevêqiie  du 
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Pari» ,  d*après  Bigaud  ;  le  cardinal 
<t Auvergne  f  le  contée  de  Sinziit- 
doifff  eic* ,  etc. 

DREVETIÈRE  (la  ).  royez 
LisLE,n"IV. 

t  DREUILLET  (  Elizabeth  de 
MoKLAVR  ) ,  épouBe  d*un  président 
au  parlerae|it  de  Toulouse ,  sa  pa- 
trie ,  morte  à  Sceaux  ea  1 7  3o ,  agëe 
de  74  ans*  Attachée  à  la  cour  de 
madame  la  duchesse  du  Maine ,  elle 
en  fil  long- temps  rornement  par 
les  agrémens  de  son  esprit.  Cet  le 
dame  est  auteur  de  plusieurs  F'ers 
agréables,  de  Càansons,  de  Con- 
tes ,  etc. ,  écrits  avec  beaucoup  d*é^ 
légance.  On  trouve  quelques  Poésies 
de  sa  composition  dans  différens  re- 
cueils ;  mais  le  plus  grand  nombre 
n  a  pas  été  imprimé.  TÂnthologie 
renferme  aussi  quelque»-ims  de  ses 
ouvrages. 

♦  DREVIN  (Guillaume),  qui 
semble  avoir  vécu  dans  le  16*  siècle, 
fit  paroi tre  un  ouvrage  en  vers 
français ,  imprimé  in-8* ,  à  Paris  , 
sans  date ,  sous  le  titre  de  ,  Er^ 
reurs  des  luthérietis  ,  ennemis  de 

.  noire  mère  scUnie  Eglise ,  et  tarais 
turiupins,   résidons    en   la  pille 

,  de  Genève  et  autres  :  plus ,  lamen^ . 
talion  de  notre  mère  sainte  Eglise 
sur  les  contradictions  des  héré- 
tiques suivant  V erreur  des  faux 
défectueux. 

DREUX.  Voyez  Phii.ippe  de, 
n*  XXI. 

t  DREUX  DU  JU]>i£R  (Jean- 
François  ) ,  avocat ,  né  À  Château- 
Neuf  en  Thimerais  le  10  mai  1714» 
mort  le  premier  mars  1780 ,  occupa 
pendant  quelque  temps  la  place  de 
lieutenant  particulier  de  cette  petite 
Tille.  Préférant  la  liliérature  au  bar- 
reau y  il  quitta  sa  charge ,  et  composa 
un  grand  uombre  d'écrits  en  vers  et 
en  prose.  Ses  productions  poétiques 
«  ont  «ucan  mérite  \  maÀ§  plusieurs 
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de  lês  ouvrages  en  prose  sont  cu- 
rieux. Les  principaux  sont,  I.  By^ 
bliothèque  historique  et  .politique 
du  Poitou,  1754)  5  vol.  in-.is.  Quoi* 
qu'il «aunonce  de  la  (^i tique  dans  le 
litre  ,  il  loue  plus  qu'il  ne  censure  ; 
mais  il  relève  les  fautes  des  bibliogra- 
phes quilavoient  précédé, et  presque 
toujours  avec  justesse.  IL  U Europe 
illustre^  i.7^5.  et  années  suivantes,  6 
vol.  iu-^^'^Cestlereci^ildes  poriraiis 
des  grands  hommes  par  Odieuvre. 
Uu  Radier  s'étolt  chargé  des  notices 
historiques  ;  il  y  en  ad'intéres^autea. 
UL  Tablettes -anecdotes  des  rois 
de  France,  1709  et  1766  ,  .5  vol. 
in- 15).  L  auteur  a  rassemblé  dans  ce 
recueil  les  paroles  reiUarquables ,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons  mots  de 
nés  rois,  ou  attribués  à  nos  rois. 
IV.  Histoires-anecdotes  des  reines 
et  rentes  de  France^  6  vol.  in-i  a. 
Les  femmes  qui  s'attendoieut  à  y 
trouver  le  charme  d'un  roman  ont 
jugé  ces  histoires  un  peu  pesantes.  V. 
Récréations  historiques,  critiquer, 
morales  et  d'érwUtion ,  11  ^i^  a 
vol.  in- là.  VI.  Essai  sur  les  /a«— 
ternes.  Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  Tauteur  a  fait  des  recherches 
dans  des  livres  peu  communs;  mais 
son  style  est  dififus ,  négligé ,  fami- 
lier, et  il  manque  d*ordre  dans  la 
distribu  tion  des  fai ts,  e t  d 'agréme&t 
dasis  la  narration.  Dreux  du  Radier 
fit  aubui  quelques  Mémoires  pour 
le  l^rreau,  entre  autres  pour  Jean- 
François  Corneille  ;  il  avoit  précisé- 
ment le  style  des  mauvais  avocats  , 
des  traits  injurieux ,  une  profusioa 
de  maximes  triviales* 

t  DRKXEUUS  (  Jérémie  ) ,  jé^ 
suite  d-Ausbourg ,  prédicateur  de 
rélecteur  de  Bavière  ^  mort  ^ 
Munich  en  1638^  âgé  de  67  ans, 
laissa  .divers  ouvrages  de  piété\, 
imprimés  à  Anvers ,  i643 ,  en  deux 
vol.  iu-fol.  Ses  opuscules  de  piété 1» 
fort  répai^dus  autrefois  ,  formeiu 
3i  Yo^  tKr34i  dont  on  rechercha 
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les  édl lions  originales  de  l^unich  , 
à  cause  des  jolies  gravures  de  Ra- 
phaël Sadler  dont  elles  soni  enrichies, 
et  sans  lesquelles  plusieurs  passa- 
ges de  Tauteur  deviennent  inintel- 
ligibles. Les  amateurs  d'estampes 
les  recherchent  beaucoup  ;  ils  les 
arrachent  des  livres  de  Drexelius 
pour  compléter  l'œuvte  du  graveur. 
Eu  tête  du  Traité  iïn  Noë  archi- 
tectus  y  il  se  trouve  un.lrès-heau 
portrait  de  Fauteur.  Au  surplus  ,  il 
y  a  eu  de  très-mauvaises  édiltons 
de  ces  petits  livres  du  jésuite  alle- 
mand ,  qui  ont  souvent  été  réimpri- 
més, parce  qu'ils  avoient  beaucoup 
'de  cours  autrefois.  Quelques-uns  de 
ces  Traités  ont  éïé  traduits  en  fran— 
'çais  ,  entre  autres  ceint  de  XAnge 
■gardien,  Paris  ,  1691  ,  in-12  ,  que 
nous  devons  à  mademaiseUe  Magd. 
Peuillet.  Les  Italiens  ont  fait  passer 
daus  leur  langue  au  moins  la  moi- 
tié de  ces  Opuscules.  Il  faut  ajouter 
aux  ouvrages  de  Drexelius ,  qui 
confirmoit  par  ses  exemples  ce  qu'il 
eu^eignoit  par  ses  livres ,  ceux  de 
ses  confrères  Augustin  Gazée  ,  Pia 
Hitaria^  et  Herraan  Hugo  Catil, 
Via  TJesideria  ,  en  vers  latins  , 
toux  deux  ornés  de  jolies  figures. 

*  DRÎANDER  (  Jean  ),  dont  le 
V  rai  nom  esf .  Eichmann  ,  né  à 
Welteren  dans  la,  IJesse  ,  voyagea 
en  France  ,,  ou  il  étudia  la  ^néde- 
cine.  Il  se  rendit  ensuite  à  JVlar- 
purg,  où  il  futchareé,en  i536, 
d  enseigner  la  médecme  et  les  ma- 
thématiques ,  ce  qu'il  fit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  1 5  déce^nbre  i56a. 
Driander  a  publié  plusieurs  Traités 
.  sux  ces  deux  sciences  et  sur  Tastro- 
poinie  ;  De  annulo  aatronomicq  s  de 
Cylindroi  de  Glojbuloterrestri.  Ses 
principaux  ouvrages  de  médecine 
sont,  I.  Débaln^is  Kmsemihusli- 
ber^  Marpurgi,  1 535,  in-Zf**.  II.  Jua-' 
tofiiia.MHJidif\i  ad .i^eHUslissimo--' 
9jim  torumdemquiè .  ajiquot  ma»", 
nusaiptomrn  codicum  fiderQ^.Cdlrï 
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latayjtistoque  suo  ordinirestituta^ 
Marpur^ ,  i54t ,  in-4',  ateq  fig^i- 
res ,  et  des  notes  qui  peuveni  tenir 
lieu  de  commentaires. 

DRIDEN.  royezXyviYjiT^ , 

DRIEDO  ou  Dridoens  (Xean  ) , 
de  Tnmehout  en  Brabant,  doc* 
tèur  et  professeur  de  théologie  à 
LouVain ,  dianoine  de&iint-Pifiire , 
curé  de  Saint-Jacques  dans  la  même 
ville,  et  mort  en  i33ô  ,  a  donné 
divers  Traités  de  théologie ,  ea' J^ 
vol.  in-fo|.  et  in-4**.  Les  plus  im- 
portans  sont,  I.  De  Ecci,  script 
taris.  U.-De  libertate  christiand, 
III.  De.  captiuitate  et  redemptione 
generis  humani,  IV.  De  concordiâ 
liberi  arbitrii  et  prœdestinationis. 
V,  De  gratid et  libéra  arbitrio,etc, 

DRIESCHES.  roiyez  Dau8itjs% 

DRIESSEN  (  Antoine) ,  théolo- 
giet  hollandais ,  ministre  à  Utrecht , 
puis  à  Groningue,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  174S>  ^  ^4  ^Q^» 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  où  il  n'y  a  pas  plus  d'érudi- 
tion que  dé  goût  et  de  modération. 

*  DRILLEMBOUR  (Guillaume 
Van  ). ,  né  à  lltrechten  1625,  d'une 
bonne  famille ,  apprit  d'abord  la 
peinture  par  amusement  d'Abra- 
ham Rioemaert.  Au  bout  de  quel-r 
ques  années  il  quitta  ce  maître  et 
sa  manière ,  pour  peindre  le  pay- 
sage dans  le  goût  de  Jean  Both. 
Drillembourg  étoit  très^  laborieux; 
il  ébauchoit  en  hiver,  à  la  lumière, 
de  petits  tableaux  qu'il  finissoit 
de  jour,  él  souvent  il  étoit  un  mois 
sans  sortir. 

DRIMAQUe!  Cet  escla^'e  qui  gé- 
ïï\  issoii  sous  le  joug  d'un  maître  rigou- 
reux parvint  à  briser  ses  chaii^es  ^ 
.et  se  réfugia  sur  les  hautes,  mon- 
tagneâ  de .1  lie  de  Cl^ip^  où  il  deyii^t 
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ràyagèrent  le  pays  ,  et  forcèrent  (e 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  tètb.  Dri- 
inaque  ayant  appris  celle  nouveHe, 
et  se  teiitanl  déjà  a£Poiblt  par  les 
années,,  pria  un  jeuue  homme  de  le 
tuer ,  et  d  aller  recevoir  la  somme 
promise.  Celui-ci  refusa  d*abord  cette 
proposition,  et  ne  consentit  à  Texë- 
culer  qu'après  l,es  plus  vives  soUi- 
citalions.  un  habttans  de  Chic  ,  ad* 
mirant  le  coiurage  de  Drimaque ,  lut 
élevèrent  un  temple ,  et  le  surnom- 
]mèrent  le  Héros  pacificaMur,  Il 
«toit  honore  par  les  trij^ons  et  les 
«scrocs^qui  le  croyoieiit  leur  protec«- 
leur  ,  et  lui  fàisoient  offrande  d'une 
,  partie  de  leurs  vols. 

t DREPETINE,  fille  de  Mithridale- 
le-Grand  et  de  Laodice,  suivit  son 
))ère  après  sa  défaite  par  Pompée  , 
Van  66  avant  I.  Ç.  ;  mais  étant  tom- 
bée malade,  elle.se  fil  donner  la  mort 
par  un  esclave ,  qui  se  tua  lui-même 
après  cette  action  qu'il  navoit  £iite 
q[ue  malgré  lui. 

DRIVËRË  (  Jérémie  ) ,  connu  sous 
le,  nom  de  prwèrius,  né  à  Brackelle 
en  Flandre ,  professeur  de  médecine 
à  Louvain  ,  mort  en  i554  ,  âgé 
de  5 à  ans,  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages :  I.  Dt  missiotie  sanguinis 
in  pleuritide ,  in-4**.  !!•  Medicinœ 
meihodusy  in-8^.  III.  Des  Commen- 
taires sur  Celse  et  sur  Hippocrate , 
in-folio.  IV.  Taradoka  de  peniô , 
oëre  ,  aqud  et  igné  ,  in-8®. 

t  DROCTpVÉE  (  S.  ) ,  ancienne- 
ment appelé  S.  Trotteinsy  S.  Drotlé, 
naquit  au  diocèse  d'Autun  en  Bour- 
gogne ,  vers  Tan  535 ,  et  fut  élevé 
([lans  Tabbaye  de  Saint-Symphorien, 
sous  la  conduite  de  Saint-Germain  , 
qu'où  mit  depuis  sur  le  siège  épis< 
copal  de  Paris.  Droctovée  ,  premier 
abbé  du  monastère  que  le  roi 
ChrMebert  a  voit  fondé  à  Paris ,  sous 
l'invocation  de  S.  Vincent ,  aujour- 
d'hui Saint  -  Germain  -  des  -  Prés , 
mourut  saintement  vers  Tan  58o  yi 
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après  avoir  fait  fleurir  la  discipline 
monastique ,  et  donné  à  ses  frères 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  On 
garde  ses  reliques  à  Saint-Germain- 
des -Prés.  La  Vie  originale  de  ce 
saint  s*étant  trouvée  perdue ,  un 
moiue  de  son  monastère  ,  nOmmé 
Gislemar ,  qui  vivoit  dans  le  9*  siècle^ 
recueillit  avec  soin  tout  ce  que  la 
tradition  et  quelques  mémoires  épars 
en  avoieut  conservé:  On  trouve  ces 
pièces  dans  Bollandus  et  dans  Ma- 
biUon. 

*  DROGO ,  écrivain  du  i  \^  siècle, 
abbé  de  Saint -Jean  de  Léon ,  car- 
dinal et  évèqu^  d^Ostie  c^  1 136 ,  est 
auteur  des  Traités  de  V office  divin, 
des  six  dons  du  Saint-Esprit  j  et 
de  plusieurs  autres  ouvrages  de  dé- 
votion asseiî  estimés. 

i;  DROLINGER  (  Charles  -  Fré- 
déric), conseiller  de  la  cour  du  mar^ 
grave  de  Bade-Dourlach ,  son  archi- 
viste privé  et  son  bibliothécaire  ,  ne 
se  borna  pas  à  ce  que  sçs  emplois 
pouvoient  exiger  de  lui  ;  il  cultiva 
la  poésie.  Ses  auprès  poétiques  , 
imprimées  à  Bàle  en  1 743 ,  in-8*  , 
un  au  après  sa  mort ,  réunissent  la 
pureté  ,  l'élégance  et  la  force  du 
style. 

DROMEUS  ,  fameux  athlète  , 
étoit  de  Symphale  ,  ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pansauias  ,  qui  en 
parle  dans  la  description  de  la  Grèce, 
ïîv.  VI  y  dit  qu'il  fut  couronné  deux 
fois  à  Olympie ,  pour  avoir  doublé 
le  stade  avec  succès  ;  autant  de  fois  à 
Delphes ,  trois  fois  à  Coriuthe  ,  et 
cinq  fois  à  Némée.  Le  même  histo- 
rien ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier athlète  q^ui  se  nourrit  de  vian- 
des. Avant  lui ,  dit-il ,  Us  ne  man- 
geoient  que  des  fromages,  que  Fou 
faisoit  égoutter  dans  des  paniers. 
Pausanias  parle  encore  d'une  statue 
qu'on  a  voit  érigée  à  Droméus  ',  et  qni 
étoit  un  ouVra|;e  de  Py  thagore  le  sta- 
tuaire. 
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*  DRONGELBERGE  (  François 

de  ) ,  écuyer ,  seigneur  de  Herlaar , 
etc. ,  fut  six  fois  t>ourguie8tre  de 
Bruxelles  depuis  i633  jusqu'à  i645 , 
et  mourut  vers  i655.  Valère- André, 
Bibi.  Bdg. ,  p.  5i3 ,  lui  attribue  une 
traduction  en  vers  latins  héroïques 
d'un  ancien  poème  flamand  de  Jean 
Van  Heeln  ,  sur  la  bataille  de  Woe- 
ringe  {  mais  ,  selon  Paquot ,  cette 
traduction  est  de  Henri-^^harles  D£ 
Drongelberge  ,  mort  à  Bruxelle» 
en,  1660,  et  frère  de  François,  que 
Paquot  fait  mourir  en  1648. 

/  DROOCH-SLOOT  (  J.  C.  )  , 
pielkitre,  naquitàGorcum  vers  1600. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  de^ 
vues  de  Hollande,  des  kermesses  ii\x 
fêles  de  pillage ,  et  des  foires.  Le 
local  y  est  trèsrHexactement  repré*- 
•enté.  Il  a  rendu  ces  compositions 
amusantes  par  une  multitude  de 
marchands  et-  de  spectateurs.  Ses 
tableaux  sont  d'une  bonne  couleur; 
mais  il  y  a  trop  de  sécheresse  dans 
les  figures.  Us  sont  rares  en  France. 
La  galerie  de  Vienne  en  possède 
vn  aont  le  sujet'  représente  le  fa* 
meux  duel  qui  eut  lieu  au  mois 
de  février  1600  ,  entre  Tofficier 
hollandais  Briantès  et  Ji*ofEcier  es-^ 
pagnol  Abraham  .Gérard ,  dit  Le-^ 
kerbeijen  ,  chacun  .accompagné  de 
vingt  cavaliers  ;  on  voit  des  deux 
côtés ,  sur  les  collines ,  les  hérauts 
qui  donnent  le  signal  du  combat , 
et  dans  Téloignement  la  ville  de 
Bois-le-Dùc.  Sur  ce  taibl^auest  écrit  : 
/.  C.  Drooch'Sloot^f  i65o. 

*  DROSTE ,  peintre  hollandais 
du  17^  siècle,  apprit  son  art  dans 
récole  de  Rembrànt  ;  un  séjour 
assez  long  qu'il  fit  en  Italie  lui 
donna  un  meilleur  goût  de  dessin 
que  celui  de  son  maître.  On  cite  de 
lui  un  tableau  représentant  saint 
Jean  -  Baptiste  préchant  dans  le 
désert,  comme  un  ouvrage  digne  des 
pins  grands  maitres  pour  le  dessin 
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et. le  coloris.  11  tlorissoit  en  1670. 
La  galerie  de  Dresde  possède  deu3c' 
.  tableaux  de  lui ,  lun  représente  Mer* 
cure  qui  endort  Argus  ^  et  Tautro 
un  Vieillard  qui  fait  lire  wijeuim 
garçon, 

1 1.  DROU  (  N.),  avocat  au  conseil, 
mort  à  Paris  au  mois  de  juin  1783 , 
distingué  par  ses  luihières  et  sou 
zèle  à  défendre  les  opprimés  ,  ne 
refusa  jamais  la  cause  du  j^auvre ,  et' 
d'attaquer,  pour  le  secourir,  l'homme 
puissant  qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  sa  har-' 
diesse ,  apparemment  un  peu  excès-' 
sive,  il  ne  reparoissoit  ensuite  dans 
Tarène  qu'avec  plus  de  force  et 
de  courage.  Ses  Mémoires  sont  xtr 
cherchés  comme  des  modèles  de 
bonne  logique. 

IL  DROU.  f^oyez  LsoRotr. 

1 1.  DROUÂIS  (  Hubert },  peintre  ^ 
né  à  La  Roque  en  Normuidie ,  Taa 
,  i  699 ,  mort  à  Paria  le  9  février  1 767^ 
iiU  d'un  peintre ,  fut  entraîné  pac 
son  goût  dans  la  même  profession» 
11  .vint  àParis ,  et  ne  put  payer  son 
voyage  qu'aveclargent  qu  il  gagnott 
daB#  la  route,  tant  il  étoit  pauvre. 
Dro^s  fut  élève  ^t  de  Tioy ,  et  «t-^ 
cella  dans  le  portrait  e». grand. et 
dans  ceux  en  miniature.)  à  mesure 
.^nil  iaisoit^es  progrès^  il  alloit  vi?* 
SA  ter  sa  patrie ,  comme  pour  lui  faire 
ria^mmage  de  ses  premiers  succès. 
A  la  mort  de  Troy,  ilfut  employé  par. 
Jean*]3^ptiste  Vuiloo^Oudry  et  Nat* 
liir.  L'approbation  patevneUe  et  les 
encoumgemens  de  ses  «ompatriotea 
étpient  sa  pUis  douce  récompeikse. 
Il  eut  dans  sa  vieillesse  la  satisfao» 
tion  4e  partager  les  justes  applaudis-» 
semens  que  mérita  Henri  Droi/ais^ 
sonfiils,  qui  asuivi  la  même  carrière  ^ 
et  qui  étoit  membre  de  Tacadémie 
de  peinture;  il.  mourut  vers  la  fia 
de  1775. 

'    t  IJ.  DROUAIS  (  Jean-Qermaia  ),. 
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primé  d  abord  à  Paris , .  sans  ttate , 
et  «n  i5oi ,  le  fiit  depuis  à  Lyon  en 
lôSS.  Cet  trois  édition»  in -4^, 
les  deux  premières  en  lettres  go~ 
thiqnes  et  la  troisième  en  lettres 
rondes ,  sont  toutes  ornées  de  gra- 
vures eu  bois.  IL  Fie  des  troii 
Martes  ,  de  leur  mère,  de  leurs  en- 
fans  et  de  leurs  maris ,  1 5  54  »  iu-4*> 
Cette  Vie  avoit  été  d'abord  écrite  en 
rîmes  françaises  par  Jehan  Venette , 
carme,  vers  Tan  i3Ô7,  puis  £iit 
translatée  de  rime  en  prose  par 
Drojn. 

*  DROZ  (  Fntuçoîa-NidDlâs^Eu- 
gène  ) ,  né  à  Pontartier ,  départe- 
ment dulloubs,  le  4  février  17  35, 
suivit  la  double  carrière  du  bar- 
rean  e(  de  la  littérature  ,  et  obtint 
des  succès  dans  Tune  et  dans  l'autre. 
Après,  a  voir  exercé  pendant  quel- 
ques années  la  profession  d'avocat ,  il 
fut  élevé  an  rang  de  conseiller  au 
parlement  de  Besançon.  Son  amour 
})ottr  les  lieux  qui  l'avoient  vu  naître 
détermina  son  goût  «n  liitihatnre. 
Llitstoir^eaen  pays,  les  recherches 
tendantes  à  en  éclaircir  l'origine, à 
£aire  connoitre  les  événemens  dont 
H  avoit -^té  le  théâtre,'  à  lépandre 
des,  lumières  sur  les*  ajutages  du 
sol ,  sur  les  mœurs  et  le  droit  pn- 
blic  de  ses  babitans  ,  devinrent 
l'objet  pcincipal  et -chéri  de  ses  étu- 
des et  À»  travattx\  4«  toute  sa  vie. 
L'académâe  des  sciences ,  beUe»-let- 
tres  et  arts  de» Besançon,  Cbiidée  en 
175  a ,  l'accueillit  dans  son  sein.  Il 
justifia  oe  choix  par  des  travaux 
mombreax  et  utiles  qui  Lui  valurent 
bienldl  la  place  hoooraUe.de  secré- 
taire  perpétuel  de  cette  académie. 
La  révolution  ayant  dissout  cette 
société  savante^  Dtoz,  quoique  très- 
avancé  en  âge ,  s'occupa  avec  ardeur 
de  son  rétablissement.  Il  publia  à 
cet  efiety.  en  l'an  iS,  un  Mémoire 
sur  i'at^antûge  du  rétablissement 
des  académies.  Ses  eflbrts  fiireut 
couronnés  du  succès^  mait  il  ne  jouit 
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pas  du  bonheur  d'eu  ètre-U  témoîa. 
Deux  jours  avant  l'arrivéo  de  l^u- 
torisatton  du  gouvernement  pour  la 
restauration  de  l'académie ,  au  corn-» 
mencementde  no  vembre  1 80& ,  Droz» 
qui  avoit  70.ans,  mourut,  regretté 
des  pauvres  qu'il  avoit  secourus ,  et 
de  tous  ses  concitoyens ,  qu'il  avoit 
éclairés  de  ses  lumières ,  dirigés  par 
ses  conseils  et  édifiés  par  ses  vertus 
domestiques  et  publiques.  Ce  savant 
laborieux  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  on  trouve  des  listes 
dans  la  oibliothèque  historique  de  la 
France ,  dans  le  Magazin  encyclopé- 
dique du  mois  d'avril  1807 ,  et  dans 
le  n^  XU  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie celtique.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés  ;  tels  sont  ,  1.  Mémoires 
pour  setvir  à  l'histoire  du  bail- 
liage de  Pontarliery  contenant  des 
recherchés  sur  V emplacement  d'A- 
riarica  et  (tJbiàlica ,  la  direction 
de  quelques  chemins  romains,  réta- 
blissement des  Bourguignons  chez 
les  Séquanais,  l'origine  de  Pon- 
tarliery etc^ ,  iu-8*,  1760.  IL  JSs- 
sai  sur  P histoire  des  boutgeoisies  ' 
du  roi ,  des  seigneurs  et  des  villes  , 
ou  Exposition  abrégée  des  change- 
mens  survenus  dans  T administra^ 
tion  de  la  Justice  et  de  la  police 
sous  le  gouvernement  municipal  et 
sous  le  gouvernement  féodal,  depuis 
les  derniers  siècles  de  la  république 
romaine  jusqu'à  rétablissement 
'des  bai/liages  inclusivement,  in* 8% 
•1760.  III.  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  du  droit  public  de  Fran- 
cJter-Çomté,  in-8%  1789.  IV.  Mé- 
moires sur  V avantage  du  rétablis- 
sement des  académies ,  in->8° ,  an. 
i3.  Ou  compte  environ  quarante 
autres  Mémoires  sur  des  matières 
d'histoire  et  d  antiquités ,  presque 
tous  relatifs  à  la  Franche-Comté  et 
aux  villes  qui  en  dépendent ,  qui 
sont  conservés  manuscrits  dans  le 
cabinet  de  sou  fils  ou  dans  les'  ar- 
chives de  l'académie  de  Besançon. 
Il  en  est  dont  la  publication  seioit 
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fort  utile  €t  conlrflîueroit  à  4clair- 
cir  quelques  parties  ténël^reusea  de 
notre  histoire.  : 

DRUMMpND  (Guillaume), 
Ecossais,  né  en  i585  ,  mort  en  1649 , 
viut  en  France  ,  pour  y  étudier  la 
littérature.  De  retour  dans  son  pays , 
il  publia  une  Hisloue  d'Ecosse  de- 
puis 142» S  jusqu'en  1640  ,  in-8°. 
Cet  historien  étoit  aussi  un  poêle 
agréable,  et  on  a  recueilli  ses  vers  à 
Edimbourg  en  1711,  iu-fol. 

I.  DRUSILI.E ,  fille  d'Agrippale- 
Vieux,  et  sœur  d'Agrippa-lèJenhe, 
rois  de  Judée ,  la  plus  belle  femme 
de  son  temps,  fut  promise  par  son 
père  à  Epiphanes  ,  tils  du  roi  Antio- 
chus,  sur  la  parole  qu'il  lui  donna 
.de  se  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  àa  promesse, 
Agrippa-le-Jeiiue  la  maria  à  Azize, 
roi  des  Eméséniens ,  qui  embrassa  le 
judaïsme  pour  lui  plaiire":  Drusille, 
bientôt  dégoûtée  de  son -époux ,  l'a- 
bandonna pour  ép6uîiér  Félix ,  gou- 
verneur dri  la  Judée.  L'envie  qu'elle 
portoi't  à  sa  sœur  B^rénieè  liii  fit 
lâire  cette  démarche,^t  même  abjurer 
sa  religion.  C  eét  deVànt  Drusille  et 
Félix  que  saint  Paul  compairut, 
comme  on  peut  le' voit  darfeteà  Attes 
des  Apôtres. 

tu.  DRUSILLE  (  Livie  ) ,  fille  dé 
Geripanicus  et  d'AgrAppiue,  et  ar-: 
rière  -.  petite  -  fille  d^Auguste^  née 
à  ']ri'ève$  Tan  i5^  de  J.  C. ,  épousa 
Lucius  Cassius  en.  premières  noces , 
et  en  secondes  Marcus  Lépidus ,  frère 
de  son  premier  mari.  Ses  débauches 
la  rendirent  un  obJQ^  defuépcis  pour 
1^  Roiniiins.  L'empereur  Caliguia 
son  frère  eut  avec  eUe  mncommerce 
incestueux ,  et  l'ainG^  si  passionné- 
ment ,  qu'étant  tombé  dangçi;eu8et 
ment  malade  ,  il  l'institua  héritière 
de  l'empire  et  de  tous-  ses  biens.  La 
mort  ta  lui  ayant,  enlevée  l'an  S8 
de  J.  C.^  il  la  fit  mettre  au  rang 
des  déesses ,  malgré  le  ttom  infâme 
T.  TI. 
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que  ses  inipudicités  scaudaleuie»  lui 
a  voient^  mérité.  < 

IlL  DRUSILLE.  Voyez  CisoNiE 
»e^Livi£. 

t  I.  DRUSIUS  ou  Driesches  , 
car  Drusius  est  son  nom  latinisé 
(  Jean  ),  né  à  Oudenarde  en  i55o, 
professeur  h  Leyde  eu  Hollande  , 
puis  à  Franeker  dans  la  Frise,  où 
il  mourut  eu  .t6r6  ,  fut  un  des  plus 
modérés  proiestans  du  1 6*  siècle.  On 
a  de  lui  ,*  I.  d'excellentes  Notes  sur 
l' Ecriture  y  données    séparément  ," 
tant  in-folio  qu 'in- 4^.  H-  Un  /^e- 
cueil  des  fragmens  des  Hexaples: 
III.   Une  Grajnmaire  hébraïque  ', 
in  -  /^\  (  rojez  Elie  ,  n°  II.)  IV ,  Un 
Traité ^des  trois  îSec tes  des  fui/s,' 
dans  Hm    recueil    intitulé     THum 
Scrlptorum  f  de  tribus  Judœorunt 
séctisy  Syntagma,  Delft,  1703,  a 
vol.  in-4°>  Gt  d'autres   ouvragèsl' 
Driesches ,  très-versé  dans  la  langue 
hébraïque,  n'éloit  poiulde  cesérudit» 
qui  ne  savent  que  ce  qui  est  dans  les 
Dictionnaires  ou  dans  les  Grammai- 
res ordinaires  ;  il  avoil  consulté  les 
anciens,  et  les  meilleu'rs  d'eutïè' Jcs^ 
auteurs  modernes.  Il  ne  se  jeta  point" 
,dans  les  t^uesti'ons  de  controverse, 
i comme  tant  d'autres  interprètes;  il 
se  borna  à  développer  'le  ï*ëns  litté-" 
irai.    Ses    otfvrages    sur    rEcriiurc 
étbicnt  rares  avant  qu'on  lés  réim- 
\  primât  dail*  lé  recueil  clés  Crlti<iues' 
!  sacrés,  publié  en  Angleterre.  ' 
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IL  DRUSIUS  (Jean),. fils  du 
précédent,  prodige d'éruditiondân» 
un  àge.oii  les.  autres  enfans^  f luur'. 
menceut  à  lins.  A  cinq  'ans  y  il'aKoiti 

'  qu«lque:  teinture  de  la  langue  laitiae.! 
À  sept  ,  il  expliquoit  le  psmAier 
hébreu  isans  hésiter.  A  neuf  y  '  if  li^i 
soit  l'hébreu  sans  points,  etajouiôifr 
les  poitxts  qu'il  fajioit  selon  le»  nèfles^ 

,  A  douze,  il  écrivoit  en  vers  efe  eu. 
prose  à  la  manière  des  Hébreux» 
A  dixfsept ,  il  fil  à  Jacques  Tf ,  roi 
d'Angleterre,   ui»  Hmangue  ,c^i 
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surprît  et  charina  toute  sa  cour*  Ce 
gëuie  prématuré  mqurut  à  m  ans , 
eu  1609,  après  avoir  commencé  à 
mettre  d*hébr«u  en  latin  X Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tudèle ,  et  la  Chro- 
nique du  second  Temple. 

t  I.  DRUSUS  { Marcus  Livius  ) , 
Ris  de  ce  Drusus  qui  fut  collègue 
de  Caïus  Gracchus  dans  le  trlbu- 
nat  du  peuple  ,  naquit,  comme  son 
père  ,  avec  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  d'éloquence ,  d'esprit  et  de 
courage;  mais  son  ambition  exces- 
sive les  ternit.  La  faction  du  sénat 
et  celle  de»  chevaliers  divisoient  alors 
la  ville.  Drusus ,  naturellement  porté 
à  rendre  au  sénat  ses  premiers  droits , 
etoit  retenu  par  la  crainte  de  s'atti- 
rer rînimilié  des  chevaliers.  Il  pro- 
posa de  remplacer  les  sénateurs  qui 
manquoient  par  autant  de  cheva- 
liers,  et  d'accorder  en  même  temps 
à  ces  nouveaux  magistrats  le  droit 
;de  Juger ,  tel  que  l'avoient  les  séna- 
teurs anciens.  Il  vouloit  concilier  les 
deux  partis  ,  et  il  irrita  l'un  et 
l'autre.  1«  mécontentement  aug- 
menta lorsqu'il  voulut  faire  revivre 
la  loi  dès  Gracques ,  touchant  la  disj- 
tribulion  des  terres ,  et  celle  qui  ac- 
Qordojt  au  peuple  latin  Icjb  privi- 
lèges des  citoyens  de  Rome.  Drusus 
.  n'ayant  pu  faire  passer  la  loi  agraire, 
<p]i  avQÎt  trouvé  les  plus  grande^ 
oppositions,  voulut  au-  moins  tenir 
la  parole  qu'il  a  voit  donnée  aux 
étrangers.  Mais  comme  il  retournoit 
di0Z'- lui,  suivi  d'une  multitude  de 
Latins  qui  étoient  venus  pourle  se-r 
coUriap,  il  iWl  assassiné  à  l'entrée  de 
sa  maîsott.  Il  iMHnha.mort  en  pro-» 
férànt  ces  paroles  :  <c  Je  n'ai  jamais 
eu  d^au  très  intérêts  que  ceux  de  la 
république ,  et  personne  ne  lui  sera 
plus-aincèrement' attaché  que  moi.  » 
C*étok  vers  l'an  ^oavant  J.  C.  —  Il 
ne' fetit  pas  le  confondre  avec  Ju^ 
XKTS  DHirsrs  Poblicola  ,  citoyen 
rornaVu ,  ausii  recommaiidable  p«^r 
•a  sagesse  que  par  sa  rare  probité. 
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Sa  maison  étoit  bâtie  de  façon  que 
se»  voisins  voyoient  tout  ce  qui  s  y 
faisoit.  Plutarque  rapporte  qu'un  ar- 
chitecte ,  croyant  l'obliger ,  lui  pro- 
,posa  de  lui  en  construire  une  autre 
différeniment  disposée  ,  pour  une 
somme  de  cinq  talens.  «  Je  vous  en 
donnerai  dix ,  lui  dit  Drusus ,  si  vous 
i  voulez  la  bâtir  de  manière  que ,  non 
seulement  mes  voisins ,  mais  tous 
les  citoyens  puissent  voir  comment 
on  s'y  comporte.  » 

t  II.  DRUSUS  (  Nero  Claudius  ) , 
fils  de  Tibère-Néron  et  de  Livie  , 
qui  épousa  depuis  Auguste,  et  frère- 
de  l'empereur  Tibère  ,  né  Tan  38 
avant  J.  C.  ,  signala  de  bonne 
heure  son  courage.  Après  avoir  sou- 
mis les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  les  Germains ,  et  fut  élevé  à  la 
charge  de  préteur.  La  même  année 
qu'on  lui  conféra  la  préture ,  il  re- 
tourna sur  le  Rhin,  le  passa  ,  et 
acquit  tant  de  gloire  dans  cette 
expédition  «  qu'on  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe ,  et  qu'il  fut 
nonin)é  pcoconsul  dès  qu'il  eut  cesse 
d'être  préteur.  Les  armées,  toujours 
victorieuses^sous  lui,  l'honorèreat 
du  titre  ^' Imperator y,  qu'Auguste 
ne  jugea  p!as;à  pjropos.  de  luicou'- 
firmer.  Il  continua  ses  conquêtes ,  et 
porta  ses  armes  jusqu'au  bord  du 
tleuvie  de  l'Elbe  ;  mais  ayant  fait  de 
vains  efibrts|ioîtr  le  traverser,  il 
se  contenta  dîy  élever  des  trophées , 
pour  faire  connoitre  qu'il  avoit  pé- 
nétre jusque-là.  Dion  prétend- qu'il 
fut  détourné  du  passage  dô  ce  Heuve» 
par  l'apparition  d'une  femme  d'une 
taille  gigïîutesque  ,  qui  lut  dit  r 
«  Drusus-,  ton  ambition  n'aura^ 
t-elle  point  d«  bornes  ?  Les  destins 
ne  te  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  ;  tu  touches  au  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  »  Drusus 
mourut  bientôt  après  d'une  chute 
de  cheval,  la  9^  année  avant  Jésus- 
Christ.'Rome  perdit  en  lui  un  pnuce 
rempli  dé  bravoure,  de  bonté,  de 
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vtrln ,  et  qui  anroit  préservé  l'em- 
pire du  règne  de  Tibère.  C'est  Drusus 
qui  fit  tirer  Je  canal  du  Rhin  à  Tlssel. 
11  eut  de  sa  femme  Ântonia  trois  en- 
fans,  Germanicus, Livie  et  Claude. 

m.  DRUSUS,  fils  de  Tibère  et' 
de  Vipsanie ,  eut  plusieurs  des  dé- 
faits   de    son  père  ,    la    ci-uauté  , 
remportement ,  la  débauche;  mais 
il  ne  les  eut  pas  tous.  Après  avoir 
été  questeur  l'an  lo®  de  J.  C. ,  ou 
renvoya  au  bout  de  cinq  a  us  en 
Pannouie,  pour  apaiser  les  légions 
révoltée»  an  temps  de  la  mort  d'Au- 
guste. La  sagesse  et  la  fermeté  qu'il 
fit  paroitre  en  celte  occasion  lui  mé- 
ritèrent le  consulat.  Il  ne  se  signala 
pas  moins  dans  l'Illy rie,  d'où  il  fo- 
menta adroitement  les  divisions  qui 
déchiroieut  les  Allemands.  Le  sénat 
lui  décerna  les  honneurs  de  VOi^a- 
tion^  pour   le  récompenser  de  ses 
succès.  De  retour  à  Rome ,  il  fut  fait 
consul  avec  Tempe reur  son   père; 
il  partagea  eusuite  avec  lui  la  puis- 
sance   trihuniticnne.    Ces  dignités 
sembloient   lui   assurer    l'empire  ; 
mais  Séjan  ,  fonrbe  audacieux ,  à 
qui  il  avoit  donnéunsoufilet,  cor- 
rompit Livie,  femme  de  Drusus  , 
et ,  de  concert  avec  elle ,  le  fit  em- 
poisonner par  un  eunuque.  Lé  mé- 
decin de  Livie,  qui  éloit  aussi  un 
de  ses  amans,  entra  dans  ce  complot. 
Le  poison  fut  lent;  mais  il  n'em- 
porta pas  moins  Drusus,  Tan  a 3 
de  J.  C. 

IV.  DRUSUS  ,  fils  de  Germa- 
nicus et  d'Agrippine,  jouit  d'abord 
d'une  grande  faveur,  et  obtint  des 
postes  importans;  mais  l'artificieux 
Séjan  réussit  à  le  perdre  auprès  de 
Tibère.  Cet  empereur  le  fit  retafer- 
raer ,  et  défendit  à  tous  ceux  qui  le 
gardoient  dans  sa  prison  ,'de  laisser 
passer  aucun  aliment.  On  le  trouva 
mort  au  bout  de 'neuf  jours,  ayant 
mangé  la  bourre  de  ses  matelas ,  l'an  I 
S5  de  J.  C.  Tibère  eut  encore  la  là- 1 
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che  cruauté  de  Taccuser  dans  le  sénat 
après  sa  mort. 

tDRUTMAR  (Chjétien),  natif 
d'Aquitaine ,  moine  de  Corbie  dan» 
le  9*^  siècle,  professeur  de  théologie 
au  monastère  deMalmédy,  dans  le 
diocèse  de  Liège ,  a  donné  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu ,  im- 
primé à  Strasbourg  en  1 5i4,  ia-fol. , 
avec  quelques  additions. 

DRYADES  (Myihol.),  nymphe» 
qui  présidoient  aux  bois  et  aux  fo- 
rêts ,  sdns  être  attachées  à  certains 
arbres  ,  comme  les  Hamadriades. 

fL  DRYANDER  (Jonas  )  méde^ 
cin  et  mathématicien  de  Wetteren  , 
dans  le  pays  de  Hesse,  enseigna  à 
Mar^urg,  où  il  mourut  proleslant  le 
20  décembre  i56o.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  médecine  et  de 
mathématiques.  Il  fit  aussi  des  d  î- 
couvertes  en  astronomie ,  in  venu 
quelques  instrumens  de  mathémati- 
ques, ou  perfectionna  ceux  qui  étoieji  t 
iu ventés.  Son  Anatomia  capitis , 
Marpurg,  i537,  in-4'»,  avec  fig. , 
a  été  estimée  dans  le  temps. 

IL  DRYANDER  (  François  ),  frère 
du  précédent.  /^oj'esENziHAS. 

DRYAS  (MythoL),  fille  de  iPaune. 
honorée  comme  déesse  de  la,  chastelo 
et  dô  la  pudeur.  Les  femmes  lui  fai-. 
soient  des  offrandes  dans  un  temple 
maguifiquement  décoré,  dont  l'en- 
trée éloit  interdite  aux  hommes. 

*  DRYDEN  (  Jean  ) ,  po€le  *n^ 
glais ,  né  d  une  ancienne  famiiie  en 
i65j  à  Aldmucle,  au  comté  de 
Northampton,  mort  en  1700,  fut 
à  l'école  de  Westminster  ,  où  il 
eut  pour  maître  le  docteur  Busby. 
Ensuite  il  étudia  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge,  où  il  entra 
en  i65o,  et  fut  reçu  maitre-ès«-arts 
en  1657.  Dryden  pasê»  à  Londres 
dès  l'année  suivante ,  et  y  composa 
son  Elégie  sur  la  mort  de  Crom- 
lyel*  A  la  restauraliou^  il  composa 
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utié  autre  pièce  de  vers  >  inlttuléè 
Astrea  redux;  c*étoit  un  compU- 
menl  au  roi.  En  1 665 ,  il  épousa  lady 
Elizabeth  Howard,  ftlle  du  comte  de 
Berks.  Lors  de  rétabUssemeut  de  la 
soctëlë  royale  de  I^n^res ,  Drydeu 
fut  ûtL  de  ses  membres.  Eu  1663 , 
il  donna  sa  première  pièce  ,  inlitu* 
lée  IjB  Galant  sauvage.  Peu  après 
l'incendie  de  Londres ,  il  s'engagea 
arec  le  directeur  du  théâtre  du  roi 
à  lui  fournir  un  certain  nombre  de 
pièces  chac|[ue  année,  moyennant  un 
prix  convenu.  Après  la  mort  de  sir 
Guillaume  Daveuant,  Dryden  fut 
nommé  poète  lauréat ,  et  environ 
d^ns  le  même   temps ,  il  obtint  la 
place  d'iiislofiograplie  du  roi  ,  avec 
Une  pension  aunuelte  de  âoo  liv. 
«terl.  ,   et  un   butt  de  vin   (  pièce 
.de  5o4  pintes  de  France.  )  l^a  supé- 
riorité de  son  taleut  daiis  là  poésie 
dramatique  excita  contre  lui  l'envie 
de  plusieurs  rivaux.  Le  duc  de  Buc~ 
kingham  le  tourna  en  ridicule  dans 
le  personnage  deBays  du  Rehearsal  ; 
et  le  comte  de  Rochester ,   offensé 
d*un  trait  piquant  échappé  au  poëte , 
dans  un  essai  sur  la  satire  ,  qu*il 
avoit  composé  avec   le  lord  Mul- 
grave,   Ht   malrraiter   Dryden  au 
sortir  d'un  café.  A  ravinement  de 
Jacques  II  au  trône ,  DrydeU  ein- 
Brassa    la  religion  catholique  ;   et 
aussitôt ,  par  un  sentiment  naturel 
à  tous  les  convertis,  qui  les  porte 
à  défendre  leur  nouvelle  croyance 
aux  dépens  de  l'ancienne ,  il  corn- 
posa  contre  les  protestaus  uii  poème 
satirique,  intitulé   The  Hind  and 
Pantker^  auquel  Prieur  et  Montai- 
gne ont  parfaitement  répondu  dans 
!•  Rat  de  campagne  et  le  rat  de 
pille.  A  la  révolution ,  Dryden  per- 
dit sa  placé  d'historiographe  ,  et 
Shadweil  lui  succéda.  C'est  lui  que 
le  poëte  a  joué  sous  le  nom  de  Mac- 
Flecknœ.  En  169Ô  ,  il  donna  sa 
Traduction  de  Virgile ,  qui  suf- 
fîroit  poiur  immortaliser  sa  mémoire. 
Dryden  a  été  eiUerré  à  Tabbaye  de 
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Westminster ,  où  le  lord  Sheffield  , 
duc  de  Buckiagham ,  lui  a  fait  éle- 
ver un  mouiimeut.  Le  nombre  des 
ouvrages  de  ce  célèbre  auteur  est 
considérable.    Ses    Préfaces  criti-^ 
ques  sont  admirables  :  sa  poésie  est 
forte ,  correcte  ,  harmouieuse ,  par- 
ticulièrement dans  ses  satires.  Com- 
me poëte  dramatique ,  c'eit  sur-tout 
dans  la  tragédie  qu'il  a  excellé.  Dry- 
den a  eu  trois  (ils  :  Charles  ,  qui  fut 
huissier  du  palais  du  pape  Clément 
.XI ,  et  qui  se  noya  en  1704.  Jean  , 
qui  a  donné  une  Comédie  iutitulée 
Le  Mari  qui  se  cocu  fie  lui-même  / 
et  Henri  qui  se  fit  religieux  en  pays 
étranger.  On  a  eu   raison  de  dire 
que  Dryden  s'étoit  adonné  à  l'astro- 
logie judiciaire  :  mais  la  prédiction 
qu'on  lui  attribue  du  sort  infortuné 
de  son  fils  aine  est  une  fable.  La 
réputation   de  Dryden  seroit   sans 
mélange^    s'il    n'avoit  fait  que  la 
dixième  partie  de  ses  ouvrages.  Il 
avoit  une  grande  facilité  ,   mais  il 
en  abusoit  quelquefois;   de  là -des 
inégalités  étonnantes.  Ses  priucipales 
productions  sont ,  I.  des  Tragédies 
qui  offrent  de  grandes  beautés.  At- 
lerbury  en  traduisit  deux  en  ver» 
latins  ,  Achitopel  e\  Absalon,  L'ab- 
bé Prévost  a  traduit  en  français  , 
Tout  pour  l'amour ,  ou  /e  Monde 
bien  perdu  ,  Paris,  1735  ,  in  - 12. 
IL  Des  Comédies  d'une  licence  que  le 
théàlre  français  ne  supporieroitpoint. 
m.  Des  Opéras ,  et  plusieurs  autres 
Pièces  de  poésies,  panui  lesquelles 
on  distingue  la  fameuse  Ode  sur  le 
pouvoir  de  V harmonie  y  traduite 
en  vers  français  par   Dorât  :   ces 
poésies  ont  été  Vecueillies  dans  ses 
(Suures  dramatiques  ,  en  6  vol.  in- 
1  a, Londres,  176  a,  à  la  tète  desquel  les 
on  trouve  une  longue  Dissertation 
en  forme  de  dialogue  sur  la  poésie 
dramatique.  Chaque  pièce  est  ac* 
compagnée  d'une  dédicace  et  d'une 
préface  savante  et  curieuse.  IV.  Des 
Fables ,  Londres ,  1 797 ,  in  -fol.  V. 
Uae  Traduction  de  JTirgile  eu  verfi 
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anglais.  VI.  Une  autre  des  Satires  de 
Jauénal  et  de  Pêne.  VII.  Une  ^er- 
sion  en  prose  du  poëme  lalin  de 
TArt  de  Ja  peinture  du  célèbre  Al- 
fonse  dn  Fresnoy ,  enrichie  des  Re- 
marques de  de  Piles  sur  cet  ouvrage, 
et  d'une  belle  Tréface  ^  dans  la- 
quelle il  compare  la  poésie  à  la  pein- 
lii^re.  On  ne  dissimulera  point  vu 
reproche  que  Ton  peut  adresser  à 
Drydeu.  11  a  quelquefois  imité  les 
grands  ai>teur»^. français  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  et  en  cela  il  mérite  des 
éloges;  mais  au  lieu  de  recomioitre 
ce  qu*il  leur  devoit ,  il  les  a  dépré- 
ciés.  Jamais  la  jalousie  d'auteur ,  et 
même ,  si  Ton  veut ,  les  préventions 
nationales ,  n*ont  pu  excuser  Tinjus- 
lice  et  l'ingratitude. 

LDRYOPE  (Mylhol.  ),  femme 
qui  habitoit  î'ile  de  Lemnos  ,  et 
dont  Vénus  emprunta  la  figure  pour 
engager  toutes  celles  du  pays  à  se 
défaire  de  leurs  époux. 

II.  DRYOPE  (  My  Ihol.  ),  nymphe 
d'Arcadie,  blitù^  de  Mercure.  Te- 
naut  un  jour  son  fils  entre  ses  bras , 
elle  arracha  un  branche  de  lotos 
pour  l'amuser.  Bacchus  ,  à  qui  celte 
plante  ëloit  consacrée ,  en  fut  si  ir- 
rité ,  qu'il  la  métamorphosa  en  ar- 
bre. Elle  n'eut  que  le  temps  d'ap- 
peler sa  sœur  pour  prendre  l'enfant, 
qui  auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
Técorce. 

DSIN6U ,  héroïne  du  Japon ,  ac- 
compagna son  époux,  Tempereur 
Tsiuu-li,  dans  la  conquête  de  la 
Corée,  tau  201.  Ce  dernier  étant 
mort  au  milieu  de  ses  victoires , 
Dsiugu  en  continua  le  cours,  réduisit 
toute  la  Cbirée  sous  son  obéissance , 
et  donna  des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO  (MylhoL),  dieu  qui, 
selon  les  Japonais ,  préside  aux 
grandes  routes,  et  met  les  voyageurs 
à  l'abri  de  tout  danger.  On  trouve 
sMiveiU  sur  les  chemins  •«■  statu» 
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couronnée  de  (leurs  par  Ifs  paisani. 
Elle  est  placée  sur  un  piédestal  de 
la  hauteur  d'environ  six  pieds.  Ott 
met  d'ordinaire  près  d'elle  deux 
pierres  beaucoup  moins  élevées  ^  et 
qui  ont  chacune  dans  leur  centre 
une  cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dsisoo  posent 
des  flambeaux ,  qu'ils  allument  en 
son  honneur. 

.f  DUAREN  (François),  né  à 
Monconiour  en  Bretagne  ,  célèbre 
professeur  du  droit  à  Bourges ,  où  it 
mourut  en  1 539 ,  à  5o  ans.  C'étoit  » 
suivant  de  Thou ,  le  plus  savant  jvt^ 
risconsulte  de  son  temps  après  Âlciat. 
Il  fut  le  rival  de  Cujas  daus  l'univer* 
ailé  de  Bourges  ;  mais  celui-ci,  ren- 
dant justice  à  son  mérite ,  se  retira 
à  Valence,  Il  avouoit  qu'il  devoit 
une  partie  de  son  savoir  à  l'ému- 
lation que  Duaren  avoit  excitée  en 
lui.  Ce  jurisconsulte  joignit  à  l'é- 
tude de  la  jurisprudence  celle  des 
belles-lettres,  et  une  exacte  con- 
uoissance  de  l'antiquité.  On  a  de 
lui,I.  Pro liber tate Ecclesiœ  Gal^ 
licœ  adverses  liomananif  defensio 
Parisienais  curias,  II.  De  sûcris 
Ecclesiœ  minisieriis  acbenejiciis 
libri  octo.  III.  Commentaires  sur 
le  Code  et  le  Digeste,  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  i549  à  François 
BaMuin  suV  les  plagiaires.  On  a 
plusieurs  éditions  des  ouvrages  de 
Duaren  ;  la  première  ,  de  Lyon  , 
1554  )  in-fol.,  réimprimée  dans  la 
même  ville,  1578,  3  vol.  in-fol. , 
peu  commune  ;  la  dernière  im- 
prinrée  à  Lucques,  1765  ,  en  4  vol. 

I  in  -  foHo.  Il  arriva  aux  écrits  de 
Duaren  ce  que  Cujas  craignoit  pour 
les  siens.  Se»  écoliers  ajoutèrent  aux 
ouvrages  qu'il  avoit  composés  tout 

I  ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ;  et  ce  mélange 
ne  contribua  pas  à  sa  gloire. 

*  I.  DUBARRY  (Le  comte  Jean) , 
.  fils  d'un  paysan  sans  fortune ,  mais 
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né  d'un  goût  vif  pour  l'iiilrigue, 
choisit  Paris  pour  exercer  ses  ta- 
lens.  Il  y  vëcut  long- temps  en  che- 
valier d'industrie,  et  mena  la  vie 
d'un  dël)auchë.  II  associa  une  très- 
jolie  fille  à  ses  projets  de  fortune, 
se  logea  splendidement  avec  elle , 
]a  présenta  comme  sa  femme,  et 
attira  chez  lui ,  par  ce  moyen ,  de 
jeunes  seigneurs^  que  le  jeu  et  la  dé- 
bauche rendirent  aisément  ses  dupes. 
Il  connut  dans  le  même  temps  la 
célèbre  Vaubernier -Lange,  et  par- 
vint à  inspirer  à  Lebel ,  agent  secret 
des  plaisirs  de  Louis XV,  le  désir  de 
présenter  ses  charmes  au  foible  mo- 
narque. Après  diverses  entrevues 
avec  le  monarque  ,  l'aventurier  , 
pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses, 
la  fil  épouser  à  son  frère.  Mademoi- 
selle Lange  ,>  devenue  ainsi  comtesse 

^  Diibarry  ^  fut  présentée  à  la  cour  en 
qualité  de  maîtresse  reconnue  de 
Louis  XV.  Alors  il  ne  mit  pïus  de 
bornes  à  son  insolence ,  à  son  faste, 
à  ses  prodigalités  ;  mais  la  mort  de 
ce  prince  termina  sa  fortune.  Il  se 
retira  à  Toulouse ,  fiit  accusé  d'être 
un  des  chefs  du  soulèvement  qui 

^  éclata  dans  cette  ville,  le  18  avril 
1790 ,  de  la  part  des  royalistes  con- 
tre les  patriotes  ;  et  le  38  nivôse  an 
52  (1 1  janvier  1794},  il  fui  condamné 
à  mort  comme  conspirateur  par  le 
tribunal  criminel  de  ce  département. 

*  II.  DUBARRY  (  M.  J.  Gomart 
3)£  Vaub£rnieh,  comtesse),  née  a 
Vaucouleurs  en  1744,  fille  d'un  com- 
mis de  barrières,  vint  très-jeune  à 
Paris,  où  elle  fut  d'abord  marchande 
de  modes  ,  puis  fille  chez  la  fameuse 
matrone  Gourdan  ,  sous  le  nom  de 
mademoiselle  I^nge;  Elle  fut  pré- 
sentée par  Dubarry  le  roué  à  Lebel^ 
valet  de  chambre  de  Louis  XV,  qui 
la  produisit  au  roi.  Elle  plut  telle- 
ment à  ce  prince  ,  qu'on  se  liàta  de 
la  marier  au  comte  Dubarry,  frère 
de  son  dernier  amant.  Dès  qu'elle 
«^t  acquis  le  litre  de  comtesse,  elle 
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fut  présentée  à  la  cour ,  et  devint  le 
canal  des  grâces.  Dirigée  secrète- 
ment par  d'Aiguillon  et  Maupeou , 
elle  contribua  puissamment  à  la 
chute  de  Choiseul  et  à  la  destruc- 
tion des  parlemens.  Elle  puisoit  à 
son  gré  dans  le  trésor  public ,  et 
ses  chiffons  de  papier  y  étoient  reçus 
comme  des  ordonnances  du  roi.  A 
la  mort  de  ce  prince  ,  elle  fut  re- 
léguée dans  l'abbaye  du  Pont-aux- 
Dames  près  de  Meaux;  elle  vécu  td'une 
manière  exemplaire ,  et  édifia  même 
les  religieuses  par  Taustérité  de  sa 
dévotion.  Louis  XVI  l'en  retira  et 
lui  accorda  le  château  de  Lucienne 
près  Paris  ,  que  Louis  XV  avoit  fait 
construire  pour  elle,  et  qui  avoit 
coûté  plusde  6  millions.  Louis XVI y 
ajouta  une  forte  pension.  La  comtesse 
parut  alors  ne  plus  s'occuper  de  la 
cou  r ,  s'attacha  à  embell  ir  son  domicile 
et  à  cul  tiver  les  beaux^rts.  Al'époque 
de  la  révolution,  elle  se  prononça 
fortement  contre  elle ,  et  sa  maison 
devint  souvent  le  rendez-vous  des 
courtisans,  et  un  appui  de  la  mo- 
narchie chancelante  ;  on  prétend 
même  qu'elle  ne  fit  courir  le  bruit 
qu'elle  avoit  été  volée,  que  pour  pou- 
voir assurer  aux  émigrés  la  valeur  de 
ses  diamans,  qu'elle  leur  porta  elle- 
même  en  Angleterre.  Arrêtée,  à  sou 
retour  en  France,  en  juillet  1793  , 
elle  fut  traduite  au  tribunal  révo- 
lutionnaire le  4 1^0 vembre suivant, 
et  ne  répondit  aux  accusations  di- 
rigées contre  elle  que  par  des  déné- 
gations absolues.  Elle  fut  condamnée 
à  mort,  le  17  frimaire  an  2  (  7  dé- 
cembre 1793),  comme  conspira- 
trice ,  et  ayant  porté  à  Londres  le 
deuil  de  Louis  XVI.  Lorsqu'elle  en- 
tendit prononcer  son  arrêt ,  elle  jeta 
des  cris  perçans ,  versa  des  larmes  , 
et  prit  le  ton  et  le  maintien  d  une 
suppliante.  On  fut  obligé  de  l'arra- 
cher de  sa  place  pour  la  conduire  à 
sa  prison.  Ce  ne  fut  que  le  lende- 
main à  cinq  heures  du  soir  qu'on  la 
mena  au  supplice.  Ua  peuple  im- 
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xneuie  enlouroit  la  fatale  charrette  : 
elle  étoi  t  vêtue  de  blanc ,  et  ne  parut 
reprendre  ses  forces  que  pour  im- 
plorer Ja  pitié  des  spectateurs.  «Mes 
amis ,  s'écria -t-elle  ,  demandez  grâce 
pour  moi;  j'ai  toujours  été  votre 
amie ,  je  ne  vous  ai  jamais  fait  de 
mal.  »  Quand  elle  vit  que  ses  prières 
ne  produisoient  aucun  effet ,  elle 
retomba  dajis  son  abattement  ;  ses 
yeux  étoient  baignés  de  larmes;  une 
pâleur  extrême  couvroit  son  visage , 
et  son  corps  penché  sur  le  bourreau 
paroissoit  se  soutenir  à  peine.  Arri- 
vée an  pied  de  Téchafaud  ,  elle  dit  à 
Texécutenr  d'un  ton  suppliant  :  «En- 
core un  mom^it ,  monsieur  le  bour- 
reau y>  ;  puis  elle  poussa  des  cris  la- 
mentables, et  se  débattit  long-temps 
avant  de  recevoir  la  mort.  On  a  re- 
marqué que  c'est  la  seule  des  femmes 
yictimes  de  celte  malheureuse  épo* 
que  qui  ait  montré  nne  pareille  £oi- 
blesse. 

tDUBOCAGE  (  Anne-Marie  Le- 
PAGE),née  à  Rouen  le  22  octobre 
1710,  morte  à  Paris  en  juillet  1802, 
épousa  le  receveur  des  tailles  de 
Dieppe ,  ^ont  elle  devint  veuve 
encore  jeune.  Aux  charmes  de  la 
figure  elle  réuuissoit  les  agtémens 
tle  Tesprit  et  du  caractère.  Elle  avoit 
plus  de  5o  ans ,  lorsqu'elle  remporta 
le  premier  prix  de  poésie  décerné 
par  l'académie  de  Rouen ,  fondée 
en  1745.  Ce  succès  rappela  celui  de 
mademoiselle  Scudéry ,  qui ,  en  1 67 1  ^ 
remporta  le  prix  que  Facadémie  fran- 
çaise distribua  pour  la  première  fois. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  savant 
La  Condamine  lui  adressa  ce  joli 
madrigal  : 

D'Apollon ,  de  Véan*  rénniaMnl  I«s  armes , 
Voua  4nhjii|;uezl'e«prit,  vous  captivex  le  roear, 
El  Scadéry  jalonseen  verseroil  des  larmes  ; 
Hais  sous  un  aatre  a.<!pect  son  talent  est  vain- 
queur ; 
Ellr  eut  celui  de  faire  onlliiir  la  laideur  ; 
TuMt  TAtre  eaprit  n'a  pa  faire  onblier  vos  char- 
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mes. 


La  couvonne  obtenue  par  madame 


Dubocage  commença  a^  réputa- 
tion ;  elle  Taccrut  par  des  ouvrages 
plus  considérables  :  mais  la  mali- 
gnité publique  voulut  les  attribuer 
aux  hommes  qui  formoient  sa  so- 
ciété, c'est-à-dire  àLinant,  et  à  l'abbé 
Dnresnel.  \jà  Paradis  perdu ,  poëme 
en  six  chants ,  imité  de  Mil  ton ,  fut 
de  ce  nombre;  il  parut  en  1748*  U 
offre  des  descriptions  intéressantet 
et  le  talent ,  de  peindre  ;  on  y  ap- 
plaudit sur-tout  le  tableau  du  cou- 
cher nuptial  de  nos  premiers  pères  ; 
mais  ce  fut  une  entreprise  trop  har- 
die de  vouloir  suivre  le  poëte  an- 
glais :  la  démarche  gracieuse  et  lé- 
gère d'une  femme  ne  put  atteindre 
au  vol  hardi  de  son  modèle  ^  et  l'au- 
teur fut  forcé  de  réduire  à  une  mi- 
niature agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait  été 
fourni  à  l'épopée.  Sa  Idort  d*Abêl 
fut  encore  mieux  accueillie  que  ne 
lavoit  été  son  Paradis \  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  dire ,  avec  sa  mo- 
destie ordinaire ,  qu'elle  4emandoit 
pardon  à  Mil  ton  et  à  Gessner  du 
tort  qu'elle  leuravoii  fait.  Le  poème 
de  la  Colombiade ,  en  dix  chants ,, 
suivit  de  près  celui  du  Paradis  ter^ 
resire,  La  découverte  et  la  conquête 
d'un  nouveau  monde  ,  le  contraste 
des  mœurs  européennes  avec  celles 
des  nations  sauvages  ,  la  simplicité 
et  les  vertus  de  la  nature  en  oppo-> 
sition  avec  la  cupidité ,  les  vices  et 
les  talens  des  peuples  policés ,  ap- 
peloient  toute  l'énergie  de  la  poé&ie 
épique  ;  madame  Dubocage  a  plutôt 
esquissé  que  rempli  son  objet.  On  y 
trouve  cependant  de  grandes  idées 
et  de  très-beaux  vers  ,  comme  eeux 
où  l'auteur  pasde  en  revue  les  divera 
peuples  de  la  terre  : 

Cen  Ottomans  jalonx  penpieni  de  rutes  c1iamp«. 

Où  hrilUrent  jadis  des  empires  puissans; 

Le  berceau  des  beaux^arts,  l 'Egypte» utile  an 

monde; 
L'opulente  Assyrie  y  en  voluptés  féconde  ; 
La  Pliénicie  oà  l'bomme  osa  braver  le*  mers  ; 
El  tant  d'antrài  états,  dont  l'éclat,  les  «ev-ers» 
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Dans  l'ftbizae  des  temps  se  perdent  comme  une 
ombre ,     ' 

IjA  rsnommêe  oublie  et  leurs  faits  et  leur  nom- 
bre ; 

^out  périt,  l.ont varie;  et  la  course  des  ans 

Change  le  lit  des  eaux  ei  la  faoedescljanips. 

Dans  sa  tragédie  des  Amazones , 
elle  eut  pour  but  de  prouver  que  des 
lois  bizarres  peuvent  bien  pendant 
qurlque  tetnps  réprimer  la  nature  , 
mais  non  la  dompter.  Elle  tut  jouée 
pour  la  première  fois  le  14  juillet 
1749;  1  auteur  étoit  alors  malade  et 
retenue  dans  son  lit.  Sou  absence  n'eu 
empêcha  pas  le  succès  ,  quoiqu'on 
en  trouvai  diverses  situations  trop 
calquées  sur  d'au  1res  du  Comte  d'£s- 
sex ,  de  Bajazet ,  de  la  Sémiramis  de 
Crébillon.  Le  héros  de  celte  pièce 
,  est  un  personnage  froid  et  qui  man- 
que d*in  té  rêt.  Clément,  dans  ses  cinq 
Années  littéraires ,  a  donné  une  ana- 
lysé spirituelle  et  piquante  de  cette 
pièce.  On  doit  encore  au  même  au- 
teur  ,  1.  Mélanges  de  i^ers  et  de 
prose  ,  traduit  de  l'anglais,  i7'^i  , 
û  vol.  in-8°.  II  VOpéra ,  ode,  i75o, 
111.  Le  Temple  de  la  Renommée , 
poème  traduit  de  Pope.  Madame  Uu- 
îiocage  eslimoil  peu  cet  ouvrage  , 
c  etoit  son  premier  ;  il  n'a  paru  qu'en 
J764  dans  le  Recueil  de  sesœiwres. 
Il  est  enrichi  de  Lettres  qu'elle  a 
écrites  sur  ses  voyages  ,  et  que  Vol- 
taire trouva  très-supérieures  à  celles 
de  madame  de  Montague.  «  Je  con- 
nois  Conslautinople  par  elle ,  disoit- 
il  à  madame  Dubocage  ,  Rome  par 
vous ,  et ,  grâces  à  votre  style-,  je 
donne  la  préférence  à  Rome.  »  IV. 
Une  Traduction  de  r  Oraison  funè- 
bre du  prince  Eugène  ,  écrite  en 
Malien  par  le  cardinal  Passionei, 
V.  Une  autre  du  petit  ouvrage  ita- 
lien intitulé  De  la  conjuration  de 
Valstein.  VI.  Foyages  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  Italie  / 
ils  sont  curieux  et  agréablement 
écrits.  Son  voyage  à  Rome  lui  pro- 
cura l'association  à  l'académie  des 
Arcades.  La  duchesse  d'Arcé ,  âgée 
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de  ]  6  afis  ,  lui  ht  dans  cette  ébciélé 
ime  répariie  pleine  d'esprit.  Madame 
Dubocage  ,  enchantée  de  sa  figure , 
lui  disoit  :  Vous  paroissez  la  divinité 
de  Rome.  «Non  .Nmadame ,  répondit 
la  duchesse  ;  les  Romains  prirent 
toujours  leurs  dieux  chez  les  étran- 
gers ;  et  c'est  vous  qui  êtes  devenue 
leur  déesse.  »  En  effet ,  toutes  les  is^ 
milles  distinguées  de  Rome  et  les 
cardinaux  se  firent  un  plaisir  de 
voir  madame  Dubocage ,  et  de  lui 
donner  des  preuves  de  leur  estime. 
Le  pape  Benoit  XIV  sur-tout ,  et  le 
cardinal Passiouei ,  tous  les  deux  octo- 
génaires ^  ne  laquitloient  pas.  Il  étoit 
curieux  de  voir  ces  vieillards  lutter 
auprès  d'elle  d'attentions  et  de  préve- 
nances. Le  pape,voyant  passer  le  car- 
dinal dans  sa  voiture  avec  l'aimable  < 
Française,  leur  donna  une  triple  bé- 
nédiction ,  et  dit  en  plaisantant  :  Et 
Homo  factus  est.  En  allant  en  Ita- 
lie ,  madame  Dubocage  fut  reçue  à 
l'académie  de  Lyon.  Elle  avoit  ^o 
ans  lorsqu'elle  visita  l'Angleterre, 
la  Hollande  et  l'Italie.  A  son  retour 
en  France,  Voltaire  la  couronna  aux 
Délices ,  où  elle  ne  dormit  pas  à 
force  d'en  avoir  ;  ce  sont  ses  termes. 
De  là  elle  revint  se  lixer  à  Paris. 
Fontenelie  l'appeloit  sa  fille ,  Clai- 
raut  voyoil  en  elle  une  seconde  du 
Chàtelet ,  mais  plus  aimable  que  la 
première.  Malgré  les  éloges  de  Vol-  • 
taire  et  des  poêles  contemporains , 
les  vers  de  madame  Dubocage  ne 
sont  guère  au  -  dessus  de  ceux  des 
poètes  du  troisième  ordre.  Elle  étoit 
faite  pour  le  flageolet^  et  elle  auroit 
dû  laisser  la  trompette  héroïque  et 
le  cothurne.  Aimée  pour  ses  quali- 
tés douces  et  bienfaisantes,  elle  par- 
vint à  l'âge  de  9a  ans.  Mairau  ,  en- 
chanté d&  l'égalité  de  son  caractère 
et  de  la  justesse  de  ses  jugemens  ,Iui 
disoit  souvent  :  «  Vous  êtes  comme 
une  montre  Bien  réglée  qui  marche, 
sans  qu'on  aperçoive  son  mouve- 
ment.» «  Elle  joignoit ,  dit  madame 
de  Beauharuois  ^  oausunenoticecoa- 
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iacrëe  à  la  mémoire tde  sou  amie,  à 
la  poUtesse  majestueuse  dn  siècle  de 
Louis  XIV,  ramabilile  fine  du  sien. 
Ses  jugemens  étoienl sages,  son  goCil 
exquis  ;  elle  raconloil  avec  précision 
et  simplicité.  Celoil  toujours  lors- 
qu'il le  falloit ,  jamais  plus  que  les 
autres,  et  jamais  plus  qu*on  u*au- 
roit  voulu.  On  ne  pouvoit  écouler  , 
ni  parler  plus  obligeamment  qu'elle. 
On  aimoit  à  liii  plaire  ;  on  la  quit- 
toit  ordinairement  avec  Tespérance 
d  y  avoir  réussi  ;  cependant  ce  n^- 
loil  point  à  soi ,  c'éloit  à  elle  qu'on 
lattribuoll. . . .  Ses  talens  n'ôtèrenl 
rien  à  ses  vertus  privées...  Je  l'ai  vue , 
ajoute  madame  de  Beaubarnois ,  gla> 
cée  par  les  ans,  accablée  par  les 
maux ,  recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à  ceux  qui 
l'entouroienl,  envisager  sa  fin  avec 
la  tranquillité  d'une  ame  pure  etd\ui 
caractère  inaccessible  à  la  foiblesse.  » 
Tant  de  douces  et  de  brillantes  qua- 
lités lui  méritèrent  à  juste  litre ,  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  ces  jolis  vers  de 
Demoustier  : 

On  regrette  le  temps  passé  sans  vons  connottrr. 
ConiYiiKol'on  eût  joni  d'un  commerce  si  doux  ! 
Il  semble  que  "plas  talon  au  roit  voulu  naître  ^ 
PouraToil  le  bonfaenrdc  vieillir  avec  tous. 

X«orsqne  vers  son  déclin  le  soleil  nous  écluire  , 
L'éclat  de  ses  rayons  |ii*eo  est  point  affoibli . 
On  est  vieux  à  vingt  ans  si  l'on  cesse  de  plaire , 
Kt  qui  plaît  &  centansj  meurt  sans  avoir  vieilli. 

La  plupart  des  écrits  de  Madame 
Dubocage  ont  ëlé  Tecueillis  à  l^you , 
•  eu  176a  ,  et  forment  3  vol.  in-8**. 

*  I.  DUBOIS  (  Jean  ),  né  à  Lille  en 
Flandre  ,  étudia  la  médecine  à  Lou- 
vain,  où  il  prononça  en  i557  un 
discours  latin ,  qui  fut  imprimé  la 
même  année  et  dans  la  même  ville 
soirs  ce  titre  :  De  lue  penered 
declamatiG.  Ce  médecin  pratiqua 
son  art  à  Yalenciennes  ,  et  rem- 
plit peu  après  une  chaire  de  mé- 
decine dans  l'université  de  Douay , 
où,  après  avoir  enseigné  treize  au^, 
il  mounit  ea  1Ô76,  On  a  de  lui ,  L 
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De  curalione  moj'hi  arlkularis 
tractati/s  quaiuor,  Aiiiver\j\aSf  1  .^57, 
1 765 ,  iu-8°.  II.  Academlœ  nascfu- 
tis  Dimcensis  et  professonim  ejus 
Encomium,  Duaci,  1563,  in~4'*' 
Cet  ouvrage  «si  en  vers  héroiques. 
m.  Tabulœ  pharmacorvm,  Ant- 
verpiae ,  1068,  in- 8**.  IV*  Morhi 
populariter  grassaTitis  prœseruatio 
et  cur'atio  ex  maxime  parabillbus 
remediis.  Lovanii,  1572,  in-S".  V. 
De  studiosorum ,  et  eorum  qui  cor- 
ports  exercitationibiis  addictl  non 
simty  luendd  valeludîne  libri  duo, 
Duaci ,  1674,  in- 8°. 

;-  IL  DUBOIS  ou  Bosch  et  Bos- 
CHirs  (  Jérôme),  peintre  de  Bois- 
le-Duc,  au  commencement  du  16* 
siècle,  excelloit  dans  les  grotesques, 
les  figures  bouCFonnes  et  les  fantômes. 
Il  a  peint  un  Enfer  d'une'  manière 
si  vive  ,  si  vraie  et  si  terrible,  que 
le  speclaleur  est  saisi  d'effroi.  L'ex- 
pression ,  la  force  et  la  variété  des 
caractères ,  la  magie  de  son  coloris  ; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages ,  et  à  en  rendre  le  prix 
excessif. 

*  IIL  DUBOIS  (  Nicolas  ) ,  profes- 
seur à  Louvain  ,  distingué,  vers  la 
fin  du  17®  siècle,  parmi  les  défen- 
seurs de  l'autorité  chancelante  du 
pape  ,  cont^re  les  prétentions  de  l'E- 
glise de  France.  Bossuet  cite  fré- 
quemment et  combat  ses  écrits. 

*  IV.  DUBOIS  (  N.  ) ,  natif  d'A- 
miens, et  docteur  en  médecine.  Le 
fieul  ouvrage  que  l'on  peut  ciler  de 
lui  est  une  comédie  en  un  acte  et  en 
prose  ,  intitulée  le  Jaloux  trompé, 
représentée  à  Marseille  en  1714  ,  et 
imprimée,  in-12,  àTroyes  la  même 
année. 

*  V.  DUBOIS  (  Dorothée  ), 
morte  à  Dublin  en  1774,  femme  d'un 
musicien,  fille  de  Richard,  cornue 
d'Anglesey,  et  d'Anne  Sympson  que 
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ce  lord  avoU  épousée  lorsqu'il  n'étoit 
encore  que  M.  Annesley.  Mais  élaut 
devenu  comte,  il  désavoua  sa  femme 
'  et  sa  tîUe.  Dorothée  fit  de  vains  ef- 
forts pour  rentrer  dans  les  droits  de 
sa  naissance  :  elle  a  publié  son  His- 
toire dans  un  ouvrage,  espèce  de 
roman ,  intitulé  Theodora ,  s  vol. 
in-i  3  ;  et  composé  une  petite  pièce 
qu*elle  a  mise  en  musique ,  intitulée 
leDiifOrce,  in-4'*. 

*  VI.  DUBOIS  (le  chevalier),  com- 
mandant du  guet  à  pied  et  à  cheval 
de  Paris,  lors  de  Témeute  qui  eut 
lieu  le  24  août  1 787 ,  par  suite  des  que- 
relles entre  M.  Loménie  de  Brienne , 
archevêque  de  Sens  ,  premier  minis- 
tre ,  et  le  parlement  de  Paris.  Toute 
la  jeunesse  de  la  bazoche>  pour  faire 
sa  cour  à  messieurs  de  la  grand - 
chambre,  se  rassembla  place  Dau- 
phine  ,  dressa  un  mannequin  du 
ministre  renvoyé  ,  le  promena ,  ac- 
compagné d'une  multitude.  Le  che- 
valier Dubois  avoit  ordre  de  dissiper 
par  la  force  le  plus  petit  attroupe- 
ment. Il  ordonna  à  sa  troupe  de  faire 
feu.  Beaucoup  d'individus  furent 
blessés  ,  huit  restèrent  morts^  sur  le 
pavé.  Lt  peuple  furieux  mit  le  feu 
au  corps -de-garde  du  Pont-Neuf,  et 
se  contenta  de  chasser  les  soldats  du 
guet  de  ce  poste.  A  la  place  de 
Grève ,  une  force  armée  attendoit 
im  attroupement  qui  venoit  incen- 
dier des  baraques  ;  et,  par  une  seule 
décharge ,  trente-sept  individus  fu- 
rent tués.  Deux  autres  corps  de 
troupes  surprirent,  un  rassemble- 
ment qui  s'approchoit  de  4'hôtel  de 
Brienne  avec  des  torches;  les  baïon- 
nettes en  firent  une  boucherie  horri- 
ble. Une  action  encore  plus  meur- 

•  trière  se  passoit  devant  l'hôtel  du 
chevalier  Dubois,  rue  Meslée.  Ainsi 
voilà  beaucoup  de  sang  de  répandu 
pour  le  parlement,  qui  étoit  bien 

'  aise  de  pouvoir  trouver  l'occasion  de 
reprocher  à  la  cour  des  excès  commis 
par  8e«  ordres.  Le  parlement  manda 
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un  mois  après  à  sa  barre  le  chevalier 
Dubois ,  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite  ;  il  ne  parut  point ,  mais  il 
envoya  son  major,  qui  communi- 
qua au  parlement  un  ordre  émané  de 
la  coM^i  en  vertu  duquel  il  avoit 
agi.  Au  commencement  des  troubles 
de  1789,  le  peuple  voulut  encore 
brûler  sa  maison,  ce  qui  Tobligea  de 
quitter  la  France;  il  se  rendit  à  l'ar- 
mée de  Condé,  où  il  fut  employé 
pendant  toute  la  guerre.  Il  mourut 
à  Londres  en  i8u3. 

'^  VIL  DUBOIS  (l'abbé)  fut 
chargé,  par  le  parti  Orléaniste,  en 
1789  ,  d'empoisonner  à  Turin  le 
comte  d'Artois  et  sa  famille.  Nous 
allons  transcrire  les  détails  que  donne 
Prudhomme  dans  son  Histoire  des 
crimes,  tom.  III,  pag.  1 3i,  sur  ce  fait 
qui  fut  alors  consigné  dans  la  plu- 
part des  gazettes,  a  Un  mois  après 
la  fuite  du  comte  d'Artois  à  la  cour 
du  roi  de  Sardaigne ,  un  certain  abbé 
Dubois ,  qu  on  disoit  l'un  des  plus 
intimes  familiers  de  Dnfcrest  et  Li- 
mon, le  premier,  ancien  chancelier 
du  duc  d'Orléans ,  et  l'autre, son  in- 
tendant, partit  pour  Turin  avec  100 
mille  francs  dans  sa  ceinture.  Il  étoit 
chargé  d'aller  empoisonner  le  comte 
d'Artois  et  ses  enfans;  mais  en  route, 
réfléchissant  sur  le  rôle  dont  il  avoit 
accepté  l'emploi ,  il  se  fit  Horreur  à 
lui-même ,  laissa  transpirer  quelque 
chose  de  l'assassinat  projeté ,  et  res- 
sentit bientôt  tous  les  symptômes 
d'un  poison  mortel.  A  l'article  de  la 
mort,  il  voulut  alléger  sa  cons- 
cience; il  demanda  un  confesseur , 
et  après  lui  avoir  révélé  tout  son  se- 
cret ,  il  appela  près  de  lui  le  juge  du 
lieu  ,  et  lui  dicta  la  déclaration  sui- 
vante :  «Messieurs Limon  etDucrest 
mavoient  compté  100  mille  francs 
pour  empoisonner  le  comte  d'Artois 
et  ses  enfans ,  me  faisant  la  promesse 
de  me  donner  deux  cent  mille  écus 
après  l'exécution.  La  seule  pensée 
d'ims  action  pareille  me  fit  frémir  ei» 
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y  rëflécbissaiit  mieux ,  et  je  ne  pus 
m'enapêcher  d'ea  laisser  transpirer 
quelque  chose ,  dans  Tauberge  où  je 
«uis,  auprès  d'un  homme  avec  lequel 
)'al  j^it  le  voyage  de  Paris  à  Turin. 
C  eioit  sans  doute  un  émissaire  qui 
devoit  surveiller  ma  conduite ,  car  il 
me  paroi t  avoir  des  relations  avec , 
messieurs  Limon  et  Ducrest ,  et  La- 
clos. Aussitôt  qu'il  me  vit  hésiter  à 
commettre  le  crime  dont  je  me  suis 
chargé,  il  me  proposa  de  souper, 
parce  que  ,  me  dit-il ,  il  devoit  partir 
le  lendemain  de  bonne  heure.  Â  peine 
le  repas  fut-il  achevé  qu'il  disparut. 
Je  ne  1  ai  plus  vu  ;  mot ,  dès  ce  mo- 
ment ,  je  suis  entré  dans  les  convul- 
sions qui  vont  m'ôter  la  vie.  La  pro- 
vidence a  voulu,  sans  doute,  me 
punir  de  m  être  rendu  l'iustrument 
d'un  crime  ;  tnais  je  meurs  content 
de  ne  l'avoir  pas  mis  à  exécution. 
Qu'on  veille  sur  Louis  XVI  et  sur 
son  fils.  »  Cette  déclaration  fut  à 
peine  achevée ,  que  ledit  abbé  Du- 
bois rendit  le  dernier  soupir  dans 
des  convulsions  causées  par  le  poison 
qui  lui  corrodoit  les  intestins.  Pro- 
cès-verbal de  cette  déclaration  léga- 
lisée fut  sur- le  «champ  expédié  à 
Montmorin ,  alors  ministre  des  af- 
faires étrangères ,  lequel  en  donna 
communication  officielle,  mais  se- 
crète, à  l'ambassadeur  de  France  près 
la  cour  de  Sardaigne. 

Vin.  DUBOIS.  Voy,  Sylvius. 

IX.  DUBOIS,  cardinal.  Voyez 
Bois  (  Guillaume  du  ) ,  n*»  VIII. 

I.  DUBOS.  Voy.  Bos  et  Bosc. 

II.  DUBOS  (Jean -Baptiste), 
né  à  Beauvais  en  1670,  y  fit  ses 
premières  études,  et  vint  les  achever 
à  Paris.  Après  avoir  été  reçu  ba- 
chelier de  Sorbonne  en  1 69 1,  il  entra 
dans  le  bureau  des  affaires  étran- 
gères sous  Torcy.  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  du  mérite,  re- 
^nnoissant  celui  de  l'abbé  Dubos ,  le 
chargea  d'affaires  importantes  dans  . 
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différentes  cours  de  l'Europe ,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Hollande  ;    il  s'eii  acquitta  en 
homme  consommé  dans  les  négocia- 
tions. On  sait  la  part  qu'il  eut  aux 
traités  conclus  à  Utrecht ,  à  Bade  et  à 
Rasladt.  Le  duc  d'Orléans  et  le  car- 
dinal Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torcy,  et  avec  le 
même  succès.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  des  bénéfices  et  des 
pensions,  et  enfin  par  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrie,  l'abbé  Dubos  mourut  à  Paris 
le  33  mars- 174^2  »  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  française.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  Ta- 
voit  préparé  à  la  mort.  Il  répétoit , 
quelques  jours  avant  de  finir ,  ces 
mots  d'un  ancien  :  ce  Que  le  trépas 
est  une  loi  et  non  pas  une  peine.  »  Il 
ajoutoit   que  trois  choses    doivent 
nous  consoler  de  la  perte  de  la  vie  : 
((  Les  amis  que  nous  avons  perdus  ; 
le  peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
que  nous  laissons  après  nous;  et  enfin 
le  souvenir  de  nos  sottises  et  l'assu- 
rance de  n'en  plus  faire.  »  Il  étoit 
d'une  société  douce ,  et  d'un  caractère 
poli  et  obligeant.  Ses  ouvrages  sont 
une  preuve  de  la  variété  et  de  l'éten- 
due de  ses  connoissances.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Réflexions  critiques 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture , 
1719,  in-iâ,  a  vol.  ;  çt  réimprimées 
en  1755,  in-i  a ,  3  vol .  Ce  qui  fait  la 
bonté  de  cet  ouvrage ,  dit  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  c'est  qu'il  n'y  a   ' 
que  peu  d'erreurs,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies ,  nouvelles  et  pro- 
fondes. 11  manque  cependant  dordra 
et  sur-tout  de  précision  ;  il  auroit  pu» 
être  écrit  avec  plus  de  feu ,  de  grace^ 
et  d'élégance  ;  mais  l'écrivain  pense^ 
et  fait  penser.  Il  ne  savoit  pourtant 
pas  la  musique ,  il  n  avoit  jamais  pu 
faire  de  vers  ,  et  n'a  voit  pas  un  ta- 
bleau ;  mais  il  avoit  beaucoup  lu  , 
vu,  eutendu,  et  réfléchi.  La  litté-*^ 
rature  ancienne  lui  étoit  aussi  con- 
nue  que  la  moderne ,  et  les  langues 
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savantes  et  élrangères  autant  que 
la  sienne  propre.  IL  Flistoire  des 
qudU'e  Gordiens ,'  prouvée  et  illus- 
trée par  les  médailles^  Paris,  iBgfi , 
iiï-i  2 .  On  n'en  adaiet  ordinairement 
que   trois.  'L'auteur   soutient  avec 
beau caup  d'érudition,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  modestie , 
qu'il  y  enaeu  quatre.  Son  sentiment 
ne  pareil  pas  avoir  tté  adopté.  llL 
Histoire  critique  de  l' établissement 
de  la  monarchie  française  dans  les 
Gaules  ^  »754,  3  voL  in-4°,  réim- 
primée en  1 7/40 ,  avec  des  augmen- 
talions  et  des  corrections ,  en  2  voL 
in-4°  et  4  vol.  in-i  2.  Cet  ouvrage  a 
8ëduiH>eaucoupde  gens,  dit  \n\  au- 
teur qui  la  réfuté,  parce  qu'il  est 
écrit  .avec   beaucoup   d'art;   parce 
qu'on  y  suppose  étenielloment  ce  qui 
est  en  question  ;  parce  que,  plus  on  y 
manque  dé  preuves,  plus  on  y  mul- 
tiplie les   probabilités.   Le   lecteur 
oublie  qu'il  a  douté,  pour  commen- 
cer à  croire.  ^L1is  quand  ou  examine 
bien ,  on  trouve  un  colosse  immense 
qui  a  des  pieds  d'argile  ;  et  c'est  parce 
que    les  pieds  sont  d'argile  que   le 
colosse  est  immense.  Si  le  système 
de  l'abbé  Diibos  a  voit  eu  de  bonsfon- 
demeus ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  de 
faire  trois  énormes  volumes  pour  le 
prouver.  Il  faut  avouer  pourtant, 
avec  le  président  Hénault^  qu'il  a 
fort  bien   démêlé  plusieurs    points 
obscurs  sur  lorigine  de  notre  nation. 
On  peut  voir  ce  qu'a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  système. 
L'opinion  de  labbé  Dubos  est  que 
les  peuples  des  Gaules  ont  appelé  les 
Francs  pour  les  gouverner.  Il  fait  de 
Clovisunpoli tique  plutôt  qu'un  con- 
quérant; et,  suivant  de  meilleurs 
écrivains,  ce  prince  éloit  encore  plus 
conquérant  que  politique.  Quelque 
erronée  que  puisse  être  l'opinion  de 
Dubos,  il  réfutesavammenlquelques 
erreurs  de  Uaniel ,  et  les  idéçs  fausses 
de  Boulainvilliers.  11  y  prouve  avec 
évidence  que  la  loi  salique  n'éloit 
quune  coutume  ancienne,  el  non 
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une  loi  écrite.  IV.  Histoire  de  la 
ligue  de  Cambrai ,  faite  en  1 58o, 
contre  la  république  de  Venise , 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1738  ,  2  vol.  in-12.  La  gu*»rre  qui 
suivit  cette  ligue  dura  buit  ans. 
Tout  le  monde  sait  combien  elle  a 
coûté  à  la  république  de  Venise. 
Elle  mit  plus  d'une  fois  les  Véni- 
tiens sur  le  bord  du  précipice,  et 
s'il^  évitèrent  leur  ruine  totale ,  ce 
ne  fut  qu'en  laissant  de  riches  dë« 
pouilles  entre  les  mains  des  princes 
ligues.  L'auteur  y  fait  connoilre  les 
intérêts  des  princes,  les  intrigne» 
des  cours  ,  les  manœuvres  des  négo- 
ciateurs ,  les  usages  el  les  mœurs  du 
temps  ;  et  c'est  nu  modèle  en  ce 
genre.  On  lui  a  reproché  ,  ainsi  qu'à 
l'historien  du  Traité  de  Westphalie, 
.de  manquer  quelquefois  de  chaleur 
el  d'mlérèt,  d'être  long  et  diffos; 
mais  les  évéuemens  se  succèdent 
lentement  dans  leurs  récits ,  ,parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C'est  moins  ua  précis  qu'ils  vou- 
loient  faire  qu'uu  tableau  détaillé 
qui  pût  servir  aux  ambassadeurs 
et  aux  secrétaires  d'ambassade.  V. 
Les  intérêts  de  V Angleterre  mal 
entendus  dans  la  guerre  présente  , 
Amsterdam,  1704,  in -i!i:  livre 
qui ,  suivant  l'abbé  Lenglet ,  fut  fort 
goûté  en  France ,  mais  qui  ne  fit 
pas  beaucoup  d'impression  sur  les 
Anglais.  Cependant  il  annonçoit  à 
ce  peuple  ce  qui  lui  est  arrivé  70 
ans  après ,  la  séparation  de  ses 
colonies  de  la  métropole.  Il  faisoit 
dans  ce  livre  d'autres  prédictions 
funestes  à  l' Angleterre  ,  qui  ne  se 
vérifièrent  pas  ;  et  un  plaisant  dit  à 
ce  sujet  que ,  pour  répondre  à  l'écri- 
vain prophète  et  à  ses  conseils  cha- 
ritables ,  il  n'y  avoit  qu'à  changer 
ainsi  le  litre  de  son  livre  :  Les  in" 
térêts  de  l* Angleterre  malentendus 
par  M,  l'abbé  Dubos,  VL  Mani- 
feste de  Maximilien  ,  électeur  de- 
Bavière  ,  contre  Léopold  empereur 
d' AlUmagne,  Il  a  pour  objet  la.  suc- 
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cession  d^Espagne  ;  il  est  écrit  avec- 
une  éloquence  douce  el  majestueuse. 
Le  iésuîte  Soiiciet  eu  a  fait  uue  tra- 
ductiou  laline. 

DUBOSC  DE  Mont  ANDRÉ  (N**), 
jnori  à  la  fiu  du  17®  .siècle,  a  pu- 
blié ,  I.  SuUe  historique  des  ducs 
de  la  basse  Lorraine ,  1662.  11 
entreprit  d*y  iustitler  le  droit  de  la 
France  sur  la  Lorraine.  IL  Histoire 
fit  politique  de  la  maison  d'Au- 
triche,  j665,  in -fol.  Dubosc  ne 
commence  celte  histoire  qu'à  Rodol- 
phe defîabsbourg  jusqu'à  Philippe IV 
roi  d'Espagne  ,  et  à  l'empereur  Fer- 
dinand IlL  II  donne  un  motif  reli- 
gieux à  l'abdication  de  CUarles- 
Quiut ,  et  réfute  les  opinions  qui 
supposent  que  cette  action  fut  déter- 
minée par  des  vues  politiques. 

DUBOUCHER  (Matthieu),  né 
à  Dax  en.  1757  ,  mort  à  Bordeaux 
le  9  pluviôse  eu  Tan  9  (  39  janvier 
1801),  sefit  avocat^  et ^  après  avoir 
avoir  donné  quelques  Mémoires  ju- 
diciaires y  se  jeta  dans  la  littérature. 
Ses  productions  médiocres  consis- 
tent, L.En  un  drame,  ayant  pour 
titre  :  DoF'bessan ,  ou  le  Dévoue- 
ment paternel,  IL  Un  Poëme  sur 
l'Amitié,  lll.  Un  opéra  en  3  actes 
non  représenté ,  intitulé  Cora.  Le 
sujet  eu  est  tiré  de  l'Histoire  des  In- 
cas,  1798,  iu-S**. 

DUBOULAY.  Ployez  Boulay  et 
Fa  viER  : 

*  DUBbY-LAVERîS[E  (P.  D.  ) , 
directeur  de  l'imprimerie  de  la  ré- 
publique ,  né  à  Trichàteaux  près 
I)i)on  le  17  septembre  i755,€ioit 
neveu  du  célèbre  bénédictin  dom 
Clément ,  qui  prit  soin  de  son  édu- 
cation. Chargé  ,  en  1 786,  de  rédiger 
la  Table  des  mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  il 
s'en  acquitta  avec  la  phis  grande 
intelligence.  Anisson  -  Duperroi»  ^ 
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directeijr  de  l'imprimerie  royale  , 
témoiu  de  ses  travaux  ,  désira  de  se 
l'associer,  et  lui  confia  une  partie 
de  son  admiuistration.  Après  la 
mort  d'Auisson  ,  en  1 794  ,  il  en 
resta  seul  chargé  :  soupçonné  de 
quelques  dilapidations,  et  obligé  de 
de  rendre  sesjcomptes,  le  i5  no- 
vembre 1802,  Duboy-Laverne  se 
précipita  par  une  fenêtre  de  ses  s^le- 
liers,  et  se  tua. 

DUBRAWow  DuBRAVius  Scala 
(Jean  ) ,  évèque  d'Olmutz  en  Mora- 
vie ,  dans  le  16*  siècle  ,  né  à 
Pilsen  en  Bohême  ,  mourut  en 
i555  ,  avec  la  réputation  d'un  pré- 
lat pieux  et  éclairé.  Les  fonctions 
de  l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
d^èlre  ambassadeur  en  Silésie,puis  en 
Bohème  ,  et  président  de  la  cham- 
bre établie  pour  faire  le  >procès  aux 
rebelles  qui  avoieut  eu  part  aux 
troubles  de  Smalkalde.  On  a  de 
Dubraw  divers  ouvrages  ,  entre  au- 
tres, uue  Histoire  de  Bohême ,  tu. 
trente-trois  livres,  fidèle  et  exacte. 
Les  meilleures  éditions  sont  celle 
de  1675,  avec  des  .tables  chrono- 
logiques ;  et  celle  de  1688 ,  à  Franc- 
fort ,  augmentée  de  l'Histoire  de 
Bohème  d'^Eneas  Svlvius. 

DUBREUL.  rc^esBREUL. 

t  DUBRICE  (  saint  ) ,  né  en  An-. 
gleterre,  dans  le  comté  de  Warwick, , 
expliquoit  l'Écriture  sainte  à  uu 
graud  nombre  de  disciples  qu'il  at- 
tiroit  près  de  lui  et  exhortoit  à  la 
pénitence.  Nommé  arclievéque  de 
Caërléou  en  493  ,  il  se  démit  de  sa 
dignité  en  faveur  de  saint  David , 
et  se  relira  dans  l'iledeDeuly,  sur  la 
côte  de  la  province  de  Caernarvon, 
où  il  finit  ses  jours.  L'hi>iorien 
Camden  dit  que  plus  de  viu^t  mille 
ermites  vinrent  y  habiter  près  de 
samt  Dubrice. 

*  DUBUISSON  (P.  U.  )  embrassa 
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la  cause  de  la  révolution  arec  en- 
thousiasme ;  mais  déseépéraut  de  ne 
pouvoir  jouer  un  rôle  en  France ,  il 
passa  dans  la  Belgique  alors  en  fer- 
mentation ,  s'y  prononça  contre  le 
parti  de  Van  der  Noot,  fut  incarcéré, 
et  mis  en  liberté  en  1790.  De  retour 
à  Paris  ,  il  s'afHlia  au  club  des  jaco- 
bins ,  et  fut  envoyé  ,  vers  la  fin  de 
1793 ,  à  larmée  du  Nord ,  comme 
commissaire  du  pouvoir  exécutif. 
Il  suivit  Dumouriez  dans  la  con- 
quête du  Pays-Bas  ,  et ,  lors  de  sa 
défection  ,  il  eut  avec  lui  une  confé- 
rence dont  il  transmit  le  résultat  à 
la  convention.  Inculpé  à  ce  sujet, 
il  provoqua  lui-même  sa  mise  eu 
jugement ,  et  un  décret  du  6  avril 
1795  approuva  sa  conduite.  Il  con- 
tinua de  figurer  dans  le  parti  révo- 
lutionnaire ,  parut  tenir  aux  intri- 
gues de  Gusman  et  de  Proly,  et  fut 
dénoncé  par  Robespierre  comme 
ayant  voulu  semer  la  discorde  parmi 
les  jacobins ,  qui  l'exclurent  de  leur 
société.  Traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, comme  Hébert ,  il  fut 
condamné  à  mort  le  34  mars  1794» 
Dubuisson  est  auteur  de  la  comédie 
du  Vieux  G  arçon ,  de  Zélia,  opéra; 
et  de  deux  tragédies  intitulées  Scan- 
der berg^  et  Thrasimes  et  Thima- 
gènes, 

t  I.  DUC  (Fronton  du) ,  Fronto 
Diicseus ,  jésuite ,  né  à  Bordeaux  , 
en  i558,  d'un  conseiller  au  parle- 
ment ,  professa  dans  différentes  mai- 
sons de  son  ordre  ,  à  Pont-à-Mous- 
son ,  à  Bordeaux  et  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  37  septembre  i634<  Sou 
père  étoit  versé  daus  tous  les  genres 
d'érudition  ;  mais  sa  partie  principale 
étoit  la  connoissance  de  la  langue 
grecque,  et  la_ critique  des  auteurs. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  édition  des 
(Supres de  saint  Jean-Chrysostôme, 
en  6  vol.  in -fol.  Richard  Simon  en 
a  dit  beaucoup  de  bien.  Pour  com- 
pléter cette  édition ,  il  faut  prendre 
ce  que  saint  Chrysostôme  a  fait  sur  ( 
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le  nouveau  Testament ,  de  Téditiou 
de  Morel  ou  de  Commelin,  s  ou 
4  vol.  in -fol.  Fronton  du  Duc  a 
donné  une  édition  complète  toute 
latine  de  Saint  Chrysostôme ,  1 6 1 3  , 
6  vol.  in -fol.  (  Voyez  Savill.  ) 
IL  Plusieurs  autres  Editions  d'an- 
ciens auteurs  ,  sur  -  tout  des  Pères , 
dont  quelques-unes  sont  accompa* 
gnées  de  notes,  et  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Nicéphore  Caliste.  III.  , 
Trois  vol.  in- 8"  de  Controverse  con- 
tre Ditplessis  Mùrnai.  IV.  Histoire 
tragique  de  la  Puce  lie  de  Vont" 
remi\  autrement  d'Orléans ,  Nanci , 
1581  ,  in-4**.  C'est  une  tragédie  qui 
fut  pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  111 ,  duc  de  Lorraine , 
qui  e)|v^t  si  satisfait  ,  qu'U  fit 
donner -^ne  s^^me  considérable  au 
poëte ,  poi^fL^-^^^fc^l^  une  robe  neuve. 
A  la  vérité ,  1  auteur ,  homme  hum- 
ble, en  avoit  une  alors  qui  sentoit 
un  peu  trop  la  pauvreté  évangéli- 
que,dont  il  pratiquoit  les  maximes 
avecline  extrême  rigueur. 

*  II.  DUC  (Jean  le  ) ,  peintre  et 
graveur ,  né  à  La  Haye  en  i636  , 
élève  du  célèbre  Paul  Potter  ,  imita 
la  manière  de  ce  maître  à  s'y  mé- 
prendre. Il  avoit  la  facilité  de  sou 
pinceau  ;  et  la  finesse  de  son  des- 
sin ,  sus  tableaux  et  ses  dessins 
sont  très  -  recherchés.  Cependant 
Le  Duc  abandonna  la  peinture  pour 
prendre  le  parti  des  armes.  Il  eut 
une  place  d'enseigne,  et  parvint 
au  grade  de  capilame  ^  où  il  acquit 
le  titjre  de  Braue,  11  avoit  été  nom- 
mé ,  en  1671  ,  directeur  de  l'aca- 
démie de  peinture  à  La  Haye  ,  où  il 
avoit  vécu  long- temps.  Le  Duc  a 
gravé  à  l'eau-forte  avec  un  grand 
succès.  La  galerie  de  Dre&de  possède 
deux  de  ses  tableaux  ,  un  Po/-- 
trait  d'homme  à  barbe ,  et  un  Sol- 
dat qui  tient  un  paysan  par  les 
cAeoeux ,  près  d'eus  est  une  pay- 
sanne affligée.  Dans  le  Musée  Na- 
poléon on  voit  aussi  deux  tableaux 
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de  Le  Duc  :  l'an  représente  une 
Scène  det^oleurs,  l'autre  un  Corps- 
d&-garde  hollandais.  Ce  dernier 
vient  des  conquêtes  de  la  Prusse. 
Ce  peintre  est  peu  connu  en  France, 
el  ses  tableaux  j  sont  très-rares. 

t  Iir.  DUC  (  Nicolas  le  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen ,  curé  de  Trou- 
ville  en  Caux,  quitta  ce  bénéfice 
pour  se  retirer  à  Paris.  Il  fut  pen- 
dant quinze  ans  vicaire  de  Saint- 
Paul;  mais  ensuite  il  fut  interdit, 
en  lySi  ,  par  l'archevêque  Vinti- 
miUe,  à  cause  de  son  opposition 
aux  décrets  de  l'Eglise.  11  avoit  pré- 
senté dès  Tannée  1728,  au  clergé, 
une  adhésion  à  la  cause  de  M.  de 
Senez.  Le  Duc  se  renferma  dans 
son  cabinet,  et  mourut  en  1744, 
Il  contribua  beaucoup  à  la  traduc- 
tion de  VHistoire  du  président  de 
Thou,  16  vol.  in-4**.  Nous  avons 
encore  de  lui  L'Année  ecclésias- 
tique, i5  vol.  in-12  ;  une  Imitation 
avec  des  prières  et  des  réflexions, 
in-12  ;  et  la  traduction  du  Chemin 
du  ciel ,  el  du  Plus  court  chemin 
pour  aller  à  Dieu  du  cardinal  Bona, 
in-i  a. 

DUCANGE.  royez  Cange. 

*  DUCAREL  (André  Coltéc)^  ce- 
lèbre  antiquaire  et  homme  de  loi ,  né 
en  1 7 1 5  à  Caen  en  Normandie ,  mort 
en  1785  ,  élève  d'Eaton,  et  ensuite 
du  collège  de  Saint-Jean  à  Oxford, 
où  il  fut  reçu  docteur.  En  1757,  il 
fiit  nommé  bibliothécaire  de  Larn- 
beth ,  et  commissaire  officiai  de  Can- 
lerbury ,  puis  chapelain  de  Sainte- 
Catherine,  Il  a  publié  VHistoire  de 
sainte  Catherine  près  la  Tour, 
VHistoire  de  Croydon ,  et  celle  du 
palais  de  Lamheth, 

*  DUÇARNE  DE  Blangy  (  Jac- 
qnes-Joseph) ,  cultivateur ,  membre 
de  la  société  d'agriculture  de  I^aon , 
né  à  Hirson  en  Tierache  le  11 
décembre  1728,  adonné ,  L  Traité 
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de  l'éducation  économique  des 
abeilles ,  avec  leur  histoire  naiw- 
relie,  1771  et  1776,  in-12. IL i>/- 
tre  de  M,  de  Voltaire  ,,  par  un  de 
ses  amis,  sur  V ouvrage  intitulé: 
V Evangile  du  jour ,  177a  ,  in-S**, 
a*  édition,  177a.  IIL  Méthode  pour 
détruire  les  taupes  dans  les  prai- 
ries et  dans  les  jardins,  IV.  Mé^ 
thode  pour  recueillir  les  grains 
en  temps  dé  plu^e ,  en  forme  de 
dialogue,  1771,  in- 12,  nçuvelle 
édition,  ou  Méthode  pour  fecueil- 
lir  les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses, et  les  empêcher  de  ger- 
mer, 1784,  in-8**. 

*DUCART  (Isaac),  célèbre  pein- 
tre de  fleurs,  >ué  à  Amsterdam  en 
i63o,  mort  en  1697.  Ses  tableaux, 
la  plupart  sur  satin,  sont  fort  beaux 

I.  DUCAS.  roy,  Alexis,  n«  VIIL 
tf/JEANllI,n*'XLlV. 

t  II.  DUCAS  (  Michel  ) ,  historien 
grec,  sur  la  vie  duquel  on  sait  seu- 
lement qu'il  avoit  été  employé  en 
différentes  négociations.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  P empire  gi^c, 
depuis  le  règne  du  vieil  Andronic, 
jusqu'à  la  ruine  de  cet  empire.  On 
préfère  Ducas  à  Chalcondyle,  quoi- 
qu'il  écrive  d'un  style  barbare,  parce 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  qu'il  les 
raconte  en  homme  sensé  ,  témoin 
fidèle  de  la  plupart.  Son  ouvrage , 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine ,  fut 
imprimé  au  Louvre  en  1649,  in-fol. 
parles  soins  d'Ismaël  Bouillaud ,  qui 
l'accompagna  d'une  version  latine  et 
de  savantes  notes.  Le  président  Cou- 
sin la  traduisit  ensuite  en  français, 
et  elle  termine  le  huitième  volume 
de  son  Histoire  de  Constantinople , 
imprimée  à  Paris ,  in-4%  en  167  3  et 
1 674  ;  et  réimprimée  en  Hollande  , 

i685  in- la. 

I 

t  IIL  DUCAS  (  Dëmélrius),  Grec 
d'origine,  imprimeur  célèbre  du  i5* 
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siècle.  Le  premier ,  il  publia  des  ou-  ■ 
y  rages  entiers  eu  langue  grecque,  à 
lMilaa,en  1476. 

t  DUCASSE  (  François  ) ,  célèbre 
canoniste  ,  né  dans  le  diocèse  de 
Lecloure ,  d'abord  grand-  vicaire  et 
officiai  de  Carcassonne  ,  devint  en- 
suite chanoine ,  archidiacre  et  offi- 
ciai de  Condom,  où  il  termina  ses 
jours  en  1706  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  cet  auteur,  prot'ondémeîit 
versé  dans  l'Ecriture,  les  SS.  Pères,  et 
les  canonistes  anciens  et  modernes , 
deux  Traités  estimés  des  juriscon- 
sultes; l'un  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contentieuse  y  Agen  ,  in- 
8°,  1696;  et  l'autre,  de  la  juridic- 
tion volontaire,  imprimé  aussi  à 
Agen,  in-S**,  1697.  Ces  deux  ou- 
vrages réunis  ont  été  publiés  à 
Toulouse  sous  le  litre  de  la  Pra- 
tique de  la  juridiction  ecclésias- 
tique ifolontaire  ,  gracieuse  et  con- 
te ntieuse ,  1  vol.  in -4^,  sixième 
édition,  1762. 

*  DUCCINI  (  Joseph  ) ,  professeur 
en  médecine  dans  l'université  de 
Pise,  a  écrit  au  commencement  dii 
18®  siècle  les  deux  ouvrages  su i vans, 
I.  De  Bagni  di  Lucca  trattato , 
Lucques ,  1711,  in-'i  2.  II.  Sopra  la 
natura  de  liquidi  delcorpo  umano, 
Lucques ,  1 7  29 ,  in- 1  a . 

DUCÈNE.  Voyez  Euphkosine. 

DUCERCEAU.  Voyez  Cerceau, 
et  Androuet. 

*  DUCHAL  (  Jacvjues  ) ,  fameux 
ministre  dissident,  né  en  Irlande 
en.  1697  ,  mort  à  Dublin  en  1761 , 
élève  de  Glascow,  où  il  fut  reçu 
docteur ,  fut  pasteur  de  la  congréga- 
tion de  Cambridge ,  d'où  il  passa  en 
Irlande ,  et  succéda  à  M.  Abernetliy, 
d'abord  à  Anlrim ,  et  ensuite  à  Du- 
blin. Trois  volumes  de  ses  Sermons 
ont  été  imprimés  en  1764. 
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DUCHANGE  (  Gaspard),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1 660 ,  mort  le  6 
janvier  1707,  à  96  ans ,  lit  connoître 
ses  taleus  par  les  Estampes  d'Io , 
Léda^el  Danaé,  qu'il  grava^d'après 
Le  Corrège.  L'indécence  de  ces  sujets 
lui  ayant  causé  des  remords ,  il  en 
mutila  les  cuivres.  Parmi  plusieurs 
ouvrages  de  cet  artiste ,  on  compte 
les  tableaux  de  Saint-MartinHdes— 
Champs  à  Paris ,  qu'il  a  supérieure- 
ment  rendus  dans  le  Repas  du  Pha- 
risien et  les  Vendeurs  chassés  du 
Temple.  Ou  y  trouve  ce  bel  empâte- 
ment de  tailles ,  ces  oppositions  de 
travaux,  cette  fierté  d'outil  et  celle 
fiuesse  de  touche ,  qui  font  passer  sur 
le  cuivre  le  moelleux,  le  caractère 
et  l'esprit  de  Jouvenet.  Duchauge  a 
gravé  avec  le  mèn/e  succès  la  Nais^ 
sance  de  Marie  de  Médicis  et  ÏApo^ 
théose  de  Henri  IV,  d'après  Ru* 
bens. 

t  I.  DUCHAT  (  Jacob  le  ) ,  né  à 
Metz  en  i658 ,  d'un  commissaire 
des  guerres.  Sa  famille  étoit  origi— 
naire  deTroyes  en  Champagne,  d'où 
elle  avoit  fut  en  1 67  2 ,  avec  plusieurs 
autres  familles  protestantes.  Un  de 
ses  ancêtres ,  Louis-François  Le  Du- 
en  AT  ,  avoit  cultivé ,  dans  le  16* 
siècle ,  la  poésie  française  et  latine; 
mais  ses  ouvrages  sont  peu  connus 
aujourd'hui.  Il  a  donné  une  mauvaise 
tragédie  à'yJgarnemnon.  Jacob  Le> 
Duchat  suivit  le  barreau  jusqu'à  la 
révocation  del'édit  de  Nantes.  Retiré 
à  Berlin ,  il  fut  conseiller  a  la  justice 
supérieure  française  de  celle  ville,  et 
y  mourut  le  20  juillet  1 735 ,  regardé, 
comme  un  très-bon  littérateur,  sur- 
tout pour  la  partie  qui  regarde  les 
anciens  auteurs  français.  La  lecture, 
de  ces  écrivains  avoit  des  charmes 
pour  lui  ;  mais  elle  n'avoit  pas  servi 
à  perfectionner  son  style.  Il  nous  a 
donné  de  nouvelles  éditions  j  dont 
plusieurs  enrichies  de  remarques  sa- 
vantes, mais  souvent  trop  prolixes.  - 
{^es  principales  sont,  L  Celle  de  U 
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Co/^ession  de  Sancjr,  à  la  suite  du 
Journal  de  Henri  UI ,  par   Pierre 
d«  l'Esloile  ,  de  rëditiou  de  1720, 
en  3  V.  iu-8°.  U.  Celle  dt;  la  Satire 
JHénippée,  en  3  vol.  in- 8**,  1714  , 
augmentée  de  nouvelles  remarques, 
et  de  plusieurs  pièces  qui  servent  à 
eciaircir  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles. 111.  Des  j4pentures  Hu  ba/vn 
de  Fœneste ,  par  T.  A.  ctAuh}gné~\ 
augmentées  de  plusieurs  remarques, 
de  la  Vie  de  l'auteur ,  et  de  la  Bi- 
bliolfaèque   de  Afaitre  Guillaume  , 
1729,  3  vol.  in-i  a.  ÏV.  Une  édition 
des  4Èùi>res  de  Rabelais,  avec  un 
Commentaire^  1711,  eu  5  vol.  in- 
8**,  et  en    S  vol.  in-4**,  oruée  de 
Irgures  gravées  par  Bernard  Picarl, 
1741-  Celle-ci  est  la  plus  estimée. 
A  Texemple  de  tous  les  commenta- 
teurs, Le  Duchat  voit  dans  sou  au- 
teur des  finesses  et  des  mystères  que 
tout  autre  n^  auroit  pas  d^ouverts. 
Il  ne  s*attaclie  pas  moins  a  expliquer 
les  termes  orduriers  dont  Rabelais 
abonde.  V .  Une  édition  des  Quinze 
jàies  du  mariage,  ouyrù^  ancien 
qu'il  puWiain-ia  en  1734,  et  qu'il 
accompagna  de  remarques  et  de  di- 
verses leçons  ;  la  première  édition  est 
de  1726,  à  La  Haye.  Les  diverses 
leçons  et  les  remarques  que  Le  Du- 
cliat  y  a  ajoutée^  sonC  peu  de  chose. 
VI.   V Apologie  pour  Hérodote , 
ouvrage  de  Henri  Bstienne,  plein 
d'obscéàités  et  d'indécences,  1755, 
3  vol.  in-S",  avec  des  notes.  VIL  Les 
(Sutures  de  Brantôme ,  ciuec  des  re- 
marques  critiques  et  historiques  ^ 
LalÉiye,  1740,  i^  vol.  in-ia.  On  a 
pnblié  après  la  mort  de  Le  Un  chat 
un Ducatiana,  en  2  v.  in-8®,  1744* 
compilation   de    remarques ,   dont 
quelques-unes  sont  curieuses ,  et  la 
plupart  très- indtffêren tes.  Ltiuteur 
en  avoit  fourni  plusieurs  à  Bayle , 
avec  lequel  il  étoit  en  commerce  de 
lettres.  i.e  Duchat  vécu  t.  dons  le  cé- 
libat ,  libre  de  tous  soins ,  cultivant 
ses  amia  et  jouissant  d'une  fortiins 
k«]iuète. 

T.   VI. 
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t  n.  DUCHAT  (  François  le  ) , 
sieur  de  Saint*  Aventin ,  né  à  Troyes 
en  Champagne,  vécut  vers  le  mi- 
lieu du  16®  siècle.  On  a  de  lui  une 
Tragédie  d'Agamemnon ,  traduite 
de  Sénèque  ,  et  impri^née  in-4*  » 
à  Paris  en  i56i  ,  à  la  suite  de  la- 
quelle se  trouvent  ï Histoire  de  Lu- 
crèce/brcée  ,  en  i^ers  lyriques  y  prise 
du  second  Hvre  des  fô^es  d'Ovide  ; 
et  V Idole  vengeur ,  traduit  de  Thêo- 
crlte.  Il  a  eii  outre  composé  uAe 
Tragédie  de  Susanne,  tirée  de  l'E- 
criture sainte  ,  qui.  paroit  n'avoir 
pas  été  imprimée. 

DUCHATEL  (Gaspard),  députe 
des  Deux-Sèvres  à  la  eonventioti ,  s'y 
distingua  i)ar  son  courage  à  défendre  ' 
Ix>uis  XVI. 'Dans  un  discours  Ircs- 
énergique,  il  s'efforça  de  prouver 
qu'on  ne  pouvoit  exiger  de'  ce  prince 
que  son  abdication.  Le  jour  du  juge- 
ment ,  Duchàlel ,  malade",  apprenant 
que  lopinion  de  rigueur  alloit  pré- 
«dominer ,  se  fit  porter  à  l'assemblée  , 
et  y  vota  en  bonnet  de  nuit  four  le 
bannissement.  Quelque  temps  après, 
Danton  l'accusa  d'avoir  voulu  saux'er 
le  roi ,  et  Dnchâtel  répondit  que  tel 
avoit.  été  effectivement  soii  vœu: 
bientôt,  sous  prétexte  qii'il  entrete^ 
noit  des  correspondances  avec  Us 
royalistes  de  la  Vendée,  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  en  uovembr« 
1793- 

t  DUCHATELET  d^aratj- 
cbtJitT  (  Louis  -  Marie -l^rançois, 
duc),  ni  à  Sëmur  en  Bodrgt)gne', 
chevafier  des  ordres  du  roi ,  cofonel 
du  régiment  du  roi,  et  par  suite, 
aprèi  la  mort  du  maréchal  de  Blron , 
{colonel  du  régiment  des  gardes-frân- 
çaises  ,1  ieirtcnan  t-généra1 ,  fû  tnomin  é 
député  dé  la  noblesse  du  Barçôis  kxxiL 
éiai»-^  généraux  de  17B9.  Lorqu'il 
arriva  au  régiment  des  gardes ,  il  l&t 
plusieurs  innovations  néceasaîres, 
uiaisqttidle  vinrmt  fuiùtevteien  raiftoa 
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de  là  circonstance ,  et  on  a  att  ribtié  au 
méoontentemeui  qu'il  fit  nailre  dans 
ce  corps ,  sa  prompte  insurrection , 
lors  des  troubles  de  la  capitale.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  c[ue  le  ré- 
giment des  gardes-françaises  ne  se 
seroit  pas  insurgé  aussi  facilement 
BOUS  le  maréchal  de  Biron.  Dans  les 
premières  séances  des  états-généraux^ 
Duchâtelet  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  rédiger  un  règlement  de 
police  pour   son  ordre  ,    il  devint 
eust^ite  membre  du  comité  diploma- 
tique de  l'assemblée  nationale.  Il  y 
Tota,  d^ns  la  fameuse  nuit  du  4 
août,  le  rachat  de  la  dime,  et  de- 
manda la  vente  de  4oo  millions  de 
biens  du  clergé,  pour  faire  face  aux 
dépenses.  £n  1790,  il  fut  inculpé 
pour   sommes  indûment    touchées 
sur  l'extraordinaire  des  guerres.  II 
vota  pour  conférer  au  roi  Te  droit  de 
paix  et  de  guerre ,  parla  contre  l'in- 
corporajlion  des  bataillons,  et  pro- 
voqua une  cour  martiale  pour  exa- 
miner la  conduite  des  militaires  daps 
l'affaire  de  Nanci.  Eu  1791 ,  il  s'op- 
posa à  la  réunion  dii  Comtat  à  la 
France,  et  signa  la  protestation  du 
1 3  septembre  même  année,^,coDlre  les 
innovations  faites  par  cette  assem- 
blée. Emprisonné  aj^ès  la  journée 
du  10  août ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  33  frimaire  an  s  (  1 3  décembre 
1793  )^  comme  ïiyant  participé  au 
massacre  des  patriotes  du   10  août 
1793^  au  château  des  Tuileries.  11 
étoit  âgé  de  66  ans.  Son  épouse ,  ma- 
«Ssmoiselle  de  Rochechouart ,  a  subi 
lé  même  sort  le  mois  suivant,  pour 
avoir  fait  passer  de  l'argent  à  son 
fils  émigré.  Duchètelet,  iils  de  la 
célèbre  marquise  si  connue  par  ses 
liaisons  avec  Voltaire ,  s'est  vanté 
plusieurs  fois ,  en  présence  des  offi- 
ciels du  régiment  du  roi,  d'être 
fils  de  ce  grand  poëte.  Il  avoit  été 
ambassadeur  en  Angleterre,  et  il 
a  laissé  à^tAMémoires  sur  cette  mis- 
eion  qui  ont  été  publiés  vers  la  fin 
du  dernier  sièc]|e. 
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;  DUCHÉ  D«  Vancy  (  Joseph- 
François} ,  né  à  Paris  le  39  octobre 
1668  ,  où  il  mourut  le  i4  décembre. 
1704,  étoitfîJsd'un  gentilhomme  or- . 
dinaire  de  la  chambre  dli  roi ,  qui  le 
fit  élever  avec  soin.  La  médiocrité  de 
sa  fortune  le.  fit  poëte.  Là  marquise . 
de  Main  tenon  ,  ayant  vu  quelques—, 
uns  de  ses  essais  ,  le  choisit  pour 
fournir   des ,  poésies   sacrées  à  ses 
élèves  de  Saint-Cyr.  Cette  dame  le 
recommanda  si  fortement  à  Pont- 
chartrain ,  secrétaire  d'état ,  que  le 
ministre  ,  prenant  le  poë^  pour  un 
homme  considérable ,  alla  lui  rendre 
visite.  Duché ,  voyant  entrer  chez 
lui  un  secrétaire  d'état ,  crut  qu'on 
alloit  le  conduire  à  la  Bastille  ;  mais . 
il  fut  bientôt  rassuré  par  les  poli- 
tesses du  ministre.  Duché  les  mé- 
ritoit.  Il  avoit  autant  de  douceur 
dans    le  caractère  que  d'agrément 
dans  l'esprit.  11  ne  se  permit  jamais 
aucun  trait  satirique.  Rousseau  et  lui 
faisoient  ensemble  les  charmes  des  so- 
ciétés où  ils  se  trou  voient;  maisTinir 
pression  que  faisoit  Duché  ,  quoique 
moins  vive  d'abord ,  étoit  plus  du- 
rable, il  plaisoit  encore  par  le  talent 
de  la  déclamation,  qu'il  possédoit, 
dans  un  degpé  peu  commun.  L'aca- 
démie des  insoriptions  et  belles-let- 
tres l'admit  dans  son  corps.  Duché  . 
donna  au  théâtre  français  trois  tra-  . 
sédies ,  Jonathas,  Absalon ,  et  Vé^  , 
oora ,  dont  la  seconde  ,  qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques ,  s'est 
JQuée  long-temps  ;  et  au  théâtre  de  - 
rOpéra  ,  les  Fêles  galantes ,  les . 
Amours  de  Momus.j  ballet  ;  Théa-^ 
gène  et  Cariclée ,  Céphale  et  Pro^ 
cris ,  Scylla ,  Iphîgénie,  Le  dernier 
opéra  est  son  premier  ouvrage.  AX . 
retrace  ce  que  les  tragédies  grecques 
avoient    de    meilleur.     Desmaraia 
en  fit  la  musique.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  Recueil  d'Histoires 
édifiantes  ,    qu'on   lisoit  à^int  —  . 
Cyr  avec  autant  d'édification  que 
de  pkisir.  F^oyez  Marchand  .  u^ 
V.  -     '  • 


I.  DUCHEMIN,  JToxez  Chemin^. 

IL  DUCHEMIN  (Nicolas),  gra- 
veur et  fondeur ,  s'attacha  particu- 
lièrement à  Ja  gravure  et  à  rim- 
pression  des  caractères  de  musique. 
Il  publia,  en  i554,  un  Recueil  de 
C/îansons  spirituelles  i  eu  1558, 
des  Messes  mises  en  musique  par 
différens  maîtres.  Ou  lui  doit  aussi 
rimpressLon  du  livre  iulitulé  Ins^ 
titution  musicale. 

*in.  DUCHEMIN  (Catherine)  fille 
de  Louis  Boullongne ,  et  femme  du 
célèbre  sculpteur  Girardon,  peignoit 
très-bien  lesfleurs.  C'est  la  première 
femme  qui  ait  été  reçue  à  Tacadémie 
royale  de  peinture.  Elle  mourut 
en  1698.  Son  mari  lui  fit  élever  à 
Saint-Lai^dry  un  superbe  tombeau 
en  marbre  ,  oriié  d'une  descente  de 
croix  en  marbre  blanc ,  et  dont  il 
donnalni-même  les  modèles.  Ce  mo- 
nument est  aujourd'hui  au  Musée 
des  monumens  français  ,  salle  du 
XVUl*  siècle. 

*  L  DUCHESNE  (  Jacques  )  sieur 
de  La  Gacslinière  ,  poêle  français 
et  latin  ,  qui  fiorissoil  vers  la  fiu  du 
1.6^  siècle ,  n'est  connu  que  par  la 
mention  qu'en  a  faite  son  compa- 
triote La  Croix-du'lVIaine ,  qui  ne 
cite  de  lui  que  quelques  sonnets 
insérés  dans  un  recueil  de  chansons 
mises  en  musique. 

n. DUCHESNE.  Foj^ezCBEsv^, 

*  DUOHESSE  (  madame  la  ) , 
fille  naturelle  que  Louis^XlV  eut  de 
madame  deMontespan ,  née  en  1673 
et  morte  en  174^  ,  est  indiquée  ici , 
sous  ce  nom ,  qu'elle  conserve  dans 
l'histoire,  et  qu'elle  por  toi  ta  la  cour. 
Elle  fut  appelée  mademoiselle  de 
Nantes  jusqu'à  l'âge  de  onze  ans  , 
qu  elle  épousa  Louis  III  ,  duc  de 
Bourbon  -  Condé  ,  vulgairement 
nommé  monsieur  le  '  duc.  Douée 
d'un^esprijt  ^if  et  satirique ,.  elle  a 
comp^ysur  ksi  pcor^ounages  les 
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plus  inarquans  de  la  cotir  dé  son 
père ,  des  couplets  qui ,  en  fiûsant 
honneur  à  son  talent,  déposèrent 
malheureusement  toujours  contre 
la  bonté  de  son  caractère  et  la  dé- 
cence de  ses  mœurs.  On  en  trouve 
plusieurs  dans  le  Nouveau  siècle  de 
Lou  is  XIV,  imprimé  à  Paris  en  1 7  9  5  ^ 
en  quatre  vol.  in-8**. 

*  DUCHOSAL  (  Mârie-Emilie- 
Guillaume  ) ,  né  à  Paris  le  18  août 
1763,  mort  en  1807,  membre  de 
la  commission  des  émigrés,  et  avant , 
chef  du  bureau  secret  du  ministre  de 
la  police  générale,  du  Musée  de  Paris, 
de  la  société  philothecnique,  etc. ,  est 
connu  par  des  poésies  Itères,  par 
un  petit  volume  de  satires ,  et  uit 
poëme  en  quatre  chants  ,  intitulé 
Blanchard,  Bruxelles,  1 786 ,  in-8**  ; 
Gardons  le  Roi,  brochure,  Paris  , 
1789.  ti  a  aussi  coopéré  à  la  rédac- 
tion du  journal  des  Deux-Ponts ,  et 

de  plusieurs  autres  journaux.  ' 

> 

DUCHOUL.  Voy^z  Choul, 

*  L  DUCK  (  Arthur  ) ,  savant 
jurisconsulte  ,  né  au  Dévonshire  en 
i58o,  mort  en  1649,  élève  du  col- 
lège d'Exeter  à  Oxford,  ensuite  bour- 
sier du  collège  de  Toutes4es>Àmes , 
devint  chauc^elier  4^  Londres  e^ 
maître  des  requêtes,  il  a  publié,!. 
La  Vie  de  Henri  Chiche  le.  II.  De 
usu  et  auctoritate  juris  cipilis  Rq' 
manorum  in  dominiis  principum 
christianprum, 

*  II.  DUCK  (  Ettennfe  ) ,  poetè 
anglais,  mort  en  1756  ,  a  voit  éti^ 
d'abord  batteur  en  grauge.  La  reine 
Caroline,  ayant  vu  par  hasard  quel- 
ques-uns de  ses  essais  poétiques ,  le 
prit  sous  sa  protection,  et  lui  ac- 
corda une  pension  qui  le  mit  en 
état  de  prendre  les  oridres.  Il  obtint 
ensuite  la  cure  de  Byfleet  au  comté  de 
Surrey.  Dans  un  accès  de  mélancolie 
il  se  noya.  On  a  imprimé  un  yolunte 
de  ses  poésies ,  ia-S**. 


ï 


54 


t)UCL 


sions  T^HS  gouvernent;  dans  un  âge 
plus  mûr,  vous  vous  croyez  plus 
sage,  parce  que  votre  folie  devient 
triste,  et  vous  netes  vieux  que  pour 
radoter.  Vous  pariez  sans  penser  , 
vous  agissez  sans  dessein ,  et  vous 
croyez  juger  parce  que  vous  pro- 
noncez. Je  vous  respecte  beaucoup  , 
je  vous  estime  irès-peu  ;  vous  n'êtes 
.pas  digue  qu  on  vous  aime:  voilà  mes 

""  sentimens  à  votre  égard  ;  si  vous  en 
exigez  d'autres ,  je  suis  votre  très- 
humble  et  très^obéis'sant  serviteur.  » 
ses  autres  ouvrages  sont,  I.  U His- 
toire de  Louis  XI, en.  a  vol.  in-i  a, 
1745  ;  et  Pièces  j'ustificatipes,  1746, 
un'  volume  :  les  recherches  sont  cu- 
rieuses ,  le  style  concis ,  élégant,  mais 
trop  épigramniatique ,  et  trop  coupé. 
Se  proposant  pour  modèle  Tacite  , 
4ont  il  n*a  cependant  approché  que 
de  loin ,  il  s'est  moins  occupé  du  dé- 
tail exact  et -circonstancié  des  faits, 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur  in- 
fluence sur  les  mœurs  ,  sur  les  lois  , 
les  usages  et  les  révolutions  de  l'état. 
,  a  La  vue  de  Duclos ,  a  dit  Senac  de 
Meilhan,  est  nette,  juste,  mais  ne 
•s^étend  pas  loin  ;  il  connoit  Thomme, 
mais  celui  de  Paris,  d'un  certain 
monde ,  du  momëut  où  il  écrit. . . . 
11  sait  tracer  les  mœurs /les  ridi- 
cules ,  les  vices ,  les  fausses  vertus 
des  gens  avec  lesquels  il  soupoit;et 
il  n'a  voit  pas  soupe  avec  Louis  XI.  » 
II.  Considérations  sur  les  Mœurs 
de  ce  siècle,  in-ia;  livre  plein  de 

^  maximes  vraies ,  de  dé Ani  lions  exac- 
tes, de  discussions  ingénieuses,  de 
pensées  neuves,  et  de  caractères  bien 
saisis.  C'est  lui  qui  a  dit  que  «  les 
hypocrites  de  la  cour  et  de  la  ville 
craignent ,  haïssent  les  philosophes , 
comme  les  voleurs  de  nuit  haïssent 
les  réverbères.  »  Mais  on  y  trouve 
un  style  quelquefois  obscur»  et  de 
temps  en  temps  une  aliectation  de 
.  néologisme.  Louis  XV  dit  de  ce 
livre  :  «  C'est  l'ouvrage  d'un  hon- 
nête homme.  »  C'est  le  meilleur  de 
Duclos.  Ç^%  écrivain ,  a-t-on  dit , 
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n'a  jamais  ces  expressions  '  pitto^ 
resques,  ces  tours  originauli  ,  ces 
formes  dramatiques,  ces  mouve- 
meus  variés  qui  animent  le»  ta- 
bleaux de  La  Bruyère;  mais  si  d'au- 
tres moralistes  l'ont  surpassé  par 
l'énergie  des  peintures  et  l'impor- 
tance des  résultats ,  nul  ne  jeta  sur 
les  travers  de  la  société  qui  l'euvi— 
ronnoit,  un  eoup-d'œil  plus  sûr  et 
plus  perçant  ,  et  jamais  la  raisoa 
d'un  sage  ne  se  montra  plus  ingé- 
nieuse. On  trouve  presque  toujours, 
dans  ses  pensées,  de  la  justesse  et 
de  la  lumière  au  défaut  de  lëtendue 
et  de  la  profondeur.  Cet  auteur  n'a 
peint  malheureusement  que  l'homme 
du  siècle ,  et  non  l'homme  de  lous 
les  temps.  11  s'attache  aux  nuances 
de  la  mode ,  qui  change  sans  cesse , 
brien  plus  qu'à  la  nature ,  qui  ne 
change  point.  Déjà  même  ses  obser- 
vations sont  devenues  moins  inté- 
ressantes. Les  mœurs,  les  hommes 
et  les  choses  ont  pris  une  face  toute 
nouvelle  ,  et  l'on  senl  plus  d  une 
fois  que  le  pinceau  de  l'auteur  n'a 
point  jeté  de  traits  assez  profonds 
pour  les  rendre  inefiPaçables.  On  croit 
voir  entre  le  style  de  La  Bruyère 
et  de  Duclos  le  mèmecontràste  qu'en- 
tre les  personnages  des  deux  épo- 
ques 011  ils  vécurent.  Les  passions , 
et  itiême  les  physionomies  du  siècle 
de  Louis  XIV,  ont  quelque  chose 
de  vif,  de  mâle,  de  grand  et  d'ori- 
ginal. Au  contraire,  dans  l'âge  sui- 
vant ,  tout  s'eSacc  et  s'éteint,  les 
esprits ,  les  caractères,  et  jusqu'aux 
visages.  III.  Remarques  sur  la 
Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  (  Voyez  l'article  d'Antoine 
ARKAUXiD,  où  nous  donnons  tout 
au  loug  le  titre  de  cet  ouvrage, 
digne  d'un  grammairien  philosophe.) 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans  les 
Mémoiresde.  P académie  des  belles- 
lettres.  On  y  remarque  beaucoup 
d'érudition ,  tempérée  par  les  agré- 
mens  de  Tesprit ,  et  ornée  d'unt 
diction  claire  ,  aisée ^  correcte  ^  et 
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toujours  proportionnée  à  la  mftlière. 
V.  il  eut  plus  de  part  que  personne 
'  a  rédllion  de  1763  du  Dictionnaire 
de  l'j4ca(iémie  française,  dsoïs  le- 
quel  on  trouve  toute  la  justesse  et 
la  précision  de  son  esprit.  VI.  Il 
avoit  commencé  une  suite  à  VHis- 
ioire  de  cette  compagnie;  mais  il 
-ne  reste  que  Téloge  de  Fonlenelle 
dans  les  éloges  des  académiciens  , 
par  d*Alemberl,  qui  acheva  ce  que 
Uucios  avoit  projeté.  VQ.  Voyage 
en  Italie ,  on  Considérations  sur 
i" Italie  f  in-8®  ^  1791.  On  le  lit  avec 
plaisir ,  parce  qu'on  y  trouve  l'es- 
prit d'observation  de  Fauteur ,  sa 
philosophie  libre  et  mesurée  ,  sa 
manière  -de  peindre  pai*  des  faits  , 
des  ai^ecdotes ,  des  rapprochemens, 
heureux.  Ce  Voyage  fut  fait  et  écrit 
en  1767  et  1768.  Duclos  se  trouva ,. 
en  quelque  façon ,  forcé  de  lentre- 
prendre ,  pour  échapper  à  la  persé- 
cution dont  il  étoit  menacé ,  à  cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  en  faveur 
de  La  Chalotais  ,  son  ami ,  et  Sur  les 
enuemis  de  ce  magistrat.  Il  étoit  du 
petit  nombre  de  ces  écrivains  que 
leur  considération  personnelle  em- 
pèchoit  de  mettre  à  la  Bastille.  Son 
absence  fut  donc  une  sorte  d'arran- 
gement  entre  lui  et  les  ministres.  > 
VIII.  Mémoires  secrelssurles  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV , 
1791 ,  a  vol.  in-8*.  On  y  remarque 
des  anecdotes  curieuses ,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  maté- 
riaux pour  l'histoire  du  règne  de 
Louis  XV  ;  mais  il  ne  s'étend  guère 
sur  les  événemenS  publics  connus 
des  lecteurs.  Son  principal  mérite 
«st  de  peindre  avec  énergie  et  vérité 
les  personnages,  et  de  semer  sa  nar- 
ration de  réflexions  qui  rappellent 
la  profondeur  de  Tacite.  Son  mor- 
ceau sur  la  guerre  de  1756  est  neuf , 
et  développe  bien  les  causes  de  nos 
malheurs ,  qu'il  trouve  dans  les  in- 
trigues de  la  cour ,  dans  l'impéritie 
des  ministres  et  des  généraux.  Du- 
clos n'aimoit  pomt  la  poésie  >  et  h>rt- 
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qu'il  ne  pouvbit  s'empêcher  d'ap- 
plaudir à  de  beaux  vers ,  il  s'écrioit  : 
«  £n  vérité,  cela  est  beau  comme 
de  la  prose  !  »  Ses  (Butres  com" 
plètes  recueillies  à  Paris  ,  pour  la 
première  fois,  en  1806,  jo  vol. 
in-8* ,  sont  précédées  d'une'  No- 
tice historique  et  littéraire  ^  par 
M.  Auger.  On  y  trouve ,  ojutre  les 
ouvrages  précédens,  plusieurs  écrits 
inédits,  notamment  des  Mémoires 
sur  sa  rie  ;  des  Mémoires  curieux 
(fur  les  Druides,  sur  l'art  théâtral 
chez  les  Romains  et  les  Français  » 
sur  les  épreuves -appelées  jogemena 
de  Dieu  ;  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  celtique  et  fran- 
çaise; des  Considérations  sur  \% 
goût  ;  des  Fragmens  historiques,  fai- 
sant suite  aux  Mémoires  secrets \  le 
Récit  delà  mort  de  Mad,  Henriette, 
celui  de  la  révolution  qui  porta 
Catherine  II  sur  le  trône  de  Russie; 
la  Vie  de  l'abbé  de  Vatteville ,  etc. 
Voici  le  portrait  que  M.  de  Forcal- 
quier-Biancas  a  fait  de  Dudos  : 
tt  L'esprit  étendu ,  l'imadnation 
bouillante,  le  caractère  doux  et 
simple ,  les  mœnrs  d'un  philosophe  , 
les  manières  d'un  étourdi.  Ses  prin- 
cipes, ses  idées,  ses  mouvemeus 
ses  expressions,  sont  brusques  et 
fermes.  Emporté  par  les  passions 
jusqu'au  transport ,  il  les  abandonne 
dès  qu'elles  s'écartent  du  chemin  de 
la  probité  ;  il  n'a  pas  besoin  d'être 
ramené  dans  les  voies  honnêtes  par 
les  réflexions  ;  un  instinct  heureux , 
aussi  sûr  que  ses  principes,  et  qui 
ne  le  quitte  pas  même  dans  l'ivresse 
des  sens ,  l'a  conduit,  sans  jamais 
l'égarer ,  k  travers  l'écueil  de  toutes 
les  passions.  U  n'a  que  de  Tanfonr- 
propre ,  et  point  d'orgueil  ;  il  cherche 
Festime ,  et  non  les  récompenses.  Il 
sait  un  gré  infini  à  ceux  qui'  le  c6n* 
noissent  de  bien  sentir  tout  ce  <][n'il 
vaut;  il  cherche,  par  de  nouveatix 
^forts ,  à  convaincre  de  la  supério* 
rite  de  ses  lumières  ceux  qui  n'en 
oui-  pas  encore  bien  démêlé  tout» 
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retendue  ;  mais  il  pardonne  au  roi* 
de  Qe  ravoir  pas  fait  ministre,  aux 
seigneurs  d  être  plus  grands  que  lui , 
et  anx  gens  de  son  état  d'être  plus 
riches.  11  regarde  la  liberté  dont  il 
îouit  comme  le.  premier  des  biens , 
et  les  cbaines  que  son  cœur  lui 
donne  sans  cesse,  comme  des  preuves 
de  cette  liberté  ;  c'est  sous  celte  ap- 
parence quil  les  reçoit  sans  s'en 
apercevoir.  Ce  qui  lui  manque  de 
politesse  fait  voir  combien  elle  est 
nécessaire  avec  les  plus  grandes  qua- 
lités ;  car  son  expression  est  si  rapide , 
et  quelquefoissi  dépourvue  de  grâces, 
qu'il  perd  avec  les  gens  médiocres 
qui  lecoutent,  ce  qu'il  gagne  avec 
les  gens  d'esprit  qui  l'en  tendent.» 

*  IV.  DUCLOS  (  Antoine-Jean  ) , 

fraveur,  ne  à  Paris  en  ly^a ,  élève 
'Aucusiin  de  Saint-Anbin ,  excel- 
loit  aans  le  genre  des  vignettes  y  et 
en  a  gravé  plusieurs  d'après  Moreau 
pour  une  édition  des  (Kuvres  de 
J.  J.  Rousseau.  On  a  de  lui  ausfti 
d'autres  morceaux  plus  considé- 
rables. 

t  DUCOS  (  JeanrFrançois  ) ,  né- 
gociant et  homme  de  lettres  à  Bor- 
deaux, député  de  celle  ville  à  lassem- 
.blée  législative,  y  appnya  fortement, 
le  6  octobre  1 791 ,  le  décret  qui  sup- 
prjinoil  i'usage  de  se  8ervjr,à  l'égard 
du  rqi,  de;s  mots  sire  et  majesté;  il  y 
provoqua  lexamen  à  la  conduite 
du  ))ùni$tr^  puportail^  et  parla 
pour  ôler  aux  prêtres  kurs  moyens 
d'iniliience,  le  3  août  1790  ;  il  dé- 
noi^ç^  la  conduite  de  Louis  XY^I  à 
l'occasiçu  du  message  de  ce  prince 
si^r  le  manifeste  du  duc  de  Bruns- 
yric^  ^  ei  l«i  jreprocha  de  n'être  fidèle 

.4:J4  i^99^l^l^l^oi^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^' 
^dgj^s  ;  x\  présenta  une  adressa  à  Var- 

méç   du  Kord    pour  ,1a  prémunir 

.contre  Ifî  général  La  Fayette.  Réélu 

iuen\bre  à  Ig  (ibnveniion^^alionale, 

U  y, -Appuya  dès  la  pr«p?ière  séapce 

1  abolition  de  )a  royauté 4  iJ  parla 

^poiisie  le  gouFernem^ul,  «n^glaïf .  e^i 
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demanda  que  la  guerre  lui  fût  d^ 
clarée.  DucosSl.oiUplein  de  chaleur 
et  ami  sincère  ;  il  soutint ,  avec  une 
grande  énergie ,  le  parti  de  la  Gi- 
ronde ,  lorsque  Robespierre  et  ses 
agens  renversèrent  cette  faction. 
Uucos  ne  fut  pas  d.abord  proscrit 
avec  ses  collègues ,  et  Marat  le  fit 
effacer  de  la  liste  des  dépotés  arrêtés , 
parmi  lesquels  il  a  voit  d'abord  été 
rangé  ;  mais  ayant  continué  à  se  &é~ 
clarer  ,  avec  la  même  énergie ,  le 
défenseur  de  ses  amis  persécutés  ^  il 
fut  compris  «lans  l'acte  d'accusation 
et  condamné  à  mort  le  9  brumaire 
an  3 ,  (  3o  septembre  1793  )  âgé  de 
38  ans.  Pendant  sa  détention  à  la 
conciergerie ,  et  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  il  fil  un  Potpowri  sur  sa 
fuite  à  Provins  ^  et  son  arrestation 
danscette  ville  au  moment  oii  ilavoit 
été  proscrit.  Cette  pièce  est  plein/» 
de  gaieté.  11  marcha  à  Téchafaud  en 
chantant  Plutôt  la  mort  que  Ve^ 
clapote» 

*  DnCQ  (  Jean  le  ),  peintre ,  né 
à  La  Haye  en  i636 ,  élève  de  Paul 
Potter ,  excella  dans  le  genre  des 
animaux.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte 
quelques  Chiens  avec  beaucoup  d'in- 
telligence et  de  vérité  ,  ainsi  que 
d'autres  sujets  de  sa  composition. 

DUCREUX  (  N.  ) ,  né  à  Paris , 
réputé  par  l  éclat  et  le  fini  de  ses 
portraits  .au  pastel ,  fut  appelé  ^ 
Viemie  par  Marie  -  Thérèse ,  pour 
y  faire  cei^x  de  sa  fiUe  y  depuia 
reine  de  France  ,  et  de  plusieurs 
damea  de  sa  cour.  Ducreux  s'y 
plaignoit  sou  veut  du  peu  de  sé- 
réuilé  du  ciel ,  et  l'impératrice  lut 
dit  un  jour  .  «  Excusez-moi ,  mou- 
sieur  ,  si ,  eu  vous  invitant  à  venir, 
je  nai  pu  fairiç  venir  dç  même  les 
jours  de  Paris.  »  Ducreifx  aimoit  à  se 
peindre  lui-même  ;  et  aux  divers 
salons  d  exposition  »  il  s'est  repré- 
senté .  riant  ^  baillant ,  donnant ,  et 
en  joueur  désespéré.  Dans  le  courant 
de  t^rmidor  de  l'an  X,  il  se  rea^- 
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f!oIt  à  pleci  à  SaÎBt-Denjs,  lorsquHl 
inl  frappé  d'une  attaque  4  apoplexie, 
à  laquelle  il  succomba  en  trois  mi-' 
mues  ,  au  milieu  du  grand  chemin, 
à  rage  de  64  ans. 

DUCROISY  (Philibert  Gassaud), 
geniUhomme  du  pays  de  Beauce, 
ayant  ie  goût  le  plus  yif  pour  la 
comfkiie  ,  entra  dans  la  troupe  de 
Molière ,  et  en  fpt  Tun  de$  meilleurs 
acteurs.  Ce  dernier  fit  pour  lui  le 
Tartufiè  ^  que  Dncroisy  jouoit  par- 
faitement. Sur  la  fin  de  ses  jours,  il 
se  retira  à  Conflans ,  où  il  devint 
l'ami  intime  de  son  curé. 

*   I.  DUCROS   ou  D'AUVXR&ME 

(  Pierre  ),  entrédans  l'ordre  de  Samt- 
Dominique ,  où  il  professa  Ut  théolo- 
gie avec  le  plus  grand  succès ,  fut 
un  des  plus  ilhistree  disciples  de 
saint  Thoinas  ;  il  a  donné  un  Sup^ 
pièmeut  à  la  Somme  de  théologie 
de  sou  maître.  Nommé  à  1  evêché  de 
Clermout ,  il  répondit  à  la  bonne 
opinion  que  Tçuav  oit  conçue  de  lut. 
Ce  savant  prélat  ilorissoit  vers  Tan 
1380. 

*  II.  DUCROS  (André) ,  poète  et 
docteur  en  médecine  à  Saint-Bonnet- 
le-Chastel  en  Forez,  a  donné  un 
Discours ,  en  vers ,  sur  les  misères 
du  temps,  imprimé  in-4°,  à  Ber- 
gerac, en  1569,  et,  la  même  année  à 
ângonléme  et  à  La  Bocfaeile,  une 
piè<»  d  environ  mille  vers ,  intitulée 
ie  Tombeau  de  Louis  de  Bourbon, 
f^.  que^ues  autres  Poésies^  dont  la 
plupart  «ont  des  sonnets  ,  restés 
manuscrits. 

*  m.  DUCROS  (  5tin?ion  ),  pnWia , 
in-S**,  à  Paris,  *n  i63o,  uue  Tror- 
diictionMU  vers  de  Ja  Philis  de  Scire, 
réimprimée  depuis  avec  beaucoup 
de  changemens  «Uns  le  Becutil.de 
poésies  diverses  qn'il  fit  paroi îre  en 
im  vol.  in-4°,  Paris  ,  1647.  il  est 
éditeur  des  i^léuioires  de  Henri ,  der- 
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mer  .duc  de  Montmorency ,  Paris , 
1666,  in- 13. 

*  IV.  DUCROS,  célèbre  peintre 
de  paysage  à  Lausanne  en  Suisse , 
où  il  est  mort  le  18  février  1810, 
à  Tâge  de  65  ans ,  laissant  une  col- 
lection de  paysages  des  plus  pré^ 
cieuses ,  et  beaucoup  d'ouvrages 
nouveaux. 

V.  DUCROS.  royez  Chos. 

t  L  DUDEFFANT  (  N***  de  Vi- 
CHT  ) ,  née  à  Paris  d'une  famille 
noble  et  militaire ,  fut  élevée  au 
couvent  de  la  Magdeleine  de  Tresnel. 
Elle  montra  dés  sa  première  jeunesse 
uue  grande  fougue  d'imagination , 
un  caractère  à  la  fois  mobile  et  inr- 
docile,  un  esprit  vif  et  agréable ,  et 
de  l'éloignement  pour  les  idées  re- 
ligieuses. Incapable  d'application  , 
mais  concevant  avec  une  iacilité  qui 
suppléoit  k  tout ,  elle  se  fit  bientôt 
citer  pour  ses  saillies  ingénieuses. 
Après  avoir  épousé  très-ietine  le 
marquis  Dude£Eant  ,  avec  lequel 
elle  ne  vécut  pas  long -temps  en 
bonne  intelligence  ,  elle  s  en  sé- 
para. Admise  par  la  duchesse  da 
Marne  dans  la  brillante  cour  de 
Sceaux  ,  que  Malézieux  appeloit 
les  galères  du  bel  esprit  ,  parce 
qu'il  falloit  toujours  en  faire  pa- 
roi tre  ,  «^Ue  y  connut  Fonteuelle ,  le 
cardinal  de  Polignac ,  Voltaire ,  la 
Moite ,  madame  de  Lambert ,  et 
mademoiselle  Delaunay.  Entraînée 
bientôt  par  tous  les  plaisirs  de  Pa- 
rias ,  souvent  compromise  par  l'éclat 
de  ses  galanteries ,  elle  cessa  d'aller 
à  Sceaux ,  et  s'en  dédommagea  en 
réunissant  dans  sa  awison  les  4cri^ 
vains  les  plus  remarquables ,  et  les 
étrangers  les  plus  distingués  par 
leur  savoir.  Ses  opinions  y  faisoient 
loi.  Sa  société,  ennemie  de  toute  gên/e 
et  de  toute  affectation ,  fùt«rabellie 
par^  les  grâces  de  Eon  esprit  et  sou 
goût  sûr  dans  le  jugement  des  ou^ 
vragea.  On  y  trou  voit  Diderot,  m^- 


\ 


58 


DUDE 


dame  Duchâtelet ,  ]a  duchesse  de 
BouHlers ,  Ponl-de-Vcyle ,  Hënault, 
]a  duchesse  de  Grammont^la  du- 
chesse de  Chaulnes ,  le  duc  de  Choi- 
seul ,  le  marquis  de  Beauveau ,  Da- 
^  vid  Hume  ,  Horace  Walpole ,  Mon- 
tesquieu ,  etc.  Ce  dernier  ëcrivoit  de 
la  Brède  qu'il  ne  regrettoit  de  Paris 
que  les  soupers  de  madame  Dudef- 
iant.  On  se  rappelle  plusieurs  de  ses 
reparties.  Le  cardinal  de  Polignac 
lui  parlant  un  jour  du  miracle  de 
saint  DenySy  qui, ayant  le  cou  coupé, 
porta  lui-même  sa  tête  depuis  Paris 
jusqu'au  bourg  qui  porte  son  nom  : 
«  Monseigneur,  lui  répondit- elle  , 
dans  une  semblable  occasion ,  il  n'y 
a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  )> 
Elle  disoit  à  Ponl-de-Veyle  :  «  De- 
puis quarante  ans  que  nous  sommes 
amis ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  nuage 
dans  notre  liaison  !  — Non ,  madame. 
—  N'est-ce  pas  parce  que  nous  ne 
nous^  aimions  guère? —  Cela  peut 
être  madame.»  Cette  conversation 
peint  bien  la  froideur  de  la  plupart 
des  liaisons  de  la  capitale.  Madame 
Dudefiant  disoit  encore  à  l'une  de 
ses  amies,  qui  s!étoit  chargée  d'élever 
une  petite  Anglaise  :  <c  Vous  aimiez 
donc  beaucoup  cet  enfant?  cela  est 
bien  heureux;  car  pour  moi  je  n'ai 
jamais  pu  rien  aimer.  ?>  Sur  la  tin 
de  sa  vie  elle  voulut  vainement  se 
faire  dévote  ;  elle  ëcrivoit  alors  en 
parlant  des  choses  auxquelles  elle 
Toviloit  renoncer  :  «  Pour  ce  qui  est 
du  rouge  et  du  président ,  jene  leur 
ferai  jtas  l'honneur  de  les  quitter.  » 
Celui-ci  éloit  le  président  Hénault , 
qui  avoit  passé  loug- temps  pour 
son  amant,  mais  qui  étoit  alors  déjà 
vieux.  -Elle  se  faisoit  lire  les  Epitres 
de  saint   Paul  par  sa   femme  de 
chambre,  et  s'impatientant  souvent 
de  ne  point  saisir  le  style  tiguré  de 
l'apôtre ,  elle  s'écrioit  :  «  Mademoi- 
selle^ est-ce  que  vous  comprenez 
quelque'  chose  à  tout  ce  que  vous  me 
lisez.  »  Dans  sa  dernière  maladie  , 
le  curé  de  Saint-Sulpice  vînt  la  voir, 
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elle-lui  dit  alors  :  «  Monsieur  le  curé, 
vous  allez  sûrement  être  content  de 
moi  ;  mais  pour  que  je  le  sois  de 
vous  ,  faites-moi  grâce  de  trois  cho- 
ses :  ni  questions ,  ni  raisons  ,  ni 
sermons.»  Les  mélanges  de  madame 
Necker  offrent  beaucoup  de  pensées 
ingénieuses  et  de  bons  mots  de  cette 
femme  bel-esprit.  On  connoit  sa 
liaison  avec  Voltaire,  qui  lui  a  adressé 
des  pièces  nombreuses.  On  a  con- 
servé de  cette  dame  des  chansons  , 
des  épigrammes  ,  et  d'autres  petites 
pièces  de  vers  pleines  d'esprit.  Nou 
citerons  cette  chanson: 

lie  T«r  à  soie  est  à  m'es  'yenx 
li'être  dont  le  sort  vant  le  mieux  : 
il  Iravaille  dans  sa  jeunesse  ; 
II  dort  dans  sa  maturité  ; 
Il  meurt  enfin  dans  sa  vieilless* 
An  comble  de  la  volaplA. 

Notre  sort  est  bien  différent; 

II  va  toujours  en  empirant  : 

Quelques  plaisirs  dans  la  jeunesse  ; 

Des  soins  dans  la  maturité  ; 

Tous  les  mal'beurs  dans  lit  vieillesse  ; 

Fuis  la  peur  de  l'éLernilé. 

et  le  couplet  suivant  plein  de  sel  et 
d'originalité  : 

Quand  l'humeur  vient  mé  prendre  , 

Et  que  je  fais  du  noir. 

J'écoute  sans  entendre. 

Je  regarde  sans  voir» 

Si  de  ma  léthargie 

Je  sors  par  un  soupir. 

Je  sens  que  je  m'enuie  : 

Ça  fait  toujours  plaisir.     - 

L'éloignement  de  madame  Dudef- 
fant  pour  les  idées  religieuses  est 
diERcile  à  concilier  avec  d'autres 
traits  de  son  caractère  :  on  lui  a 
souvent  entendu  dire  qu'il  lui  avoit 
été  impossible  d'apprendre  une  seule 
page  du  catéchisme ,  qu'on  l'obligeoit 
cependant  au  couvent  de  lire  tous  les 
jours.  J'étois ,  disoit-elle ,  absolument 
comme  Fontenelle  ;  j'avois  à  ^eine 
dix  ans  que  jecommeuçois  à  n'y  rien 
comprendre.  AJdouze  ans^  on  lui  don- 
na à  lire  l'histoire  de  l'ancien  Testa- 
ment par  Rcf^aumont.  Loin  d'y  trou- 
ver rien  qui  pût  satisfaire  sa  raison , 
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elle  en  fatsoit  des  plaisâiitefiés  à  ses 
compagaes  ,  au  grand  scànHale  de 
toute  la  maison.  Madame  OudeCPant 
mourut  en  1780 ,  âgée  de  84  ans,  il 
y  eu  avoil  trente  qu'elle  éloil  aveu- 
gle. On  a  imprimé  à  Paris,  en 
1808,  a  vol.  in-8**,  sa  Correspon- 
dance littéraire  ,  dans  laquelle  on 
dislingue  la  pièce  de  vers  suivante  : 

Les  deux  âge$  de  ^ homme. 

Il  e«t  un  âg«  bcareax,  mais  qu'on  perd  sans 
retoar, 

OA  la  foible  jeanesie  entratnii  snr  ses  traces 
I/e  plaisir  Tif  avec  l'amour 
El  les  désirs  arec  les  grâces. 

Il  est  nu  âge  affrenx ,  sombre  et  froide  saison , 

Oii  l'homme  enoor  s'égare  et  prend  dans  sa 
tristease 
Son  impuissance  pour  sagesse 
£t  ses  crainlcs  pour  la  raison. 

DUDINCK  (  Josse) ,  savant  Alle- 
mand ,  a  publié  à  Cologne ,  quelque 
temps  avant  sa  mort  ,  en  1 64^ , 
in-&°,  un  savant  ouvrage  de  biblio- 
graphie ,  sous  ce  titre  :  Palais  d'A- 
polio  n  et  de  F  al  las, 

i-DUDITH  (André),  né  àBude 
en  Hougrie,  le  6  février  1 553  ^  d'une 
famille  distinguée ,  montra  dès  sa 
jeunesse  de  l'esprit ,  de  Timagina* 
lion  f  de  la  mémoire.  U  cultiva  le 
latin  ,  le  grec  ,  la  poésie  et  1  élo- 
quence avec  succès.  Cicéron  étoit 
son  auteur  favori;  le  style  de  cet 
orateur  lui  plaisoit  tantj  qu'il  en 
écrivit  trois  ibis  toutes  les  (Buvres 
de  sa  main.  L'empereur  Ferdinand  II 
l'employa  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  lui  donna  l'évèché  de  Tina 
en  Dalmatie  l'an  i56o.  Le  clergé 
de  Hongrie  le  députa  au  concile  de 
Trente  ,  deux  ans  après  ,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'on  n'accordât  le 
mariage  aux  prêtres  ;•  cest  là  sans 
doute  qu'il  connut  le  cardinal  Polus , 
qui  le  prit  pour  un  de  ses  secrétaires. 
Son  penchant  pour  les  nouvelles 
47plnions  religieuses  scandalisa  cette 
assemblée  >  et  l'empereur  fut  obligé 
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de  le  rappeler.  Dudith ,  déjà  protes- 
tant dans  le  cœur,  épousa  en  secret, 
à  son  retour  /  une  des  tilles  d'hon- 
neur de  la  reine ,  se  démit  de  son 
évèché ,  et  professa  publiquement  la 
religion  prétendue  réformée.  On  dit 
que  de  protestant  il  devint  socinien, 
et  queufm  il  mourut  le  33  février 
1689,  à  .S6  ans,  sans  avoir  aucun 
sentiment  tixe  sur  la  religion.  Après 
la  mort  de  sa  femme,  il  en  prit  une 
seconde.  On  a  de  lui  un  grand  nom> 
bre  d'ouvrages  de  Controi^erse ,,  de 
Physique,  de  Poésie,  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  deuxième  volume 
des  Délices  des  poètes  allemands. 
L«s  moeurs  de  Dudith  étoient ,  dit-* 
on ,  fort  réglées.  11  aimoit  à  faire  du 
bien. 

*  L  DUDLEY  (  Edmond  ) ,  mi- 
nistre d'état  en  Angleterre ,  célèbre 
par  sa  tin  malheureuse,  né  en  iifi%y 
d'une  ancienne  famille  au  comté  de 
Stafford  ,  mort  en  i5io ,  élève 
d'Oxford.  Il  a  voit  été  introduit  dès 
sa  jeunesse  à  la  cour  de  Henri  VII , 
dont  il  devint  le  favori.  En  1494 
il  épousa  £iiza1)eth  ,  tille  d'Edward 
Grey.  Il  fut  orateur  de  la  chambre 
des  communes ,.  au  parlement  de 
i5o4,  et  deux  ans  après  il  obtint 
l'intendance  d'Hastings.  A  la  mort 
du  roi ,  Dudley,  mis  à  la  tour ,  où 
il  fut  décapité,  y  composa  un  ou- 
vrage intitulé  V Arbre  de  la  répu- 
blique^ que  Ton  a  encore  manuscrit. 

*  II.  DLDLEY  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédent ,  duc  de  NorlhumWland, 
né  eu  i5oa,  mort  en  1553.  Henri 
VIII  le  créa  vicomte  de  Lisle,  et 
chevalier  de  la  Jarretière.  Il  eut  de 
plus  une  grande  partie  des  terres 
qu'on  ôta  aux  gens  d'église.  Sous  le 
règne  suivant ,  il  fut  créé  comte  de 
Warwick.  Apres  l'exécution  de  sir 
Thomas  Seymour,  il  fut  nommé 
grand  amiral,  et  en  i55i,  duc  de 
Northum1>erland,  et  parvint  à  faire 
épouser  à  son  fils  lady  Jeanne  Grey, 
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.fille  ainëe  dn  duc  de  Suffolck ,  prlti- 
cesse  de  la  famille  royale.  La  santé 
du  roi  étant  alors  fort  chancelante, 
il  détermina  ce  monarque  à  nommer 
Jeanne  son  héritière,  à  lexclusiou 
de  ses  deux  sceurs  Marie  etElizabeth. 
Enfin ,  après  la  mort  du  roi ,  il  Ta  fit 
proclamer  reine  ;  mais  le  parti  de 
Marie  ayant  prévalu  ,  elle  monta 
sur  le  trône,  et  le  duc  eut  la  tête 
tranchée. 

*  Ili.  DUDLEY  (  Ambroise  ) , 
fils  du  précédent ,  né  en  iô3o ,  mort 
en  1589,  fut  condamné  avec  son 
père,  mais  il  eut  sa  grâce.  En  1 557  > 
il  passa  avec  ses  deux  frères  ààm 
,]es Pays-Bas,  etservoit  dans  l'armée 
espagnole  au  siège  de  Saint-Quentin. 
Sous  le  règne  d'Elizabelh ,  Dudiey 
fui  créé  comte  de  Warwick  ,  et 
fut  tué  ù  l'attaque  de  New  -  Haven 
par  les  Français. 

*  ly .  DUDLEY  (  Robert  ) ,  comte 
de  Leicester ,  second  fils  du  duc  de 
Northumberland  ,  né  vers  i53a, 
mort  en  i588  ,  fut  en  faveur  au 
commencement  du  règne  d'EIi- 
zabelh ,  et  s'éleva  rapidement  au 
faite  des  grandeurs.  Sa  majesté  vou- 
loit  lui  faire  épouser  Marie ,  reine 
d'Ecosse  ;  mats  Marie  le  refusa  avec 
dédain.  Il  paroit  que  Diidley  conçut 
Tambilieux  espoir  d'épouser  sa  sou- 
veraine ,  et  l'on  dit  même  que,  podr 
.parvenir  à  ce  but,  il  assassina  sa 
femme.  En  i564  ,  il  fut  créé  comte 
de  Leicester  ,  et  sans  doute  ses  espé- 
.rauceâ  chimériques  étoient  éva- 
nouies, car  il  épousa  secrètement 
lady  Douglas  ;  mais  il  ne  la  reconnut 
jamais  publiquement.  Cependant  il 
eut  d'elle  un  (ils  qu'il  avoit  cou- 
tume d'appeler  sou  bâtard  lorsqu'il 
parloit  de  lui.  Il  épousa  ensuite  la 
comtesse  douairière  d'Essex  ,  et 
voyant  que  lady  Douglas  refusoit 
de  se  séparer  de  lui ,  on  dit  qu'il 
s'en  défit  parle  poison.  En  i568, 
it  parut  un  pamphlet  intitulé  Z>a 
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I  Répuitiffue  de  Leicester,  où  le 
caract%<^  public  et  privé  du  comte 
étoil  violemment  attaqué.  Cepen*- 
dant  la  reine  ne  cessa  pas  encore 
de  le  protéger.  L*anpée  suivante  la 
comte  ft^t  i^çmmé  gouverneur  des 
Pays-Bas  prQtestans;  mais  sa  gestion 
n'ayant  pis  satisfait  la  reine ^  il  fat 
rappelé  en  Angleterre  la  même 
année.  En  i588  ,  i^^  fut  fait  lieute^ 
nant-^énéral  des  armées  assemblées 
à  Tilbury.  Il  mourut  celle  même 
année,  et  fut  enterré  à  Warwick. 

»  V.  DUDLEY  (  Robert  ) ,  fils 
du  précédent  et  de  lady  Douglas— 
Shelfield  ,  né  eu  1578  à  Sheen^ 
au  comté  de  Surrey ,  mort  à  Flo- 
rence en  1639.  Son  père  ne  le  re— 
connut  jamais  pour  un  fils  légitime, 
et  ne  le  traita  jamais  comme  tel, 
cependant  il  lui  légua  ses  biens  aprèa 
la  mort  de  son  oncle  Ambroise.  En 
1594 ,  Robert  fit  un  voyage  dans  la 
mer  du  Sud  ;  en  160S  il  commença 
des  procédures  pour  prouver  sa  lé- 
gitimité ;  mais  la  comtesse  douai- 
rière  de  Leicester  lui  suscita  uue 
accusation  de  conspiration  ,  qui  ro- 
bligea  à  se  retirer  à  Florence  ,  où  le 
grand-duc  le  nomma  chambellan 
de  son  épouse ,  l'archiduchesse  d'Au- 
triche, sœur  de  Ferdinand  IT,  et 
Tempereur  le  créa  duc  du  Saint- 
Empire.  A  cette  époque ,  il  fïtil  le 
titre  de  duc  de  Northumberland. 
C'est  lui  qui  a  fait  dessécher  les  ma- 
rais entre  Pise  et  la  mer  ;  et  c'est 
par  cette  opération  que  Leghorn  esi 
devenu  un  des  premiers  porti  du 
monde.  Ce  seigneur  a  publié  quel- 
ques ouvrages,  dont  le  principal 
est  intitulé  Del  Arcano  del  moj^^ 
i65o. 

*  Vï.  DUDLEY  (Thomas), 
graveur  anglais,  eut  pour  maître  , 
clans  son 'art,  Hollar,'dan8  le  gofH. 
duquel  il  a  travaillé.  On  a  do  lui 
plusieurs  sujets  des  fables  d'Esope., 
pour  l'édition  publiée  en  1678  par 
Bailow. 
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*l.  DUDON  ou  DtJDES,vëcul  au 
3*  diècle.  H  accompagua  dans  ses 
voyages  d*ouire-mer  saiut  Louis  , 
dont  il  ëloit  clerc  et  physicien  ,  c'est- 
à-dire  aumônier  et  médeciii.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,    arrivée  en 
Afrique  le  35  août  1373  ,  Dudes  re- 
vint en  France  avec  le  roi  Philippe- 
le-Hardy.  Guillaume  de  Chartres  , 
qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Louis,  loue 
beaucoup  rattachement  que  portoit 
Dudes  à  sou  roi,  qu'il  ne  quitta  qu'a- 
près sa  mort.  £Ile  lui  fut  si  sensible 
que ,  de  retour  avec  Philippe  qui  le 
œmbla  de  bonlét ,  il  tomba  dange- 
reusement malade  à  Saint-Germain- 
en  Laye,  où  il  ëtoit  à  la  suite  du  roi^ 
qnî  s'empressa  de  le  faire  transporter 
à  Paris ,  et  de  le  recommander  aux 
soins  de  la  faculté.  Il  faut  lire  dans 
Guillaume  de  Chartres  le  récit  plai- 
sant qu'il  fait  dans  le  langage  de  ce 
temps-là  de  la  grave  description  que 
font  les  médecins  appelés,  des  symp- 
t6m.e8  de  la  maladie  de  Dudes.  Par- 
tout ils  découvrent  des  signes  de 
mort  ,  dont  le  malade ,  étant  du 
métier  et   connoîssant  aussi  bien 
qu'eux  les  conséquences  des  *yin|>~ 
ÛVmes ,   n'est  pas    alarmé.   Tran- 
quille sur  «on  état,  il  profita  de 
l'opinion  où  étoient  ses  confrères 
qui  l'avoient  condamné ,  pour  faire 
.  attribuer  sa  guérison  à  mi  miracle. 
La  nuit  du  quatrième  jour,  instant 
presqne  marqué  pour  sa  mort,  il  s'é- 
cria :  mon  bienheureux  maître^fai 
été  à  votre  service  Je  crois  que  vous 
êtes  saint;  intercédez  pour  moi  ,el 
le  veillerez  une  nuit  à  votre  toin- 
lieau.  Le  lendemain  il  étoit  guéri.... 
Guillaume  de  Chartres  dit   à  cet 
égard  :  Dtides ,  qui  étoit  médecin , 
avoit  éprouvé  une  sueur  abondaute 
qa  il  sa  Voit  devoir  le  guérir ,  et  cha- 
pon fut  de  son  avis. 

t  IL  DUDON  ,  doyen  de  Saint- 
Quentin  y  envoyé  en  députaiion  par 
Albert,  comte  de  Vermandois,  vers 
Btdsard  I",  duc  ds  Normandie, 
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en  fut  comblé  de  bienfaits. ^Ce  (iit 
par  recounoissance  qu'il  écrivit 
ÏHistoire  des  premiers  ducs  de 
Normandie ,  en  trois  livres  ;  mai& 
cet  ouvrage  ne  mérite  pas  plus  d^ 
croyance  que  la  Théogonie  €PHé* 
siode  ,  ou  Yliiade  d'Homère,  Du— 
don  vivoit  encore  eu  1036. 

t  in.  DU1X)N  (  Bierre-Jules) , fib 
d'un  avocat-général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie ,  avocat-génér 
rai  lui-même ,  et  ensuite  proairenr- 
général  au  même  parlement,  montra 
de  grands  taleus ,  et  servit  sa  com- 
pagnie de  ses  lumières  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  D  tâcha 
sur-tout  de  lui  inspirer  sa  sagesse  f  t 
sa  modération.  Son  Compte  rendu 
des  constitutions  des  jésuites,  Bor- 
deaux, 1763,  in-13,  a  été  comparé  à 
celui  deLa  Chalotais  surlemèmesu- 
jet;  mais  le  style  en  est  bien  difierent. 
Le  caractère  des  deux  magistrats 
lëloit  eucore  davantage.  La  Chalo^ 
tais  avoit  une  vivacité  extrême;  sa 
conversation  étoit  semée  de  saillies 
et  de  bous  mots.  Dndon  étoit  froid, 
grave ,  et  pesoit  toutes  ses  paroles.  Il 
aimoil  et  respectoit  la  religion ,  elle 
le  soutint  dans  les  persécutions  qu*ii 
essuya  de  la  part  des  révolu tion- 
naire<f.  li  'mourut  le  16  brumaire 
an  9/^  33  ans.  On  a  de  lui ,  mauus** 
crit ,  un  grand  nombre  de  Réquisi'^ 
toires  écrits  d'un  style  coQveuabl,e  à 
un  magistrat,  et  des  couféreucuîs 
instructives  sur  la  coutume  de  Bor<r 

deaux. 

» 

*  DUIK>YERDEGAaTEL,homme^ 

de  lettres,  vivoit  dans  le  18*  siècle. 
Il  débuta  dans  le  monde  litlérair'e 
par  une  EpUre  à  madetnoîseUe 
Doligny,  célèbre  actrice  du  tbéàtra 
françan  ,  ()4i'il  épousa  depuis.  Il  a 
donné  plusieurs  comédies,  dont  voici 
les  plus  connues ,  I.  Le  f^indicaiif^ 
drame  en  5  actes,  en  vers  libres  » 
1774,  in-^*.  IL  Laurette  ,coïnéà\^ 
en  un  acte  et  en  prose  ,1777,  in-8**. 
ÏKÏ.  Adélaïde^  ou  t  Antipathie  poi4f 
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V amour ,  comédie  eu  deux  actes  et 
en  vers ,  1780 ,  in-8°.  IV.  Des  Poé- 
sies dans  rAlmanacli  des  Muses. 

DUELLI  (  Raimood  ) ,  mort  en 
1740  ,  chauotne  rëguiier  de  Saint- 
Augustin  ,  s'attacha  particulière* 
meut  à  Thistotre  ecclësiaslique  et 
généalogique.  On  lui  doit ,  I.  Des 
Médanges  littéraires ,  extraits  de 
divers  manuscrits ,  1798  ,  in*4°< 
IL  Une  Histoire  de  L'ordre  teuto- 
nique  y  1237,  in-f<^.  Cet  ouvrage  > 
écrit  en  latin  ,.e8t  plein  de  recher- 
ches curieuses,  m.  Excerptagenea- 
logico-historica ,  1 726  ,  in-fol. 

DUELLIUS.  Foy.  Duillius. 

DUEZ  (  Natbanael  ) ,  grammai- 
rien hollandais ,  enseigna  long-temps 
dans  sa  patrie  un  grand  nombre  de 
langues  :  il  a  publié  plusieurs  Dic- 
tionnaires ,  allemand  ,  français ,  la- 
tin ,  italien ,  imprimés  à  Amsterdam 
et  à  Cologne ,  à  la  fin  du  17*  siècle. 

DUFAIL.  F  oyez  Fail. 

t  I.DUFAY  (Charles-  Jérôme  de 
CiSTERK'Ai),capitaiue  aux  gardes,  né 
à  Paris  en  166a ,  eut  une  jambe  em- 
portée d'un  coup  de  canon  j  au  bom- 
bardement^de  Bruxelles  en  1695.  Il 
n'étoit  alors  que  lieutenant  :  il  obtint 
une  compagnie;  mais  il  fut  obligé 
d'y  reuoncer ,  par  rimpossibilitë  de 
monter  à  cheval.  Heureusement  il 
aimoit  les  lettres ,  et  elles  furent  sa 
consolation.  Il  rechercha  les  livres 
rares  eu  tous  genres^  les  belles  édi- 
tions d,e4ous  les  pays ,  les  manuscrits 
qui  avoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  très-consi- 
dérahle  et  bien  assortie,  l^e  catalogue, 
deux  ans  après  sa  mort,  en  fut  dressé 
en  1 7  a  5 ,  in-8^ ,  par  le  libraire  Mar  tin . 

+  II.  DUFAY  (  Charles-François 
SE  CiSTERNAi),  fils  du  précédeiit,né 
à  paris  en  1698 ,  oil  il  mourut  en 
2  739 ,  servit  quelque  temps  comme 
SQU  ^ère;  mais  ayapt  quitté  l'état 
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militaire ,  il  se  consacra  entièrement 
à  la  chimie  et  à  la  botanique.  Reça 
membre  ^e  l'académie  des  sciences  , 
il  eut  l'intendance  du  jardin  royal , 
entièrement  négligé  avant  lui,  et 
qu'il  rendit ,  en  tres-peu  de  temps , 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Cet 
académicien  avoitdes  mœurs  douces. 
Par  son  testament ,  il  fit  sa  raère^ 
sa  légataire  universelle.  «  Jamais , 
dit  Fontenelle ,   sa  tendresse  pour 
elle  ne  s'étoit   démentie.  Ib  n'a* 
voient  point  discuté  juridiquement 
leurs  droits  réciproques ,  ni  fait  de 
paf  tage.  Ce  qui  conveuoit  à  l'un  lui 
appartenoit ,  et  l'autre  eu  étoit  sin- 
cèrement persuadé.  Quoique  ce  file , 
si  occupé  ,  eût  besoin  de  divertisse— 
mens,  quoiqu'il  les  aimât,  quoiqne 
le  monde ,  où  il  étoit  fort  répandu  , 
lui  eu  offrit  de  toutes  les  espèces,  il 
ne  manquoit  presque  jamais  de  finir 
ses  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie à  sa  mère  avec  le  petit  nombre 
de  personnes  qu'elle  s'étoit  choisies.  » 
Considéré  comme  savant, Dufay  fit 
des  recherches  nouvelles  sur  le  phos- 
phore du  baromètre ,  sur  le  sel  de  la 
chaux ,  inconnu  jusqu'à  lui  aux  chi- 
mistes, sur  l'aimant,  et  enfin  sur. 
l'électricité.  Il  en  découvrit  deux 
sortes ,  qu'il  désigna  sous  les  noms 
d'électricité  vitreuse  et  d'électricité 
résineuse.  Ses  travaux  en  ce  genre 
sont  consignés  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des    sciences  ,    où    l'on 
trouve  aussi  son  Eloge  par  Foute- 
nelle.  —  Voyez  l'art.  HuET,n^  X.IV 
de  ses  ouvrages. 

t  III.  DUFAY  (Jean-Gaspard  ) , 
jésuite,  mort  en  i774,prêchoitavec 
un  succès  peu  commun.  Ses  Sermons 
parurent  sucessivement  en  neuf  vo- 
lûmes,  depuis  1738  jusqu'en  1743. 
Le  talent  de  l'action  leur  donnoit  une 
force  et  une  beauté  qu'on  ne  retrouve 
plus  à  la  lecture. 

*  i.  DUFLOS  (Claude),  gra- 
veur, né  en  France  e«  1 680,  mort  ex^ 
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1727 ,  a  donné  Us  Pèlerins  éfEnh- 
rnaiis  y  d'après  Paul  Vëronèse.; 
Sainte  Cécil^,  d'après  Pierre  Mi- 
gnard  ;  la  Femme  adultère ,  d'après 
Nicolas  Colombel;  Vjimour  piqué 
par  une  dheille  ^  d'après  Antoine 
CoypcJ  ;  plusieurs  autres  sujets  d^- 
près  Le  Dominiqnin,  La  Bosalba ,  Le 
Sueur,  Bertiu^  etc.;  les  Portraits 
de  la  maison  de  Gondy,  et  autres. 

*  n,  DUFLOS  (Claude-Augustin), 
graveur,  mort  en  1786 ,  à  Tàge  de 
§4  ans  y  eut  pour  maître  le  célèbre 
B.  Picard,  sous  les  yeux  duquel  il 
travailla  pendant  plusieurs  années  à 
Amsterdam.  Pensant,  comme  beau- 
coup d'artistes ,  que  les  voyages  dé- 
veloppent le  talent ,  il  quitta  la  Hol- 
lande et  vint  s'établir  à  Paris ,  où  il 
a  gravé  plusieurs  sujets  de  pastorales 
d'après  Boucher.  On  a  de  lui  aussi 
des  morceaux  d'un  autre  genre, 
d'après  Natoire  et  d'autres  artistes 
français. 

DUFOT  (  Anne  ~  Amable  Au- 
oisr),  né  à  Aubusson  le  14  mar^s 
173s,  se  livra  à  l'étude  de  k  méde- 
cine ,  et  quitta  jeune  sa  patrie  pour 
aller  se  former  sous  d'habiles  maîtres 
à  Paris.  Il  se  retira  ensuite  k  Sois- 
sous,  où  il  devint  professeur  de  l'art 
des  accoachemens  j  et  y  mourut  en 
1775.  On  lui  doit  quelques  ouvrages 
de  médecine  et  de  littérature.  Les 
premiers  sont ,  L  De  Morbis  ex 
aëris  intempérie ,  1 759 ,  in-i  2.  II. 
Traité  du  mouvement  du  cœur ,  en 
latin,   1763,  in-iâ.  III.  Mémoire 
sur  les  maladies  épidémiques  du 
pays  laonnois ,  1770,  in-ia.  IV. 
Mémoire  sur  les  moyens  de  préser- 
ver les  hétes  à  laine  de  la  maladie 
épizootique ,  1775,  in- 8°.  V.  Ca- 
téchisme sur  Part  des  accouche- 
mens,  177.6 ,  in- 1 3.  Les  au  très  sont, 
Journal  historique  de  tous  les  trem- 
bkmensde  terre,   1766,  in-j2. 
Traité  de  la  politesse  et  de  l'étude, 
i757,iiiri  a.  Considératii^ns  sur  les 
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mœurs  du  temps ,  1 769 ,  in-i  9.  Let 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie^ 
1 769 ,  în-i 3.  Ces  écrits  n'ont  point 
survécu  à  leur  auteur. 

I.  ÛUFOUR  (  Dom  Thomas  ) , 
bénédictin  de  Satnt*MAur ,  homme 
pieux  et  savant ,  mort  à  Jumièges , 
en  1647 ,  parvenu  à  peine  à  sa  34* 
année,  a  laissé  une  Grammaire  hé- 
braïque ,  in-^8°,  fort  méthodique  % 
Paris  ,  1644  ;  un  Testament  spiri'-. 
tuel  pour  servir  de  préparation  à 
la  mort,  in-is;  et  quelques  autre» 
ouvrages  de  piété. 

n.  DUFOUB  (  Philippe  -  Syl- 
vestre), protestant,  habile  anti-*. 
quaire ,  et  marchand  droguiste  à 
Lyon,  étoit  de  Manosque.  Il  étoit  en 
commerce  de  lettres  avec  tous  les 
savaus  antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques  Spon, 
qui  lui  commuuiquoit  ses  lumières  , 
et  auquel  il  ouyroit  géuéreusemen  t 
sa  bourse.  Dufour  étoit  riche ,  et  fai- 
soit  sur-tout  de  grandes  libéralités  à 
ceux  de  sa  secte.  Après  la  révocation 
de  redit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers ,  et  mourut  à  Ve- 
vai  en  Suisse,  en  i685,  à  65  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Instruction  morale 
d*un  père  à  son  fils  qui  part  pour 
un  long  voyage ,  in-i3.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  II. 
Traités  nouveaux  et  curieux  du 
café ,  du  thé  et  du  chocolat ,  Lyon , 
1671  ,  in-13.  Il  approuve  l'usage  de 
ces  boissons  ,  mais  avec  quelques 
restrictions.  On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  momie  ;  elle  est  in- 
sérée dans  les  ceuvres  du  père  Kir- 
cher.  Ces  ouvrages,  dont  le  style 
est  assez  mauvais  ,  et  dont  les  rai- 
sonnemeus  ne  sont  pas  toujours 
concluans ,  sont  néanmoins  estimés, 
et  le  dernier  est  même  curieux. 

III.   DUFOUR  (  Cliarles  ) ,  cur^ 
de  Saint-Maclou  à  Rouen ,  ensuite 

Iabbé  d'Aulnai ,  niort  en  1679  > 
$'^t  fait  conftoitre  par  ses  dispuui 
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avec  lé  P.  Brisacier,  et  pat  son 
zèle  contre  la  morale  relâchée.  Il 
est  auteur  de  divers  écrits  ecclé- 
siastiques ou  polémiques  qu'on  ne 
lit  plus. 

DUFOURNY  (  Honoré  Caiixe)  , 
mort  en  i7i3,  à  85  ans,  audi- 
teur de  la  chambre  des  comptes 
à  Paris ,  acquit ,  de  l'histoire  de 
France  et  des  anciens  titres  et  ar- 
chives qu'on  garde  à  Paris ,  une 
connoissance  qui  lui  fît  un  nom. 
Mais  sa  modestie  et  son  zèle  à  obli- 
ger ses  amis  le  rendirent  encore 
plus  recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  se  lia  d'amitié  fut  le  père 
Anselme  de  la  Vierge-Marie,  augus- 
tin  déchaussé  ,  qui  avoil  publié  en 
1674  l'Histoire  généalogiqu«  et  chro- 
nologique de  la  maison  de  France  et 
des  grands  officiers  de  la  couronne. 
Dufourny  lui  prodigua  ses  avis 
pour  une  nouvelle  édition,  lui  fit 
corriger  un  très-grand  nombre  de 
fautes;  et  lorsque  ce  religieux  fut 
mort  en  1694,  ce  savant  continua 
de  travailler  à  perfectionner  ce 
grand  ouvrage.  Cependant ,  dans  la 
nouvelle  édition ,  qui  parut  en  1 7 1 2 , 
il  voulut  que  les  corrections  parus- 
sent être  toutes  du  premier  auteur, 
et  ne  s'attribua  que  l'honneur  d'a- 
voir continué  la  suite  des  grands 
officiers  jusqu'à  cette  année.  L'His- 
toire des  grands  officiers  est  à  pré- 
sent en  9  vol.  in-folio  ,  publiés  de- 
puis 1736  jusqu'en  17  33  par  les  PP. 
Ang?  et  Simpîicien  ,  augustins  dé- 
chau  ses ,  continuateurs  de  cette 
utile  compilation.  Le  P.  Simpîicien , 
nommédans  le  moade Pierre  Lucas , 
çst  mort  en  1759, à76  ans. 

L  DUFRESNE  ou  Defresne  , 
(Hcunequin  ,  marquis),  «é  avec  des 
passions  violentes  ,  devenu  éper- 
duement  amoureux  d^  Marie-EU- 
zabeth  Girard  du  Tilley ,  fille  d'un 
président  de  la  chambre  des  comp- 
tes ,  rcnleva  ,  et  se  fit  donner  la 
bénédiction  iiuptialf  par  ttu  di  ses 


DUFR 

valets  de  chambre  déguisé  en  prè-' 
tre.  Le  père  de  madame  Dufresîie 
le   poursuivit  virement  ;  mais    su  • 
famille  obtint  du  père  que  le   ma- 
riage fût  fait  dans  les  formes.  F.« 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à  se 
metire  dans  te  ménage.  Le  marquis 
Dufresne,   résolu  de  se  défaire  de 
sa  femme,  la  conduisit  dans  Tétat 
:de  Gênes,  pour  y  trouver  un  vais  •  * 
seau  qui  partit  pour  Constautino- 
ple.  Il  a  voit  dessein  de  l'y  embar- 
quer, et  de  la  faire  vendre  com- 
me esclavje.  Renfermée  dans  un  sé- 
rail, on  n'en  efit  plus  entendn  par- 
ler. La  marquise ,  qui  s'en  donloit , 
confia  ses  crailites  au  vbiliirrer ,  qui 
lui  procura  le  moyen  de  se  sauver  ' 
dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  Le 
marquis"  ne  tarda  pas  à  la  joindre,* 
et  SCS  violences  donnèrent  dès  pro- 
tecteurs à  sa  femttie.  Alors  il  chan- 
gea de,  ton ,  et  parvint'  à  persua- 
der de'la  droiture  de  ses  intentions. 
Sa  femme  lui  fut  remise,  à  condi- 
tion d*en  répondre  au  roi  de  France 
et  au  duc  de  Savoie.  Pour  préve- 
nir une  demande  en  séparation',  il  * 
imagitaa  de  foire  écrire  par  sa  fem- 
me vingt-quatre  lettres ,  plus  libres 
les  imes  que  lès  autres ,  comme  si 
elle  les  eût  adressées  à  ses  amans  ; 
mais  pendant  un  moment  d'absence 
de  son  mari ,  qhi  étoil  allé  parler 
^  quelqu'un ,    elle  en  '  cacha  deux 
feuillets ,  ce  dont  son  mari  ue  s'a- 
perçut pas.   Revenue   en   France , 
elle  forma  sa  demande  eiS  sépara- 
lion  ,  et  Tobtint   par  sentence  du 
17  mars  1673  ,  et  par  arrêts  des 
5o  août  1675  ,  et  32  août    i68b. 
Gratien  de  Courtils  a  bâti  sur' cette 
aventure  un  Roman  en  un  volume 
in-ia,  qui  a  eu  du  succès,  quoi^ire 
assez  mal  écrit. 

IL  DUFRESNE  (Jean),  un  des 
frères  du  savant  du  Cange ,  naquit 
comhie  lui  à  Amiens ,  et  fut  un 
avocat  distingué  au  parlement  de* 
Pigris.  On  a  de  Ixsi^Sk  CQmmètifftàr9 
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fcz-r  la  Coutume  d'J(niens  ^  dans 
le  Coulumier  de  Picardie,  a  voU 
iu-foUo.  Cest  cet  bal)Ue  jurisçou- 
sullè  qui  commença  .le  Journal 
des  audiences  ,  continué  pat  d'au- 
tre» avocats,  Paris,  i755 ,  7  toI. 
in  ioï, 

V  ni.  OUFBESNE  (  Abraham- 
Alexis  QuiNAULT  )  naquit  d'une 
famille  attachée  au  théâtre  depuis 
loiig-len^ps ,  et  qui  a  fourni  d'ex- 
ccllens  sujets  à  la  scène  française. 
Sou  père  avoit  débuté  avec  succès 
en  1695  ,  et  sMtoit  retiré  en  1717. 
Dufresne,  extrêmement  jeune  qnaud 
il  parut  pour  la  première  fois  &ur  le 
théâtre^  débuta  le  7  octobre  1712, 
par  le  rôle  d'Oresle ,  dans  rËiectre  de 
Crébillon.  Une  taille  noble  et  haute , 
des  jeux  éloquens ,  un  organe  en- 
chanteur, n'ëloienl  pas  lesseulsavan- 
tages  qui  contribuèrent  aux  succès  et 
à  la  gloire  de  Dufresne;  les  leçons  de 
Poaleuil  et  sa  propre  intelligence 
achevèrent  de  perfectionner  en  lui  ce 
que  la  nature  a  voit  commencé.  De- 
puis Ja  retraite  du  célèbre  Baron,  le 
vrargoLit  de  ia  déclamation  s'étoit 
absolument  perdu  au  thédtre  ;  Du- 
fresne  ie  rétablit.  11  étoit ,  ainsi 
que  Baron ,  d'un  caractère  ex t re- 
nient hautain,  et  disoit  modeste- 
Dient ,  en  parlant  de  lui:  a  On  me 
croit  heureux  ;  erreur  populaire  ! 
Je  préfèrerois  à  mon  état  celui  d'un 
geutilliommê  qui  mange  tranquil- 
lement douze  mille  livres  de  rente 
dans  son  vieux  château.  »  pufresne 
)ouoit  le  Glorieux  d'après  nature. 
Ueslouches  avoit  eu  le  bon  esprit 
de  punir,  à  la  tin  de  sa  pièce  ,  le 
comte  de  Tuifières  ;  mais  le  comé- 
dien ,  qui  vi! étoit  pas  fait  y  di- 
soïl-H ,  pour  être  maltraité,  con- 
traignit l'auteur  à  gâter  le  dénoue- 
ment. 11  ne  tint  pas  à  lui  que  la 
Métromanie  ne  fût  pas  admise  au 
théâtre  ;  il  la  trouvoit  indigne  d'exer- 
cer 8on  sublime  talent ,  et  comme 
telle ,  il  en  avoit  abandouué  le  ma- 
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nuscrit  aux  rats  qui  rongeoient  le 
ciel  de  son  lit.  Dufresne  ne  dépo- , 
soit  pas  ses  airs  superbes  avec  ses 
brodequins  :  dans  le  particulier  ,  il 
parloit  à  peine  à  ses  domestiques , 
et  lorsqu'il  étoit  question  de  payer 
un  fiacre  où  un  porteur  de  chaise  ,il 
se  contentoitde  faire  un  signe, ou  dé 
dire  xQu'onpaye  ce  malheureux  !\\. 
mourut  en  17  67,  à  73  ans.  Sa  femme 
étoit  aussi  comédienne,  mais  ses  ta- 
léns  n'égaloient  pas  ceux  de  son 
époux.  Dufresne  «voit  un  frère  atné 
et  trois  sœurs  qui  se  distinguèrent 
sur  le  théâtre  français.  Le  premier, 
J.-B. -Maurice  QyiNAULT ,  excédent 
acteur  comique,  mort  eu  17449  ^^^^^ 
aussi  musicien^ 

*  IV.  DUFRESNE  -  St.  -  LÉON 

(  B.  ) ,  né  en  1736  à  Navarreins, 
fut  employé  dans  les  bureaux  de 
la  marine  ,  sous  le  ministère  de 
Praslin.  11  dirigea  ensuite  ceujt  de 
Laborde  et  Beàujon,  banquiers  de 
la  cour,  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  exactitude.  Il  devint  ensuite 
premier  commis  des  finances  sous 
Necker  ;  puis  payeur  deâ  offices  de  la 
chambre  des  comptes ,  receveur-gé- 
néral de  la  généralité  de  Rouen,  in- 
tendant des  fonds  de  la  marine,  et  en- 
fin directeur  de  la  caisse  de  Texlraor- 
diuaire,  et  commissaire  à  la  liqui- 
dation des  offices  de  la  maison  du 
roi.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépèches  du  roi  et  de  l'assemblée, 
pour  le  rappel  de  Necker  qu'il  ra- 
mena à  Paris.  Le  10  avril  1790,  il 
fut  dénoncé  par  plusieurs  députés , 
au  sujet  des  dépenses  ministé* 
rielles,  et  comme  s'opposant  à  la 
communication  demandée ,  d*un  re- 
gistre de  décisions.  Le  39  septembre 
1791 ,  il  présenta  le  tableau  de  se» 
comptes,  et  détruisit  ces  inctiipa- 
tions.  Le  ââ  novembre  179a,  \\  fut 
arrêté  ,  et  le  5  décembre  ,  décrété 
d  accusation.  A  la  séance  du  5,  Tou 
communiqua  une  pièce  extraite  de 
fiCs  papiersi  où  Loi^is  XVI  étoit  traité 
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^e  biiQhe  ,  «pour  avoir   refusé  de 
■prendre ,  au  lo  août ,  les  aruies  que 
lui  prëaeutoilla  reiBe..Le  sS  février 
}  7.93,  il  donna  sa  démission.  Traduit 
.ensuite   au    tribunal    criminel    de 
-paris,  il  fut  déchargé  de  Taccusation 
.d*avoir  trahi  les  intérêts  de  la  nation 
poui-A}eux.de  la  liste  civile.  Le  8avril 
1797,  il  fui  appelé  au  conseil  des 
cin<9-ç€nts  par  lie  corps  électoral  du 
,dé parlement  de  la  Seine.  L^e  3o  juillet 
il  lit  un  rapport  sur  la  situation  du 
•trésor  public,  où  41  se  plaignit  des 
:Abus  d'autorité  commis  par  des  mi- 
litaires sur  les  caisses  des  déparle- 
inetts.  ÎJd  iS  août ,  il  fut  nommé  se- 
crétaire et  présenta  encore  plusieurs 
rapports  sur  des  matières  de  liuances, 
sur  les  fournitures  des  anriées,  et  des 
.4bus.qui  en. sont  la  suite  ;  au  i«8  fruc- 
tidor an  5  (  4  sepl/smbr«  1797  )  son 
•élection  fut  'annulée.  Après  le  18 
'l)rumair.eau8(9.iiovembre  1799.  ) 
•il  fat  jipi)elé  an  conseil  d'état ,  ei 
«iiQ>»lué  directeur  général  du  trésor 
|)ublic.  Dufresnemourut  le  22  février 
•1 80 1 .  Son  éloge  funèbre  fut  prononcé 
par  M^Defermon^et  le  gouvernement 
;acGordaddsregret&publi«s  à  ses  talens 
-administratifset  àson  exacte  probité . 
•Eu  février  i8oa,  son  buste  a  été 
-  placé  dans  une  des  salles  de  la  tréso- 
-rerie  ;  et  M.  Barbé- Marbois, son 
-successeur,  paya ,  à  cette  occasion , 
lin  nouveau  tribut  d'éloges  à  sa  mé-; 
tinoire. 


t  I.  ;DUFRESNOY  (  Charles- Al- 
tfunse)  ,  né  à  Paris  en  1611 ,  d'un 
«père  apothicaire  ,  fut  destiné  à  la 
-inédectne  par  ses  ^paréos  ;  mais  son  ; 
i^oût  le  portant  à4a  peinture  et  à  la, 
-poésie ,  les  beaux-artis  remportèrent 
«ipalgré'lee  mauvais  traîtemens  que 
«a  familk  lui  fit  essuyer.  Il  prit, 
dabocd  des  leçons  de  dessin  chez, 
Iferrier  et  chez  Vouet.  He  cette  \4cole 
il   passa  dans  eelle  dltaUe  ,  &ans; 
Autre  secoure  pour  vivre  que  son 
pinceau.  Pour  subsister,  il  f«rt  oibk^é ; 
de  peindite  des  «utiles  «t  des  69or« 
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c<^ax  d*arohflecture.  Dufresnoy  t» 
•vit  si  à  1  étroit ,  qu'il  ne  se  nour- 
rissoit  que  de  pain  et  de  fromage* 
Pierre  Miguard  ,  avec  lequel  il  lia 
une  amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort, 
vint  le  trotix'er  à  Rome  ,.et  le  tira  de 
l'indigence.  Chaque  jour  étendoit  la 
sphère  de  son  talent, il  étudioit  Ra- 
phaël et  Tantique  ;  et  à  mesure  qu'il 
av^nçoit  dans  la  tiiéorie  de  son  art , 
il  écrivoît  ses  remarques  en    vers 
latins,  pour  s'aider  dans  lu  pratique. 
De  ees  obs^ valions  rassemblées ,  na- 
quit son  poëme  X>c  arle  ^t-ap/ticd , 
(de  r>af  t  de  la  peinture  ) ,  production: 
estimable  pour  les  préceptes,  mais 
dénuée d'ornemen sel  de  grâces.  On  j 
reconnoit  un  homme  nourri  de  la  lec- 
Inredes  meilleurs  auteurs,  et  qu  i  a  tou- 
jours présens  les  objets  dont  il  traite. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans 
l'article  derabbéDEMA»sy.)Dufres- 
noy  prenoit  tour  à  tour  la  plume  et 
le  pinceau.  Il  approche  du  Titien 
pour  le  coloris,  etdeCarrache  pour 
le  dessin.  Ses  tableaux  et  ses  dessins 
ne  sont  pas  communs.  11  mourut  en 
i665 ,  an  village  de  Villiers-le-Bel , 
à  quatre  lieues  de  Paris.  Son  "Poëme 
sur  la  peinture  a  été  traduit  en 
français    en    1684    par  Roger   de 
Piles  ;  et  cette  version  à  été  -retou- 
chée en    1753    par   Querlmi.    La 
meilleure  édition  de  ce  poëme  est 
celle  de  Paris  ,  1673 ,  qu'on  a  ornée 
des'figures  de  Leclerc,  in-i  9.  Il  a  été 
aussi  traduit  par  les  Italiens  et  les 
Anglais. 

*  II.  DUFRESNOY(  Madame  N.), 
religieuse  dans  la  congrégation  des 
Filles-de-la-Croix  à  Paris,  qui  vivoit 
àla'findu  17^  siècle.  On  trouvedans 
dilfferensTecueils ,  entre  autres  dans 
celui  .de  l'académie  française'  pour 
Tannée  1691 ,  ôe^  pièces  de  vers  de 
sa  composition  qui  ne  sont  pas  saii« 
mérite. 

in.  DUFRESNOY.  royéx  Fbe«- 
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t  DUFRESNY  (  Charles  Uivii- 
R  e),  né  à  Paris  en  1 648,  passoîl  pour 
l)elit-{ils  de  fleuri  IV ,  e*  lui  r«é- 
s«itkbloit.  Il  i.oiguQit  à  un  goûl  gé- 
nérai pour  Ions  le6  arU  des  taieas 
jKirticiilters  pour  la  musique  tK  h 
flessio.  Sans  crayan ,  sans  pÎBoeau  , 
sans  plume ,  û  iaieoit  des  tableaux 
charmans  :  il  preiioil  de  difiërentes 
estampes  ,  des  parties  d'honinies  , 
danimaux ,  de  plantes  ,  dont  il  for- 
inQÏt  un  sujet  ,  dessiné  seulement 
dans  son  imaginalion.  Jl  exoelloit 
sur-U>nt  dans  Tart  de  distribuer  les 
jardins.  Ce  talent  lui  ralut  le  brevet 
de  contrôleur  des  jardins  du  roi , 
et  Le  privilège  d'une  mamilacture  de 
glaces.  Dufresfiy ,  extrêmement  pro- 
digue, le  céda  pour  une  somme  mé- 
diocre. Il  vendit  en  même  temps  une 
rente  viagère  de  Sooû  livres ,  <|ue 
Louis  XIV  avoit  ordonné  aux  eu- 
Kepreueurs  de  lui  faire.  Ce  prince 
disoit  :  «Il  y  a  deuxl}omm«s  que  je 
r^%  saurois  enrichir,  Dufresny  et 
Bonleins.  C^o^nt  ses  deu%  valets 
de  chambrel,  et  presqu'ai^si  dissi-> 
pAlear»  ïuu  que  Tautre;  Le  premier 
dit  un  (our  à  ce  princ« ,  qui  l'aimoit 
beaucoup  .''  a  Sire,  ]»  ne  regarde  ja- 
niaîa  le  Louvre,  sans  m'éccier:  Su- 
perbe laouuiQent  de  la  magniiicence 
d'nn  de  nos  plus  grands  rois ,  vous 
seriez  achevé  ,  si  Ton  vous  avoit 
donné   à  un  des  ordres  .mendians 
pour  tenir  sou  chapitre  et  loger  son 
générai.  »  Dufresny  quitta  la  cour , 
après  a  voir  vendu  toutes  ses  charges. 
Son  caractère  ne  pou  voit  s'accom-» 
nioder  de  èa  contra  in  te  de  Versailles. 
11  aimoit  lelltjmeut  la  liberté,  qu'il 
avoit  quatre  apparteiueus  à  la  fois  ; 
quand  on  le  sa  voit  #ans  i^in,  il  se 
ré&igioit  dan»lautre.  Retiré  à  Paris, 
il  travailla  pour  le  théâtre,  en  so-^ 
ctélé  avec  Régnar d.  On  a  prétendu  , 
mal  à  propos ,  qu£  Itf  comédie  du 
l9U€iir  appartenoit  principaljenieut 
à  Dufresny.  Celui-ci  donna  sa  co- 
médie- du  Cheualier  Joueur ,  après 
celle  de  Regnard.  Les  gens  de.^t, 
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^«i  eu  firent  la  cooiparaison ,  nW- 
ren^pas  de  peipe  à  en  seutir  ta  dif- 
férence. Le  Joueur  de  Regnard  est 
re]ïrésenté  tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemens  ^  et  celui  de 
Dufreiuy  ne  paroit  plus  sur  aucim 
théâtre.  Ce  n'est  pas  que  cet  ingé- 
nieux écrivain  n^eût   du  mérite  ; 
mais  ce   netoit  pas  le  métite  de 
Regnard.  11  rend  tes  ragsurs  et  le» 
ridicules  de  son  siècle  avec  décenee 
et  avec  hnesse  ;  mais  il  u*a  peint 
cette  gaieté,  cette  fbroe  comique  de 
l'auteur  du   Légataire  et  des  Mé" 
nechmes.  Ses  portraits  sont  vifs  , 
piquant  et  légers.  Dufresny  obtint , 
en  1710,  le  privilège  du  Mercure 
Galant ,  après  la  mort  de  Visé.  Il  y 
mit  de  Tenjouemeut  et  des  saillies  ; 
mais  il  en  céda  bientôt  après  le  'prir 
vilége ,  moyennant  une  pension.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1734  U 
s'étoit  marié  deux  fois  par  distrac- 
tion, ou  plutôt  pour  faire  ressource. 
Le  Sage  ,  ^dans    son   Diable  Roi* 
teux ,  dit  à  cette  occasion  :  «  Je  veux 
euvoyer  aux  Petites  -  Maisons  un 
vieux  garçon  de  bpnne  famille  ,  le- 
quel n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il 
le  dépense ,  et  qui ,  ne  pouvant  se 
passer  d  espèces  ,  est  capable  de  tout 
faire  pour  en  avoir.  Ù  y  a  quinze 
jours  que  sa  blanchisseuse,  à  qui  il 
dévoit  trente  pistoles ,  vint  lés  lui 
demander,  en  disant  qu'elle  enavoit 
besoin  pour  se  marier  à  un  valet  de 
chambre  qui  la  recherchoit  :  «  Tu  as 
donc  d'autre  argent,  lui  dit-il;  car 
où   est  le  valet   de   chambre  qui 
voudra  devenir  ton  mari  pour  trente 
pistoles  ?  —  Hé  !  mais,  répondit-elle, 
j'ai  encore  outre  cela  deux  cents  dn^- 
cats. — Deux  cents  ducats,  répliqua- 
til  avec  émotion  \  raaiepeste  !   tu 
n'as  qu'à  me  les  donner ,  je  l'épouse, 
et  nous  voilà  quittes  »  ;  et  la  htaft' 
chisseuse  devient  sa  fomnie.  —  Un 
des  amis  de  Dufresny  lui  disoit  : 
«  Pauvreté  n'est  pas  vice.  —  C'est 

Ibien  pis ,  répondit-il....  ))  Ge  poète , 
qui  s'étoit  brouillé  «Tec  la  lortune 
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chaque  fois  qu'elle  Tavoit  car^sé ,  àe 
voyant ,  dans  le  temps  du  système , 
sans  ressources ,  s  avisa  dé  pré- 
senter au  régent  un  place t  ainsi 
conçu  :  «  Monseigneur,  il  importe  à 
la  gloire  de  votre  altesse  royale 
qu'il  reste  dans  le  monde  un  homme 
assez  pauvre  pour  retracer  à  la  na- 
tioïKla  misère  dont  vous  lavez  tirée  ; 
je  vous  supplie  donc  de  ine  laisser 
dans  mon  état.  »  Le  prince  mit 
néant  au  bas,  et  donna  ordre  à  Law 
de  compter  deux  cent  mille  francs  à 
Dufresny.  C'est  de  ce  même  argent 
qu'il  fit  bâtir  la  belle  maison  ,  qu'il 
appela  la  maison  de  Pline,  Ses  ou- 
vrages^ recueillis  en  i73i  ,  easix  v. 
iu~i  2 ,  et  imprimés  à  Paris  en  174?, 
renferment,  I.  Ses  Pièces  de  théâ- 
tre. Celles  qu'on  estime  le  plus  sont , 
La  Réconciliation  normande  ;  le 
Double  \>eupage  i  la  Coquette  de 
Mlage  s  P Esprit  de  contradiction } 
le  Dédit  ;  le  Jaloux  honteux  ;  la 
Noce  interrompue  i  le  Négligent  ; 
le  Mariage  fait  et  rompu.  Cetie 
dernière  pièce ,  l'une  des  meilleures 
de  l'auteur,  fut  jouée  en  1731 ,  et 
obtint  beaucoup  de  succès.  L'action 
est  lente  et  décousue ,  l^s  scènes  mal 
liées  ;  mais  les  caractères  sont  co- 
miques et  bien  soutenus.  Un  mari 
orgueilleux  et  imbécile ,  mené  par 
sa  femme  qui  semble  obéir  ,  un 
Gascon  froid  et  qui  u*en  est  pas 
moins  plaisant ,  une  hôtesse  dont 
les  reparties  sont  pleines  de  sel ,  la 
font  encore  revoir  arec  plaisir.  IL 
Des  Cantates,  qu'il  a  mises  lui-même 
en  musique.  111.  Plusieurs  Chan- 
Sjons,  dont  quelques-unes  sont  très- 
agréables  ,  entre  autres  la  Dor~ 
meus&i  et  Phi  lis  plus  auare  que 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans  l'An- 
thologie  française.  IV.  Les  Amuse- 
mens  sérieux  et  comiques  ;  petit 
ouvrage  souvent  réimprimé ,  plein 
de  peintures  vives  et  plaisantes  de 
la  plupart  des  états  de  la  vie.  Ou  y 
suppose  un  Siamois  à  Paris,  ce  quLa 
pu  doBner  l'idée,  des  Lettres  per- 
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saues.  Voltaire ,  dans  ses  accès  dliu- 
meur  et  d'envie ,  reproche  vingt  fois 
à  Montesquieu  que  ses  lettres  ne 
sont  que  le  Siamois  amplifié  de  Du- 
fresny ;  reproche  tout  au  moins  très- 
exagéré.  V.  Des  Nouvelles  histo- 
riques ,  etc.  On  remarque  dans  toutes 
ces  productions  une  imagination  eu- 
jouée  et  singulière. 

DUFRICHE  -  VALAZÉ.  Foyez 

*  DUGARD  (Guillaume) ,  maître 
d'école  ,  né  à  Broaisgrove,  au  comté 
de  Worcester ,  mort  en  1662  ,  élève 
du  collège  deSidney  à  Cambridge, 
a  été  maître  de  l'école  de  Merchaut- 
Taylor.ii  a  donné  plusieurs  Livres^ 
de  classe  fort  utiles. 

DUGAS  (Charles)  sieur  de  Vaj.- 
durÈS£  ,  lieutenant-assesseur .  cri- 
minel du  présidial  de  Lyon  ,  mort 
en  1 7o3  a  Sainl-Chamont  sa  patrie , 
âgé  de  77  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  d'un  sa- 
vant jurisconsidte ,  avoit  pbUié  à 
Lyon ,  I.  Sommaire  des  principa^ 
les  règles  et  maximes  du  drx}it 
ciuil  et  Cftnonique  f  1673.  11.  Die- 
tionnaire  étymologique  des  droits 
royaux ,  1 696.  III.  Usage  de  la  pra- 
tique ciuile  sur  les  saisies  réelles , 
1696.  IV.  Conclusions  sur  plu- 
sieurs questions  de  droit  1696. 
Charles  Dugas  avoit  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  ,  tels  que 
la  suite  du  Dictionnaire  étymo^ 
logique  des  fiefs  et  des  /ieyoirs 
honoraires  des  vassaux }  le  Dic- 
tionnaire des  censives  et  directes  s 
les  CJodes  criminel ,  civil  et  mar- 
chand ,  avec  leurs  commentaires. 
L'un  dé  ses  petits-Bis  possédoit  ces 
ouvrages  qui  ont  péri  daus  l'incendie 
du  quartier  de  l'arsenal  de  Lyon,  qui 
a  eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
ville. 

DUGDALE  (  Guillaume  ) ,  né  à 
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Shuslock  dans  le  comte  de'War- 
wicken.  i6o5,  d'une  famille  noble, 
moTt  le  lo  février  1686  ,  à  ^81 
ans ,  passa  une  partie  de  sa  vie  à 
"visiter  des  archives  ,  à  copier  d'an- 
ciens monumens  ,  et  à  chercher  la 
vérité  dans  les  décombres  que  le 
temps  avoh  épargnés.  Le.  comte 
d'Arundel^  instruit  de  spn  mérite , 
lui  procura,  une  place  de  héraut 
d'armes ,  avec  une  pension  ,  et  un 
logement  dans  leur  palais.  Dugdale, 
homme  laborieux  et  sage ,  cultiva  les 
lettres  au  milieu  des  orages  qui  agi- 
tèrent de  son  temps  sa  turbulente 
pairie  ;  et ,  à  force  de  soins  et  de  re- 
cherches, il  vint  à  bout  de  donner 
les  meilleurs  ouvrages  qu'on  ait  sur 
lesantiquités  d'Angleterre.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Monasticon  Angli" 
canum ,  à  Londres ,  en  3  vol.  in-fol. 
Le  premier  parut  en  i655  ,  le  second 
eu  1661  ,  le  troisième  en  1673. 
(  Voyez  Mahsiiam.)  Stevens  ^onna 
un  supplément  à.ce  livre ,  Londres , 
1 722  et  17  25  ,  a  vol.  in-fol.  en  an- 
glais^ ainsi  que  tous  les  ouvrages  sui- 
T^ans.  Jf.  Les  Antiquités  du  comté 
de  fVarwiek  ,  illustrées  par  les 
actes  publics^  et  enrichies  de  cartes , 
Londres ,  i656  ,  in-fol.  III.  Histoire 
de  F  église  de  Saint-Paul  de  Lion^ 
dres ,  tirée  des  manuscrits  ,  etc. , 
Londres ,  i6.58 ,  in-fol.  IV.  Histoire 
des  troubles  d'Angleterre,  depuis 
\%%%jusquen  1669,  Oxford,  1681 , 
in -foi.  V.  Histoire  de  la  noblesse 
d* Angleterre  ,  Londres,  1676  et 
J676,  2  vol.  in-fol.  VI.  Mémoires 
historiques  touchant  les  lois  d*An' 
gle  terre  ,  les  cours  de  justice ,  eic, , 
Londres ,  1672 ,  in-fol. 

*  I.  DUGHET  (  Gaspard  ) ,  pein- 
tre de  paysages ,  né  à  Rome  eu 
161&  ',  où  il  mourut  âgé  de  63  ans , 
surnommé  Le  Poussin  parce  qu'il 
fut  élève  et  beaù-frère  du  célèbre 
artiste  de  ce  nom.  Ses  paysages  sont 
assez  estimés  ;  il  en  a  gravé  lui- 
même  plusieurs  de  sa  composition 
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qui  annoncent  du  talent. — JeanDx>- 
GHET ,  son  frère ,  a  gravé  à  Rome 
quelques-imes  des  principales  pièces 
du  Poussin. 

II.  DUGHET.  Vof.  GuASPBE. 

DUGNA.  rof.DiGNA. 

*  DUGOMMIER(Jacqu€s  Co- 
quille), né  à  la  Martinique  en 
1 736 ,  où  il  possédoit  avant  la  révo- 
lution pour  deux  millions  de  biens-^ 
fonds,  entra  au  service  lîès  lage 
de  i3  ans  ,  obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  ayant  essuyé  im  passe- 
droit  ,  il  abandonna  la  carrière  mi- 
litaire et  se  retira  sur  son  habita- 
tion. Nommé  en  1789  colonel  d^s 
gardes  -  nationales  de  cette  île  ,  il 
se  signala  par  la  défense  vigoureuse 
du  fort  Saint- Pierre,  qu'il  soutint  à 
leur  tête  contre  les  troupes  rebellas 
du  traitre  Behague.  Il  vint  ensuite- 
en  France  pour  solliciter  des  secoure 
contre  les  eniiemis  de  la  révolution- 
dans  les  colonies.Il  y  arriva  en  1792, 
et  refusa  d'en  être  le  député  à  ]a> 
convention.  En  septembre  1793,  il 
fut  employé  comme  général  de  briga* 
de,  puis  comiiie  général  en  chef  à  l'ar- 
mée A'italie^où  il  remporta  pdisieurs 
avantages  sur  lee  Austro-Sardes  ,  et 
presque  toujours  avec  des  forces  in- 
férieures ,  notamment  les  18  et  I9 
'  octobre  à  Gillette  ^  et  le  sa  à  Utel- 
le.  Deux  services  aussi  importans, 
rendus  en  moins  de  huit  jours  ^ 
avoient  fait  de  Dugommier  l'idole 
de  l'armée  d'Italie.  Le  comité  de  salut 
public  le  chargea  expressément  de 
la  direction  du  siège  de  Toulon.  11 
s'y  conduisit  avec  autant  de  sagacité 
que  de  bravoure,  et  s'en  empara 
après  cinq  jours  et  cinq  nuits  de 
combats  et  de  fatigues.  Ce  fut  à  ce 
même  siège  que  ce  général  pressentit 
Bonaparte  à  l'activité  et  à  l'intelli- 
gence qu'il  déploya.  Cetciit  l'œil 
d  un  lïéros  qui  en  dcvinoit  un  au- 
tre. Eu   1794,   nonmié  conîman- 
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dftfil  en  chef  de  l'armée  des  Py- 
réuéefi-Orientales  ,  oii  le  vit  bien- 
tôt remporter  sur  lie^  Ëspagook  des 
jivautages  âuiisi  rapides  qtie  décisifs. 
l^s  27  et  2g  avril ,  il  les  battit  à 
0ms,.  et  le%  chassa  de  Cerel;  le  3o 
du  même  mois  et  le  1*^  mai ,  il  ga- 
gna la  batjdlle  dès  Alherdes ,  et  en- 
leva le  poste  de  Montesquieu  ,  avan- 
'  tage  qui  fit  tortibér  entre  ses  mains 
près  de  200  pièces  de  canon  et  2000 
prisonniers  ;  le  4  il  bloqua  Collioure. 
Blessé  devant  cette  ville  le  16 ,  il 
Ven  rendrt  maître  le  26 ,  après  être 
entré  dans  les  ports  de  Saint^Eline 
et  Port- Vendre  ;  le  i5  août  il  d«lit 
à  Saint-Ï^nrent   de  la  Monga  l'ar- 
mée espagnole  forte  de  .5o,ooo  hom- 
mes ,  et  s'empara  le  17  septembre 
de  Bellegarde ,  dernière  place  fran- 
çaise occupée  par  les  ennemis.  Il  en- 
leva de  nouveau  leur  camp  les  22 
et  23  du  même  mois  h  Costouge: 
mais  il  ne  survécut  pas  à  ses  vic- 
toires, car,  le  17  »oveml>re  179/i, 
il  fut  tué  par  un  obus  à  Tafiaire  tîe 
Saiai-Sél>astien ,  au  moment  oi^  il 
commençoil  à  mettre  en  déroute 
l'aile  gauche  des  Espagnols.  Il  expira 
sur  le  champ  de  bataille  à  l'âge  de 
60  ans.   Ainsi  périt  Ougommier  , 
que  ses,  victoires  a  voient  fait  nom- 
mer le  Libérateur  du  midi.   Ia 
convention    décréta   que  son  nom 
seroit  inscrit  sur  la  colonne  élevée 
au  Panthéon  en  l'honneur  des  guer^ 
riers  morts  dans  les  combats.  Du- 
gommier  en   mourant   laissa  trots 
Mu  et  une  Hlle.  \^\x%  étoient  adju- 
daus  -  généraux  dans  son  armée  ; 
l'un  .d'eux  mourut  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ;  le    troisième  ,   qu'il 
a  voit  dépêché   à  la   Guadeloupe  , 
pour  porter  des  secours  à  son  épouse, 
périt  dans  la  traversée.  Dugommier , 
comme  noii«  lavons  dit^  avoit  su 
apprécier  lé  mérite  de  Bonaparte  , 
qui  servovt  sous  ses  ordres  au  siège 
de  Toulon ,  et  il  le  présenta  un  jour 
a«  comité  de  salut  public ,  eu  lui 
disant  :  «t  C'est  un  officier  du  plus 
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graàd  mérite ,  et  si  voué  né  Tavan- 
cez  pas ,  il  saura  bien  s'élever.  »  Le 
premier  mot  d'ordre  donné  par  Bo- 
naparte, lorsque  le  v<&u  du  pe\tple 
Teut  nommé  premier  consul  fui  ' 
f'Yédériv  JI  et  Dugommier;  le  se- 
cond mot  d'ordre  fut  l'inverse  du 
premier ,  c'est-à-dire  Dugommier  e^ 
Frédéric.  Il  prouva  en  mègme  temps, 
par  l'accueil  qu*^il  Rt  à  mademoiselle 
Dugommier^  combien  lui  éioit  chère 
la  mémoire  de  son  père.  Il  facilita 
soU  retour  à  la  Guadeloupe  auprès 
de  sa  mère ,  et  donna  des  instruc- 
tions spéciales  au  capilaine-géuéral 
Leclercpour  lafaire  rentrer  dans  tous 
ses  biens  ,  et  acquitter  envers  cette 
famille  une  partie  de  la  reconnois- 
sauce  nationale. 

*  DUGON  (Jean),  Polaque  , 
chanoine  de  Cracovie  et  de  Saint— 
])omir,  mort  eu  Tannée  14^0,  âgé 
de  65  ans ,  est  l'auteur  de  Y  Histoire 
de  Pologne ,  en  latin,  imprimée 'à 
Francfort,  1711,  in-fol.  L'auteur^ 
quoiqu 'exact  et  fidèle  ,  n'est  pas 
exempt,  dit  Lenglet ,  de  la  barbarie 
de  son  siècle.  Il  commence  sou  His^ 
toire  dès  l'origine  de  sa  uation ,  et  la 
conduit  jusqu'à  l'anuée  i444* 

*  DUGUA ,  général  de  division , 
étoil  lors  du  siège  de  Toulon  ,  eu 
1793 ,  chef  de  réial-majcw  de  l'ar- 
mée du  général  Dugommier.  Il  sui-^ 
vit  ce  général  à  l'armée  des  Pyré^ 
nées  -  Orientales  ,  on  il  ne  laissa 
échaptver  aucune  occasion  de  se  dis^ 
tinguer.  £u  1796 ,  il  passa  à  Tarméé 
de  l'Ouest  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Hoche ,  qui  se  plut  souvent  à 
rendre  justice  à  ses  lalens.  Employé 
ensuite  à  l'armée  d'Italie  ,  çOrti- 
mandée  par.  Bonaparte,  il  rendit, 
à  la  tète  de  la  cavalerie,  de  grandb 
services  aux  comluits  del^voli ,  de 
la  Coroua,  de  Saint- Antoine  ,  et 
sur  -  tout  an  passage  du  Taglia- 
meuto ,  et  occupa  la  ville  de  Triesto. 
A  la  paix  deCainpo^FormiOy  il  rentra 
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en  France ,  et  fut  chargtî  du  ^co'm- 
inandtaueul  de  la  i4^  division  mi- 
litaire. Il  suivit  la  général  Bonaparte 
pu  Fgjpte  ;  à  Ja  bataille  des  Pyra*- 
mides ,  il  commaudoit  la,  division 
de  réserve,  qui  tourna- ie.caoïpre^ 
tranché  des  Turcs ,  et  décida  la  déi- 
roule  des  Mamelucksi.  Pendant  la 
campagne  de  Syrie  ,  il  eut  le  ooni^ 
maudenienl  du  Caire  ,  où. il  étoulTa 
plusieurs  révoltes  des  habitansi.  En 
mars  1798  ,  le  dép^rtexnent  du 
Calvados  la  nomma  ,  quoiqu absent, 
au  corps  législatif.  L)è  retour  dan!» 
sa  patrie,  il.fui  préfet  de  ce^même 
département,  et  accompagnai  en- 
suite à  Saint-Domingne.le  capitaine- 
général  Leclerc,.en  quolité  de  chef 
d*état-ma|or.  li  oonlribuaf  aux  pre- 
miers succès-  de  cette  expédition-, 
iÂil  blessé. denx> fois  à-lattaque  d^  la 
Créle  du  fbrt  à  Pierrot ,  et  mourut 
en  oGlobi^  1 80 a  ,  de  la^  malodie^  con? 
tagiense. 

-V  DXJOXJAY-TROUIN  (Bené)  , 
lieu  tenant- giénéral  des  armée»  na- 
vales de.  Frauce,  couimendeur  de 

I  ordre  royal,  et  niiliiaire  de  Saint- 
Louis  ,: e t luu  des^plus- grands  hom- 
Qies  de  mer  de  son  siècle,  naquit  ù 
Sl.-MaIo.,.le  ï4i  juin  1^75 ,  dun  père 
mhe  négociant  de  celte  vaille,  et 
habile  marin.  Le  jeune  Dugnayr 
Trouin  „.eatni2né  par  son  exemple, 
ht  sa  première  campagne  eu  1689. 

II  obtint  de  sa-  ianûUe  la  pertuis- 
sion  de  s  embarquer,  en  qualité  de 
volontaire  sur  une  frégate  de  dix 
canons.  Pendant  celte  campagne, 
il  fut  couiinueUement  liK^on^inorlé 
du  mal  de  mer;  bue  tempête  ai- 
freuse  lui  n>onlra  de  près  la  mort , 
et  bientôt  il  fut  témoin  d\m  abor- 
dage snnglani .  Cesspectacl£3^d'hof- 
reur  ne  purent  le  détournée  de  la- 
guerre  maritime.  Sa  famille ,  ckar- 
mée  de  sou  courage  ^  lui  couiia  en 
1691  une  frégate  de  qvialorze  ca- 
nons. Il  n*avoit  alors  que  i&  ans. 
Jeté  par  la   t^nipèie  &ur  les  c6ie& 
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dlrlaude ,  il  s'y  empara  d*un  cha^* 
teau,  et  brûla  deux  navires,  malgré 
l'opposition  d'un  nombre  assez  cou<- 
sidérable  de  troupes  qu'il  fallut  com<« 
battre.  £n  1694 ,  il  ht  une  descente 
dans^la  rivière  de  Limer ick,  où.  ii 
prit  un  brûlot ,  trois  bàtimens-,  et 
enleva  deux  vaisseaux  anglais ,  qu'il 
attaqua  avec  une  frégate,  dont  le 
roi  lui' a  voit  confié  le  commande- 
ment. Le  combat  qu'il  soutint  avec 
la  même  frégete  pendant   quatre 
heures  contre  quaire  vaisseaux  an- 
glais Ht  briller  sou  courage;  maitf 
il  fut  enlevé  ,   fait  prisonnier,  er 
enfermé  à  PlimoiUh.  Sa  prison  ne 
fut  pas  longue:  aussi  aimable  que 
courageux ,-  itavoit  su  plaire  à  une 
jeune  Anglaise  ;  ce  fut  elle  qui  brisa 
ses- fers,  et  l'amour  nenditunhéroe 
à  la  France.  On  a- fait  de  cette  anec- 
dote ,   en  17S4  ,    une.  aseea  .  joHc 
petite  pièce  en  vaudevilles.  Peu  cbi 
jours  après  son  retour,  il  alla  croieer 
sur  lee  côte»  d'Angleterre  ,   où  il 
prit  deux  vaisseaux  de  guerxe.  Un- 
guay-Trouin  navoil  alors  que-  a» 
ans;  il  commençoit  à  fixer  ratten* 
tion  dn  gouvernement  :  Louis  XIV, 
après  cette  action,  lui  envoya-  une 
épée.  En  1695  ,  il  prit  sur  les  cotes 
d'irlande  trois,  vaisseaux.  a|^glais>, 
considérables  par  leurs  fonces  |  et 
encore    plus-,  par    leurs   richesses* 
L^année  d'après-,  monté  sur  le  Sans- 
Pareil.,  vaisseau  anglais  dont  il  s!é- 
loit  emparé,  il  alla  croiser  sur  les 
cotes'd'Espagne,  et  s'y  rendit  maitce, 
par  stratagème  ,  de  deux  vaisseaux 
hollandais.  En  1696,  le  baron  de 
Wasnaër  ,  depuis  vice -amiral  de 
Hollande,. escortant  une. Hotte  maâv 
chaude  avep  troifr  vaisseaux-,   fuk 
reuconli.é  par  Dugnay^-Trouin ,  qui 
le  oombattdt-  avec  des.  ibr ces  inégales, 
et  enleva  le  vaisseau  q^iLcommao*- 
doit,  avec  une  partie  de.  la.  ttotte». 
Son  premier  soin ,  en  arrivant  au 
Port-Louis  ,  fut  de  s'informer  do 
Vétat  du  baron  de  Wasnaér;  er, 
[  dès  qu'il  fui  guéyri ,.  il  le  présenta. 
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loi-même  à  Louis  XIV.  Ce  moiiarqné  | 
se  plais'oit  à  eulendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Ù»-joiir  qu'il 
racoutoit  un  comlwt  ovi  se  trou  voit 
0U  vaisseau  .nommé  La  Gloire  : 
(cJordounai ,  dit- il ,  à  La  Gloire 
de  me  suivre.  »  —  «  Ella  vous  fut 
iidèle  »  y  reprit  Louis  XIV.  Duguay- 
Trouiu  passa  ,  en  1697 ,  de  la  nia- 
l'ine  marcliâude ,  à  la  marine  royale  : 
ce  fut  à  la  suite  de  son  fameux  cpm- 
bat  cou  ire  le  baron  de  Wasnaër.  Il 
eut  d abord  le  titre  de  capitaine  de 
frégale  légère;  et  en  17q4,  il  fui 
aoium«)  capitaine,  en  second  sur  le 
vaisseau  du  roi-  L»Dauphine,  com- 
mandé par  le  comte  de  Hautefort.  La 
guerre  pour  la  succession  d'Espagne 
seiant  allumée,  DuguayrTrouin 
attaqua  un  vaisseau  de  guerre  hol* 
landais  de  trente-huit  canons ,  qui 
fut  enlevé  en  moins  d'une  demi- 
heure.  L'année  1704  fut  mar/quée 
par  la  prise  d  un  vaisseau  anglais 
de  soixante  et  douze  canons,  quoi- 
que celui  qu'il  montoit  n'en  eût 
que  cinquante  -  quatre.  Il  joignit , 
en  1707  ,  quatre  vaisseaux  qu'il 
commandait ,  à  une  escadre  armée 
à  Dunkerque,  qui  enleva  une  flotte 
anglaise ,  escortée  de  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Le  roi  récompensa  ses 
exploits  par  des  lettres  de  noblesse, 
dans  lesquelles  il  est  dit  <c  qu'il  avoit 
pris  pluâ  de  trois  cents  navires  mar- 
chands, et  vingtvaisseauxdeguerre.» 
De  toutes  ses  expéditions ,  la  plus 
connue  est  la  prise  de  Kio<Janeiro, 
une  des  plus  riches  colonies  du  Bré- . 
sil.  En  onze  jours ,  il  fut  maître  de 
la  place  et  de  tous  les  forts  qui  Ten- 
vixonuoient  :  la  perte  des  Portugais 
fut  de  plus  de  vingt-cinq  millions. 
Â  son  retour  de  cette  expédition^ 
qui  est  de  1 7 1 1 ,  tout  le  monde  s'em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension  de 
s,ooo  liv.  fut  la  récompense  de  sa 
valeur.  Le  roi  lui  en  avoit  déjà  ac- 
cordé une  de  1,000  liv.  en  1707. 
Duguay  -  Trouin  écrivit-  alors  au 
ministre ,  pour  le  prier 
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tomber  celle  pension  sur  SaiiYt-i 
Auban  ,  son  ca|)itaiue  en  second  , 
qui  avoit  eii  une  cuisse  emporiée  : 
«  Je  suis  trop  récompensé,  ajoutoit- 
il,  si  j'obtiens  Tavancement  de  mes 
officiers,  d  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  le  duc  d'Orléans,  qui.s'iuléres- 
S(Oit  beaucoup  à  la  coraj^gnie  des 
Indes ,  crut  iie  pouvoir  mieux  en 
assurer  le  succès  qu'en  se  réglan  t 
par  les  avis  de  Duguay-Trouin.  11 
lui  accorda  en  conséquence  une  place 
honorable  dans  le  conseil  de  celte 
compagnie.  Louis  XV  le  fit ,  en 
1728,  comnjaudeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  lient^nant-genéral. 
Il  lui  confia,  en  i73i ,  le  comman- 
dement^ d'une  escadre  de&linée  à 
soutenir  l'éclat  de  la  nation  fran- 
çaise dans  le  Levant  et  dans  toute 
la  Méditerranée.  Elle  lit  rentrer  les 
corsaires  de  Tunis  dans  le  devoir  ,. 
raffermit  la  bonne  intelligence  entre 
notre  nation  et  le  dey  de  Tripoli , 
et  régla  les  intérêts  du  .commerce 
à  Smyrne  et  dans  d  autres  villes < 
Après  tatit  de  triomphes  ,  Duguay- 
Trouin  vint  terminer  sa  carrière  à 
Paris  ,  oi\  il  mourut  le  27  septembre 
1756.  Il  avoit  une  pliysionomie  no<> 
ble ,  une  taille  avantageuse ,  beau* 
coup  d'adresse  pour  tous  les  exercices 
du  corps.  Porté  naturellement  à  la 
mélancolie ,  et  s'occupaut  de  grands 
projets,  il  ne  moutroit  pas  dans  la 
société  toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent,  après  lui  avoir  parlé  long- 
temps ,  on  s'a  perce  voit  qu'il  nWoit 
ni  écoulé,  ni  entendu.  Son  esprit 
étoit  cependant  vif  et  juste  ;  il  voyoit 
bien ,  et  de  loin.  Lorsqu'il  formoit 
quelque  projet ,  il  semblait  qu'il  ne 
comptoit  pour  rien  sa  valeur  ,  tant 
il  le  combinoit  avec  sagesse  ;  et  lors- 
qu'il exécutoit,  on  auroit  dit  qu'il 
avoit  oublié  sa  prudence ,  tant  il 
agissoit  avec  hardiesse ,  et  niême 
avec  témérité.  Ses  Mémoires  ont 
été  imprimés  en  1740  ,  à  Paris  ,  1 
vol.  in-4°,  par  les  soins  de  La  Garde- 
son  neveu ,  qui  les  a  continués  de— 
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puis' 1716,  où  Dugiiay-Trouiu  les 
a  voit  Bois.  On  en  a  voit  dooud  bupa^ 
ravani  une  «diiion  inHdèle  en  Hol- 
lande, in-i  3. 

.  DUGUESCUN.  Fùy.  GtJES€iJN. 

Y  DUGUET  (  Jacqoe^-Joseph  ) ,  né 
à  Moulbrison  le  9  d«sceinbre  J649, 
coiDniença  ses  «ludeê  chez  le»  Pères 
de  rOraloire  de  eelte  ville,  et  les 
étonna  par  Te'tendue  de  sainëmoire 
et  la  facilité  de  son  esprit;  Il  a  voit  à 
peine  douze  ans ,  lorsque  l'Astrée  de 
d'Urfé  liii  tomba  entre  les  mains  ;  il 
résolut  de  composer  une  histoire 
dans  le  même  goût,  et  montra  ses 
essais  à  sa  nrère,  «  Vous  seriez  bien 
malheureux ,  lui  dit-elle ,  si  vous 
faisiez  un  mauvais  usage  des  talens 
que  vous  avez  reçus.  »  Cet  enfant 
écouta  l'avis  sans  murmurer ,  et ,  par 
un  monvement  de  dévotion  qui  l'em- 
porta sur  Famour-^ropre,  jeta  son 
petit  roman  au  feu.  Des  études  plus 
sérieuses  vluretit  occuper  son  esprit, 
J>evenu  membre  de  la  congrégation 
à  JaqueiJe  il  devoit  son  éducation  ,  il 
professa  la  philosophie  à  Troj^es,  et 
pea  dé  teDips  après  la. théologie  à 
Saint-Magloire  à  Paris.  C'éloit  en 
1677.  Au  moi«  de  septembre  de  cette 
année,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les 
conférences  qu'il  fit  pendant  les  deux 
années  suivantes  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Tant  d'esprit,  de 
savoir ,  de  lumières  et  de  piété ,  dans 
un  âge  si  peu  avancé ,  surpreuoit  ses 
nombreux  auditeurs.  Sa  santé ^  na- 
turellement délicate,  ne  put  soute- 
nir long-temps  le  travail  quexi-* 
geoient  ces  conférences  :  il  demanda , 
en  1680,  d'être  déchargé  de  tout 
emploi  y  et  l'obtint^  Cinq  ans  après, 
en  1 685 ,  il  sortit  de  lX)ratoiTe ,  pour 
seretirerà  Bruxelles  auprès  du  grand 
Amauld  son  ami.  L'air  (|e  cette  ville 
ne  lui  élaut  pas  favorable,  il  revint 
enPrançe  à  ja  fin  de  la  même  année , 
et  vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  milieu  de  Paris.  Quelque  temps 
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après ,  en  x  690 ,  le  président  de  Me-' 
nars,  désirant  posséder  chez  lui  un 
tel  homme ,  lui  offrit  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  L'abbé  Duguet 
l'accepta ,  et  en  jouit  jusqu'à  la  mort 
de  ce  magistrat.  Les  années  qtfi  sur- 
virent  cette  perte  furent  moiiië 
heureuses  pour  lui.  Son  opposition 
à  la  constitution  Unigenitits ,  et  son 
attachement  à  la  doctrine  de  Ques- 
nel ,  son  ami ,  l'obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure^  et  même  de 
pays.  On  le  vit  successivement  en 
Hollande ,  à  Troyes  et  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  s5  octobre  i735,  laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  écrits 
en  général  avec  pureté,  avecnoUesse, 
avec  élégance.  «  Duguet ,  solide  et 
toitcfaant,  dit  l'abbé  Trublet,  tient 
de  Nicole  et  de  Fénélon  ;  mais  il  est 
inférieur  à  luu  et  à  l'antre.  Dan- 
gereux peut-être,  parce  qu'il  est 
brillant ,  ingénieux,  trop  coupé  dan» 
son  style,  inépuisable  en  tours  heu- 
reux, mais  pas  assez  variés ,  et  qui , 
d'ailleurs ,  ne  présentent  souvent  que 
le  mêmejonds  dé  pensées.  On  lui  a 
reproché  de  l'afFeclalion  dans  le  style. 
Quelques  jésuites  ont  prétendu  qit^e 
le  docteur  Antoine  Amauld  disoit  de 
lui  :  «  Cet  homme  a  un  clinquant 
qui  m'éblouit  les  yeux.  »  Certaines 
Lettres  de  Duguet  prouvent ,  en 
e£Pet ,  qu'il  donuoit  quelquefois  dans 
les  expressions  recherchées,  et  seni- 
bleroient  jus ti lier  le  mot  Un  peu  dur 
qu'on  attribue  à  Amauld,  et  qu'il  n'a 
vraisemblablement  pas  dit  ;  knais'ses 
ouvrages  n'en  ont  pas  moins  été 
bien  reçus.  Les  principaux  sont,  T; 
La  conduite  d'une  ame  chré tienne  y 
in-i  a ,  composée  pour  madame  d'A- 
guesseau,  vers  l'an  1680 ,  et  impri- 
mée eu  1 72  5 .  II.  Traité  de  la  prière 
publique  et  des  saints  mystères; 
deux  traités  séparés ,  et  imprimés 
dans  le  même  volume,  Paris ,  17?) 5, 
in-12.  III.  Traités  dogmatiques  sur 
l'eucharistie  ,  sur  les  exorcismes 
et  sur  l'usure;  ouvrages  pleins  de 
lumières,    imprimés  ensemble    en 
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1737,  in-ii.  IV.  Comme ntaii'es  sur 
l'Ouiffo^e  des  si.r  jours  et  sur  la 
Geaèsey  composé»  à  la  prière  du  cé- 
lèbre Rollm,  Paris,  17^3 ,  ea  6  vol. 
in-i  3.  Le  preuiier  volume»  imprimé 
açt^ftéineut  sous  le  titre  d'Expiica" 
HoH  de  t  Ouvrage  dea  si^  jours ,  csl 
im  morceau  excellent;  l'utile  y  et»t 
par-tout  agréable,  y.  Explication 
du  Livre  de  Job ,  1733 , 4  volumes 
in-i  a.  VI.  Explication  des  soixante- 
quinze  Fsaumes ,  1 753 ,  6  volumes 
iiiria.  Vil.  Explication  du  pro** 
phète  Isai^,  de  Jonas  et  d'Haèa- 
euc ,  avec  une  Analyse  d  Isaïe  par 
l'abbé d'Asfeld,  P^ris^,  1734,.  7  vol. 
ia«ia>  Duffviet  8  attacha  moins  à  le» 
ver  les  dimcultés  de  la  lettre  de  ces 
dilférens  commentaires,  qu'à  faire 
«onuoitre  ta-  liaison  de  Tancieii  Tca- 
tamen t  avec,  le  nouveau ,  et  à  readre 
atieutif  aux  figures  qui  représeu- 
loient  les  mystères  de  Jésus-Ghrist 
et  de  sou  Eglise.  Ce  dessein  ëloit  satis 
doute  lrè8-h>uable;  mai»  il  Tentraine 
souvent  dans  des  explicatione  plus 
pieuses  que  solides.  Vlll.  Explica- 
tion des  lï^yis  ,  d*Esdras  et  de 
iHéhémiey  en  sept  volum«»  in-i  3. 
IX.  Expiicatibn  du  Cantique  des 
Cantiques  et  de  la  Sagesse  ,•  a  vol. 
iu-i  2,  X.  Règles  pour  l'intelligence 
de  f  Ecriture  sainte  y  dont  la  pré- 
face seule  est  de  l'abbé.  d'Asfeld  ,. 
in-12.  XL  Explication  du  mystère 
de  la'Passion  de  ^,  S.  J.  C. ,  sui- 
vant la  Concorde ,  en  i4  vol.  in-i  a. 
XIL  Jésus- Christ  crucifié  y.  a.voi. 
în-i  a.  XI IL  Traité  des  Scrupules  , 
in-  la,  ouvrage  estimé.  XIV.  Les 
Caractères  de  la  charité ,  rn^-ra. 
XV,  Traité  des  principes  de  la  Jbi 
chrétienne  y  Paris,  17X6  ,  ÎV  vol. 
in-ia.  L'auteur  tes  met  dans  ioul 
leur  jour  avec  autant  d'élégance  que 
de  force.  XVI.  De  l'Institution  dun 
prince,  ou  Traité  des  qualités  y  des 
vertus  et  des  devoirs  des  souve- 
rains ,  Londres  ,  1 739  ,  in-4°r  «'  «ïi 
4  vol.  i»-i'i,  rétmprimë&avec  un 
abrégé  de  la  Vi«  d«  1  auteur    par 
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l'abbé  Goujet ,  Pari^  { Eoueti  ) ,  1 740. 
L'historien  de  Duguet  prétôud  qua 
ce  livre ,  qu'on,  pourroit  appeler,  le 
Bréviaire  des  souverains  ,  s'ilétoit 
plus  court,  fut  composé  pour  le  fils 
aniédu  dûic.de  Sayoieu.  VottSaûte  dit 
le  contraire ,  je  ue  sais  sur  quel  fou*- 
demetii;  il>  ajoute  même  qu'il' a  été 
achevé  par  une  autre  maiu.  Nou» 
croyons  qu'il  faut  préférer  le  lém<M»- 
gnage  iU:  l'abbë  Goujet ,  profonde-^ 
m»iï\  instruit  des  anecdote»  biblio»* 
graphiques,  sur-tout  de  celW  qui 
regardent  le&  ouvrages  de  labbé 
Duguet, .avec  lequel  il  avoitétélié. 
XV 11^  Confiirences^eeolésiastiquee  , 
Colore,  1743,  3  voL  in-4*',  qui 
V^ontieniàent  soixaiite-sept  jbisaer-^ 
tarions  sur  les-  écriVaiue,  lescoa-* 
ciles,et  la  discipliiie  dies  premier» 
8ièeles>  de  TËglise  ,  ouv^rage  exkrè^ 
mement  rarie.  XVIÎL  Heux  Ecril&^ 
où  il  dotme.deà  avis  au  sujet  des 
Convulsions  qui  ont  jeté  tant  d« 
ridieule  sur  1«  j^nsékiÉSiliey  et  de  W 
feuille  hebdomadaive  »  intitulée  > 
Nouvelles- ecclésiastiques.  X.1X.  Ua 
Recueil  de  Lettres  de  piété  et  de 
morale  y  en  .9  vol.  in-ia,.  etc. ,  etc. 
Ou  trouve,  .dan»  le  troisième  Vx>* 
lume  de  ce  recuf  il ,  une-  Lettre  def 
controverse  ,  tmprituée  dalford^sé-* 
parement ,  sous  le  nom  d'une  carmé^ 
ike ,  qui  l'ad^ressoit  à  une  dame  pro- 
testante de  se»  amies.  Le  gra«id  lio»- 
suet  dit  en  kk  lisant  :  «  Il  y  si  biea 
delà  théologie  sous  1»  robe  de  oettet 
religieuse  !  —  Duguet ,,  dk  Dupin  ^ 
avoit  du  goût  pour!  tsous  le»  aâ'ls, 
comute  pour  toutes  les  sciences  ,  et 
sans  avoir  a*)profondi  le»  premiers  , 
il  e»  parlioit  souvent  roteiix  etarv«& 
plu9  de  justesse  qiMo  c^u^  ^i  y 
éloient  çonsotnmésw  Se8^écisioas8Hr« 
la  morale  sont  sûre»  autant  qne  ln«- 
miueuses;  et  il  est,  sans  contredit',., 
le  premier  casAHste  qui  ait  parudaiiA 
ces  derniers  temps.  AjiOu4eti»qu«  lo 
Traité  de  t  institution  d'un  prince^ 
le  fera  regarder  e^mme  le  premie» 
politique  chrétien.  w-Qiva»  entrait  de 
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cet  ouvrage  plusietirs  Mùximes  im- 
portantes y  dont  on  a  donaé  uli  re- 
cueil :  c*est  une  brochure  de  iS 
pages,  in-ia. 

tDUHALDE  (Jean -Baptiste), 
}ësuite^  ne  à  Paris  en  1674  ,  o\i 
il  mourut  le  18  août  1743  ,  à 
70  ans  ,  avoit  été'  pendant  que^ue 
temps  secrétaire  du  père  Le  Teliier. 
U  étoit  aussi  doux  que  celùt^d  étott 
emporté.  Les  ouvrages  que  nous 
avons  de  ce  pienx  et  savant  religieux 
sont ,  l.  j^escripiioft  /lis torique  , 
géographique  et  physique  âeiein^ 
pire  de  /»  Chifie ,  et  de  ta  Tarta- 
ne chinoise,  en  4  vol.  in-folio, 
1755.  Ou  en  a  fait  une  édition  à  La 
Haye  en  1756,  en  4  vol.  in-*4'  , 
avec  quelques  additions  ^  mai»  qui 
se  contrent  pas  les  cartes;  i!  iàut 
y  ajouter  :  Nouvel  Atlas  de  la  Chine^ 
par  d'An  ville,  La  Haye  ,  173?  , 
io-fol. ,  et  en  anglais ,  à  Londres  , 
*7^  >  d  4  vol.  in-8° ,  avec  divers 
relranc^emens.  Cette  description  est 
\a  pins  ample  et  la  meftleure  qui  ait 
é\é  faite,  dans  aucune  langue,  da 
vaste  empire  de  la  Chine.  La  curio- 
silé  y  e#t  pleinemeut  satisfaite  sur 
Ions  les  points  intériessans ,  sur  la 
jrcii^on,  les  lois,  Ifes  m^feurs  des 
Chinois.  Pêùl  -  être  le  pèr»  Do- 
hm\Ae  flatte-t-il  un  peu  trop  la  nation 
tlont  il  pcffle  ;  mais ,  sfii  trompe  en 
cela  quelquefois  ses  jecteurs  ^  on  voi  t 
c[ue  e'est  bien  malgré  lui,  et  qu'il 
a  été  troiopé  le  premier.  11.  Lettres 
édifiantes  et  curieuses ,  in-i  2,  écri- 
tes des  missions  étrangères,  depuis 
le  neuvième  recneil  jusqu'au  vingl- 
sixième.  Cette  collection ,  digne  de 
son  titre  ,  offre  quelques  faitr  in- 
croyables ,  et  plusieurs  ti^marques 
utiles  sur  les  sciences  et  les  arts , 
sur  le  moral  et  le  physique  des  pays 
qite  ces  nriissionnatres  ont  parcourus. 
m.  Iles  Haranguet  et  ^^  Poésies 
latines,  ^-^4^- 

I.  DUHAMEL  (  l'abbë  Bob«rt- 
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Josep'ti- Alexis ) ,  né  à  Lille  en  i^ôo, 
.mort  le  àa  mars  1769,  s'attactia  à 
l'évêque  d'Auxerre  ,  Caylus  ,  qui 
l'employa  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. On  a  de  lui  diverses  brochu- 
res polémiques  ,  dont  les  plus  con-J 
nues  sont  ses  vingt -huit  Leffrea 
flamandes ,  contre  1  abbé  de  Prades, 
1763,  i755,in-i2. 

*  II.  DUHAMEL  (Pascal  )  ,  con- 
temporain de  IVôbèrt-ie-Roque* ,  à 
là  louange  duquel  il  Ht  des  vers  im-» 
{iirimés  à  là  fin  du  Miroir  d'éternité 
de  celui-ci ,  qui,  pourrie  pas  èlré  en 
retour,  l'a  aussi  vanté  dans  son 
Oiivragè.  Je  crois  même  devoir  rap- 
portef  '\t\  le  pas!^age  où  il  en  parle , 
piittJé  que  c'est  le  seul  où  l'on  trouvée 
quelques  renséignémens  sur  là  patrie 
et  la  pr^fesèlon  de  Duhamel.  V^d 

donc  ce  qu'il  en  dit  : 

• 

Du(|uel  roi  (Friiiiçois  l  3  Tul  clioisi  pour  sdlS" 

lecteur 
M«ifltre  ^ds»tl  }ln1itf&r}  f^tnnA  dacteirr  , 
No  Ak  Vnuiliy,  aasrz  pclit  viiiase 
En  IVoimsiKliu,  où  o»!  son  partnlsg^: 
I^equel  riM^oil  des  U;ctHr«ii  publi({iies 
Dedans  Varïp  ^s>arls  m8tîiéuiitli(]ue<i. 

t  lil.  DUHAMEL  (Jacques)  ,4  vo- 
cal au  parlement  de  Boueu  ,  sa  pa- 
trie, mort  dans  les  premières  an- 
née* du  17^  siècle ,  a  fait  im- 
primer in-ii  ,  à  Paris,  en  i58d  , 
et  à  Rouen  en  161 1 ,  uti«f  Tra^éSe 
d*Jcoubar ,  ou  la  Loyauté  trahie' , 
tirée  d'un  mrfuvaiîi  roman  iïifitulé 
les  Amours  de  Pistiou  et  de  Portu- 
nie  en  leur  Voyagé  de  Canada.  f>e 
Léris  lui  attribue  une  autre  Tragé- 
die de  Sic/eem ,  ravisseur ,  donnée 
en  1589;  et  enfin  ,^  il  passe  aussi 
pdur  avoir  itiis  en  ver*  la  Cùrnédie 
\îe  Lncellé  que  Louis  Lejan -avoit 
donnée  en  prose  en  16761 

i  IV.  DUHAMEL  (  Jean  -  Blap- 
tisiê)  ,  né  en  1624  à  Vire  eA 
Normandie,  d'un  pferc  avocat,  q<ri, 
malgré  le  caractèfe  attribué  à  son 
pays ,  ne  àougeoit  qu'à  étouffer  les 
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procès,  fut  auteur  dès  Tâge  de  i8 
(  ans.  Duhamel  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  à  dix-neuf ,  et  en  sortit 
dix  ans  après  pour  être  curé  de 
Neuilly-sur-Marue.  Son  intlinalion 
pour  les  sciences,  pour  la  physique 
et  fts  mathématiques  étoit  d'autant 
plus  forte  ,  qu'elle  étoit  soutenue 
par  le  talent*  Ëi)  i665  il  quitta  sa 
cure  pour  la  dignité  de  chancelier 
de  l'église  de  Bayeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  à  *eon  penchant. 
Sa  réputation  s'étendit.  Le  ministre 
Colbert  le  choisit  eii  1666  pour 
"  être  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences.  Deux  ans  après ,  Colbert 
de  Crossy ,  plénipotentiaire  pour  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  j  l'y  mena 
avec  lui  ;  Duhamel  l'accompagna 
encore  eu  Angleterre.  Il  fit  ce  voya- 
ge en  philosophe  :  sa  principale  cu- 
riosité fut  de  voir  les  savans,  sur- 
tout l'illustre  Boyle  ,  qui  lu  i  ouvrit , 
dit  Fonteuellè,  tous  les  trésors  de 
hi physique  expérimentale.  De' Lon- 
dres il  passa  à  Amsterdam  ,  et  y 
porta  le  même  esprit.  Il  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richesses 
dont  il  orna  ses  livres.  De  retour 
en  France,  il  ne  cessa  de  travailler 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  août 
1706,  à  82  ans.  Peindre  les  mœurs 
de  ce  savant ,  ce  seroit,  c|it  Fonte- 
nelle,  faire  le  panégyrique  d'un  saint. 
«  Pendant  qu'il  fut  en  Angleterre  , 
ajoute-t-il,  les  catholiques  anglais 
qui  alloient  entendre  sa  messe  chez 
l'amliassadeur  de  France  disoieut 
communément  :  Allons  à  la  messe 
du  saint  prêtre.  Ces  étrangers  n'a- 
Aj oient  pas  eu  besoin  d'un  long 
temps  pour  prendre  de  lui  l'idée 
qu'il  méritoit.  Un  extérieur  très- 
simple,  et  qy'on  ne  pou  voit  jamais 
soupçonner  d'être  composé,  annon- 
tott  les  vertus  du  dedans,  et  trahis- 
soit  l'envie  qu'il  avoil  de  les  cacher. 
On  voyoit  aisément  que  son  humi- 
lité étoit,  non  pas  un  discours^  mais 
im  sentiment  fondé  sur  sa  science 
même  ;  et  »a  chanté  agissoit  trop 
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souvent ,  pour  n'avoir  pas  qu^que-^ 
fois  ,  malgré  toutes  ses  précautions  , 
le  déplaisir  d'être  déciouverie.  Ler 
désir  d'être  utile  aux  autres  étoit  si 
connu  en  lui,  que  les  témoignage» 
favorables  qu'il  rendoit  en  per— 
doient  une  partie  du  poids  qu'ils- 
dévoient  avoir  par  eux-mêmes.  »  Il 
fut  pendant  toute  sa  vie  dans  une 
extrême  considération  auprès  de  nos 
■plus  grands  prélats;  cependant  il  n'a 
jamais  possédé  que  de  petits  béné- 
fices ,  et  il  n'en  a  point  eu  dont  il  ne 
se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quel- 
qu'un. Les  principaux  ouvrages  de 
Duhamel  sont ,  I.  j^stronoîniaphy- 
sica  y  et  un  traité  JUb  meteoris  et 
fossitibus  ,  imprimés  l'un  et  l'autre 
en  1660,  in«-4**-  «  A  la  forme -de 
dialogue  qu'ont  ces  deux  ouvrages , 
et  à  celte  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie ,  on  reconnoît,  dit  Fonte- 
nelle ,  que  Cicéron  a  servi  de  mo- 
dèle ;  mais  oyir  le  reconnoît  encore 
à  une  latinité  pure,  et  à  un  grand 
nombre  d'expressions  ingénieuses  et 
fines.  Son  imagination  fleurie  et 
ornée  a  répandu  ses  agrémens  sur  la 
sécheresse  de  la  matière.»  IL  De  cor- 
porum  affectlonibus.  lïl.  Démente 
humanâ.  IV.  De  corpore  animato , 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  appuyé 
sur  l'expérience  et  sur  l'anatomie. 
Dans  ce  l,ivre  il  fait  entendre  qd'ou 
lui  reprochoit  de  ne  point  décider 
les  questions ,  et  d'être  trop  indë-  ' 
terminé  entre  les  di£Pérens  partis  ; 
mais  ce  reproche  est  une  preuve  de 
sa  sagesse.  V.  De  consensu  veteris 
et  tiovœ  philosophice  ,  Rou«n  , 
aSyâ,  in-4°-  C'est  l'écrit  le  plus 
fameux^e  Duhamel.  Ou  y  trouve 
une  «BpèÊe  de  physique  générale ,  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers  prin- 
cipes. «Ce  que  le  titre  promet ,  dit 
d'Alembert ,  est  pleinement  exécuté. 
L'esprit  de  conciliation  que  l'auteur 
a  voit  pris  de  son  père  triomphe 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  examine  les 
sublimes  et  iniiitelligibles  rêveries 
de  Platon,  et  ces  grands  mots  des 
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an  1res  philosophes  anciens,  qu'on 
uemployoil  que  parce  quon  n'en 
a  voit  pas  d'au  1res.  »  Le  sage  mo- 
derne rapporte  lout  à  la  physique 
expérimentale  ,  et  sur  -  tout  à  la 
chlinie,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  décidé.  VI.  L'Histoire  de  l'a- 
cadémie des  scienceSyiii\\sX\.n y  dout 
ja  dernière  édition  est  celle  de  1701, 
in-4**«  Vil.  Opéra  philusophica  et 
aslronomica ,  Nuremberg,  i68i  , 
4.  lom.  in-4°.  VlU.  Philosophia 
%felus  et  nova  ,  ad  usum  scàolœ 
accommodala  ,  1700,  6  vol.  in-12. 
Cours  de  philosophie^  composé  sui- 
vant les  priucipes  répandus  dans 
l'ouvrage  précédent ,  à  Tusage  de 
Tahbé  Colberl ,  qui  enseignoit  au 
collège  de  Bourgogne.  C'est"  le  pre- 
mier livre  de  ce  genre  où  Ton  ait 
combiné  avec  impartialité  les  idées 
anciennes  avec  les  nouvelles,  et  où 
l'on  ait  substitué  les  raisonnemens  , 
les  expériences,  aux  vaiues  subtili- 
tés de  l'école.  Cet  ouvrage  ,  très- 
souvent  réimprimé  autrefois  y  ne 
pourroit  être  dicté  à  présent  dans 
les  écoles  y  qu'après  avoir  été  retou- 
ché ei  augmenté  par  une  main  ha> 
bile.  I^  physique  est  bien  différente 
de  ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  au- 
quel Duhamel  écrivoit.  IX.  Théo- 
logia  speculatrix  etpractica,i6ç^i, 
7  vol.  iu-8°,  en  beau  latin,  ce  La 
théologie  ,  dit  Fouteuelle  ,  a  été 
long-t^raps  remplie  de  subtilités  , 
ingénieuses  à  la  vérité,  mais  assez 
souvent  excessives.  On  négligeoit 
alors  un  peu  trop  la  connoissance 
des  Pères ,  des  conciles,  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  et  de  lout  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  théologie  posi- 
tive. Mais  eniin  des  vues  plus  saines 
et  plus  nettes  firent  donner  une  en- 
lière  préférence  à  cette  dernière 
théologie.  Duhamel  Ta  réunie  dans 
son  ouvrage  avec  la  scolastique. 
C*est  la  positive  qui  donne  du  corps 
et  de  la  solidité  à  celle-ci;'  et  il  Ht 
pour  la  théologie  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  la  philosophie.  Ou  voit  de  part 
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et  d'autre ,  ajoute  Fontenelle ,  la 
même  étendue  de  connoissances ,  le 
même  désir  et  le  même  art  de  con- 
cilier les  opinions,  le  même  juge-- 
meut  pour  choisir ,  enfin  le  même 
esprit  qui  agit  sur  différentes  ma- 
tières. »  Cependant  son  ouvrage  est 
peu  consulté'  aujourd'hui ,  soit  que 
l'élégance  du  style  ait  persuadé  qu'il 
n'y  avoit  pas  mis  assez  de  profbn« 
deur,  soi l  que  les  théologiens  sco- 
lasliques  ny  aient  pas  trouvé  di- 
verses questions  qu'ils  auroieut  vou« 
lu  y  trouver.  X.  Tkeologiœ  cleri- 
corum  seminariis  accommodaiœ* 
summarium  ,  5  vol.  C'est  un  abrégé 
du  cours  -précédent ,  augmenté  et 
corrigé.  XI.  Institutiones  bibliccBy  . 
seu  scripiurœ  sacrœ  prolegomena , 
unà  cum  seleclis  annotationibus  in 
Pentateuchuni.  Cet  ouvrage  fut 
l'avant-  coureur  d'une  grande  Bible^ 
1706  ,  in-folio,  enrichie  de  notes 
pleines  de  savoir ,  de  piéié  et  d'élé- 
gance. .On  a  encore  de  Duhamel  , 
XII.  Elemenla  aslronomica ,  ubi 
Theodosii  sphœr^corum  libri  III, 
cum  uniuersâ  triangulorum  reso^ . 
lutione  nova,  etc.,  Paris,  1643, 
iu-4°,  et  Reginœ  christianissintœ 
(  Mariœ  Theresiœ  Âustriœ  )  jura 
in  ducatùm  Brajyantiœ  et  alios 
ditionis  Hispanicœ  principatus  {in 
lalinum  versa  ) ,  Paris  ,  1667,  in- 4" 
et  in-i2.  Dans  ces  différentes  pro- 
ductions, lui  jugement  droit  et  sûr 
(pour  me  servir  de  l'expression  de 
son  panégyriste)  ,  est  Tarchilecte 
qui  choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournit  une  vaste  érudition. 

t  V.  DUHAMEL  du  Monceaw 
(  Henri -Louis  )  ,  inspecteur  de  la 
manne  ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  sa  patrie  ,  de 
la  société  royale  de  Londres^  et  de  ' 
plusieurs  autres  académies ,  coii- 
sacra  toute  sa  vie  à  étendre  et  à  per- 
fectionner les  connoissances  qui  ont 
rapport  à  Tagnculture  ,  au  com- 
merce ,  à  la  marine  y  aux  arts  méça- 
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Xiiques.  Il  fil  ini  grand  ii<iaibre  d'oV 
«ervatious  nouveties  ,  el  plusieurs 
expërieuces  uliles.  Nullement  avare 
de  son  savoir ,  Duhamel  répandit  ses 
instructious  dans  la  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  répondant  avec 
la  plus  grande  exactitude  à  lous  ceux 
i|i)ii  euren^t  recours  à  ses  lumières. 
Sa  modestie  égaloit  son  savoir.  Dans 
)e  temps  qu'il  étoit  inspecteur  de  la 
marine, un  jeune  of^cier,  cherchant 
peut-être  à  l'embarrasser ,  hu  fit  une 
question.  La  réponse  du  philosophe 
fut  dans  cette  circonstance  ,  comme 
dans  bien  d'antres  :  a  Je  u  en  sais 
rien.  —  A  quoi  sert- il  donc  d'être 
de  Tacadémie  ,  lui  dit  ,1e  jeune 
homme?  »  Un  moment  après  ,  in- 
terrogé lui  -  même  ,  il  se  perdit 
dans  des  réponses  vagues ,  qui  dé- 
celoient  son  ignorance.  «  Monsieur, 
lui  dit  alors  Duhamel ,  vous  voyez  à 
•quoi  il  sert  d'être  de  l'académie  ; 
c'est  à  ne  parler  que  de  ce  qu  on  sait.  » 
Il  avoit  donué  un  mémoire  pour 
augmenter  la  sûreté  du  port  de 
Toulon.  Le  département  de  la  ma- 
rine trouva  sou  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après ,  le  miniaire  l'ayant 
consulté  sur  un  mémoire  importaul 
venu  de  Toulon  ,  il  reconnut  son 
ouvrage  qu'on  s'étoit  approprié.  Ses 
ouvrages  éont ,  I.  Traité  de  la  fa- 
brique dès  manœuvres  paur  les 
paisseai/x  ,  ou  r^rt  de  la  cor- 
derie  perJs?ctionné  ^  Paris,  1769, 
a  pu't.,  i.  vol.  inr4°.  II.  Élémens 
d'architecture  navale  ,  ou  Traité 
pratique  de  la  construction  des 
*^aisseaux,  1767,  rn-4°r  ÎH-  Moyens 
de  conserver  la  santé  aux  équipages 
ifes  vaisseaux ,  avec  la  Manière  de 
purifier  f^tir  des  salles  des  hépi- 
HiU'X  y  in- 12  ,  17&9.  IV.  Traité  gé^ 
liéraï  dus  pèches  maritimes  ,  des 
iivières  et  des  étangs ,  1 769  ,  1 78a , 
jBn  5  vol.,  grand, in~fol. ,  partagé  eu 
plusieurs  sections  ,  avec  un  gravd 
nombre  dé  figures.  V.  Elémens  d'a- 
griculture ^  2  vol.  in- 12  ,  plusieurs 
i4)is  réimprimés.  VI.  Traité  de  la 


DUHA 

culture,  des  terres ,  suivant  les  prin- 
cipes de  M.  TuH,  6  vol.  in-ia.  VIL 
Traité  des  arbres  et  arbustes  qui  se 
cultivent  en  Franee  en  pleine  terre , 
a  vol.  iu-4°  ,  1755.  VIII.  La  Phy- 
sique  des  arbres,  a  vol.  in-^4**>  17a^8- 
L'auteur  traite  ,  dans  cet  exceUent 
ousHrage ,  de  l'anatomie  des  plantes  ^ 
de  l'économie  végétale  ,  et  de  divers 
objets  qui  ont  rapport  à.  la  botianique. 

IX.  Des  Hemis  et  Plantations  des 
arbres  ,  1760  ,  in-4**'  ïl  y  «xposc 
une  méthode  pour  élever  et  mnlti» 
plier  les  arbres ,  pour  les  planter  ea 
massifs  et  en  avenues  ,  pour  former 
les  forêts  et  les  bois  ,  les  entretenir  , 
et  rétablir  ceux  qui  sont  dégradés. 

X.  De  l'Exploitation  des  boiê ,  ou 
Moyen  de  tirer  un  parti  avantageux 
des  taillis,  demi-iutaiea  et  haute*- 
futaies  ,  et  d'en  faire  une  ju^te  es~ 
timation  ,  avec  la  description  de» 
arts  qui  se  pratiquent  dans  les  fo- 
rêts, 1 764 ,  2  volumes  in  -  4^  >  -  ^g* 

XI.  Du  Transport ,  de  la  conser" 
vation  et  de  la  force  des  bois ,  Pari», 
1767,  in-4°-  Un  trouve  dans  ce 
livre  les  moyens  d'attendrir  les  bois, 
de  leur  donner  diverses  courbures  , 
sur-  tout  pour  la  construction  des 
vaisseaux  ,  et  de  former  des  pièces 
daSsembJage  ,  pour  suppléer  au* dé- 
faut des  pièces  simples.  XII.  Traité 
complet  des  arbres  à  fruits  ,  Paris , 
1768  ,  2  vol.  grand  ii*-4°>  orné  de 
près  de  deux  cents  planches  eu  taille- 
douce,  dessinées  et  gravées,  d'aprè$ 
uàUire  ,  par  les  meilleurs  artistes. 
Cutouvrage  a  été  réimprimé  eu }  800, 
in-4*,  et  eu  1808  ,  m -fol.  Xllï. 
Traité  de  la  conservation  desgrains^ 
et  en  particulier  du  froment ,  1 755 , 
1  vol.  in- 12  ,  avec  un  Supplément 
p«blié  en  1765  aiissi  in -12.  XIV. 
Traité  de  la  garance  et  de  ^a  cul- 
ture ,  in -12.  XV.  Histoire  d'un 
insecte  qui  dévore  les  grains  de 
V  Angoiimois  .avec  les  moyens  que 
l'on  peut  employer  pour  le  détruire  > 
in-i  2 ,  fig.  On  a  encore  de  cet  in- 
faligalAlip   académicien    les  arts  de 
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ÏEpingUer  par  R^iiiuiir ,  avec  d«8 
additions,  1761  ,  111-4°  î  ^^  Ciritty 
du   Cartitr  ,   1763  ;  de  la  Fotge 
xées  ^Enclumes ,  avec  Vjirt  d'adou- 
cir te  fer  fondu ,  de  Réaumur ,  4765, . 
iu— fol.  ;  de  raffinerie  Sucre ^  1764  > 
tu^fol.  t  de  la  J^raperiey  1 764,  in-fol.  ; 
ût  frher  ^ef  raffiner  les  Etoffes  de 
daine ,  1 765  ,  ÎD-Sof,  ;  du  Couvreur , 
1 765  ;  de  faire  des  Tapis  façon  de 
'Turquie  ,  1765   ,   in- fol.  ;  de  la 
iPo/^  des  Jncres  ;  du  Serrurier , 
1767.  h'Jri  du  Potier  de  terre  i 
faàrique  de  l'Amidon  ;  Yj^rt  du 
Savonnier;  VArt  de  faire  des  Pipes 
à  fumer;  Affaire  de  la  Colle  forte; 
du  Charbonnier ,  ou  Manière  de 
faire  le  Charbon  de  bois  ,  1766 , 
iu  -fol.,  etc. eic. ,  dans  la  descrip- 
tion des  arts  donnjée  par  racadémie 
des  sciences.  Ces  différens  ouvrages 
sont  ^rits  avec  clarté  ,  avec  mé- 
thode ,  sans   déclamation  et  saùs 
lieuK  communs. élraugers  au  sujet; 
niais  on  y-désireroitun  style  pli,is 
concis.  Uauieur  mouriH  doyen  de 
lacadëmie  des  sciences ,  le  j3  ao&t 
t'jS^,  dans  sa  quatre-yingt^denxième 
ann^e.  II  a  voit  fait  bâtir  à  Desain- 
villiers  une  ferme  où  il  se  plaisoit  : 
c'étoit  un  modèle  de  toutes  les  com- 
«lodUésetréformes  utiles  qu'on  peut 
in^oduire  dans  la  construdion  des 
jnaisoas  rurales ,  et  dans  la  distribu- 
iion  -de  >leurs  bàtimens  divers. 

DtJHAN  (Laurent),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  du 
Plessis  à  Paris  ,  mort  chanoine  de 
Verdun  en  jySo,  a  laissé  un  livre 
sur  Tari  d'argumenter  ,  intitulé 
P7ùlos0phus  in  utramque  partem , 
in-ia. 

t  DUI.1.LÏU«  ou  DuEi/i>iïTs 
{Caïus  )  ,  «imommé  Népos  ,  con> 
«ui  rotnain  ,  fut  le  premier  de  tous 
les  capitaines  de  la  république  qui 
remporta  une  victoire  navale  sur 
les  Carthagmois  ;  il  leiur.prk  58 
Taisseanx.  DuiUius,  après  cette  vic- 
toire, fit  l&v«r  le  siège  de  Ségeste, 
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et  emporta  d'assaut  la  ville  de  Ma- 
cella  dans  la  Calabre.  Le  sénat  le 
récompensa  de  ses  succès  en  lui 
accordant  l'honneur  du  premier 
triomphe  naval,  l'an  260  avant  J.  C. , 
et  la  permission  particulière  d'avoir 
une  musique  et  des  flambeaux  ,  aux 
dépens  du  public',  à  l'heure  de  son 
souper.  On  frappa  des  médailles  en 
niémoire  de  l'expédition  de  Duillius, 
et  l'on  érigea  une  colonne  rostrale , 
qui  subsiste  encore.  Elle  fut  frappée 
de  la  fondre  vers  l'époque  de  la  se- 
éonde  guerre  punique  ,  retrouvée  et 
relevée  en  i565  ;  l'inscription  du 
piédestal  est  très -mutilée  ,  mai» 
Ciaconius  et  Jusle-Lipse  ont  cherché 
à  en  remphr  les  lacunes.  Dans  sa 
vieillesse  quelqu'un  lui  reprocha 
la  mauvaise  odeur  de  son  haleine. 
Duiliius  ,  de  retour  dans  sa  maison  ^ 
se  plaignit  à  sa  femme  de  ce  qu'elle 
ne  l'en  avoit  jamais  averti.  «  Je 
croyois  ,  répondit-elle  ,  que  celle 
de  tous  les  hommes  avoit  cet  iucou^ 
véuient.  »  Plntarque  rapporte  la 
même  chose  de  la  femme  d'Hiérou , 
roi  de  Sieile. 

DUIS BOURG  ou  Dusburg 
(Pierre  de) ,  natif  de  Duisbourg  , 
dans  le  duché  de  Clèves  ,  pihbiia 
en  latin  ,  daus  le  16*  siècle  ,  une 
Chronique  de  Prusse ,  depuis  l'an 
1226  jusqu'en  iSaS.  Harcknochius , 
savant  Allemand  ,  pul)lia  cette 
Chronique  à  Francfort  ,  in  -  4** , 
avec  la  continuation  d'un  anonyme 
jusqu'en  i4a6  ,  et  dix-neuf  Disser- 
tations ,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition., Quoiqu'elles  jelteui  un 
grand  jour  sur  l'histoire  de  Prusse, 
on  ne  doit  regarder  cet  écrivain  que 
comme  un  auteur  laborieux  ,  qui  a 
compilé  des  faits,  et  dont  l'ouvrage 
est  un  amas  de  morceaux  histori- 
ques ,  plutôt  qu'une  histoire. 

*DU1VEN  (Jean),  né  à  Gouda 
vers  1610,  mort  en  1640,  étoit 
élève  de  Crabeth  ,  et  acquit  de  la  ré- 
putation à  peindra  le  portrait.  Il  fit 
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sa  fortune  eu  peiguaul  le  père  Sim- 
pernel,  franciscain;  il  ne  fut  em- 
ployé depuis  qu'à  en  faire  des  copies , 
qu'il  vendit  fort  cher. 

*  I.  DUJARDIN  (Roland  ),  au- 
teur peu  connu  y  qui  fit  représenter 
à  Tours,  en  1690,  uiie  Kglogue  en 
cinq  actes  ,  en  prose  et  en  vers  , 
avec  un  prologue  intitulé  Le  lie- 
^  pentlr  amoureux.  Celle  pièce ,  qui 
n'a  jamais  été  iui primée ,  est  Iraduite 
de  l'italien  de  Louis  Grolo.  On  lui 
attribue  en  outre  une  traduction  des 
Aveugles  y  tragi-comédie  d'Iipicure  ^ 
napolitain ,  qui  n'a  pareillement  pas 
été  imprimée,  et  dont  le  manuscrit 
porte  la  date  de  1692. 

t  II.  DUJARDIN  (Carie),  peintre 
hollandais ,  né  vers  1640  à  Amster- 
dam ,   mort  à  Venise  en  1674,  à 

34  ans ,  excelloit  dans  les  paysages , 
dans  les  animaux  et  dans  les  bam- 
bochades.  Il  fut  élève  de  Berghem  : 
Il  fut  bientôt  en  état  de  voyager  en 
Italie ,  oi\  il  partagea  son  temps  entre 
la  peinture  et  le  plaisir.  Admis  à  la 
bande  joyeuse  académique  de  Rome  , 
sous  le  nom  de  Barbe-de-Bouc ,  il  en 
faisoit  lesagrémens;  et  ses  tableaux, 
dans  le  genre  des  bâmbochades  , 
étoient  préférés,  par  les  Italiens  ,  à 
tous  ceux  de  sa  natiou.  Le  goût 
de  la  dépense  qu'il  a  voit  contracté 
l'obligea  ,  pour  payer  ses  dettes , 
d'épouser  à  Lyon  son  hôtessse  , 
quoique  beaucoup  plus  âgée  que  lui. 
On  reconnoit  ((ans  ses  tableaux  la 
touche  spirituelle,  l'harmonie  et  le 
ton  de  couleur  de  son- maître.  Ses 
MarcIiéSy  ses  Scènes  de  charlatans , 
de  voleurs ,  ses  Paysages  ,  sont  ani- 
més et  peints  d'une  manière  ingé- 
nieuse et  vraie.  Son  tableau  des 
Charlatans  fut  acheté,  en  1783, 
par  d'Angivilliers,  pour  la  collec- 
tion du  roi,  i8,3oo  livres.  Il  y  a 
encore  de  lui  une  petite  (EuvreA^exi" 
viron  cinquante  estampes ,  qu'il  a 

rayées  à  Jt'eau-forle ,  avec  autant  de 
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légèreté  qiie  d'esprit.  Ses  prodnc 
tions  sont  aussi  recherchées  que  dif- 
(iciies  à  acquérir.  Le  Musée  Napoiéoa 
possède  plusieurs  tableaux  de  ce 
maître. 

t  m.  DUJARDIN  (N.),  né  4 
Neuilly-Saint-Front ,  dans  le  Sois- 
sonnais^en  1708, mort  le  5  février 
1775,  a  donné  le  premier  volume 
de  l'Histoire  de  la  Chirurgie ,  de- 
puis sou  origine  jusqu'à  nos  jours , 
publiée  en  1774,  iû-4°'  l'érilhe  l'a 
continuée.  On  prétend  que  Quer- 
lon  est  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage,  quia  paru  sous  le  voile  de 
l'anonyme. 

*  DUKE  (Richard),  mort  en 
T711  ,  et  compté  au  nombre  des 
poètes  anglais ,  étoit  l'ami  d'Ot- 
way ,  qui  l'a  honorablement  nomme 
dans  ses  traductions  d'Ovide  et  de 
Juvénal.  Ses  productions  ^  qui  ne 
sont  guère  au-dessus  de  la  médio^ 
crilé,  parurent  d'abord  dans  les  Mé- 
langes de  Drydèn  ,  et  ensuite  dans 
un  volume  in-8**,  publié  par  Pon- 
son  en  1717  ,  oii  se  trouvent  aussi 
les  poësies  de  Roscommon ,  et TEssai 
sur  l'art  poétique  de  Buckingham. 

*  DUKER  (  Charles- André) ,  né 
a  Uuna  en  Westphalie  en  1670, 
depuis  1716  jusqu'en  1734  fut 
professeur  de  littérature  ancienne  à 
Utrecht,  et  mourut  à  Meyderick  » 
près  de  Duisbourg ,  en  1753  ,  âgé  de 
8a  ans.  Ce  savant  éditeur  de  Thucj" 
dide  et  de  Florus^a.  encore  enrichi 
d'excellentes  Notes  le  Tite-Live  de 
Drakenlwrch ,  et  l'Aristophane  de 
Bierman  le  second.  Son  premier  ou- 
vrage fut  un  recueil  d  opuscules  sur 
la  latinité  des  ancieua  jurisconsultes  : 
Sylloge  Opusculorum  variorum  de 
latinitate  Jclorum  peterum  ,  en 
1711. 

*  DULAGUE ,  ancien  professeur 
dliydrographie ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de.Èoueu^  mort  dans  cette 
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'-ville  en  i8o6>  est  contm  par  les 
deiuK.  ouvrages  suirans  :  L  Leçons 
de  navigation  y  i.768,in-8**;9*édi- 
ûon,  1771;  5*  édit,  1784,111-8*; 
4'  édit.,  179a,  îu-8®.  IL  Principes 
de  navigation ,  ou  Abrégé  de  ta 
théorie  et  de  la  pratique  du  pi^ 
lotage^  rédigés  par  ordre  du  roi 
pour  tes  écoles  d'hydrographie. 
Paria,  1787,  in-8**.  Le  sucoès  de 
ces  deux  ouvrages,  adoptés  comme 
classiques  par  le  gouvernement  , 
pour  les  élèves  de  la  marine,  suâît 
pour  faire  apprécier  le  talent  de  cet 
auteur. 

■\  DULAiVD  (  Paul-Alexandre  ) , 
secr^ire  de  llacadémiede  Mar- 
seille ,  sa  patrie  ,  mort  le,  7  dé- 
cembre 1760,  à  64  ans,  a  donjié, 
I.  Un  poënie  des  Grandeurs  de  Dieu 
dans  les  merf^eilles  de  ta  Nature  , 
in-is,  plusieurs  fois  réimprimé, 
a  Ce  n'est ,  a  dit  un  critique  ,  que  le 
Spectacle cie  la  Nature,  mis  eu  vers 
par  le  poète  Eonsard.  Il  manque 
d'imagin;fttion ,  de  vivacité  et  de 
chaleur,  quoiqu'il  ait  été  enfanté 
sous  le  .^okil  de  la  Provence.  C'est 
de  la  glace  faite  au  feu.  Il  s'y 
trouve  cepenant  quelques-  détails 
bien  rendus,  et  même  de  beaux  vers, 
et  les  notes  sont  instructives.  » 
IL  CZuûres  '  diverses ,  Amsterdam  , 
1768,  3  vol.  in-12.  On  y  rencontre, 
comcae  dans  l'ouvrage  précédent , 
queicpies  tirades  heureuses  ;  mais 
on  y  cherche  en  vain  le  géuie  qui 
fait  les  poètes.  Malgré  la  foiblesse 
de  sa  versification ,  Dulard  à  rem- 
porté jusf^u'à  neuf  fois  le  prrx  de 
l'académie  des  Jeux-Fk>raux. 

DUL  AU  (  Jean  -  Marie  )  ,  né 
Ml  château  de  la  Côte,  près  de  Pé- 
rigueux  ,  en  1788  ,  devint  agent 
général  du  clergé  de  France  'en 
1770,  il  fut  l'ame  des  délibérations. 
Nomm^  archevêque  d'Arles  en 
1776  ,  il  fut  appelé  aux  états-géné^ 
raox  en  1789.  Sa  timidité  naturelle 

T.  VI. 


DU  LA 


8l' 


l'étnpèchd  de  se  faire  «h tendre  à  la  > 
trii>nne;  mais  il  publia  suecessîve*- 
ment  divers   Opuscules ,  et  entre  ' 
autres  une  Adresse  au  roi  sur  \%  ' 
décret  du  36  mai  179a,  qui  con- 
datpnoit  à  la  déportation  les  prètndi 
non  assermentés.  C'est  ua  modèle 
de  force  et  de  sensibthlé.  Quelques 
jours  après,  ce  prélat  fut  arrêté, 
traduit  dans  la  prison  des  Canne*  ; 
et  lorsque   les  assassins  du  a  sep-* 
tembre  vinrent  y  chercher  des  tio* 
times,  il  s*ofiPrit  le  premier ,  et  périt 
sous  leurs  coups j  sans  proférer  une 
seule  plainte. 

f.  ■• 

t  I.  DULAUREN8  (N.  ),<  né  à 
Douay,  le  37  mai  1719  j  d'«n  cfai-^ 
rurgien-major  du  régiment  de  la 
Roche^Guyon,  embrassa  fétot  mo- 
nastique ,  et  entra ,  à  16.  ans ,  ches 
les  chanoines  de  la  Trinité.-  Des  -dé- 
sagrémens  le  forcèrent  de  demander 
sa  translation  dans  lordrede  Chiny  % 
mais  ayant  été  refusé  dans  une  mai- 
son de  cet  ordre  y  il  protesta  juri-* 
diquement  contre  ce  relàs',  et  se  yen» 
dit  à  Paris  pour  s'y  livrer  ajux  iet-*» 
très.  Au  mois  d'août  1761 ,1e  parle-^ 
ment  de  Paris  ayant  lancé  lé  célèbre' 
arrêt  contre  les  jésuite»,  Tabbé  Du-' 
laurensht  contre  ceux-ci  une  (brte 
satire ,  sous  le  titre  de  Jésuitiques. 
Le  lendemain  de  la  publication  A» 
cet  ouvrage,  il  partit  pour  la  H0I-* 
lande.  Un  ordre  a  voit  été  donné 
pour  4'anrèter.  Ne  le  tn>i^dnt  pas 
dans  son  domicile,  Son  àmi•f^t  prie 
çt  mis  à' la  Bastille  pour' unnuolsj 
.Duèaurens ,  mécontent  des  lib'rairel 
d'Amsterdam ,  voyagea  à  Liège  et 
à  Francfort,  dans  l'espoir  de  tirer 
un  gain  considérable  de  sa  plume  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  plus  riche,  et 
essuya  toute  sa  vie.  le  knê^ère  et  la 
persécution.  Il  composa,  en  .1767, 
un.  Dictionnaire  h  tHespnt,'  qui 
n'a  point  été  impiimé,  mai»  qui 
se  trouve  mentionné  dans  le  juge^^ 
meut  de  la  chan»bre  ecclésiastique 
de  Mayence  ^  à  kqualie  Tanieur  avoit 
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étÀàév^tioé  CMnme  ayvai  puMië  (les 
ouvrages  irréligieiix  ;  et ,  sujr  ce  foa^ 
dément ,  il  bit  «rrètë ,  jugé  et  coa- 
4Miiié,  par  eeutence  du  So  aoûi> 
17^7.  >   !^  une  prison  perpétueUe. 
A^^arè4  sa  condamnatioii ,  Ù  paroii 
ayoir  été  détenu  daaa  une  maison 
de  pauvres  prêtres,  appelée  Mûi- 
rçion^  prèa  de  Mayence,  où  U  a 
iîjii  ses  jours' misérablement  en  ].797> 
llav0itde>coanots«aaees ,  de  rima- 
gûnaiion ,  un.  style  rapide.  Ses  deux 
poèmes  du  Balai  et  de  ia  Chan- 
d»Uf  d'uirrm  offrent  plus  de  disso- 
lution que  de  goût.  VArétin  Mo^ 
derne ,  eu  a  voT.  in-i  2  ;  Imirce,  ou 
JUki  FUte  de  la  Nature ,  en  s  vol. 
ia-  k  a ,  n  ont  point  eu  autant  d<  suc- 
-cibs  ^tie  son  (k>rnpère  MatMtu ,  en 
3  vol.  ;  ouvrage  cependant  assex  mal 
éifléf  é ,  et  qui  n  a  dû  le  peu  de  vogue 
qinl  a  eue  parmi  les  gens  peu  ins- 
truits, qu*aulK  atteintes  qu'on  y  porte 
à  kl  KBligion  et  aux  mœurs.  On  a 
foity   dit    un  critique  y    beaucoup 
d'honneur  à  cet  ouvrage  eu  lattri- 
buamt  à  Voltaire.   Quelques  tours 
asseis  ^bien ,  imités  de  Zadig  et  de 
Candida  avoient  àccr^té  cette  opi- 
BÎoii  ridicule;  mats  il  y  a  loin  de 
yécolier  à  son  maître.  Le  Compère 
Matthieu  est  un  mélange  de  tout  ce 
que  le  cynisme  d*nn  satyre  a  de  plus 
affronté ,  et  de  tout  ce  que  rérudi- 
lion  d'un  pédant  a  de  plus  fastidieut. 
À  <{ii6t  faut-il  donc  en  rapporter  le 
ancoès  t  On  le  répète,  à  la  vérité 
canftiqae  des    traits  sous  lesquel» 
.  étoient  représentés  dans  cet  ouvrage 
iea  pbilosoplies  du  temps.  Quant 
anx  carfeictèree  et  à  quelques  épi- 
sode» ingénieux,  il   est   singulier 
qu'pn  «'ait  jamais  remarqué  que  le 
roman  tout  entier  éloit  calqué  sur 
celiti  de  RaMaia;.qu»  le  père  Jean 
ëtoit  une  mani^aiBe  contre-éprenve 
du  fameux  Moine  de  Se  ville ,  et 
Diego  on^  froide  copié  \de  Panurge. 
te  Vàyage  en  enfer  est  tiré  de 
Pantagruel.  Il  y  a  nn  grand  nombre 
du  Vnmjère  MatiAku , 
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in- 8*,  in-aa  et  in*  18.  Le  Balai  » 
jeté  réimprimé  en  1807  ou  1808, 
en  1  vol.  iu-ia,  avec  grav.  On  st 
encore  de  ce  moine  1  m  Dictionnaire 
de  théologie  porta.tiue ,  par  Tabbé  __ 
Bernier,,  1  vol.  in-i;i.  (  On  Tattri- 
biie  au  baron  d'Holbach  )  ;  et  de» 
Lubies  théologiqiiei\y  qui  sont  des 
rapsodtes  du  même  ton  et  du  même 
goût  que  ses  autres  ou  vrages.  Les  Jé- 
suitiques, réiraprimétsen  Hottande  > 
avec  des  augmentations  très -plai- 
santes ;  \J Observateur  des  Spec- 
tacles,  fournal  rempli  d anecdotes 
curieuses  ;  V Evangile  de  la  Raison  ^ 
iu-8**,  attribué  à  Voltaire^  La  F*é^ 
rité^  dédiée  à  J.~J.  Rousseau;  La 
Thérésiade  (  ouvrage  Iné  dit  ) ,  dont 
le  sujet  est  le  couronneme.Dt  de  l'em-^ 
pereur  Charles  VI  ;  Les  Abus  dans 
les  cérémonies  religieuses  et  dans 
les  mœurs ^  in-8^;  Le  Destin  :  on 
doute  qu'il  soit  de  cet  auletif .  Je  »ui9 
Pucelle  ,  Hieteire  périti%ble  ,  La 
Haye ,  1 767 ,  in-i  a.  On  lu  i  attribue 
encore  VAntipapisme  révélé,  on  lee 
Rêves  de  l'Antipapisie ,  Genève  , 
1767,  in-8^  Dulaurens  ctut  pour 
frère  Dulaubens  ,  mair  t  de.  la 
ville  de  Rocheibrt,  médecin  de  la 
marine  royale,  mort  à. Paris,  le  3 
mai  1789  :  e^toit  uu  hommv  d'un. 
rare  mérite ,  auteur  de  divers  ou- 
vrages sur  l* Adnùnistratiok  des 
hôpitaux. 

♦  IL  DULAURENS  (  André  ), 
Voyez  Laurens  (  André  du).. 

DULCIN  ou  Doucm ,  né  à  No- 
vatre    en  Lombard îe  ,   adopta   les  ^ 
opinions  de  Segarel ,  et ,  aprè;)  la 
mort  de  son  maître,  fut  chef  des 
apostoliques.  —  Voyez  Seg^hsi*^ 

DULIN  (  Pierre  ) ,  peintre ,  né  à 
Paris  vers  l'an  1671^  ou  1671  ^ 
fut  élevé  à  Rome,  et  peig;nik  divers 
tableaux  pour  différentes  églises  de 
Paris.  Il  est  principalement  conmt 
pM  ceux  du  Sacre  de  Loriis  XV^ 
qui  ont  été  uravés  en  Mt  voè.  in-f^L 
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t.  DULLAERT  (  J«m  ),  hé  à 
Gond ,  professeur  6e  phiiosophie  A 
Paris  «  eu  il  mourut  eu  i5i3  ,  a 
pabtilS  3  ToL  in-fol.  de  Questions  mt 
îcs  livreft^de  la  physique  d'Atiêtoteei 
les  fisnrres  de  Porphyre. 

t  II.  DULLAERT  (  Herman  ) , 
freiniFe  et  poêle,  ne  à  Eoterdam 
«n  «656  ,  mort  en  i684 ,  montra  de 
«bonne  heiire  beaucoup  de  vivacité 
et  de  jugement.  Gomme  il  ëu>it  d  une 
pempJexton  très-délicaie ,  sesparens 
Ini  laissèrent  le  ckoiK  de  l^obyet 
{^ineipal  de  sou  application  ;  il 
choisit  la  peinture.  Envoyée  Amster- 
dam ^  sous  le  fameux  Rembranl ,  il 
imita  si  bien  la  manière ,  qu'on  prit , 
clit-o» ,  plusieurs  fois  les  envrages  du 
disciple  pour  ceux  du  maître.  La  foi- 
Julesse  de  sa  santé  ne  lui  permil  pas  de 
suivre  wm  ardeur  pour  le  travail ,  et 
l'On  n'a  dekii  que  peu  de  pfôces.  Il 
avoit  fèinl ,  êèè  la  première  jeunesse  , 
à  l^tude  de  la  peinture  ,  cdle  des 
langue»  et  ^es  sciences  ;>^t  il  se  dé> 
lassoit  par  les  ei^rctces  de  la  mu- 
aifae  ot  de  kt  poésie.  U  a  voit  la  voix 
teU«  et  iusoit  des  vers  avec  une 
grande  fiietlii^.  M  a  donné  des  O- 
Jnédies  et  des  Tragédies  qni  efwrent 
du  succès. 

*  DULOT  (M.  ) ,  ritaenr ,  dn  àii- 
lieu  du  17*^  siècle  y  moins  connu  ^lar 
ses  productions  ,  plongées  depuis 
iofig^tèmps  dans  Toubli ,  ^ue  par  lè 
pûëme  àt  Dutot  pûincu  y  dans  le- 

•  quel  Satratin  a  ]jiaisamment  célébfé 
la  Défaiie  des  Bouis-rimés ,  dont 
on  iui  attribue  X'inveuûon. 

DdLUC.  rofeii  Lue ,  n»  IL 

*  DUMAR  (N.  ),  antenr  d'une 
«emiMliè  en  etnq  acies  et^mi  vers, 
intàtnlée  Le  Cocé  en'  ktevbe  et  4n 
^fhe,  Cetiie  ]^èce,  dédiée  eu  mare* 
4àtBl  d'Albret,  a  Àé  imprimée  à  Bdr- 
4ea«:K ,  in^S**  ^nki:»  date  ;  mais  l'aii*^ 
leur  ^  :1a  Bibliothèque  du  tk^ira 
^frsGDçûis  y  la  ^m  ^ri^  i6d6i 
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*  IHJMÂRETS.  r&y^'H^àxsm 

(dttj, 

tHJMAUSAlS.  V^tybi  lAnA^AtÊ. 

tl.  DUMAS  (Louis),  fîlsnatuitf 
de  leau'-ijoais  de  Mostcalm ,  sei^- 
gneur  d!e  Candiac,  et  d'vne  veuvt 
noble  de  Roiiei^ue ,-  naquit  â  Nlmeli 
en  1676.  La  jnrisfmgidence  l'oecapà 
d'abord;  mais  les  mathénianqutfs , 
la  philosophie  et  les  langues  ,  lé 
possédèrent  ensuite  tMit  entier.  M 
avoit  une  imagination  vive  et  fé'^ 
conde.  Son  esprit  étoit  inventif  «t 
très  -  méthodique.  On  lui  est  t«^ 
•devable  du  Bureau  typ^rap/u^ue^ 
dont  on  se  sert  avec  succès.,  Otille 
méihode  est  d'antant  phis  ingé^ 
nieuse ,  qu'elle  déduit  eu  récréa** 
tiou  Tai't  épineux  de  lire  et  d'écrive, 
et  les  premiers  élémens  de  toutes  lek 
langues.  Après  avoir  conçu  l'idée  de 
cetie  invention ,  il  en  fit  les  pre« 
miers  essais  sur  le  jeune  de  Can£ac, 
prodige  d'esprit  dans  l'âge  le  plus 
tendre.  Sol)  «lève  6e  ht  admirer  à 
Pans  et  dans  les  princi|)a1es  villes 
du  royaume  ,  où  Dumas  Vaccompa* 
gùa  toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
enlevé  en  1726, avant  qu il  éûtat'- 
leint  sa  septième  année  <,  il  pensa 
en  perdre  la  tète.  Une  maladie  dau- 
gerense'fut  la  suite  de  ses  chagrins; 
et  il  seroit  mort  sans  secours ,  si 
Rotudia  »e  l'«voit  tftë  d|  séh  jga- 
letas  (four  le  fetre  traiter  câiez  Soi; 
Dumas  se  retira  ensuite  chez  Mad, 
de  Vaujou ,  à  deux  lienes^de  Paris, 
ery  monrnt  ^  i744*  ^c^^  avoBs 
de  lui  ,1.  L^ari  de  transpcèer  toutes 
sor4esde  musiques  sans  étréeéfi§ê 
de connoftrvirtile  temps  ni  le  Modet 
traité  corieux,  mats  qui  n^est  d'ant 
eufi  usage,  f^tiblié  à  Paris,  iti*4^^ 
171t.  IL  t}n  vol'.  i«-»4^,  hnpiiiaé 
aussi  à  Parisien  f7B3,  ^na  le  titré 
ds  Biblitnàèçùe  des  enfcms  ,  «n 
quatre  partis»^  oà  il  met 'dans 'uli 
jouriumiiletix  le  «ysième  «t  Yéoo»^ 
Tsmam  ê$  aaa  £ittwai  >t|qpo|i^lfti><» 
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que.  .Citta  invention  eut ,  comme  * 
toutes  les  choses  nouvelles  ,  des  ap- 
probateurs et  des  contradicteurs  ; 
jaais  Tauteur  la  défendit  avec  beau> 
opup  de  succès  dans  les  iournausc  et 
dans  quelques  brochures  particu- 
lières. Ce  recueil  est  devenu  rare. 
Le  Bureau  typographique  a  été 
perfe<:tionnë  par  M.  Reybert,  ci- 
.loyen  d'Avignon ,  qui  Ta  enrichi 
d'un  grand  nombre  de  cartes  ren- 
fermant des  insiruclions  utiles  et 
agréables  sur  la  géographie ,  This^ 
toire^  la  fable ,  etc. ,  etc.  III.  Mé- 
moires  de  l'Ecosse  sous  le  règne 
de  Marie  Stuart ,  écrits  par  Craw- 
furt,  traduits  de  Tanglais.  Cette 
version  manuscrite  se  trou  voit  dans 
la  nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d'Âubais ,  avec  qui  ce  gram- 
^naii^ien  ph^osophe  avoit  en  d'é- 
troites liaisons. 

IL  DUMAS  (  Hilaire  ) ,  c^Dcleur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
Vest  fait  conuoitre  par  une  Histoire 
des  cinq  propositions  de  Jansénius, 
Trévoux,  170a,  en  3  vol.  in-12  , 
assez  bien  écrite.  On  l'attribua  au 
P.  Le  Tellier  ;  mais  ce  jésuite  n'écri- 
voit  pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. On  a  çucore  de  l'abbé  Dumas 
une  Traduction  de  rimitation  de 
/.  C. f  et  d'aulres  écrits,  moins 
connus  que  sou  Histoire. 

*  III.  DUMAS  (Jean-Daniel) ,  ma- 
réchal  d^camp ,  ancien  gouverneur 
général  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
rin, étoit  néàMontauban,  en  Quer- 
ci ,  en  1731 ,  d  une  famille  distifi- 
gnée.  Comme  Catinat ,  il  débuta  par 
la  profession  du  barreau  :  comme 
\\x\  y  il  s'en  dégoûta ,  et  le  quitta  pour 
lurendrc  les  armes.  Il  htavecdistinc- 
•  lion  toutes  les  campagnes  de  la  Pxo- 
i^nee  et  dn  Piémont ,  depu^is  1743 
insqu'^n  174?*  E»  i75a,  envoyé  à 
j'Aciidie  en  qualité  de  commandant, 
tl' déploya  tant  de  biavoure ,  tant 
d'habileté ,  et  concourut  à  tant  de 
Micoès  dftus  U  longue  campagne  qu 
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eut  lieu  dans  cette  partie  du  nouveau 
Monde  ,  depuis  1753  jusqu'en  1760, 
entre  les  troupes  françaises  et  les 
troupes  britanniques,  qu'àson  retour 
en  France ,  en  1761 ,  le  roi  l'en  ré- 
compensa par  une  commission  de 
colonel.  Nommé  commandant  en  se- 
cond à  Saint-Domingue  en  1 766  , 
il  fut  élevé  l'année  suivante  au  poste 
de  gouverneur  des  ilés  de  France  et 
de  Bourbon  ,  et  reçut  le  brevet  de 
brigadier  des  armées  du  roi,  durant 
le  cours  de  son  administration  ,  qui 
devint  orageuse^  parles  démêlés  que, 
dans  son  zèle  pour  les  intérêts  de 
son  roi,  il  eut  à  soutenir  contre  les 
agens  de  la  compagnie,  à  la  têtedeit- 
qtiels  étoit  l'intendant  ,'  uommé 
Poivre.  Il  fut  rappelé  ;  mais  sur  le 
compte  que  Ton  rendit  au  roi  de 
sa  conduite  ,  on  lui  accorda  une  gra- 
tification de  40,000  liv.  et  une  pen- 
sion de  mille  écus.  Faifmaréchal  de 
camp  en  1780  ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite ,  et  vint  terminer  ses  ]ours  en 
I7g4,  à  Moutauban,  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,  laissant  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  le  souvenir  d'un 
excellent  capitaine ,  d'un  habile  ad- 
ministrateur ,  et  d'un  citoyen  recom- 
mandable  par  toutes  les  vertus  pri- 
vées. 

DUMAY.  rojez  M.iT. 

DUMBAR  (Gérard) ,  mort  le  6 
avril  1744  à  De  venter  sa  patrie  , 
est  auteur  d'une  Histoire  curieu&e 
et  savante  de  cette  ville,  en  3  vol. 
in-S*. 

DUMÉE  (  Jeanne  ) ,  Parisienne  , 
instruite  dès  sou  enfance  dans  les 
belles-lettres,  fut  mariée  fort  jeune; 
mais  à  peine  a  voit-elle  atteint  Tàge 
de  17  ans,  que  son  mari  fut  tué  en 
Allemagne  à  la  tête  d'une  compagnie 
qu'il  commandoit.  Profitant  de  la  li< 
berté  du  veuvage  pour  se  livrer  avec 
plus  d'ardeur  à  1  étude,  elle  cultiva 
l'astronomie,  et  donna  en  1680  1  t. 
ia-4%  à  Paris ,  sous  ce  titre  :  Entre^ 
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liens  de  Copernic  touchant  la  mo-- 
bilitéde  la  terre ,  par  mademoiselle 
Jeanne  Dumée ,  de  Paris.  EUe  ex- 
plique avec  netteië  les  trois  mouvez-. 
mens  qu'où  donne  à  la  terre  ;  et  les 
raisons  qui  établissent  ou  qui  com- 
batteot  le  système  de  Copernic ,  y 
sont  exposées  avec  impartialité. 

DUINtÉES  (  Anloiue  -  François- 
Joseph)  ^  lieu  tenant-bai  Ut  d'Avesnes, 
où  il  mourut  en  1766  ,  éloil  né  à 
EscJaibes  en  Hainaut  en  1722.  Il 
a  donné  la  Jurisprudence  de  celte 
province,  1760  ,  in-4*' ,  et  les \^«- 
nales  Belgiques ,  1761  ,  in- ta. 

*  DUMÉNI ,  acteur  de  l'opéra  , 
d*aboi*d  cuisinier.  I-ully,  l'ayant  en- 
tendu chanter  ,-  trouva  sa  voix  si 
agréable  qu'il  le  demanda  à  son 
naître  et  lui  fit  apprendre  la  mu- 
sique. Il  devint  l'un  des  meilleurs 
acteurs  de  son  temps  ,  et  ]Ouoit  avec 
une  rare  perfection ,  sur-tout  le  rôle 
de  PAaëion  ,  dans  l'opéra  de  ce 
nom  ;  ceux  de  Renaud ,  d'u^madis, 
de  Medor y  et  plusieurs  autres.  Sa 
voix  étoit  plutôt  une  taille  des  plus 
hautes  qu'une  haute-contre.  Il  ne  fut 
jamais  grand  musicien;  mais  la  beau  té 
de  sa  voi^ ,  et^^on  talent  comme  ac> 
leur,  faisoient oublier  cette  ignorance 
des  grandes  règles  de  cet  art.  Pen* 
dant  chaque  représentation  il  bu  voit 
du  vin  de  Champagne,  et  cette 
particularité  qui  auroit  nui  à  tout 
antre  acteur  ,  animoit  tellement  Du- 
méni ,  que  son  ]eu,  dans  les  der- 
niers actes^  étoit  de  beaucoup  supé- 
rieur à  célni  des  premiers.  Il  a  fait 
pIu»ieHr8  voyages  en  Angleterre 
pendant  les  vacances  de  Topera ,  et 
c'est  dans  ce  pays  qu'il  lui  survint 
vne  extinction  de  voix  qu'il  à  con- 
ter^cëe  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1715. 

'  :^  DUMERBION,  officier  général 
en  1 790  y  fut  fait  maréchal  de  camp 
«n  1^91 ,  Obérai  de  divi^ÏMi  â  Wrxl 
de  17^  /  il  aecondlA  k»  ^^tiens 
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I  du  général  en  chef  Biron.  En  1 794 
[nommé  chef  provisoire  de  l'armée 
P^ltalte,  il  enleva  le  fameux  cam|> 
des  Fourches  t\.  Raoux ,  bo  piècet 
de  canon,  une  immense  quantité  de 
munitions  de  guerre  et  autres  effets: 
2000  prisonniers  furent  les  suitet 
de  ce  combat.  Le  3  décembre  de  la 
même  année,  Dumerbion ,  remplacé 
au  commandement  de  l'armée  d'Italie 
par  le  général  Schérer,  se  choisit 
une  retraite  ignorée ,  où  ,  quelque 
temps  après ,  il  succomba ,  à  l'âge  de 
65  ans,  aux  atteintes  d'une  maladie 
longue  e4  cruelle. 

*  î.  DUMESNIL  { Marie  ),  célèbre 
actrice,  née  à  I^ris en  1711 ,  aprët 
avoir  joué  la  comédie  en  province  , 
débuta  au  théâtre  français  le  6  août 
1 787  ,  par  le  rôle  de  Ciytemnestre 
dans  Iphigénie.  Une  taille  peu  avan- 
tageuse ,  un  physique  assez  ordi- 
naire ,  sembloient  lut  int^dire  l'em- 
ploi des  reines  auquel  elle  sedestinoit  ; 
mais  une  tète  bien  placée  ,  un  œil 
expressif,  imposant ,  terrible  TRkmt^ 
une  voix  sonore ,  une  prononciation 
pure,  une  chaleur ,  une  vérité  rares 
lui  assurèrent  bientôt  le  rang  qu'elle 
a  occupé  sur  la  scène  française  pen*»' 
dant  trente-neuf  années  consécutives.: 
Bien  n'éloit  plus  pathétique,  plus 
entraînant^  plus  touchant  qu'elle  dans 
le  désordre  et  le  désespoir  d'une 
mère.  Le  sentiment  de  la.  nature  la 
rendoit  sublime  :  tous  ceux  qui  l'ont 
vue  se  rappellent  encore  avec  plai- 
sir i'effet  qu'elle  produisoit  dans  lee 
rôles  de  Clytemneetre  ,  ^Jgrip^ 
pine ,  de  Mérope ,  de  Cléopdtrê  , 
etc.  Au  cinquième  aetede  cette  dér* 
nière  tragédie,  lorsqu'après ses mi^ 
précations ,  et  prête  à  expirer  de 
rage ,  elle  dit  : 

Jcmtadiroialeiiiettss'ilimerettâoiciitlajttor, 

mademoiselle  Dumeenil  se  ientît 
frappée  d'un  fort  coup  de  p<>i/fg 
di^is  le  doe  par  un  vieux  militaire^ 
qui  le^  trouyoit  aux  balconê  du  théa^ 
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Ur6 ,  derrière  elle ,  et  qui  loi  dît  :  f  totidioit  supéneuremenl  d«  l'ovgoe; 
«Va,  cliie^ioa,  à  tous  lea  diables.  »  rCest  le  premier  musicien  françaie 
Ce  trait  de  délire ,  qui  iuterpompif  qui  ait  employé  dans  sea  ouvrages  U 


lie  spectacle  ei  Tactrice,  9  empêcha 
jpas  celle-ci  d'eu  remercier  rofUcier 
après-  la  pièce,  comme  d'un  éloge 
flatteur ,  preuve  de  nilusion  queUe 
avoit  faite  par  la  vérité,  de  sou  jeu. 
Ou  convient  assez  gëuéralement  au- 
jourd'hui que  ,  quoique  sa  voix  eût 
()e  l'éclat ,  elle  manquoit  de  flexiht' 
Uté  ;  que  ses  gestes  n*avoient  ni  la 
rpudeiir  »  ni  lie  moelleux; ,  ni  la  grâce 
qui  cox^viennont  à  une  femme  >  que 
l'amour,  la  politique,  le  simple  in* 
térêt  de  grandeur  ,  ne  trouvoient  en 
«lie  qu'une  intelligence  médiocre  ; 
«lu'elle  cl^erchoit  trop  à  arracher  les 
^pplaùdissemens  de  la  multitude  : 
Vfkois.j  malgré  l'inégalité  de  son  jeu 
et  ses  transitions  bicarrés,  et  fon 
débit  souvent  comique ,  les  beautés 
Buhlunesk  dont  elle  frappoit  le  pu- 
blic raclietoieut  suSisamment ,  et 
£ûsQieat  oublier  les  imperfections; 
sur  lesqiiel^es  elk  adroit  pu  s  obser- 
ver davaa](t^g^.  Cette  actrice  célèbre , 
ij^ofie.,  4gée  de  91  ans,  daa»  une 
position  veiainet  du  besoin ,  se  retira 
4u  tbéitre  en  i77'6.  Sea  Mémoireê 
ont^té  publiés  en  180.6  ou  1^07,  1 
vol.  ii»-8°,  en  ré()ouse  à  oeux  de 
iligdemoiseile.  Clairon ,  qui  avoient 
paru  préoédeoMOent  ;  elle  y.  réfute 
plu^eurt  £)iia  eà  quelques  assertions 
faA^r449(l  por  cett»  doruière. 

"^  B.  DUMggSNIL.  r<^.  Gàvsik. 

:  PÛMiQMAD-B£aT ,  (  Ch^rW), 
nâ  k  P4C49  W  %%■  jvùllpt  ii7Q9  y  mort 
le  1 6  veisÀ,  1/77^  »  membre  des^aoado- 
mies  d'Angers  et  de  beriin ,  a  publié 
un  P^oyage  4i' Italie  y  tn  3  vol.  in-3°. 

I»  J>\mom!  (HRensi),  Maki%, 
de  musique  de  la  chapelle  du^  roi , 
Dé  dan»  le  diocèse  de  Lij^ge  en.  1  &ia , 


basse  continue.  Il  nous  reste  de  lui 
des  JVo/tf/s  estimé»,  et  cinq  Grandes 
Messes  dans  un  très  -  beau  pleitt 
chant,  appelées  Messes  Royales  ^ 
qu  on  chante  encore  dans  plusieufo 
églises.  • 

t  II.  DUMONT  (  Jean  ) ,  baron  de 
Carlscroon ,  historiographe  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  réfugié  en  Hol- 
lande après  avoir  servi  sans  beau- 
coup de  fruit  eu  France,  est  connu 
par  divers  écrits.  Les  principaux 
sont,  l.  ïhs  Mémoires,  politiques , 
pour  servir  à  t  Intelligence  de  Âk 
paix  de  Rysti^ick ,  La  Haye,  1 6|^. , 
4  vol.  in-ia ,  dont  les  actes  ont  auasK 
4  vol.  in-13  ,  1705.  Cet  ouvragif  ^ 
instructif  et  iijLtéressant ,  contient  qi^ 
abrégé  ce  qui  s*est  passé  de  plus  con^ 
dérable  dans  les  affaires ,  depuis  1% 
ps^ix  de  Munster  jusqu'à  la  fin  dol'ai^ 

1  1676.  II.  Des  Voyages  en  FrancM^ 
en  Italie  ,  en  Allemagne,  à  Mal^ 
et  en  Turquie ,  1Ç99 ,  4  voL  in-i  ^  » 
recueil  assez  curieux  ,  mais  plains 
d'inevctitude.  111^  Corps' uaii^êr^ 
sel  diplomatique  du  droit  desgt^s^^ 
comprenant  les  traités  d'alliance,  du 
paix,  et  de  commerce ,  depuis  la  paiaf% 
de  Munster  jusqu'en  1709  ,  &  voh. 
in-fol.  Les  quatre  promi  ers  parn-reii^ 
en.  i7j6,  deux  autres  en  i7dS»o^ 
leS'  deux  derniers  en  17^1.  Cet  oor 
vrage ,  sans  être  exep^ot  d^  faiitei^i^ 
a  son  utilité.  Eny  «^jotutaat.les  tra^t^ 
\  faits  avant  J.  C. ,  publié^  p<ur  Barliejf-. 
rac,  ceuxde  Roussel»  de  Saint-Prieel, 
ceux  de  Munster  et  d'Oana  brvig ,  œU^ 
forme  une.  collection  de  19  vol.  iw^ 
folio,  qu'oui  appellft  coUectioa  àfft 
Cqrps  diplomutique^  IV.  Wstair^ 
militaire  du  prince  Eugène  de  S^k* 

j  poie  ,  du  prince  et  duc  de  Marlbo^ 
fBugA.,  du  prince  de  Naêsau'Fyise^ 
etc.  V  e^*  L«  ^^^  »  X  7  39*1747^,  «t 
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i£5a  jusquHen,  1710.  Ude .  «ntre 
plume  moins  habile  ()ue  celle  de 
IhicoLOOt  les  a  continuées.  V.  D'au- 
tres Recu£ihe}\9»6tz  grand  nombre. 
Cel  auteur,  mart  vers  1726^  dans  un 
Age  «vaucé»  écrl^oit  d'une  manière 
languissante  el  incorrecte;  mais  ou 
trouFô  de& recherches  dans  tousses 
ouvrages. 

t  IV.  DUMONT  (  François  ) , 
aoul pleur,  ué  à  Paris  en  1668 ,  orna 
quelques  églises  de  la  capitale  dé  ses 
statues ,  el  ^l  tué ,  eu  1 7  96 ,  à  Lille 
par  la  chute  d'un  échafaud  posé  pour 
placer  son  l^u  mausolée  du  comte 
de  Melun  :  Dumonl  u'avoit  que  i^ 
ans:  il  fut  enterré  au  bas  de  ce  m^me 
mausolée ,  qui  atteste  son  génie  et 
«on  sort  infojtnné. 

i  V.  DUMONT  (Jean),  peintre 
du  roi ,  sumonmié  le  Romain ,  né 
à  Paris  en  1700,  mort  dans  la  même 
yilleen  1781,  fut  recteur  de  l'acadé- 
mie de  peinture,  où  il  avoit  été  reçu 
dès  1 7  aè.  Pour  se  former  dans  son  art, 
il  avoit  entrepris  le  voyage  dltatie 
4  pied  et  sans  argent.  Son  pinceau 
éioU  énergique  et  tranchant  dans  le 
coloris  :  il  se  platsoit  à  des  tours  de 
ibrce ,  çt  à  présenter  des  parties  eh 
xaccouFci  y  ce  qui  est  rarement  agréa- 
ble ei  heureux.  Un  de  ses  meilleurs 
lableaux  fut  fait  pour  les  chartreuic 
4e  Paria.  Scm  morceau  de  réception 
'à  rao^d^mie  représente  HercuU  ei 
CmpUale, 

Xi.  DUMONT  (George -Marie 
BtVTKL  ) ,  né  à  Paris  le  2II  octobre 
1735,  et  mort  vers  Tan  1788,  d'a- 
bord itommé  secrétaire  de  la  corn- 
HÛssion  de  l'Acadie ,  puis  secrétaire 
d'ambas^de  à  Pétersliourg  ,  a  pu- 
blié divers  ouvrages  qui  réunissent 
à  la  profondeur  le  mérite  de  l'utilité 
pubUqutf.  I.  Traité  sur  le  commerce^ 
liaduit  de  l'inglais  de  losiaa  Chilè  j 
17S4 ,  m-ia;  II.  Histoire  du  com^ 
'metx9  dse  ùoiam^  of^iahes  ^  1 7  âd , 
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iR'-ia.  IH.  Etat  présent  <fu  com^ 
merce  d* AnghUrre^  \1^^%  2  i^ol, 
iii-iu.  IV.  Conduite  des  Français 
par  rapport  à  la  nouvelle  Ecosse, 
1755,  in- 13.  V.  l#s  Buines  de 
Pœstarn  ,  traduites  de  Fanglaià  , 
1769 ,  in-fol.  VI.  Théorie  du  luxe\ 
\11\ ,  a  vol.  in-8*.  I/aulcur  enlrtî- 
prend  d'établir  dans'cel  ouvrage  que 
le  luxe  est  un  ressort  politique ,  lititè 
aux  états.  VIL  Traité  de  la  circw 
lation  et  du  crédit  ^  1771,  in-8*. 
VIII.  Essai  sur  les  causes  princi- 
pales, qui  ont  contribué  à  détruire 
lès  deux  premières  races  des  /vih 
de  France ,  1776,  in- 8*.  Cet  essai 
obtint  le  prix  de  lacadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  TX.  He^ 
cherches  historiques-  et  critiqués 
sur  l^ administration  publique'  et 
privée  des  terres  des  Romains , 

1.779- 

*  i:  DlMOOLm  {?f ançois,  Piérrr 
tfi  David  ) ,  idu»  trois  frères  et  dàn^ 
seurs  À  Topera ,  Ont  acqitis'  dé  là  cé- 
lébrité datis  leur  art.  Le  premier,  qui 
débuta  en  1700 ,  se  distitigifa  dans  là 
caractère  d'Arlequitr  jusqu'en  in/fi^ 
où  il  quitta  le  théâtre*.  Pierre  brifloU 
dans  les  dat:^  de  *Pierrot  et  de 
Polichinel;  il  se  retîra  à  la  tùkittxt 
époque  que  le.pré^dei^t ,  maie  il  n^^ 
toit  entré  qu'en  1706.  L^  troîsièmf 
adoptant  un  genre' plus  relevé  >  ceiiû 
de  Iff  danse  tendre  et  exp^essive^ 
y  obtint  le  pUis  grand  succ^s,'ll  dan- 
soit  sur-touî  le  pas  de  deux  av^c 
une  supériorité  difficile  a  attelwUe. 
ir  quitta  le  théâtre  eu  1  fSi .     *  . 

II.  PUMOULIN,  /^•/•cMooLiîr, 

y  DUMOURIEZ  (  Anloine-#ra«* 
çois  DupERRiER),né  àParis  eu  1.707, 
mort  en  1769  ,  fat  employé  avec 
succès  comme  commissaire  des  guer- 
res dans  diverses  arrhéesy^  sur-tout 
ep  1759  dans  celle  dd  maréchal  di^ 
Bro^iè.  A  55  ans-^  du  milieu' d^ii 
douKurs  de  la  pierre ,  il  eut  le  cou-^ 
rage  de  eompteser'  le  i^ôëmè  ëni  Rt^ 
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chcLrdqi^^  iaiiUtion  libre. â<e  Cj$J^i  de, 
FQfl-^g^^Çi^^A  <^^*  de  Carter otnaco ,  sous  \ 
le  même  titre ,  Liège ,  1 766 ,  3  part., 
10.-8°  et  in-i3.  Duipouriez  a  réduit 
a  douze  chants  lès  trente  dont  To- 
rigiiial  est  composé,  daus  V Essai. 
qu'il  donna  eu  1765  des  six  pre- 
.iniers  chants  :  il  s'est  assujetti  à  ren- 
dre les  octaves^  de  ce  poème  par  des 
jstaMces  françaises,  également  de  huit 
jvers.  Cepeadant  sa  traduction  est 
libre  et  aisée  ^  et  ses  vers. sont  as- 
sez agréables.  Outre  ce  poëme.,  on 
doit  à  cet  auteur  àe^  Traductions 
de  comédies  italiennes,  espagnoles 
et  anglaises  ,  des  Poésies  fugiiÎMes , 
une  tragédie  de  Démétrius  «t  un 
opérande  Gri^elidis.  Son  fils ,  mi^ 
nistre,  sous  Louis  XVI  ,  s  est  fait 
connoltre  comme  général  et<;omnie 
écrivain  4^^^^  ï^^  éyéii^emem  de  la 
révolution  française. 

*  apUMUSïIER  (  Arthur  ) ,  de 
J'ordrie,  ide  Saint-François  ^  vivant 
veff.  Tau  i63o  »  se  rendit  recom- 
manddhle  auunt  par  sa  pijété  quç 
par  ses  divers, ouvrage. de  science 
et  d'histoire  «  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue 8Qi;l.  ^o^ro/ci^^i?  de  l^or^re 
de  Saiii^Ft^nçois,  livré  savant, 
mais  plein  de  faits  controuvés. 

^  *  DUN  (lord  David  Erskïke), 
seigneur  écossais ,  né  en  1670  au 
comté  d*Anguô,  mort  en  17 55,  E^ 
î6^6  il  fut  reçu  au  barreau  et  de- 
vint lin  célébré  avocat.  Eu  1711  il 
prit  le  titre  de  lord  Duii.  Ce  seigneur 
«Éfantëdr  d'uti  petit  livré  excellent, 
intitulé  Avis  de  lord  Dwi, 
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f  mÎNAAK;  juif  de  nation ,'  roi 
det-.Homérites  ,  peuple  de  TÂrabie 
heureuse ,  vivoit  au  commencement 
^u  6®  siècle.  On  dit  qu'ayant  été 
vaincu  dans  une  grande  bataille ,  il 
déchargea  sa  colère  sur  les  chrétiens 
qui  habitoient  dans  se^  terres.  U  y 
ayoi^,  uilç,  ville  nommé»  Nagran  qui 
enétoit  r,emplie;  il  ei^  fit  le  siège,  | 
«t  y  exerça  des  cruAUté^  incroyables  [ 


contre  les  fidèles  (|ai  ne  voulurent - 
pas  renier  J.  C.Le  martyre  d'Arétas 
et  celui  d  un  en&ut  de  cinq  ans 
sont  des  plus  remarquables  pour  là 
barbarie  :  le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  134 octobre.  Elesbaan^ 
roi  éthiopien ,  vist  l'attaquer ,  à.  la 
prière  du  patriarche  d* Alexandrie , 
le  battit  et  le  fît  mourir.  ' 

*  DUNAND  (N.  ) ,  religieux  ca- 
pucin ,  plus  .connu  sous-  le  nom  de 
P.  Joseph  -  Made ,  né  à  Russey  et 
mort  à  Besançon  en  1790  ,  se  dis- 
tingua dans  sou  ordre  p£ir  ses  tra- 
vaux et  ses  recherches, principale- 
ment sur  rhistoire  des  deux  Bour- 
gognes :  pendant  trente  années  , 
gardien  du  couvent  d'Auxonne ,  il 
compulsa  avec  beaucoup  de  fruit  les 
archives  de  cette  ville ,  de  ses  tri- 
bunaux ,  de  la  famiruirilé,  des  cou- 
veus  et  corporations  qu'elle  reu- 
fermoit  :  il  fut  associé  avec  Bé- 
guillet  et  Courtépée  à  la  description 
topographique  de  la  Bourgogne,  four- 
nit plusieurs  articles,  et  sur-tout  au 
premier  volume;  mais  cet  ouvrage 
fut  bientôt  laissé  à  Courtépée  seu^: 
le  refus  qui  lui  fut  fait  de  la  place 
de  provincial  de  son  ordre  ^  et  le 
changement  de  couvent ,  lui  fit  sol- 
liciter sa  sécularisation  ;  il  l'ob- 
tint ,  néanmoins  il  ne  quitta  jamais 
ni  le  costume  ni  la  règle  qu'il  a  voit 
embrassés ,  et  se  fixa  à  Besançon  où 
iL  fut  nommé  aumônier  de  rétat"»^ 
major,  généalogiste  et  juge  d'armes 
de  la  confrérie  de  Saint-  George ,  et 
associé  de  l'académie  des  sciences  de 
cette  ville  :  les  fonctions  qu'il  «voit 
à  remplir  vis-à-vis  les  chevaliers  de 
Saint-George  rentroieut  d^s  ses 
goûts  pour  les  recherches  qu'elles  lut 
faisoient^faire  sur  les  ancreimes  fa- 
milles ae  la  province ,  sur  lesqnelles 
il  avoit  des  renseignemens  très-pré- 
cieux ,  et  des  porte-feuiUêS  très-con-. 
sidérables.  Le  P.  Dunqnd  a  fourni 
d'ex-cellens  matériaux  aux  histoires 
des  monuoies  du  cojD^é  deBourgo^ 
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'  fne,  des  villes  de  Pontarfier,  PoK- 
gnjr,  etc.,  elc.  Outre  Sa  Cartons 
de  ses  travaux  déposes  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Besançon  ,  on  a 
encore  du  P.  Dunand  les  ouvrages 
snivans  ;  I.  Lettre  historique  et  cri-^ 
tique  qui  proupe  qiie  Henri  ^  roi  de 
Portugal  j  n' est pasde la  maison  de 
Bourgogne -Duché,  mais  de  celle 
des  comtes  de  Bourgogne ,  mars , 
1758,  insérée  au  Mercure  de  France, 
d'avrii  lySS.  Deux  autres  Lettres 
sur  le  même  sujet,  restées  manus- 
crites, n.  Moyens  pour  perfection- 
ner P histoire  du  comté  de  Bour- 
gogne, in-4'*,  manuscrit,  100  pag. 
III.    Dissertation    pour   prouver 
contre  D.  Tlancher  et  M.  Dupuy 
qi^Auxonne  et  le  comté  de  ce  nom 
étaient  du  comté  de  Bourgogne  en 
1 237,  manusc.  IV.  Réponse  histo- 
rique et  critique  à   la  première 
Dissertation  de  M,  Normant  sur 
T antiquité  de  la  pille  de  Dôle, 
manusc. ,  et  Nouvelle  réponse  au 
supplément  de  TU,  Normant  sur  le 
même  sujet.  V.  Dissertation  sur  la 
cause  et  l'époque  du  nom  de  Chry- 
sopolis donné  à  la  pille  de  Besan- 
çon ;auiTe  sur  Crispe ,  fils  de  Cons- 
tantin ,  en  V honneur  duquel  fut 
érigé  F  arc  de  triomphe  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  dans  cette  pille, 
majkuac.  VI.  Bibliothèque  des  au- 
teurs de  Franche-Comté ,  qui  ren- 
ferme ]>ltis  de  cinq  cents  auteurs  ;  an 
Abrégé  de  leur  pie ,  et  une  Analyse 
raiionnée  de  leurs  ouvrages.  VII. 
Recueil  sur  le  nobiliaire  de  Fran- 
che-Comté ,  en  5  vol.  iii-fol. ,  ma- 
nuierit.  Ce  savant  estimable  se  pro- 
poeoit  de  publier  ces  deux  ouvrages 
lorsque  la  mort  Ta  enlevé  à  tant 
dutUes  rechéfthes. 
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l'Eglise  :  il  a  laissé  des  Traités  de 
l'Eglise ,  du  Sacrifice  de  la  messe , 
du  Culte  des  images ,  elc. ,  etc.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  latin ,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  Fauteur  étoit  animé 
pour  la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN  (Marc),  gentil- 
homme écossais ,  sëtablità  Saumur 
en  Anjou ,  où  il  fut  professeur  de 
philosophie ,  et  principal  du  collège 
des  calvinistes.  Il  exerçoit  en  même 
temps  la  médecine  ,  et  avec  tant  de 
réputation  ,  que  Jacques  P',  roi 
d'Angleterre  ,  voulut  lallirer  au- 
près de  lui  ;  mais  Duncan ,  marié  à 
Saumur ,  sacrifia  sa  fortune  à  son 
amour  pour  sa  femme ,  qui  ne  vou- 
lut paâ  s'expatrier.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1640.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie  ^ 
et  un  Livre  contre  la  possession  des 
religieuses  ursu/ines  de  Loudun. 
Cet  écrit  fit  tant  de  bruit,  que  Lau- 
bardemont,  commissaire  pour  Texa- 
men  de  la  possession  démoniaque  de 
ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait  une 
grande  affaire ,  sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé,  dont  il  étoit 
médecin,  ^o^ciis  C£Risant£8. 


•  t  I.  DUNCAN  (  Martin  ) ,  né  à" 
Kampen  en  1 5o5 ,  curé  en  Hollande, 
mort  à  Amersfort  en  lôgo  ,  se  fit 
nne  grande  réputation  par  son  zèle 
contre  les  protestdns,  dontil  ramena 
va  grand  nombre'  dons  Je  sein  de 


III.  DUNCAN  (paniel),  autre 
médecin  de  la  même  famille  que  le 
précédait,  membre  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier ,  retiré 
en  1690  à.  Genève  ,  en  fut  chassie 
par  l'envie  des  médecins  de  cette 
ville,  passa  à  Berne,  eusiltte  à  La 
Ha  je,  et  elifin  à  Londres,  où  il 
mourut  en  1735,  à  86  ans.  On  a. 
de  lui  ,  I.  Explication  nouvelle  et, 
méthodique  desfonotions  animales, 
n.  Chimie  naturelle,  qu'il  traduisit 
en  latin ,  et  qu'il  augmenta  considé- 
rablement^ sous  ce  titre  :  ChimÙM 
naturalis  spécimen.  III.  Apis  sa- 
lutaire contre  Vabus  des  choses 
chaudes,  et  particulièrement  du 
café ,  du  chocolat  et  du  thé ,  Ro- 
terdam,  i685,  in-8°:  ouvrage  tra- 
duit en  anglais ,  et  rare ,  dans  lequel 
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on  tronvercLexceUi^t  conseils  av40 
une  thëori^  asseaç  œauvaiM.  Tous 
ces  ouvrages  sont  estimes. 

*  IV.  DUNCAN  (  lord  Adcim  ) , 
Taillant  amiral,  né  en  173 1  à  Dun- 
dee en  Ecosse  ,  â\me  ancienne  et 
respectable   famille.   N'étant  qu'un 
cadet  y  il  fut  destiné  à  la  marine,  et 
en  1761  ilavoitle  grade  de  capitaine 
en- second.  Il  se  lia  intimement  avec 
Ta  m  irai  Keppel ,  qui  le  nomma  capt* 
laine  ,  et  il  étoit  de  la  cour  mar-' 
lia  le  qui  jugea  le  procès  de  cet  offi- 
cier distingué.  Il  fi\%  contre-amiral 
en  1767  ,  vice-amiral  en  1795  ,  et 
amiral  en  1799.  Dans  la  dernière 
guerre,  Duucau  fut  envoyé  eu  sta- 
tion dans  \fi  nord  de  )a  mer  ,  où^  ilf 
bloqua  la  flotte  hollandaise  dans  le 
Texel ,  justi^n'au  printemps  de  1 797  : 
luais  les  équipages  de  Tescaére  se 
févoUèrent.  ^  conduite  dana  cette 
occasion  fut  ferme ,  et  son  diseaupè 
fit  un»  vive  impression.  L'ennemi' 
profita  pour  s'échapper  d'un  moment 
où  Duncan  étoit  absent.  L'amiral 
l^apprit  bientôt  par  ses  intelligen- 
ces^ et  par  une  habile  manœuvre  , 
il    se^ra   les   vaisseaux    hollandais 
entre  son  escadre  ei  le  Texel.  Par 
cette  manœuvre,  le  combat,  devenu 
inévitable  ,  eut  lieu  à  cinq  milles 
de  la  côte ,  et  l'amiral  hollandais  De- 
-winter ,  après  une  vigoureuse  résis- 
tance ,  fut  obligé  d'amener  pavillon. 
Les  Anglais  prirent  huit  bàtimens. 
L'amiraLfut  créé  pour  cette  action 
▼ÎGomtePde  Duncan  ,  de  Camper- 
<lowp,et  baron  de  Landie.  Une  pen- 
sion de  2,000  liv.  sterling  luiiiit  ac- 
cordée. Le  tord  Duncan,  d'une  (aille 
de  six  pieds  trois  pouceft  d'Angle- 
tèrve,  à  laquelle  sa  force  répondoii , 
étoit  d'un  caractère  très-aimable ,  et 
x^unissoit  a  toutes  ses  vertus  mo- 
rales   un  attachement    sincère    au 
oliristianisme. 
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éftausa  k  sœur  du  poêle  Jean  Ru^ 
ghea ,  dont  il  a  publié  les  œuvres.  Il 
a  donné  encore  des  éditions  d'autre» 
auteurs.  En  1 764 ,  cet  auteur  éomu 
au  théâtre  de  Dnir j-L^ne  sa  T#-a-» 
^édie  de  Bruiifs,  Ei»fia  il  a  donné 
avec  son  fils  une  2'raduciion  (fHo^ 
race ,  pn  anglais ,  avee  des  notes, 
4  vol.  in-13. 

*  n.  DUNCOMBE  (  Jean)  ,  fils 
rfu  précédent ,  né  en  1 73.0 ,  mort  en 
1785  ,  élève  du  collège  de  Èeânet  i 
Cambridge,  oà  il  fu-t  reçu  maître  ès- 
arls,  puis  boursier.  Eni 757  l'arche- 
vêque Herring  lut  donna  les  deux 
cures  de  Saint-André  et  de  Sainte- 
Marie  à  Cauterbury.il  épousa  la  fille 
M.  de  High  more,  peintre.  L'archevê- 
que Secker  lenomma  prétHcateur  de 
la  cathédrale  de  Canterbury  ,  et  son 
successeur,  le  docteur  Cornwallis,  lui 
donna  la  cure  cfe  Herne.  Duncomhe 
est  auteur  de  beaucoup  de  Poésies 
fugitives  y  de  trois  Sermons  et  dj 
quelques  Ecrits  insérés  dans  la  Bi-> 
bliothèque  britannique  topographî- 
que.  Enfin  il  a  publié  la  Correspond 
dance  de  M,  ffughes  :  les  Lettrée 
du  comte  de  Cork  sur  ^Italie ,  et 
la  Traduction  d'JÊforOùe y  dont  nn^ 
partie  est  de  son  père. 

DUNaAL,  écrivain  d*  9* 
sjècle,  vraisemblablement  (libernotfli^ 
vint  en  France  ,  et  l'oi^  croit  i|u.'il 
]  fut  nçioine  d^  Saint-Di^js,  ou  ésk 
moins  fort  attacké  à  cette  abbaye. 
Charlemagne  le  coasuita  en  811  » 
sur  les  deux  éclipses  de  s<^leiL  qp.Vi%. 
disoit  être  arrivées  l'année  préc4-i 
diç^te.  Dungal  répondit  à  ce  prii^ee  » 
dans  uujQ  Lettre  assez  longij^ ,  qikH 
se  trouve  dans  le  tome  S-  inr4?  ». 
du  Spicilège  de  dou  Lu<;  d^'Adiëfl» 
On  a  aussi  imprimé,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  »  son  Tranté 
potp'  la  défense  du  culte  che  ima-^ 
!^(Ç5,  imprimé  séparément,  i$oâ(^ 
ia-$**.  Jean  Aibe^ft  FaVricius  pacli 
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*  L  DUNCOIVÏBE  (  Gwilliume) , 
écrivain  anglais  ,  i^é  eu  .1689  au  l  depungajl  daja^  saBiUioUiLequedel» 
^nité  dUerefptrd  ,  mprUn  17^9)  |  moy^DeetbaHi»latillttéj^t.|^p,8QR. 
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j^bre  lïiiifticieu ,  penv^pnairt?  de  la 
comédie  italienne  de  Paris,  naquit 
à  Matera  près  d-Oiraate  le  9  février 
I.7Q9  ,  et  mouitut  le  11  jjHiu  1775. 
Aprè&  avoir  «s^ercëf  «oa  talent  à 
tiQOÇL^,  à  |^«plt»  «t  à  Veuiae  »  il  viut 
àFâfiSjt  où  ik  H^.it  ^n,  i;ou>H<i*^^divec& 
Qp^émSi  comiques.,  teU  que  i^  F^nirù 
4f,mdfMmMX  y  QiV  Von  di&Uji>gpjQ  viia 
$çèue  cbarni^iMe;  NiHCk  el  Ji^iiidoi^dy 
(lus  (/e9  Fçusi ,  où  le  nsorceadi  é^ 
r<Lvarc^  |«s$e  pour  I^  c]ie(-d'(Bu.VFe 
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^tc. ,  etc.  ^  ^  di.vçr&  autres ,  ou  1  qh 
tro^y^  vuiî  Ijoule  dWi^&  agréables  ev 
(a.qik».  QumI  i^t  lu  pife«i,iee  ^ih  iH 
cQuapitre,^  ^rai»C(s^.ebai;^i«^  ôfik  1a 

*  I.  DUISLOP  (  Gniîlaaie  ),,  tlxcfo- 
ÏQgjiea  écossais  ,.ii.é  en  1^69 «4  »  à  Qlas- 
cow  y  mortea  1730  ,^  pcofe^seux  de 
théologie  à  lE^diiubour^.,  a  donné  ^ 
'volumes  de  Sermons  et  un  £ssq4 
eur  lesprqfçmQiis  th  foL 

*'^  If .  I>OI«j©F{  Alexandre),  frère 
ihi  précédeut,  âëen  1684  e^  Amé-^ 
fiqae ,  mort  en  i75a  ,  professeur 
dé  grée  à  Glaseoir  ,  a  dojiiné  une 
Grammaire  grecq  ue, 

*  VIM!^  (  Sa«m«l) ,  malhëinatiH 
^ioi  9mg|^i«^  ]|«  à  Cred^tou  a»  comié 
di^  PivoiiBliire^  mort  en  1.793 ,  tant 
qq^que^  aauië^  ime;  éeold  dans  sa 
^liUe  octale ,  où  tl  fonda  une  chaire  de 
]^rK|Ui4»9ati^ieQ ,  puis  uiBa  au  tre  ëook 
i.Cihel9éa.>  oi!k  iJL  prit  euavûte  une  aca*^ 
d^mie  ,  et  AU  «xamiiiateur  pour  la 
lllk^m^  4«  la  eompagnie  dea  Ittde»^ 
Qi^i^ilAkA.  OuQa.  £^  publié  un;  AUa»', 
ia^fptjk.  ;  dn^  yira««i?»rAr iV«'/^5®ôw«' 
et  <iU  /»  T«rz4<e  ^i^iâûvwt  /|)lufttetira 
Jlfàukpif^y.  H)«aré«  daiiA  lu  Tran^ 
•iQjtj^lilV  pMMi»plfi(|ttes. 


«omittlJDçaQ^il^is^  l^<W^  7$  1/ .  iPAH  e» 
17a  5 ,  fU%  d*w»  fw»»ï«*«  4'Ajrtil»»r^ 


leyi  ,  au  Dévonahire.  Aprèt  av9it 

;  commencé  ses  éludes  sous  son  père  , 

j  il   passa   au  collège  .  de  justice  du 

[Temple,  ^t  fut  leço.  au  barreau. 

BienJlât  il  se-  difttingua  daps  cette 

Kùè^x\kx^^ ,  et  fu|  aussi  savait  >uri^ 

ciMiÂulte  qu'éloquent  orateur.  Dun-^ 

uii^  R'éloit  paa  nioiiM  cbaritablç: 

I  souvent  il  ^  plaidié  sans  rétribution 

)  U  caus9^  du  pauvr-e  «kk(ii^  persouuia 

I  ue  s'iuléressoit.  Devenir  membre  4i^ 

pa];Iemeu4  »  il  s^diistingua  dans  Vo^ 

position,.  p^À& il  fut  avo<;at  gjé»éiat-, 

[uge  ^Visesseur  de  Bristol ,  e^  cbau** 

ceFier  du  duché   de  Laucaster.   £11 

1782,  il  fut  créé  lord  Ashburlon; 

nKÛs  \\  mouxut  Vannée  siiiyanle.  $on 

ÈJs  ,  e«i£or4»  eafant ,  est  Théritier  d« 

son  Utfi^. 

t  K  DUNOD  DE  Cha:rn-a6B 
(Praîiçois-»-ïgnace) ,  professeur  en 
droit  à  Besançon ,  sa  patrie  ,  mort 
dans  cette  ville  le  ao  ntugrs  1761 , 
Y  jouit  d'une  estime  générale  pour 
ses  lumières  et  sa  ptobité.  On  a  d& 
lui ,  1'.  Histoire  des  Séquanais ,  ou 
Mémoires  djti  comté  de  Bourgogne^ , 
1735,  1737,  17^0  ,  3  vol.  în-4^ 
n.  /histoire  de  i' église ,  pillé  e4 
diocèse  de  B^esunçon ,  1 75o ,  a  voll 
iw*4*.  C^es  deux  ouvragjBS  ex^è^ 
rent  de  longues  rechercbies ,  et  tina 
patience  à  toute  épreuve ,  pour  coiti- 
pulscr  une  foule  de  manuscrits  crde 
chartes ,  tant  publiques  que  particu- 
Hères  ;  parmi  des  choses  mutiles,  ou 
y  trouve  des  uoles  et  d^s  reasei- 
gnemèns  précieux.  11!.  Traité  dëâ 
j  prescriptions ,  17^0,  in-4".  iVl  Pe 
i  la  main-niQrte  et  des  retraits^  1735, 

t  W.  WmU  (  Joaephi)  ,.«^^  dw 
pr4çéd^iU ,  awicat  au.  pArlamaut  d* 
Qesan^tt,.  mort  en  ij&ft,  al^iss^. 
boauc^wp.  ii'C^Mffptatiofiê  .mauut* 
QCit^a  sur  Ua  puvcagas  à»  son  pera, 
Ou  a  aussi:  ds' kii  »  Ôàùeîwûr^mfiiit^ 
t^  sur  /^  Miipf.d^jâmagéioMè  et. 
\  (^Ju^piaid  RcuirafioniMy  àndewrn» 
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Râu'raciènne  f  Porentruy  ,    1796  , 
ûi-ia. 

t  III.  DUNOD(  Pierre -Joseph),* 
savant  jésuite  de  la  même  famille  , 
donna  ,  i^-13  ,  en  1697,  un  livre 
curieux  ,  intitulé  La  découverte 
de  la  ville  d'Jnlre  en  Franche- 
Comté  ^  avec  des  Questions  sur  l* his- 
toire de  cette  province ,  auxquelles 
on  ajoute  La  découverte  entière  de 
la  ville  d* Antre;  les  ?néprises  des 
auteurs  de  la  critique ,  d'Antre , 
Amsterdam  (  Besançon  ) ,    1709  , 

,    t  D^OIS   (Jean  d'ORLÉ ANS, 
comte  de  )  et  de  Longuevilie  ,  né 
le   25    novembre    i4o7,   mort    le 
84  ^^  même  mois ,  en  1468 ,  étoit 
fils  naturel  de  Louis ,  duc  d'Orléanç , 
assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne , 
et    de  la   dame  de  Cany-Dunois. 
(  F'qyezVÀ.ijESTiNJi.  )  Dunois  s'ho- 
noroit  du  nom  de  Bâtard  d'Or- 
léans y    et  prétendit    Illustrer.   Il 
commença  sa  carrière. par   la   dé^ 
faite  de  Warwick  et  de  Su£Folck, 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Paris.  Or- 
léans ayantétéassiégé  par  les  Anglais, 
ildéfeuditcourageusementcette  ville, 
^t  donna  le  temps  à  Jeanne  d'Arc  de 
lui  appprter  du  secours.  La  levée  du 
siège  fut  suivie  d'un  grand  nombre 
d'autres  succès.  Le  comte  de  Dunois 
eut  presque  tout  l'honnevir  d'ayoir 
chassé  les  ennemis  de  la  Normandie 
et  de  la  Guienne.  Il  leur  donna  le 
coup  mortel  à  Castillon,  en  i4^'>i, 
après  avoir  pris  sur  eux  BUye,  Fron- 
sac^ Bordeaux,  Baïonne.  Charles  VII 
dut  sou  trône  à  r.on  épée.  Ce  monar- 
que i  par  reconnoissance ,  lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la  pa- 
trie ,  lui  lit  présent  du  comté  de  Lon- 
guevilie ,  et  l'honora  de  la  charge  de 
grand-chambellan  deFrance.Louis  XI 
ne  l'estima  pas  moins.'  Le   comte 
de^  Dunois  entra  toutefois  dans  la 
ligue  du  Bien  public ,  c*est-à-dire 
dâus  la  révolte  déclarée  contre  ce 
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prince  ,  et  il  en  fut  l'ame  par  m^ 
conduite  et  son  expérience. 

DUNOYER.  rayez  Noyer.      \ 

t  DUNS  (  Jean  ) ,  dit  Scot ,  parce 
qu'il  étoit  né  à  Dunsiow  en  Ecosse  / 
entra  dans  Tordre  de  Saint-François  , 
et  s'y  distingua  par  sa  subtilité  à  ex- 
pliquer les  plus  graudes  difficultés  der 
la  théologie  et  de  la  philosophiedesoit 
temps;  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de' 
Docteur  subtil,  Jean  Scot ,  après 
avoir  étudié  et  enseigné  la  théolo- 
gie à  Oxford ,  vint  en  donner  des' 
leçons  à  Paris.  Il  se  piqua  de  sout&«' 
uir  des  seutimeus  opposés  à  ceux 
de  saint  Thomas.  C'est'  ce  qui  pro* 
duisit  dans  l'école  tés  denx  sectes 
des  thomistes  et  des  scotiste^.  Duns,' 
qui  étoit  à  la  tête  de  ceux-ci ,  sou- 
tint leur  parti ,  par  un  merveilleux 
talent  pour  les  chicanes  scolastiques. 
Il  mourut  à  Cologne  lé  8  novembre 
i3o8 ,  âgé  d'environ  35  ans,  regardé 
comme  un  grand  homme  par  tous 
ceux  qui  tenoient  p,our  l'universel 
à  parte  rei  ;  et  comme  un  homme 
opiniâtre  et  d'un  caractère  épineux  » 
par  ceux  qui  tenoient  pour  l'unie 
versel  à  parte  mentis.  C'étoit  le- 
sentiment  d'Ockam^  disciple  de  Scot, 
et  son  rival  dans  ces  sottises  céiè-; 
bres.  Le  théologien  écossais,  qui 
avoit  uiie  admirable  facilité  à  poin- 
tiller  sur  tout,  n  en  avoit  pas  moites 
à  barbouiller  du  papier.  Ses  ou-^ 
vagesy  de  l'édition  (k  Lyon ,  16S9  , 
reuferment  1  a  vol.  in-foL  On  y  trou  ve 
la  Vie  de  l'auteur,  écrite  par  Vading, 
et  les  témoignages  des  écrivains  qui 
ont  parlé  de  ce  prétendu  grand  hom- 
me. Plusieurs  ont  regardé  JeanDuns 
comme  auteur  de  l'opinion  deia  Con" 
ception  immaculée  de  la  Sainte 
yierge ,  qui  a  fait  depuis  tant  de  pro- 
grès :  elle  semble  néanmoins  avoir 
été  proposée  ^iès  le  milieu  du  id^ 
siècle.  La  Lettre  de  saint  Bernard  au 
chapitre  de  Lyon  peut  on  être  une 
preuve.  Scot  soutint  à  la  véritë  ce 
sentiment  avec  plus  d^ëclat ,  mais  il 
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ne  le  donne  pas  comme  dogme  cer- 
tain. 

t  DUNSTAN  (aaint  ) , ne  en  924 , 
sous  le  règne  d'Aldeslau,  roi  d'An- 
glelerre ,  doni  il  éioil  parenl ,  parut 
dabord  à  la  cour.   Le»   coïirtisans 
l*ayaul  desservi  auprès  du  prince,  il 
se  bâtit  une  cellule  ;  c'çloil  alors  le 
moyen  d'en  imposer  au  vulgaire. 
Ediaoud,  successeur  d'Aldestan,  lira 
Dunstan  de  sa  retraite,  et  se  servit 
de  ses  conseils  pour  gouverner  son 
royaume.  Edred,  successeur  d'Ed- 
mond ,  accorda  encore  plus  d'auto- 
rité à  Dunstan.  Il  recevoii  la  disci- 
pline de  sa  main,  et  lui  obéit  tou- 
jourscomme  à  son  mailre.  Le  grand^ 
objet  du  ministère  de  Dunstan  fut  la 
réforme  monastique  en  Angleterre. 
Les  nouveaux  moines  s  attirèrent  la 
Ye'oération  du  peuple  par  rausléritë 
de  leur  vie.  Us  déclamèrent  vive- 
ment contre  le  clergé  séculier;  on 
persécufa  les  aneiens  ecclésiastiques, 
et  on  donna  leurs  dépouilles  aux  bé- 
nédictines. Dunstan  ne  se  laissa  pas 
oublier,  il  fut  fait  évêqiie  de  Wor- 
cester,  évêqne  de  Londres,  ensuite 
archevêque  de  Cantorbéry;  il  reçut 
le  pallium  du  pape,  et  fut  légat  du 
satut-siége  dans  toute  l'Angleterre. 
Sa  conscience  ne  lui  fit  apparem- 
ment aucun  reproche  de  posséder  à 
la  fois  trois  bénéficesà  charge  dames, 
ce  qui  ëtoit  pourtant  une  violation 
insigne  des  lois  de  l'Eglise.   Edwy 
étant  monté  sur  le  trône,  Dunstan 
lui  parla  plusieurs  fois  avec  la  hau- 
teur^ d*nn  homme  accoutumé  à  maî- 
triser ses  souverains ,  et  qui  vouloit 
conserver  le  pouvoir.  Il  poussa  un 
jour  l'insolence  jusqu'à  entrer  dans 
tme  cham]:>re  où  le  roi  étoit  enfermé 
avec  sonépouse^  et  à  la  tirer  de  force 
d'entre  ses  bras.  Le  roi  irrité  lui  fit 
demander  compte  des  sommes  dont 
il  avoit  disposé  s(^us  les  derniers  rè- 
gnes; sur  son  refus,  il  l'envoya  en 
exil.  Dunstan  passa  eu  Flandre  ;  cet 
txii  aefttt  point  d»  longue  durée  ;  I 
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car  Dunstan ,  aidé  de  l'archevêque 
Odon,  excita  une  révolte  contrôle 
roi,  et  fit  mourir  la  reine  Elvige 
dans  de  cruels  tourmens.  (  frayez 
Edwy.)  Ce  religieux  ambitieux  et 
cruel,  dont  on  place  la  fête  le  1 9  mai, 
mourut  dans  sou  archevêché  engSS. 
11  reste  de  lui  quelques  ouvrages. 

*DUNZ  (Jean),  né  à  Berne  en 
1645,  mort  dans  la  même  ville  en 
1 736  ,  peut  être  comparé  aux  meil- 
leurs peintres  de  portraits  et  de 
fleurs.  11  donnoit  aux  premiers  beau- 
coup de  ressemblance.  Sa  couleur  est 
belle  et  vraie,  sa  louche  légère  et 
arrêtée.  Ses  tableaux  de  fleurs  sotfjt 
bien  composés  ,  bien  finis.  Ses  ou- 
vrages sont  très-rares.  Ses  amis  seul» 
pouvoient  y  prétendre  ,  parce  qu'é- 
tant très-riche,  il  ne  Iravailloit  q^ue 
pour  son  plaisir ,  et  cependant  on  n« 
pouvoitêtre  plus  laborieux.  Sa- for- 
lune  lui  servoit  à  secourir  et  à  en- 
courager les  artistes. 

1 1.  DUPARC  (Jacques  Lenoir), 
né  à  Pont-Audemer  en  170a  ,  mort 
vers  1789,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  ,  et  profess*  la  rhé- 
torique au  collège  de  Louis -Ic- 
Grand  à  Paris.  On  lui  doit  pluP- 
sieurs  ouvrages  utiles.  L  Examen 
impartial  de  plusieurs  obserua-- 
lions  sur  la  littérature  ',  Paris , 
1759  ,  in-S*».  IL  Obseruationssurla 
littérature,  Amsterdam  et  Paris 
1774,  in-8^  III.  Réflexions  sur  le 
dictionnaire  des  trois  siècles,  IV". 
Plaidoyers  à  P usage  des  élèues  qui 
suivent  les  cours  d'éloquence,  et 
des  Poèmes  latins.  V.  Et  l'édition 
des  Œuvres  spirituelles  du  père 
Judes,  1781,  2  vol.  in-i2. 

II.  DUPARC.  Vorex  Sauvage  . 
n^'H.  ' 

tDUPATY(N**),néàLaRo-. 
chelle,  mort  à  Paris  en  1788,  dans 
un  âge  peu  avancé ,  d'abord  avo- 
cat-général «u  parlement  de  Bor- 
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éeanx,  ensuite  prësidenl  n  Inorlîef 
âii  même  parlemeut ,  fui  un  magis- 
tral âo^pent.  Il  se  Iki  beaucoup 
cThonneur  par  son  courage  dans  la 
révolution  ëe  la  inagistrature  en 
1771. 11 8*en  fit  davantage  en  artr*- 
chant  au  supplice  trois  malheureux 
de  Cbanmont ,  condanniës  à  la  roue. 
Le  Mémoire  qu'il  publia  eu  1786, 
in-4'*,  pour  les  défendre  ,  est  plein 
'  de  force ,  quelquefois  d'exagérations. 
'  Ses  Réflexioui  historiques  ^ur  tes 
fois  criminelles ,  et  ses  Lettres  sur 
la  procédure  criminelle  de  France , 
1788,   in-S**,    mëriient  le   même 
éloge.  Le  président  Dupaty  s'occupa 
long-temps  de  leur  réforme.  On  crut 
voir  dans  son  zèle  un  grand  désir  de 
faire  du  bruit  ;  car  il  le  poussa  quel- 
quefois jusqu'à  l'e^Lcès.  On  a  de  lui  ^ 
comme  li  itéra  leur  ,  des  Discours 
académiques  et  des  Lettres  sur  VI- 
tàlie,  2  vol.  in-8**,  Paris  et  Rome, 
1788  ,    réimprimés  plusieurs  fois 
en  divers  formats.   L'auleur  avoit 
voyagé  en   homme    sensible  aux 
chefs-d  œuvre  des  arts  et  aux  beautés 
de  la  nature.  Son  livre  ,  souvent 
animé  par  le  sentiment  et  l'en^ou- 
siasme,  est  quelquefois  déBguré  par 
des  recherdies  d'esprit  »  et  des  tour- 
nures, dont  la  plupart  sont  origi- 
nales et  quelques-unes  touchent  de 
trop  près  l'afiSectalion.  Le  président 
t>upalj'  avoit  trop  cherché  à  imiter 
Diderot  et  Thomas ,  qui  lui   ont 
fourni  plusieurs  de  leurs  phrases. 
Ses  ennemis  ont  répandu  que  Vol- 
taire, consulté  sur  ses  taleus  comme 
magistrat ,  avoit  répondu  :  «  C  est 
un  faon  littérateur  »  ;  et  quand  on 
voulut  le  faire  expliquer  sur  ses  dis- 
positions ]>onr  les  lettres  et  les  arts , 
il  dit  :  «  C'est  un  bon  magistrat.  » 
Un  de  ses  fils  a  donné  à  des  Ibéètres 
secondaires  plusieurs  pièces  rêm*- 
plies  d'esprit. 

DUPEiRRAY  (  Michel),atôcai  an 
parlement  de  Paris  en  1661,  bàtoD^- 
Bierde  ton  corps  «n  171 5,  tû»ri  à 
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Park  doyen  dt»  drociits  en  1 7.I0,  âgé 
d'environ  90  ans  ,  étoit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence  civile  et  cauo- 
niqi^.  Ses  ouvrages,  remplis  de  re- 
cherches, manquent  cependant  de 
méthode ,  de  style ,  el  renferment 
plus  d(f  doutes  que  de  décisions.  Les 
principaux  sont ,  I.  Traité  historié 
que  et  chronologique  des  dixmes , 
réduit  et  augmenté  par  M.  Brunel , 
avocat,  eu  3  vol.  in-ià.  ÏI.  Notes 
et  Observations  sur  Vêdit  dé  1 695  , 
concernant  ia  juridictrôn  ecclésiasti- 
que ,  1733  ,  3  vo<.  iti-i3  :  ce  fut 
alors  le  meilleur  ouvrage  de  l*au- 
teur.  III.'  Traité  sur  le  partage 
des/rvits  des  bénéfices,  ih-12.  \V. 
Traité  des  dispenses  de  mariage , 
in-i  3.  V,  Traité  des  moy.ens  cano^ 
niques  pour  acquérir  tt  consen>er 
les  bénéfices  ,  4  vol.  m-13.  VI. 
Traité  de  ^état  et  de  là  capacité 
des  ecclésiastiques  pour  lès  ordret 
et  les  bénéfices,  3  vol.  in-î3.  VIL 
'Observations  sur  le  concordttt , 
in-ia,  etc.  VIU.  Traité  dès  por-^ 
tions  congrues,  eic. ,  in-13 ,  1683  , 
réimprimé  en  1730.  IX.  Tràlré  des 
mariages.  X..  Traité  de^ patrons  et 
curés  primitifs,  Paris  1720. 

*  DUPERRET  (Claudfe-Romarii 
Lat7S!b  ) ,  né  en  1747  >  cultivateur , 
député  des  Bouches-du^Rfaône  à  ras- 
semblée législative,  et  ensuite  à  la 
convention ,  sihcëre  partisan  de  la 
hberté.  Attaché  au  parti  de  là  Ci- 
ronde  ,  il  fut  un  de  ceux  qui  mbmr è- 
rent  le  plus  de  courage  cmitre  fit 
montagne  ;  et  on  le  vit ,  notamment 
le  10  avril  1793,  causer  dans  l'as-, 
èemblée  un  vacarme  épouvantable 
en  résistant  au  parti  jacobin.  L'un 
d'eux  l'ayant  menacé  d'un  pistolet, 
il  mil  répée  à  la  main ,  el  brava  la 
faction  qui  vouloit  1  envoyer  à  ï'ab- 
baye  ;  il  ne  fut  cependant  pas  com- 
pris dans  le  décret  lanoé  le  a  jititt 
contre  l'es  girondins.  Lé  12  juiflet , 
il  reçut  la  visite  de  Charlotte  Cor- 
day,  la  conduisit  chtz  It  miuistrtfde 
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riWtérieiir ,  et  fut,  le  i4>  implt^uë 
dans  Tastassinat  de  Marat,  d  après 
une  dfhuncialioa  de  Ohaliot.  11  par* 
vint  n^kment  à  repousser  ^celte 
accnsalio*;  mats  >  à  peine  débarrassé 
de  ce  péril ,  il  retomba  dan»  un  antre 
qui  lui  coûta  la  vie.  U  avoit  été  ie 
rédacteur  de  la  fasi^use  protestation 
du  6  juin ,  qui  servit  y  par  la  suite , 
de  prétexte  à  Varrestaiiou  de  78  dé* 
pûtes  ;  on  le  décréta  lui-même 
d*accusatîoa  :  il  fut  traduit  devant 
le  fatal  tribunal  révolutionnaire  , 
et  condamné  à  mort  le  9i  octobre 
1793 ,  comme  opfiosant  «ne  funestes 
journées  des  3i  mai  et  9  juin.  Son  iils 
relusa  du  comité  de  sûreté  générale , 
pne  somme  très-cofnsidérable  pour 
rédiger  des  a^Bches  incendiaires  et 
dans  le  sens  du  gouvernement  ré- 
volutionaatre. 

DUPERRIER ,  rofes  Perrier  , 
n*^U. 

ÏHJPEBBON.  rk)f.  Ferhoit  ,  n** 
1  e/ 11....  ef  Hâter. 


'    *  DUPETIT-THOUAHS ,  capi- 
ta'me  de  vaisseau  de  la  marine  fran^ 
çaise,  forma,  en  179a,  le  projet 
d'aller  t  la  rechercbe  de  la  Pey- 
Tonèe  ;    sa    fortune    né   suffisant 
point  pour  Texécutioa  d'une  pareille 
entreprise  ,  il  ouvrit  une  souscrip* 
tion ,  dont  le  produit  ^  )dint  à  ce 
qiVii  tira  de  la^  vente  de  son  patri* 
moine  et  de  celui  d'un  de  ses  frères , 
M.  Anbert-Dupetit-Thouars,  et  aux 
secours  qoe  Louis  XVI  lui  fit  donner, 
lant  eu  muniti^as  qu'en  avances 
d'appoinlemens  pour  Im  et  ses  offi- 
ciers ,  lui  fournit  les  moyens  d  ar* 
mér  un  bàtiuiieBt^  avec  lequel  il  par- 
tit de  Brest.  Arrêté  au  Brésil  par  les 
Portugal,  au  moment  01^  il  venoit 
de  sauver  la  vie  à-  quarante  hommes 
de  celte  uation  y  il  «ut  la  douleur 
d'apprendre  bteni^  après  la  perte 
de  ton  liÂlinaent ,  que  Ton  &t  à  des*- 
sein  Ijrîser  sur  la  côte  ^  et  il  dut , 
par  G«»»Béqueutt|  renottoer  à  l>ei|ioir 
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d«  poursuivre  son  Mpédition.  Dès 
ce  moment ,  il  ne  lui  resta  plus 
qu'un  désir ,  celui  d'indemniser  les 
personnes  qui  avoient  souscrit  pour 
son  entreprise  ;  et  ce  désir  fui  rem- 
pli ;  conduite  digne  d'éloges ,  et  à 
laquelle  on  ne  peut  donner  trop  de 
pui)lioité.  En  1798  ,  il  fit  partie  de 
1  expédition  d'Egyple ,  et  comman- 
doit  le  vaisseau  le  Tonnant  à  la  ba- 
taille d'Aboukir.  Il  o^^osa  aux  An- 
glais la  plus  vigoureuse  résistauce. 
Mutilé  par  un  boulet ,  il  se  fit  mettre 
dans  du  son  pour  arrêter  le  sang, 
commanda  lant  que  ses  forces  1« 
lui  permirent,  et  mourut  en  disante 
a  Equipage  du  Tounaut,  u  amenez 
jamais  votre  pavillon.  »  Sou  frère, 
Aifbert  Dupetit-TuouarSjCSI  l'au- 
teur d'une  llore  de  l'Ile  de  France , 
dont  il  a  paru  plusieurs  cahiers.  La 
famille  de  Dupeiit-Tliouaxs  a  pro- 
duit plusieurs  sujets  distingués. 


*  DUPHOT  (  Léopard  ) ,  né  à 
Lyon  en  1770,  servant  dès  l'âge  do 
i5  ans  dans  le  61^  régiment,  obtint 
bientôt  de  ravancemenl.  Eu  1797  , 
nommé  adjudant  -  général  à  l'ar- 
mée d'Italie  ,  il  combattoil  à  l'avanl- 
garde ,  et  fut  blessé  dans  nue  affaire 
qui  eut  lieu  en  avant  de  Lovadina  , 
près  Manioue.  Un  mois  après  ^  il  fut 
nommé  gériéralde  brigade.  En  1 797, 
il  accompiigna  Joseph  Bonaparte, 
nommé  ambassadeur  près  fie  la  cour 
de  Rome ,  et  deviut  une  des  victimes 
de  riusurrection  qui  éclata  dans  cette 
ville  le  s8  décembre  de  la  même  an^ 
née   :   quelqnea    révolutionnaires  , 
tant  Romains  qu\' (rangers^  en  furent 
les  acteurs }  et,  Dvjpitot   voulant , 
comme  l'annonça  Jok  ph  Bonaparte 
daus sa  dépèche ,  dissiper  cet  attrou- 
pement, fut  tué  par  las  troupes  du 
I  pape ,  et  non  par  les  insurgés  qui 
venoient,  au    contraire  j,  réclams» 
son  appui  ;  son  corps  fut  rnsuiie  in- 
sulté par  la  populace  romal'ie.  L'aui^ 
ha&sadeur  de  France  se  retira  aussi- 
tôt à  Florence^  et  la  coitllttèfie  d« 
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Rome  devint  la  suite  de  cet  évèue- 
ment.  ■       . 

I.  DUPIN.  Voy,  TouR-DupiN. 

*  IL  DUPIN  (  N.  ) ,  originaire  de 
Châteauroux ,  d'abqrd  capilaioe 
dans  le  régiment  d* Anjou ,  ensuite 
receveur  des  tailles  à  Châteauroux  , 
puis  fermier  général ,  est  auteur 
d*un  ouvrage  intitulé  Observations 
sur  un  livre  inlituîé  de  r£sprit  des 
lois  (  3  part. ,  in-8^  ) ,  supprimé  et 
brûlé,  dit- on,  par  lui-même,  à 
rinvitation-de  raadaime^  de  Pompa- 
dour. 

*  III.  DUPIN-PAGER  (  Romain), 
né  vers  la  fin  du  16®  siècleà  Fonle- 
nay-le-Qomte  eu  Poitou ,  poêle  la- 
tin et  français.  Ses  Œuvres  poéti- 
ques ont  été  imprimées,  in-iâ,  à 
Paris ,  en  1639.  La  première  partie , 
composée  des  poésies  françaises,  con- 
tient des  Odes ,  un  Poëme  sur  l* hé- 
résie y  et  divers  mélanges.  Les  nom- 
breux défauts  de  toutes  ces  pièces 
empêchent  d'y  remarquer  quelques 
vers  heureux  et  quelques  descrip- 
tions poétiques  qui  s'y  trouvent  de 
loin  en  loin. 

t  IV.  DUPIN  (  Louis-Ellies  ) ,  doc- 
teur en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  et  professeur  royal  en  philo- 
sophie, né  à  Paris  le  17  juin  1667, 
d'une  famille  ancienne ,  originaire 
de  Normandie,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père,  et  (it  paroltre,  dès  son 
enfauce,  beaucoup  d'inclination  pour 
les  belles-lettres  et  pour  les  scien- 
ces. Après  avoir  étudié  au  collège 
d'Harcourt ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684.    U 
avoit   déjà  préparé  des   matériaux 
pour  sa  Bi%liothèque  ^universelle 
des  auteur^  ecclésiastiques ,  dont 
Le   premier/  i^olume   parut   in-S**, 
en. 1686.  r/es  huit  premiers  siècles 
éloient  aciievés,  lorsque  la  liberté 
avec   laquelle  il  portoil  son  juge^ 
incQt  suc/le  style  ;  (ji  doctrine  et  les 
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autres  qualités  des  écrivains  ecclé- 
siastiques, déplut  à  Bossuet,  qui  en 


porta  ses  plaintes  à  l'arche^lgue  de 

iniVa 
ner  une  rétractation  d'un  aSez  grand 


Paris.  Ce  prélat  obligea  puniVa  don- 


nombre  de  propositions ,  dont  quel- 
ques-unes étoient  susceptibles  d'uu 
sens  favorable.  L'auteur,  ense  sou- 
menant  à  tout  ce  qu'on  Voulut,' 
espéroit  que  son  ouvrage  ne  seroit 
pas  supprimé.  Il  le  fut  cependant  le 
16  avril  1693;  mais  on  lui  accorda 
la  liberté  de  le  continuer ,  en  chan- 
geant seulement  son  titre.  Cet  ou- 
vrage immense,  capable  d'occuper 
lui  seul  la  vie  de  plusieurs  hommes  ,- 
et  qui,  avec  ses  divers  supplémens, 
forme  61. vol.  in-8°,ne  lempècha 
point  de  publier  plusieurs  autres 
écrits  sur  des  matières  importan- 
tes. L'activité  de  son  génie  suffi.- 
soit  à  tout.  Il  étoit  commissaire  dans 
'la  plupart  des  affaires  de  la  faculté, 
remplissoit  sa  chaire  de  philosophie 
au  collège  royal,  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal,  des 
savanSy  et  donnoit  des  avis  et  des 
mémoires  à  plusieurs  écrivains.  Mal- 
gré cette  multiplicité  d'occupations, 
U  trouvoit  «uicore  le  moyen  de  se 
délasser  une  partie  de  la  journée  avec 
ses  amis.  La  douceur  de  sa  vie  fut 
troublée  par  l'affaire  du  cas  de  cons- 
cience; il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  décision  lut 
fit  perdre  sa  chaire.  Exilé  à  Chàtel- 
leraut  en  lyoS,  il  obtint  son  rappel 
en  se  rétractant;  mais  il  ne  rput  ja- 
mais recouvrer  sa  'place  de  profes- 
seur royal.  Clément  XI  vemerciâ 
Louis  XIV  de  ce  châtiment;  et  dans 
le  bref  qu'il  adressa  à  ce  monarque,  il 
appela  ce  docteur  ce  un  homAie  d'une 
très-mauvaise  doctrine,  et  aiupable 
de  plusieurs  excès  envers  le  siëge 
apostolique.  »  -1—  Dupin  ne  fut  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il  étoit 
dans  une  étroite  liaison  avec  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  et  même 
dans  une  relation  continuelle.  On 
{  soupçonna  du  mystère  dans  ce  com- 
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mercè;  et  le  lO  février  1719,  on  fit 
euievet  tûud  ses  papiers,  <(.  Je  iile 
trouvai  au  Palàis-Royâl  au  ïHoment 
âu*ôti  (es  V' apporta ,  dil  Laiiieauy 
cvêqtife  dé  Sisleroii  ^  de  qui  nous  em- 
pruntons ceà   aiiecdotes;  il  j  ëloit 
dit  quel6â|»rinôipés  de  nôtre  foi  péu- 
VéHl  s'acCdrder  avec  les  principes  de 
lâ  felfgioù  at^glicane.  On  y  avançoîl 
^e,  tâHs  altérer  l'intégrité  des  dog- 
tHëÀ ,  on  peilt  âboiir  la  confession 
attriculaif è  ^  et  ne  plus  parler  de  la 
trâti6stibà(antiation  dans  le  sacre- 
ifleiit  de  J'eucharis{ie ,  anéantir  les 
vœux  de  ta  religion,  retrancher  le 
i«â2M  ftt  ràbf tinence  dû  csfhûié ,  se 
passer  du  pap^,  et  permettre  1«  nM- 
TÎage  des  prêtres.  »  I^^s  etinemi»  de 
Dupm  prétendent  que  sa  co&duite 
^toit  conforme  à  sa  d(>ctriue;  qtt*tl 
èioti  marié  ^  et  que  sa  veuve  se  pré- 
senta pour  «èctreillif  s«  sticcevsiôn  ; 
mais  rien  n'est  plus  faux  que  tous  ces 
br&iis  dcâtidaleux.  le  |>rojêt  de  réu- 
ttkm  del'Bglf  seangllcAne  avét  FEglise 
romatne  irëfoif  ^nt  un  nrfàière  : 
(fëloiet  lé  fhïit  de  Tespi'it  ctnidliant 
dé  DUptii.Le  oattKtiëtl  del^cfarfles,  et 
îé  pi'ociTreiTf-génél'at  du  pâiflerttertl 
d«  Paris,  Joly  de  Fleutjr,  ravdfent 
stppréuvé.Qiioîqtt*én  ait  dit  févêtftié 
de  Sisferott,  otl  asstiré  qu'il  n'y  avait 
rkfa  dafts  l'fefit  de  Ih>pin  qui  dût 
pâtoîlte  sîispeet  à  uti  tbéoh^gieUju- 
dicieuit  et  ttioderë.   Ce  fiït  par  les 
thètttti  vues  de  pai^  ^ntf ,  pendant  le 
séjour  du  czar  Pierre  à  raris ,  il  fft 
consulté  sur  quelques  projets  de  réu- 
nion qui    n'ont  point    eu    d'efitet. 
£n€n,  quelque  jugement  qu'on  porte 
de  sfei  façon  de  penser  et  de  sa  con- 
duite,  ou  ne  peut  lui  refuser  un  es- 
prit net,  précis  ,  méthodique,  une 
lecture  ipainense ,  une  mémoire  heu- 
reuse, un  style ,  à  la  vérité,  peu  cor- 
rect, mais  facile  et  assez^noble,  et 
tm  caractère  moins  ardent  que  celui 
^ttW  attrîhue  d'ordluafre  aux  écri- 
vains du  parti  janséniste  avec  lequel 
il  ëtort  Es.  11  mourut  à  Paris  le  6 
jain  1719.  Les  principaux  oavragM 
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de  ce  laborieux  écrivain  «ont ,  I.  JSi^ 
ètiotàègue  des  auteurs  ecclésiasti-^ 
ques.  Contenant  t histoire  de  leur 
uié ,  îecaiatoguê^  ta  critique  y  la 
chronologie  de  leurs  ouvrages , 
tant  de  aeuic  que  nous  avons  j  que 
de  ceux  qui  se  sont  perdus  j  le 
sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent^ 
un  jugement  sur  leur  style  ^  leur 
doctrine}  et  le  dénombrement  des 
différentes  éditions  de  leurs  ou- 
i^rages,  en  58  v.  in-8**,  réimprimée 
en  Hollande  en  1 9  vol.  in*4*^.  Dom 
Cellier  a  donné  dans  le  même  genrs 
un  ouvrage  qui  est  plus  exacte  mais 

2ui  se  fait  lire  avec  moins  de  plaisir, 
/abbé  thipit»  juge  ptesqoe  toujours 
sans  partialité  et  sans  prévention , 
et  sa  critique  est  ordinairement  dé- 
gagée des    préjugés    dn    vulgaire  : 
mais  la  vitesse  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit   lui    a   fait  commettre  un 
grand  nombre  de  fautes.  Les  dentiers 
volumes  ne  iont  pas  faits  avec  le 
même  soin  que  les  prenûers.  Les  Vjes 
qu'il  donne  sont  trop  abrégées;  les 
faits  ne  sont  ni  assez  développés,  nk 
assez  bien  discutés.  Les  tables  chro*' 
nologiqués  sont  souvent  en  contra- 
diction avec  l'ouvrage  même.  <  Les 
catalogues  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  erreurs 
qu'on  lui  reprocha ,   en  flétrissant 
son  ouvrage,  «Soient,  1®  d^alfbibUs 
le  culte   d'hjperdulie   que  TEgliM 
rend  à  la  Vierge  ;  a°  de  favoriser  U 
nestorianisme  ;  3^  d'alfoibïlr  les  preu*- 
ves  de  la  primauté  dir  saint -siège; 
4*^  d'attribuer  aux  saints  Pèr^'sdés 
erreurs  sur  l'immortalité  del'ame^ 
et  sur  l'éternité  des  peines  de  l'enfer  > 
5*  de  parler  d'eux  avec  trop  peu  de 
respect ,  etc. ,  etc. ,  etc.  II.  Uue  Edir- 
tion  de  Gerson,  en  5  vol.  in*fol* 
lïl.  Traité  de  la  puissance  eeciésius^ 
tique  et  temporelle ,  Paris,  1707, 
in- 8^.  C'est  un  corninestahre  ëtenda 
des  quatre  propositions  de  la  décla^ 
ration  du  clergé  en  1682.  L'auteur 
n'y  a  pas  rais  son  nom.  IV.  HiS'* 
tgirt  it  ^Bgli^  en  abrégé^  en  4  Y* 
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ia-13.  V.  Histoire  profane ,  Fans , 
1716,  6  vol.  in~i9.  Cet  ouvrage  et 
le  précèdent,  faits  à  la  hâte,  nian- 
ôaent  d'exactitude.  Dans  Tabrégë  de 
t Histoire  de  V Eglise ,  il  ne  donne 
rien  ni  à  la  prévention ,  ni  à  la  pas- 
sion :  il  raconte ,  et  rien  de  plus.  C  est 
le  jugement  ^ue  portèrent  de  cet  ou- 
Tràge  les  journalistes  de  Trévoux, 
qui  aailleurs  n'étoient  pas  favorables 
à  Dupin.  VI.  Bibliothèque  univer- 
selle des  historiens,  en  a  vol.  in-8', 
Paris,  1707,  suivant  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique  ^  mais 
qui  n'a  pas  été  achevée.  VIL  His- 
toire  des  Juifs ,  depuis  J.  C.  jus- 
qu* à  présent,  1710 ,  en  7  vol.  in- 12. 
CVst  l'ouvrage  du  ministre  Basnage 
que  Dupin  s'appropria,  eu  y  faisant 
quelques  changemens.  (  ^oy.  Bas- 
nage  ,  n*  V  y.  VTII.  De  antique 
Ecclesiœ  disciplina,  1686, in-4®. 
Cet  écrit  fut  censuré  par  le  cardinal 
de  Noailles,  archevêque  de  Paris, 
IX.  Liber  Fsalmorum  cum  notis , 
in-8*.  X.  Traité  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  orthodoxe ,  un  vol.  în-8% 
qui  étoit  le  commencement  dune 
Âéologie  française  qui  n'a  pas  eu  de 
suite.  XI.  Traité  historique  des 
excomtnunications  ,  in  -  i  a.  XII. 
JHéthode pour  étudier  la  théologie, 
in-ia  :  bon  ouvrage,  réimprimé  en 
176g ,  avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  par   Tabbé    Dinouart. 

XIII.  Une  Edition  d'Octat  de  Mi- 
iève,  Paris ,  1700 ,  in-fol. ,  estimée. 

XIV.  On  lui  attribue  encore  l'écrit 
intitulé  Défense  de  la  monarchie 
de  Sicile  contre  les  entreprises  de 
la  cour  de  Rome,  1716,  in-  8®, 
composé  par  ordre  de  la  cour  de 
Turm,  et  imprimé  à  Amsterdam, 
sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur. 
C'est  une  reptation  d'un  ouvrage  de 
Baroniuft.  (  Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Nicéron ,  qui  donne 
47  vol.  àU  Bibliothèque  de  Dupin. } 

V.  DUPIN   (Pierre),  avocat 
tu  parlement  de  Bordeaux^,  mort 
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dans  cette  ville  le  a  3  novembre 
L74&  ,  étoit  né  ,  en  1681  ,  d'uu 
notaire  de  Tartas  ,  dans  les  Laudes , 
et  il  a  voit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On  a  de 
lui,  I.  Traités  des  peines  des  se- 
condes noces ,  Paris ,  1743 ,  in-4'*  ; 
livre  curieux  et  savant.  II.  Confé- 
rences de  toutes  les  questions  traitée» 
par  Perron,  avec  le  Commentaire 
de  Bernard  Automne ,  Bordeaux  , 
1746,  in-4'*.  m.  Une  Edition  de  ce 
commentaire.  (  Voyez  Avtomns.  ) 
Dupin  étoit  souvent  consulté  par 
les  magistrats  et  les  avocats. 

*  DUPLAIN  (Antoine) ,  auteur 
calviniste  du  16*  siècle  ,  qui  a  com- 
posé pour  la  défense  de  sa  secte  un 
ouvrage  en  vers  imprimé  en  i563  , 
sous  le  titre  de  Cantique  contenant 
le  discours  de  la  guerre  adi^enue 
à  Lyon  pour  la  religion, 

DUPLANIL  (J.D.),  médecin, 
né  k  Paris  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  180a ,  a  traduit  de  l'an- 
glais divers  Ouvrages  relatifs  à  son 
art ,  et  entre  autres ,  Méthode  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  par 
Clare,  1786  ,  in-8'^  ;  Médecine 
domestique  de  Buchan  ,  dont  la 
cinquième  édition  imprimée  sur  la 
dixième  de  Londres,  a  paru  en  b  vol. 
in -8^.  Il  l'a  enrichie  d'excellentes 
Observations.  On  lui  doit  encore 
Médecine  du  Voyageur  ,  1800,  3 
^.  in  -  8^ 

1 1.  DUPLEIX  (  Scipion)  naquit 
à  Condom  en  1 566,  d'une  famille 
noble  originaire  du  I^nguedoc.  Son 
père  avoit  servi  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Montluc.  Sci- 
pion s'étaut  fait  connoitre  à  la 
cour  de  la  reine  IMarguerite  ,  alors 
à  Nérac ,  vint  à  Pans  ,  en  1 6o5  , 
avec  celte  princesse ,  qui  le  fit  depuis 
maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 
Il  devint  ensuite  historiographe  de 
France,  et, travailla  long>temps  sur 
l'histoire  de  ce  royaume.  Il  s'occupa 
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dans  «sa  vieilîes&e  dune  compilation 
sur  les  lilïerlës  de  l'Eglise  gallicane  : 
liiais  le  chancelier  Stfgiùer ,  ayanl 
fatl  brûler  en  sa  présence  le  manus- 
crit pour  lequel  il  demandoil  un  pri- 
vilège ,  il  en  mourut  de  chagrin 
peu  de  temps  après  à  Condom  ^  en 
1661.  Dupleix  étoil  parvenu  jus- 
quà  l'âge  de  80  ans  ,  sans  avoir  ni 
Ibiblesse  -ni  infirmités.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  ï.  Mémoires  des  Gaules, 
1600 ,  in-lbl.  ,  qui  forment  la  pre- 
^tnière  partie  de  son  Histoire  de 
France.  Ils  sont  plus  estimés  que  tout 
le  reste  :  on  voit  que  Taut^eur  avoit 
été  aux  sources  :  cependant ,  ce  li- 
vre est  peu  connu ,  et  encore  moins 
In.  IL  Histoire  de  France ,  en  5  ^  et 
puis  en  6  vol.  in-fol.  La  narration  de 
Dupleiiv,  quoique  assez  nette  ,  est 
pen  agréable  ;  outre  que  sou  langage 
a  vieilli ,  il  y  a  répandu  beaucoup  de 
platitudes  ampoulées.  Le  cardinal  de 
Riche) ien  y  fut  fort  flatté ,  parce  qu'il 
vivoit  lorsque  riiislorien  écrivit  ;  et 
la  reine  Marguerite,  quoique  sa  bien- 
faitrice ,  y  est  peinte  comme  une 
Messal.-ne,  parce  qu'elle  étoit  morte, 
et  que  Fauteur  n'a  voit  plus  rien  à 
en  attendre.  Il  sacriiioit  très-souvent 
la  vérité  à  de  mauvaises  antithèses 
et  à  des  pointes  grossières.  La  vile 
adulation  ,  qui  perce  dans  tous  les 
endroits  où  il  parle  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  déplut  beaucoup  à  Mat- 
thieu de  Morgues  ,  et  au  maréchal 
de  Bassompierre.  Ik  le  convain- 
quirent l'un  et  l'autre  d'ignorance  et 
de  manvaise  foi.' Dupleix  leur  ré- 
pondit le  moins  mal  qu'iji  put.  Après 
la  mort  du  cardinal ,-  il  voulut  re- 
fondre une  partie  de  son  Histoire  ; 
mais  sa  vieillesse  ne  lui  permit  pas 
d'exécuter  ce  projet.  111,  Histoire 
romaine  ^  en  3  vol.  in-fol. ,  masse 
énorme  ,  sans  esprit  et  sans  vie. 
IV.  Un  Cours  de  Philosophie  ,  en 
français  ,  5  vol.  in-ia.  V.  La  Cu- 
riosité naturelle  rédigée  en  ques- 
tions ,  Lyon ,  1 620  ^  in- 8^.  Ce  livre. 
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plein  de  questions  obscènes  ,  et  tiré 
LU  partie  des  problèmes  d'Aristote  , 
d'Alexandre  d'Aphrodisée  ,  et  des 
plus  célèbres  médecins  et  natura- 
listes ,  renfermedes  choses  curieuses 
et  quelques-unes  de  dangereuses.  VI, 
La  Liberté  de  la  langue  française  , 
contre  Vaugelas.  Au  reste  ,  Dupleix 
a  presque  toujours  tort  dans  ses  re- 
marques ;  mais  il  a  quelque  raison 
de  se  plaindre  qu'on  avoit  aboli  une 
foule  de  termes  énergiques  ,  sans 
leur  en  substituer  d  equivalens  ,  et 
que ,  sous  prétexte  de  polir  la  langue, 

on  l'a  volt  quelquefois  appauvrie. 

(  f^oyez  ,  sur  cet  Historien  ,  la  der- 
nière édition  de  la  Bibliothèque  des 
historiens  de  France  par  le  P.  Le 
Long. ) 

t  II.  DUPLEIX(Jo8eph-François), 
célèbre  négociant  français ,  rival  de 
La  Bourdonnaye  dans  l'Inde ,  fut 
envoyé  dans  cette  contrée  en  i73o, 
pour  y  diriger  la  colonie  de  Chànder- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de  fonds. 
Dupleix  lui  redonna  la  vie.  Il  étendit 
le  commerce  de  cette  colonie  dans 
toutes  les  provinces  du  Mogol  ,  et 
jusqu'au  Tibet.  Il  expédia  des  vais- 
seaux pour  la,  mer  Rouge ,  pour  le 
golfe  Persique  ,  pour  Goa  ,  ])our  les 
Maldives  et  pour  Manille.  II  fit  bâtir 
une  ville  et  forma  un  vaste  établis- 
sement. Sou  zèle  et  son  intelligence 
furent  récompensés ,  en  1742  ,  par 
le  gouvernement  de  Poudichéry.  En 
1746,  La  Bourdonnaye  s'emjiara  de 
Madras  ;  la  place  capitula  :  Dupleix 
secrètement  jaloux  du  vainqueur  , 
cassa  la  capitulation ,  s'empara  de  ses 
vaisseaux  ,  voulut  même  le  faire 
arrêter,  et  ses  délations  à  la  cour  de 
France  furent  cause  qu'en  arrivant 
à  Paris  il  fut  enfermé  à  la  Bastille. 
{Foyez  Boukdonnaye.)  Dtipleix , 
en  Ï748  ,  défendit  Poudichéry  pen- 
dant quarante- deux  jours  de  tran- 
chée ouverte  contre  deux  amiraux 
anglais  ,  soutenus  de  deux  Nababs 
du  pays.  Il  servit  de  général ,  d'in-* 
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génieuiC  >  d*arttllcuj: ,  de  muiiitioti- 
naire.  Le  cordoa  foug/e  el  le  titre  de 
iQarquis  furent  le  prix  de  cette  belle 
défense  y  quji  rendit  Le  nom  français 
re«pectaUe  dan«  rinc|a>  ^  reçut  deux 
ans  après  du  Grand-MÔgol  une  pa- 
tente de  Nabab .  après  avoijr  mis  «a 
possessicm  du  Dëcan  Si^abetzingue. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  U  s'éleva  eu  1751  deu^pré- 
tendans'à  la  Nababie  d'Arcate.  Les 
Â^nglais.  favorisèrent  le  rival  du  Na* 
bab  soutenu  par  les  Français.  Les 
deux  compagnies  anglaise  et  fran- 
çaise se  firent  une  véritable  guerre , 
dont  le  succès  ne  fut  pas  pour  celle- 
ci.  Pondichéry  resta  dans  la  disette, 
dans  l'abat temeut  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  des  inémoires  eontre 
Dupleix  ,  comme  il  en  a  voit  envoyé 
contre  La  Bonrdonnaye.  Dupleix  mt 
rappelé  en  1755  ;  il  partit  en  1754, 
et  vint  à  Paris  désespéré.  Il  intenta 
un  procès  contre  sa  compagnie ,  à 
laquelle  il  demandeit  des  milUona 
qu'elle  lui  contestoit ,  et  qu'elle  n'au- 
Toit  pu  payer  ,  si  elle  en  a  voit  été 
débitrice.  Il  donna  un  long  Mé-- 
moire  ,  qui  fut  lu  avee  empresse- 
ment f  et  dont  on  ne  se  souvient 
plus  aujpurdhuL  Enfin  il  mourut 
peu  de  temps  aprèa ,  du  cbagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  aprè»  taat 
de  grandeur  ,  et  sur-  lout  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter  des 
juges  après  avoir  régné.  Ceux  qui 
^toient  à  portée  de  décider  du  mérite 
de  La  ^oordonnaye  ei  de  Dnpleix 
disoient  que  l'un,  avoit  les  qualités 
d'un  marin  et  d'un  guerrier  ,  ^et 
l'autre  celles  d'un  prince  entrepre-^ 
nant  et  politique.  C'est  aiusi  qu'en 
parle  un  auteur  anglais  ,  qui  a  écrit 
les  guerres  dea  compagnies  anglaise 
et  française  ;  iugtem^it  adopté  pat 
lauteur  du  Siècle  de  I^i»  XV. 

DUPLESSIS*  F'ofes  Vhva&is  u 
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*  OUPLSSSY  (F.  S.  ) ,  moKt  au 
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commencement  dn  19^  siècl* ,  «et 
auteur  d'un  ouvrage  important ,  in- . 
titulé  Den  végi&taux  résineux ,  UuU 
indigènes  qu^exoiiques  ,  ou  Des^ 
criptiça  CQmfilète  des  arbres^  or*- 
brisseaux^ ,  arbustes  ei  plantes^  qui 
produisent  des  réjines  ,  apee  le» 
procédés  pour  les  extraire  ;  Vineti- 
cation  détaillée  de  leurs  propriétés 
et  us^es  dans  h  médecine  ,  4s 
pharmacie  ,  Uart  vétérinaire ,  la 
peinture ,  etc. ,  4  8^^  "^o^^  graii4 
ia-8°.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  premier  contient  la  descripti«B 
dei»  pkuKea  qui  produisent  le  cam* 
pbre  ;  la  seconde  partie  a  pour  objet 
rbistoire  du  térébintbe ,  du  havt* 
mier  de  Guiane,  du  mélèze,  de» 
pins,  de»monorobées,  deadamma]^ 
et  de»  résilie^  qui  en  découlent;  lea 
aromates  et  les  végétaux  vj^neux 
sout  le  sujet  de  la  troisi^e  partie  ; 
la  quatrième  contient  l'bisloire  des 
plante»  dont  on  retire  l'indigo  ,,  ,jk 
vernis,. la  gonuae  ëlaslique  e^k» 
sucs  résineux. 

*L  DUPONT  (GratiMi),  set-^ 
gneur  de  Drusac  ,  lieuteaantrgéné* 
rsd  en  la  s^écbaussée  de  Touloiise. 
Aussi  peu  galant  que  mauvais  poele^ 
cet  obscur  écrivain  n'a  pris  la  pkune 
que  pour  outrager  les  dame»,  en  re»* 
sassant  toute»  le»  satireis  que  se»  de* 
vaucier»  s'étoicait  permises  contre 
elles  ,  dan»  un  pitoyable  ouvrage , 
intitulé  Controverse  des  sexes  ma^ 
culin  eé  féminin.  Cette  véritable 
r^sodie  est  divisée  en  ir<HS  livres. 
L'auteur  établit  dans  le  preqûer 
qu'il  n'est  pas  certain  que  le»  femme» 
aient  été  créées  comme  rbomme-à 
l'image  de  Dieu  ;  dan»  le  second,  i^ 
examine  les  inconvéniens  du  m»* 
riage  et  conclud  contre  lui  ;  dans  le 
troisième  enfin  ,  il  donne  l'tûstoire< 
des  femmes  les  plus  célèbres  pur 
leurs  vices  ou  leur  méchanceté  «  E 
a  entassé  dans  ces  troi»  livres  quan* 
fité  de  ballade»  ^  rojodeauK  f  kâs , 
Tirelaift  ,  chiaicatti  ^  etQA  ^  «f  entr* 
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'^layé  toutes  ces  espèces  de  rimes 
iHzarres,  à  la  âiffîctiitë  desquelles  nos 
•aaciâ»  versiBesteuts  tttachoisnt  tin 
«i  grand  mérite  ,  telles  que  la  fra- 
'tenhsée  ,  la  Iwiteiee  ,  la  rétrograde , 
l'cmciialnée ,  la  brisée ,  l'équivoque , 
la  sénée ,  la  couroanëe ,  Fëcu]^érière , 
etc.  La  première  édition  des  contro- 
verses parut ,  m-fol.  ,  à  Toulotise 
e&  1534.  11  en  a  étë  fait ,  à  Lyon , 
en  16 36  ,  nne  autre  in>  16  ,  bien 
angmentëe  ;  et  enfin  nne  troisième 
iii'-S* ,  à  Fans  en  i54i. 

tï  DUPONT,  roiyez  Eaman,  n^ 

.1  ,  et  PONTANUS- 

'    ï.  DUPORT.  F',  Teatr*  ,  n»  H. 

*  II.  DUPORT  (François),docteur- 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  qui  n  est  connu  sur  le  Par- 
nasse que  par  un  ennuyeux  po'ëme 
publié  en  1617  ,  sous  le  titre  du 
Triomphe  du  Messie  pour  la  cou- 
firioation  des  chrétiens  et  la  conver- 
sion des  juifs  y  mabométans  ,  ido- 
lâtres et  tous  in&dèles.  Ce  poème 
^Uesïe  les  bonnes  intentions  de  Fau- 
teur, qui  «après  avoir  donné,  comme 
il  le  dit  y  plusieurs  livres  latins  pour 
la  connoissance  et  guérison  des  ma- 
)bidies  du  corps  ,  a  cru  son  qsuvre 
imparfaite  s'il  n'ajouioit  la  guérison 
de  r&me.  »  On  peut  douter  cepen- 
dant  de  TelHcacité  du  remède  qu'il  a 
employé  pour  y  parvenir. 

♦  Hï.  DUPORT  (Gaies),  né  à 
Arks  le  6  juiUet  1636 ,  eiatra  dans 
la  congrégation  de  TOratoire  à  Parts 
le  a  imklet  1647,  après  avoir  étudié 
ea  chroit.  Il  enseigna  les  hnntanités 
an  Mêbsb  ,  d*oô  il  fnt  envoyé  à  Avi^ 
ginai.  Il  sortit  de  la  congrégation 
«n  i'66o ,  à  Foocasion  d'un  procès , 
et  naurnt  à  Paris  le  9 1  décembre 
»69^i.  On  •  de  Ini,  I.  Hisioirtdé 
tÉ§^se  d^ArtB9,  dé  ses^  êtf^ttes , 
de  S8ê  mffnoêêèfee ,  etc, ,  1  vol  in-^ 
1^9 ,  i%o.  Cet  ouvrage  n'est  gnère 
^'on  ébtéçé  de  Bàsâ ,  auquel  Du  port 
a  ajouté  ce  que  le  premier  ii^,aToit 


BtJPÔ 


loi 


jptt  traittr,  c'est-*à-dire  ce  qui  re- 
garde les  prélats  qui  sont  venus 
après  lui.  \i^L*  art  de  prêcher,  con» 
tenant  diverses  méthodes  pour  faire 
des  sermons  y  des  panégyriques  , 
des  homèiies ,  des  prônes ,  des 
grands  et  petits  catéchismes,  auec 
une  manière  de  traiter  les  contra- 
verses  selon  les  régies  des  saints 
pires  et  là  pratique  des  plus  cé- 
lèbres prédicateurs  ,  etc, ,  1  vol. 
in- 13  1&84  ,  et  qui  promet  beau- 
coup pins  qu'il  ne  donne.  III.  Lêë 
excellences,  les  utilités  et  la  né- 
cessité de  la  prière ,  Paris ,  ,1667, 
L'auteur  éloii  prêtre  ,  protonouire 
apostolique,  ejt  docteur  en  ditiit  civil 
et  canon. 

t  IV.  DUPORT  (  A.  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  députe  de 
la  noblesse  de  Cette  viUe  aux  états- 
géiji^raux  ,  y  prononça  un  discours 
profond  sur  Tétat  des  cours  d^  l'Eu- 
rope ,  et  sur  les  moyens  d'y  porter 
la  rétolntion.  C'est  dans  sa  maison 
que  se  réuhissoient ,  tn  1788  ,  tous- 
les  ennemis  de  la  cOur,  €i  qn'ih 
formoient  et  combiuoiént  leurs  pro- 
jets. A  la  séance  dn  38  }uiBet  1789,. 
il  proposa  nn  comité  de  qnatre  per-^ 
sonnes ,  pour  prendre  conuoissanca 
des  affaires  de  hante  trabison ,  ce 
qui  eijtfanta  le  comité  de's  recbercbes. 
Le  6  août ,  il  pressa  i^lvement  l'a- 
bolition du  décret  de  la  noblesse.  Le 
37  ,  il  fît  décréter  la  suppression  de 
la  gabelle.  On  lui  Supposoit  alor» 
des  principes  de  républicanisme;  car 
lorsqu'on  vint,- le  3i ,  annoncer  que 
des-  factieuit  assemblées  an  Palais- 
Royal,  menaçoient  de  massacrer 
wie  partie  des  députés,  il  é-écria  : 
«  Pourrit^ns-neus  craindre  quinze  ou 
yi^gt  mille  personnes  exigées  en  ré- 
publique ,  sans  lois ,  satîs  constitu- 
tion, même  an  sein  de  leur  fac- 
tion?)» Le  5  octobre,  il  s'emporta 
contre  les  gardes  du  corps  qtfoi^ 
massacra  peu  dliefurès  après  ,  et 
contre  la  mittoriOS  du  roi.  Le  if  » 


il  parla  ea  faveur  de  Tadmissioa 
des  proiestans  ,  des  juifâ  et  des 
comédiens ,  aux  droits  de  citoyens 
actifs  i  M.  de  Digione,  dans  sa  dépo- 
sition sur  les  événemens  des  5  et  6 
octobre  1789,  dit  «avoir  vu  Duport 
accompagner  le  duc  d'Orléans  au 
luilieu  df.s  cris  d'allégresse  des  assas- 
sins, le  tenir  sous  les  bras,  et  causer 
livec  lui  d'une  manière  libre"  et 
gaie.  »  En  février  1790,  il  vota 
pour  qitaucuu  député  ne  pût  ac* 
cepter  de  places  du  gouvernement. 
Le  3o  mars ,  il  présenta  un  long  trar- 
vail  sur  lorgaaisation  judiciaire. 
Daus  la  discussion  du  droit  de  paix 
et  de  guerre,  il  appuya  le  projet  de 
Mirabeau  ^  tendant  aie  déléguer  aux 
deux  pouvoirs.  Le  7  août ,  il  ré- 
clama la  publication  des  charges 
contre  les  députés  impliqués  dans 
ViilTaire  du  6  octobre.  Le  14  fé- 
vrier 1791  ,  il  fut  élu  président. 
Le  3i  mai ,  il  vota  la  suppression 
de  la  peine  de  mort ,  et  provoqua 
Tabolitiou  des  lettres  de  grâce,  etc. 
L.or&  de  la  fuite  de  Louis  XVI  y  il 
fui»  chargé  de  reosyoir  lea  aveux 
de  ce  prince.  Depuis  lors,  il  af- 
fecta plus  de  modération  dans  ses 
principes.  On  le  vit  défendre  Tin- 
violabilité  de  la  personne  du  roi, 
et  proposer  la  révision  des  décrets 
les  plus  populaires.  Il  lit  ensuite 
adopter  divers  articles  dorgauisa- 
tion  judicaire ,  et  parut  se  rappro- 
cher de  la  cour.  Après  la  session 
de  rassemblée  nationale  ,  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  cri- 
minel de  Paris.  Après  la  journée 
du  10  août  1793,  il  prit  la  fuite, 
el  fut  arrêté  à  Melun ,  en  septembre  ; 
mais  il  parvint  à  s'échapper  eucore, 
se  relira  en  Suisse ,  et  mourut  à 
Appenzel  en  août  1798.  Adrien 
Duport ,  sans  être  brillant ,  étoit 
peut-€txe  le  plus  profond  des  ora- 
teurs de  rassemblée  ;  il  réunissoit 
l'astuce  k  la  pénétration ,  combi- 
noit  les  plans  et  dirigeoit  ensuite 
la  marche  des  associés. 
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*  DUPORTAIL ,  ministre  de  Ul 
guerre  en  1790,  ser voit  dans  le 
corps  du  génie  avant  la  révolution , 
et  y  jouissoit  de  la  réputation  d'uu 
excellent  officier.  Etant  encore  élève 
à  Mézières  ,  il  éprouva  quelque» do^ 
sagrémens,  et  fut  même  enfermé 
par  liîttre  -  de  -  cachet ,  pour  s'être 
montré  un  des  chefs  d'une  cabale 
q^ii  eut  lieu  dans  cette  école ,  afiu 
deropècher  d'y  recevoir  le  neveu 
d'un  commis  du  bureau  de  la  guerre. 
Employé  ensuite  en  Amé-.ique,  ii 
s'attacha  à  I^  Fayette  ,  contribua 
beaucoup  à  ses  succès ,  et  revint 
en  France  avec  le  grade  de  briga* 
dier  des  armées.  Le  roi  de  Naplee. 
ayant  demandé  des  officiers  fran^ 
çais  pour  former  ses  troupes,  ou 
lui  envoya  Duportail  pour  la  par- 
tie du  génie;  mais  il  y  resta  pen 
de  temps ,  s'étant  brouillé  presque 
aussitôt  avec  M.  de  Salis  Marchu-* 
liers ,  officier-général ,  commandant 
à  Naples  les  gardes-suisses.  Il  fut 
fait  maréchal  de  camp  eu  178S. 
Soutenu  par  La  Fayette ,  il  fui  porté, 
en  septembre  1790  ,  an  miuistèrede 
la  guerre.  On  laccusa  d'avoir  révo->- 
lu lionne  l'armée  en  faisant  admet- 
tre par- tout  dans  les  clubs  les 
soldats  des  troupes  de  ligue.  Eu 
janvier  1791  ,il  écrivit  aux  adminis- 
trateurs du  département  du  Nord, 
pour  les  engager  à  s'opposer  à  l'é- 
migration. En  novembre ,  dénoncé 
à  l'assemblée,  il  fiit  obligé  de  ren- 
dre compte  de  Tétat  des  places  frou* 
tières;  se  voyant  poursuivi  à  cba* 
que  instant ,  et  contrarié  dans  toiT- 
tes  ses  opérations ,  il  quitta  le  minis- 
tère le  3  décembre ,  et  fut  employé 
militairement  eu  Lorraine  ;  mais  sa 
retraite  ue  le  mit  pas  à  l'abri  dee 
persécutions.  Le  i5  août  1792  , 
l'abbé  Fauchet  le  dénonça,  et  le  fit 
décréter  d'accusation  ;  il  se  cacha 
dans  Paris  pendant  vingt-deux-mois; 
alors  fut  rendue  la  loi  qui  frappoit 
de  mort  les  citoyeiu  qui  receloteut 
des  proscrite.  Ne  voulant  pas  com<^ 
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promettre  ses  hôtes ,  il  se  détermina 
à  passer  en  Amérique  ;  et  avant  de 
partir  il  déposa  entre  les^  mains  de 
deux  notaires  un  acte  dénomina- 
lif  des  motifs  qui  le  forçoient  d'a- 
bandonner «a  patrie.  En  conséquence 
de  ces  faits,  un  membre  demanda 
au  corps  législatif ,  le  18  juin  1797, 

3 ne  son  nom  fût  rajé  de  la  liste 
es  émigrés ,  et  qu'il  lui  fAt  permis 
de  revenir  en  France.  Celte  tenta- 
tive n'eut  pas  alors  de  succès.  11  s*y 
rendoit  en  1803  ,  lorsqu'il  mourut 
dans  la  traversée. 

^DUPPA  (Brian  ) ,  pieux  prélat , 
né  en  1689  à  Le-^sham  ,  au  comté 
deKeut,  ftiort  en  1663,  élève  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford  ,  où  il 
fut  chanoine.  En  i638  ,  il  fut  nom- 
mé précepteur  du  prince  de  Galles , 
depuis  Charles  I(.  A  peu  près  dans  le 
itiëme  temps ,  il  fut  nommé  évèqne 
de  Chichester  :  il  passa  ensuite  au 
siège  de  Salisbnry,  et  suivit  Char- 
les I*'  dans  nie  de  Wight.  On  croit 
qu'il  a  participé  à  la  composition  de 
VEiJtonBusilike.  A  la  restauration , 
il  fut  fait  évèque  de  Winchester ,  et 
lordaumônier.  Peu  demomensavant 
sa  mort ,  Charles  II  alla  le  voir ,  se 
mit  à  genoux  auprès  de  son  lit,  et  lui 
demanda  sa  bénédiction.  Ce  pieux 
évêque  ,  presque  expirant ,  la  lui 
donna  d'une  manière  très-tonchante. 
On  a  de  lui  quelques  Ouvrages  de 
dévotion  :  mais  il  se  distingua  bien 
plus  par  sescBuvres  de  charité. 

*  L  DUPRAT (Philippine),  fille 
de  François  Dnprat  baron  de  Thiers, 
et  de  l'illnslre  Anne  Séguier.  Elle  fit, 
ainsi  que  sa  soeur  Anne  ,  l'omement 
de  la  cour  de  Henri  III ,  par  son  es- 
prit et  ses  connoissances.  Elle  a  voit 
étudié  avec  succès  les  langues  grec- 
que et  latine ,  brilloit  par  son  élo- 
quence et  sou  talent  pour  la  poésie. 
Plûlippi  ne  a  composé  plusieurs  Opu/f- 
eiiles  en  vers  français ,  fort  estimés 
dans  lenr  temps. 
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1 11.  DUPRAT  (Antoine) ,  dune 
famille  noble  d'Issoire  en  Auvergne/ 
parut  d'abord  au  barreau  de  Paris. 
Il  fut  fait  ensuite  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Montferrant,  puis 
avocat  -  général  au  parlement  de 
Toulouse.  De  grade  en  crade,  il 
devint  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris  en  1 607 ,  et  chance- 
lier de  France  en  i5i5.  U  a  voit 
commencé ,  dit-on ,  par  être  solli- 
citeur de  procès  à  Cognac  ,  pour 
la  comlesse  d'Angoulème ,  mère  de 
François  P'.  Cette  princesse  lui  con- 
fia l'éducation  de  son  fils ,  dont  il 
gagna  la  confiance.  Quelques  his- 
toriens prétendent  que  Duprat  dut 
sa  fortune  et  son  crédit  à  un  trait 
hardi  et  siugulier.il  s'aperçut  que  U 
comte  d'Angoulètne ,  son  élève  , 
étoit  amoureux  de  Marie ,  sœur  dt 
Henri  VIIl ,  roi  d'Angleterre ,  épouse 
jeune  et  belle  de  Louis  XII ,  mari 
infirme  qui  étoit  sans  enfans.  La 
reine  avoit  accordé  un  rendez- vous 
au  jeune  prince ,  qui  se  glissa ,  pen- 
dant la  nuit,  par  un  escalier  dé- 
robé ;  il  étoit  près  d'entrer  dans 
l'appartement  de  Marie ,  lorsqu'un 
homme  robuste  l'enlève  tout  à  coup, 
et  l'emporte  interdit  et  furieux.  Cet 
homme  ne  tarda  pas  à  se  faire  connoî- 
tre  :  c'étoit Duprat....  «Quoi  !  dit- 
il  au  comte  avec  vivacité ,  vous  vou- 
v^iez  vous  donner  vous-même  un 
maître  ;  et  vous  alliez  sacrifier  un 
trône  à  un  instant  de  plaisir  !  >»  Le 
comte  d'Angoulème  ,  loin  de  lui 
savoir  mauvais  gré  de  cette  leçon , 
lui  enmarqua sa reconnoissance dès 
qu'il  fat  roi.  Pour  s'afifermir  dans 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince ,  qui 
cherchoit  sans  cesse  de  l'argent ,  et 
qui  n'en  trou  voit  pas  toujours,  il 
lui  persuada  de  vendre  les  charges 
de  judicature.  Ce  fut  encore  lui  qui 
lui  suggéra  de  créer  au  parlement 
de  Paris  une  nouvelle  chambre 
composée  de  vingt  conseillers ,  et 
qu'on  appelle  la  Tournelle,  Les  tail- 
les furent  augmentées ,  et  de  nou- 
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veaux  îqdpèts  étjilïU» ,  9$n^  attendre, 
suivant  l'ordre  ancieu  du  royaumf , 
le  çoQsentemeut  ^^s  élats.  Pupr^t, 
fort  du  crédit  de  Louisç  de  Savoie , 
mère  du  roi ,  se  perppiit  tout ,  Qan9 
rien  craindre.  Ayant  çuivi  en  Italie 
François  V  ,  il  persuada  à  ce  priuce 
d*al3olir  la  Fi'ogimtfq^erSQnçfhn, 
et  de  faire  le  Cqnççrdat  ^  par  le- 
quel  le  papa  X^tniX  au  roi  le  droit 
de  nommer  aux  bénéfices  de  Fra^ce, 
et  le  roi  accorda  au  pupç  l6$  annate^ 
des  grands  bénéfic^^  sur  le  pied  du 
reveau  çourant.{^ûy.  FaA^ÇQJtS  f , 
€it  LÉON  X.)  Ce  concordât,  signé  le 
19  décembre  15 15,  le  rendit  d'au- 
tant pliu  odietiqc  av>^  n^^i^trats  çt 
aux.  ecclé&ia^tiqvies ,  qu'on  l'accusa 
de  s  etrç  vendu  au  pape.  \\  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  çon  dévquen^e^t 
à  la  cour  de  Jiojne,  Ayant  çmbraw^ 
rétatecclésiasli(^U9,  il  fut  ^l^vé  suo- 
cessiveoieat  aux.  évichés  de  Meau:^, 
<l*Albi  ,  de  Valence ,  4e  Die ,  de 
Gap,  à  Varçhfivêcbç  de  Sefts ,  çniiu 
à  la  pourpre  çu  lôay.  Noipmé  lé- 
gat àf  laferç  e»  France ,  il  çou^ron- 
na  1^  rçiixp  l^oQare  d'Av^triche.  Un 
auleur  italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  papç  en  i534 ,  apr^  la  mort 
4e  Çléqieut  VU-  Cet  aqteur  ajouie 
<ju*il  le  proposa  au  Toi .  APauel  il 
promit  de  fournir  pour  U  dépense 
qu*oçç4sionneroit  9a  nomination  jus- 
c[u*à  (juaire  cen^  mille  écus;  rpgié  ce 
monarqMe  9e  moqua  de  «On  apnbi- 
lion ,  et  retim  soft  arçe^t  <iu'ii  se 
fit  apporter»  Ce  fait  pai'oît  peu  vrai- 
8emî?jable  '•  il  s'étoit  attire  tapt  d  en- 
nemis ,  qu'il  ne  faut  pas  adopter 
tout  ce  qv»  0»  a  écrit  de  défavorable 
sur  sofi  compte.  U  se  retira  smr  I9 
i\n  dfi  9es  \o*^^  ^H  cbât^a^  de 
Nantouillet,  où  il  mourut  le  9  juil-»- 
Içt  |555  ,  à  731  ans.  gon  iiUérêtfut 
presque  touiourâ  sa  »e\ilç  loi.  Jl  aé^ 

par^  celui  du  rpi,  4a  bi/^  public, 
mit  la  discofde  çntre  1q  conseil  et 
le  parlement ,  et  créa  celle  map^ina^ 
SI  fiscale  :  ft  qu'il  n'est  ^vqX  de  tarse 
san^  seigneur.  »  {{é  avec  U9  cp&ui; 
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but  %i  une  anpe  avide  «  il  employa 
lee  ipoyen^  le9  plu9  illégiUme^  pour 
9'enricbir.  Le  roi ,  las  de  ae»  deman- 
des continuelles ,  lui  répondit ,  en  bir 
sanl  allasion  à  spn  nom,  par  ce  4e^n|i« 
verç  de  Virgile  î  uSafpraia  bibér^.^ 
On  dit  qve  Fraujçoi*  P%  voulant 
avoir  une  partie  de  l'argept  qu'il 
iavoit  amassé,  fit  répandre  le  bruit 
que  le  pape  étoit  mort;  que I>uprat , 
dans  l  espérance  d'obtepir  la  tiare 
par  9a  protection ,  lui  doima  ^^^ 
tonne?  d'or  ;  qu'il  apprit  bientôç 
après  quek  pontife  se  portoitbiep,  et 
que,  lorsqu'il  redemanda  son  argent, 
le  roi  lui  répondit  '  «  Si  le  pape 
n'e?t  pas  mort,  il  est  sûr  qu'U 
mourra»  »  C'eai  lî  une  seconde  ver« 
siou  de  l'anecdote  citée  par  Tautenr 
italien  ,  et  qui  q'a  pas  plus"  de  rrairt 
semWance  que  la  première.  On  <i 
aiji^si  prétendu  ,  peul-^ire  «aps  fon- 
dement ,.  que  Duprat  irrita  Louise 
de  Sia  voie  contre  le  coi)  né  table  de 
Bourbon ,  se  Battant  de  profiter  de 
sa  dépouille.  Ce  prélat  ne  fit  riea 

SQUjT  lea  di0cè«es  confiés  à  ses  soin», 
fut  long?tempt  archevêque  d^' 
Sens,  dit  Te  père  Beriier ,  et  il  ne 
s'y  montra  pas  une  seule  fois.  Amw 
sa  mort  n'inspira  aucun  regret ,  pae 
même  à  sea  çourtisana.  Il  fit  cepen*» 
daiit  bâtir ,  à  l'Hotel-Pieu  de  Paris, 
la  saUe  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
salle  du  légat,  k  £Ue  sera  bi^ngrande, 
dit  le  roi ,  si  ^le  peut  contenir  toi«e 
les  pauvres  qu'il  a  faits  »  ]L<es  grande 
événement  arrivés  pendant  fon  ini-« 
nistère  dans  Tétatet  dans  la  religion, 
la  prise  de  Françoif  P'^  le  sac  ^e 
Rome ,  la  déte«iioi;i  dn  pape  €lé« 
ment  VUl ,  lee  oonvesiutés  intro-*- 
duiles  4dQ9  la  religion  p«r  l'aller  » 
le  tcHisrae  d'Angleterre  »  wt  domi^ 
lieu^^u  pxoverhe  :  a  II  a  aniani  d'af^ 
€^e%  ^VM»  1^  l»gftt<))i 

t  m.  DIIJPIIAT  {GttilUume) , 
fils  légitime  (et  i^kon  pa«  &1«  ontu^ 
rei ,  çomtoeon  Ta  dit  4ans  le^priksé^ 
denf^  éditions}  du  ppé^édlÀ^»  H 
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cl9  Françoise  4$  Veuy ,  qu'Aatoitie 
son  pèr^  avoit  ëpomçç  ftvam  d'être 
engage  dans  1  ordre  sac^rdoUl ,  pro* 
fila  de  la  faveur  et  des  dignilës  emi- 
BeBte»  doot  son  père  ëcoit  revêtu. 
Duprat  obtint ,  iort  )euae ,  I'ab1tô3re 
de  ftfauoae  «il  Auvergne ,  fui  aussi^ 
chanoine  elH|ra&ii  <r  ardiidiacre  de 

fii«  ,  le  i6  iHl^r  ]5a8  ,  il  fut  ëlu 
^yè<{ue  de  Ctennont.  H  atst^ta  au 
concile  •  de  Trente  ,  et  ce  fui  lui 
€[91 ,  à  son  retour  en  France ,  y  in- 
iroduisit  '  le^  >ésuiles  pour  la  pre^ 
mière  Coi««  11  fonda ,  à  Mauriac  dans 
U  haute  ÀDVi^r^n^ ,  eià  Siii^m  dans 
Ja  b999e,  4tu%  collèges,  Qi^  il  éta-r 
blit  ces  ]iQUYÈ^}:|:i^  venu».  U  fQ 
fonda  pn  troi^ènie  ^  paris ,  qui  \iotUi 
le  Mue  de  Cvlié^e  de  ctermont^ 
parce  que  c'est  ]e  nom  de  la  ville 
dont. le  fondateur  éioit  évèque.  Sous 
l40uis  5C1Y,.  le^  jésuilea,  par  une. 
flânerie  qu'on  Jeut*  reprocha  ,  |e 
îioipnièrenl  ÇoHé^e  <îe  I^ouU-i^ 
Grand.  Guillaume  D»|)ral  Ri  bâtir 
un  hôpital  à  Clermont ,  qu'il  dota , 
et  un  courent  de  raininaes  près  de 
•son  château  de^eatiregard  ^  et  mou^ 
rut  le  39  ociobr^ -1  ^6o ,  âgé  de  53* 
ans.  Ce  prêtât  suivoit  la  mode  des 
courtisans  de  sen  temps  ,  et  portoit 
une  longue  barbe.- L'abbé  FaydU,et 
quetqiH's  autres  écrivains  d'après 
lui ,  racontent  que,  lorsqu'il  se  ren- 
dit dans  sen  église  cathédrale  avec 
sa  longue  barbe ,  il  trouva  les  portes 
du  chœur  Fermées.  Trois  dignitaires 
du  chapitre ,  placés  &  l'entrée ,  lui 
présentèrent ,  le  premier  ui^ rasoir, 
fan  Ire  des  ciseaux,  et  le  troisième 
mi  volume:  contenant  les  anciens 
st^uts  de  rÉglUer,  ouvert  à  l'en- 
droit où  ^  trouyoii  le  titre  jP^ 
hariU  rash,  L^évêque  résista  cou*- 
rageiisemeut  an:^  vives  instances 
qifi  \ui  f^rent  faites  de  couper  sa 
\m^Ii«.,  Il  préféra  U  conserver ,  et 
te  jretirii  «ans  entrer  da^i  le  chosur 
de  909  églifi« ,  et  n'y  repavut  plus. 
Cetle  «B^çdçte  parmt  inspecte ,  rar 
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contée  et  ampUhée  par  Tabbé  Fay^ 
dit;  jnpis  eJk  n'esi  pçtf  sans  &>nde^ 
jnent.  Cka^w  foie  que  cet  év^oe 
vovloit  asMsler  k  des  aveefnWef 
sv^odalev,  il  étoit  f9rcé4e  deman- 
cfer  à  son  chi^pitre  U  pérnùi^ 
sion  de  s'y  présenter  sans  être  rasé, 
^hisîeurs  délibérations  capttplaires 
prouvent  que  la  permission  fut  sou- 
vent  demandée  et  accordée*  Il  t^ 
certain  que ,  dans  ce  liième  temps^ 
plusieurs  cîiapitres  de  cathédrale 
dédarèrent  ouvertement  la  guerre 
à  là  barbe  de  leur  évêque.  Antoine 
€araciolî ,  à  Troies  ;  le  cardinal 
d'Ângenne9,Bu  Mans  ;  Jean  de  Mor- 
villiers  ,  à  Orléans  ;  Charles  Guil- 
lard  ,  à  Chartres  ;  Jean  de  Créqui  j 
à  Amiens ,  etc. ,  éprouvèretntde  pa- 
reilles d-.ffîcultés  ,  et  eurent  beau- 
coup de  peine  à  défendre  leurs  lon- 
gues barbes  contre  les  attaques  de 
leurs  chanoines ,  qui  regardoient  ce( 
om«ment  naturel  de  la  face  hu- 
maine comme  une  n^ondanité  scan- 
daleuse. 

t  ï.  DUPRÉ  (Claude),  mort  à 
Lyon  en  iS5o,  fut  pourvu,  an  pré- 
sidial  de  cette  ville ,  d'une  charge 
de  conseiller ,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup d'bonnenr.  Ceat  en  considéra- 
tion de  ^es  services  que  Merie  de 
Médicis  lui  lit  accprder,  par  le  roi 
son  fils ,  des  lettres^patenteSj  qui  lui 
permetioient  de  résigner  son  office» 
eu  conservant  le  titre  et  les  hon- 
neurs çle  U  préséance.  Ces  lettres 
sont  du  26  mai  i6ji  ;  il  avoue  avoir 
été  redevable  de  cette  graee  au:^  soins 
du  chanceler  de  ^illery,  qui  lie  pro- 
tégeait ,  et  qui  le  présenta  à  la  reine, 
lia  composé  un  Truiféde^  connais-^ 
««/^i?e*  générale^  du  droit ,  et  fait  » 
en  latin ,  Compendium  *^rm  ori^nis 
etj^aealQg^cp  FrancihGaUorum  ;  et 
un  recueil  intitulé  Praium  ClaudU 
PrçLti,  Parifiiis,  i6i4,  ia-8^  C'est 
dans  ce  dernier  ouvrage,  divîié  en> 

I  quatre  ti^rei,  qu'il  étab&t  la  nécessité 
d'4(;rire  em"  lee  sciences  et  la  pihilo*^ 
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sophle  en  français ,  et  rnlilité  de  la 
philosophie  pour  étudier  la  juris- 
prudence. Il  ëloit  frère  de  Nicolas 
DuPR^,  homme  de  lettres,  mort  Tan 
i57i  ,et  enterre  à  Saint-Maurice  en 
Rouanuais  j  où  se  voit  son  épitaphe. 

t  IL  DUPRÉ.( Marie),  fille  d'une 
sœur  de  Desmarèts  de  Saint-SorJin , 
de  1  académie  française  ,  naquit  à 
Paris  ,  et  fut  élevée  par  son  oncle. 
Elle  avoit  un  génie  facile  et  beaucoup 
de  mémoire.  Après  avoir  lu  une 
partie  des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue,  elle  apprit  le  latin.  Son  oncle 
lui  enseigna  ensuite  le  grec  ,  la  rhé- 
torique, la  poétique  et  la  philosophie. 
Elle  étudia  celle  de  Descartes  avec 
tant  d'application ,  qu'on  la  surnom- 
moitla  Cartésienne.  Elle  faisoit  aussi 
des  vers  français  très-agréables ,  et 
possédoit  assez  bien  la  langue  ita- 
lienne. Elle  éloit  eu  commerce  de 
littérature  avec  plusieurs  savaus,  de 
même  qu'avec  mesdemoiselles  de 
Scudéii  et  de  La  Vigne.  Les  Ré- 
ponses d'Iris  à  C/zV«^«tf,  c'est-à- 
dire  à  mademoiselle  de  La  Vigne, 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil  des 
vers  choisis,  publié  par  le  père  Bou- 
bou rs  ,  sont  de  mademoiselle  Dupré. 

*  m.  DUPRÉ  (  Jehan  ) ,  seigneur 
des  Bartes  et  des  Jauyhes  eu  Querci. 
Ce  poêle,  qui  vécut  sous  les  rois 
I^uis  XU  et  François  I,  s*est  dé- 
claré le  champion  des  dames  ,  dau^ 
un  ouvrage  qu'il  entreprit  pour  les 
venger  de  tout  ce  que  l'on  disoit  au 
désavantage  de  leur  sexe.  Cet  ou- 
vrage ,  de  la  plus  foible  exécution  ,, 
est  intitulé  JLe  Paiais  des  nobles 
dames  auquel  a  treze  parcelles  ou 
chambres  principal  les  :  enchascune 
desquelles  sont  déclarées  plusieurs 
•histoires  tant  grecques  y  /tébraïques^ 
latines  que  françaises  :  ensemble 
fictions  ei  couleurs  poétiques  ^  con- 
cernant les  louanges  et  vertus  des 
dames ,  nouvellement  composé  en 
rithme  françoise y  e/c.  Il  a  élé  im- 
primé iu-8^ ,  gotb. ,  sans  date  et  sans 
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nom  de  lieu  ni  d'imprimeur.  On 
présume  cependant  qu'il  vit  le  jour 
vers  l'année  1 534- 

*  IV.  DUPRÉ  (  Christophe) ,  sieur 
DE  Pas8Y,  auteur  vers  la  fin  du  1 6* 
siècle ,  qui  a  publié  un  recueil  con- 
tenant soixante- quiy^sonnets  et 
tinis  odes ,  daus  iesdBl  il  déplore 
la  perte  de  sa  femxqPCe  recueil  a 
été  imprimé  in-4* ,  à  Paris  en  i;»77 , 
sous  le  titre  des  Larmes  funèbres  , 
etc.  Ou  trouve  encore  quelques  mau- 
vais vers  de  Dupré  parmi  les  pièces 
composées  sur  la  main  de  Pasquier. 

*  V.  DUPRÉ,  danseur  de  l'opéra, 
a  dû  à  son  rare  talent  la  }uste  cé- 
lébrité dont  il  a  joui  sur  ce  théâtre. 
A  la  noblesse  des  attitudes  et  à  la 
beauté  des  dévéloppemens ,  il  joi- 
gnoit  une  grâce  et  nue  souplesse  qui 
le  faisoient  admirer  des  connoisseurs. 
Quelques-uns  même  Tout  appelé  le 
Dieu  de  la  danse  simple  et  ma-^ 
jestueuse.  Il  a  composé  plusieurs 
ballets, 

t  VL  DUPRÉ  u'aulnay, 
(  Louis  ) ,  Parisien ,  de  plusieurs  aca- 
démies, commissaire  des  guerres, 
directeur  général  des  vivres^  et  clie* 
valier  de  l'ordre  du  Christ ,  mourut 
en  1758.  Nous  a  vous  de  lui  ,  L 
Lettres  sur  la  génération  des  ani- 
maux, U.  Traité  des  subsistances 
militaires,  1744)  3  parties,  i  vol. 
in  -  4°.  ni.  Réception  du  docteur 
Hecquet  aux  enfers  y  La  Haye  (  Pa- 
ris), 1748,  in-ia.  IV.  Réflexionê 
€ur  la  transfusion  du  sang  y  1749» 
in- 1  a  .V.  udi^enlure  du  faux  càeuaiier 
de  Wanvick ,  Loud  res ,  1 7  5  o,  in- 1 3 . 

t  Vir.  DUPRÉ  DE  Saint- 
MauA  (  Nicolas  -  François  ),  maî- 
tre des  comptes  à  Paris,  sa  patrie, 
oi\  il  mourut  le  1  décembre  1774» 
à  80  ans.  L'académie  française  le 
mit  au  uombre  de  ses  membres  en 
1735.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
nous  ait  fait  connoitre  le  mérite 
de    la    littérature    anglaise..    Nous 


^y 


DUPU 

avons  de  lui,  I.  Tradttctîon  du 
Paradis  perdu  de  Miilon,  Paris, 
1765,  en  4  ^'ôl-  ^tX\i  in-iâ,  qui 
comprennent  le  Paradis  reconquis , 
traduit  par  le  père  Mareuil ,  jésuite, 
et  les  remarques  d'Âddison  sur  le 
Paradis  perdu.  Cette  version ,  doù 
Ton  a  fait  dis^jaroitre  les  principaux 
défauts  de  l'original ,  par  des  chan- 
geiseus  et  des  retrauchemens ,  est 
écrite  d*un  stjle  vif,  énergique  et 
brillant  ;  mais  elle  est  plus  élégante 
que  fidèle.  L'abbé  de  Saint -Léger 
dit  que  Dupré  ne  savoit  pas  Tau- 
glais ,  et  qu*il  avoit  acheté  cette  tra- 
duction. Il  est  reconnu  maintenant 
que  cette  traduction  est  de  l'ablié  de 
Boismorand ,  et  que  Dupré  n'y  a  mis 
que  sou  nom.  IL  Essai  sur  les  mon- 
fioies  de  France,  Paris,  1746,  iu-4*; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  justement  estimé.  111. 
HecliercJies  sur  la  valeur  des  monr- 
noies  €i  le  prix  des  grains  ,  1761, 
Paris,  in-12;  estimables  et  utiles. 
IV.  Table  de  la  durée  de  la  vie  des 
hommes  ,  dans  l'Histoire  naturelle 
de  Buifon. 

VIÏL  DUPRÉ  (  GuiHaume  ) , 
sculpteur  habile.  La  statue  de  Henri 
IV  sur  le  Pont-Neuf  à  Paris  éloit 
de  cet  artiste. 

t  IX.  DUPRÉ  DE  Ghuyïr  (Jean), 
ermite  architecte  À  qui  Ton  attribue 
un  fait  qui  tient  du  merveilleux ,  Il 
bâtit,  dit-on,  aidé  par  son  seul  valet^ 
V Ermitage  de  Fribourg  en  Suisse. 
Le  clocher  et  la  cheminée  de  la  cui^ 
sine  sont  te  qui  excite  le  plus  l'ad- 
miration des  voyageurs  :  le  canal 
de  cette  cheminée  a  90  pieds  de  haut. 

DLIPREAU.  royez  Prateolits. 

t  DLTUGET  (  Edme- Jean-An- 
toine), né  à  Join ville  en  17 43  ,  mort 
à  Paris  eu  1801 ,  associé  de  Tinslitut, 
et  membre  des  sociétés  d'agriculture 
et  philoma tique  de  Paris ,  entra  dans 
le  6crvice.de  j*artillerie,et  fut  envoyé 
par  le  gouvernement  dans  Us  co- 
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lofiies  des  Antilles  en  qualité  d'ins-* 
pecteur  général.  11  y  passa  plusieurs 
années  ,  en  étudia  la  minéralogie  , 
la  situation ,  le  sol ,  les  productions, 
et  en  rapporta  divers  manuscrits  qui 
ne  sont  point  encore  publiés.  Il  a 
observé  un  grand  nombre  d'indices 
de  minéraux  précieux  dans  la  parti« 
de  Saint-Domingue  qui  appartenoit 
aux  Espagnols.  Le  muséum  national 
lui  doit  beaucoup  de  plantes  rares , 
et  sur-tout  celle  du  Baobab  qui  8*é^- 
toit  perdue ,  et  qui  est  maintenant 
très -multipliée.  On  a  de  lui  un  petit 
nombre  de  Mémoires  insérés  dans 
le  Journal  des  mmes. 

*  D  U  P  U I  (  Germain  )  f  prètrs 
de  rOratoire,  d'abord  curé  de  Char- 
tres ,  obtint  ensuite  un  canonicat 
de  l'hôpital  de  Saint-Jacques  de  Paris, 
011  il  se  rendit  célèbre  par  ses  pré- 
dications. M.  Barillon  ,  évèque  de 
Luçôn  ,  qui  connut  son  mérite ,  le 
nomma  archidiacre  et  théologal  de  sa 
cathédrale;  dans  sa  vieillesse,  il  se 
relira  pliez  les  Pères  de  TOVatoiredt 
Niort  eu  Poitou  ,  où  il  mourut  en 
1713,  âgé  de  plus  de  70  ans.  lia 
traduit  en  vers  français  quelques 
poésies  latines  de  Sauteuil  ,  entre 
autres  celles  dans  lesquelles  le  poêle 
donne  des  instructions  sur  le  mode 
que  l'on  doit  suivre  dans  le  chani 
de  l 'office  diviiL  On  a  encore  de  lui 
une  Relation  de  rassemblée  ex^ 
traordinaire  de  la  faculté  de  théo-^ 
logie  d'Jsnières ,  établie  dans  la 
ville  d'Onopolis ,  sur  la  riuière 
d^Amathie^  entre  les  diocèses  de 
Luçon  et  de  La  Rochelle ,  contre 
les  jansénistes.,  avec  une  censure 
portée  contre  plusieurs  livres  per-* 
nicieux  et  infectés  du  poison  de 
eette  hérésie,  broch.  in-.i2  de  36 
pag.  1713.  A  la  lin  de  cette  pièce, 
ou  a  joint  le  Conseil  tenu  par  les 
confesseurs  interdits  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris ,  en 
vers  burlesques,  avec  dts  épigtam^ 
ratset  des  chaïuons. 
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tLBUPUIS  (Qiarles),  oâ^bre 
gcaveur ,  né  à  Paris e]il68S  ,  mof t 
jduis  cette  ville  en  174^  9  élève  de 
Gaspard  Duchange  et  membre  de 
racadémie ,  a  gravé ,  pour  le  ca- 
binet de  Crozat  de  Thiers ,  la  galerie 
du  PalaU'-Royal  et  celle  de  Vnr- 
êailles.  On  place  entre  ses  meilleurs 
«uvrages  U  Maria^  de  la  Vier^, 
id'aj^ès  Carie  Van^. 

^  IX.  DUPUÏS  (€«briel-Kicela8  ) , 
Crère  du  précédent ,  graveur  comme 
lui  à  Teau-forte  et  au  burin /né  À 
Paris  eu  1 695,  mort  en  1 770,  épousa 
la  fiiUe  de  Duehange  son  maître. 
La  précision  ,  la  légèreté  et  la  dou- 
ceur d»  son  burin  se  font  remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages.  Dupuis  a  fait 
plusieurs  voyages  en  Angleterre.  Ce 
fut  pendant  Tun  de  ses  voyages  que 
lacadémie  royale  de  Paris  agita  la 
question  de  savoir  s'il  étoit  possible 
dlmiter  avec  le  burin  le  goût  et  la 
touche  pittoresque  de  la  gravure  à 
Teau-forte  ?  Jusqu'alors  le  problème 
paroissoi't  insoluble  ;  mais  Dupuis  , 
à  son  ré  tour ,  n'ayant  alors  que  38 
ans ,  entreprit  de  le  résoudre  ;  et  ce 
fat  à  ce  sajet  qu'il  grava  la  superbe 
estampe  ,  d'après  Carie  Vanloo,  qui 
représente  £née  sauvant  son  père  de 
nncendie  de  Troie  ,  suivi  de  sa 
femme ,  et  triant  çon  file  Ascagne 
par  la  main. 

*  m.  DUPUIS  (  Jean) ,  né  dans  le 
diocèse  de  Laon ,  fut  professeur  des 
humanités  nu  collège  des  Quatre- 
Nations  de  Paris  :  nommé  recteur  de 
Tuniversité  de  cette  ville  en  1703  , 
il  en  f emplit  les  devoirs  avec  le  pins 
graiyl  zèle.  En  1717^  il  appela  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile, 
et  seconda  avec  chaleur  les  projets 
des  ennemis  de  cette  bulle.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1739 ,  âgé  de  80  ans. 
il  a  donné  aussi  des  Réflexions  chré- 
tiennes .^t  morales  sur  plusieurs 
passages  de  l'ancien  et!  du  nouveau 
Testament,  imprimées  en  1701. 
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*  ÏV.  DUPUIS  (  Guillanme  ),  mé- 
decin y  du  16**  siècle  y  connu  par  un 
ouvrage  assez  mal  écrit,  dont  le  titre 
annonce  la  bonhomie  de  Tauteur  : 
Phléhotomie  artificielle  mile  aulx 
médecins  et  très-nécessaire  à  tous 
chirurgiens  et  barbiers  y  instructivfi 
quant  et  comment  il  fouit  artifi- 
ciellement phlébotomer  toutes  i^ei^ 
nés  du  corps  humain,  nouueile- 
ment  composé  par  Mons.  Hfaistre 
Guillaume  Dupuis  ,  médecin  or^ 
dinaire  du  irès-kumble  eivénérable 
couvent  de  Saint-Chiefz ,  et  citoyen 
de  la  très-renommée  cité  de  Gre^ 
noble  en  Dauphiné ,  i556  ,  in-12. 
On  a  encore  de  lui  Defensio  Joannis 
MesuéB,  medici,  aloen  aperire  ora 
venarum,  adpersàs  Manardum  et 
alios ,  Lugduni ,  i557 ,  in-S**;  et  de 
medicamentorum  quomodocunque 
purgantiumfiicultatibus  librî  duo, 
Lugduni,  i553,in-4**,  ibid.^  i654, 
in-8^,  avec  un  Appendix  de  Jacques 
Cousinot. 

*  V.  DUPUIS  (  Charles  -  Fran- 
çois ) ,  professeur  d'éloquence  au  col- 
lège impérial  de  France ,  ex-l^isla^ 
teur,  membre  de  l'institut  et  de  la 
légion  d'honneur ,  naquit  k  96  oc- 
tobre 1742  à  Trie- Château ,  enUri^ 
Gisors  et  Chaumont ,  d'un  père , 
instituteur  ,  qui  donna  des  soins 
particuliers  à  sa  première  éducation. 
Dès  rage  de  quatre  ans  il  sut  lire ,  et 
à  sixaus  son  écriture  poùvoit  servir 
de  modèle.  Ses  parens  quittèrent 
Trie-Château  pour  venir  établir  une 
pension  à  la  Hoche-Guyon.  Le  jeune 
Dupuis,  qui,  à  Tâgedeonze  ans  a  voit 
fait  des  progrès  en  géométrie,  s*exer- 
çoit  un  jour  avec  un  graphomètre 
sur  les  bords  de  la  Seine,  et  cherchoit 
à  prendre  la  hauteur  de  la  tour  de 
la  Roché-Ouyon ,  lorsque  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  aperçut  le  jeune 
géomètre ,  le  q.ue8tionna ,  admira 
ses  connoissances  prématurées,  lo 
ramena  diez  son  père ,  l'engagea 
à  faire  étudier  son  fils,  el  promit 
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de  lui  acooid^y  au  bout  de  trônant, 
une  bourse  au  collège  dUarcourt. 
Après  avoir,  avec  succès,  £ait  ses 

I  premières  dajssee  au  collège  de  Ver- 
non  ,  le  jeune  Dupuis  obtint  la  bourse 
promise.  Il  avoit  remporte  deux  prix 
en  troisième^  et  venoit  )oyeus  dan» 
sa  £smilJe  pour  y  passer  les  ¥acances> 
lorsque,  pièa  d'arriver,  il  appiit  que 
ton  père,  empressé  d'aller  à  sa  ren- 
contre, étoii  tombé  dan»  un  endroit 
EroCoud  de  la  Seine  et  t'y  étoit  noyé, 
e  jeune  Dupuit,  à  cette  nouvelle , 
s'évanouit  ;  on  fut  obligé  de  le  porter 
chez  sa  mère  où  on  eut  de  la  p^ine 
è  le  rappeler  à  la  vie.  Lo  dnc  de  La 
Bochetoucauld  kii  fit  obtenir  une  se- 
conde bourse ,  et  il  put  &ire  des  éco- 
nomies qu'il  employa  à  secourir  sa 
famille.  Dant  ses  dasset  il  obtint 

!  de  brilJans  succès,  et  se  fit  des 
amissincèret.  U  fit  sa  théologie ,  fut 
nemmé  profostenr  au  collège  d'Har^ 
court  ^  et  prit  le  oettume  eccléstas- 
tii|ue,  qu'Û  garda  jutqu'à  l'âge  de 
âjl  ans  ,  époque  de  son  ma-* 
*  TÎage.  U  fiu  nommé  examinateur 
des  maltret-ès-arts,  fit  son  droit,  et, 
en  177 J ,  i)  fiit  reçu  avocat;  il  fit 
cninite  ,  pendant  quatre  an»  ,  un 
cours  il'aetroDomie  sont  de  Lalande, 
et  ce  prefetteur  fut  s<hi  ami.  En 
1775,  l'uni vertité  le  chargea  de  faire 
un  discours  latin  pour  être  prononcé 
à  l'ocoasioB  de  h^  distribution  des 
prix ,  em  piésence  du  parlement  qui 
venoit  d'être  rétabli ,  après  la  mort 
de  Louis  XV.  Il  tira  un  parti  heu- 
reux de  cette  circoustance  politique  ; 
son  ^seottrs ,  couvert  d'applaudit- 
lements,  commença  sa  réputation 
littéraire,  et  lui  valut  des  amis  puit- 
tant  dans  la  uMigistratore.  Dans  la 
belle  taisoa ,  il  logeoit  à  Bdlleville , 
pour  correspondre  avec  un  ami  qu'il 
avoitàB^gneux.  Il  imagina  et  exé^ 
enta  en  1778  ,  à  l'aide  de  son  ami 
Letellier,  une  espèce  de  télégraphe, 
dont  il  fit  long^^mps  usage  ;  ainsi 
c'est  à  Dupuift  qu'est  dae  cette 
w^iktifim  411e  AL  Cliappei  ai  pai&^ 
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tionnée.  L'obscuri  té  de  la  mythologie, 
l'origine  des  bblet  ^ui  la  composent 
et  celle  des  noms  et  des  figures  det 
constellati(»is ,  éioient  les  objete  de 
sa  curiosité,  et  devinrent  eeiiX  de 
set  recherchée  et  des  travaux  diè 
reste  de  sa  vie.  U  publia  en  1779, 
dan»  le  Journal  de»  sava^,  une 
lettre  sur  Janus  ;  eu  1780,  une  antre 
sur  Mimêrve ,  puit  ms  mémoire  sur 
Y  Origine  du  zodiaque  si  ties  cegat* 
teUaSionêy  qui  fut  inaéré,  en  1781 , 
dans  le  4^  tome  de  rAstvonomie  de 
de  Lalabde.  U  fit  aussi ,  dans  le 
même  tempa,  imprimer  un  Mémoirt 
sur  it9  douze  trat^auaf  tt Hercule, 
Cet  traités  n'étoient  que  le»  accès*- 
soire»  de  son  grand  ouvrage  sur 
ï Origine  che  Cultes,  dont  il  s'oecu» 
poitavec  une  ardeur  qm  ritéra  quel* 
quefois  sa  eanké.  En  1785  Je  roi 
de  Prusse  avoit  demandé  à  Cùn- 
dorœt  un  preTesteur  pour  imt  charte 
vacante  à  Berlin ,  DÙpui»  £ut  pro** 
posé  au  roi,  qui  répondit  qu'il  l'ac^- 
ceploit,  et  il  ajouta ,  peur  l'engager 
à  se  rendre  à  Berlin ,  qu'il  y  peur^ 
roit ,  sans  obstacle ,  faire  imprimer 
son  grand  ouvrage  sur  P Origine  dm 
Cultes.  "Ce  rei  écrivit  même  k  son 
ambassadeur  en  France  pour  qu'il 
sollicitât  auprès  des  mintstretla  per- 
mission de  laisser  voyager  Dupuit  e» 
Prusse.  Le  garde  des  sceaux ,  Miro- 
ménil ,  mit  des  obitacles  è  ce  départ , 
traîna  en  longueur,  Frédéric  moa** 
rut,  et  Dupuis  resta  en  France.  En 
1787  ses  amis  l'engagèrent  è  fiiiiv 
des  démarches  pour  une  place  va-* 
cante  à  l'académie  des  inscription» 
et  belks^-lettres  ;  il  auroit  réuni  la 
majorité  des  suffrages  ;  mais  deux 
célèbres  hellénistes  ,  membres  de 
cette  académie  ,  auxquels  Dupnit 
avoit  communiqué  le  plan  de  son 
ouvrage  <sf/r  les  Cultes ,  l'accusèrent 
d'atltéisme ,  et  il  ne  fut  point  admis. 
Ce  mauvais  succès ,  l'accusation  in*- 
juste  qui  en  étoit  la  cause  ,^exoitèrent 
vivement  la  sensibilité  de  Dupuis  : 
J  dao»  IM  Brewei.  mon»»  d.  «m 
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cl^spoir,  il  livra  aux  flammes  qnel- 
ques-uiis  de  seâ  manuscrits;  il  en 
ajiiroit  brûlé  plusieurs  autres ,  si  son 
épouse  n'eût  heureusem.ent  soustrait 
les  plus  précieux.  Il  eulla  consolation, 
quelques  mois  après ,  d*ètre  nommé 
professeur  au  collège  royal  ^  et 
Tannée  suivante  enBn ,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions.  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  et  Tabbé  Bar- 
thélémy firent  pour  lui  une  partie 
des  visites  d^usage^  La  révolution 
lui  ouvrit  la  carrière  politique.  Eu 
1793  il  fut  ,  sans  s*y  attendre  , 
nommé  par  son  département  (  Seine 
et  Oise  } ,  député  à  la  convention 
nationale.  Dupuis  hésita  d'accep- 
ter un  poste  qu'il  n'ambitionnoit 
pas  et  dont  il  prévoyoit  tous  les 
dangers.  Ses  amis  lui  représentèrent 
les  malheurs  qui  résulteroient  pour 
la  France  si  les  cens  probes  refu- 
soient  de  telles'places  ;  il  ne  balança 
plus.  Etranger  à  toutes  factions  ,  iU 
n  envisagea  que  l'intérêt  général ,  et 
ne  suivit  que  l'impulsion  de  sa  cons- 
cience. U  n'adopta  aucune  opiuion 
extrême ,  et  sa  conduite  fut  con- 
forme à  ses  principes.  U  composa 
un  discours  plein  de  force  eu  faveur 
4es  71  députés  mis  en  élal>  d'arres- 
tation ,  et  contribua  à  leur  procurer 
Ift  liberté.  11  prononça  un  discours 
contre  l'atroce  Carrier,  et  fit  rendre 
contre  lui  le  décret  d'accusation.  En- 
voyé par  la  convention  dans  les 
départemens  méridionaux ,  pour  y 
organiser  les  écoles  centrales  et  pri- 
maires ,  il  fut  témoin  des  horribles 
représailles  qu'y  exerçoient  les  réac- 
tionnaires, et  désolé  de  n'être  pas 
revêtu  de  pouvoirs  suffisans  pour 
les  réprimer.  Si  pendant  le  règne  de 
la  terreur  il  eut  le  chagrin  de  ne 
pouvoir ,  malgré  ses  tentatives  ,  ra- 
vir quelques-uns  de  ses  amis  au  sup- 
plice, il  eut  ensuite  la  satisfaction  de 
délivrer  quelques  autres  de  la  prison. 
Après  la  session  de  la  convention  , 
il. fut  nommé  au  corps  législatif:  il 
eu  sortit  en  l'an  5  (  1 796  )  par  l'effet 


du  son.  En  l'an  8  (1799),  ^^^  ^^^^ 
lëgiies  lui  donnèrent  des  témoignages 
d'estime  et  de  confiance ,  en  le  por- 
tant trois  fois  sur  les  rangs  pour  être 
directeur ,  enfin  pour  être  élevé  au 
rang  de  sénateur  ;  ce  ne  furent  ni  les 
suffrages  du  Corps  législatif,  ni  ceux 
du  tribunat  qui  lui  manquèrent. 
Libre ^de  fonctions  politiques,  il  re- 
prit ses  habitudes.  La  société  d'une 
épouse  chérie ,  d'une  nièce  aimable , 
et  dont  il  a  fait  rétablissement,  dos 
amis  sincèrement  attachés  à  sa  per- 
sonne., celle  de  ses  livres  ,  de  se» 
manuscrits  ,  lui  parurent  bien 
préférables  aux  dignités  auxquelles 
il  pou  voit  prétendre.  Sa  fortune  suf- 
fisoit  à  la  simplicité  de  ses  goûts. 
Jamais  il  n'a  voit  été  plus  tranquille, 
plus  heureux ,  jamais  sa  santé  ne  fut 
plus  brillante ,  lorsque ,  se  trouvant 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avoit  acquise  en  Bourgogne,  il  fut 
attaqué  d'une  fièvre  putride, et,  après 
treize  jours  de  maladie ,  il  expira  le 
39  septembre  1809.  Cette  perte  a 
été  sensible  à  tons  ceux  qui  ont 
connu  Dupuis  et  sur>tout  à  sa  veuve 
qui  regrette  de  lui  survivre.- Dupuis 
unissoit  dans  ses  manières  la  viva- 
cité à  la  douceur  ;  il  étoit'Savant  sans 
pédantisme,  modeste  sans  affectation 
et  sa  vaste  érudition  *ne  fit  aucun 
tort  à  son  génie.  Outre  les  différens 
ouvrages  dont  il  a  été  fait  mention , 
Dupuis  a  publié  les  suivans  :  1.  O/*/— 
gine  de  tous  les  Cultes,  ou  Religion 
unipei'seile,  Paris ,  an  3  (1795),  5  v. 
in-4® ,  avec  un  quatrième  volume , 
contenant  les  planches,  dédié  à  sa 
femme.  Il  en  fut  imprimé  en  même 
temps  une  autre  édition  in-8*,  la 
vol.  L'auteur  publia  depuis  un  ré- 
sumé de  cet  ouvrage ,  dépouillé  de 
citations,  1  vol.  in-8®.  Il  en  a  voit 
préparé  une  nouvelle  édition  con- 
sidérablement augmentée.  II.  Mé^ 
moire  explicatif  du  Zodiaque 
chronologique  et  mythologique  , 
contenant  le  tableau  comparatif 
des  maisons  de  la  luièe  chez  d{fé^ 
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rena peuples  de  t Orient,  tic,  Paris, 
ii>o6 ,  in-4*.  III.  Mémoire  sur  le 
Zodiaque  de  Vendra  ,  imprimé 
dans  la  Revue  philosopliique ,  mai , 
1806.  Uautevr  a  laissé  plusieurs 
ioaaus>jrits  dout  les  plus  connus 
traitent  descosmogonies et  des  théo- 
gonies des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes ,  qui  ne  tacderont  pas  à  èlre 
publiés.  « 

I.  DUPUY  (Baimond)  de  Podio, 
second  grand-maltre  de  Tordre  de 
Si. -Jean -de- Jérusalem  ,  successeur 
en  1 1 30  de  Gérard  y  instituteur  de 
cet  ordre ,  ëioit  du  Dauphiné  ,  ou 
peut-être  du  Languedoc.  Beaucoup 
de  gentilshommes  capables  de  ma- 
nier les  armes,  s'élant  rangés  sous 
sa  bannière ,  il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre  ses 
eaBemis.   11  rassembla  le  premier 
chapitre  général  >  et  y  fit  de  nou- 
velles coiistitutions ,  confirmées  eu 
iis3  par  le  pape  CaHxte4I,  et  en 
ii3o  par  Innocent  IL  Ayant  ras- 
semblé des  troupes ,  il  offrit  ses  ser- 
vices à  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
qu'il  accompagna  au  siège  d'Asca- 
lon ,  où  il  signala  son  courage.  La 
ville  se  rendit  en  peu  de  |ours.  Anas- 
tase  IV  ayant  appris  cette  conquête, 
accorda ,  i*an  1 1 54  y  de  grands  pri- 
vilégésàson  ordre.  C^est  depuis  celte 
époque,  quoi  quen  dise  ïabbé  de 
Vertot ,  que  Tordre  fut  partagé  en 
trois  classés  ^  de  dievaliers ,  de  ser- 
gens  d'armes  et  de  chapelains.  Au- 
paravant 'il  n*y  avoit  que  deux  clas- 
ses de  frères  ;  celle  des  clercs  et  celle 
des  laïcs.  Baimond  mort  eu  ii6o, 
à  80  ans  ,  est  révéré  comme  un 
bienheureux.  Quoique  nous  ayons 
dit  qu'il  ëtoit  le  second  graud-mai- 
tre  die  Tordre ,  il  est  certain  qu'il  fut 
k  premier  qui  prit  ce  titre ,  Gérard 
n's^antque  celui  de  recteur  de  THô- 
pital  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Le 
brave  Montbrun  étoit  de  la  même 
famille.  Voyez  son  article. 

t  U.  DUPUY  (Henri),  Ericius 
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Pi; TE  A  NUS  ,  dont  le  nom  vulgaire 
éloit  Vaudeputte  ,  né  à  Veuloô  dans 
la  Gueldre  en  i574,  mort  au  cbd- 
leau  de  Louvuin  le  27  septembre 
1646  ,  disciple    de   Juste  -  Lipse  , 
voyagea   eu    Italie,  et  obtiul   uu« 
chaire  déloquence  à  Miiau.  Le  roi 
d'Espagne  le  nomma  sou  historio- 
graphe. L'archiduc  Albert,  désirant 
le  posséder  dans  les  Pays-Bas,  hu 
dounit  la  place  de  professeur  qu  a- 
voit  Juste-Lipse  ,  le  gouverueniept 
de  la  citadelle  de  Louvain ,  et  une 
charge  de   conseiller  d'état.  Ou  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  traitas 
dliistoire ,  de  rhétorique,  de  mathé- 
matiques ,  etc.  Les  principaux  sont, 
I.  Staura  BelU  et  Facis ,  i633  , 
in-4° ,  dans  lequel  il  veut  persuader 
aux  Espagnols  de  faire  la  paix.  On 
prétend  que  ses  principes  pacifiques , 
et  la  façon  dont  il  les  présenta,  fail- 
lirent à  l'exposer  4  des  affaires  fâ- 
cheuses.   IL    Histofia  Insubrica , 
LipsisB,  1676 ,  in-fol.  Il  reçut  en  ré- 
compense un  collier  d'or  de  Tarchi- 
duchesi>e    Isabelle.    III.    Orchestra 
Burgundica ,  in-fol.  IV.  Theatrum 
historicum    imperatorum  ,    etc.  , 
in-fol.  V.  Cornus sea  de  luxu  ^  tra- 
duit en  français  par  Nicolas  Pello- 
quin ,  sous  le  nom  de  Cornus  ou  ]« 
Banquet  dissolu  des  Cimmériens  , 
Paris  ,  i6i3  ,  in-12.  VI.  Traité  de 
l'usage  d'une  bibliothèque ,  avec 
le  catalogue  de   V Ambroisienne  ; 
Milan,  1606,  in-8".  Vil.  Auspices 
de  la  bibliothèque  publique  de  Lou- 
vain y  1639,  in-4**.  C'est  un  autre 
ouvrage  de  bibliographie.  Vlll.  Di- 
vers autres  Ouvrages,  dont  plusieurs 
ont  trouvé  place  dans  les  antiquités 
romaines.   (  Voyez  Nicéroît  ,   to- 
me XVI.  )  Le  style  de  Henri  Dupuy 
n'est  pas  celui  des  anciens  :  il  imhe 
Juste-Lipse,  son  maitre ,  et  il  eu  a 
quelquefois  les  défauts.    Il   forma 
cependant  plusieurs  excelleus  élè- 
ves, et  leur  inspira  le  goût  de  la 
vertu ,  autant  que  cel  '  des  bsUeb<^ 
lettres. 
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t  ni.  DUPUY  (  Claudia) ,  niort  i 
è  Pâ>rî&  le  1*^' décembre  i5g4,à49 
ans ,  tié  dTfHi  ay^cai  afi  parkment , 
apprit  ks  belles4ettre8  sous  Tur-^ 
Aèbe',  et  le  droit  «ous  Cajaé.  Après 
avoir  lait  nn  voyage  en  Italie ,  il 
fut  reçu  GoneetUer  au  partemettt. 
Etnffkyé  dans  plumeiirs  aflbtf es  im-^ 
pofrtaAte^ ,  il  y  mérnira  dn  talent  et 
de  riatégritë.  Il  joigttoft  à  miè  éru- 
dition prcfonde  uu  dtseetnefaettt 
}uste,  ^ui  le  faisoit  regarder  comme 
im  dés  meilleurs  eritiques  de  sott 
aiècle.  Quoique  éa  for  loue  fût  mé- 
diocre et  sa  famille  nomlbreuse ,  il 
se  friguala  par  des  actes  de  généro- 
sité. Il  étoit  allié  du  célèbre  prési-^ 
4eiil  de  Thoa  ;  mais  ils  étoieut  eu'- 
core  Moms  nitt»  par  le  sang  que 
par  la  conformité  des  sentimens  et 
des  goûig.  ^ 

ÏV.  DUPUY  (  Christophe  ),  fils 
aîné  du  précédent ,  suivit  à  Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse ,  en  qualité 
de  son  protonotaire ,  et  s'y  trouva 
dans  le  temp»  que  la  congrégation 
de  rindex  voaloit  mettre  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques ,  la  pre- 
mière partie  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Thott  :  il  empêcha  que 
cette  compagnie  ne  se  dëshouorât 
par  cette  condamnation.  De  retour 
en  France,  i^  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Son  mérite  Télé  va 
à  la  place  de  procureur-général  de 
son  ordre  à  Rome ,  où  il  mourut  le 
'38  juin  1554,  à  75  an»,  prieur  de 
la  chartreuse  de  cette  ville.  Pen- 
dant qu*il  étoit  aumônier  du  roi , 
et  auprès  du  cardinal  du  Perron ,  il 
fît  le  Perronicuia  ,  recueil  plein  de 
choses  hasardées,  imprima  in-ia,  en 
1669  ,  par  les  soins  de  Daillé  le  fils» 

V.  DUPUY  (Pierre),  frère  du 

5 recèdent ,  et  troisième  Ris  de  Olau- 
b  Dr^uy  ,  né  à  Paris  en  i582 , 
eu  il  mourut  le  14  décembre  i6ôi  ^ 
ÎSkl  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
aon  père,  il  'perfectionna  les  talens 
dont  la  nature  Tayoît  doué ,  par  un 
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voyagé  en  Hollande ,  dans  lequel  il 
accompagna  Tambassâdeur  de  Fran- 
ce. Â  eon  retour ,  ii  travailla  Atéc 
une  ardeur  infatigable  à  là  recher- 
che des  droits  du  roi ,  et  à  rinvéû- 
taire  du  trésor  dea  chaTietf.  Tant 
de  pièces  rar&s  qui  a  voient  passé 
sous  ses  yeux  leii  donnèrent  une 
si  grande  èotmoissante  de  ion  tes  lès 
parties  de  l'histoire  de  France,  que 
peu  de  persotines  y  M>t  fkil  A'duisi 
heureuses  découvertes.  Le  roi  ayant 
des  droits  à  faire  valoir  aur  dear  44^ 
pendancesde»  évdchéa  de  Metz,  Toul 
et  Verdun ,  que  le  doc  de  Lorraine 
avoit  usurpés ,  Dapny  fut  chargé 
de  cette,  commission  avec  Le  Bret 
et  de  rOrme.  Il  en  porttf  lui  seul 
tout  le  poids.  Reçu'  conseiller  au 
parlement ,  et  garde  de  la  bib(iotè«* 
que  dtt  roi ,  il  se  aignala  dans  ce» 
deux  charges  par  son  amour  poot. 
la  patrie  el  pour  ka  lettres;  Il  »  il^ 
téressoit  k  tous  le»  savaûs  qui  tr»* 
vaiUoient,   el  leur  eoamroniqaoit 
ce  qu'il  avoit  de  pins  cnrieax  et  d« 
plus  rare ,  dans  un  vaste  recueil  de 
mémoires  qu'il  avott  amassés  peti» 
dant  &o  an».    Son  oaractère  obli^ 
geaut ,  ses  mosur»  douc6»  le  firent 
aimer  de  toutes  les    personnes  de 
mérite,  entre  autres  du  préaidrak 
de  Thon ,  qui  le  regardoft  comme 
un  autre  loi  -  même.  Ses  princr» 
paux  ouvrages  sont ,  1.  Traité  tou- 
chané  les  droits  du  roi  sut  ^Un- 
sieurs  états  et  seigneuries  ,  i6&â  , 
in-folio.   Le  cardinal  de  RicheHeu 
chargea  de  cet  ouvrage  httéressaftt 
Théodbre  Godefroy ,  qui  y  travaiUft 
de  concert  avec  Dupuy.  Le  màittf- 
de  cette  coUeetion  justifia  hg  dhmnc 
du  cardinal.  Nul  autre  ouvrage  1M 
décrit  mieux  l'origine  des  souvti^ai-^ 
netés  qui  seformfèreut  du  débris  de» 
états  de  Charleraagne  ^   et  d«r  éé^ 
membrement  de»  r^^umes-de  Boov- 
gogne  et  d'Ârieè»  II.    Reeàercàe» 
pour  moutrer  qrte  plusieurs  pr^-* 
pinces  et  villes^  du  royaume  soni 
du  domaine  du  roi^  livre  di|^e  du 
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précédent.  III.  JPreup^  dés  libertés 
de  P  Eglise  gallicane,  dans  le  TraitfS 
sur  les  libertés,  à  Paris,  lySi,  4 
▼olumes  in-foltOr  Cet  ouvrage  dé- 
plut à  la  COUT  de  Rome ,  et  eaipè- 
cha  Urbain  VIII  de  faire  du  bien  à 
Christophe  Dupuy,' frère  de  Tau- 
teur.  IV.  Histoire  vériiable  de  la 
condamnation  de  P ordre  des  leni' 
pliersy  Bruxelles,  1761 ,  .in-4**>  «t 
9  vol.  in-is;  collection  très* cu- 
rieuse et  irèfr-intéressanle,  U  résulte 
de  ce  recueil  qu'il  y  avoit  quelques 
coupables  dans  ce  corps  ;  mais  fal- 
loit-ii  condamner  Tordre  entier  pour 
les  dérèglemens  de  quelques -parti- 
ouliers?  V.  Histoire  générale  du 
schisme  qm  a  été  dans  l'Eglise  de- 
puis i^j^usqu'en  1428  ,  in-4*  , 
i654;  ouvrage  exact  ,  parce  qu'il 
est  fait  sur  les  litres  du  Trésor  des 
chartes  du  roi.  VI.  Mémoire  de  la 
prof^ision  anxprélatures  de  VEgli^ 
se,  VU.  Différends  entre  le  Saint- 
Siège  et  les  empereurs  pour  les  ia^ 
sfêstiiures,  VIII.  Histoire  du  diffé- 
rend entre  le  pape  Boniface  VHl 
et  le  roi FAilippe-le^Bel ,  Paris, 
1655^  in-fol.  Baiiiet  a  depuis  pu- 
blié une  autre  histoire  sur  le  même 
sujet- ,  et  qui  est  le  complément  de 
œUe-ct.  IX.  Traité  de  la  loi  sali- 
que.  X.  Histoire  des  favoris^  in -4^, 
et  en  S  vol.  in-11.  XI.  Jht  concor- 
dat de  Bologne  ,  entre  le  pape 
Léon  X  et  le  roi  François  I.  XÎI. 
Traité  des  régences  et  majorités 
des  rois  de  France ,  1655 ,  in-4* , 
on  a  vol.  in-S*".  XIII.  Traité  des 
contributions  que  les  ecclésiasti- 
ques doutent  au  roi  en  cas  de  né^ 
cesêité.  XIV.  Mémoire  du  droit 
tT aubaine.  "XV.  Traité  de  l'inter- 
dit ecclésiastique.  XVI.  Mémoire 
et  instruction  pour  servir  à  justifier 
f  innocence  de  messrre  François- 
Auguste  de  Thou.  Xyil.  AjHflogie 
de  l'histoire  de  M.  le  président 
de  Thou  ,  etc.  ,  dans  le  recueil  des 
Pièces  historiques  ,  Délit ,  1717  , 
în-ra.  Ces  difiereuB  ouvrages  sont 
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absolument  nécessaires  à  quiconque 
veut  ét9m  notre  histoire.  Dupu^r 
s^e8t  appliqué,  dans  presque  tous  se% 
écrits ,  à  réprimer  l'autorité  ecclé-. 
siastiqué  ;  on  j  trouve  cependant 
quelqnes  assertions  favorables  à  cette 
autorité.  <k  Ce  qui  regarde  la  reli- 
gion et  les  afiaires  de  lIEglise ,  dtsoit- 
il,  doit  être  examiné  et  décidé  par 
les  ecclésiastiques,  et  non  par  les 
sécoliers  ;  ce  principe  est  reconnu 
des  deux  partis.  »  Il  apporte  en 
preuve  le  concile  de  Sardique ,  les 
jparoles  d'Osius  à  Constance.  (  P^oy. 
OsiDs  de  Cordoue)  et  les  plainte 
de  saint  Hilaire  au  même  empereur. 
Il  poursuit  :  Comme  il  j  a  deux  sor- 
tes d'états  dans  le  monde ,  cdni  des 
ecclésiastiques  pu  des  prêtres,  et 
celui  des  séculiers,  il  7  a  aussi  deux . 
puissances  qui  ont  droit  de  £ure  des 
lois  et  de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  séculière.  1»  (Li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane,  tom.  I*', 
pag.  i5,  et  ai* édition,  1731}.  Nir 
col^s  Rigault ,  son  ami ,  a  écrit  sa 
Vie;  elle  fait  honneur  à  IW  et  à 
l'autre. 

VT.  lîUPUY  (  Jacques  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  cinquième  Hls  de  Claudt 
Dupuy,  prieur  de  Saint  Sauveur , 
et  garde  delà  bibliothèque  du  roi, 
mort  à  Paris  le  1 7  novembre  i656 , 
âgé  d'environ  70  ans,  continua  de 
tenir  dans  cette  bibliothèque  les  sa« 
vantes  conférences  qui  a  voient  pro- 
curé tant  de  gloire  à  son  frère  et  tant 
d'avantages  aux  gens  de  lettres.  Oa 
lui  est  redevable  de  la  plus  grand* 
partie  des  ouvrages  de  son  frère. 

Vn.  DUPUY  (  Claude-Thomas  ), 
fils  d'un  négociant  de  Pans  où  il  éloit 
né,  et  oà  il  mourut  en  1758,  à  58- 
ans,s'éleva  par  son  mérite.  Il  fut  con- 
seiller d*étàt ,  ma^nnr  des-  requêtes 
honoraire-;  intendant  de  la  Nou-^ 
velle-France  au  Canada  ,  et  avocat 
général  au  grand-oonsetl  pendant 
douze  ans.  U  s'étoit  acquis  l'estime 
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^  savans  par  ses  ulem  pour  leâ 
sciences  et  las  beaux^^urta ,  et  sur-, 
t/ouL  pour  la-  mécanique.  Il  est  le 
premier  <|,uL  ait  fait  des  sphères  ma- 
ÎUles.  suivant  le  système,  de  Coper- 
nic. Les  machines  hydrauliques  à^ 
4pn  invention  ont  inéritë  l'atten-* 
tion  des  savans  de  Paris,  et  des 
é^ange^s.      ~ 

Vm.  buPU  Y  (  Michel  } j  ni  à 
l,yon.en  1667 -,  vicaire-général  du 
diocèsj^.tle  Qrenolile^  a. publié  en 
17  X  %  quelques  l,eifreA  sur  lea  af-*- 
faires  du  .temps  »  et  dauires  à  une. 
si^péri^ure ,  sur  sa  coa4uite  à  l  égard 
4a  ses  religieuses 

IX.  DUPU  Y  (  Jeap  Cochon),  m  é- 
^)gin  de  la  marine  à  Rocheioit,  cor- 
respondant de  Tacadémiedes^ scien- 
ces ^  né  à  Niort  eu  Poitou  l'aa  1674  » 
iiLort  en,  175.7  ,  publia  en  1698  une 
brochure  curieuse  ,  inlitulée  His- 
tpùe  (f'iéjie  enjiure  du  bas  -  ventre , 
ires-particulière.  Ç'étoit  utt  homme 
ior  t  .habile  dans  sa  j^if  pfes^io u , .  qu'il  a 
exercée  long  -  temps  avec  le.  plus, 
grand  zèle. 

*  X.  DUPUY  (  Nicole  ),  ancien 
poète  français,  cité  par  La  Croix-du- 
Blaine ,  qui  se  borne  à  dii:e  qu  il  a 
comppséplusi  eu  rs/2c//z<^^eai/.T  à  l'hon- 
ijieur  de  la  Vierge. 

*  XI.  DUPUY  (  N,  ) ,  contempo- 
rain de  maiUe  Adauk ,  menuisier 
de  Nevers.  Il  est  auteur  d'une  Epi- 

.^anune ,  «jue  l'on  trouva  imprimée 
au-devant  des  Chevilles,  dans  la- 
quelle il  se  vante  d'avoir  exercé 
Tapprentis^ge  de  ce  poë^e  artisan. 

*  XI L  D  U  P  U  Y  (  Guaiaiune- 
Adcxien) ,  moft  subitement  à  Paris 
sa  patrie ,  le  3  octobre  1 745  ,  à  l'âge 
4e  /fi  ans.  Il  travailloit  pour  les 
spectacles  de  la  foire  ,  et  a  donné 
à  l'opéra  comique  quelques  pièces, 
dont  les   plus  coimues  sont ,  Le 
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Triamp/ui  de  Blutus ,  et  Arhîqttin. 
eu  PipTotfauoris  des  dieux.  Ami 
du  sieur  Carolet ,  il  composa  avec 
lui  la  Guitare  encJtantée.  Il  a  exi&ld^ 
vers  la  tin  du  17*  siècle  un  autr» 
auteur  du  même  nom ,  qui  fit  jouer 
en  16^7  une  tragédie  de  f^arron, 
non  imprimée. 

.  t  XIU.  DUPUY  i  Louis  ) ,  secré- 
taire de  racadémie  des  inscriplioiîa 
et  belles  -  lettres  ,  né  à  Clarey  ea 
Bugey  lé  ,a3  novembre  1709  r 
mort  le  la  .avril  1795  ,  lit  ses 
études  au  collège  de  Lyon,  et  vint 
à  Pari^  en.  1.753  ,  où  le  savant 
Foucmond  l'iuilia  dans  la  connois- 
sance  des  langues  et  dans  les  mys- 
tères de  l'érudition.  Ootopé.  de  la 
plus  grande  ^uirtie  de  la  rédaction 
du  Journnl  des  sat^ans  ,  il  ne  cessa 
pendant  trente  ans  d'enrichir  ce 
recueil  d'une  foule  de  dissertations 
etd'bxtraits  pleins  de  recherchas ,  et 
où  nue  critique  judicieuse  s'unit  à  la 
variété  des  counoissauces.  Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Soubise, 
il  reudit  le  dépôt,  qui  lui  étoit  cout 
fié ,  l'un  des  plus  riches  de  la  cajpi- 
lale.  U  sa  voit  le  grec  et  Thébreu  ^ 
et  assez  bien  les  mathématiques  pour 
se  faire  un  nom  par  elles  ,  s'il  n'eût 
préféi;é  en  obtenir  un  dans  Vhistoije 
et  les  antiquités.  Aussi  disoit-o^  dai 
lui ,  qu'il  étoit  une  moyenuje  pro- 
portionnelle entre  l'académie,  des 
sciences  et  celle,  des  inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  i^âJ; 
U  y  pr.pnonça  l'éloge  de  douze. da 
ses  coufrères ,  et  publia  les  volu- 
mes 56,  37,  38,  59,  4^.  et  4r. 
des  Mémoires  de  celte  compa- 
gnie^.Sesautres  ou  v  rages  son  t,I.  Des 
Obscivations  sur  les  infininwnt" 
petits  et  les  principes  métaphysi- 
ques de  la  géométrie  :  insérées 
dans  le  Journal  des  savans  1759. 
IL  UneTrar/z/cZ/o/zestiméede quatre 
tragédies  de  Sophocle,  1762  ,  3  vol. 
in-12.  Le  texte  grec  y  est  rendu  avec 
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Jtdelîf^  et  une  sorte  d'élilgfttrcè.  B»*- 
pfîys*eslbonié  ànoïié  faire  eottnoitre 
hs  pièces  du  tragique  grec  que  Dat- 
cier  et  lé  P.  Brunioy  u'ont  pas  ira- 
duttes.  €>e  sbnt  les  Tracàiniennes , 
tjfJQX  ,  l*(&tjlipe  à'  C&lonne  el 
iAntigorie.  III.  Traduction  d*ati- 
tresfragmens  grecftd'Atî^hemius  strr 
des  pafadt>xes  de  niécAnique  ,  arec 
âéê  Hôtel ,  iu-4*.  Elle  f^uferme  une 
explicattofijcurieuèedtt  miroir  d'Ar- 
chirtièdéet  deseseffets.  iV.  Plusieurs 
Mémoires  sur  l'ëtat  de  la  lâounoie 
jpomame ,  la  vafeur  du  denier  d*ar* 
genl  au  teinps  dé  Chariéinagnè  /sur 
la  manière  dom  les  anciens  alin- 
^  moient  le  feu  sacré  dans  leurs  lem- 
J>les ,  les  voyelles  hébraïques ,  elé. 
CesMémoires  rem  plis  de  recherches  ; 
€t  écrits  avec  clàfrié ,  font  partie  du 
irecnéil  de  Tacadéinie; 

*  XIV.  DUPUY  (  Dominique  ) , 
Bé'à  Touîoniiè  èi*  176^ ,  siervoit  ^ 
Fàgede'19'attS  i  en  qucrÏTié  de  soldat 
«fans  lërêgtnafe!it<fA¥ldîs:Ett  1791 , 
il  fut  nommé  comniaii'dafnt  en  se- 
roteddu  htartaïllotidn  cfél»aftemèni  dé 
frlîaule-GiVèbrfé^,  qul'Wt  envoyé 
^'atinée  dès  Pyrétïëes-k)cfcideutale8. 
B'jAâtséjl  ensuite  à'f'atmée  des  Alpes 
éti  179a-,  et  deVtril  atdè^de-campdtt 
gMét^BftinetVqAl  pA^if  sur  Técha- 
nrWTT^étVïulionnaity,  comme  irahre 
à'!à  république.  Il  lut  compromt§ 
'dâtrsrafibire'dè  tegénéràP,  incarcéré 
ét'cctoiamn^  à  êiTe  en)p/i^isouné  jus- 
qu'à la  patjc  ;  quelq^ie  temps  après 
ô'obtitrt  sîst'KbéViê  et  eut  ordre  de 
^èfohJdfe  sa  brigade.  Lors  de  la  réac- 
tion'thèrmicRurieûlié',  il  fut  destitué 
et  mis  erf  àrrestSlloU.  ']Vïais"  lorsque 
Boufiap'arte  prit  le  commandement 
âe  Tannée  dltàire ,  on  lui  permit  de 
édîvre  le  général  en  chef  et  dé  com- 
mander sa  brigade.  Eu  1796  ,  Il  se 
éèstingiia'à  l'attaque  de  Dégo,  et  y 
fot  grièvement  blessé;  après  sa  giT^ 
rî^a  y  il  fut  nommé  par  Bonaparte 
commandant  de  la  Ifïlle  de  Milan  ; 
kursque^  f  exj^tidision'  d*Egypt«'  Bjit 
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i^solké  t  il  suivit  te  général  en  chef 
à  Malte ,  à  Alexandrie  ,  au  Caire  ^ 
dont  il  fat  fait  commandant.  Le  ai 
octobre  1798  ,  voulant  dissiper  ua 
rassemblemeUt  qui  s'étoitforméàla 
grande  mosquée  ,  il  fut  blessé  mor^ 
tellement ,  et'  mourut  peu  d'instant 
après; 

BUQUEaîAY.  roy.  Qubiicat. 

+  DDQUESNE  (  Abraham  ) ,  xA 
à  Dieppe  en  1610  ,  apprit  le  xHà^v&t 
de  la  guerre  maritime  soussOÂ  père  , 
habile  capitaine  de  vaisseau..- Bèà 
Fàge  de  17  ans,  il  servitavteodi»^ 
tiuciioit  au  siégs  de  La  Rochftlle.  Eft 
16&7,  K  se  trouva  à  l'»lta<jué  dé» 
rtés  5ainlé-MargU€r?le,^et  î'aiin^a 
d'après  il  -  écfntribuà  beamKfUp -à- M 
débite  de  Farmëe  navale  4  Ëspo^^ 
dertTanr  Oâllari.  Ce  "ire  furem,'  âe^* 
puis ,  que  des  actions  faardiet'Vitfxiét 
victoires.  11  se  signala  devani  lèvt^ 
ragone-enr  1641,  devant  Barcelomnà 
en  i64'â;'  e>l  Tan  i64S/daii»k'htt««> 
ttfttle  qiU  se  donna  au^  cap  de  Gatèt 
cohttv'  llc^tnée  espagnole.  L'améa 
mi^ârrité  ,  1644/ il  aKIa*  tervk^iftt 
Suède' ^  oÀ^ôn  nom  étoirt'déjè  coinifu 
avantaigeUïement.  il  y  fot  fliitinaf^r 
de  Tafmée  navale ,  puisivice-raiiiiràK 
II  avoit  f  édernier  titire^Uitts  ]a>ln\àilib 
où-  tés  Danois  furent*  éittfèr^fvldnt 
dëfidils  y  et  il  auroit  fait  prisioimier 
lé  rét  de  Danemarck' lui  *>  même  ,  n 
cepi^ittoe-  n*avoit  été  obligé ,  par 
une  blessure  dangereiise^  de  éortiir, 
la  veîlk  die  la  bataitle  ;  du  vaiâseau 
qu'il  mon  toit.  Duf^uesne,  ra()pelëbift 
Franee  eïi  1647  ,  fut  destiné  à  corn-; 
mander  l'escadre  envoyée  à»  l'expé" 
dttion  de  Naples.  Comme  la  marim 
dé  France  étoit  fort  déchue  de  son 
premier  lustre,  il  arma  plusieurs 
l^narires  à 'ses  dépens  en  1660.  Ce'fàt 
avec'  sa  petite  flotté  qul'il  obligea 
^rdéàux,  révoUé'contre  son  roi ,  à 
se  rendre.  Les  Espagnols  étoient  ar- 
rivés dan» la  rivière  en  même  temps 
qiielut  ,*  mtit  iiéntradan»lapla^éreB 
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leur  prëtence  «t  malBrë  leâr»  «ffort* 
pour  l'en  empêcher.  Ce  qui  aie  plus 
«^ntribué  à  son  ëclaltale  rjpu  talion , 
va  lont  leiguerrrs  de  Sicile.  Ce  fut 
là  qu'il  eut  A  combattre  le  grand 
Su^ter,  et  qii  oi  qu'inférieur  eau  om- 
fire,  il  vainquit  dan»  trois  batailles 
1m  flotlos  réunies  de  Hollande  et 
«TEipagne ,  I^  8  janvier ,  le  ai  avril 
et  le  a  juin  1676.  Le  général  hol- 
tutdais  fui  tué  dans  le  secoml  com- 
bat Le  ccMir  de  ce  brave  Hollandais 
i^ml  été  enfermé  dans  une  urne  , 
pour  ttre  porté  dans  sa  patrie ,  la 
fr^ate  hollandùse  cbargée  de  cette 
«ootnaÎMion ,  prise  par  nn  bâtiment 
français,  fui  om^iteaulieutenant- 
aafn^all  il  ne  voulut  pa*  tcçevoir 
f  épée  du  capitaine ,  pûsa  sur  son 
hm,  ■'«^toclu  du  TBse.^iren- 
ftnuoit  le  «nir,  ci  dit  :  «  Voilà 
te*  ^'un  grand  hpmaii 
la  mort  an  milieu  '  des 
il  a  tant  de  fois  bravés, 
ta  an  capitaine  :  «Votre 
eat  l  rop  respectable  pour 
irrite:  s  et  lui  lîi  donoei 
T,  L'Asie  et  J'Atrique  fu- 
tàaoins  de  la  ralear  de 
jtt  vaisseaux  de  Trîpdi, 
lors  en  guerre  avec  la 
retÎTirçnt  dans  le  port 
>u*  une  des  princjpalci 
.n  jgnnd-seignenr ,  coi»- 
I  «file  assuré.  Duqneem 
TO)!ir  avec  une  esoulre 
«W,  et ,  apris  M  avoir 
«p*  bloquis,  Im  obligea 
a  la  paix  à  la  f  rance. 
«•forent  forcés  demfme 
par  aet  armes  i  implorer  la  clé- 
HKBM  de  Louis  XIV.  Ce  prince  ne 
pêuvMit  Ttkompeaser  le  mérite  du 
vainqneuE  avec  lont  l'éclat  qu'il  au- 
nit  souhaité, parce  ,q«'ilétoi  tcalvi- 
Iûste,laid<mBa  ,'poHTluiatpDuraa 
poslétité ,  la  lene  de  Boudiel ,  l'une 
des  i^us  boVea  ^  rojanma ,  auprë* 
d'ElampM.ieirérlgea  en  marquÎMt, 
avec  <coUe  condition  qu'die  «'appel- 
If^t  [a  Tn-iv  DttquMoe,  pouc  im- 
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mortaitaèr  la  mémuire  de  CC  grand- 
homme.  Ce  fut  le  seul  qu'il  excepta 
de  la  preKriptioQ  iaucée  contre  leii 
ralvinJBtes ,  par  la  révocation  de  l'ét 
dit  de  NanteB.  Duquesue  mourut  à 
Pari»,  le  a  février  1688  .avec  le. 
titre  de  général  des  armées  navale* 
de  France  ,  et  fut  inbunjé  dans  sa. 
terre,  sur  le  revers  d'un  des  fossés, 
duchiteau.  Le  métier  de  la  guertre, 
ue  lui  avaitjM)  âté  la  seniibilité., 
Dans  ses  ditTérenles  expéditiona  ta. 
Afrique,  il  douua  la  liberté  à  un. 
grand  nombre  d'esclaves  chrétien*, 
sans  exiger  la  nioindre  rançon., 
Une  autre  qualité  de  ce  héros  fut 
la  modestie.  (  Vojtz  Rexad.)  11  fit 
de  grandes  chmea  sans  faste ,  et  ser- 

bi'iion.  Duquesne,  dit  1^  P.  d'Avri-, 
gn j ,  n'avoit  ui  moins  de  valeur, 
ni  qioins  d'expérience  que  Ru]rler , 
et  il  auroit  commandé  depuis  long- 
temps en  chef,  si  1^  mérite  seul  a  voit 
réglé  la  distribution  des  [Vcinier* 
emploi*.  Un  historien  dit  que  c*. 
vieux  officier  élollparvenu  de  sim- 
ple matelot  au  commandement  gé- 
néral. Cela  Mippo*é,  tout  étoit  ^1 
entre  lui  et  Ruyier,  qui  avoit  i\é 
garçon  de  navire  de*  l'âge  de  1 1  an*  , 
puis  succeisivemenl  matelot,  cui*i-i, 
nier,  conlTe-maitre,  pilote,  msiti»^' 
capitaine,  contre-amiral,  vice-ami- 
ral ,  et  enfin  lieu  tenant-général ,  qui. 
est  la  plu*  haute  diguilé  où  puisse 
parvei^tr  un  oHicier  de  marine  dan* 
ks  Province*-Unie*.  Mais  il  n'cs^ 
pas  aisé  d'accorder  ce  que  dit  ]'hia->, 
laricn  de  Louis-le-Grand  avec  lea. 
emploi*  itnporUn*  que  le  ptre  d« 
Duquesne  avoitexercé*.  Ce  fut  son*, 
lui  que  ton  fils  commença  de  servir; 
et  il  n'j  a  pas  d'apparence  que  ce, 
fût  en  qualité  de  matelot.  Cet  homme 
illustre  laissa  quatre  tiU  ,qui  héritè- 
rent de  sa  valeur.  Le  plus  célèbre 
est  Henri,  marquli  de  Duqobsnx,. 
son  fils  aîné ,  mort  i  Genève  en. 
171a,  i  71  ans,  qui»e  distingua  par. 
•04  tubileté  daiu  la  guerre  cl  omm. 
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la  maiiiie.  Il  avoit  une  éradîtion 
pea  commune  dans  un  homme  de 
ion  eut.  D  a  donne  des  Réflexionê 
unciennes  et  noupelles  sur  tEu^ 
cAaristie  y  1718,  in -4*»  ^<^^  «m 
protestans  font  un  cas  singulier. 

I.  DUQUESNOT.  r.  QuxnroT. 

*  n.  DUQUESNOT  (  Adrien- 
Cypr.  ) ,  né  â  Briej,  près  de  Blets , 
en  1765,  ëtoit  avocat  à'Nand, 
lonqu'il  fut  dépoté  du  tiers-état 
dn  Imilliage  dci  Bar -le -Duc  aux 
états-généraux  en  1789.  H  occupa 
plusteura  fois  la  tribune  ,  se  lia 
avec  Mirabeau  :  après  la  session  de 
raeeemblée  nationale,  il  fut  nommé 
maire  de  Nanci  en  179a;  ensuite 
incarcéré  jusqu'au  9  thermidor  de 
l'an  9  («7  juillet  1794)-  Rendu 
à  la  liberté,  Dnquesnoj,  doué  d'un 
eaprit  peu  ordinaire,  ayant  un  grand 
amour  pour  le  travail ,  chercha  à 
occuper  des  fonctions  distinguées^ 
Pour  y  parvenir,  il  fit  sa  cour  tout 
à  la  loÎB  aux  hommes  en  place  et 
«nx  hommes  d'affiiires  ;  aux  pre- 
miers ,  pour  avoir  leur  appui ,  et 
aux  autres,  pour  se  procurer  les 
moyens  de  soutenir  le  train  de  vie 
d*nn  homme  riche  ,  qui  en  impose 
toujours  à  la  multitude.  Ce  premier 
plan  ne  lui  ayant  pas  réussi ,  il  s'en 
mrma  bien  vite  un  autre  qui  eut 
pour  lui- plus  de  succès ,  mais  dont 
u  ne  sut  pas  profiter.  Il  chercha  à 
laire  parler  de  lui ,  en  s'occupant 
avec  une  grande  activité  de  diverses 
parties  de  l'administration  publique, 
n  parvint  en  effet  à  être  membre 
et  rapporteur  dn  conseil  de  com- 
merce ,  établi  près  le  ministre  de 
rintérieur,  et  fut  chargé  par  le 
mèfne  ministre  du  travail  concer- 
nant ia  Statistique  de  kt^  France 
par  départemens.  Il  montra  dans. 
eas  fonctions  un  zèle  et  des  lu- 
mières qui  fixèrent  sur  lui  Valten- 
don  dn  chef  de  l'état;  et  lors  de 
b  formalitti  dea  iioavellea  muai- 
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cipalités  de  Paris  ,Tnàt  nonim^ 
maire  dn  9*  arrondissement,  en^ 
suite  du  10*,  et  membre  de  la  lé^ 

fion  d'honneur.  Il  a  entreunu  pen* 
ant  plusieurs  années ,  à  ses  frais  » 
un  hospice  de  charité ,  où  de  jeunec; 
filles  apprenoient  à  travailler.  Gel 
acte  honorable  dé  philantropie  la 
fit  nommer  membre  do  conseil  gé» 
néral  des  hospices  civils.  L'exer* 
cioe  de  ces  diverMS  fonctions  n*em* 
pécha  pas  Duqnesnoy  de  ae  main« . 
tenir  fermier  et  régiséeur  dea 
salines;  mais  ayant  appliqué  è  sea 
dépenses  personnelles  les  tonds  da 
cette  administration ,  le  gouverne* 
ment  organisa  difitemment  ce  ser* 
vice ,  et  il  en  fut  éoarté.  JPeu  da 
temps  avant  œt  événement ,  il  avmi 
monté ,  près  de  Rouen ,  une  filatorts- 
de  coton;  mais  nen  propre  à  oa 
genre  de  spéculation ,  il  augmenU 
considérablement  ses  aigagemens,et^ 
ne  pouvant  les  remplir ,  il  s'epi  ii6y^ 
en  janvier  1808.  Duquesnoy  îoi  Ur^, 
entreprenant,  et  on  peut  dire  %.  son 
sujet  que  l'ambition  ne  réuaaitjpav 
à  tous  les  hommes.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Recueil  qjlr 
Mémoires  sur  les  étailissemens 
et  humanité  i  traduit  de  l'allemand 
et  de  l'anglais ,  Paris ,  an  7  -  i8o4  » 
39  n^.  IL  Histoire  des  Pauures  » 
de  leurs  droits  et  de  leurs  deuoirs  p 
etc.,  traduite  de  l'anglais  de  Th. 
Ruggles,  Paris,  an  10,  â  vol*  in-8^ 
m.  Aperçu  de  la  population  du 
royaume  de  la  Graude-Bretagne 
et  <f Irlande^  traduit  de  l'eàglats 
de  F.  Morton^-Eden ,  Paris ,  an  10^ 
in-4*.  IV.  Aperçu  statistigus  des 
états  de  FAUemaffi0y  atfec  addi- 
tions et  correctionè  ,  traduit  de 
rallemand  de  J.D.  A.Hoeck,Paris^ 
de  l'imprimerie  de  la  républiqni;^ 
ati  9*  grand  in-fol.  Il  publia  fÀ 
outre  une  nouvelle  édition  da»; 
Recherches  asiatiques  ,  ou  M4^ 
moires  de  la  société  établie  au 
Betigale^  traduits  de  l'anglais  par 
A.  Labaume^  Paris  »  imprîmeri» 
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impëriale;ap ,  a  v.d.  iii-4",  fig. 
Diiqviesnoy  se  proposoit  de  pulilier 
ie»  éditions  de'  lux«  d'niivtages  k 
figures,  et  autres.  Soli  gbût  et  MB 
coiianissàiices  ,  doivent  faii'e  re~- 
grtttersa  perle  particulièrement  aux 
fiches  biblj 


*  ni.  DUQUE5N0Y,   général 
le'piiblicain  ,    fière  du    précédent , 
employé  eu  1793  ,  sous  Jourdan,  à 
Tarint^  de  Sanibre-el-Sleiise,  s'y 
onduieit ,  avec  la  pins  gtande  va- 
leur. 11  se  diilingiia  les   i5  et  16 
oclolirs    à  ViHigny,   et    conlribua 
■beaucoup  an  succès  de  ces  joiimëcs. 
"      "  '     a  ces  corps  d'armée  soos 
e   Colonne  infernale.   l\ 
!  envoyé  contre  les  roya- 
J  Vendée,  avec  30  mille 
Iballil  CharelteauPoDt- 
géaéral  Duqiiesnoy   se 
avec  une  cruauté  qui   lit 
>rt  aux  républicains  que 
:  ne  leur  fnt  avantageuse, 
sa  d'avoir  fait'  noyer  des 
!t    de»    eufana  à   la  ma- 
a'inslLtuoit  Jui-même  le 
e  la  Conuerition.  Desiiliiï 
Iheriaidor  an  a  (  07  juil- 
I ,  il   vécut  obscur éjuent 
jusqu'en  J798  ,  qu'il  ob- 
!ns!on  de  retraite  et  son 
aux.  invalide: ,  oi\  il  raou- 
aprèa.  It  éioil  couvert  de 
honorables  ;   mais  ,   trop 
peu  maître  de  lui ,  il  se  priva  de 
la  gloire  que   hii  promettoient  ses 
taleus  militaires,  s'il  el^t  voulu  ou 
pn  eu  diriger  l'usage  par  l'empîte 

•DURAAfEAU  (  Jean  -  Jacques  ) , 
mort  A  Puris  le  4  «eplembre  1796, 
"fiy-i  d'un  pËre  imprimeur  eu  taiile- 
douce  ,  entra  dans  l'atelier  d'un 
graveur  ,  qu'il  abandonna  bien- 
tôt pour  se  livrer  à  la  peinture. 
H  avoit  acquis  une  graude  pratique 
de  dessiner  d'après' nature;  et  ce 
Iravaii  le  «it  en  étal  de  sîlW  Us 
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beautés  de  l'antique  et  le  style  clea 
grands  maîtres.  Envoyé  'à  l'acadé- 
mie de  France  à  Rome ,  il  y  éiudi» 
Us  grands  modèles.  A  son  retour 
en  France,  il  exposa  au  salon,  eii 
1767  ,  deux  tableaux  de  sa  compo^  _ 
sition  ;  l'un  étoil  le  tableau  destina 
pour  le  ùilais  de  justice  à  Rouen; 
l'autre ,  la  Morl  de  saint  François' 
rle-Sates ,  pour  l'abbaye  de  Saint— 
Çyr,  Ces  deux,  ouvrages  sont  d'uij 
tiessin  nervenS  et  d'une  exééulioa 
Vigoureuse.  11  a  peint  aussi  les  pla- 
fonds de  plusieurs  é3i(ices  publics 
et  de  quelques  hdleU  de  Paris.  On  ' 
a  encore  de  liii  un  tableau  repré- 
sentant iainl  Louis  lai/dnt  lui~ 
même  les  pieds  des  pauvres  ;  et/c 
combat  d'Enti/lus  el  de  Darès  , 
qui  sont  inférieurs  à  ses  premier:» 
productions.  Durameau  fut  un 
peintre  habile;  mais  ses  bons  on— 
vrages  sont  en  petit  nombre  ,  parce 
qu'il  céda  trop  mollement  à  de» 
avis  qu'on  devoil  recevoir  alors 
comme  des  ordres,  et  parce  qu'il 
atteiguoit  trop  facilement  toutes  les 
méthodes  qui  lui  ëtoient  indiquées. 

*  I,  DITRAN  (N),  troubadour 

1 3'  siècle.  Les  anciens  biographes 
lui  donnent  pour  patrie  Paeruas*, 
qu'on  présume,  avec  raison,  être  la 
petite  ville  du  Comtat  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Pemes. 
Il  paroit  (|u'il  y.çxerçoit  la  profes- 
sion de  tailleur,  ce  qui  ne  reiupê— 
cha  pas  de  se  mêler  des  alËiires  po- 
litiques de  son  temps,  siil  lesquelles 
il  écrivit  avec  une  graude  liberté.  11 
reste  de  lui  plusieurs  Sirventes ,  oii 
liront,  comme  il  la  dit,  sur  ceux 
qui  ont  Jeté  V honneur  à  la  ren— 
ferse  ,  iV  épanche  sa  bile  contre  les 
princes  et  seigneurs  peu  favorables 
au  comte  de  Toulouse,  dont  ilavoît 
chaudement  embrassé  le  parti. 

t  n.  DURAN  (Peire),   Ironba- 
donc  trè«-pcu  coiuui.  Les  cinq  piècQ» 
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i[UL  restent  de  Ini  dans  les  mami»- 
crjls  font  voir  qu'il  fut  satirique 
et  licencieux.  On  cite  entre  autres 
tm  Dialogue  enlre  un  homme  et 
tine  femme  qui  se  reprochent  rtin- 
luellement  leurs  défauts  ;  tui  aulre 
dans  lequel  une  femme  afccuse  son 
mari  de  ne  l'être  qu*à  demi  ;  et  un 
Siru'ùnte  contre  Raimond  deMira- 
Vâls,  qu'il  exhorte  à  se  réconcilier 
avec  sa  femme  qu'il  avoit  répudiée, 
^t  à  lui  passer  un  amant  à  qui  elle 
tienne  de  jolis  propos. 

*  ni.  DUHAN  C  N.  ) ,  surnommé 
âe  CarpenXras ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  troubadour  encore  plus  obs- 
cur que  celui  dont  on  vient  de  parler. 
Le  temps  n*a  épargné  dé  lui  qu'un 
Sirvente  contre  le  rieux  prince 
d'Êtor,  petite  ville  entre  Avignon 
et  Carpentras.  Il  se  félicite  dans 
celte  pièce  de  pouvoir  lui  dire  en 
face  qu'il  se  rétracte'  des  louanges 
qu'il  lui  avoit  ptécédemmeut  don- 
nées. ^ 

i.  DURAND  (Gnîllaurae  ) ,  trou- 
1>adour  du  la^  siècle,  mourut  de 
chagrin  de  la  perte  de  sa  maîtresse. 
Comme  on  l'enierroit ,  on  retira  du 
tombeau  son  amie  qui  Ù'étoit  pas^ 
morte. 

*  II.  DURAÎÎD  (GuîHaiime) ,  au- 
teur dn  ib®  siècle^  cité  par  Du ver- 
dîer,  pour  avoir  tra(Juit  en  vers 
français ,  par  forme  de  paraphrase , 
U9  Satires  d*jiule' Perse  y  ihipri- 
mées  in-S** ,  à.  Paria  eu  i575. 

*Ilî.  DURAND  (Laurent),  prêtre, 
né  à  Olhoules ,  près  Toulon ,  en 
1629 ,  et  mort  à  la  Clotat  en  1708 , 
est  auteur  des  cantiqueà  connus 
sous  le  nom  de  Cantiques  fie  Mar^ 
saille.  Ce  recueil  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens  poétiques  ^ 
mais  il  dépose  du  moins  en  faveur* 
de  sa  piété ,  qui  doit  avoir  été  dea 
plus  ferventes^ 
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t  ÎV;  DURAND  (  Guillaume  ) . 
surnommé  fe  Spéculateur  ,  né  à 
Pu  i  moisson  dans  le  diocèse  de  Riez, 
suivant  les  uns ,  ou  à  Montpellier, 
vers  Tan  laSo  ,  selon  les  autres  , 
mort  à  Rome  en  1 396,  à  64  an?,  dis^ 
ciple  de  Henri  de  Suze ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  à  Bologne ,  et  passa 
ensuite  à  Modène  ,  pour  y  professer 
le  droit  canon.  Le  pape  Clément  IV 
lui  donna  la  charge  de  son  chape- 
laiti  et  dauditeur  du  palais.  Il 
fut  ensuite  nommé  légat  de  Gré- 
goire X  au  concile  de  Lyon ,  tenti 
l'an  1274  >  ®^  enfin  évêque  de  Mendfe 
en  1286.  On  lui  donna  le  suruom 
de  Phre  de  lapuatique,  à  cause  de 
sou  habileté  dans  les  affaires.  Il  a 
donné  différens  ouvrages  :  1.  Spé-* 
cuium  Jurisj  à  Rome,  1 474  >  Jn-fol.^, 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Spécula-- 
lor,  II.  Heperiorium  Juris ,  Venise, 
1^96,  in-folio,  moins  connu  que 
le  précédent.  III.  Ratlonate  dipr" 
norum  officiorum  ,  qui  parut  pour 
la  première  fois  à  Mayence  en  1459. 
Cette  édition  in-folio  ,  sur  deux  co- 
lonnes, très-rare  et  fott  recherché© 
des  connoisseurs ,  est  le  second,  ou- 
vrage imprimé  en  caractères  d& 
fonte.  On  ne  connoit  avant  lui  que 
le  Psautier  de  1457.  Depuis  ,  cfe 
livre  a  été  réimprimé  eii  diffêrens. 
elidroits. 

V.  DURAND  (Guillaume)^ 
neveu  du  précédent  ^  et  Son  Suc- 
cesseur dans  révêché  de  Meude  ^ 
mort- en  1328,  a  donné  un  ex-- 
cellent  traité  I?e  la  manière  de 
célébrer  ie  Concile  général  ^  divisé 
en  trois  parties ,  et  imprimé  à  Paris- 
en  1671,  dans  un  recueil  de  plu- 
sieurs ouvragés  sur  lé  même  sujet , 
publié  par  Faure,  cfoCteut  de  Soï'- 
bonnè.  On  le  trouve  plus  facile- 
ment séparé.  Il  y  en  a  une  édî- 
ticta  faite  à  Paris  en  i545  y.  i^-8^. 
Durand  composa  son  ouvrage  à  l'oc- 
casion du  concile  de  Viennie  ^  auquel 
il  fut  appelé  en  iSio  par  le  j^aj^e 
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Clément  V.  Il  a  ëté  trè«-*ut3ê  jlant 
le  temps  des  assiembtiées  couivoquëes 
pour  reformer  les  mœnrs  des  chré- 
tieus ,  pariiculièremept  celles  des 
premiers  pontifes,  des  prélats ,  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VI.  DURAND  DE  SÀINT-POXTR- 

çAiN  ,  né  dans  la  ville  de  ce  nom  , 
au  diocèse  de  Clermont ,  mort  Tan 
i533,  fut  dominicain  ,  docteur  de 
Paris,  maître  du  sacré  palais,  évêque 
du  Puy  en  1 3i8 ,  et  enfin  de  Meaùx 
en  iSaG.  Son  siècle  lui  donna  le 
nom  de  docteur  très  -  résolutif, 
parce  qu'il  avança  beaucoup  de  sen- 
timens nouveaux,  et  que ,  sans  s'as- 
sujettir à  suivre  en  tout  un  écri- 
vain, il  prit  des  uns  et  des  autres 
ce  qui  lui  convint  davantage.  Il  a 
laissé  des  Cofnmentaires  sur  les 
quatre  livres  des  Sentences ,  Paris, 
i55o ,  3  vol.  in-fol.  ;  un  Traité  sur 
i^ origine  des  Juridictions ,  in-4'  , 
et  d'autres  Traités,  où  il  montre 
plus  de  sagacité  que  n'en  a  voient 
les  théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Meflin  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  (Buvres. 

VII.  DURAND  (N.) ,  juriscon- 
sulle  de  Paris,  publia,  en  1631, 
un  recueil  intitulé  Edits  et  Or- 
dvnnances  des  eaux  et  forêts ,  et 
sur  le  port  tP arquebuses ,  in-8', 
qu'il  dédia  au  premier  président  de 
Verdun. 

Vni.  DURAND  (Ur8in),l?éné. 
diclin  ^  ne  à  Tours  en  1 701 , ,  mort 
vers  1773  ,  a  contribué  a|x  savans 
ouvrages  de  ses  collègues  D.  Mar- 
tenne  et  D.  Clémeiicet.  On  lui  doit 
une  partie  du  savant  travail  de  la 
collection  Veterum  Scriptonim ,  en 
9  volumes  in-folio ,  de  Yj4rt  de  iféri- 
Jifir  les  Dates  ,  et  du  Thésaurus 
nopus  Anecdotjorum  ^  en  5  vol. 
in*fol.* 

tIX.DURAND(  Calbcrine) , 
femme  Bedacier ,  conserra' toujours' 
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le  nom  de  Durand,  parce  quelle  avoll 
Commencé  d'écrire  sôus   ce  nom!' 
Eue  a  donné  plusieurs  romans  écrits 
avec  esprit.  Les  principaux  sont  ; 
I.  La  Comtesse  de  Mortane ,  Paris , 
i6c|9  ;  2  vol.  in-8*  ,  réimprimés  en 
1 736 ,  in-i  3.  Les  événemens  en  sont 
singuliers  ,  quoique  naturels ,  et  les 
caractères  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus :  mais  le  style  est  diffus  et  trop 
familier.  II.  Jffémoires  de  la  cour 
de  Charles  Vil  y  1700  ,  3  parties^ 
in-13.  III.  Le  Comte  de  Cardonne, 
ou  la  Constance  victorieuse ,  Paris, 
1703 ,  in-ia*  IV.  Les  Belles  Grec- 
ques, oxx  Histoire  des  plus  fameu- 
ses courtisanes  de  la  Grèce,  in-i  a  ^ 
paris  ,1713.   V.  Les  Amours  dé 
Grégoire  VII,  du  cardinal  de  Ridie- 
lieu ,  de  la  princesse  de  Condé ,  de 
la  marquise  d'Urfé  ,  1700  ,  in-i3. 
(  Voy.  Henri  ,  duc  des  Vandales.  ) 
Ces  romans  qui,  réunis,  forment 
six  volumes  in-13 ,  sent  foibles.  Elle 
a  eucore  laissé  des  Comédies  en  un 
acte  et  en  prose  qui  ont  été  impri- 
mées en  1 699 ,  in-i  3 ,  dans  lés  deux 
volumes  du  Voyage  de  campagne  ; 
elles  ont  toutes  un  proverbe  pour 
sujet ,  et  ne  valent  pas  mieux  qna 
ses  Romans  ;  et  des  Vers  français  , 
inférieurs  aux  unes  et  aux  autres. 
On  trouve  dans  le  Nouveau  Choix 
de  Poésies ,  publié  in-i  3  à  la  Haye, 
en  1715,  une  épitre  eii  vers  d'un 
sieur  DiniANb,   qui  paroit  avoir 
vécu  dans  le  m^e  temps  que  cette 
dame,  et  fut  peut-être  un  de   set 
parens,  ou  même  son  frère. 

t  X.  DURAND  (  David  ) ,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres, 
né  vers  1679a  Saint*Parg0ire  dant 
le  Bas -Languedoc  près  &  Béziers , 
mort  à  Londres  le  itT  janvier  1763^ 
étoit  fil»  et  fVère  de  pasteurs  .  dis- 
tingôéi.  Àpp^éà  Amsterdam,  et  peu 
de  mots  après  à  Londres ,  il  se  fixa 
dans  cette  demîèxe ville,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  sciences 
et  telle  de  la  religion.  Voici  la  liste  et 
la  date  des  ouvrages  qu'on  connort  die 
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lui ,  I.  La  Vie  et  lea  sentimens  de 
Luciiio  F'aninl^  Bolerdam  ,1717, 
ÎB-ia.  Cette  vie  a  été  ic:ad\iite  en 
anglais  en  i73o.,  II.  La  Religion 
des  Mahométans ,  auec  des  éclair- 
cissemens  sur  les  opinions  qu'on 
leur  a  faussement  attribuées  ;  tirëe 
^tt  latin  de  Reland ,  avec  une  pro-* 
festion  de  foi  mahômétane  qui  n'a- 
voit  pas  encore  paru  ,  La  Haye  , 
1731  »in-i3.  Cet  ouvrage  est  estimé. 
in.  Histoire  de  la  peinture  onr- 
tienne ,  extraite  de  THistoire  natit- 
relie  de  Pline ,  liv.  35  ;  avec  le  texte 
latin  y  corrige  sur  les  manuscrits  de 
Vossius^  et  sur  la  première  édition 
de  Venise ,  et  écdairci  par  des  re~ 
marcpies  nouvelles  ,  Londres ,  1 7  aS, 
in>foi.  rare.  IV.  Histoire  naturelle 
de  for  et  de  l'argent ,  extraite  de 
Pline  le  naturaliste  ^  livre  35  :  avec 
le  texte  latin ,  corrigé  sur  les  ma- 
nuscrits de  Vossius^  et  sur  la  pre- 
mière édition ,  et  édairci  par  des 
remarques  nouvelles,  outre  celles 
de  J.  F.  Grouovius  \  et  un  poème 
sur  la  chute  de  l'homme  et  sur  les 
rtLxages  de  ïor  et  de  l'argent ,  Lon- 
dres^ 1739»  in-fol.  aussi  rare  que 
le  précédent.  V.  C,  Plinii  S.  JÙs^ 
toriœnaturalis  ad  Titum  imperatxh 
re/nprœfatio:  exmss.  etpeteriedi' 
iione  recensuit  et  notis  illustrapit 
D.  Durand  y  iLondini  ,1798,  in-8®, 
80  pâg.  VL  Les  Aventures  de  Télé* 
niofue,  fils  d'Ulysse ,  par  Fénélon , 
nouvelle  édition,  enrichie  des  imita- 
tions des  anciens  poètes,  de  nouvelles 
notes  et  de  la  Vie  de  l'auteur ,  Ham- 
bourg, lySi,  3  vol.  in-j9,  et  173a, 
1733 ,  in-13.  VU.  Histoire  du  i6* 
siècle ,  Londres,  173. 5 — 17  39, 6  vol . 
in-8^.  Cette  histoire  faite  sur  le  plan 
de  celle  du  même  titre  enlatin ,  par 
Perîzonius ,  a  obtenu  un  succès  më^ 
rite.   Elle  a  été  réimprimée  à  La 
Haye  en  1734^  4  ▼^i*  in-i3,qui 
ne  comprennent  pas  une  septième 
partie  publiée  par  l'auteur  à  Lon- 
dres en  1739 ,  in-8**.  VIU.  Onzième 
et  douzième  %v lûmes  de  P Histoire 
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d^ Angleterre  par  Rapin  Thoyras, 
La  Haye ,  1 734,  et  Paris ,  1749  »  ^ 
vol.  in-4*«  IX.  Académiques  de  Ci^ 
céron ,  traduites  en  français  y  avec 
le  texte  latin  et  des  remarques  nou- 
velles ,  outre  les  conjectures  de  Da- 
vies  et  de  Bentley ,  Londres ,  1 740 
— Academica ,  sipe  dejudicio  erga 
perum ,  in  ipsis  primis  fontibus  : 
opéra  Pétri  Valentioe  ZafrensiSy 
editio  nopa  emendatior ,  Londini , 
1740,  in-8^.  Ce  volume  est  d'une 
telle  rareté,  que  M.  Capperonnier» 
l'un  des  conservateurs  des  livi'es  im- 
primés de  la  bibliothèque  nationale, 
voulant  ajouter  cette  traduction  à 
celles  qui    ont  été   publiées   chez 
Barbon ,  fut  obligé  de  la  copier  de 
sa  main  sur  un  exemplaire  que  lui 
prêta  M.  Chardin  ,  possesseur  d'un 
des  plus  beaux  cabinets  de  livres  qui 
soient  à  Paris.  La  bibliothèque  du 
conseil  d'état  possède  un  bel  exem- 
plaire de  l'édition  originale  des  aca- 
démiques de   David  Durand.     X. 
Exercices  français  et  anglais,.,.. , 
au  nombre  de  80.  Londres,  i74>'>» 
in-8*.  XI.  Dissertation  en  farme 
d'entretien  sur  la  prosodie  fran- 
çaise,   à  la  tète  du  Dictionnaire, 
anglais-français  <dt  Boyer,  édition 
de  Londres,  1748,  2  vol.  in-4*'' 
XII.   Le  noupeau  Testament  de 
J,  C. ,  nouvelle  édition ,  d'après  le 
texte  de  M.  Martin  ,  mais  retouché 
en  faveur  des  jeunes  gens ,  avec  une 
table  des  matières ,  Londres ,  1 75o , 
in-8^.  Xni.  Eelaircissemens  sur  le 
toi  et  sur  le  pous  ,  Londres ,  1753  , 
34  pages  petit  iu-i 3.  David  Durand 
a  écrit  en  homme  d'esprit,  dans  ce 
morceau  ,  l'histoire  du  toi  et  du 
POUS  chez   les  peuples  anciens  et 
modernes  ,  mais   particulièrement 
en  FrahcQ  ;  il  prouve,  comme  l'a 
fait  depuis ,  d'après  lui  peut-être  , 
La  Harpe  dans  la  leçon  qu'il  donna 
aux  écoles  normales  sur  le  tutoie- 
ment, que  la  grammaire,  toute  im- 
périeuse qu'elle  est ,  se  trouve  do- 
minée par  lusage  ,  et  cela  parce  que 
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des  raisons  de  bieuséance  dolvelit 
èire  au-dessus  d*ime  simple  déli- 
catesse d'oreille.  XIV. .  La  France 
littéraire  de  1769  attribue  à  David 
Durand  1  vol.  de  Sermons  cfiuisis, 
iuipriraé  en  1 728 ,  iri-8".  Cet  auteur 
joignoit  un  style  naturel ,  mais  iné- 
gal ,  à  des  connoissances  aussi  éten- 
dues que  varitiej^,  et  à  un  goût  assez 
•ain.  Les  déi'auLs  de  son  style  doi- 
vent  être  attribués  aux  troubles 
politiques  qui  l éloignèrent  de  fea  pa- 
irie, et  le  privcreul  du  commerce 
de  ceux  de  s€8  compatriotes  qui  ont 
contYibué  par  leurs  écrits  à  rendre 
la  langue  française  la  première  des 
langues  vivantes. 

,  t  Xî.  DURAND,  né  auNeul>ourg, 
dans  le  diocèse  d'Ëvreux  ,  moine  de 
Fécarap  ,  puis  abbé  de  Troarn ,  au 
1 1  ^  siècle ,  est  auteur  d'un  traité 
dogmatique ,  intitulé  Du  Corps  et 
<fu  Sang  de  J.  C. ,  divisé  en  neuf 
parties  j  et  qui  a  été  réimprimé  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Les  au- 
teurs de  rriistoire  littéraire  de  la 
France ,  tome  VIII ,  page  34^  »  ^^^^ 
viennent  que  ce  traité  est  rempli 
d'érudition^  mais  qu'il  manque  d'or- 
dre et  de  justesse  dans  les  raison- 
nemens ,  que  le  style  en  est  diffus. 
Guillaume-le-Conquérant  ;  duc  de 
Normandie,  faisoit  grand  cas  de  ses 
conseils ,  et  lui  donna  des  marques 
publiques  de  son  estime.  Il  mourut 
eu  1089.  J^oy,  Cally. 

*XII.  DURAND-DURANBELLO, 

de  Tordre  de  Saint-Dominique  ,  dé- 
fendit la  doctrine  de  saint  Thomas 
contre  les  attaques  réitérées  de  Du- 
rand de  Saint-Pou rçain.  Ils  avoient 
tous  deux  une  grande  vivacité  d'es- 
prit; mais  Saint-Pou  rçain  l'avoit 
plus  Bn  et  plus  délié.  On  a  de  Du- 
rand-Durandello  un  Commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences. 

t  DURANDE  (N.  ) ,  médecin  de 
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Dijon ,  et  membre  de  lacadéiiiie  de 
cette  ville,  où  il  mourut  dans  le 
cours  de  Tau  7 ,  s*'est  rendu  célèbre 
par  ses  connoissances  en  chimie  «t 
en  botanique.  On  lut  doit,  L  Elé- 
mens  de  chimie,  '^ll^  9  in- 8°, 
L'auteur  travailla  à  cet  ouvrage  de 
concert  avec  Maret  et  Morveau  , 
1778,  in-8*.  IL  Notions  élément 
ta  ires  de  botanique,  pour  servir 
au  cours  public  de  l'académie. de 
Dijon,  1781,  in-8Mn.  Flore  de 
Bourgogne  ,  ou  Catalogue  des 
Fiantes  naturelles  à  cette  pro- 
vince, 1783,  2  vol.  in-8".  IV.  Mé- 
moire  sur  la  coraline  articulée 
des  boutiques,  1785.  V.  Nouveau 
moyen  de  multiplier  les  arbres 
étrangers,  Dijon,  1784.  VI.  Mé- 
moire sur  le  champignon  ridé  ,  et 
sur  leé  auUes  plantes  de  la  même 
famille  j  1785.  VU.  Mémoire  sur 
l'abus  de  r ensevelissement  dex 
morts,  Strasbourg,  1789,  in-8\ 
VUL  Obse/vafions  sur  l'efficacité 
du  mélange  d'élker  sulfurique  ,  el 
d'huile  ifolalife  de  térébinthe  dans 
les  coliques  hépatiques ,  produites 
par  des  pierres  biliaires  ,  1790, 
in-8^ 

*  DUR  AN  S,  poëte  et  labUer 
du  i5^  siècle,  auteur  d'im  conte 
iutitulé  Les  Trois  Bossus^  qui^e 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale,  n°  7218, 
in-fol ,  et  imprimé  dans  le  troisième 
volume  de  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  Le  Grand  d'Aussy  Ta  tra- 
duit en  prose  dans  ses  Fabliaux.  Cet 
auteur  indique  les  différentes  imi- 
tations, tant  eu  prose,  qu'en  vers, 
qui  ont  été  faites  d  après  le  conte 
de  Duraifs.  Le  président  Fauche  t  en 
a  donné  un  extrait  assez  détaillé, 
dans  son  Recueil  de  Torigiue  de  la 
langue  et  de  la  poésie  française. 

t  L  DURANT  (Gilles) ,  sieur  db  La. 
BfRGERu:,  né  en  Auvergne,  et  peut- 
êtreà  Clermont^contemporaia^  coia^t- 
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patrioie  et  arai  de  Jean  Bonnefbns  y  | 
vivoit  vers  la  fin  du.i^®  siècle  et  au  | 
commencemeal  du  suivant.  Gilles 
Durant  étudia  eu  droit  et  ùil  avocat 
au  iKirlemeul  de  Paris.  Mais  il  n'eut 
point  de  goût  pour  celle  profession  , 
dans  laquelle  cependant  il  obtint 
des  succès  ,  et  preTëra  le  Paniasse  au 
l>arreau.  Il  parle  souvent  de  son  éloi- 
gnemenl  pour  son  état  : 

Moa  hniQear  n'est  point  tOQméy 
Au  XratinÂâfiina.  dcilinée  ; 
Ce  qae  jlipto  me  dèplaist, 
(*e  que  je  ne  suis  me  plaist; 
Plaider,  consulter,  écrire, 
El  me  donner  de  i*enniij 
Ponr  les  afiViîres  <l'niilr<iy 
N'est  point  ce  «yiie  je  d^sir^v 
9c  suis  sonl  de  ma  fortune. 
Ce  que  je  fais  m'importune  , 
lie. palais  m'est  un  poison,  etc. 

|1  avoit  acquis  une  maison  de  cam^ 
pagne  près  de  Surène,  appelée  la 
Bergerie,  dont  il  prit  le  nom.  De  là 
il  découvroit  le  cours  de  la  Seine  et  le 
bois  de  Boulogne  j  il  eu  parle  dans 
ses  Poésies  comme  d'un  lieu  Irès- 
conveuable  à  ses  goûts,  et  on  voit 
qu'il  s'y  plaisoit  mieux  qu'au  palais. 
C'étoit  Jà  qu'il  chantoit  Charlotte, 
èa  maîtresse  imaginaire  ou  réelle. 
Durant  traduisit,  ou  plutôt  imita  en 
vers  français,  les  Poésies  latines  de 
son  anai  J«an  Boaneibus.  Il  composa 
en  outre  des  Qaytéz  amoureuses, 
dont  la  plupart  sont  adressées  à  sa 
Charlotte  ou  à  ses  amis.  Ou  j  trouve 
un  voluptueux  abandon ,  de  la  faci> 
lité  et  de  la  grâce.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  fait  un  trop  fréquent  usage 
des  diminutifs.  Sa  pièce  intitulée  A 
mademoiselle  ma  commère  j  sur  le 
trespas,  dç  sou  asne  ,  regret  funè- 
hre^  est  une  satire  fine  et  naïve  , 
fort  estimée  dans  son  temps,  dirigée 
coutre  ie  parti  de  la  Ligue ,  et  qui 
mérita  d'être  admise  parmi,  celles  qui 
composent  la  Satire  Méuippée,ou 
la  vertu  du  Cath'olicon  d'Espagne. 
Les  (Evyres  de  Gilles  Dtirant  ont 
été  imprimées  avec  celles  de  son 
fUsi  ^nnefons*  La  plui  ancienn? 
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édition  est  de  1687,  in-8**,  Paris, 
Une  édition  beaucoup  plus  ample 
fut  donnée  en  1594.  H  y  en  eut 
un«  de  Hollande  en  1716  ;  et  en 
1717  La  Monnoye  donna  une  cin- 
quième édition,  à  laquelle  il  ajouta 
une  ^préface.  Enfin  tme  autre  édi- 
tion, augmentée  de  plusieurs  frag-' 
mens  qui  n'avoient  point  encore 
paru,  fut  imprimée  à  Amsterdam  eu 
1767.  On  lit ,  dans  le  Ménagiana  que 
les  Poésies  de  Gilles  Durant  fu-rent 
recueillies  séparément  de  celles  de 
Bonnefons ,  et  il  ne  donne  point  la 
date  de  cette  édition.  La  Mounoye 
nous  appreud  que  la  vie  de  Gillep 
Durant  fut  écrite  par  Guillaume  Col- 
letel,  et  qu'elle  est  restée  manuscrite. 
Si  celte,  pièce  eût  été  piibliée ,  l'abbé 
d'Arligny  n'auroit  pas  aussi  légère^ 
ment  attribué  à  notre  poète  la/nort 
malheureuse  etinfamante  que  subit 
eu  1618  un  autre  poète  appelé  Du- 
rant. Voici  le  fait,  raconté  par 
Pierre  Boîtel ,  dans  son  Histoire  mé* 
morable*  et  dans  ses  Tragiques  acci- 
dens.  Durant,  poète  pensionnaire 
de  Louis  XIII,  composa  contre  ce. 
roi  un  libelle  intitulé  Ripazogra-- 
phie.  Convaincu  d'en  être  I  auteur^ 
•il  fut  condamné  à  être  rompu  viC 
en  place  de  Grève.  Deux  frères  delà 
maison  desPalrices ,  à  Florence,  fu-» 
rent  exécutés  avec  lui ,  pour  avoir 
transcrit  et  traduit  cet  ouvrage  ea 
italien,  runfut  pendu  etlautreroué. 
A  l'époque  de  cet  événement ,  Gilles 
Durant,  quiétoit  à  peu  près  du  même 
âge  que  son  ami  Bounefons,  devoit 
avoir  au  moins  72  ans.  Ce  n'est  pas  è 
cet  âge  qu'on  écrit  des  libelles  contre 
les  rois.  Ce  n'est  point  un  partisan  det, 
l'oisiveté  et  des  plaisirs  qui  cons^ 
pire  contre  eux.  Il  semble  avoir 
prévu  une  telle  acct^sation  dans  son 
Ode  à  Claude  Binei^  à  propos  de» 
vers  qu'il  composoit  dans  ses  pr<H 
menades  champêtre»;,  il  ajout*  : 

En  pet  T«rs  nnl  je  né  pinr«, 
le  ne  park  point  du  prinMf 
C'est  iro  sujet  dapgcrvciXf 
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Le  bibliomane  Zamet  a  écrit ,  eu 
marge  de  son  exemplaire  de  l'His- 
toire mémorable  de.  Boitel,  que 
Dreux  du  Radier,  sous  le  nom  de 
Thémiseray,  a  inséré  dans  ie  journal 
historique  de  juillet  1757  une  apo- 
logie de  Gilles  Durant  II  j  eut  dans 
le  même  temps  uu  Auvergnat  appelé 
Jacques  Durant  de  Chazelle ,  auquel 
Jean  Bonnefons  adressa  une  de  ses 
pièces  de  vers.  Jean  Durant,  pro- 
vincial de  Tordre  des  dominicains, 
natif  de  Clermont  en  Auvergne, 
mort  en  1660 ,  auteur  de  Sermons 
et  de  Panégyriques.  Pierfe  Du- 
rant, de  la  même  ville,  a  publié 
en  1663  une  uouvelle  édition  in-fol. 
des  Origines  de  Clermont  par  Sa- 
varon.  Cet  éditeur  y  a  fait  de  nom- 
breuses additions.   - 

*  IL  DURANT  (  M.  A.  ) ,  frère 
chartreux  provençal,  connu  par  un 
mauvais  poème  ,  dont  la  Magde- 
leine  est  le  sujet ,  et  qu'il  a  pour 
cette  raison  intitulé  La  Magda- 
liade.  Ce  poëme,  imprimé  in-ia 
à  Tours ,  en  1633,.  et  divisé  en  cinq 
livres ,  est  précédé  d'une  Ep(tre  dé- 
dicatoire ,  dans  laquelle  l'auteur  fait 
un  éloge  très-prolixe  de  saintBruno 
et  de  sou  ordre,  ainsi  que  de  D. 
Bruno  d'Âffringues  ,  prieur  de  la 
grande  cbartreuse  «  qui  eu  étoit  gé- 
néral à  cette  époque. 

*  DURANTES  (Castor),  de 
Gualdo  en  Italie  ,  mort  à  Viterbe 
vers  l'an  iSgo ,  joignit  au  mérite 
d'un  grand  médecin  celui  de  poète. 
Ce  fut  principalement  à  Rome  où 
il  se  distingua  par  ce  double  talent. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
De  boniiate  et  vitio  alimentorum 
centuria  ,  Romœ ,  1 585  ,  in-fol.  ; 
Pisaurf ,  1 595 ,  in-4".  IL  Theatrum 
plantarum ,  animalium ,  piscium 
etpetrarum^\tnR\Àvi ,  1 636 ,  in-foL 
Ce  médecin  eut  deux  fils,  qui  sui- 
virent avec  distinction  Ist  même 
carrière  que  leur  père. 
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DURANTHON  (Antoine),  né 
à  Bourges  ,  et  mort  le  8  janvier 
1773,  dans  la  maison  de  Sor bonne  , 
a  publié  une  Répone^  aux  Lettres 
contre  l'immunité  des  biens  ecclé- 
siastiques, 1750,  3  vol.  in- 13.  On 
lui  doit  la  Collection  des  Procè^ 
verbaux  des  assemblées  générales 
du  clergé ,  depuis  1 760 ,  in-foL 

I.  DUHANTL  ro§$9  Bomrx^ 

CUBIL.  «  *^ 

*  n.  DURANTI  (  Guillaume  )  . 
natif  de  Pujmoisson  ou  deMontpel« 
lier  et  florissant  vers  l'année  1370^ 
et  issu  des  Durant!  par  son  père,  et 
par  sa  mère,  des  Balbes,  deux  des 
plus  illustres  familles  de  la  Pro— ^ 
vence ,  est  compté  parmi  les  trou- 
badours de  ce  payi.  Ayant  joint 
l'étude  des  lois  à  celle  de  la  poésie ,  il 
devint  le  plus  habile  jurieconsnlta 
de  son  temps;  mais  son  extrême 
Sobriété  le  rendit  encore  plus  célèbre 
que  ses  talens.  Persuadé  que  le  vim 
et  la  bonne  chère  offusquent  l'esprit 
et  dérangent  ses  opérations  »  il  a'étoit 
imposé  un  régime  d'anachorète  » 
qu'il  observa  toujours  avec  une 
scrupuleuse  exactitude. 

t  III.  DURANTI  (  Jean-Etieune  )  » 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  do 
Toulouse,  fut  capitoul  en  i56S, 
ensuite  avocat-général^  enfin  nommé 
premier  président  au  parlement  par 
Hetiri  IIl^  l'an  i58i.  C'étoitdans  le 
temps  des  fureurs  de  la  Ligue ,  aux^ 
quelles  il  étoit  fort  oppo^.  Aprèe 
avoir  échappé  plusieurs  fois  à  la 
mort ,  en  voulant  calmer  la  sédition 
du  peuple  mutiné,  un  des  rebellée 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le  10 
février  15B9.  Son  corps  fut  insulté 
par  la  populace.  Telle  fut  la  récom- 
pense des  soins  qu'il  s'étoit  donnée 
l'année  précédente  pour  garantir 
Toulouse  de  la  peste.  A  ce  service  , 
on  doit  joindre  celui  de  la  fonda- 
tion du  collège  de  TEsquille  y  magiti» 
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fiqnemeilt  oenstruîi  par  ses  ordres ,  | 
Tëtal^lisseiD^iit  de  deux  confréries  y 
rune  pour  marier  les  pauvres  filles, , 
et  l'autre  pour  soulager  les  prisoa- 
i|iers;  et  enfin  ses  libéralités  envers 
plusieurs  )eunes  gens  qui  donnoient 
desespérances.  Durant  est  auteur  de 
rexceilent  livre  2>a  Ritibus  Eccle- 
sÙB,  attribué  à  Pierre  Danès,  évèqne 
.  de  Lavaur,  et  imprimé  à  Rome ,  in-f. 
en  1591.  L'éditeur  de  cet  ouvrage 
prétend  y  en  e£Pet,  qu'il  esl  du  prési> 
d^nt  Durant!  :  1  auteur  des  Essais  de 
Littérature,  et  Dupin  Tout  soutenu 
aussi;  mais  on  leur  a  répondu ,  par 
une  Dissertation  réimprimée  à  la 
suite  de  l'Abrégé  de  la  Vie  de  Pierre 
Danès,  Paris,  1731 ,  in-4^,  dans  la- 
quelle il  esl  prouvé  très-solidement 
que  Dnnnti  ne  s'étoit  pas  occupé  de 
ces  matières  ;  que  Pierre  Danès  avoit 
écrit  en  professeur  là -dessus;  que 
Jean  BerUiier,  évèque  de  Rieux, 
agent  du  clergé  en  iSgS,  a  assuré 
avoir  vu  travailler  Danès  à  cet  ou-^ 
vrage,  dont  l'auteur  dit  avoir  assisté 
•au  concile  de 'trente,  et  parott  sa- 
vant dans  les  langues  hébraïque, 
grecque,  ialioe;  toutes  choses  qui 
décâeni  plutôt  Danès  que  Duranti. 
Celni-oi,  ajant  acheté  la  bibliothèque 
de  Danès ,  y  trouva  probablement 
le  manuscrit  du  prélat,  et  voulut 
s'en  &ire  honneur:  pour  cela, il  y 
fit  des  changemens. ' Au  surplus, 
quoique  le  président  ait  fait  ses  ef- 
mrts  pour  persuader  qu'il  étoil  Tau- 
tenr  du  livre  Ve  Ritibus  Ecc/esiœ , 
il  est  certain  que  le  fond  de  lou* 
vrage  appertient  incontestablement 
i  Tévèque  de  Lavaur.  La  vie  de  Du- 
rant a  été  publiée  par  Martel^  avo- 
cat ,  dans  ses  Mémoires. 

*  IV.  DURANTÏ  (  George  ) ,  gen- 
tilhomme deBrescia,  comte  et  abbé,  ' 
né  en  168S  ,  et  mort  en  1 766 ,  pas- 
soit  pour  un  homme  savant.  Il  fut 
le  bienfaiteu^  de  la  nouvelle  église 
paroissiale  de  Palazzo,  à  qui  il  fit 
don  de  denx  de  ses  ubleaat  les  plus 
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remarquables.  Il  cultiva  aussi  la  mu- 
sique ,  le  dessin  ;  il  peignit  d  abord 
des  Fleurs ,  et  ensuite  des  Oiseaux 
avec  une  Knesse  merveilleuse.  Ses 
tableaux  sont  assez  estimés,  et  quel- 
ques-uns embellissent  des  galeries 
de  souverains  et  des  cabinets  d'a- 
mateurs. 

*  V.  DURANTI  (Fanslin), 
gentilhomme  de  Brescia,  frère  du 
précédent ,  né  en  1 695 ,  mort  en 
1766 , à  l'âge  de  71  ans,  prit  l'habit 
ecclésiastique  après  la  mort  de  son 
frère.  Il  aimoit  à  peindre  les  oiacaux 
en  miniature,  en  les  copiant  d  après 
nature  ;  mais  il  le  fit  avec  moins  de 
succès  que  son  frère. 

*  DURANTON,  né  à  Massidon 
en  1736 ,  et  avocat  à  Bordeaux,  de- 
vint, au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  procureur-sjndic  du  dépar- 
tement de  cette  ville ,  où  il  jouissoit 
d'une  .certaine  réputation.  En  mat 
1 799 ,  Louis  XVI  l'appela  au  minis- 
tère de  la  justice.  (Prudhomme  pré- 
tend que  ce  furent  Vergniaux  et 
Gensonné  qui  traitèrent  alors  avec 
la  cour  pour  .faire  accepter  des  mi- 
nistres de  leur  choix.  )  On  a  peint 
généralement  Durantbn  comme  un 
homme  lourd  ,  paresseux  ,  vain  , 
parleur  timide  et  borné.  Le  21  mai , 
il  dénonça  Marat,  comme  prêchant 
l'anarchie  dans  son  journal ,  et  ^fit 
saisir  ses  presses  ;  mais  persécuté  par 
les  jacobins ,  il  donna  sa  démission 
le  3  juillet ,  et  retourna  dans  le  s^in 
de  sa  famine ,  où  l'obscurité  même 
ne  put  le  dérober  au  ressentiment 
des  terroristes.  Il  fut  condamné  à 
mort  le  39  frimaire  an  a  (  ao  décem- 
bre 1793),  comme  convaincu  d'a- 
voir partagé  les  principes  contre-* 
révolutionnaires  de  Louis  XVI  pen- 
dant son  ministère. 

I.  DURAS,  yoyez  FERTitmAU , 

OaRA  ,  ei  j£ANN£ ,  n*  V. 

t  n.  DURAS  (  Jacq*ies-Henri  db 
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DuRFORT,  duc  de),  d^uue  famille 
iiiustre ,  originaire  des  provinces  de 
Gui«iine  et  de  Foix ,  servit  dans  tes 
guerres  de  Louis  XIV  ,  terminées 
^ar  la  paix  des  Pyrénées  ^  et  se 
distingua  tellement  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté ,  que  le  roi  l'en 
tit  gouverneur.  Il  eut  le  bâton  de 
mareqtialde  France- en  1675,  âpres 
la  uK>rt  de  son  oncle  le  maréchal  de 
Turenne ,  dont  il  <^U>it  un  des  ù:ieilr- 
leurs  élevés.  Ses  services  et  son 
expérience  lui  tirent  donner  le  corn- 
maudemeut  de  l'arméed' Allemagne, 
sous  le  dauplùn  ,  en  16^8  et  ibd^. 
Dans  la  première  année ,  il  prit 
Phiiisbourg  et  Mauheim.  Dans  la 
seconde,  se  trouvant  trop  foibie 
pour  contraindre  les  Impériaux  de 
lever  le  siège  de  Muyeuce  ,  il  péné- 
tra dans  le  Wurtemberg  ,  harcela 
les  ennemis,  prit' diverses  places, 
et  revint  à  FhiÛsbourg ,  où  il  amena 
une  grande  quantité  de  prisonniers. 
H  lie  «ervit  depuis  que  comme  ca- 
pitain»  des  garcjes- du -corps-,  et 
mourut  en  1704,  à  74  ans.  Sa  terre 
de  Duras  avoit  été  érigée  ea  duché 
en  iSSb,  Son  fils  et  soti  pelit-his 
ont  obtenu  de  même  le  bâton  de 
maréchal  de  France  sous  le  règne 
deLottis  XVI.  Le  premier  accepta  , 
au  oommencemetit  de  la  lévolutiou , 
le  commaudeiiieut-  de  la  garde  na- 
tionale de  Bordt^nx*  U  sauva  la 
vie  à  plusieurs  ^^ersonnes  menacées 
par  la  rage  populaire  ,  et  maintint 
Tordre  daus  toute  la  province.  .3a 
femme,  privée  de  ses  pareus,  qui 
a  voient  lui  hors  de  France,  et  de 
tous  ses  biens,  qu'on  a  voit  confis- 
qués, fût  contrainte,  en  1796,  de 
i&  retirer  dans  l'hôpital  du  faubourg 
Saint- Antoine  à  Paris.  Elle  y  mou- 
rut accablée  par  l'âge ,  les  chagrins 
et  la  misère.  Son  hk,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi , 
faillit  à  être  égorgé  à  la  portière  du 
carrosse  de  ce  monarque ,  qui  eut 
lieauûoup  de  peine  à  obtenir  sa  vie 
du  peuple  ameuté.       avoit  ^ervi 
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avec  une  valeur  éclatante,  et  s'etoîte 
toujours  montré  bon  et  oË^cieiuu 
P^o^ez  LoRG£S« 

*OUHAZZO  (François) ,  jé- 
suite génois ,  qui  viveit  au  com— 
meuceiiieut  du  18^  siècle,  a  publié , 
I.  Vetla  passione  del  fi^iuol  di 
Dio ,  in  -  4**-  II.  Grande zze  delta 
SS,  Eucaristia ,  in-4''.  Ce  jésiiita 
sortoit  de  Tilluâtre  famille  de  Dur- 
razo  de  Cèues  ,  qui  s'est  distinguée 
^dans  r£glise  par  les  prélats  d'uu 
mérite  émineut  qu*elle  lui  a  don- 
nés. Le  cardinal  Etienne  qui  fut 
élevé  à  la  pourpre  Tan  1654  par  le  , 
pa[>e  Urbain  VllI ,  et  qui  mourut  eu 
1667.  Marcel ,  neveu  de  ce  cardinal^ 
qui  fut  lui-même  élevé  au  cardi- 
nalat par  le  pape  Innocent  X^l  en 
i686,  et  qui  mourut  à  son  ëvèchë' 
de  Faènza  eu  1710 ,  après  avoir  été 
honoré' des  légations  de  Bologne  et 
de  tout  rétat  ecclésiastique.  Piii- 
sieurs  autres  évêques  et  abbés  d'un 
grand  mérite  sont  encore  sortis  de 
cette  tamilJe.' 

*  DURBACH  (  Anne -Louise  >, 
Allemande  qui  s'est  distinguée  dan* 
la  poésie  ,  née  en  1723^  mourut 
vers  17S0.  L'occupation  de  sa  jeu- 
nesse ét6ii  de  soigner  le  bétail;  mai» 
elle  a  voit  de  l'esprit  naturel ,  et  ell^ 
trouva  le  moyen  de  le  cultiver  par 
la  lecture.  Elle  ;Composa  qaelque^ 
i^/'^qut  attirèrent  l'attention,  el  lui 
tirent  des  protecteurs.  Ou  l'emmena 
à  Berlin ,  où  on  lui  procura  le-mèyeii 
de  se  livrer  à  son  goCK  pour  la 
poésie. 

t  DURBAN  (Pierre  de),  geniil- 
homiae  toulousain  ,  que  labbé  Mil- 
lot  croit  avoir  été  du  nombre  des 
chevaliers  qui  assistèrent»  eu  1  ^^6  , 
comnie  témoins  à  uu  traité  d'alliance 
entre, les  comtes  de  Toulouse  et  da 
Foix.  Durant  passe  pour  auteur 
d'une  pièce  très-licencieuse ,  la  seule 
qui  soit  restée  de  lui ,  daus  laquelle 
il  s'eutrelieut  avec  Pierre  de  Ca— 
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Taret  sur  use   aven  lare  lU  galan- 
terie. 

*   BUREAU   DE     LAMAI.LE 

(Jean  Bapti&te-Josepfa-Reiié),  mem- 
l»re  dn  corps  légishitif  et  de  l'insti* 
Hit,  né  à  Saint- Domingue  le  â3 
noTetnhre  174^  j  ^^  pareu»  riches  , 
passa  sa  jeunesse  à  Paris  ^  jouissant 
de  tous  les  agrëmens ,  mais  évitant 
tous  les  travers  auxquels  la  fortune 
semble  inviter  à  cet  âge.  11  se  Rt 
counoUre   par  une  traduction  du 
Traité  des  bienfaits  de  Sénèque , 
<ju'il  publia  en  1776,  in- 13 ,  ouvrage 
qui  montrott  du  talent,  mais  que 
kî-uftème ,  dans  un  âge  plus  mûr,  a 
jugé  plus  sévèrement  que  personne. 
H  fit  paroi tre,  en  17^0, une  Tror 
àuctèon  complète  de  Tacite ,  qui  est 
aujourd'hui  à  sa  seconde  édition.  Il 
donna  beaucoup  de  soins  à  cette  tra- 
duction ,  et  s'attacha  sur-tout  à  ren- 
dre en  français*  la  physionomie  de 
ce  grand  écrivain.  Ses  efforts  pour  y 
par i'enir ,  presque  toujours  heureux, 
l'ont  conduit  cependant  à  donner 
quelquefois  à  son  style  des  formes 
qui  nous  étonnent';  maïs  les  tenta-^ 
tives  d'un  hoB;)me  d  vsprH  pour  re- 
présenter dans  sa  traduction  les  lour- 
xinres  de  r^riginal-,  si  elles  ne  réus- 
«sscnt  pas   toujours ,   enrichissent 
eependant  une  langue ,  en  la  fami- 
liArisanfavec  de  nouveaux  tours  et 
de  nouvelles  expressions.  Tacite  a 
souvent  détonrifié  à  un  sens  nouveau 
i'acception  de  (ylnsieurs  mots  qui , 
avaiU  lui,  avoient  un  sens  on  diffiS- 
ïcnt  on  pkis  restreint.  Dnreau  s'at- 
tachoit  sur-tout  à  bien  démener  le 
vrai  sens  de  ces  mots,-  ce  qui  sup- 
pose une  grande  connoissance  et  de 
ff>n  auteur  y  et  du  sujet  qu'il  a  traité , 
et  de  la  langue  dans  laquelle  il  a 
écrit.  Sa   Traduction  de  Salluste  , 
supérieure  à  celle  de  Beauzée  ,  a  paru 
depuis  peu.  Tl  a  voit  commencé  et 
même  assez  avancé  une  traduction 
de  Tite-Live  ;  mais  le  soin  avec  le- 
quel i   traxailloâ;  \e  fî^liguoit ,  et 
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retendue  de  ce  qui  nous  reste  d« 
cet  ouvrage  l'avoit  découragé,  La 
lecture  des  poètes  ,  pour  laquelle 
il  avoit  eu  toujours  beaucoup  d» 
goût,  le  soulagea  dn  pénible  mé- 
tier de  traducteur  ;  mais  son  goût 
pour  les  traductions  revenoit  tou- 
jours ,  et  il  a  rendu  en  français ,  fort 

'  heureusement,  quelques  Odes  d* Ho- 
race et  deux  chants  de  XAchilleide 
de  Stace  ;  il  a  aussi  coopéré  à  la  tra- 
duction en  vers  Français ,  faite  par 
son  fUs ,  du  poëme  de  Valérius  Ftac- 
eus ,  sur  la  Toison  dor,  La  révolu- 
tion, funeste  à  tant  de  personnes,  lui 
enleva  pendant  quelque  temps  pres- 

'  que  toute  sa  fortune.  De  ses  débiis 
il  acheta  le  château  de  I^ndres,  dans 
le  département  de  l'Orne ,  où  il  est 
mort  le  19  septembre  1807.  Bu- 
reau étoit  d'un  tempe'ramëut  sec  et 
nerveux.  11  énonçoit'  ses  opinions 
avec  franchise  et  sans  brusquerie  ;  il 
y  tenoit ,  mais  sans  se  contredire.  Sa 
gaieté  et  sa  douceur  rendotent  son 
commerce  très -agréable.  Il  a  tou- 
jours été  grand  admirateur  des  ta- 
lens  de  M.  Delillè ,  avec  lequel  il  étoit 
.fort  lié ,  et  il  lui  a  fait  plusieurs 
fois  des  observations ,  soit  sur  le 
vrai  sens  de  quelques  passages  de» 
Géorgiques  de  Virgile,  soit  même 
sur  quelques  vers  de  sa  traduction^ 
dont  celui-ci  a  prohté. 

*  DUREL  (  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien ,  né  à  Jersey  eu  1626,  mort 
en  i683,  élève  du  collège  de  Msr- 
'  ton  à  Oxford ,  reçut  les  ordres  d^ua 
évoque  écossais,  et  à  la  restauration 
obtint  des  bénéfices  considérables» 
Eu  1677  il  fut  fait  doyen  de  Wind- 
sor. Ou  a  de  lui,  1.  Des  Traduc-^ 
lions  de  liturgies  en  français  et  en 
;  laiiji.  IL  Coftsidéralions  sur  legou^ 
\  vernernenî  et  le  culte  public  de  /*jB- 
glise  réformée  d^ Angleterre ,  in-^4**» 
m.  La  Défense  de  l'Eglise  d'An-- 
gleterre  contre  les  schisniatiques. 

*    DURELL  (  liavid  ),    savant 
théologien  y  né  en  1728  dans  l'île  d» 
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Jersey,  mort  en  1776  ,  élève  du  1 
collège  -de  Peiubroke  à  Oxibrd ,  où , 
après  avoir  pris  la  maitrîse-ès-arts, 
il  fut  boursier.  Il  devint  eusutte  prin- 
cipal de  son  collège  et  chanoine  de 
réglise  de  Canterbury.  Dn  a  de  lui  y 

I.  Le  Texte  hébreu  du  parallèle  des 
prophéties  de  Jacob  et  de  Moïse  ^ 
relatwement  aux  douze  tribus^  avec 
la  traduction  et  des  notes ,.  in-4** 

II.  Remarques  critiques  sur  le  Li- 
pre  de  Job,  les  Psaumes ^  rEcclé- 
siaste,  et  le  Cantique  des  Canti- 
ques,  in-4** 

t  DURER  (Albert  ),  célèbre 
peintre  et  graveur ,  né  à  Nuren^- 
berg  en  i47 1  >  devint  si  habile  dans 
le  dessin ,  qu'il  servit  de  modèle  aux 
peintres  de  son  temps,  aux  Italiens 
même.  Après  avoir  voyagé  en  Flan- 
dre, en  Allemagne  et  à  Veùise,  il 
mit  au  jour  ses  premières  estam- 
pes. $on  humeur  douce  et  ses  ma- 
nières nobles  lui  procurèrent  l'amitié 
des  grands.  L'empereur  Maximi- 
lien  V^  y  qui  le  combla  de  bien- 
faits ,  dit  un  jour ,  en  parlant  k  un* 
gentilhomme  :  «  Je  puis  bien  d'un 
paysan  faire  un  noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
îiabi le  homme  qu'Albert  Durer,» 
(  réponse  attribuée  atissi  à  Henri 
Vin,  roi  d'Angleterre,  au  sujet  de 
Holbein.  )  Durer  ne  fut  pas  moins 
chéri  des  artistes^  dont  il  se  plaisoit 
à  louer  les  ouvrages.  Il  envoya  son 
portrait  et  quelques  gravures  à  Ra- 
phaël ,  qui  lui  fit  passer  en  échange 
son  portrait  et  plusieurs  dessins. 
Dans  un  voyage  de  Hollande ,  Al- 
bert se  lia  d'amitié  avec  Lucas  de 
LeydeQ,  peintre  habile.  A  son  re- 
tour, il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil de  Nuremberg.  L'humeur  cha- 
grine et  l'avarice  de  sa  femme  trou- 
blèrent son  repos  et  alirégèrent  sa 
carrière ,  il  mourut  le  8  avril  i6aS, 
âgé  de  57  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
de  Tableaux  ,  222  Estampes  en 
taille  de  bois ,  et  104  en  taille-douce^ 
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dans  lesquelles  on  admire  une  tma- 
giuation  vive  et  féconde ,  un  génie 
élevé  ^  une  exécution  ferme  et  lieau- 
coup  (ie.  correction.  On  souhaiteroit 
qu'il  eût  fait  un  meilleur  choix  detf* 
objets  qne  lui  présentoit  la  nature  , 
que  ses  expressions  fussent  plus  no- 
bles, que  son  goât  de  dessin  fût 
moius  roide  et  sa  manière  plus  gra- 
cieuse. Ce  maître  n'observoit  guère 
le  costume  :  il  habilloit  tous  les  peu- 
ples comme  les  Allemands.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  considéré  comme  peintre , 
Albert  Durer  peut  être  appelé  le  fon- 
dateur de  l'école*  allemande.  11  n'a 
pas  entièremipnt  évité  les  défauts  des 
artistes  de  son  pays,  tels  que  la  sé- 
cheresse %i9^  contours ,  des  plis  de 
draperies  trop  multipliés ,  et  le  dé- 
faut de  dégradation  dans  les  cou- 
leurs ;  maisoujidmirera  toujours  la 
variété  et  l'esprit -%  ses  composi- 
tions ,  le  brillant  dé  son  coloris ,  et 
lé  précieux  de  son  exécution.  Vasari 
a  dit  de  lui  qu'il  auroit  été  le  pre- 
mier de  tous  les  peintres ,  s'il  eût  pa 
étudier  à  Rome  les  cheb-d'œuvre 
antiques.  Albert  consacra  la  plut 
grande  partie  de  son  temps  à  la  gra- 
vure ;  c'est  sur-toul  par  lés  progrès 
qu'il  a  fait  faire  à  cet  art,  et  par. set 
estampes  précieuses,  qu'il  ii  mérité  sa 
grande  r^^ti^tion.  Il  a  perfectionné 
les  tailles  de  bois,  et  inventé  iagra- 
vure  en  clair-obscur^  ainsi  que  celle 
à  Peau-forte,  Son  burin  est  net  et 
£icile.  DÎès  son  vivant  on  recherchoit 
ses  gravures ,  et  elles  tiennent  encore 
à  présent  une  place  honorable  dans 
les  recueils  des  amateurs.  Son  œu- 
vre ,  en  comprenant  les  gravures  ea 
bois  9  est  d  environ  460  pièces  ;  mais 
si  l'on  y  ajoutoit  les  morceaux  ga- 
vés d'après  ses  inventions ,  et  let 
copies,  il  y  en  auroit  plus  de  i  sôc* 
Vdk  connoissances  d'Albert   Durer 
ne  se  bomoient  point  aux  beaux- 
arts.  Outre  un  Traité  des  propor^ 
tions  du   corps  humain  ,  il  en  a 
composé  plusieurs  autres  sur  la^o- 
métrie ,  la  per^^otit^e,  et  l'arcài- 
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iecture  civile  et  militaire.  Le  roi 
avoit  trois  tentures  de  tapisseries 
diaprés  ses  dessins.  On  Tojoit  plu- 
BÎeurs  de  ses  tableaux  au  Palais- 
Royal.  Son  estampe  de  la  Mélan- 
colie est  son  chef-d'œuvre  en  taille- 
dou«e  ;  ses  Vierges  sont  encore  d'une 
beauté  singulière.  Dans  ses  estampes 
en  bois  on  estime  sur-tout  une  Tace 
couronnée  d* épines,  et  dout  les  gout- 
tes de  sang  et  les  larmes  sont  tracées 
avec  hardiesse  et  la  plus  graude  ex- 

pression  ;  le&  iroia  Grâces ,  son  pre*  1  On  dit  que  Boerhaave  ne  passoit  pas 
mier  ouvrage  ;  ia  Vie  dé  la  Vierge\    de  jour  sans  en  lire  quelques  articles, 
plusieurs  Passions  ,  dont  la  plus 
admirable  est  celle  qu'il  g,rava  en 

i5n  ;  deux  Triomp/tes  de  l^ empe- 
reur Maximilien  /,  graves  en  1 5 1 5 

et  en  lôsS.  L'estampe  du  dernier 

est  très-rare  et  formée  de  plusieurs 

planches  (  voyez  Maso.  )  Le  Musée 

Napoléon  possède  quatre  tableaux 

d'Albert  Durer. 
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mis  la  dernière  main.  Jean  Duret  ^ 
son  ^Is,  qui  exerça  sa  profession 
avec  succès  ,  et  mourut  en  1629  à 
66  ans  ,  revit  cet  ouvrage  et  le 
publia  sous  ce  titre  :  Hippocratis 
magni  Çoacœ  prœnotiones  ;  opiis 
admirabile'  in  très  libros  distri'^ 
butum ,  interprète  et  enarratôre 
L.  Duieto.  Cet  ouvrage  a  eu  six 
éditions  y  Paris,  i"588  et  1621  ; 
Strasbourg,  i653  ;  Paris',  i658; 
Genève,  i685,  et  La  Haye,  1737. 
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Les  autres  écrits  de  Duret  sont  , 
\.  Adversaria  JLud.  Dureti,  Segu-* 
sianiy  in  libros  Jacob  i  Ho  lier ii  y  de 
morbis  animi ,  Genève,  i635.  IL- 
Aduersaria  in  Hippocratis  libru/n, 
de  humoribus  purgandisy  Leipsick^ 
1745. 

II.  DURET  (Jean),  né  à  Mou-, 
lins ,  procureur  du  roi  au  présidial 
d'Angers ,  a  publié  en  1 5  88  le  Traité 
des  peines  et  amendes ,  Lyon ,  iu- 
8^.  On  lui  doit  encore  un'  Com- 
mentaire sur  la  coutume  du  Bour-* 
bonnais  ,  et  la  Conférence  des 
magistrats  romains  avec  les  juges- 
français, 

t  m.  DURET  f Claude),  né  à 
Moulins  d'une  famille  originaire  dii 
Forez,  devint  président  du  prési- 
dial de  sa  patrie,  et  mourut  le  ^7 
septembre  1611  ^  houoré  de  la  con- 
iiancë  de  Henri  IV.  11  est  au  leur  d'un 
ouvrage  iutitulé  T /trésor  de  l  /lis- 
tolre  des  langues  de  cet  uniuers ,. 
Cologny  ,  161 5,  in- 4**,  publié  par 
Pyrame  de  Candole,  Yverdou,  j  66i. 
C'est  la  même  édition  sous    deux 
adresses  difTër entes,  l'éditeur  ayaut 
quitté  Cologny  polir  $e   teûdre    à 
Yverdon.  C'est  par  erreur  qu'on  a 
attribué   à    Florimonde    tiergier  , 
femme  de  l'auteur  >  cette  seconde  pu- 
blication. Cet  ouvrage  rempli  d  éru- 
dition, mais  hérissé  de  citations , 


I.  DURET,  (Louis),  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé- la -Ville, 
dans  la  Bresse ,  qui  apparteuoit  alors 
au  duc  de  Savoie,  étoit  un  des  plus 
célèbres  médecins  de  son  temps  :  il 
exerça  son  art  à  Paris  avec  uue 
graude  réputation  sous  les  règnes 
de  Charles  ÏK.  et  de  Henri  III ,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire ,  et  non 
premier  médecin  ,  comme  l'a  dit 
Teissier  ,  copié*  ensuite  par  beau- 
coup d'au  ires.  Henri  lîl  ;  qui  l'ai- 

moit  et  l'estimoit  singulièrement , 

le  gratifia  d'une  pension  de  quatre 

cents  écus  dor ,  réversible  sur  la 

tête  de  cinq  hls  qu'il  avoit  ;  et  ce 

prince  voulut  assister  au  mariage 

de  sa  fille  ,  à  laquelle  il  lit  des  pré- 
sens considérables.  Duret  mourut  le 

ââ  janvier  1Ô86 ,  à  59  ans.  Il  étoit 

fort  attaché  à  la  doctrine  d'Hippo- 

crate ,  et  traitoit  la  médecine  dans 

le  goût  des  anciens.  De  plusieurs 

livres  qu'il  a  laissés ,  le  plus  estimé  est 

un  Commentaire  sur  les  Coaques 
dBippocrate ,  Paris ,  1 6a  1 ,  in-fol. , 
^rec  et  latin.  Il  mourut  sans  y  avoir  |  comme  tous  ceux  du  même  temps. 
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68t  encore  recherche  par  quelques 
curieux.  On  a  aussi  de  cet  auteur 
Histoire  admirahle  des  plantes  et 
hé?'bes  émetveillahles  et  miracu- 
leuses en  nature  \,  même  (Taulcunes 
qui  sont  i^rajs  zoopkytes^  Paris, 
i6o5,in-8". 

*  IV.  DURET  (  i?rançoit  ) ,  juris- 
coT^sulte ,  vivoit  sur  la:finda  |6' 
siècle.  Eu  1Ô74  »  *1  publia  à  Lyon 
un  oi|vra^e  tous  le  titre  ^e  ï Har- 
monie et  conférerwe  des  magistrats 
romains  avec  les  qfficiers  français,/ 
L'auteur  j  compare. ka emplois  et 
usages  de  la  roagittrature  4e  Rome 
avec  çevix  de  la  magistrature  de 
France.  On  y  trouve  des  remarques 
curieuses  et  amusantes. 

V.  DURET  (Noël) ,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  né  à  Mont- 
brison  vers  Tan  1690,  devint  cos- 
mographe du  roi,  et  fut  pensionné 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour 
composer  des  EpUémérides,  On  lui 
■doit,  I.  Nouvelle  Théorie  des  pla- 
nètes, Paris,  i655  ,  in^4*.  IL  Traité 
de  géométrie  et  de  fortifications  , 
Paris,  1643,  in-4**.  Il  avoit  oblenu 
''  le  privilège  extraordinaire  de  faire 
imprimer  tous  les  livres  dé  mathé- 
matiques qu*il.  lui  plairoit,  etid^être 
j)ar-tout  imprimeur. 

VL  DURET  (  Pierre-Claude  ) ,  né 
à'L^^n,  donna  plusieurs  Vies  parti- 
-çnlières  de  Saints.  I.  yie  de  sainte 
Thér-èse^  Lyon,  1718,  in- 12.  II. 
f'^ie  de  saint  Jean  de  la  Croix , 
CyOH ,  1737.  III.  Wie  de  saint  Bo- 
naventure*  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  voyages  aux  Indes 
orientales ,  iti-4*« 

*  VTi.  DURET  (Pierre),  graveur 
parisiea,  élève  de  Le  Bas, a  laissé 
plusieurs  vues  de  terre  et  de  mer 
d'aprèa  Vernet  et  autres  maîtres. 
Son  trairaii  est  soigné ,  et  son  burin 
ue  manque  pas  d'effet.  U  yiyoit  en 
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VIII.  DURET  (Edmond-Jean-^ 
Baptiste  ) ,  bénédictin  de  ta  congré- 
gation de  Saint-Manr,  né  à  Paris 
le  18  novembre  1671 ,  mort  le  35 
mars  1768,  à  87  ans,  a  traduit  ie 
a*  volume  des  Entretiens  d'une 
ame  avec  Dieu  par  Ha  mon;  et  la 
Dissertation  théologique  d*Ar-^ 
nauld  sur  une  proposition  de  saint 
Augustin.  Il  Bt  1  admiration  de  ses 
confrères ,  par  son  amour  constant 
pour  ses  devoirs ,  et  par  la  réunion 
des  vertus  chrétiennes  et  monasti* 
ques. 

ï.  DUREUS  ou  Dim^us  (Jean), 
jésuite, écrivit,  au  16^  siècle,  contre 
la  Réponse  de  Whitaker  aux_ 
xr m  Raisons  de  Campian^  Pa- 
ris, l582,iu-8^ 

t  It.  DUREUS  ou  DuRY  (Jean), 
théologien  protestant  du  1 7*^  siècle  , 
natif  d'Ecosse ,  travailla  beauconp  , 
mais  en  vain ,  à  la  réunion  des  lu- 
thériens avec  les  calvinistes.  II  pu- 
blia à  ce  sujet  plusieurs  ouvrages , 
depuis  1654  jusqu'en  1674,  in-8*  et 
in-4^ ,  et  mourut  quelque  temps 
après  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  qui  réunissoit  des  lumières 
à  un  caractère  conciliant .  - 

t  DU  RE  Y  DE  IMeinières  , 
(Jean-Baptiste-Frauçois),  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris, 
en  i73i,  quitta  celle  place  en  1758. 
Après  avoir  passé  quelque  temps 
chez  Voltaire  à  Ferney,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris  ^ 
où  il  rédigea  des  extraits  raisonnes  ^ 
historiques  et  critiques  des  registres 
du  parlement,  avec  des  tables.  Ce 
manuscrit,  qui  forme  une  centaine 
de  vol.  iu-folio ,  est  dans  la  biblio- 
thèque de  M^  de  Brun  ville.  Dure/ 
mourut  à  Chaillot  le  37  septembre. 
1785.  Une  épouse  aimable  et  connue 
par  ses  ouvrages  embellit  son  exis-* 
teuce. 

*  DURFEY  (Thomas),  poêle  bur- 
lesque anglais^  né  à  Exeter  en  i&Â^B  j 
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inort  en  i7a3 ,  a  compose  un  grand 
nombre  de  chansons  et  de  pièces  de 
iliéâtre  licencieuses.  Ses  JSaJlades 
sont  imprimées  en  6  vol.  iù-i  s ,  sous 
le  iitre  de  Pilules  contre  la  mélan- 
colie. Durfey  demèuroil  le  plus  sou- 
vent chez  le  comte  de  Dorset  à 
Knowîes,  ol^  ce  seigneur  fit  faire  son 
[portrait  pendant  qu'il  dormoît,  parce 
qu  il  ëto'it  si  laid  qu'il,  n'avoit  jamais 
voulu  se  laisser  peindre.. 


t  DURING,  comte  allcmancj, 
eou  veruéiir  du  iils  d'tJiàdisJas,  pnncé 
de  Lutzen  en  Misnie,  vers  le  com* 
mencement  du  9^  siècle,  est  célèbre 
par  une  perfidie  atroce.  Neclani^ 
prince  de  Bohême ,  «tvant  vaincii  et 
dépouillé  Uia^islaa  de  ses^élata,  le 
lâche  Ditring  coupa  la  tête  à  Sda 
élève  ,  et  la  porta  au  vainqueur. 
Neclam ,  loin  de  le  récortïpensét , 
comme  il  raltendoit/le  ^  pendre.  ' 


t  ï.  DURFORT  (  Guillaume  et 

Raimond  de  ),. originaires  du  Quer-  , 

ci  y  où  existe  encore  le  château  d,e  ce 

nom ,  long^temps  porté  par  une  des  r 

plus  anciennes  et  des  plus  illustres . 

familles  de  France.  On  ignore  si  ces 

deux    troubadours  ,    qui    vécurent 

vers  la  fin  du    1 2*   siècle ,  éloient 

frères ,  et  de  là  célèbre  maison  de  ' 

Durfort  :  tout  porte  ^  croire  qu'à 

Vimitàtton  des  autres  troubadours , 

ils  avoient  pris  le  surnotn  dé  l'en- 

droit  où  ils  avoient  reçu  le  jour; 

mais   lonl   annonce    qu'ils    furent 

parens.  Les  manuscrits  ne  contien- 

jient  qu'une  pièce  du  premier.  C'est' 

un  Eloge  de  Gity-Cap-âe-Porc , 

seigneur  inconnu  ,  adressé  au  sei- 

faeur  dePérigord ,  que  la  contrainte 
es  rimes  el  la  corruption  du  texte 
rendent  très- obscur.  On  trouve, 
dans  les  mêmes  recueils  ,  deux  Sir- 
ventes,  également  inintelligibles  / 
composés  par  le  dernier  en  société- 
avec  Tuez ,  Mallet  et  Comils ,  cheva- 
liers du  Querci .  ' 

II.  DURFORT.  yoyez  Lqroxs 
et  DiniAS ,  n°  IL 

*  DURHAM  (  Jacques  ) ,  théolo- 
gien écossais ,  né  en  1620 ,  mort  en 
1^58,  élève  de  saint  André,  s'établit 
à  Glascow,  et  fut  très-suivi  comme 
prédicateur.  Il  a  composé  un  Corn-' 
/nentaire  sur  le  Ca/Uiqùe  de  Salo" 
mon ,  un  autre  sur  les  réuélations , 
et  quelques  Sermons, 

DURIER.  Fojez  Durybb. 


tpURïNGER  (IVTeîcliior),  pro- 
fesseur eii  histoire  ei-^ysi astiqué  â 
Berpe,  passa  toute  6a  Vie  uans  le  cé« 
libal ,  la  solitude,  la  mélancolie;  et 
presque  la  misanlropie.  Le  feu  ayant 
pris  à  sa  maison  le  i*' janvier  172?^ 
il  tomba  d'un  troisième  étage  ^  et 
mouiut  une  heure  après,  dans'^a 
76*  année.  L'auteur  de  la  Physique 
sacrée,  imprimée  à  Amalerdam  en 
1702,  avoil  beaucoup  profilé  desTu- 
miëres  deDuringer.  '     '    .' 

t  DUROCHER  (  N.),  atiieuf  de 
deux  pièces  de.  ihéàire  toûlHà-jRiit 
ignorées  aujourà'liui  :  t.  X^IndïeHfte 
amoureuse  y  ou  V'Heurèux  naufrage, 
tragi-comédie  tirée  de  l'Aribste,  im- 
primée in-b®,  à  Paris,  en  iGSi.  M. 
Mélize ,  ou  les  Princes  reconnus  , 
pastorale  comique  imprimée  dans  la 
nieine  ville  en  i634,  aussi  ïn-  8*. 
Cel(e  dernière  est  précédée  d'un  pro- 
logue du  )\'ien  qui  se  trouve  dans  les 
œuvres  de  Desiaiiriers,  30US  le' nom 
déBruscambille.OnditqueOuroch^r 
mourut  quelque  (empls  après  la  re« 
présentation  de  ces  pièces,  qui  ne  loi 
ont  pas  éurvécu. 

DU&OSIER.  rbycz  Rosier. 


*.DUROSOY  (BarnaW-Fifmin), 
né  à  Paris  en  1 747»  débuta  dans  la 
carrière  littéraire, en  1767,  i)ar  fin 
recueil  de  vers  intitulé  Jtfès  dix^ntfuf 
ans  y  ouurage  de  mon  casur,eX,^kr 
des  Poèmes  ,  l'un  sur  les  ^ttir  , 
l'autre  sur  le  génie, le  goût  et  l'esprit. 
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Durosoy  fut  mis  pendant  trois  mois 
à  la  bastille  en  1770 ,  pour  des  ou- 
vrages intitulés  les  Jours  et  le  Nou-- 
i^el ami  des  Aommes.  Attaqué  par 
M.  Fâlissot ,  dans  sa  Dunciade ,  il  le 
jibursuivit  judiciairement ,  ce  qui  fit 
naître  divers  écrits  de  la  part  des 
deux 'auteurs.  Durosoy  se  consacra 
eusuile  ^  la  carrière  dramatique.  Il 
donna  un.  drame  intitulé  le  Déciùs 
français.  Sa  tragédie  de  Richard Ilï^ 
rçprésep^éç  au  théâtre  français,  est 
tombée  depuis  dans  Toubli  qu'elle 
xnérl^toit.  Sa  Bataille  d^Ivry^  drame 
lyrique  ,  représeuté  en  1789  ,  et  ^es 
Mariage^  Samnîtes^  ne  durent  le 
succès  qu'ils  obtinrent  qu*à  la  mu- 
.«iqué  de'Gréiry.  Il  rédigea  ensuite  la 
Gazette  de  ^Trance  et  le  Journal 
de  PAmi  du. Roi,  qui  fut  lu  avec 
avidité  ^  quoique  le  style  en  soit  in- 
«orrçct  et  emphatique.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel  établi  à 
Paris  le  17  aoiit  1792  ,  Durosoy  y 
comparut  aiii^o  courage  et  montra  le 
,plus  grand  ça^me  dans  le  cours  de  son 
\  interrogatoire  ;  il  ^fu^  condamné  à 
mort  le   25  août  du  même  mois . 
.com^ç  convaincu  d  écrits  contre-ré- 
voliitionnaires ,  et  exécuté  le  même 
jour  aux  flambeaux.  Il  laissa  une 
lettre  cachetée  dans  laquelle  il  disoit, 
«qu'un  royaliste  comme  lui  étoit, 
.digue de  mourir  pour  son  roi  et  «a 
religion  le  pur  de  Saint-Louis.  » 
:Saiu^-Méard raconte,  dans  son  ago- 
.  nie,  que  Durosoy,  emprisoiraé  aviec 
lai  la  vejdlede  sa  mort ,  lui  fit  voir 
^,«ne  lettrfe ,  dans  laquelle  une  amie 
lui  ânnoiiçôit  son  jugement,  et  qu'il 
s'écria  ,  avant  de  s'endormir  :  <c  La 
maUieureuse  !  elle  souffrijra  p^s,  que 
moi!»  lorsqu'il  fut  condamné,  it 
montra  le  plus  grand  sang-froid  ; 
^  deçianda.que  sa  mort  fût  utile  aii 
^, genre  humain,  et  que  l'on  fit, sur 
"  .Juir«xpérience  de  la  transfusion  du 
sang.  Il  se  blessa  à  la  tète  en  sortant 
dé  Ja  conciergerie   pour  aller   au 
\  supplice  ,  et  ne  reprit,  ses  sens  qu6 
dans  la  charrette.  Il  monta  à  l'éclia* 
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faud  d'un  pa^  ferme  et  rapide.  Les 
(Ruures  de  Durosoy  ont  elë  impri- 
mées à  Paris  en  a  vol.  in-^S**. 

*  DURPAIN  ou  DuRPiN  (Jehan), 
et  non  Dupain  ou  Dupin,  moine 
de  Citeaux ,  dans  Tabbàye  de  Notre- 
Dame  de  Vaucelles,  diocèse  de  Cam- 
brai, né  dans  le  Bourbonnais  eà 
]5oa,  et  mort  en  1^72,  a  laissé, 
I.  Uijuangile  des  femmes ,  écrit  en 
vers  alexandrins  de  douze  syllabes  , 
autrement  appelés  à  longues  lignes  ; 
cette  pièce  se  trouve  dans  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale , 
n'*  7218 ,  in-fol.  et  N.  n**  2  du  fonds 
de  l'Église  de  Paris  ;  elle  a  été  im- 
primée dans  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan,  Pari*,  1808,  in-8°.  IL 
Le. vertueux  champ  de  bonne  vie 
appelle  Mandeuie  ,  Chambéry  , 
1485,  in-fol.  et  Paris,  in-4*^  sans 
date.  C'est  une  espèce  de  satire  dans 
laquelle  il  passe  en  revue  ,tous  les 
états^  sans  en  excepter  même  les  rois 
ni  le  pape. 

DURRIUS,  (Jean-Conrad),  n^ 
à  Nuremberg  en  1625  ,  fiit  succes- 
sivement professeur  en  morale  ,  en 
poésie  et  en  théologie  à  Altorf ,  où 
il  mourut  en  1667,  à  ^2  ans.  Ou  a 
de  lui ,  I.  Une  Z^é/Z/j^  curieuse ,  dans 
laquelle  il  apprend  à  tnxx  de  ses  amis 
que  les  premiers  inventeurs  de  l'im- 
primerie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines ,  irrités  da  ce  que  l'iu- 
vehtion  d£  ce  bel  art  leur  enrevoit 
les  gains  qu'ils  étaient  accoutumés 
de  faire  en  copiant  les  manuscrits. 
II.  Synopsis  Theologiœ  moralis,  et 
d'autres  ouvrages. 

t  DURSrTUS,  xi«  roi  d'Ecosse, 
selon  Bucfhanan,  s'abandonna  au  vio^ 
aux  femmes,  et  chassa,  son  épouse 
légitime,  fille  du  roi  des  Bretons. 
Les  nobles  ayaiit  conspiré  contre  lui, 
il  feignit  de  changer  de  conduite, 
rappela  sa  femme^  assembla  les  prin- 
cipaux de  ses  sujets ,  fit  tm  serment 
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solemiel  pour  la  réforme  de  Tétat , 
pardonna  a  des  criminels  publics,  et 
promit  qu'à  lavenir  il  ne  feroit  rien 
sans  Favis  de  la  noblesse.  Cette  ré- 
conciliation fut  célébrée  par  des  ré- 
jouissances publiques;  il  invita  les 
nobles  à  souper ,  et  les  ayant  tous^ 
assemblés  dans  un  lieu ,  il  les  ût 
égorger.  Celte  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trou- 
vés à. cette  fête,  qu'ils  levèrent  des 
troupes  ^  lui  livrèrent  bataille ,  et  le 
tuèrent  vers  l'an  607  de  J.  C. 

t  DURVAL ow  D'lÎRVAi.(  J.  GO, 
auteur  peu  connu,  qui  vécut  vers  le 

milieu  du  1 7*  siècle  ,  et  paroit  avoir 
été  au  service  du  duc  de  Nemours, 
On  a  de  lui  trois  pièces  de  théâtre^ 
intitulées  JLe^  tt'auaux  d'Ulysse , 
Jgarite ,  et  Pauthée ,  imprimées  à 
Paris ,  les  deux  premières ,  in-8** , 
en  i635  et  i636  ,  et  la  troisième 
in-4'',en  iSSg.  Les  contemporains 
de  cet  auteur  lui  ont  reproché  de 
n'avoir  traité  que  des  sujéIs  tristes. 
Gaillard  ,  entre  autres  ,  dit  de  lui , 
dans  sa  Monomachie  : 

Dnrval  «stténébreiix,  il «ime  lecercneil. 

*  DURUISSEAU  (  Antoine  )  , 
graveur  né  à  Paris  en  i654 ,  a  laissé 
plusieurs  cahiers  de  principes  du 
dessin  gravé»à  la  manière  du  crayon, 
et  d'antres  cahiers  de  principes  d'ar- 
chitecture dans  le  genre  du  lavis  , 
d'après  Lafosse. 

1 1.  DURYER  (André  ),  sieur  de 
MAiiEZAis ,  né  à  Marcigny  dans  ïe 
Maçonnais ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi ,  et  chevalier 
du  Saint-Sépulcre  ,  séjourna  long- 
temps à  Constautinople ,  où  le  roi  de 
France  l'avoit  envoyé.  Il  fut  consul 
de  la  nation  française  en  Egypte ,  et 
mourut  en  France  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle.  Duryer  possédoit  par- 
faitement les  langues  orientales.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  GranwKÙre  turque  , 
Paris  i63o  et  iÇ53  >  ia-4f.  IL  Une 
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Traduction  française  de  TAlcoran  ^ 
Paris,  1647,  in-4**;  Amsterdam» 
Elzévir,  1649  et  i683  ,  in^-ia:  elle' 
n'est  ni  élégante,  ni  fidèle  ;  il  a  mêlé 
mal  à  propos  les  rêveries  des  com-* 
mentateurs.  mahométans  ,  avec  le 
texte  de  Mahomet.  Galand  nous  ea 
adonné  une  fort  sii})érieure.  III.  Une 
Version  française  de  Gulistan ,  ou 
de  l'Emyire  des  Roses  y  composé 
par  SaadI ,  prince  des  poètes  turcs 
et  persans  ,  Paris  i634  ,  int-  8®. 
Gentius  a  traduit  le  même  livre  en 
ktin ,  sous  le  titre  de  Rosarium 
poUticum.  Cette  dernière  traduction' 
est  préférée  à  celle  de  DUryer^. 

t  IL  DURYER  (Pierre) ,  historio- 
graphe de  France  ^  né  à  Paris  l'an 
i6o5  ,  reçu  à  l'académie  française 
en  1646,  fut  secrétaire  du  roi ,  puis 
de  César  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  ayant  <^érangé 
sa  fortune ,  il  travailloit  à  la  hâté , 
pour  faire  subsister  sa  famille  dti 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rapporte 
que  le  libraire  Somman ville  lui 
dounoit  un  écu  par  feuille  de  ses 
traductions,  qui  sont  en  très-g^rand 
nombre.  Le  ceut  de  grands  vers  lui 
étoit  payé  quatre  francs^  et  le  cent  des 
petits  quarante  sous  ;  en  sor^  qu'il 
a  laissé  nue  multitude  d'ouvrages  , 
mais  tous  négligés;  et  Ton  peut, dire 
de  lui  :  Magis,fami  quàm  fama 
insen^iebat.  Il  a  fait  dix-neuf  pièces 
de  théâtre,  jJrgénls ,  Cléomédon.y 
Lucrèce  y  Çlarjgène^  J£sther ,  Bér 
rénice  ,  T/témistocles  ,  Nitocris  , 
Anaxatidre  ,  Dinamis  \  reine  de 
Carie ,  etc.  Alcimédon ,  représenléà  ^ 
en  i6§4^se  jouoit  encore  en  j.66o. 
Celles  qui  lui  ou'L  fait  le  plus  d'iion^^^ 
neur  sont  les  tragédies  iiAlcyonéé, 
de  Saiil  et  de  Scéuofe.  On  dit  que  l<k 
savante  Christine,  reine  de  Suède  ,  ^ 
ne  peu  voit  se  lasser  d'admirer  les' 
beautés  d'Alcyonée ,  et  qu'elle  se  fit 
lire  cette. pièce  jusqu'à  trois  fois  dans 
un  jour.  SaiiU-Evremout  a  eu  assez 
peu  de  goûtpaur  ia. mettre  au-deaisus„ 
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de  rAiiâromaqiie  de  Racine.  T^a  tra- 
gédie de  Scéuole  est  aujourd'hui  re- 
fardee  côtniue  sa  meilleure  pièce.  On 
a  jouée  long- temps.  Le  slyle  de 
Duryer  est  assez  coulant  ;  il  écrivoit 
àv€c  facilité  en  vers  -et  en  prose. 
Il  mourut  le  6  novembre  1658.  Son 
père  Isaac  Dujryer,  mort  vers 
i63i ,  avoit  fait  quelques  Poésies 
pastorales  ,  peu  connues  ,  et  le 
Temps  perdu  ouïes  Gdyetés,  Paris, 
l624,in-S°. 

DUS  AELE,  rayez  Arena,»'*  L 

*  DUS AAT  (  Corneille  ),  peintre, 
B^  à  Harlem  en  i665 ,  élève  de  Van- 
Ostade^a  cherché  à  imiter  la  manière 
de  son  maitre.  Quoiqu'il  n'y  soit  pas 
parvenu  entièrement,. ses  tableaux 
ne. sont  pas  bans  mérite^  Il  a  gravé 
plusieurs  pièces  de  sa  composition  , 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  légèreté  et  d'expression.  Il 
est  mort  eu  1704. 

*  DUSCH  (  Jean-Jacques  ),  poëte 
allemand,  rié  le  12  février  1725  â 
Zelle  dans  le  pays  dUanôvre  ,  et 
inorl.  le  i8  décembre  1787  à  Al- 
iéna ,  où  il  fut  professeur  de  beHes- 
l^ttres  et  de  mathématiques ,   ex- 
cella dans  (a  poésie  didactique.  Il 
existe'  de  Idi  un  grand  nombre  de 
poëmes  ;  nous .  rappellerons  les  sui- 
Vans  :  Le  Temple  de  f  Amour,  en 
douze  chants,  Hambourg,    1758, 
in-8*  ;  le  Villnge,  poëme.  Alloua, 
1 760  ;  Oreste  et  Hcrmione ,  Altona, 
1763;  le  Bohiieur  du  Vertueux  ^ 
Altona,  1763,  in-3°;  les  Sciences, 
poëme,  Alloua,  ij^ ^-Ja Sympat/tiey 
poëme  diddctraue  en  neuf  chants. 
Ses  ouvrages  eu  prose  sont ,  Lettres 
morales  pour  former    le    cœur, 
Leipsick,  1772^  in-8";  Lettres  pour 
former  le  goût,  Leipsick-,  1764,1775, 
in-8°,  en  six  parties;  Histoire  de 
Xlharles  Lerdîner ,  roman  en  six 
vol.  dont  il  donna  une  seconde  édi- 
tion avec  de  grands  changemens', 
40US  le  titre  ;  Le  Fiancé  de  deux 


femmes  ,  6  vol. ,  BresTaii,  1785  ; 
in-8®.  Ce  dernier  ouvrage  est  estimé 
et  mérite  des  éloges  tant  pour  le 
style  que  pour  rmveution.  Les 
poésies  de  cet  auteur  furent  amè- 
rement critiquées  dans  les  Lettres 
sur  la  littérature  ,  où  on  lui  re- 
proche des  expressions  recherchées , 
des  antithèses  et  un  goût  maniéré. 
Cependant  ses  écrits,  sans  égaler 
ceux  de  Hallér  et  de  Withof,  sont 
propres  à  inspirer  le  sentiment,  du 
beau  et  du  vrai ,  et  à  faire  aimer  la 
vertu.  Il  a  urustyle  clair  et  élégant. 
Sa  muse  ,  plus  sérieuse, que  badine , 
ue  réussissoit  pas  dans  la  satire.  11 
est  aussi  connu  comme  traducteur 
des  œuvres  complètes  de  Pope,  et 
de  l'Histoire  d'Angleterre  par  Hume. 

t  DUSMES  ou  DoSM-MoTfSTHA- 

FAH  ,  dont  le  vrai  nom  est  Mouslha- 
fâh  Tchéléby,  fils  de  Hajazet  \ ,  eui- 
pereur  des  Turcs,  ou,  selon  d'autres , 
imposteur  qui  prit  ce  nom  vers  laa 
ï/|25,  sous  le  règne  d'Arouràl  II;  Les 
Turcs  soutenoient  que  Moasthafah 
Tchéléby  avoit  été  tué  dans  la  ba- 
taille sangla nted'Ancyre  où  son  père 
fut  défait  et  pris  par  Tymour  l'an 
804  de  l'hégiré  ètde  J.  C.  i/joi.  Les 
Grecs  afiîrmbient  le  contraire.  Ce 
prince ,  vrai  ou  prétendu  ,  s'étant 
formé  un  parti ,  inarchoit  déjà  vers 
Andriilople ,  la  capitale  de  Tempire 
ottoman.  Le  sultan  Amurat  envoya 
contre  lui  le  bâcha  Hajazet ,  à  la  tête 
d'une  puissante    armée  :    mais    ce 
traître  se  raiigea  du  côté  de  Moastha- 
fah, qui  le  fit  son  visiir  oU  son  pre- 
mier ministre.  Un  taux  bruit  ayant 
répandu  l'alarme  datis  son  armée,  il 
se  vit  abandonné  tout  à  coup ,   et 
obligé  de  preudre  la  fuite.  Amurat 
le  poursuivit  sans  relâche ,  le  prit 
j)rès  d'Andrinople  ,  et  le  Rt  pendre 
aux  créneaux  deÀ  murailles  qui  en- 
tourent la  ville. 

t  DUSSAULX  (  Jean  )  ,'né  à  Char- 
tres le  a8  décembre    ÏTuS,  d'une 


DUSS 

Îamillc  estiioëe  dans  la  robe»  mort 
e  16  mars  1799  ,  remplit  d*abord 
la  place  de  commissaire  de  la  gen- 
darmerie y  et  suivit  son  corps  dans  la 
campagne  d'Hanovre ,  sous  le  maré- 
chal de  Richelieu,  où  il  se  distingua 
par  sou  courage.  De  retour  à  Paris  , 
les  conseils  de  Guérih,  professeur 
distingué  de  rùuiversité,  détermi- 
nèrent son  goût  pour  la  littérature , 
et  il  fut  reçu  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  en  1776.  Son 
enthousiasme  naturel  et  sou  goût 
ardent  pour  la  nouveauté  ne  le  ren- 
dirent pas  indiffèrent  sur  les  prin- 
cipes de  la  révoUuiou  française  ;  ce- 
pendant,  appelé   à  la  convention  ^ 
il  y  parut  Tun  des  plus  modérés  , 
et  fut  au  nombre  des  soixante- treize 
députés  qui  furent  emprisonnés  pour 
n'avoir  pas  lutté  avec  assez  de  force 
contre  les  partisans  de  l'ancien  gou- 
vernement. Dussaulx  faillit  même 
à  être  envoyé  à  la  mort  par  le  co- 
mité de  salut  public ,  lorsque  Marai 
obtint  sa  grâce,  en  le  représentant 
comme  un   vieillard   incapable  de 
devenir  dangereux  ,  et  qui  commen- 
çoit  à  radoter.  Nommé  membre  du 
conseil  des  anciens  en  1797 ,  il  pro- 
nonça un  long  discours  contre  le 
rétablissement  de  la  loterie  natio- 
nale. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.   Traduction  des  Satires  de  Ju- 
pénal  i  c'est  la  plus  estimée  et  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce  poète 
latin.  Elle  parut  en  1770,  et  a  été 
réimprimée  en  1796.  Le  discours 
préliminaire  et  les  notes  offî'ent  des 
observations  judicieuses  et  bien  dé-- 
veloppées.  II.  De  la  passion  du  jeu^ 
1779,  in-8°.  L'auteur  alors  renonça 
pour  toujours  au  jeu,  qu'il aimoit. 
Cet  ouvrage  présente  des  exemples 
effrayant  du  malheur  et  des  excès  des 
joueurs  ;  mais  il  est  trop  volumineux, 
et  le  style  en  est  souvent  déclama- 
toire. lU.  Eloge  de  Vahhé  Blancàet, 
eu  tète  des  (Eu vres  de  ce  dernier  ;  il 
est  écrit  avec  chaleur  et  sentiment. 
IV.  Mémoire  sur  les  satiriques  /a* 
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tins  :  inséré  dans  le  quarante-troi- 
sième Volume  des  Mémoires  de  Va*- 
cadémie  des  inscriptions.  V.  F'oyâge 
â  Barrège  et  dans  les  kautes  Py^ 
rénées ,  1796,  iu-8**.  Ce  voyage  fut 
fait  en  1788.  L'auteur  veut  quel- 
quefois imiter  Sterne ,  il  n'y  réussit 
pas  ;  mais  cette  production  renferme 
des  détails  curieux  et  agréables  qui 
nous  font  connoitre  assez  bien  les 
Pyrénées.  VI.  Mes  rapports  avec 
J.J.  Bousseau ,  1798 ,  in-8*  ;  écrit 
où  Ton  trouve  des  particularités 
intéressantes  et  curieusea  snr  le  phi- 
losophe genevois. 

t  I.  DUTEIL  (  N.  )  donna  au 
théâtre  français ,  en  1641 ,  tlnju^* 
tice  punie ,  ou  la  Mort  d'Jj^ius , 
déçempir,  tragédie  représentée,  et 
imprimée  in»4**.  C'est  le  même  su- 
jet que  la  Virginie  de  Campîstroa. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d« 
ce  poète. 

*  II.  DUTEIL  (Honoré) ,  nalif  ^ 
Manosque  en  Provence.  La  Croix»- 
du-Maine ,  ami  et  contemporain  de 
cet  auteur  ,  le  cite  pour  avoir  com- 
posé/j/w^/ez/rs  ybr/  beaux  et  bien 
élégans  sonnets  sur  plusieurs  di^ 
perses  matières.  Mais  il  paroît  qufr 
ces  sonnets  n'ont  point  été  im- 
primés. 

t  L  DUTILLET  (Jean),  ëvèque  de 
Sainlr-Brieux,  puis  de  Meaox  >  mort 
le  19  novembre  1570.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traité  de 
la  religion  chrétienne.  Il  Réponse 
aux  ministres  y  i566  ,  în-8*.  III. 
Avis  aux  gentilshommes  séduits  > 
1667  ,  in-8**.  IV.  Traité  de  l'anti- 
quité et  de  la  solennité  de  la  messe  > 
1667,  in-16.  V.  Traité  sur  le  sym- 
bole des  apôtres  y  i566,  in-S".  VI. 
Une  Edition  des  Œuvres  de  Lucifer 
de  Cagliari ,  Paris ,  1&68.  VIL  Une 
Chronique  latine  des  rois  dé  Frang- 
ée ^  depuis  Pharamond  josqn'eu 
1 1547  î  «Ue  a  é*é  naise  en  fraflçais  ,>  et 
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contmuëe    depiris    jusqu'eii    1604. 1  de  l'élëgance   et  de  la    pureté  da 
C'est  un  des  plus  "savans  ouvrages    slyle.  Le  manuscrit  de  cet  ouvra'ge , 


supérieurement  exécuté  sur  vélin, 
avec  un  grand  nombre  de  portraits 
en  miniature ,  présenté  par  Fauteur 
lui-même  à  Charles  IX ,  se  trouve 


que  nous  ayons  sur  noire  histoire. 
I^s  faits  y  sont  bien  digérés ,  el  dans 
un    ordre    méthodique  ;    mais    ils 
manquent  quelquefois  d'exactitude. 
On  irv'înve  cet  ouvrage  dans  le  ï\e-  1  à  la  bibliothèque  impériale, 
cueil   des    rois  de  France  ,  1618  , 
in-4°.   VIII.    Les   Exemples   de^ 
'actions  de  quelques  pontifes  co m- 
parées    avec    celles    des    princes 
païens,  en  latin,  Aml)erg ,  1610, 
in~8®.  Le  slyle  de  Dulillet  ne  man- 
que m  de  pureté  ni  d'une  certaine 
élégance. 


*  DUTORT  (N.)  Cette  dame, 
qui  mourut  vers  l'an  1720,  est  moins 
connue  par  plusieurs  Opuscules  eâ 
prose  et  en  vers  ,  insérés  dans 
les  Mercures  ,  que  par  ce  madrigal 
mis  par  Fontenellc  au  bas  de  son 
.portrait. 


11.  DUTILLET  (Jean),  frère  du 
précédent,  et  gretfier  en  chef  du  par- 
lement de  Paris,  montra  beaucoup 
d'intelligence    et    d'intégrité    dans 
cette  charge ,  qui  éloit  depuis  long- 
temps dans  sa  maison.  Sa  postérité 
la   conserva  jusqu'à  Jean-François 
.  ptJTiLLET  ,  qui  y  fut  reçu  en  1689. 
Cettii  famille  a   eu  aussi  plusieurs 
<k)aseillers  au  parlement^  et  maî- 
tres   des  requêtes.   Ou  a    de  Jean 
Dulillet,  mort  le  il  octobre  1670, 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  considé- 
rables sont,  I.  U  mité  pour  la  ma- 
jorité du  roi  de  Trance  (François  II), 
contre  le  légitime  conseil  malicieuse- 
ment inuentépar  les  rebelles.  Partis,  I  II  gouverna  son  diocèse  avec  bean- 


C'est  ici  mailame  Dniort; 
Qui  la  voit  snns  l'aimer  a  lort; 
Mais  qni  l'entend  el  ne  l'adore, 
A  mille  fois  pins  tort  encore. 
Pour  celai  qui  fit  ces  vers-ci , 
II  n'eul  aucun  tort ,  Dieu  merci. 

t  DUVAIR  (  Guillaume  ) ,  fils 
de  JeanDuvair,  chevalier  el  pro- 
cureur-général de  la  reine  Cathe- 
rine de  Mfîdicis  ,  né  à  E^ris  le 
7  mars  i556 ,  fut  successivement 
couseiller  au  parlement,  maître  des 
requêtes ,  premier  président  au  par- 
lement de  Provence,  et  enfin  garde 
des  sceaux  en  1616.  Il  embrassa 
ensuite  l'état  ecclésiastique,  el  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618. 


i56o  ,   in -4**-  II.   Sommaire  de 
V histoire  de  la  guêtre  faite  contre 
les  Albigeois ,   1690,  in-12;  ou- 
vrage rare  et  recherché.  III.  Dis- 
cours sur  la  séance  des   rois  de 
fiance  en  leurs  cours  de  parlement  y 
dans  le  second  volume  de    Gode- 
froi.     IV.    Institution    du  prince 
c^re//e//,  Paris,  i563,in-4°'  V.  JRe- 
cueil  des  rois  de  France  ;  ouvrage 
fort  exact,  et  fait   avec  beaucoup 
de  soin,  sur  la  plupart  des   titres 
originaux  de   notre    histoire.     La 
meilleure  édition    de  ce  livre   est 
celle   de  Paris,    en    1618,  in-4''. 
Dutillet  écrit  en  homme  qui  ne  s'at- 
tache   qu'à    l'ekactilade    des  *  re- 
cherches ^  et  qui  86  soucie  fonrt  peu 


coup  de  sagesse  ,  quoique*  Duplcix 
lui  reproche  d'avoir  passé  trois  ans 
sans  dire  la  messe ,  et  de  se  priver 
d'un  mystère  diiùn  pour  un  minis- 
tère politique.  Si  nous  considérons 
Duvair  comme  ministre ,  la  fermeté 
paru  t  d'abord  former  son  caractère  ; 
il  aima  mieux  quitter  les  sceauic 
que  de  se  prêter  aux  vues  du  maré- 
chal d'Ancre ,  qui  abusoit  de  sa  fa- 
veur. Mais  il  fut  plus  complaisant 
sous  1«  ministère  •  du  duc  de 
Luynes ,  qui  lui-  faisoit  es^pérer  la 
pourpre  romaine.  Il  n'eut  plus  de 
volonté  que  celle  du  nouveau  mi- 
nistre. Ce  changement  fit  beaucoup 
dè^torl  à  sa  réputation,  et  plus  il  avoit 
aSecté  une  vertu  austère ,  comme 
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Sénèque  ,  plus  on  le  méprisa  quand 
ou  le  vit  courir  après  la  fortuné.  En 
1620 ,  il  eut  une  dispute  avec  les 
ducs  et  pairs    sur  la  préséance  au 
conseil.  Le  duc  d'Epernon  souliutla 
cause  des  ducs  en  présence  de  Louis 
XIII   avec   son   impétuosité   ordi- 
naire a  Vous  êtes    un  impudent , 
dit-il  àDuvair. —  Et  vous  ,  répliqua 
Duvair,  vous  èlesceque  vous  êtes. — 
Eh  bien  !  poursuivit  d*Epemon ,  en 
s*ad ressaut  au  duc  de  Guise ,  vous 
allez  combattre  les  pirates  de  mer  , 
lorsqu'il  faut  chasser  les  pirates  de 
terre.  »  Cependant  le  conseil  décida 
en  faveur  de  Duvair.  Ce  magistrat 
finit  sa  carrière  à  Tonneins  en  Agé- 
nôis ,  où  il  éloil  à  la  suite  du  roi , 
durant  le  siège  deClérac  ,  le  3  août 
1621.  Duvair  étoil  d'une   sagacité 
surprenante  ,    et   d'une    éloquence 
pcn  commune  pour  son  siècle.  Ses 
ouvrages  forment  un  gros  volume 
in-folio  ,  Paris  ,  1641.  Ou  y  trouve 
.  des  Harangues ,  des  Traductions , 
qui  sont  moins  infectées  que  les  au- 
tres productions  de  son  temps ,  du 
mauvais  goût   qui  régnoit   alors , 
mais  qui  n'en  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes  ;   quoiqu'il   ait   fort    peu 
traduit ,  il  s'est  distingué  de  tous 
les  autres  traducteurs  par  l'éléva- 
tion et  la  dignité  de  Ibn  style,  et 
on    peut '"dire   qu'après   Mallierbe 
notre  langue  n'avoit  point  alors  de 
meilleur  écrivain  ;  il  s'attacha  à  sui- 
vre religieusement  son  auteur_,  et  à 
se  resserrer  dans  ses  bornes,  sans 
nuire  à'I'élégance. 

tï-  DU  VAL  deMondrainville 
(Etienne),  riche  négociant  de  Caen, 
s'illustra  sous  Henri  II ,  par  un  trait 
mémorable  de  patriotisme.  Metz, 
menacé  d'un  siège  par  l'empereur 
Charles -Quint,  étoil  dépourvu  de 
vivres ,  et  il  n'éloit  pas  aisé  de  l'ap- 
provisionner. Du  val  se  chargea  de 
cette  entreprise  importante.  \\  eut 
-  l'adresse  de  ravitailler  cette  ville , 
regardée  aliïrs  comme  une  des  clef« 
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du  rpyaume.  Ce  service  signalé ,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut  k 
soi!  auteur  des  lettres  de  noblesse 
que  le  roi  lui  donna  gratuitement 
Tan  i558.  11  mourut  le  19  janvier 
1578,  âgé  de  71  ans,  après  avoir 
fondé  le  premier  prix  du  paliuod  de 

Caen. 

) 

*  II.  buVAL  (  Pierre  ) ,  auteur 
d'un  livre  assez  rare,  imprimé  iu-8" 
à  Rouen,  1543,  sous  ce  titre  :  le  Puy 
du  souverain  amour,  lenu  par  la 
déesse  P allas  ;  avec  l'ordre  du 
nuptial  banquet  faict  à  l^ honneur 
d*ung  des  siens  en/ans,  et  mis  en 
rymefrançoise  par  celui  qui  porte 
en  son  nom  tourné,  le  Vrai  Perdu, 
ou  Vrai  Prélude. 

*  m.  DUVAL  (  Pierre  ),  né  à 
Paris ,  et  mort  à  Vincennes  en  1 564, 
fut  précepteur  des  en  fans  de  Fran- 
çois P'jévèque  de  Séez,et  l'un  des 
prélats  qui  assistèrent  au  concile  dv 
Trente.  On  a  de  lui  deux  recueils 
de  quatrains  moraux  ,  imprimés  à 
Paris  en  i558  et  i568,  et  depuis 
dans  plusieurs  autres  villes  ;  le  pre- 
mier ,  intitulé  de  la  Grandeur  de 
Dieu^  et  de  la  cognoissance  que 
l'on  peut  avoir  de  lui  par  ses  œu^ 
vres}  et  le  second  ,  de  la  Puis- 
sance ,  sapience  et  bonté  de  Dieu. 
Ce  Pierre  Duval  a  en  outre  publié 
une  Traduction  du  Cri  ton  de  Pla- 
ton. 

t  IV.  DUVAL  (  André  ) ,  de  Pon- 
toise ,  docteur  de  la  maison  et  société' 
de  Sorbonnc  ,  pourvu  le  premief 
de  la  chaire  de  théologie,  nouvel- 
lement établie  par  Henri  IV  en 
1 596  ,  ne  méritoit  point  cette  place. 
C'éloit  un  théologien  peu  éclairé ,  et 
rempli  dés  préjugés  uUramonlains. 
Il  fut  un  fies  plus  grands  persécu- 
teurs de  Richer,  qui  valoit  miei^x 
que  lui,  et  qui  sur-tout  avoit  le 
cœur  plus  français.  Il  mourut  le  9 
septembre  1638 ,  à  74  ans.  On  a  de 
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lai  plusi€ur8  ouvrages ,  ï.  Un.  Com^ 
ment(^ire  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  en  2  vol.  in-fol.  IL  Des 
Écrits  contre  Richer.  lll.  Un  ou- 
Trage  contre  le  ministre  du  Moulin , 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  Jeu  d'E- 
lie  pour  tarir  les  eaux  de  Siloé, 
ÎV.  yies  de  plusieurs  Saints  de 
France ,  et  des  pays  t^oisins  j  pour 
servir  de  suite  à  celles  de  Riba- 
deneira.  Il  s'ëtoit  occupé  à  tra- 
duire en  français  ce  jésuite  espa^ 
gnol.  V.  De  supremâ  Romani  pon- 
tificis  in  Ecclesiam  potestaie,  1 6 1 4, 
in.4°. 

t  V.  DUV^L  (Guillaume), 
cousin  du  précédent  ,  docteur  en 
médecine ,  doyen  de  la  fiftculté,  pro- 
fesseur de  philosophie  'grecque  et 
latine ,  commença  d'enseigner  au 
collège  rojal  Téconomique,  la  po- 
litique, et  la  science  des  plantes  ; 
celle-ci  en  1610,  et  celles-là  en  1607. 
^On  a  de  lui,  I.  Une  Histoire  du 
Collège  royal ,  in  -  4** ,  i644-  Elle 
contient  quelques  faits  curieux  ;  mais 
le  style  en  est  au-dessous  du  médio- 
cre. II.  Une  Edition  estimée  d'Âris- 
tote,  en  a  vol.  in-fol.,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analytica  de 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

t  VI.DUVAL  (Pierre),  géographe 
du  roi,  né  à  Abbeville,  de  Pierre 
Du  val  et  de  Marie  Sanson ,  sœur  du 
célèbre  géographe  de  ce  nom ,  mou- 
rut à  Paris  en  i683,  à  65  ans.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Traités  et  Cartes 
de  géographie ,  qui  ne  sont  presque 

.  plus  d'aucun  usage.  La  plus  connue 
est  celle  qui  porte  ce  titre  :  Ea  Géo- 
graphie française ,  contenant  les 
descriptions ,  les  cartes ,  et  les  blor 

^  sons  de  France ,  auec  les  acquisi-^ 
iions  faites  sous  Louis  XIV.  Elle 
manque  d'exactitude.  On  lui  doit 
encore  des  Observations  géogra-' 
phiques ,  insérées  dans  la  deuxième 
édition  du  Voyage  de  François  Py- 
raid  de  Laval ,  contenant  sa  naviga- 


tion  aux  Indes  orientales),  qa*il  pu»- 
blia  ili  Paris  en  1679,  in-S". 

*  Vil.  DU  VAL  (  Nicolas),  peintre 
hollandais,  né  en  i(>44»  mort  en 
173a,  élève  de  Pierre  de  Cortone, 
sous  qui  il  avoit  étudié  en  Italie ,  et 
dont  il  imitoil  la.  manière.  Le  roi 
Guillaume  III  le  nomma  directeur 
de  racadémie  de  La  Haye ,  et  l'em- 
ploya beaucoup. 

i-  Vm.  DU  VAL  (  Valenlin  JjLMB- 
ray),  bibliothécaire  de  rempereur 
François  l**^ ,  naquit  eu  1696  ,  dun*^ 
pauvre  laboureur,  au  petit  village 
d'Artonay  en  Champagne.  Orphelin 
à  dix  ans ,  chassé  de  son   pays  à 
quatorze ,  faute  d'y  trouver  à  servir, 
marchant  au  hasard  dans  raffreux 
hiver  de  1 709 ,  en  pleine  campagne  « 
couvert  de  neige,  demi- mort  de 
froid,  sans  pain ,  sans  asile ,  sans  es^ 
poir ,  il  fut  surpris  par  la  petite- 
véirole.  La  violence  de  ses  douleurs 
et  la  rigueur  de  la  saison  Tobli gè- 
rent de  s'arrêter  devant  une  mé- 
chante ferme* Il  n'y  eut  pour  retraite 
qu'une  étable  et  un  tas  dé  fnmier , 
sous  lequel  on  l'ensevelit.  La  cIuh 
.leur  qu'il  y  trouva  le  dégourdit  peu 
à  peu ,  et  facilita  l'éruption  :  il  ne 
tarda  pas  à  être  couvert  de  boutons  ; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  ferme  ;  le  maître 
n'avoit  pas  lui*mème  de  quoi  vivre , 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion  qui 
l'engagea   à  donner  au  moriboiuiy 
pour  toute  boisson,  de  l'eau  glacée; 
pour  toute  nourriture,  un  peu  de 
bouillie  à  Teau ,  à  peine  salée,  et  ^- 
suite  de    mauvais    pain  desséché» 
qu'il  faisoit  dégeler  dans  son  fumier. 
Les  moutons  ,  dont  il  partageoit 
l'asile,   semUoient    touchés  de  aa 
peine ,  et  vouloir  le  consoler  en  le 
léchant  ;  mais  quoique  la  rudesse  de 
leur  langue  ajoutât  à  son  supplice,  il 
paroissoit  plus  occupé  de  la  crainte 
de  leur  communiquer  le  venin  dpui 
il  étoit  hérissé.  Quoique  foihsles^  que 
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fussent  1«8  secours  qu'il  recevoî t  dans 
celte  éuble,  il  fut  impossible   au 
maître  de  les  conlinuer.  11  fallut  le 
lrau«por ter, encore  malade,  couvert 
de  méchaiis  haillons  et  de  foia ,  chez 
un  curé  du  voisinage ,  où  il  fut  près 
d  expirer  du  froid  qu'il  a  voit  essuyé 
dans  la  route.  11  guérit  pourtant  : 
mais  la   famine  qui  désotoit  cette 
contre'e   lui  &t  perdre    encore  cet 
asile  dès  que  ses  forces  lui  permirent 
de  le  quitter.  Ne  sachant  où  reposer 
sa  tête,  il  s'informe  s'il  n'est  pas 
quelque  pajs  que  ce  fléau  ait  res« 
pectë  ;  on  lui  parle  du  Midi ,  de  l'O- 
rient; c*étoit  pour  lui  des  idées  nou- 
velles. Ces  mots  furent  la  source  de 
ses  premières  réflexions^  sa  première 
leçon  de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois^ 
soit  se  lever.  11  traverse  la  Champa- 
gne. De  misérables  huttes ,  à  peine 
couvertes  de  chaume  et  d'argile ,  ha- 
bitées par  des  paysans  pales ,  lan- 
guissans  et  livides,  lui  présentent 
tout  ce  que  la  misère  a  de  plus  ef- 
frayant. Il  arrive  euKn  à  Séuaïde,  et 
ime  scène   nouvelle  s'ouvre  à   ses 
yeux.  Des  maisons  spacieuses ,  bien 
couvertes^  et  dignes  des  hommes 
forts  et  vigoureux  qui  les  habitoient  ; 
des  femmes  lestes  et  bien  vêtues ,  des 
enfans  nombreux  et  gais,  le  spec- 
tacle de   l'aisance  et  du  bonheur, 
lavertirent  qu'il  avoit  changé   de 
domination.  Il  s'arrêta  par  hasard  à 
l'ermitage  de  La  Rochette,  où  le  bon 
solitaire  Palémou  le  reçut ,  lui  fit 
partager  son  genre  de  vie ,  ses  tra- 
▼aux,  et  lui  apprit  à  lire.  Duval ,  né 
avec  une  sensibilité  fougueuse,  en- 
troit  dans  l'âge  oii  les  passions  se 
développent.  Le  besoin  d'un  atta- 
chement, la  lecture  des  livres  ascé- 
tiques  qui  composoient  la  biblio- 
thèque de  Termite,,  tournèrent  ses 
premières  idées  vers  la  dévotion , 
non  pas  celle  qu'il  appelle  lui-même 
une  pié^  solide  et  pure,  mais  cette 
dévotion  minutieuse  et  contempla- 
tire^  qui  coasiste  en  vaines  prali- 
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]  ques ,  s*altie  très-bien  avec  les  pas* 
sions,  et  devient  elle -même   uns 
passion  condamnable.  Peu  à  pou  son 
enthousiasme  diminua,  et  il. eut  de 
la  piété  saus  superstition.  De  la  re- 
traite de  La  Rochette,  il  passa  dans 
celle  de  Samte-Anne,  auprès  de  Lu-* 
né  ville.  Six  vaches  à  garder,  quatre 
ermites  de  la  plus  grossière  igno« 
ranCe  ,    et    quelques  bouquins   de 
la  bibliothèque   bleue,    furent   les 
seules  ressources  que  Du  val  y  trouva 
pour  sou  éducation.  Il  par%iul  ce- 
pendant à  appreudre  seul  à  écrire. 
Un  abrégé  d'arithmétique  devint  le 
nouvel  objet  de  ses  études,  auxquelles 
il  se  livra  dans  le  silence  des  bois» 
ËnAnil  prit  les  premières  notions 
d'astronomie  'et  de  géograpliie,  à 
l'aide  de  ses  seides  réflexions ,  de 
quelques  cartes  ,  et  d'un  tube  de  ro- 
seau placé  sur  un  cbèue  élevé ,  dont 
il  avoit  fait  son  observatoire.  Plus 
il  apprenoit,  plus  il  brûloit  du  dé- 
sir d'apprendre  encore.  Tourmenté, 
dans  sa  jeunesse,  de  celte  lièvre  des 
sens  que  la  nature  fait  éprouver  , 
mais  qviuuisoità  ses  études ,  le  jeune 
philosophe  sut  bientôt  y  mettre  1)ou 
ordre.  11  se  rappela  d  avoir  lu  dans 
saint  Jérôme  qu'on  s'en  guérit  avec 
de  la  ciguë.  11.  en  mangea  tant  qu'il 
faillit  en   mourir  ,  et  que  ses  désirs 
furent  éteints  pour  jamais.  L'étatdesa 
bourse  ne  répondoit  pas  à  la  soif  des 
sciences ,  de  laquelle.il  étoit  dévoré  ; 
pourysuppléer,ilsavi6adedédarerla 
guerre  aux  animaux  des  forêts ,  dans 
le  dessein  de  vendre  leurs  fourrures. 
L'ardeur  et  le  courage  qu'il  met  toit 
à  cette  chasse ,  eunobSe  par  son  mo« 
tif ,  sont  véritablement  incroyables. 
Il  eut  un  jour  une  lutte  violente  k 
soutenir  contre  un  chat  sauvage  , 
dont  la  victoire  lui  coûta  beaucoup 
de  sang.   £nfiu    sa    constance   lui 
ayant  procuré,  au  bout  de  quelques 
mois ,  une  quarantaine  d'écus  ,  il 
les   porta  bien  vile  à  Nanci  pour 
avoir  des  livres.  Une  aventure  heu*^. 
rense  augmeutA  son  petit  trésor.  Il 
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Ironva  nn  jour  un  cachet  d'or ,  ar- 
morié ;  ille  fait  annoncer  au  prôUe. 
Un  Anglais  se  présente  :  c'éloit  M. 
Forster ,  homme  d'un  inérlle  connu. 
«  Si  ce  cachet  est  à  vous ,  lui  dit 
Du  val ,  je  vous  prie  de  le  blasonner.» 
«  Tu  le  moquesdemoi,  jeune  hom- 
me !' le  blason  n'est  assurément  pas 
de  ion  ressort.  »  —  «  Soit  ;  mais  je 
vous  déclare ,  qu'à  moins  de  le  bla- 
sonnier ,  vous  ne  Taurez  pas.  »  "Sur-, 
pris  de  ce   ton  ferme  ,  M.  Forslcr 
obéit,  récompensa  le  jeune  pâtre ,  et , 
par  sa  générosité ,  la  bibliotlièque  de 
Duval  s'accrut  jusqu'à  4oo  volumes , 
tandis  que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un  sarrau  de  toile 
ou  de  laine ,  et  des  sabots  compo- 
soient  tout  son  ajustement.  Pendant 
qn'il.  formoit  ainsi  son  esprit  par 
rétude,  le  troupeau  n'en  alloit  pas 
mieux.  Les  ermites  s'en  plaignirent  ; 
l'un  d'eux  le  menaça  même  de  brû- 
Jer  ses  livres ,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à  cette  menace.  La  servitude  I 
'  a  voit  plié  son  ame  à  la  soumission  ,  ! 
mais  nullement  aux  insultes.  II  sai- 
sit ï{ne  pelle  à  feu  ^  met  le  frère  à  la 
porte  de  sa  propre  demeure,  en  fait 
autant  aux  autres  qui  accourent  au 
bruit,  et   s'enferme  seul  à   double 
tour.  Le  supérieur  arrive ,  et  Duval 
B8  lui  ouvre  la  porte  qu'après  lui 
avoir  fait  accepter  une  capitulation. 
Les  deux  points  principaux  du  traité 
furent ,  l'oubli  de  tout  le  paàsé  ,   et 
deux  heures  par  jour  à  l'avenir  pour 
vaquer  à  ses  études.  A  ces  condi- 
tions, il   s'engagea  de  servir  l'er- 
mitage pendant  dix  ans  ,  pour  la 
^nourriture  et  l'habit.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  plaisant,  cest  que  cet  acte  fut 
ratifié  chez  un  notaire  de  Lunévillé. 
Le  bois  oiVDuval  mfenoit  paître  ses 
vaches  étoit  son  cabinet  d'études  le 
plus    ordinaire.    Un  jour    qu'il  y 
étoit  entouré ,  selon  son  usage ,  de 
ses'cartes  de  géographie ,  il  fut  abor- 
dé par  un  homme  de  bonne  mine  , 
qui ,  surpris   de  cet    appareil ,  lui 
demanda  ce  qu'il  faisoit  là  :  —  a  J'é- 
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tudie  îk  géographie.  ■ —  Est-ce  que 
vous  y  entendez  quelque  chose?  — 
IViais  vraiment  oui  ;  je  ne  m'occupe 
que  de  -ce  que  j'entends.  —  Où  ea 
ètes-vous  ?  —  Je  cherche  la  roule  de 
Québec ,  pouif  aller  continuer  me» 
études  à  l'université  de  cette  ville. 
(  Il  a  voit  lu  dans  ses  livres  que  cette 
université  étoit  fameuse.  )  —  H  y  a  > 
reprit  l'inconnu ,  des  universités  plu« 
à  votre  portée  ;  je  puis  vous  eu  in- 
diquer. A  l'instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège  ;  c'étoit  celui  de» 
jeunes  princes  de  Lorraine.  On  finit 
par  lui  proposer  d'achever  ses  études 
en  forme  aux  jésuites  de   Pont-à- 
Moussou.  Duval  hésita.  L'étude  lui 
étoit  chère  ;  mais  sa  liberté  lui  pa- 
roi ssoit  plus  précieuse  encore  ,  et  il 
n'accepta  qu'avec  la  condition  for- 
melle de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'au  bout  de  deux 
ans ,  le  duc  Léopold ,  qui  vouloit  se 
l'attacher  ,    liu   fit  faire  plusieurs 
voyages,  entre  autres  celui  de  Paris» 
Ce  prince  ,  voulant  savoir  l'impres- 
sion que  la  vue  de  Paris  et  celle  de 
l'opéra  pourroient  faire  sur  l'esprit 
et  les  sens  de  Duval ,   lui  ordonna 
de  se  joindre  à  s^  suite.  Il  obéit ,  et 
trouvant  que  tout  ce  qu'il  apercevoit 
n'ap prochoit  pas  des  grandes  beau- 
tés que  le  lever  et  le  coucher    du 
soleil  oflPrent  à  nos  j^eux ,  il  s'en  ex- 
pliqua très-librement.  A  son  retour, 
Léopold  le  nomma  son  bibliothécaire 
et  professeur  d'histoire  à  Tacadëmie 
de  Lunévillé.  Celte  place,  et  les  le- 
çons particulières  qu'il  donnoit  à  des 
Anglais ,  entre  autres  au  fameux  lord 
Chatham^  lui  procurèrent  les  moyens 
de  faire  rebâtir  à  neuf  son  ancien 
ermitage  de  Sainte-Anne.  Lorsque 
la  Lorraine  fut  cédée  à  la  France  ,  il 
refusa  toutes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  pour  y  rester ,  et  sui- 
vit la  bibliothèque  à  Florence ,  oi\ 
il  demeura  dix  ans.  Il  fut  appelé  à 
Viemie    par  l'empereur    Francis , 
pour  lui  formel:  un  cabirict  de'  mé- 
dailles. Il  y  mourut  le  5  novembre 
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1775.  Maigre  son  grand  savoir  ,  il 
ëtoit  modeste.  Il  répondok  sou  veut 
aux  questious  qu'on  lui  faisoit  :  <c  Je 
n'en  sais  riêu.  7>  Un  ignorant  lui  dit 
un  joar  :  ce  X^'earpereur  tous  paie 
pour  le  savoir,  —  L'empereur,  ré- 
pliqua-t-il  ,  me  paie  pour  ce  que  je 
•ais  ;  s'il  me  payoit  pour  ce  que  j'i-  ' 
gnore ,  tous  les  trésors  de  l'empiré 
ne  sufËroient  p^s;  »  On  à  publié  les 
(Suures  de  Duual ,  précédées  de 
Mémoires  sur  9a  Vie^  1784 ,  2^  yol. 
in-S**.  Cette  notice  est  tirée  de  l'ex- 
trait qu'on  en  a  donné  dans  le  Mer- 
cure de  France,  1785 ,  n*  III. 
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*  IX.  DUVAL  (  Jean  ) ,  de  Pon- 
toise ,  médecin ,  a  traduit  en  français 
le  Dispensaire  àe  Jean-Jacques  Wé- 
cher,  qu'il  a  enrichi  de  différentes 
remarques.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Genève  en  1609,  in -4**-  On  doit 
.  encore  à  ce  médecin  X^ristocratia 
humani  corporis ,  publiée  à  Paris  en 
161 5,  in -8°.  Les  anciens  biogra- 
phes ne  font  aucune  mention  de  ce 
médecin. 


*  1^.  DUVAL  (  Jean-) ,  prêtre  , 
bachelier  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris ,  et  chapelain  da  collège  de 
Séez ,  dan»  la  même  yiUe,  où  il  est 
mort  le  13  décembre  1680.  On  ]^)i 
attribue  diffërens  ouvrages  en  vers 
français ,  à  la  plupart  desquels  il  n'a 
^smis  son  nom.  Ils  ont  tous  pour 
.  objet  qnelqu'événement  remarqua- 
ble de  son  temps ,  et  n'en  sont  le 
plus  souvent  qu  une>amère  critique  : 
on  peut  en  juger  par  leurs  seuls 
titres  dont  voici  la  notice.  I.  I^u- 
pirs  français  sur  la  paix  ila- 
Henné,  in-4^>  Parii,  1649.  IL 
Triolets  du  temps ,.  selon  les  visions 
d'unpetit-filadeNostradamus,  etc . , 
Parts ,  aussi  in-4'^}  même  année.  III. 
Le  parlement  burlesque  dé  Pon- 
toise  y  etc, ,  Paris,  1662,  in*4*-  IV. 
Le  Calvaire  profané  oïf  le  Mont 
Valérien  usurpé  par  •  les  Jacobins 
j4/br/nés  dii  faubourg  SainhHo- 


noréyk  Paris,  etc. ,  in-4<*,  1664,  ^^ 
depuis  plusieurs  fois  réimprimé.  V. 
Enfin  la  Sor^onne  au  roi ,  sur  ■  de 
nouvelles  thèses  contraires  à  la 
vérité,  etc. ,  in-4°,  sans  indication 
de  lieu  ni  d'année. 

*  XI.  DUVAL  ,  habile  fondeur 
du  17®  siècle ,  a  fait  différentes  pièces 
remarquables ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  un  grand  Crucifix  de 
bronze,  im  saint  Ignace  et  deux 
Anges  qui  étoient  dans  la  chapelle 
de  Bourbon  de  l'église  des  jésuites 
de  la  rue  Saint-Antoine. 

*  XII.  DUVAL  (Pierre  ),  prêtre , 
ancien  recteur  .et  bibliothécaire  de 
l'université  de  Paris ,  proviseur  du 
collège  d'Harcourt ,  mort  a  la  fin 
du  18®  siècle,  a  publié  ,  I.  Essais 
sur  diffirens  sujets  de  philosophie^ 
1767,  1  vol.  in-12.  IL  Réflexiofis 
sur  le  système  de  la  nature ,  1  vol, 
in-12.  Il  attaque  dans  ces  ouvrages , 
à  forces  trop  inégales ,  Buffon  et 
d'Alembert. 

*DUVAURE(N.),  gentilhomme 
du  Dauphiné,  suivit  avec  honneur 
la  carrière  militaire  :  il  fut'fait  che- 
valier de  Saint-Louis  et  aide  de  camp 
pendant  la  guerre  de  1 753 ,  et  mou- 
rut en  1778.  Le  seul  ouvrage  que 
l'on  cite  maintenant  de  lui  est  la 
comédie'  du  '  Faux  sapaht.  Cette 
pièce ,  jouée  pour  la  première  fois 
en  1728 ,  sous  le  litre  de  XÀntour 
précepteur,,  éloit  alors  en  cinq  ablfes 
et  précédée  d'un  Prologue.  Mais  l'au- 
teur ayant  resserré  sou  action  en  trois 
actes  ,  et  supprimé  le  prologue  ,  en 
changea  le  titre  et  la  remit  au  théâtre 
en  1749'  Comme  elle  avoit  com- 
plètemeut' réussi ,  il  la  fit  iniprîmer 
in-12  ,  à  Paris  ,  lamêibe  année.  Du- 
vaure  fil  représenter  sur  le  théâtre 
italien,  en  i756,  une  autre  comé< 
die  intitulée  r Imagination ,' t{VL\  y 
n'ayant,  eu,  aucun  succès ,  n'a  ^oint 
été'^imprimée^  uoa  plu^.que  celle  da 
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Qcntilhqmme  campagnard,  trouvée 
parmi  ses  papiers. 

*  MJVEL  (  Jean  ) ,  connu  sou» 
4e  nom  cl»e  Maître  à  VEiaUe  ,  a 
gravé ,  du  temps  de  Henri  ir*  plu- 
sieurs sujets  de  la  Bible  et  d'autres 
du  même  genre. 

*  DUVENÈDE   (Mate   Van  )  , 
fameux   peintre   d'histoire  ,  né   à 

Bruges  en  1674  ,  ^^^^  «"^  1729  , 
élève  de  Carie  Maratte.  On  voit  à 
Bruges  plusieurs  de  ses  tableauk. 

DUVERDIER.  Voyez  Verdijbr. 

*DUVERNE  (Pierre),  fermier 
delà  seigneurie  de  Mariguy  eu  Bour- 
gogne ,  vivoii  dans  le  17*  siècle.  Il 
est  auteur  d*un  livret  in-4°  <i«  44 
pages  de  rimailles  ^  et  d'onze  pages 
pour  la  table ,  intitulé  les  Veilles 
curieuses  de  Duperne ,  imprimées 
à  Dijon  en  1647.  Elles  sopt  coin- 
.posées  de  108  sixains,  à  la  ^uite 
desquels  est  une  table  alphabétique 
des  noms  d'auteurs  cités  dans  ces 
pitoyables  sixains  :  ces  nqms  y 
soi^t  estropiés  comme  dans  l'ouvr^ge^ 
et  de  manière  à  être  méconnois- 
'sables. 

*DUV1EUGET(M.),  auteur 
conQu  par  un  recueil  de  vers  qu'il 
fit  imprimer  in -8%  à  Paris,  en 
i632  ,  sous  le  titre  de  Diversi- 
tés poétiques  ,  et  dans  lequel  se 
trouve  une  tragédie  ,  intitulée  Les 
-  Apentures  de  Polécandre  et  de  Ba-- 
'  salie.  Les  autres  pièces  de  ce  recueil 
fiont  la  plupart  dune  originalité 
portée  quelquefois  jusqu'à  l'extra- 
vagauce.  Voici ,  pour  en  donner  une 
idée,  une  strophe  tirée  d'une  ode  «ur 
rfeivér  : 

tes  onde»  «ourrenl  la  prairie  ; 
;   Tout  plenre  le  beâo  tenapf  qui  fwl; 
-  l<e«  hr»ttillard»  font  du  jour  la  nnil  ;- 

Le  ciel  a  la  dyssenterie  ; 

X<es  bois,  ainsi  titic  les  roseaux, 

$ontcû««TeUi.«OMl«aeattan  - 


DYER 

lia  mer  davient  uBirerselle 
Et  va  jusqu'il  tel  point  monter 
Que  les  valeta  de  Jupiter 
Y  ponrrpnl  laver  sa  vaisselle. 

t  DUVIGNEAU  (  Pierre  -  Hya- 
cinthe), procureur  au  parlement  d« 
Bordeaux ,  sa  patrie ,  voulant  unir 
à  l'exercice  de  ses  fonctions  la  gloire 
littéraire  ,  qu*il  ne  put    acquérir , 
composa    un    grand     nombre    de 
pamphlets  sur  des  matières  politi- 
ques ,  ou  des  vers  sans  chaleur.  Sss 
principaux  ouvrages  sont ,  une  co- 
médiç  de  Suzette  ;  des  Oèserpa- 
lions  sur  le  droit  des   procureurs 
aux  charges  municipales  ;  un  ^w- 
cours  sur  le  luxe  ;  un  Eloge  du 
maréchal  de  Birpn  ;  une  Ode  w//*  la 
mort  de  Rousseau  ,  qui ,  en  1 786  , 
obtint  le  prix  de  l'académie  de  La 
I  Rochelle  ;  et  des  Poésies  diverses , 
imprimées  à  Genève  en  1 776 ,  in-8*. 
Duvigueau    ayant  voulu    parOître 
dans  la  révolution  ,  et  se  faire  élire 
député  par  sa  patrie ,  au  lieu  d'être 
envoyé  à  la  convention ,  fut  mené  à 
l'échafaud ,  le  8  thermidor  an  2  (  a6 
juillet  1 794  j ,  à  r^ge  de  4o  ans. 


*  DUVIVIER  (Jean),  dis- 
tingué parmi  les  graveurs  en  mé- 
dailles^ et  dont  les  pièces  sont  re- 
cherchées par  les  curieux,  a  donné 
aussi  quelques  portraits  grav«  au 
burin  ,  qui  prouvent  qu'il  savoit 
exercer  sou  talent  de  plus  d'un* 
manière.  Il  étoit  né  à  liège  en 
1678. 

*DYCHE  (Thomas),  théologien 
anglais,  et  maître  d'école  à  Si  ralford- 
le-Bowdaus  le  Middlesex,  mort  vers 
'1 760  ^  a  publié  un  Dictionnaire  an- 
glais ;  un  Livre  du  premier  dge  ,  et 
quelq^rès  autres  Hures  d^instruetiQn 
très-estiméfr. 

*I.  DYER  (  Jacques) ,  juge  anglais , 
président  de  la  cour  des  plaids  ^  né 

Ien  i5i  I  à  Roundhill  ,au  corat4  ide 
SoniBierset,  mort  eu  a58i  ,  élève 


I 
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de  Broadgate-Hall  à  Oxford,  d'où  il 
IMssa  au  collège  de  lustice  de  Middle- 
téxnpie ,  fut,  en  iBSg,  nommé  pre- 
niter  président.  Dyer  eât  aateur 
d'un  trè»-gro8  recueil  de  Rapports , 
dont  sîr  Edouard  Coke  faitbeaucoup 
déloge. 

t  H.  DYEH  (  Jean),  né  en  1700 
à  Aberglasney  enCaermarthenshire, 
fiU  d*un  homme  de  loi ,  qui  ne  put 
lui  faire  goCiter  sa  profession ,  se  fit 
d abord  peintre,  associa  ensuite  la 
poésie  à  la  peinture ,  et  eutin  entra 
dans  les  ordres  ecdésiasiiquès.  Il 
mourut  en  1768.  On  a  de  lui  des 
F'ues^  pittoresques  et  des  Descrip^ 
tions  poétiques  de  Grongar-Hill , 
tn  1727  ;  des  Ruines  de  Rome ,  en 
1740,  à  son  retour  d'Ualie;  et  un 
■lau  vais  poème  intitulé  La  Toison. 

DYMAS,  Troyen  courageux,  se 
revêtit  d'une  armure  grecque  pour 
combattra  avec  plus  d'avantage  Tes 
ennemisde  sa  patrie  :  mais  ses  com- 
patriotes ,  trompés  par  ce  dégui- 
vment  ,  le  firent  périr  sous  leurs 
coups. 

DYMON  (Myihol.),  "»  «les 
dieux.  Lares  révéirés  par  les  Egyp*- 
tiens. 

DYNAME,  rhéteur  du  4«  siècle , 
ami  d'Âusone,  de  Bordeaux  comme 
kii.  Il  fut  obligé  de  quitter  cette 
vilky  où  on  lavbit  accusé  d'adul- 
tère. Il  se  retira  à  Lérida  en  Ës^ 
pagne  vers  l'an  36o ,  j  épousa  une 
femme  fort  riche,  et  y  mourut. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
on  autre  DynaMjs,  qui ,  à  force  de 
bassesses  et  de  foui^eries ,  obtint  de 
Tempe reur  Constance  le  gouverne- 
[f  ment  de  la  Toscane. 

DYNARQUE,  Dywostratk. 

Foyez  Dinakque  ,  etc. 

DYNTER  {  Edmond  ) ,  «uc- 
cesaWement  secrétaire  de  i[>lusieur8 
dttoa  de  Bouigognt  et  dt  BraWtnt  > 
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abandonna  leur  cour  pour  embrasser 
l'élat  ecclésiastique  ,  et  mourut  ii 
Bruxelles  le  17  février  1448.  On  lui 
doit  yne  Généalogie  des  ducs  de 
Boïftgogiie ,  ptibliée  à  Fraucfofi  eu 
1 5  39 ,  et  dati^lereciieil  de'Srru  vins; 
«ne  Chronique  des  ducs  de  Lçf- 
raine  et  de  Brahant ,  depuis  i* an 
381  jusqu'à  1443  ;  fcstée  manus^ 
crite ,  rhais  dont  on  a  des  copies  dans 
plusieurs  bibliothèques  desPays^Bas, 
et  entre  autres,  dans  celle  de  Cor- 
sendonick. 

*  DYONISIUS  B'U^QtTB  (  Cas- 
sins  ) ,  a  traduit  en  grec  les  ouvrage^ 
de  Màgo ,  Africain  ,  sur  ragrîcui-^ 
twre  et  les  plantes.  Cet  ouvragé,  mis 
en  latin  par  Jean  Cbmarius  ^  a 
paru  flOus  ce  litre:  Selectarumprx* 
ceptionum  de  agrhcullurâ  tibri 
XA:,.Ltogdiini,  i543,  in-S*».  Ces 
livres  portaient  lé  nom  de  Rizpio^ 
rÀiqaes. 

DYRKACHUS  (  Mythol.  ),  fils  de 
Neptune  et  de  la  fille  d^E^idatn- 
nus ,  joignit  à  la  ville  de  Dyrra- 
chium  im  port  magnifique  et  -spa- 
cieux. Ayant  une  guerre  cruelle  à 
soutenir  contre  ses  frères,  il  implora 
Tassistatice  d'Hercule  ,  qui  ,  'ptfar 
, prix :de  Ses  services,  reçut  de  hii 
une  portion  considérable  de  ses 
états ,  et  fut  regardé  par  les  peuple» 
de  cette  contre  comme  leur  f^m* 
dœnr. 

DYSAULÈS,  frère  de  Celons ,  rwi 
d'Eleusis ,  selon  Pausanias ,  ccruUraint 
de  sortir  de  cette  ville,  d'après  ilei 
ordres  dlon ,  se  réfugia  à  Célj^ ,  »tk 
^enseigna  au  peuple  de  oetle  .cité) À 
soleuniser  les  mystères  de  CérèS'? 
on  ne  les  célébroit  que  tous  les 
q^iatreans ,  et  le  prêtre  qui,eH  avoit 
la  directkpi  n'étoit  pas  pterpétueL'. 
A  sa  mort ,  ils  lui  élevèrent.un  tom-t* 
beau. 

DYVERNOIS  ou  (  Yxïwnom^'). 


EÂNU. 


EARL. 


JCj  A  (Mylîiol.  ) ,  nymphe  qui  im- 
plora le  secours  des  dieux  ^  pour  évi- 
ter les  poursuites  du  lieuye  Çbasis. 
Ils  la  changèrent  en  ile. 

*  EACHARD  (  Jean  ) ,  théologien 
anglais,  né  vers  ]636  au  comté. de 
Suffolck,  mort  en  1779  ,  fut  bour- 
isier  ,puis  maître  du  collège  de  Sainte- 
Catherine  -  Hall  à  Cambridge.  £n 
1670 ,  i)  publia^  sans  nom  d'auteur^ 
une  pièce  intitulée  Rec  hère  fie  sur 
les  causes  du  mépris  pour  le  clergé 
et  la  religion ,  il  1  attribue  à  la  mau- 
vaise éducation  donnée  à  la  jeu- 
nesse ^  et  à  la  mauvaise  méthode  de 
prédication  adoptée  généralement.  Il 
mêloit  àses  remarques  beaucoup  d'a- 
mertumes, ce  qui  occasionna  des  mé- 
€ontentem,ens.  Il  a  encore  publié 
quelques  Ecrits  sur  les  opinions  de 
Hohbes.  Ses  œuvres  ont  été  impri- 
mées en  3  vpl.  iu-12 ,  1779. 

.  EADMER.roycz  Edmer. 

^  *EAMES  (Jean),  mathémati- 
cien anglais  très^instruit ,  né  à.Lon^ 
dres ,  mort  en  1774  >  élève  du  col- 
lège de  Merchant-Taylor ,  avoit  été 
^levé  pour  l'Eglise  dU&idente  ^.mais 
vn-  empêchement  dans  lorgane-  de 
la  parole  le  rendant  peu  propre  aux 
fbpctiotns.  ecclésiastiques,  il  se  con- 
sacra à  l'éducation  des  jeunes  gens 
qui  se  disposoient  au  ministère  des 
autels.  Il  forma  un  séminaire  libre. 
$a  première  institution  n'embrassoit 
d'abord  que  les  langues ,  lès  mathé- 
ttiatiqûesiet  riibtoire  naturelle ,  mais 
ensuite  il  tint  une  chaire  de  théo- 
logie. Sames  ,  élu  membre  -  de  la 
société  royale  ,  a  été  employé  à 
rédiger  les  Transactions.  Sir  Isaac 
Newton  le  distinguoit,^ét  il  a  eu 
des  liaisons  avec  beaucoup  d'autres 
savans  dil  premier  ordre. 

EAÏïUS(Mythol),  dlyinirèd^î 


Phéniciens  qui  la  représentoient  par 
un  dragon  tourné  en  cercle ,  et  mor- 
dant sa  queue.  C'éloit  l'emblème  du 
monde  qui  tourne  sur  lui-même. 

EAQUE  (  Mythoï.  ),  fils  de  Jupi- 
ter, régna  dans  File  d'Egine ,  aujour- 
d'hui Lépante.  Sou  équité  fut  si  re— 
commandable ,  qu'après  sa  mort  on 
en  lit  un  des  juges  infernaux.  U 
étoit  particulièrement  chargé  de  ju- 
ger les  Européens  ;  ses  desceudans 
furent  nommés  les  JEacides.  Une 
singularité  observée  par  Justin  fut 
que  la  plupart  d'entre  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  d^  leur 
âge.  Les  poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  tl'Eaque , 
celui-ci  oblint  de  Jupiter  que  des 
fourmis  seroient  changées  eu  hom- 
mes ;  ce  qui  leur  mérita  le  nom  de 
Jiffrmidons. 

EARDULFE ,  roi  des  Norlhum- 
briens  dans  la  Grande-Bretagne^ 
chassé  de  son  royaume  par  &e^ 
propres  sujets  ,  vint ,  l'an  808  ^ 
implorer  le  secours  de  Cbarlemagne  , 
qui  le  recommanda  au  pape.  Le 
pontife  envoya  des  légats  qui  se  joi- 
gnirent aux  ambassadeurs  de  Cbar- 
lemagne pour  le  faire  rétablir.  Les 
Anglais  ,  voyant  deux  souverains 
aussi  respectables  s'intéresser  pour 
le  roi  détrôné  ,  le  reçurent  avec 
joie. 

*L  EARLE  (Jean) ,  prélatanglais , 
né  au  comté  d'Yorck,  mort  eti  1 665, 
entra  en  i6âo  au  collège  de  Merton 
à  Oxford  ,  fut  chapelain  et  précep- 
teur du  priuce  tle  Galles ,  et  souffrit 
beaucoup  dans  le  temps  de  la  rébe^ 
lion.  A  la  restauration  il  fut  fait 
doyen  de  Westminster  ,  et  évêque 
de  Worcesler.  Il  passa  eu  i663  de 
ce  siège  à  celui  de  Salisbury.  L'évè- 
que  Ëarle  est  auteur  d'une  Élégie^ 
sur  le  poëte  François  Beaumout  ^  ot 
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4'oxi  fielU  ouvrage  iugénienx  ,  inti- 
taie  Mtc/xxoosmograp/tie.  C'est  nifte 
)Hece  où  le  monde  est  caractérisé 
âansdesessa js  et  des porlraits,in- 1 3 . 
11  a  .traduit  aussi  eu  latin  ÏEiAon 
Basililte  du  roi  Charles. 

*  n.  EARL£(GH<iUauine  Benson), 
Anglais  qui  s'est  immortalisé  piir 
sa  bienfaisance ,  ué  en  1740  ^  Shaf- 
lesbury ,  mort  en  1 796  à  Salisbury, 
a  légué  à  des  étahlissemena  de  eVia- 
rité  une  somme  de  plus  de^7yOoo  liv. 
sterling,  et  une  autre  de  plus  de 
s,5oo  pour  l'encouragement  des 
sciences ,  en  particulier  celle  de  Ta- 
griculture. 

*  EABLOM  (  Robert  ) ,  né  à  Somr- 
merset  en  Angleterre  ,  a  dessiné  et 
gravé  plusieurs  estampes,  en  ma- 
nière noire  ,  çTaprès  difPérens  maî- 
tres. On  a  de  lui  aussi  une  suite  dç 
240  paysages ,  gravés  à  reauforlè , 
au  lavis  ^  sur  les  deçsuis  de  Claude 
Le  Lorrain.  Ce  qui  compose  <}eux 
petits  in-fol. 

t  l^BAD  (  Abop-lCassem  ïsmail- 
CAsi  ) ,  premier  miuislre  des  suUans 
Monyed -ed-Doulet  et  F.akh-ed- 
2>oulet ,  de  la  race  des  Bonys  ,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Les  auteurs 
persans  Tont  célébré  comnie  l'homme 
le  plus  généreux  et  le  plus  libéral  de 
son  siècle,  il  laissa  une  bibliothèque 
de  cent  dix-sept  mille  «volumes  ,  et 
composa  en  persan  \ Histoire  des 
Ytsirs  ses  prédécesseurs.  Ebad  ,  mort 
Tan  &85  de  rfaégire  ,  et  selon  Ibn 
Schoneh  deux  ans  plus  iàt ,  étoit 
nëenSSB.  Son  «^orps£ttt  transporté 

i  lapahau. 

>  » 

EIWA ,  a]3b«sse  du  monastère  de 
Coldingham  en  Irlande ,  montra 
le  flus  grand  oourage  lorsque  les 
Daiiois  Tinrent  mettre  tout  à  feu  et 
à  «aoLg  dans  ha  pairie  ,  à  la  fia  du 
^  aiàdeu  £bfaa  Tçgxw^iokà,  i6s  lelir- 
T.  VI. 
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gieuses  de  Tiniiter  en  se  coupant  1^ 
nez  ei  ia  lèvre  supérieure',  pour 
échapper  à  la  brutsdité  des  vain* 
queurs.  Ceux-ci  •,  pour  les  punir  , 
mirent  le  feu  au  monastère,  etEbba 
périt  dans  les  flammes  avec  ses  com* 
pagnes. 

tEBBAD  (Abou  Obéydai  ) , 
docteur  arabe  ,  étoit  zabed ,  c'est*»* 
à-dire  retiré  du  monde  et  contenir  . 
plaiif.  Se  trouvant  un  jour  près  du 
visir  El-Haoual ,  on  amena  un  hom- 
me accusé  d'une  faute.  Apres  avoir 
ep  tendu  cet  homme  dans  ses  défenses , 
le  vîsir  se  tournant  vers  Ebbad ,  l\)i  ' 
demanda  son  avis.  Celui-ci  luicon-^ 
seilia  d'acquitter  l'accusé ,  mais  de  le 
faire  fustiger  pour  n'avoir  allëgné 
que  de  mauvaises  excuses.  Ce  doc^- 
teur  vi  voit  sous  le  califat  de  Mahadi, 
et  mourut  l'an  172  de  J'hégire. 

EBBON,  frère  d^  lait  du  ro} 
Louis -le -Débonnaire,  devint  spu 
biJi)lipthécaire ,  et  fut  ensuite  plaoé 
par  ce  prince  sur  le  siège  dç  Meims. 
f^oxurae  légat  du  pape  Pascal  ,  il 
partit  pour  aller  convertir  les  idpT- 
Uures, septentrionaux  ;  mais  W  reyiut 
bientôt  en  France  pour  se  mettre  à 
la  télé  .des  évêques  qui  (Jéposèreni 
^ouis- le -Débonnaire  son  bid^ilai- 
teur.  Il  se  repentit  de  sa  cpndiiite  et 
de  son  ingratitude  ,  et  se  retira  au-r 
près  de  Louis  y  roi  de  Bavière ,  ^ui 
le  nomma  à  l'évèché  de  ^ildeshçiw» 
o\\  il  mourut  en  &5i. 

PBED-JESU.  rojcTi  Aiîpu^ï. 

*  L  EBERHABD  V,  premier  çTuç 
de  Wurtemberg  ,  ami  constant  e^ 
protecteur  zélé  des  scifinces  et  4ef 
arte«  fonda  en  i477,àla  sollicitation 
de  Barbe  de  Goqzague ,  son  épouse , 
la  célèbre  université  de  TulAngen. 
U  étoit  si  fort  de  «a  conscience,, 
et  tellemeot  convaincu  de  l'amour 
qise  lui  portoit  soo  peupdç  ,  qu'il 
éMoii  iMi-mtee  «  i|u'il  n'y  Avoil 
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{tas  un  seul  de   ses  sujels  sur  les  |  niëdecine,etmourutie  17  dÀïemGre 


genoux  duquel  il  ne  pût  s'endormir, 
€t  passer  une  puit  d'été  sans  la  moin- 
dre inquiétude  »:  Confiance  bien 
ilatteuse  pour  le  peuple ,  et  qui  fait 
«u  dernier  période  Téloge  du  souve- 
rain. L'empereur  Maximilien ,  étant 
venu  visiter  son  tombeau  ,  s'écria  : 
(c  Ici  repose  un  prince  auquel  je  ne 
connus  jamais  de  semblable  pour  sa 
sagesse  et  ses  autres  vertus.  » 

*  IL  EBERHARD ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  fils  de  Jean  Frédéric  ,  qui 
inourut  en  1638 ,  fut  exclu  de  l'am- 
nistie publiée  à  la  pacification  de 
Prague  en  i635  ,  après  la  bataille  de 
Norlingue.  IVlais  il  fut  ensuite  rétablf 
dans  ses  états ,  qu'il  gouverna  avec 
sagtsse  et  prudence. 

tin.  EBERHARD  (Jean-Au- 
gustin ) ,  né  en  Suède ,  professeur  à 
l'université  de  Halle ,  mort  à  Stock- 
holm le  6  janvier  1796  ,  âgé  de 
69  ans ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  dut  une  partie  de  sa  ré- 
putation à  un  ouvrage  intitulé 
Examen  de  la  doctrine  touchant 
le  salut  des  païens ,  ou  Nouvelle 
Apologie  DOitr  Soc  rate,  traduit  de 
l'alleinand  en  français  par  Dumas  , 
Ânisterdam  ,  i775  ,  in-8°.  On  sait 
que  le  ministre  Turgot  publia  sous 
le  nom  de  bachelier  Ubiquislè  , 
les  XXXVII  vérités  opposées  aux 
XXXVII  impiétés  contenues  dan^ 
Bélisaire.  Ou  sait  encore  que  cet 
ouvrage  est  une  réfutation  ironique 
des  hérésies  que  la  Sorbonne  trou- 
voit  dans  le  roman  de  Marmontel  ; 
mais  Eberhard  l'a  pris  pour  le  vé- 
ritable jugement  de  la  Sorbonne. 
Cette  méprise  fit  beaucoup  rire  aux 
dépens  du  docteur  suédois. 

♦  IV.  EBERhARD  (  Jean-Pierre) , 
né  à  Altona,  le  3  décembre  1727  , 
■étudia  la  médecine  et  les  sciences 
naturelles.  Il  remplit  depuis  1765  , 


1779*  On  estime  ses  ouvrages,  dont 
les  principaux  ,  écrits  en  langue  al* 
lemande  ,  sont ,  I.  Traité  sur  P ori- 
gine des  perles  ,  où  il  est  parlé  de 
leur  naissance  ,  croissance  ,  etc.  , 
Halle,  1700,  in-8®.  II.  Premiers 
principes  de  physique ,  Halle,  r  755 , 
in -8°.  La  b^  édition  est  de  1787  ^ 
in-8'*.  m.  Mélanges  d* histoire  niP' 
turelle  ,  de  médecine  et  de  morale , 
3  vol.  in-8*? ,  Halle  ,  1 769  — 1779. 
IV.  Diuers  Traités  sur  les  malhé^ 
matlques  appliquées  ,  concernant 
la  construction  des  moulins  et  deé 
machines  propres  à  rexploitalioa 
des  mines  ,  sur  l'optique  ,  la  gnomo- 
nique,  etc.,  3'  édition ,  in-8'*,  Halle, 
1786. 

EBERMANN  (  Vite  ) ,  jésuite ,  ne 
à  Rentweisdorff  dans  l'évèché  àe^ 
Bamberg  eh  1697,  eiiseigua  avec 
réputation  les  belles-lettres  ,  la  phi- 
losophie et  là  théologie  à  Majence 
et  à  Wurtzbonrg  ,  ait  recteur  du 
séminaire  de  Fulde,  et  mourut  à 
Mayence  le  8  avril  1676.  Il  a  pu- 
bUé  divers  ouvrages  de  controverse , 
et  un  traité  intitulé  Bel/armini 
controuersiœ  i^indicatœ ,  Wurtz- 
bourg  ,  1661  ,  in-4". 

*  I.  EBERT  (  Jean  Aknold),  né  k 
Hambourg  le  8  février  1793  ,  fut  ua 
des  restaurateurs  de  la  littérature  al- 
lemande, avec  les  Gartner,  Schleg*»!, 
Cramer,  Gellert,  Rabener ,  Schmidt, 
Gieseke  ,  Klopstock  et  Zachariac. 
Ces  hommes  qui  avoient  formé  une 
association  pour  se  communiquer 
leurs  ouvrages  ,  et  se  faire  des  ob- 
servations critiques,  publièrent  leurs 
productions  dans  des  écrits  pério- 
diques ,  et  contribuèrent  ainsi  à 
former  le  goût  de  la  nation.  Ebert 
remplit  une  chaire  de  professeur  à 
rinstitutdeCarolîneum  à  Brunswick, 
et  jouit  de  l'estime  du  duc  ,qui  'le  fit 
chanoiue  de  St.-Cjriac ,  et  ensuit*. 


à  Halle  ,  les  chaires  de  professeur  de  1  lui  conféra  le  titre  de  conseiller  d» 
mathématiques^  de  physique  et  de  I  cgur.  U  ^riroU  ^gakmoiU  bien  tm 
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prose  et  en  vers  ;  ses  diansons  sont 
fort  eslimées.  Outre  les  pièces  qd'on 
trouve  éparses  dans  les  ouvrages 
périodiques  ,  il  publia  q  vol.  de 
Poésies,  Hamb, ,  17 89 -1796,  in-8° . 
Il  connoissoit  à  fond  la  langue  et  la 
littérature  anglaise  ;  et  sa  Traduc- 
tion àt%  Nuits  d'Young ,  Leipzick, 
1790-90,  5  vol.  iu-S",  est  regardée 
comuie  un  modèTe  de  prose  liarino- 
uieuse  et  élégante.  Il  publia  aussi 
une  Traduction  de  Léonidas,  poëme 
anglais  de  Glo ver,  Hambou  rg ,  1 7  7  8 , 
et  mourut  à  Brunswick  le  19  mars 
1795. 

*  II  EBERT  (  Jean-Jacques  ),  né  à 
Breslau  le  ao  novembre  17^7,  fit 
ses  études  à Leipzick,  elfut  nommé, 
en  1769  ,  professeur  des  nialhéma- 
tiques  à  l'université  de  Witieniberg, 
où  il  mourut  d'apoplexie  le  18  jnars 
i8o5.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
à'Ecrils  sur  les  mathématiques  ,  la 
logique  et  les  sciences  nalurelles  ,  à 
Tusage  des  écoles.  Ses  ouvrages  se 
recommandent  par  un  ^tyle  clair  et 
par  une  nfarcbe  méthodique. 

EBERTUS  (Théodore)  ,  savant 
professeur  à  Francfort-sur-l'Oder , 
dans  le  1 7*  siècle  ,  s'est  Fait  un  nom 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  C/ironologia  sanctions 
linguœ  doctorum.  H.  Ehgia  ju- 
risconsullorum  etpoliticorum  cen- 
iunt  illustrium ,  qui  sanctarH  Ht- 
brœam  linguam  propagârunt  , 
Leipzick  ,  i628,iu-8°.  III.  Poëlica 
àebraïca,  ibid.  1628,  in-8°.  Ces 
livres  renfermentbeaucoup  de  choses 
savantes  ,  et  peu  d'agréables  ,  ex- 
cepté pour  les  hébraïsans. 

EBEYS ,  Soudan  d'Egypte  ,  tua  , 
en  1 156  ,  le  calife  son  maître  ,  qui 
se  reposoit  sur  ce  petlide  du  gou- 
vernement de  son  royaume.  Le 
meurtrier  se  saisit  de  ses  trésors  , 
en  répandit  une  partie  dans  le  palais, 
pour  amuser  le  peuple  ,  pendant 
^u'il  te  lauf  oit  Fépée  à  la  ^aiou  Les 
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hospitaliers  et  templiers  J'ayaut  ar- 
rêté sur  le  chemin  de  Damas ,  et 
l'ayant  mis  à  mort  ^  partagèrent 
entre  eux  ses  trésors  et  les  prison- 
niers. Les  templiers  eurent  dans 
leur  lot  le  fils  de  l'assassin  ,  jeune 
homme  de  très-grande  espérance , 
et  qui  avoit  quelque  teinture  de  la 
religion  chrétienne.  Ces  religieux 
qui  auroient  dû  ,  ce  semble ,  le  con- 
server, aimèrent  mieux  le  vendre 
pour  soixante- dix  mille  écus  aum 
Égyptiens ,  qui  le  firent  cruellement 
mourir. 

ÉBION  ,    philosophe  stoïcien  , 
disciple  de  Cérinthe  ,  et  auteur  de 
la  secte  des  ébionites  ,  commença 
à  débiter  ses  rêveries  vers  Tan  72 
de  J.  C.  Il  soutenoit  que  le  Sauveur 
étoit  un  pur  homme  ,   né    par  le 
concours  ordiuaire  des  deux  sexes. 
Il  ajoutoit   que  Dieu    avoit  donné 
l'empire  de  ce  monde  au  diable,  et 
celui  du  monde   futur  au    Christ. 
Ses  disciples  mèloient  les  préceptes 
de  la  religion  chrétienne  avec  le  ju- 
daïsme.   Ils  observoient  également 
le  samedi  et  le  dimanche.   Ils  celé- 
broient  tous  les  ans  leurs  mystère» 
a  vec  du  pain  azyme.  Ils  se  baighoieot 
tous  les  jours  ,  comme  les  juifs  ,  et 
adoroient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne^con- 
noissoient  point  d'autre  Évangile  que 
celui  de  St.  Matthieu  ,  qu'ils  avoient 
en  hébreu  ,  mais  corrompu  et  mu- 
tilé. Ils  rejeloient  le  reste  du  nou- 
veau Testament,  et  sur  -  tout  les 
Epitres  de  St.  Paul  ,  regardant  cet 
apôtre  comme  un  apostat  de  la  lou 
Ils  honoroient  les  anciens  patriar- 
ches ;  mais  ils  méprisoieut  les  pro- 
phètes. La  vie  des  premiers  ébio- 
nites fut  fort  sage  ;  celle  des  derniers 
fort  déréglée.  Ceux-ci  permettoient 
la  dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes. 

*EBIPAN,  savant  prélat  armé- 
nien y  ûojri»8oit  au  commeuceme»( 
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du  7*  siècle.  Après  avoir  achève  ses 
études  du  patriarche  de  ce  pays  , 
il  devint  supérieur  d'un  célèbre  mo- 
nastère, appelle  Clag  ;  ensuite  il  fut 
sacre  ëvèque  du  canton  et  de  la  prin- 
cipauté Maniigouien.  Ebipan  admi- 
liistra  les  affaires  spirituelles  de  son 
diocèse  avec  dignité  et  sagesse,  selon 
le  rapport  de  l'historien  mamîgo- 
nièn  ;  il  s'occupa  couslamraent  des 
Écritures  sacrées  et  profanes  ,  et 
laissa  les  ouvrages  snivans  :  I.  Hls^ 
toire  du  concile  d'Ep/iès^AX.  Corn- 
mentait e  des  psaumes  de  David. 
\\\.  i'ommen taire  des  proverbes 
de  ^alomon.  IV.  Histoire  du  mo- 
nastère de  Clag.  V.  Deux  Homélies 
'sur  la  naissance  et  sw  le  baptême 
de  J.  C,  yi.  Discours  sur  la  diul- 
ni  té  de  J.  C. 

*EBK:0  ,  ECKO  ou  Ë  VKE  de  Rep- 
Gôw  ,  geniilliomme  saxon,  et  vassal 
du  prince  Henri  d'Anhalt  ,  vivoil 
dans  le   i5*  siècle.   Ce  fut  lui  qui 
rédigea,  depuis  i335  jusqu'en  ia47, 
en  langue  latine  ,  les  coutumes  de  la 
Saxe ,  qu'il  intitula  ,  suivant  l'usage 
d'alors ,  Spéculum  Saxonicum.  L'au- 
Veur  ,  sûr  l'invitation  du  comte  de 
jFalkenberg  ,  traduisit  son  livre  en 
allemand ,  traduction  qui  ensuite  fit 
oublier  l'original.  Cette  version  al- 
lemande fut  ,  dans  la  suite  ,  retra- 
ISuiCe  eu  latin ,  et  dans  un  allemand 
plus  moderne.  L'édition  la  plus  an- 
cienne  du   Sachsenspiegel  (Miroir 
«les  Saxons),  est  de  1488  ,  in-fol. , 
Leipzick  ;  elle  cjst  plus  rare  et  plus 
""estimée  que  celle  d'Augsbourg  ,  de 
1596.  Ebko  eslt   aussi   l'auteur  du 
Chronicon  Magdebutgense ,  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
flfi^à    tèmpereûr    Guillaume    de 
llollandè.  Il  en  existe  une  traduc- 
tion   allemande.    Le   Jus  feudale 
Sà.'tônicu/n  f  que  ïean  Schiller  tira 
d'un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
Ihè^ue  de  l'uni versilé  de  Leipzick , 
M  qu'il  publia ,  est  aussi  attribué  à 
'Êb'fco, 
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*  EBLE  dTJisel  ou  dITysselh  , 
poète  provençal ,  né  au  commen- 
cement du  1 3*  siècle,  dans  le  Li- 
mousin, au  château  d'Ûisel,  qu'il 
possédoit  conjointement  avec  sea 
frères  Gui  et  Peyre ,  est  auteur 
de  quelques  Singent  es  qui  ne  noua 
sont  pas  parvenus.  Il  mourut  vers 
i25o. 

t  EBLIS  ou  Ibba.  (  Désobéissatit , 
réfraclaire,  Mythol.  )  ,  démon  in- 
fernal qui  ,  suivant  la  doctrine  id^s 
Mahométans-,  régnoit  sur  l'univers 
avant  Mahomet.  Au  moment  de  là 
conception  de  ce  prophète ,  le  trône 
d'Eblis  fut  renversé  au  fond  des  en- 
fers. C'est  le  satan  des  Hébreux  ,  le 
lucifer  des  chrétiens  sous  un  autre 
nom.  On  l'appelle  encore  Schei- 
thân ,  démon.  Eblis  signifie  le  diable. 
Les  Orientaux  le  nomment  aussi 
Azazel ,  nom  consacré  dans  l'Ëcri- 
lure.  Dieu  ,  suivant  leur  tradition  > 
ayant  ordonné  à  tous  les  anges  de  se 
prosterner  devant  Adam,  ceux-ci 
obéirent  toUs ,  à  l'exception  d'Eblis , 
qui  déclara  qu'ayant  été  formé  de 
l'élément  du  feu.,  il  ne  pouvoit  ' 
s'avilir  à  rendre  hommage  à  une. 
créature  tirée  du  linion  terrestre  4 
aussi  Dieu  ordonna-b-il  que  le  feu , 
qui  avoit  été  la  cause  de  Torgaeû 
d'Eblis ,  djeviendrôit  celle  de  »a  pu- 
nition :  il  sera  tourmenté  etern^- 
ment  dans  les  enfers  après  le  jttge^ 
ment  dernier. 

*  EBLY'(  Jean) ,  landamman  de 
Claris  ,  honorablement  mentionné 
dans  l'histoire  de  sa  patrie  ,  pour 
avoir ,  par  son  éloquence  persua- 
sive ,  engagé  deux  armées  suisses  y 
prêtes  à  eu  venir  aux  mains ,  4  poser 
les  armes  et  à  se  réunir. 

*  I.  ÉBN-KHATICAN,  biographe 
arabe  ,  a  parlé  de  846  personnages 
illustres.  Jone  I" ,  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  Orieutanx ,  le 
préfère  à  Plirtarque  ,  à  Laërce  ,  à 
Corn.  Nepos,  et  ptéteudcpi*!!  devroit 
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j^tre  Iradivit  dans  touies  le«  laDgue$ 
de  r£urope. 

*  !I.  EflN-At^AWAM ,  nalif  de 
Séville  ,  vivoîl  au  j  a*  siècle  ,  el 
semble  avoir  fait  de  l'élude  de  l'a- 
gricultare  sa  principale  occupalion. 
Quoique  cuUivaleur  ,  il  cite  moins 
ses  propres  expériences  que  les  au- 
teurs géoponiques  qu'il  a  voit  lus.  Ils 
se  mouteat  jusqu'à  près  de  1 20  Grecs, 
Cophles  ,  Pirsans^  et  même  Cartha- 
ginois ,  tels  que  Alagon  ,  mais  la 
plupart  Arabes.  Ses  citations  de  Co- 
îumelle^  collationnées  par  les  PP. 
JMohedanos,  auteurs  de  l'Hisi.  litt. 
d'Espagne,  ont  été  trouvées  exactes. 
Son  Traité  complet  d'agriculture , 
divisé  en  3o  chapitres  ,  ou  plutôt 
livres  subdivisés  en  nombreux  ar- 
ticles ,  a  paru  ,  dans  l'original  arabe , 
accompagné  d'une  traduction  espa- 
gnole ,  faite  par  don  Joseph  Ban- 
gueri ,  à  Madrid,  en  1803,  par  ordre 
et  auis.  frais  de  S.  M.  catholique  ;  la 
•traduction  eu  ayoit  été  commencée 
dès  1751. 
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EBOLY  (Ruy-Gomès  d  e  Sylva, 
prince  d') ,  duc  de  Pastrane  ,  habile 
courtisan  ,  sut  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Philippe  11  ,  et  les  con- 
server jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1578.  Il  étoit  d'une  fia  mille  portu- 
gaise ,  et  avoit  épousé  D.  Jnna  de 
Mendouay  la  Cerda  ,  femme  aussi 
ambitieuse  que  belle.  Son  ambition 
lui  ht  écouter  la  passion  de  Philippe 
II  ;  el  plusieurs  ont  cru  que  c'étoit 
le  nœud  qui  attachoit  le  roi  au  prince 
d'^oli.  Mais  ce  rusé  politique  éloit 
-bien  capable  de  se  maintenir  sans  le 
.secours  de  son  épouse.  11  sut  réunir 
deux  dioses  très  opposées ,  la  faveur 
du  roi  y  et  l'amour  des  grands  et  du 
peuple  ,  ne  s  étant  jamais  servi  de 
son  crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
tous. 

t  BBROIN ,  maire  du  palais  de 
Clotalre  lll  et  de  Thierri  T',  ambi- 
tieux ,  her ,  entreprenant ,  parviilt 


àcepo^te  par  ses  intrigues' el  aoij 
hypocrisie.  Les  espérances  que  ses 
vertus  apparentes  a  voient  données 
se  démentirent  bientôt.  Demeuré 
seul  maître ,  par  la  retraite  de  1« 
reine  Batbilde,  il  ne  se  contraignit 
plus.  U  ravissoitles  biens ,  ôloit  ki 
charges  ,  chassoit  les  grands  qui 
étoieut  à  la  cour  ,  et  défendoit  aux 
autres  d  y  venir  sans  sa  permission. 
Après  la  mort  de  Clotaire  ,  en  670 , 
il  mit  Thierri  sur  le  trône;  mais  la 
haine  que  les  seigneurs  avoient  pour 
le  ministre  rejailUt  sur  le  roi.  11$ 
donnèrent  la  couronne  à  Childeric  11, 
firent  tondre  Thierri  et  son  maire 
du  palais ,  et  les  enfermèrent  dans 
des  couvens.  Childerîc  étant  mort 
l'an  670  ,  Thierri  fut  replacé  sur  le 
trône,  et  prit  Leudèse  pour  maire 
du  palais.  Ebroin,s'étant  échappé  de  ' 
son  monastère  ,  ht  assassiner  Leu- 
dèse, supposa  unClovis ,  qu'il  disoit 
être  tils  de  Clotaire  III  ,  força  les 
peuples  à  lui  prêter  serment  de  fi« 
délité  ,  et  ravagea  les  terres  de  ceux 
qui  lui  résistèrent.  S'étaut  avanciS 
avec  ses  troupes  jusqu'à  Paris^  le  roi, 
trop  foible  pour  lui  résister,  fut 
contraint  de  le  créer  maire  du  palais. 
Ëbroin,  qui  ne  cherchoit  que  la  for- 
tune ,  sacrifia  sans  peine  sou  Clovis. 
Mais  ce  maire  étoit  si  odieux  et  «a 
domination  si  dure ,  que  l'Austrasi^ 
secoua  le  joug  :  elle  se  donna  de# 
ducs  ou  des  gouverneurs  ipdépen- 
dans.  Les  grandes  qualités  de  Pépin , 
surnommé  Héristel  ,  parurent  di- 
gnes de  celte  place.  Son  ambition 
le  Ht  parv^ir  bientôt  à  une  plus 
vaste  puissance.  Cependant  Ebroiu 
coutiuupit  à  se  signaler  par  des  lu- 
rçurs.  Lorsqu'il  étoit  enfermé  à 
Luxeu  ,  sous  l'habit  de  moine  ,  il 
avoit  paruami  de  St.  Légerd'A^tun, 
alors  disgrocié  comme  lui.  U  devint 
sou  ennemi  mortel  ,  parce  que  le 
vertueux  prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Non  content 
de  lui  faire  couper  la  langue  ,  il  ré- 
solut de  lui  enlever  le  respect  des 
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peuples  eu  le  diffamant.  II  le  fait 
cil^r  dans  iiu  concile  en  présence  du 
roi  ,  comme  coupable  du  meurtre 
de  Childeric.  Les  réponses  fermes  de 
Ta  cusé  el  le  défaut  de  preuves  n'ar- 
rêtent point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  ;  ou  déchire  sa  rolie  en 
signe  de  dégradation,  et  son  ennemi 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre /toujours  conduit  par  un 
crime  à  d'autres  crimes  ,  la  religion 
«t  la  patrie  éprouvolent  sans  cesse  de 
nouveaux  malheurs.  Les  plussaints, 
personnages  furent  cruellement  per- 
sécutés ■;  Dagobert  II  ,  qui  réguoit 
en  Austrasie  ,  périt  assassiué  par  des 
rebelles    qu'Ebroin  a  voit   soulevés. 
Enfm  j  un  seigneur  nommé  Hermau- 
iroi ,  qu'il  menaçoit  dé  la  mort  après 
l'avoir  dépouillé  de  ses  biens,  tua  le 
tjran  en  68 1  ,  les  uns  disent  dans 
sou  lit ,  les  autres  en  sortant  de  son 
palais.  Ce  fut  sous  ce  miuistre  que 
commeuça  l'usage   de  donner    ,  à 
titre  de  précaire ,  les  biens  ecclésias- 
tiques à  des  seigneurs  laïques  ,  sous 
l'obligation  du  service  militaire. 

ECCARD  (Jean-George  d'), 
né  en  1174  à  Duingen  ,  dans  le 
duché  de  Brunswick ,  ami  de  Leilj- 
nitz,  devint  ,  par  le  crédit  de  cet 
Jiomme  célèbre,  professeur  en  his- 
toire à  Helmstadt.  Après  la  mort 
de  ce  philosophe  ,  il  eut  une  chaire 
à  Hanovre  ;  mais  les  dettes  qu'il 
contracta  dans  ce  nouveau  séjour 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1723. 
L'année  d'après  ^  il  embrassa  la 
religion  catholique  à  Cologne ,  et 
se  retira  à  Wurtzbourg.  Il  j  remplit 
avec  distinction  les  charges  de  con- 
seiller épiscopal ,  d'historiographe  , 
d'archiviste  et  de  bibliothécaire.  Il 
j  mourut  en  1760 , à  56  ans,  après 
avoir  été  anobli  par  l'empereur.  On 
doitàEccard,  I.  Corpus  îiistpricuTh 
medil  œui  ,  à  temporlbus  Caroli 
Ma^/zi,  imperatoris  ,  ad  finem  se- 
culi  XP^y  Leipzick  1723,  3  vol. 
in-fol.  <c  Cette  collection  qui  vient, 
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dit  î'abhé  Lenglet ,  d'un  des  plus  ha- 
biles et  des  plus  honnêtes  honimes 
qu'il  y  eût  dans  l'empire,  est  trè»-cu-  , 
rieuse  et  bien  dirigée  ;  chose  rare 
dans  les  écrivains  allemands  !  et , 
ce  qui  est  encore  plus  rare  ,  il  ne  * 
répète  point  ce  qui  est  ailleurs.  » 
II.  Le^s  Francorum  et  Ripuario- 
rum,  Leipzick,  1 7 20,  in-fol.  ;  recueil 
non  moins  estimé  que  le  précédent, 
m.  De  origine  Germahorum  libri 
duo  ,  publiés  e^  1760,  in-4®,  par 
les  soins  de  Lheidius  ,  bibliothécaire 
d'Hanovre.  IV.  Historia  studii  ety^ 
mologicï  lingitœ  Germanicee,  etc-^ 
in-8°  ,  estimée.  Y .  Historia  Fran- 
ciœ  orienialis  y  Virceburgi,  1729, 
2  vol.  in-fol.  VI.  Origines  Ans-» 
triacœ  y  à  Leipzick ,  1721 ,  in-fol.  ; 
et  plusieurs  autres  Ecrits  en  la^tin 
et  en  allemand  ,dans  lesquels  on  re- 
marque une  vaste  connoissance  de 
l'histoire. 

t  ECCHÏILLENSIS  (  Abraham  )^ 
savant  maronite ,  profondément  ver- 
sé dans  la  connoissance  des  livres 
écrits  en  syriaque  et  en  arabe  ,  pro- 
fessa ces  deux  langues  au  collège 
royal  à  Paris,  où  le  célèbre  Le  Jay 
l'avoit  appelé.  Cet  homme  illustre 
lui  donnoit  par  an  six  cents  écus 
d'or ,  pour  présider  à  l'impression 
de  sa  grande  Bible  polyglotte.  La 
congrégation  de  propagaudâ  fide 
l'agrégea ,  Vers  l'an  1636,  aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe.  Ec- 
chellensis  passa  de  Paris  à  Home, 
après  y  avoir  obtenu  une  chaire  de 
langues  orientales,  et  y  mourut  en 
1664  ,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de 
lui ,  I.La  7Vflrf7/c//o«  d'arabe  en  latin 
des  V%  VP  et  Vif  livres  des  Co- 
niques  d* Apollonius,  Ce  fut  ^r 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  II 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage ,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean  -  Alfonse 
Borelli ,  mathématicien  célèbre ,  qui 
l'orna  de  commentaires.  Cette  ver- 
sion fut  imprimée  à  Florence  avec 
le  livre  d'Archimède,  De  assump- 
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/£5 ,  en  1661 ,  in-fol.  II.  Institutio 
linguœ  Sfriacœ,hoaxe,  i6a8,  in-i  3; 
Ilï.  Synopsis  philosophias  Orien- 
talium,  Paris,  1641 ,  iu-4°.IV.  Ver- 
sio  Durrhamani  de  medicis  virtu- 
tibus  animalium  ,  plantarum  et 
gummarum  ,  Paris,  1647  ,  in -8°. 
V.  Des  Out^r4iges  de  controverse 
contre  les  protestons ,  imprimés  à 
Rome.  Il  tâche  de  concilier  les  sen- 
tîmens  des  Orientaux  avec  ceux  de 
l'Eglise  romaine ,  el  il  y  réussit  quel- 
quefois très  -  bien.  Vï.  Eutychius 
i^indicatas ,  'contre  Selde,  et  contre 
Hottinger ,.  auteur  d'une  Histoire 
orientale,  1661 , in-4**.  VU. Des  Re- 
lâarques  précieuses  aux  amateurs 
de  la  littérature  orientale ,  sur  le 
catalogue  des  écrivains  chaldéens^ 
composé  par  Ebed  -  Jésu ,  publiées 
à  Rome  en  i665.  Vlll.  Un  petit 
livre  intitulé iSe/yii/a  sapientiœ ,  im- 
primé à  Paris  en  1646 ,  in-12  ,  et 
traduit  de  larabe  deBorhanneddino- 
Alzer-Noucbi ,  dans  lequel  on  trouve 
d'excellentes  leçons  de  morale.  IX. 
Chronicon  Orientale ,  id  est,  his" 
toria  Orientalis  et  prœcipuè  Ara- 
horum  ac  Saracenorum  anle  Ma- 
hometem  ,  ex  arqbico  Pétri  Ra" 
hebi ,  Paris ,  imprimerie  royale  , 
i65i  ,  in-fol.  Ouvrage  curieux  qui 
fait  partie  de  la  Byzantine. 

ECCLES.^o/.  Ekles. 

ÉCEBOLE,  sophiste  de  Cons- 
tanlinoplè ,  maître  de  rhétorique  de 
l'empereur  Julien  y  fut  toujours  de 
la  reLgion  du  souverain.  Sous  Cons- 
tance, il  se  mit  à  la  mode ,  par  ses 
invectives  contre  les  dieux  :  il  dé- 
clama depuis  pour  eux  sous  Julien. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  ce  prince  ^  il  joua  le  rôle  de  pé- 
nitent. Euiia  il  mourut,  sans  recon- 
noitie  d'autre  dieu  qi^e  l'intérêt. 

ÉCELIN.  Voyez  Ezzelin. 

1 1.  ÉCHARD  (Jacques) ,  domi- . 
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nicain ,  né  à  Rouen  eu  i644  i  <^'un 
secrétaire  du  roi  ,  moiirut  à  Paris 
le  i5  mars  1734.  Il  ne  contribua 
pas  peu  à  la  gloire  de  sou  ordre ,  par 
la  Bihliotlièque  des  écrivains  qu'il 
a  produite,  a  vol.  in-fol. ,  Paris ,  le 
premier  eu  1719,  le  second  en  1721. 
Le  père  Quétif  avoit  travaillé  avant 
lui  à  cet  ouvrage ,  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Scriptores  ordinis  prœdica- 
torum  recensiti  ,  notisque  Aisto- . 
riais  et  criticis  illustrati  s  mais  il  en 
avoità  peine  fait  le  quart.  Cette  Bi- 
bliothèque est  fort  estimée.  On  y 
prend  une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  dominicains , 
de  leurs  différentes  éditions  ,  et  des 
bibliothèques  où  on  les  garde  en  ma- 
nuscrit. Tout  est  appuyé  sur  de  bon- 
nes preuves.  L'auteur  donne  le  titra 
de  grands  honimes  à  des  personna- 
ges très-médiocres;  mais  l'cxagéra- 
tiou  est  le  défaut  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  genre. 

1 11. ÉCHAUD (Laurent),  histo- 
rien anglais ,  né  à  Bassam  dans  le 
comté  de  Suffolck  en  1&71  ,  mem-^ 
bre  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres ,  exerça  successivement 
le  pastorat  dans  diverses  églises ,  et 
mourut  àLincohi,  en  allant  pren- 
dre les  eaux  à  Scarborough ,  le  6 
août  1760.  Ses  ouvrages  ,  tous 
écrits  en  anglais  ,  sont ,  I.  ///«- 
toire  d'Jngteierre  jusqu'à  la  mort 
de  Jacques  r^  y  Loudres  ,  1707, 
in-fol.,  très -estimée.  11.  Histoire 
romaine ,  depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  la  êranslation  de 
l'empire  par  Consianlin ,  traduite 
en  français  par  Daniel  de  Larroque  ^ 
continuée  par  l'abbé  Guyon;  revue 
pour  le  style,  corrigée  et  publiée 
par  l'abbé  Desfoutaiues ,  Paris ,  1728 
et  1739,  6  vol.  iu-ia.  Cet  abrégé 
est  fautif  et  tronqué.  L'abbé  Desfon- 
taines a  donné  une  Continuation  de 
cette  histoire,  Paris,  1744)  ^^  1^ 
vol.  in-13.  Les  faits  y  spntarran- 
aveç  ordre  ;  la  narration  est 
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simple  et  natorelk ,  le  ^tjle  aM« 
pur.  Cette  Histoire  a  été  réimptinfèd 
eu  Hollande  et  à  Ay^on ,  en  i  st  r  se  rangea  da  côté   dés  Alhëuieiift 


^ol.  iu-13.  Les  productions  d'Ëchard 
le  ftreut  connoitTe  au  ministère  an^ 
glais ,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
afiatres.  lîl.  Histoire  générale  de 
^Eglise  avec  des  tables  chronolo- 
giques ,  Londres ,  in-foL  Les  ecclé-*- 
siasfiques  d'Angleterre  font  cas  de 
cet  abrégé.  Iv.  V Interprète  des 
nouvellistes  et  des  liseurs  de  ga- 
zettes :  ouvrage  superhtiel,  qui  a 
donné  à  labbé  Ladvocat  l'idée  de 
son  Dictionnaire  géographique  por~ 
tatif.  Ëchard  composa  aussi  un  Dic- 
tionnaire historique  ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  décharné.  V.  Tra~ 
kuction  anglaise  des  Comédies  de 
Plauto  et  de  Térence ,  etc. 


ECHl 

taiiltf  de  Marathon  ,   uit 
armé  de   cet  instrument 


Itoniffré 
aratoire 


et  renversa  un  grand  nombre  dé 
^'^eurs  ennemis.  Ces  derniers ,  ayant 
totisulté  l'oracle  pour  connoitre  le 
nbtn  d&  leur  dëCenseur,  reçurent 
or^re  d'honorer  Echetlée. 

t  ÉCHÉTUS ,  roi  d'Épire ,  punit 
sévèr^nent  sa  fille  qui  s'étoit  lais-* 
sée  séihfire.  Il  lui  lit  crever  les  yeux, 
et  la  coudamua  pour  la  vie  à  dea 
travaux  pénibles. 

ÉCHIDNA  (  Mythol.  ),  monstre 
moitié  femme  et  moitié  serpent  , 
fut  mère  du  chien  Cerbère ,  de  l'Hy- 
dre de  I^erne,  de  la  Chimère,  du 
Lion  4e  Némée,  et  du  Sphinx. 


in.  ÉCHARD.  royez  Comman- 

VILLE. 

N  ÉCHÉCHIRIA  { Mythol.  ) ,  déesse 
grecque ,  adorée  à  Olympie ,  re- 
présentée recevant  une  couronne 
d'olivier.  Elle  présidoît  aux  trêves 
ou  suirpeusions  d'armes. 

ÉCHÉCRATE,  jeune  Thefcsa- 
liea,  vivement  épris  de  la  beauté 
dune  jeune  prêtresse  de  Delphes, 
l'enleva.  Pour  éviter  d'autres  rapts, 
on  ordonna  qu'on  n'admeltroit  plus 
aux  fonctions  de  prêtresses  que  des 
femmes  âgées  de  5o  ans. 

ÊCHÉMON  ,  fils  de  Priam ,  et 
Chromius  son  frère ,  furent  préci- 
pités de  dessus  leur  char  par  Dio- 
mède  ,  qui ,  après  les  avoir  tués , 
les  dépouilla  de  leurs  armes  et  prit 
leurs  chevaux. 

ÉCHENÉE  ,  Phéacien  ,    célébré 
par  Homère  ,  comme  le  plus  sage , 
le  plus  éloquent  et  le  plus  vertueux 
^     de  ses  compatriotes. 

y         ÉCHETLÉE  (  Mythol.  ) ,  dieu  des 

^^Athéniens,  dont  le  nom  signifioit 

le  uiftiRhe  d'une  charrue.  A  la  ba- 


ÉCHÏDNE  (Mythol.)  éloit  une 
reine  des  Scythes,  qu'Hercule  épousa  ^ 
et  de  laquelle  il  eut  trois  eufans  , 
Agalhyrse  ,  Ge'lou  et  Scythe ,  de  qui 
i'ou  dit  que  soutvsortis  les  rois  de 
Scylhie. 

ÉCHINTADES  (  My thof.  ) ,  nym- 
phes qui  furent  métamorphosées  eti* 
iles,  pour  n'avoir  pas  appelé  Acïié- 
loiis  à  un  sacrifice  de  dix  taureaux, 
auquel  elles  avoîent  invité  tous  les 
dieux  des  bois  et  des  fleuves.  Elles 
donnèrent  leurs  noms  à  dix  lies  ^ 
situées  près  du  golfe  de  Lëpante. 

ÉCHION  (My  thol.),roi  deThèbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  immoler , 
pour  apaiser  les  dieux  quiaffltgeoient 
la  contrée  d'une  sécheresse  horrible. 
Il  sortit  de  leurs  cendres  dee  '^edne» 
gens  couronnés,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses.  — 
Il  y  a  en  un  autre  EcHioN ,  qui  fut 
un  de  ceux  qui  aidèrent  Cadmus  à 
bâtir  Thèbes  ;  et  c'est  de  son  nom 
que  les  Thébains  ont  été  appelé» 
Echionides. 

t  ÉCHIUS  ou  EcKius  (Jean) ,  né 
eu  Souabe  Tan  i/fi^  ^  prolesseur  de 
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•tadt ,  sfgiMila  Sfon  savoir  et  son  zèle 
«B  j  5 19  dans  ses  conférences  conlre 
Luther  ,  Carloelad  ,  Melâiichiliou , 
etc.  U  se  trouva  en  i53S  è  1a  diète 
d'Ansboufg,  et  en  i54i  à  la  confé- 
rence de  R&tisboone ,  et  briUa  dans 
Tuoe  et  Tautre.  Il  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  tontes  les  disputes  publi- 
ques des  catiioiiques  avec  les  luthé- 
riens. Il  avoit  de  Térudition ,  de  la 
mémoire ,  de  ia  facilité ,  de  la  péné< 
tration.  Ce  savant  théologien  mou- 
rut à  Iiigolstadt  en  1545  ,  à  57  ans. 
On  a  de  lut  deux  Traités  sur  le  sa- 
crifice de  la  Messe  ;  un  Comrfien- 
taire  sur  le  prophète  Aggée ,  1 658 , 
in-8**  ;  des  Homélies ,  4  vol»  in-S* , 
et  des  Ouprages  de  contro^'érse ,  qui 
ont  été  reèuetilis  ^t  imprimés  à  In- 
golstadt  en  iô3i  ,  a  vol.  in-fol., 
sous  le  titre  de  Opéra  contra  Lu~ 
tàerum,  (  Voyez  Ricit78.  )  —  Il  ne 
iaut  pas  le  confondre  avec  Léonard 
ËCKius,  jurisconsulte  <;élèl>re,  mort 
à  Munich  en  i55o ,  ni  av^c  un  autre 
Jean  ëckius,  jurisconsulte,  succes- 
sivement conseiller  et  secrétaire  du 
duc  de  Bavière  y  et  officiai  de  Trêves, 
qui  y  ardent  antagoniste  de  la  ré- 
forme ,  interrogea  Luther  à  la  diète 
de  Worœs,  en  J  .^â  1.  {Voyez  les Jïfô- 
moires  de  Sle'ulan ,  traduits  par  Le 
Courrayer ,  tome  l ,  p.  91  et  suiv.) 
Charles- Quint ,  lui  connoissant  un 
esprit  conciliant  et  sage,  se  servit 
de  lui  dans  la  guerre  de  Smalkalde  : 
aussi  diaoit-on    «que  ce  qui  étoit 
conclu  sans  Ta^i»  -^'Eckius    étoit 
GOQcln  en  ywlm,  »  Et  après  sa  mort , 
lorsqu'il  était  question  dedébroniller 
le  BcBttd  à^ik  affaires  de  Tempire ,  on 
disoit  communément  :  «  Si  Eckius 
étoit  ici ,  il  iclairciroit  le  fait  en 
trois  mots.  » 

ÉCHO  (  Mythol.  )  étoit  ftlle  de 

^TAir  et  de  la  Terre.  Cette  nymphe 

babitoit  les  bords  du  ileuve  Céphise. 

Jimon  la  condamna  à  ne  répéter  que 

la  dernière  parole  de  ceux  qui  l'in^ 
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terrogeoient,  parce  qii'elUârroit  par- 
lé d  eite  imprudemment  y  et  qu  elle 
l'avoitamuséepardesdiscoursagréa- 
blee  ,  pendant  qui;  Jupiter  courtisoit 
ses  nymphes.  Écho  voulut  se  faire 
aimer  de  Narcisse  ;  mais  s'en  voyant 
méprisé&,ell6  se  retira  dans  les  grot- 
tes y  dans  les  moutagnjes  et  dans  ks 
forêti ,  où  elle  sécha  âe  douleur  ,  et 
fut  métamorphosée  en  rocher. 


*  ECHTiUS  (  Jean  ) ,  médecin-bo- 
taniste ,  né  aux  Pays-Bas  vers  Tau 
i5i& ,  pratiqua  son  art  avec  distinc- 
tion àCologne,  où  il  mouru  t  en  1 5  5  j . 
Ce  médecin  a  travaillé  au  dispensaire 
de  Cologne ,  et  a  laissé  un  ouvrage 
in  titillé  De  scorhuto  ,  itel  scarbu- 
ticdpassioneEpitome.  Onle trouve 
joint  au  Traité  de  Sennert,  sur  la 
m^me  maladie ,  qui  fut  imprimé  à 
Wittembergjen  i6a4 ,  in-8**. 

*  ECK  (  Corneille  Van) ,  un  dfs 
plus  célèbres  jurisconsultes  hollan- 
dais, natif  d'Aruhem,  obtint  une 
cliaire  de  droit  à  l'académie  de  Fra- 
neker  en  1 685 ,  il  fut  enauite  appelé 
à  celle  dlJtrecht  en  1693  ,  où  il 
mourut    en  1733.  On   a   de   lui , 
Priftcipia  juris  civilis  secundùm 
ordinem  Digeslorum  ,,  Fraueker  , 
1689  ,  in-8°.  lien  a  paru  plusieurs 
éditions.  Thèses  juris  controuersi , 
Utrecht ,  1 700 ,  in-8®.  Un  grand 
nombre    de   Dissertations    et  de 
Harangues  académiques   sur    des 
sujets  intéressans  ,  tels  que  De  stu- 
dio poëtices  conjungendo  cum  stu- 
dio juris  Romani  deifitâymoribus 
et  studiis  M.  Aniistii  Labeonis  et 
C,  Ategi  Capitonis.   —   De  reli" 
gione  et  pietate  peterum  juriscon^ 
sultorum ,  etc.  Il  fut  éditeur  de  G. 
Fornerii  et  A,  Contii  iractatus  de 
JèudiSy  et  elementa  juris  Jèudalis 
F,  Hottomanni  (Lcwarden ,  1694) , 
et  de  J.  F,  Bockelmanni  traettt^ 
tus  de  diffiirentiis  juris  civilis  , 
canonici  et  Aodiemi,  Utrecht,  1 694, 
in-»*». 
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*ECKËBERTUS,  Ecbertosy)» 
Egbertus  ,  chanoine  à  l'église  des 
Saints-Cassius  et  Florentins  à  Bonn, 
Alt  nommé  successeur  de  saint  Hil- 
lian ,  premier  abbé  du  couvent  des 
bénédictins  de  Schonau  ,  dan«  le 
pays  de  Trêves.  Il  mourut  en  i  i8ô. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Liber  adversùs  hœreses ,  seu  ser- 
mones  XIII  adversm  catharos  ^ 
contre  lesquels  il  disputa  à  Cologne 
en  1161.  II.  De  visiunibus  elooitu 
soron's  suas  sanciœ  Elizabetàœ 
Ub.  F".  Ces  visions  furent  écrites 
à  mesure  que  ta  sainte  les  dictoit. 

♦  ECKHEL  (  Joseph-Hilaire  ) ,  né 
en  Autriche,  le  i3  janvier  1737, 
à  Enlzesfeld  ,  entra  en  1761  dans 
Tordre  des  jésuites  à  Vienne ,  et 
ajouta  à  ses  premières  connoîssances 
celles  de  la  philosophie.,  des  mathé- 
matiques ,  de  la  théologie ,  et  des 
langues  grecque  et  hébràïque.Uétude 
des  médailles ,/»  dont  il  faisoit  sou 
occupation  favorite ,  lui  tit  obtenir 
la  garde  du  cabinet  des  njédailles 
des  jésuites.  En  1773  ^  il  fut  en- 
voyé à  Rome ,  où  Léopold  II ,  grand- 
duc  de  Florence ,  le  chargea  de  rau< 
ger  son  cabinet  de  médailles  :  à  son 
retour,  il  fut  nommé,  en  1774, 
directeur  du  cabinet  des  médailles 
de  Vieime  ,  et  professeur,  d'anti- 
quités. En  1775  parut. son  recueil 
de  médailles  -auecdotes  ,  sou»  le- 
titre  de  Numi  veteres  anecdoti 
ex  musais  Cœsareo  F'indobonensi, 
Tlorentino  magni  ducis  Etruriœ^ 
Gransiliano  nunc  Cœsareo  ,  yit- 
zaiano  ,  Festeticsiano ,  Sauorgua- 
no,  VenetOy  aliisqiie ^yïennœ  Aus- 
triae ,  in-4*  »  où  il  disposa  les  mé> 
dailles  selon  le  nouveau  système 
qu'il  se  toit  formé,  et  qui,  malgré 
quelques  légers  inconvënieus ,  ottre 
les  plus  grands  avantages ,  et  la  mé- 
thode la  plus  simple  et  la  plus  utile. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du  Catalor 
^is  musei  Cœsarei  Findobonensi^ 
numorum  veterum  disiributus  in 
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partes  //,  quarum  prior  mofUHam 
urbium ,  populorum ,  regum ,  altéra 
Romanorum  complectitur ,  Vindo* 
bonaa,  1779 ,  a  vol.  in-fol. ,  disposé 
comme  ilavoit  fait  celui  de  Florence. 
Eckhel  n  a  fait  graver  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  que  huit  planches ,  sur 
lesquelles  il  a  Bguré  seulement  les 
médailles  inédites  ou  mal  connues  , 
dont  il  n'avoit  pas  parlé  dans  ses 
Numi  anecdoti.  En  1786,  il  publia, 
I.  Sy  liage  1  numorum  veterum  anec- 
doiorum  thesauri  CassareiyVieunm^ 
in-4*.  H.  Descriptio  numorum  An* 
tiocàiœ  Syriœ ,  sive  Spécimen  ariis 
erificœ  numerariœ ,  Viennae.  Mo- 
nographie numismatique  dans  la- 
quelle il  fait  lapplication  de  sa  mé- 
thode. L'année  1787  vit  paroitre 
son  petit  Traité  élémentaire  de  nu- 
mismatique ,  à  l'usage  des  écoles , 
en  allemand.  Vienne,  in-8°.  C'est 
une  esquisse  légère,  dans  laquelle 
il  cherche  plutôt  à  inspirer-du  goût 
aux  jeunes  gens  pour  cette  science 
qu'à  les  y  initier.  Ce  savant  infati- 
gable donna  Tannée  suivante  son 
Explication  des  pierres  gravées  du 
cabinet  de  Fienne ,  in-fol.  ;  ouvra- 
ge magnihque,  dans  lequel  il  fait 
connoitre  les  morceaux  les  plus  im- 
portans  de  celte  riche  collection. 
Le  premier  volume  de  son  grai^ 
ouvrage  sur  la  science  des  médailles 
parut  à  Vienne  ,en  179a,  sous  le 
titre  de  Doctrina  numorum  vete^ 
rum  ,  et  le  huitième  et  le  derniei^ea 
1 798.  Eckhel  a  rendu  le  service  le 
plut  important  à  la  science ,  en  lu 
soumettant ,  dans  son  ensemble ,  à 
un  arrangement  philosophique  et 
régulier ,  et  en  réunissant  les  no- 
tions les  plus  exactes  et  les  plus  cer- 
taines eu  un  corps  de  doctrine.  Cette 
vaste  entreprise  exigeoit  à  la  foÎA 
des  connoissances  immenses  dans 
toutes  lés  parties  de  Térudition ,  une 
élude  approfondie  des  médailles ,  un 
jugement  sain,  une  grande  préci- 
sion dans  les  idées,  Téïoignement  de 
tout  esprit  de  système  y  Tamoivr  de 
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la  raison  et  du  vrai ,  et  mie  extrême 
clarté  dans  le  stjle«  Aucune  de  ces 
qualités  n'a  manqué  à  cet  habile 
antiquaire.  Sa  méthode  a  tellement 
eu  TaBsentiment  de  l'Europe  sa^ 
vante ,  qu'elle  sert  de  base  à  tous 
les  ouvrages  que  l'on  publie  aujour<- 
d'hui  sur  la  science  des  médailles, 
et  à  toutes  les  dispositions  de  ca- 
binets. £Ue  a,  sur  le  système  bo- 
tanique deLinnéns,  l'avantage  que, 
n'étant  pas  fondée  comme  lui  sur  des 
caractères  secondaires ,  elle  -ne  peut 
éprouver  de  changement  que  relati- 
Tement  à  quelques  médailles  -  mal 
interprétées;  elle  est  todjours  sus- 
ceptible de  corrections  et  d'amélio- 
rations ;  mais  elle  restera  constam- 
ment la  même  dans  ses  bases  et 
dans  ses  formes.  Ce  savant  mourut 
le  16  mai  1798. 

*  ECKHOF  (  Conrad  ) ,  acteur  cé- 
lèbre, regardé  en  Allemagne  comme 
le  père  de  l'art  du  comédien  ,  naquit 
à  Hambourg  en  1730,  d'un  pau- 
vre soldat  de  cette  ville ,  qui  faisoit 
les  fonctions  de  moucheur  au  théâ- 
tre. Cette  circonstance  fournit  à  son 
fils  Toccasion  d'assister  aux  repré- 
sentations ,  et  éveilla  en  lui  le  goût 
pour  l'an  dramatique  ,  que  la  lec- 
ture des  romans  et  des  pièces  de 
théâtre  développèrent.  Il  débuta  en 
1740 ,  et  finit  par  être  directeur  du 
théâtre  de  la  cour  de  Gotha ,  où  il 
mourut  le  16  juin  1778.  Il  excella 
sur-tout  dans  les  rôles  tragiques  ;  il 
s'appliqua  à  être  vrai  et  naturel ,  et 
tous  les  acteurs  le  prirent  pour  mo- 
dèle. Etant  d'une  taille  peu  avanta- 
geuse, il  sut,  par  l'art,  déjguiser 
ces  défants.  11  étoit  littérateur ,  et 
reoonnnandable  par  une  conduite 
vertueuse  et  pleine  d'honneur.  Il 
publia  entre  autres  pièces  ^'  \ Ecole 
des  mères ,  comédie ,  traduite  du 
français  ,  1765  ,  in -8°;  et  Vile 
déserte ,  comédie  en  a  actes ,   176a. 

*  ECKM  AN  (  Edouard  ) ,  né  à  Ma- 
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Hues  en  16 38  ,  excella  dans  l'art 
de  graver  sur  le  bois.  11  a  laissé 
plusieurs  morceaux  estimés,  d'après 
Businck,  Jacques  Cjrilot ,  etc.  ;  entre 
autres  ,  la  Copie  de  VEi^entall ,  de 
ce  dernier. 

ECKOUT.  yojyes  Vanden-Eo- 
KOUT  (Gerbranl). 

t  I.  ECLUSE  (Charles  de  1'), 
ClusiuSy  né  à  Arras  le  18  février 
1555  ,  y  exerça  la  profession  de 
médecin.  Les  ^empereurs  Maximi- 
lien  II  et  Rodolphe  II  lui  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  La  vie  de 
courtisan  l'ayant  ennuyé ,  il  se  re- 
tira à  Francfort- sur- le -Mein,  en- 
suite à  Leyde ,  où  il  mourut  le  4 
avril  1609  ,  professeur  de  botani'- 
que.  Ses  Ouvrages  recueil-lis  en 
3  vol.  in-fol. ,  à  Anvers,  1601  , 
i6o5  et  1611,  avec  dès  figures, 
roulent  sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée. 

II.  ÉCLUSE  DES  Loges  (Pierre- 
Mathurin  de  1'  ) ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Falaise ,  mort  vers  la  fia 
du  18®  siècle  ,  remporta  le  prix  d'é- 
loquence à  l'académie  française  en 
1 743'  Mais  il  esibeaueoup  plus  connu 
par  son  édition  des  Mémoires  de 
Sully.  {F'oyez  Sully, n*  IL)  Nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  disons  de  ce 
livre ,  dans  l'article  de  ce  ministre  , 
«  qu'il  faut  lire  avec  beaucoup  d« 
défiance  tout  ce  qui  regarde  les  je- 
s.uitesdans  les  remarquas  de  l'abbé  de 
l'Ecluse.  Non  seulement  il  a  falsifié 
les  Mémoires  de  Sully  en  plusieurs 
endroits-;  mais  comme  il  imprimoit 
eu  1740 ,  et  que  les  jésuites  étoient 
alors  fort  puissans  ,  il  les  tlattoit 
lâchement.  »  HisL  du  parlement 
de  Paris  ,  c/î.  36. 

*  ECOLAMPADIO  (  Jean  ) ,  né 

dans    le   village   de  Reinsperg  en 

Franconie  en    1482  ,  apprit  le  grec 

et  l'hébreu.  L'amour  de  la  retraite 

,  et  de  l'étude  le  décida  à  prendre 
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llijibit  de  religieux  de  Saiale-Bri- 
gitie ,  dans  le  monastère  de  Saiat- 
Laurent;  mats  il  ne  persévéra  pas 
long-temps  daoA  celte  première  vo- 
cation ;  il  abandonna  son  cloitve 
pour  aller  à  Baie ,  où  il  obtint  une 
cure.  La  prétendue  réforme  corn- 
mençoit  déjà  a  faire  du  bruit;  Ëco- 
lampadio  en  adopta  les  principes , 
et  se  déclara  pour  le  sentiment  de 
Zuiugle  j  contre  celui  de  Luther , 
sur  rEucharistie.  Néaumoins  il  pu- 
blia un  traité  intitulé  Exposition 
naiurelle  de  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  CECI  EST  MON  CORPS,  C'esi- 

à-dire ,  selon  lui  ,  le  signe ,  la  fi- 
gure ,  le  type ,  le  symbole.  Les  lu- 
thériens répondirent  à  cet  ouvrage 
par  un  autre  intitulé  Syngramma^ 
c'est-^i-dire  ,  (Euure  commune ,  qui 
fut  composé,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  Breuzius.  Ecolampadio  en  pu- 
blia uu  second ,  intitulé  j4nti- 
Syngramma ,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers traiiés  contre  \t  Libre  arbitre, 
l'invocation  des  Saints ,  etc.  A  l'e- 
xemple de  Luther ,  il  se  maria  , 
quoique  prêtre ,  avec  une  jeune  fille, 
dont  la  beauté  l'avoit  séduit.  Voici 
comme  Erasme,  qui  a  voit  eu  de  l'a- 
mitié pour  Ecolampadio,  avant  qu'il 
eût  embrassé  la  réforme ,s'expliquoit 
€0  plaisantant  sur  ce  mariage:  ce  Eco- 
lampadio, dit-il,  a  épousé  une  iille 
charmante,  apparemment  pour-  mor- 
tifier sa  cb^ir  ;  on  a  beau  dire  que  le 
luthéranisme  est  un  sujet  tragique» 
quant  à  moi^  je  suis,  persuadé  que 
rien  n'est  plus  comique  ,  puisque  le 
dénouement  de  cette  comédie  est 
un  mariage,  et  que  tout  fiinit  en  se 
mariant,  comme  dans  une  comédie 
ordinaire.  »  Ecolampadio  mourut  k 
Baie  en  i^Si.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
delà  Bible,  iu-fol.,  et  d'autres  ou- 
vrages. . 

*  ËCDMENIA ,  auteur  grec ,  du 
lo^  tfièck.  On  a  de  lui  4es  Com-^ 
mentaires  «bt/*  ies  Acies  des  Ap^ 
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//'e«,  sur  VEpitrede  saint  Jacques , 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  par 
Arela  et  Frédéric  Morelli,  Fans, 
i63o  ,  2  vol.  in-foL  11  n'a  faii 
que  compiler  saint  Chrysostôme, 
mais  sans  goût  et  sans  discerne- 
ment. 

EDEBALL    Voyez    Dibalyg- 

SOUFY. 

t  EDELÏNK  (  Gérard  ) ,  né  à  An-. 
vers  en  i64i ,  apprit  dans  cette  ville 
les  premiers  élémens  du  dessin  et  de 
la  gravure  ;  mais  ce  fut  en  France 
qu'il  déploya  tous  ses  talens.  Loifi» 
XIV  ly  «itira  par  ses  bienfaits.  U 
fut  choisi  pour  graver  deux  mor* 
ceaux  de  la  plus  grande  réputation, 
le  tableau  de  la  Sainte  Famille , 
de  Raphaël  et  celui  A' Alexandre 
visitant  la  famille  de  Darius  de  Le 
Brun,  qui  ornent  tous  deux  la  galerie 
du  Musée  Napoléon.  Edelinck  se  sur- 
passa dans  les  estampes  qu'il  exécuta 
d'après  ces  cliefs-d'œuvre  ;  les  copies 
furent  aussi  applaudies  que  les  origi- 
naux. On  y  admire,  comme  dans  tou- 
tes ses  autres  productions,  une  netteté 
de  biirin  ,  et  une  harmonie  d'exécu- 
tion inimitables.  Safacilitéet  sonassi- 
duité  au  travail  nous  ont  procuré 
un*  grand  nombre  de  morceaux  pré- 
cieux. 11  a  réussi  paiement  dans, 
les  Portraits  qu'il  a  faits  de  la  plu-- 
part  des  hommes  célèbres  de  son 
siècle.  On  distingue  dan»  le  recneil 
des  hommes  illustres  de  Perrault 
ceux  de  Champagne ,  peintre  ;  d'Ar- 
nauld  d'Andilly ,  du  sculpteur  Des- 
jardins, et  ceux  de  Mignard,  de 
Blanchard  ,  et  de  La  Fontaine,  Cet 
excellent  artiste  mourut  en  1707  ,à 
66  ans,  aux  Gobelins",  où  il  avoîl 
un  logement ,  qui  lui  a  voit  été  ao- 
cordé  avec  le  titre  de  graveur  ordi— 
naire  du  roi ,  et  de  conseiller  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture.  On  ne 
doit  pas  oublier  dans  la  liste  de  aes 
estampes  celle  de  ia  Magdeleùic 
renonçant  aux  vanités  dà  monde-  » 
d  après  le  tableau  de  ]Le  firun ,  que 
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l'on  voitaii  Musée Napoléoa.tJn bu- 
rin brillant ,  une  manière  grande , 
un  dessin  coulant  et  correct ,  carac- 
térisent toutes  les  productions  de  cet 
artiste  célèbre.  Quelle  aisance,  quelle 
noblesse,  qnelle  grâce  dans  la  distri- 
bution de  ses  travaux  !  quoiqu*en 
général  le  burin  soit  froid  et  mono- 
tone, sous  les  doigts  d'un  homme  de 
génie  il  se  prête  à  tous  les  mouve- 
mens  queTartiste  lui  communique. 
C'est  ce, qu'on  admire  dans  le  che- 
valier Edelink.  Sa  marche  est  tan- 
tôt libre  et  ferme,  tantôt  souple  et 
modleiise;  il  sut  exprimer  avec  jus- 
tesse la  nature ,  la  forme  et  le  carac- 
tère de  chaque  objet  qu'ila  voilà  trai- 
ter ,  et  ih)nner  à  ses  estampes  reffel , 
rintelligeace  et  Tliarmonie.  Depuis 
im  siècle  qu'Eedlink  est  mort ,  quoi- 
que la  France  ait  produit  beaucoup 
d'habiles  graveurs ,  on  peut  dire  qu'il 
n'a  point  encore  été  remplacé.  Jean 
Edelink,  son  frère,  a  pravé  quel- 
ques pièces  qui  sont  loin  du  talent  de 
Giérard.  Ce  dernier  eut  un  fils  appelé 
Nicolas ,  duquel  on  a  plusieurs  mor- 
ceaux ,  d'après  différens  maîtres. 

•  EDEMA  (  N.  ) ,  peintre  paysa- 
giste ,  né  dans  la  Frise,  vers  1666  , 
];)assa  d'abord  à  Surinam  pour  y 
copier  les  insectes  et  les  plantes  ; 
«jaiy  ce  genre  lui  ayant  paru  trop 
tx)mé ,  il  1  abandomia  pour  dessiner 
û^s  vues  ornées  de  paysages.  11 
partonrnt  ^sutte  tes  colonies  an- 
glaises dans  l'Amérique^  où  il  des- 
iroâ  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inté- 
ressant, et  y  peignit  même  quelques 
tableaux  qu'il  rapporta  à  Londres. 
Tous  ses  ouvrages  sont  bien  coloriés. 
Ses  tableaux ,  qui  représeUtoient  les 
Ttres  des  pays  îoiiïtains  qui  intéres- 
«oient  les  Anglais,  étoient  très- 
estimés.  Edema  mojinït  à  Londres, 
à  ta  fieur  àe  son  âge. 

^KDBR  f 'Gcoige  )  ^  né  â  Frcisin- 
gh«i ,  se  Àt  tm  nom  vers  la  fin  du 
j6^  siècle,  par  S09  habileté  dans  la 
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jurisprudence.  Il  fut  houoré  par  les 
empereurs  Ferdinand  I*',  Maximî- 
lien  n  et  Rodolphe  H  ,  de  la  charge 
de  leur  conseiller ,  et  laissa  plusieurs 
étrils  sur  le  droit,  dont  le  meilleur 
est  son  OLconoxnia  bibliontm ,  seu 
Partitionum  biblicarum  libri  /"'", 
in-fol. 

ÉDÉSÏE.  Voyez  Hermias. 

t  ï.  EDGAR  ,  roi  d'Angleterre , 
dit  le  Pacifique  ,  succécla  à  son 
frère  Edwin  en  939.  11  vainquit  le» 
FiCossais ,  et  imposa  à  la  province 
de  Galles  un  tribut  annuel  d'un  cer- 
tain nombre  de  têtes  de  loups ^  pour 
purger  l'ile  de  ces  animaux  carnas- 
siers. Il  subjugifa  une  partie  de 
rirlande ,  poliça  ses  états ,  réfonn.t 
les  mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas  tou- 
jours réglées,  et  mourut  à  33  aus 
en  975.  Quelques  auteurs  l'appellent 
l'amour  et  les  délices  c/es  Anglais. 
Sa  modération  lui  mérita  le  sur- 
nom de  Pacifique ,  et  son  courage 
égala  son  amour  pour  la  paix. 
Comme  il  avoit  favorisé  beaucoup 
de  religieux ,  plusieurs  critiques  se 
sont  élevés  contre  les  éloges  qu'on 
lui  prodigue  dansées  yf/i«rt/e*  mv^ 
nastiques.  L'abbé  Millot  lui  repro- 
che des  fautes  que  l'histoire  ne  doit 
pas  dissimuler,  a  II  enleva  une  reli- 
giertse.  Une  des  maîtresses  d'Eidgar, 
nommtïe  Eltlède ,  jouit  de  la  plus 
grande  faveur  jusqu'au  iniiriage  du 
roi  avecElfride ,  qui  étoit  la  fille  ,  et 
devoit  être  l'héritière  du  corn  lede  Th^ 
von,  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
du  royaume.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais 
pam  àlaconr,  le  bruit  de  sa  beauté 
la  rendoit*célèbre.  Edgar  pensa  «é-^ 
rieusement  à  l'épouser  ;  mais  n<é 
voulant  rien  faire  an  hasard',  il 
chargea  Athélwold  son  favori  d'aller 
vers  le  comte  sous  i|uelque  pré- 
texte, et  d'examiner  si  la  i^aiité 
répondoit  au  bruit  public.  I^et 
charmes  d'Etfride  frappèrtnt  «  vi- 
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vemenl  ÂQielwoid  qu'il  résolut  de 
l'enlever  à  son  maitre.  Il  revient , 
la  représente  comme  une  femme 
«ans  beauté ,  dégoûte  le  prince  par 
des  rapports  intidèles,  lui  insinue 
adroitement  que  ce  parti ,  indigne 
d'un  roi ,  couviendroit  assez  à  la  for- 
tune d'un  sujet ,  et  qu'un  riche  hé- 
ritage le  readroit  moins  diiBcile^ur 
le  désagrément  de  la  iigure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projets  de 
son  favori  ;  le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a  grand  soin  de 
tenir  sa  femme  cachée  en  province  ; 
mais  ses  envieux ,  ou  la  renommée , 
découvrirent  bientôt  la  perfidie.  Le 
roi ,  dissimulant  sa  colère ,  dit  à 
Athelwold  qu'il  vouloit  lui  rendre 
visite  dans  «on  château ,  bt  faire 
Gonnoissance  avec  son  épouse.  Ce- 
lui-ci prend  le  devant,  sous  pré- 
texte des  préparatifs  nécessaires  , 
révèle  tout  le  secret  à  Elfride,  et  la 
coujure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroitre  telle  qu'il 
l'a  voit  dépeinte.  C'étoit  lui  deman- 
der un  effort  des  plus  héroïques. 
Elfride ,  avec  l'envie  de  plaire ,  et 
peut-être  de  se  venger ,  ne  manque 
pas  d'étaler  toutes  ses  grâces.  L'a- 
mour ,  la  fureur  s'emparent  du  roi. 
Il  engage  Athelwold  dans  une  partie 
de  chasse  ,  le  poignarde  de  sa  propre 
main,  et  bientôt  après  épouse  sa 
veuve.  »  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d  une  tragédie  anglaise  à 
ViUiara  Mason ,  et  d'un  opéra  fran- 
çais à  GuiUard.  On  trouve  dans  la 
Collection  des  conciles  plusieurs 
lois  qui  font  honneur  à  la  sagesse 
du  gouvernement  d'Edgar. 

*  IL  EDGAR,  89*  roi  d'Ecosse, 
et  fils  deMalcolm  111 ,  mort  en  1 107, 
donna  sa  sœur  en  mariage  à  Henri, 
roi  d'Angleterre.  Ce  mariage  procura 
aux  deux  pays  une  paix  de  dix  ans, 
c'est-à-dire  pendant  tout  le  règne 
d'Edgar. 

E  D  H  £  M ,  chef  d'une  secte  m^- 
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hométaue  établie  en  Turquie  et  en 
Perse.  Ses  disciples  jeûnent  avec  sé- 
vérité ,  et  ne  se  nourrissent  que  de 
pain  d'orge.  Leur  hahit  est  grossier  : 
on  les  distingue  à  uii  morceau  de 
drap  blanc  et  rouge  qu'ils  portent  au 
cou. 

ÉDISSÀ.  rojez  EsTHER, 

EDITH  ,  femme  de  Lot ,  fut  , 
suivant  l'Ecriture  sainte,  changée  en 
statue  de  sel,  pour  avoir  regarde 
derrière  elle  pendant  l'embrasement 
de  la  ville  de  Sodome.  Le  nom  Edilà 
signifie  en  hébreu  témoignage. 

ÉDITHE  (  sainte  ) ,  fille  d'Edgar , 
roi  d'Angleterre ,  et  de  la  reine  Wil- 
frède ,  naquit  en  961 ,  et  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de 
Wilton.  Après  la  mort  de  son  père 
et  de  son  frère  Edouard ,  les  giunds 
d'Angleterre  l'appelèrent  au  trône; 
mais  elle  préféra  la  solitude  et  les 
exercices  de  piété  .-Elle  mourut  Le  16 
septembre  984. 

EDftlER  ou  Eadmer^  moine  an- 
glais de  Cluni ,  dans  le  monastère 
de  Saint-Sauveur  à  Carttorbéiy,  fut 
abbé  de  Saint- Albany ,  puis  archevê- 
que de  Saint-André  en  Ecosse ,  et 
vivoit  encore  en  1 1 20.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Trailé  de  la  liberté  de  l'JE- 
glise.  II.  Une  F'ie  de  saint  Anselme^ 
dont  il  fut  l'ami,  et  qu'il  accompa- 
gna dans  son  exil.  III.  Une  Histoire 
de  son  temps,  etc.,  qu'on  trouve 
parmi  les  (Suvresdesaint  Ahselme, 
édition  du  P.Gerberon.  L'Histoire  de 
son  temps ,  divisée  en  six  livres  ,  et 
qui  s'étend  depuis  1066  jusqu'en 
112a,  avoit  déjà  été  donnée  avec 
des  notes  de  Selden ,  Londres ,  .1 6a5, 
in-fol.  IV.  Traité  de  la  béatitude, 
V.  De  ^excellence  de  la  sainte 
Vierge*  VI.  Vies  de  plusieurs  saints 
d'Angleterre.  VII.  Traité  des^imi^ 
litudes.  Le  style  d'Eadmer  «st  clair 
etiittlureK 
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I.  EDMOND  ou  Edme  (  saint  ), 
né  au  bourg  d'Abendon  ,  d  un 
père  qui  entra  dans  le  cloitre,  et 
d'une  mère  qui  vécut  saintenient 
dans  le  monde  ^  iit  ses  études  à 
Paris ,  et  y  enseigna  ensuite  ks  ma- 
thématiques et  le»  belles'let  très.  Sou 
nom  ayant  pénétré  jusqu'à  Rome,  le 
pape,  Innocent  III,  lui  douna  ordre 
de  prêcher  la  croisade.  Le  zeleaveci 
lequel  il  remplit  cette  fonction  lui 
mérita  Varchevèché  de  Canlorbéry. 
Il  y  avoit  alors  un  légat  tomain  en 
Angleterre ,  qui  exerçoit  une  espèce 
de  lyranuie  sous  la  protection  de 
Henri  III ,  prince  pusillanime.  Il 
demanda  le  cinquième  de  tous  les 
reveiuis  ecclésiastiques  :  Ëdme  con- 
sentit à  le  lui  accorder,  dans  lespé- 
rance  d  ol)tenir  la  liberté  des  élec- 
tions. Mais  Je  pape  lui  ayant  ordonné 
peu  de  temps  après  de  pourvoir  trois 
cents  Romains  des  premiers  béné- 
fices vacan»,  il  crnt  les  maux  de 
l'Eglise  d'Angleterre  sans  remède.  Il 
se  retira  en  France,  et  y  mourut  en 
la^i  »  victime  de  son  zèle  pour  les 
prérogatives  de  son  Eglise.  Les  écri- 
rai nâ  anglais  disent  que  Rome  et 
les  Italiens  retiroient  alors  du  rojrau- 
me  d'Angleterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent ,' et  que  rarement  les 
revenus  du  roi  excédoient,  le  tiers 
de  cette  somme.  Le  pape  Innocent 
IV  canonisa  saint  Edmond  en  1 349. 
Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Spéculum  Ecclesiœ  ,  qui  se 
trouve  daus  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

t  IL  EDMOND  (  saint  ),  roi  des 
Anglais  orientaux,  fut  mis  daus  le 
catalogue  des  saints.  Ce  prince ,  plus 
propre  aux.  exercices  de  piété  qu'à 
rexeccîce  deis  armes,  ayant  voulu  , 
en  870 ,  livrer  bataille  aux  Danois  , 
fut  aisément  vaincu  et  contraint  de 
prendre  la  fuite.  11  crnt  pouvoir  se 
cacher  dans  une  église ,  mats  ayant 
été  découvert,  il  fut  meiié  à  Ivar, 
^ef  dei.Dauois,  qui  éteit  à  Heli9- 
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don.  Le  vainqueur  lui  offrit  d'abord 
de  lui  laisser  son  royaume,  pourvu 
qu'il  le  reconnût  pour  son  souverain, 
et  lui  payât  un  tribut.  Edmond 
ayant  refusé  ce  parti,  Ivar  le  fit  at- 
tacher à  un  arbre,  et  mourir  à  coups 
de  flèches;  après  quoi  il  lui  Bt  cou- 
per la  tète.  Le  chef  d'Edmond,  ayant 
été  trouvé  quelque  temps  après, 
fut  enterré  avec  le  corps  à  Saint- 
Edmondbours ,  ville  qui  a  reçu  sou 
nom  de  ce  roi. 

t  III.  IDMOND  V\  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  d'Edouard -le -Vieux', 
monta  sur  le  trône  l'an  9^0  ^ 
n'ayant  alors  qu'environ  1 7  ans.  Le^ 
Danois  de  Northumberlaud  ,  s'ima* 
ginant  qu'ils  se  soustrairoient  faci- 
lement au  pouvoir  d'un  prince  si 
jeune  ,  se  révoltèrent.  Edmond  leur 
livra  une  sanglante  bataille ,  qui 
n'eut  rien  de.  décisif,  mais  qui  les 
iulimida.  Il  y  eut  un  traité  de  paix  , 
dont  la  principale  condition  futqu» 
l'Angleterre  seroit  partagée  entre  les 
Anglais  et  les  Danois.  Edmond  fut 
obligé  bientôt  après  de  tourner  ses 
armes  contre  les  Danois  du  royaume 
de  Mercie,  et  contre  le  roi  de  Cum- 
berland.  11  vainquit  les  premiers  en 
945,  s'empara  du  Cumberland ,  et 
le  céda  au  roi  d'Ecosse,  qu'il  vouloit 
mettre  dans  ses  intérêts  ;  mais  il  s'en 
réserva  la  suzeraineté.  Il  s'occupoit 
à  mettre  Tordre  dans  son  royaume , 
lorsqu'il  fut  assassiné  le  36  mai  946, 
par  un  voleur  qu'il  avoit  arrêté  daât 
ses  appartemeus.  Il  emporta  avec 
lui  les  regrets  de  ses  sujets ,  et  sur- 
tout des  ecclésiastiques ,  auxquels 
il  avoit  accordé  de  grands  privi- 
lèges. Il  laissa  deux  enfans,  Edwin 
et  Edgar ,  qui  ne  lui  succédèrent  pas 
immédiatement, à  cause  de  leur  bas 
âge. 

t  IV.  EDMOND  II,  dit  Côte-^e-^ 
Fer,  roi  des  Anglais  après  son  pèfo 
Ethelred,  commença  de  régner  en 
191 6.  Le  royaume  étoit  alors  eKtrV 
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mement  divisé  par  les  Conquêtes  èe 
Canut ,  roi  de  Danemarck.  Le  nou- 
veau roi  prit  les  armes,  se  rendit 
maître  d'abord  de  Glocester  et  de 
Bristol ,  et  mit  ses  enneniis  eu  dé- 
route. 11  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu'il  assiëgeoit ,  et 
gagna  contre  lui  deux  sanglantes 
batailles.  Mais  ayant  laissé  à  son  en- 
nemi le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied,  il  perdit 
Londres,  et  fut  défait  eu  plusieurs 
rencontres.  Ils  terminèrent  leur  dif- 
férent en  partageant  le  royaume. 
Quelque  temps  après ,  Edrick ,  sur- 
nommé Stréon  ,  corrompit  deux 
valets  de  chambre  d'Edmond,  qui 
Tassassinçrent  et  portèrent  sa  tète  à 
Cânut,  l'an  1017.  Voyez  Canut, 

V.  EDMOND  Plantagenet,  de 
Woods tock,  comte  de  Kent,  étoil 
un  fils  cadet  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  I.  Le  roi  Edouard  11 ,  son 
frère  aîné,  l'envoya,  l'an  i324,  en 
France  pour  y  défendre  ,  contre 
Charles  Vï,  les  pays  qui  apparie- 
noient  à  l'Angleterre  ;  mais  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  cette  expédition. 
Il  soutint,  en  i325,  a6  et  27,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent  Edpuard 
11,  son  frère,  pour  mettre  son  fils, 
Edouard  III,  sur  le  trône,  il  se  char- 
gea du  gouvernement  du  royaume  , 
avec  onze  autres  seigneurs  pendant 
la  minorité  de  son  neveu  ;  mais  il 
^aperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son  amant 
Boger  Mortimer,  ne  lui  en  laissoil 
que  le  seul  titre.  Il  travailla  dès-lors 
à  faire  remonter  son  frère  sur  le 
trône.  Ce^le  tentative  ne  lui  réussit 
pas  :  la  reine  fit  si  biéli  que ,  dans 
tin  parlement  tenu  à  Winchester,  il 
fut  condamné  à  mort.  On  le  condui- 
sit sur  réchafaud;  mais  l'exécuteur 
s'étant  évadé  j  il  y  demeura  depuis 
avant  midi  jusqu'au  soir,  sans  qu'on 
piït  trouver  un  homme  qui  voulût 
faire  Toillc»  de  bourreau ..&fii}  >  vers 
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le  soir,  un  garde  de  la  maréchaussée 
se  chargea  de  l'exécutiou.  Ainsi  mou- 
rut ce  prince  à  Tagede  9^  ant».. >..... 
Il  laissa  un  fils  appelé  ëdikxnd 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du  roi^ 
dans  le  {)arlement  suivant ,  que  la 
sentence  portée  contre  sort  j>ere  se- 
roit  annulée,  comme  dressée  sur  de 
fausses  accusations.  H  mourut  san» 
enfans ,  ainsi  que  son  frère  cadet  ;  et 
le  comté  de  Kent  passa  à  Jeanne  sa 
sœur ,  épouse  de  Thomas  Uollaiid 

m 

1 1.  EDMONDES  (  Thomas  ) ,  An- 
glais ,  né  en  1 563 ,  et  mort  ea^  1659, 
fut  envoyé  |ilar  Elizabeth  et  Jacques 
P'  ,  en  qualité  d'ambassadeur  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  On  lui 
doit,  I.  Des  JLettres  sur  les  affaires 
d'état^  Londres,  1720,  5  v.  iu-8*. 
II.  Ses  JV^oc/a/^'oy/£,  Loudres^  ^749» 
in-a*».        ' 

*  II.  EDMONDES  (  Clément  ),  BU 
du  précédent ,  né  au  comté  de  Shrop 
en  Angleterre ,  mort  en  16:2a ,  élève 
d'Oxford,  étoil  en  1601  secrétaire 
de  Téthi^uier,  maître  des  requêtes  , 
et  secrétaire  du  conseil  privé.  £11 
1617  il  fut  fait  chevalier.  Ou  a  do 
lui  des  Obsen^aiions  sur  les  Com- 
mentaires de  César i  in- fol. 

L  EDOUARD- LE -VIELTX  ou 
Edward,  roi  d'Angleterre,  succéda 
à  son  père  Alfred  l'an  900.  Il  défit 
Constantin,  roi  d'Ecosse,  vainquit 
les  Bretons  du  pays  de  Galles  ,  et 
remporta  deux  victoires  sur  les  Da- 
<nois.  II  fil  ériger  cinq  évêchësilans 
ses  états,  fonda  l'iiniversité  de  Cam- 
bridge ,  protégea  les  savans ,  et  nio!)- 
rut  en  934  >  dans  la  ^ô*^  année  de 
son  règrte.  Aldestan ,  qu'il  avoît  en 
de  la  fille  d'un  berger,  qui  n'ëtoit que 
sa  concubine,  lui  succéda  au  prëju-» 
dice  de  ses  enfans  lé^times. 

.  f  H.  ÉDOUARIM.E-JeUNe  xm 
Edward  (  saint  ) ,  roi  d'Angleterre, 
né  en  96a ,  parvint  à  la  couroimè 
dès  l'Age  4«  1^3  ass  «a^7é.  I.A  pW<- 
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part  des  graucls  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur'  roi.  Quelques- 
uns  s'y  opposèrent.  Enfin ,  Ëlfride , 
sa  belle^mère^  qui  vouloit  faire  ré- 
gner sou  Bis  Ëthelred  ,  le  fil  assas- 
siner le  18  mars  978.  Edouard,  re- 
venant de  la  chasse  ,  passoit  près 
d'un  château  011  étoit  Ëlfride.  Il  ëtoit 
fort  altéré  :  il  s'écarta  de  sa  troupe 
pour  aller  demander  à  boire  à  la 
porte  du  château.  Ëlfride  vint  à  lui 
avec  de  fausses  démonstrations  d'a- 
mitié ;  mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  le  poignarder  par  derrière  taudis 
qu'il  boiroit ,  et  il  tomba  mort  aux 
pieds  de  sa  cruelle  marâtre.  Il  étoit 
âgé  de  1 5  aus.  L'Eglise  romaine  l'ho- 
nore comme  martyr,  quoiqu'ilnesoit 
pas  mort  pour  la  religion. 


t  m.  EDOUARD  ( saint) ,  dit  le 
Confesseur  ,  où  le  Débonnaire  , 
rappelé  en  Angleterre  après  la  mort 
de  son  frère  Eifred  ,  il  étoit  alors  en 
Normandie ,  oiî  les  incursions  des 
Danois  l'avoient  obligé  de  se  retirer. 
Il  fut  couronné  l'an  1 042.  Ce  prince, 
plus  simple  que  politique ,  plus  foible 
'que  généreux  ,  plus  indolent  qu'ap- 
pliqué ,  prépara ,  dit  un  historien  , 
une  révolution  dans  sa  patrie  ,  par 
son  caractère.  Le  comte  Godwin  , 
qui  étoit  allé  le  chercher  eu  Nor- 
mandie, lui  donna  sa  iille  en  ma- 
riage, et  gouverna  sous  son  nom. 
Ce  général  remporta  d'assez  grands 
avantages  sur  les  ennemis  de  l'état. 
Le  roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse  ;  mais  il  prit  des  arrange- 
mens  pour  le  faire  passer  dans  des 
mains  plus  dignes  de  le  porter.  On 
lui  dut  cependant  le  Recueil  des  lois 
communes  ,  ainsi  nommées  parce 
qu'elles  furent  observées  par  tous  les 
Anglais  (  sans  exception  ) ,  qui  les 
respectèrent  long-temps ,  même  au 
milieu  de  leurs  dissensions  politi- 
ques, il  laissa,  en  mourant,  sa  cou- 
ronne à  Guillaume ,  duc  de  Norman- 
die, son  parent ,  qui  lui  rendit  tout 
sou  éclat.  Edouard  mourut  le  5  jan- 
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vier  1066  ,  après  un  règne  de  2  5 
ans.  Ou  peut  juger  de  sa  foiblesse 
par  ce  trait.  Un  jour,  se  reposant 
sur  son  lit,  il  vit  un  page ,  qui,  trou- 
vant un  coffre-fort  ouveirt ,  et  n  aper- 
cevant personne  dans- la  chambre, 
remplit  ses  pochés  d'argent ,  et  re- 
vint une  seconde  fois  à  la  charge. 
«  Mon  ami ,  lui  dit -alors  Edouard , 
en  écartant  le  rideau  qui  le  cachoit , 
vous  devez  être  content  de  ce  que 
vous  avez  emporté  ;  si  le  diambel- 
laa  Hugolin  veuoit,  il  vous  feroit  • 
tout  rendre ,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places  pu- 
bliques. »  Edouard  fut  canoiiisé  par 
le  pape  Alexandre  111.  /^oy.  Emmx. 

t  IV.  EDOUARD  I",  roi  d'An- 
gleterre, né  à  Winchester  en  1240,  . 
du  roi  Henri  III  et  d'Ëléouore  de 
Provence  ,  se  croisa  avec  le  roi 
saint  Louis  contre  les  infidèles.  Il 
parlageoit  les  travaux  ingrats  de 
cette  expédition  malheureuse  ,  lors- 
que la  mort  du  roi  son  père  le 
rappela  en  Europe  l'an  1272.  Au 
retour  de  l'Asie ,  il  débarqua  en  Si- 
cile et  vint  en  France,  où  il  fit  hom- 
mage au  roi  Philippe  III  des  terres 
que  les  Anglais  possédoient  dans  là 
Guienne.  L'Angleterre  changea  de 
face  sous  ce  prince.  Il  sut  contenir 
l'humeur  remuante  des  Anglais  -, 
animer  leur  industrie  ,  et  fit  Meurir 
leur  commerce ,  autant  qu'on  le  pour- 
voit alors.  11  s'empara  du  pays  de 
Galles  sur  Léolin  ,  après  l'avoir  tué 
les  armes  à  la  main  eu  1283.  Il  fit, 
l'an  ja86,  avec  le  roi  PljilippeIV> 
ôXileBel^  successeur  de  Philippe  Ut. 
un  traité ,  par  lequel  il  régla  les  dif7  . 
férens  qu'ils  aboient  pour  la  Sain^ 
longe,  le  Limousin ,  le  Querci,  et  le 
Périgord.  L'année  suivante  ,  il  se 
rendit  à  Amiens,  où  il  fit  au  même 
prince  hommage  de  toutes  les  terres 
qu'il  possédoil  eu  France.  La  mort 
d'Alexandre  111,  loi  d'Ecosse,  arri- 
vée en  1 286 ,  ayant  laissé  la  cou- 
ronne eu  proie  A  l'ambition  de  douze 
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compëûteurs ,  Edouard  eut  !a  gloire  |  somma  Bàliol  de  lui  fournir  son 
d'être  choisi  pour  arbitre  entré  lés 
préténdans.  Il  exigea  d'abord  Thom- 
mâge  de  ce^te  couronne  ;  ensuite  ,  il 
nomma  pour  roi  Jean  Baliol ,  qu'il 
fit  son  vassal.  Mais  c'é toit  peu  pour 
Edouard  d'être  suzerain  de  l'Ecosse  : 
la  souveraineté  entière  pouvoit  seule 
satisfaire  son  ambition.  Dans  ce  but, 
il  donna  des  désagrëmens  à  Baliol , 
pour  le  porter  à  la  révolte ,  et  s'ac- 
quérir un  prétexte  de  le  détrôner.  Il 
reçut  les  appels  de  quiconque  se  crut 
lésé  par  ce  prince.  11  le  fit  citer  de- 
vant les  tribunaux  d'Angleterre,  et 
ne  lui  permit  pas  même  de  se  dé- 
fendre pur  procureur.  Baliol  résolut 
en  effet  de  secouer  un  jo'ug  si  révol- 
tant ,  et  se  ligua  contre  Edouard  avec 
la  France.  Cette  alliance  eut  l'eftet 
imprévu  de  tirer  le  peuple  anglais 
de  soaétat  de  nullité ,  et  de  liii  aon- 
ner  une  existence  politique.  Leices- 
ter  avoit  déjà  fait  siéger  en  parle- 
ment leâ  représeutans  des  bourgs  et 
des  villes  ;  mais  cet  exemple  donné 
par  un  rebelle  n'a  voit  jamais  été 
suivi.  Edouard ,  entouré  d'une  no- 
blesse factieuse,  et  à  la  veille  d'avoir 
d'eujc  rois  à  combattre ,  sentit  qu'il 
ne  pouvoit  avoir  de  paix  au  dedans 
et  de  succès  au  dejiors  ,  qu'eu  met- 
tant le  peuple  dans  ses  intérêts.  Il 
l'invita  donc  à  nommer  des  députés 
pour  consentir  aux  impôts  ,  ((étant 
|tiste,  disoit-il,  que  ce  qui  intéresse 
t6us  soit  approuvé  de  tous.  )>  11  est 
vrai  que  ce  consentement ,  une  fois 
doïiné,  la  commission  des  députés 
fut  finie.  Ou  ne  leur  permit  pas  de 
«é  mêler  des  lois ,  ni  de  la  politique, 
qu'on  supposoit  au-dessus  de  leur 
intelligence.  Mais  peu  à  peu  les  en- 
yofês  des  communes  connurent  leur 
forcé.  Ils  démandèrent  au  trône  le 
redressement  des  griefs  du  |>eup1e, 
et  le  besoin  fréquent  qu'on  avoit 
d'eux  fit  admettre  souvent  leurs  re- 
qûètCv^.  De  l'argent  accordé  par  les- 
bâronâ  et  les  communes ,  Edouard 
forma  bientôt  uue  armée.  ATors  il 


contingent  de  Croupes  pour  repous- 
ser l'invasion  dont  la  France  mena- 
çoit  l'Angleterre.  Baliol^  dispensé  , 
dit-on ,  de  son  serment  par  le  pape 
Célestin  V,  refusa  •  mais  ayant  été 
vaincu  ,  et  pris  à  Duubar,  les  Ecos- 
sais se  soumirent  au  vainqueur. 
L'infortuné  roi  d'Ecosse ,  après  deux 
ans  de  captivité  à  la  tour  de  Londres, 
alla  finir  ses  jours  en  France  en 
homme  privé.  Une  querelle  peu 
considérable  entre  deux  marinielrs, 
l'un  Français,  l'autre  Anglais  ,  avoil 
allumé  la  guerre,  en  1293, entre  les 
deux  natious.  Edouard  entra  en 
France  avec  deux  armées,  Tune  des- 
tinée au  siège  de  La  Rochelle ,  et 
l'autre  contre  la  Normandie.  Cette 
guerre  fut  terminée  par  une  double 
alliance,  en  1298  ,  entre  Edouard  et 
Marguerite  de  France ,  et  entre  soii 
fils  Edouard  et  Isabelle  ,  l'une  sœur, 
et  l'autre  fille  de  Philippe-le-Bel.  Le 
souverain  anglais  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  l'Ecosse  ,  qui  avoijt 
profité  de  son  absence  pour  se  rendre 
libre.  (  Ployez  Waixace.  )  Berwick, 
fut  la  première  place  qu'il  assiégea. 
Il  la  prit  par  ruse.  11  feignit  de  lever 
le  siège  ,  et  fit  répandre  par  ses  émis* 
saires  qu'il  s'y  étoit  détenmne  par 
la  crainte  des  secours  qu'atteudoient 
les  assiégés.  Quand  il  fut  assez  éloi- 
gné pour  n'être  pas  aperçu ,  il  ar- 
bora le  drapeau  d*Ecosse ,  et  s  ayauça 
vers  la  place.  La  garnison ,  séduite 
par  ce  stratagème ,  s'empressa  d'aller 
au-devant  de  ceux  qu'elle  croyoit 
ses  libérateurs.  Elle  étoit  à  peine 
sortie  ,  qu'elle  fut  coupée  par  tes 
Anglais ,  qui  entrèrent  précipitam- 
ment dans  la  ville.  Ce  succès  en 
amena  d'autres.  Le  roi  d'Ecosse  liit 
fait  prisonnier  en  1 3o3 ,  confiné  danÀ 
la  tour  de  Loiidres,  et  forcé  à  re- 
noncer, en  faveur  du  vainqueur,  âii 
droit  qu'il  àvoil  sur  la  couroi^ne.  Ce 
fui  alors  que  commença,  entre  les 
Anglais  et  les  Écossais,  cette  anti- 
pathie qui  n'iest  peut  être  pas  encore 
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Ineii  éleinte.  Les  demters  armèrjsut 
de  nouveau  eu  i3o6,  uyautà  lenr 
\  lèle  un  héros.  Robert  de  Bruce  ,  |iU^ 
du.  coiupélileur  de  Jean  Baliol  , 
chaMa  les  Anglais ,  reçut  la  cou- 
ronne de  là  main  des  peuples  d'E- 
cosse ,  et  la  conserva.  Edouard  y  fu- 
rieux ,  se  préparoit  à  entrer  lui- 
même  jdans  ce  royaume  ,  pour  y 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang,  lor»- 
qu*ii  mourut  à  Carlisle  le  5  juillet, 
1  5q7,  à  68  ans.  Il  ordonna ,  entnoii-: 
Tant ,  à  £donar<t  II  son  fils ,  de  sub- 
juguer et  de  punir  les  Ecossais. 
«  Faites  porter  me» os  devant  vous, 
lai  dit- il  ^  les  rebelles  neii  soutien- 
dront pas  la  vue.  »  Les  historiens  de 
dÎTerses  nations  out  parle  si  difPë- 
remmentde  ce  prince,  dit  Tau teur  de 
THistoiredu  parlement  d'Âng)^  terre, 
qu'il  en  difficile  de  s  eu  former  une 
)usle  ide'e>  Les  satires  sont  venues dei 
Ecossais ,  les  éloges  des  Anglais.  On 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  cou- 
rage ,  des  m«surs  pures ,  une  équité 
exacte;  mais  ces  qualités  fureut  ter- 
nies par  la  soif  de  la  vengeance  et 
la  cruauté.  On  Ta  nommé  ie  Juati- 
nien  anglais  ;  et  ce  beau  titre  doit 
couvrir  quelques-^unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  prince  que  le 
parlement  d'Angleterre  prit  une 
nouvelle  forme  ,  .telle  à  peu  près  que 
«elle  d  anjourd'hui.  Le  titre  de  pair 
et  de  baron  ne  fui  affecté  qu'à  ceux 
<|Qi  en  troient  dans  la  chambre  bau  te. 
11(01  donna  que  chaque  comté  ou  pro* 
irince  députât  au  parlement  deux 
chevaliers,  chaque  cité  deux  ci  toyens, 
et  chaque  bourg  deux  bourgeois.  La 
chambre  des  eommunes  com^mença 
ainsi  à  entrer  dans  ce  qui  regard  ci  t 
les  subsides.  Edouard  lui  donna  du 
poids ,  pour  balauc«r  la  puie^sance 
des  barons.  Ce  prince,  as&ez  ferme 
1»oar  ne  les  point  craindre  ,  et  asseï 
habile  pour  les  ménager  ,  forma  ce 
gouvernement  unique  dans  Tuni-^ 
"vers,  et  dans  lequel  on  trouva  le 
mélange  de  la  démotraiie ,  de  Ta- 
nstocratieet  de  la  royauté. 
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t  V.  EDOUARD  II,  fîlselaucces- 
seur  d'Edouard  P',  couronné  à  Tâge 
de  s 3  ans,  en  iSoy,  abandonna  les 
projets  de  son  père  sur  TËcosse  , 
pQursSe  livrer  à  ses  maîtresses  et  à 
ses  ilaiteurs.  Le  principal  d'entre 
eux  éloit  Gaverston  (  *>oye-z  ce 
mot  ) ,  gentilhomme  gascon ,  qui ,  à 
la  fierté  de  sa  nation,  joigtioit  les 
caprices  d'iiiu  favori  et  la  dureté  d'un 
ministre.  Il  maltraita  st  cruellement 
les  grands  du  royaume ,  qu'ils  pri- 
rent les  armes  contre  leur  &ou  veraisi^ 
et  ne  les  quittèrent  qu'après  avoir 
fait  couper  la  tête  à  son  indigtic  fa- 
vdri.  Les  Ecossais,  profitant  de  oe 
trouble,  secouèrent  le  joug  des  Au- 
glais.  Edouard  ,  malheureux  au  de- 
hors ,  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
sa  famille.  Isabelle  sa  femme,  irritée 
contre  lui  ,  se  retira  en  i3a6  à  la 
cour  du  roi  de  France ,  Charlea-le« 
Bel ,  son  frère.  Ce  prince  encouragea 
sa  sœur  à  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte contre  son  mari.  La  reine , 
secourue  par  le  comte  Philippe  de 
Hainaut ,  repassa  la  mer  avec  env^ 
ron  trois  mille  hommes.  Edouaru  , 
livré  à  l'incertitude  dans  laquelle  il 
a  voit  flotté  toute  sa  vie,  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Galles  avec  Spenoer 
son  favori ,  tandis  que  le  père  de  ce 
dernier  senfermoit  dansUriitol  pour 
couvrir  sa  fuite.  CeA  ville  ne  tint 
point  contre  les  efln  des  illustres 
aventuriers  qui  smvoient  la  reine. 
Les  deux  Spencer  moururent  par  la 
main  du  bourreau  le '^9  novembre 
1 526.  On  arracha  au  fils  ,  sur  la  por- 
tence ,  les  parties  naturelles,  dont  ou. 
préleudoit  qu'il  avoit  fait  vn  usage 
coupable  avec  le  monarque,  {f^oyea 
Spekcer  ,  n*  L  )  Edouard  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle ,  et 
son  fils  mis  à  sa  place.  Esclave  Mtr  le 
jrôue,  pusillanime  dans  les  fers,  il 
(imi  comme  il  avoit  commencé,  en 
làclre.  Après  qiwlque  temps  de  pri- 
son, on  lui  en  fonça  un  fer  chaud 
dans  le  fondement  par  un  tuyau 
dt  conta  ^  de  peur  ^uc  la  brûlore 


î64 


EDOU 


ne  parikt.  Ce  fut  par  ce  cruel  sup* 
piice  qu'à  Tàge  de  4^  ^^^  ^^  perdit 
la  vie,  Tan  i3j7,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendaut  vingt  ans.  On  ob- 
serve sous-  ce  règne  ,  dit  Tabbé 
Millot ,  que  le  prix  des  grains 
étoit  la  moitié  de  leur  valeur 
actuelle ,  au  lieu  que  le  bétail  valoit 
huit  fois  moins  qu'aujourd'hui.  Cette 
remarque  prouve  que  l'agriculture 
^toit  alors  très-peu  florissante.  Les 
seigneurs ,  eu  général ,  faisoient  cul- 
tiver leurs  terres  par  des  gens  à  eux; 
ils  en  consommoient  le  produit  avec 
une  foule  de  personnesqui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison.  C'é- 
toient  autant  de  partisans  attachas  à 
leur  personne.  C'est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  fureut  détruits  ;  6t, 
ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est  que 
TÂngleterre  rendit  des  témoignages 
iivantageux  à  ces  chevaliers  qu'où 
traitoit  si  rigoureusement  en  France. 
{Voyez  ApAM,n*  V.)  Dans  le  temps 
<iue  les  Anglais  faisoient  la  guerre 
k  Edouard  ,  sous  la  conduite  d'un 
Jiom nié  Guillaume  Trussel,  ils  abu- 
sèrent bien  indignement  de  l'avan- 
tage qu'ils  eurent  sur  leur  souverain. 
On  poussa  l'inhumanité  eitvers  le 
malheureux  Edouard  jusqu'à  le  faire 
raser  en  pleine  campagne  avec  de 
l'eau  froide ,  tirée  d'un  fossé  bour- 
beux. Deux  torrens  de  larmes  attes- 
tèrent combien  il  fut  sensible  à  cet 
outrage. 

t  VI.  EDOUARD  III ,  fils  du  pré- 
«édeitt,  naquit  en  i3ia  à  Wmd- 
»or.  (  Voyez  Charles  V,  n.  V.  ) 
Mis  sur  ie  trône  à  la  place  de  son 
père ,  par  les  intrigues  de  sa  mère  , 
en  i3a7  ,  il  ne  lui  fut  pas  pour  cela 
plus  favorable.  Il  fil  enlever  son 
favori  Mortimer  jusque  dans  le  lit 
de  cette  princesse  ,  et  le  fit  périr 
ignominieusement.  Isabelle  fut  elle- 
même  renfermée  dans  le  «château  de 
Rising,  et  y  mourut  après  yiijgtrhuit 
ans  de  prison.  Edouard. cotinuença 
^ar  conquérir  le  royaume  4'£co9se  ^ 
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disputé  par  Jean  de  Baliol  et  David 
de  Bruce.  Une  nouvelle  scène ,  et  qui 
occupa  davantage  l'Europe ,  s'ouvrit 
alors.  Le  roi  anglais  voulut  retirer 
les  places  de  la  Guienne  ,  dont  Phi- 
lippe de  Valois  étoit  en  possession. 
Les  Flamands  ,  l'empereur ,  et  plu- 
sfeurs autres  princes,  entrèrent  dans 
son  parti.  Les  premiers  exigèrent 
seulement  qu'Edouard  prit  le  titre 
de  roi  de  France  ^  en  conséquence  de 
ses  prétentions  sur  cette  couronne  , 
parce  qu'alors  ,  suivant  le  sens  lit- 
téral des  traités  qu'ils  avoieut  faits 
avec  les  Français ,  lis  ne  faisoient 
que  suivre  le  roi  de  France.  Edouard , 
dit  Rapin  de  Thoiras  ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans  la 
ligue.  Voilà  l'époque  de  la  jonction 
des  fleurs  de  lis  et  des  léopards^. 
Edouard  se  qualifia,  dans  un  mani- 
feste ,  de  roi  de  France ,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  (  Voy^  Philippe, 
n**  Xlï,  et  Robert,  n*  V.)  11  com- 
mença la  guerre  par  le  siège  de  Cam- 
brai, qu'il  fut  forcé  de  lever.  La 
fortuue  lui  fut  ensuite  plus  favorable. 
Il  remporta  use  victoire  navale, 
connue  sous  le  nom  de  bataille  de 
l'Ecluse.  Cet  avantage  fut  suivi  de 
la  bataille  de  Créci  en  i346.  Les 
Français  y  perdirent  trente  raille- 
hommes  de  pied ,  douze  cents  cava* 
liers  et  quatre- vingts  bannières.  On  i 
attribua  en  partie  le  succès  de  cette 
journée  à  six  pièces  de  canon  dont  les 
Anglais  se  servoient  pour  la  pre- 
mière fois  ,  et  dont  l'usage  étoit  in-  ; 
connu  en  France.  Edouard  se  tint  à 
l'écart  pendant  toute  l'action.  Il  a  voit 
pourtant  envoyé  un  cartel  à  Phi- 
lippe au  commencement  de  la  guerre, 
et  ne  cessoit  de  dire  ce  qu'il  ne  sou- 
haitoil  rien  tant  que  de  combattre 
seul  à  seul  ^, ou  de  le  rencontrer  dans 
la  mêlée.  »  Le  lendemain  de  cette 
victoire,  les  troupes  des  communes 
de  France  furent  encore  défaites. 
Edpuard>  a,prèsdeux  victoires  rem- 
portées eu  deux  jours,  prit  Calais  , 
qui  resta  oux  Anglais  deux  cent  dix 
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années.  (  Voyez  RiBAtTHOirr  et  St.- 
PiERBB,  n"  I.)  La  mort  de  Philippe 
de  Valois ,  en  1 35o  ,  ralluma  la 
guerre.  Edouard  la  continua  contre 
le  roi  Jean  son  fils ,  et  gagna  sur  lui , 
en  i357  ,  la  bataille  de  Poitiers.  Le 
roi  de  Frai^ce  fut  fait  prisonnier  dans 
t^ette  journée ,  et  mené  en  Angleterre, 
d'où  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard ,  prince  de  Galles  , 
fiJs  du  roi  d'Angleterre,  qui  corn- 
maudoit  les  troupes  dans  cett^  ba- 
taille ,  donna  des  marques  d*un  cou- 
rage invincible.  Après  Tact  ion ,  il 
fit  préparer  un  repas  magnifique , 
servit  lui-même  le  roi  prisonnier  , 
comme  s'il  eût  été  un  de  ses  officiers, 
et  dit,  en  refusant  de  se  placer  à 
table  à  c6té  de  lui ,  a  qu'étant  sujet , 
il  connoissoit  trop  la  distance  du 
rang  de  sa  majesté  au  sien,  pour 
prendre  une  pareille  liberté.  ».Ason 
entrée  dans  Londres ,  il  parut  sur 
une  petite  haquenée  noire ,  marchant 
à  côté  du  roi  Jean ,  qui  mon  toit  un 
beau  cheval  blanc  superbement  har* 
naché.  Il  y  a  voit  un  orgueil  bien  raf- 
finé dans  cette  modestie  du  vain- 
queur ;  il  y  avoit  encore  plus  de 
cruauté  ,  d'exposer  un  roi  malheu- 
reux à  la  vue  d*une  populace 

[Foy,  Chandos.)  Après  la  mort  de 
Jean,  «n  i364,  Edouard  fut  moins 
heureux.  Charles  V  confisqua  les  ter- 
res que  les  Anglais  possédoient  en 
France  7  après  s- être  préparé  à  sou- 
^teuir  la  confiscation  par  les  armes. 
Le  monarque  français  remporta  de 
grands  avantages  sur  eux  ;  et  le  roi 
d'An^eterre  mourut  le  aS  juillet 
1877,  avec  la  douleur  de  vo^  les 
victoires  de  sa  jeunesse  obscurcies 
par  les  pertes  de  ses  vieux  jours.  Sa 
vieillesse  fut  encore  ternie  par  le 
crédit  de  ses  favoris,  et  sur-tau t  par 
son  amour  pour  Alix  de  Pierce ,  qui 
l'entraîna  dans  des  fêtes  continuelles 
et  des  dépenses  excessives.  On  ne 
reconnut  plu9  en^ouard  le  roi  qui 
avoit  aimé  la  justice ,  encouragé  le 
eomxnerce^  assuré  les  droits  de  la  nai 
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tion  par  plusieurs  actes  importans,  et 
à  qui  Ton  n'avoit  guère  pu  reprocher 
qu'une  se  vérité  quelquefois  excessive 
et  l'ambition    de   devenir    roi    de 
France.  L'Angleterre  n'avoit  point 
encore  eu  de  souverain  qui^eût  tenu 
dans  le  même  temps  .deux  rois  pri- 
sonniers, Jean,  roi  de  France^  et 
David ,  roi  d'Ecosse.  Les  entreprises 
de  ce  monarque  coûtèrent  beaucoup 
à  l'Angleterre  ;  mais  elle  s'en  dé- 
dommagea par  1^  commerce  :  elie- 
vendit  ses  laines,  Bruges  les  miteo^ 
œuvre,  a  Edouard  111 ,  dit  Robert- 
son  ,  fut  frappé  de  letat  florissant, 
des  provinces  des  Pays-Bas ,  et  neur 
pas  de  peine  à  en  démêler  la  véri- 
table cause.  Il  s  occupa  des  moyens 
d'encourager  l'industrie  parmi   ses 
sujets ,  lesquels  méconnoissant  alors 
les  avantages  de  leur  situation  ,   et 
ignorant  la  source  d'où  la  richesse 
devoit  se  répandre  un  jour  dans  leur 
île ,  négligeoient  entièrement  le  corn-* 
merce ,  et  n'essay oient  pas  mèn)e 
d'imiter  les  manufactures,  dont  ils 
fournissoient    les    matériaux    aux 
étrangers.  Edouard  engagea  des  ou- 
vriers flamands  à  s'établir  dans  son 
royaume ,  et  fit  plusieurs  bonnes  lois* 
pour  l'encouragement  du  com^ierce. 
Ce  fut  à  ses  soins  que  l'Angleterre^ 
dut  l'établissement  de  ses  raauufâc-' 
turesde  laine.  Ce  prince  tourna  le- 
génie  actif  et  entreprenant  de  sou- 
people  vers  la  culture  de  ces  arts 
qui  l'ont  élevé  au  premier  rang  par- 
mi les  nations  commerçantes.  «.Dès 
que  l'esprit  de  commerce  eut  com- 
mencé d'acquérir  de  l'ascendant ,  oix. 
vit  aussitôt  un  nouveau  génie  ani- 
mer le  gouvernement  et  y  diriger 
les  alliances ,  les  négociations ,  les 
guerres.  Edouard  ne  fut  pas  témoin 
de  ce  grand  changement  ;  la  foiblesec^^ 
de  ses  dernières   années  l'empêcha 
même  de  poser  solidement  les  fon- 
demens  de  ce  nouvel  ordre  de  choses. 
Ce  fut  lui  qui  institua  l'ordre  de  la 
Jarretière ,  vers  l'an  i349.  L'opinion 
vulgaire  est  qu'il  fit  cette  instituiiett 
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à  roecasicm  de  la  jarietière  qfi«  k 
comiesse  de  Salisbury ,  sa  maîtresse, 
laUsa  tomber  dans  un  bal ,  et  que 
ce  prince  releva.  Les  courtisans  s*ë- 
tant  mis  à  rire ,  et  la  comtesse  ayant 
rougi ,  le  roi  dit  :  (c  Honni  soit  qui 
mal  y  pense  » ,  pour  montrer  qu'il 
navoit  point  eu  de  mauvais  dessein , 
et  jura  que  tel  qui  s'étoit  moque  de 
celte  jarretière  s  estimeroit  heureux 
d'en  porter  une  semblable.  Ce  fait  , 
,  quoique  fort  répandu  par  les  bis- 
tovieas  modernes,  n'est  atteste  par 
aucun  auteur  contemporain.  Des  sa- 
vans ,  qui  croient  èlre  mieux  ins- 
truits ,  pensent  que  l'ordre  de  la  Jar- 
teliève  prit  son  origine  à  la  bataille 
de  Créci  ;  on  a  voit  donné  pour  mot 
^rier ,  qui  signifie ya/'/v//è/*e  en  an- 
j^lais.  Dautres  prétendent  qu'à  cette 
lilème  bataille  Edouard  avoil  fait 
attacher  sa  jarretière  au  boutd'unei 
)ance,  pour  servir  de  gnide  dans  le 
combat.  P^oy.  Richard,  n°  I. 

tVII.  EDOUARD  IV,  fils  de 
Richard ,  duc  d'Yorck ,  enleva  eu 
.  1461  la  couronne  d'Angleterre  à 
Henri  VL  II  prétendoit  qu'elle  lui 
ëtoit  due ,  parce  que  les  filles  en 
Augle.terre  ont  droit  de  succéder  au 
trône,  et  qu'il  desceudoit  de  Lionel 
de  Ciarence  ,  deuxième  fils  d'E- 
douard LU  ^  par  sa  mère  Aune  de 
Mortimer,  femme  de  Richard';  au 
lien  que  Henri  descendoit  dn  troi« 
sième  fils  d'Edouard  IH  ,  qui  éloit 
Jean  de  Lancastre  ,  son  bisaïeul  pa- 
ternel. Deux  victoires  remportées 
sur  Henri  firent  plus  pour  Edouard 
que  tous  ses  droits.  Il  se  fit  couron- 
ner à  Westminster  le  20  juin  de 
la  même  année  1461.  Ce  fut  la  pre- 
mière étincelle  de?  guerres  civiles 
enti«  lee  maisons  d'Yorck  et  de  Lan- 
castre ,  dont  la  première  portoit  la 
Fese  blanche ,  et  la  dernière  la  rouge. 
Ces  deux  partis  firent  de  loutr  l'An- 
gleterre un  théâtre  de  carnage  et  de 
ornantes;  les  échafauds é^oient drea-  1 
aés  sur  les  champs  de  bataille ,  et  cht- 1 
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que  victoire  fournissoit  aux  boal*» 
reaux  quelques  victimes  à  immoler  à 
la  vengeance.  Cependant  Edouard  IV 
s'affermit  sur  le  trône,  par  les  soins 
du  câèbre  comte  de  "Warwicfc  ;  mai» 
dès  qnil  fut  tranquille,  il  fut  in— 
grat.  Il  écarta  ce  général  de  ses  con^ 
seils  j  et  s'en  fitrun  ennemi  irrécon- 
ciliable. Dans  le  temps  que  War- 
wick  négociok  en  J^rauee  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Bonne  de  Sav€Me  , 
sœur^e  la  femme  de  Louis  XI., 
Edouard  voit  Ëlizabeih  Woodwili , 
fille  du  baron  de  Ri  vers  ,  en  devient 
amoureux,  et  ne  peut  jamais  obte- 
nir que  cette  déclaration  :  <c  Je  n  ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espérer 
d'être  reine  ,  et  |'ai  trop  d'houtieur 
pour  m'abaisser  à  èlre  maîtresse.  » 
{F'oy.  Elizabëth  ,  n**  XI.)  Ne  pou—, 
vaut  se  guérir  de  sa  passion  ,  il  cou- 
ronne sa  maîtresse ,  sans  eu  faire  pari 
à  Warwick.  Le  ministre,  outragé, 
chercha  à  se  venger.  Il  arme  l'An- 
gleterre, et  aéduit  le  duc  de  Cia- 
rence ,  frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  6 le 
le  troue  sur  lequel  il  l'avoit  fait 
monter.  Edouard,  fait  prisonnier  ea 
1 470 ,  se  sauva  de  prison  ;  et  i'an— 
née  d'après,  1471  ,  secondé  par  le 
duc  de  Bourgogne^  il  gagna  d«ux. 
batailles..  Le  comte  de  Warwick  fut 
tué  dans  la^emière.  Edouard,  fils  de 
ce  Henri ,  qui  lui  disputoit  etMore 
Itt  trône  ,  ayant  été  pris  dans,  la  se- 
coude  ,  perdit  la  vie  ;  ensuite  H^nri 
lui-même  ftit^  «égorgé  en  prison.  I^a 
faction  d'Edouard  lui  ouvrit  les  por^ 
les  de  Lmidres.  Ce  prince,  libre  de 
lou  te  i  nqu  iétiide,  se  It  v  ra  en  tière«i9ii  t 
aux  j^laisirs  ;  et  ses  plaisirs  ne  fu-r 
rentque  légèrement  interrompus  par 
la  guerre  contre  le  roi  Xiouis  XI  , 
qui  le  renvoya  eu  Angleterre  à  fpr^e 
d'argent  ,  après  avoir  signé  une 
trêve  de  neuf  ans.  Ses  ckmières  an- 
nées furent  marquées  par  la  mort  de 
son  frère  George ,  duc  de  Ciareuce  ^ 
contre  lequeUl  avoit  conçu  dea  soup- 
çons. Il  lui  permit  de  choisir  le  ^nre 
de  mort  qui  lui  paroitroit  le  plue 
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dous,  et  on  le  plongea  dans  un 
tonneau  de  malvoisie ,  où  il  finit  863 
jours  comnae  il  aToit  désire.  On  lui 
trancha  ensuite  la  tète.  Edouard  le 
suivit  de  près.  U  mourut  le  9  avril 
1485  ,  à  4l  ^ns ,  aprè9  22  ans  de 
règne ,  de  regret ,  dit-on  ,  d  avoir 
rei'usë  sa  fille  ,  promise  en  niariage 
au  dauphin  iils  de  Louis  XI.  Ce  mo- 
narque a  voit  commencé  son  règne 
en  héros  ;  il  le  finit  en  débauché.  Son 
affabilité  lui  gagna  tous  les  cœurs  ; 
mais  la  volupté  corrompit  le  sien* 
Il  attaquoit  loutes  les  Cemmes  .par 
esprit  de  débauche  ,  et  sVtlachoit 
pourtant  à  quelques-unes  par  des 
passions  suivies.  Troi«  de  ses  mair 
tresses  le  captivèrent  plus  long- temps 
que  les  autres,  a  II  /étoit  charipé  , 
disoit-tl ,  de  la  gaieté  de  Tune ,  de 
l'esprit  de  l'autre  ,  et  de  la  piété  de 
la  troisièii)e ,  ^\\i  ne  sortou.  guè^  |  de  cet  archevêque  que  la  niesae  i'n^ 


de  régUse    que  loxsquii  la  faisait 
appeler,  »  F^pjez  Pisrkiks^ 

VIII.  EDOUARD  Y,  roi 
^'Angleterre  ,  fils  d  Edouard  IV  , 
ne  survécut  à  son  père  que  deux 
mois.  Un'ay oit  qu'onze  ans  lojTsqu'il 


fit  remurer  la  porte  ;  mais  sous 
Charles  II,  en  1678,  elle  fut  ron-> 
verte,  et  les  squelettes  transportéf 
à  Westminster^  sépulture  des  rois..« 
Thomas  Monxs  a  écrit  la  Vie  d'E- 
douard V. 

t  IX.  EDOUARD  Vï,  fils  de 
HiEDri  VIII  et  de  JeaoAe  d^  Sejr 
mour ,  moula  sur  le  trâne  4'Anr 
glelerre  à  l'âge  de  dix  ans ,  en  j.^47  » 
ei  ne  régna  que  six  ans.  11  laissa 
entrevoir  du  goût  pour  la  yeriu  ei 
rhumani|.é;  mais  ses  ministres  cor-r 
rompirentcet  heureux  uat.ureLL'ar- 
chevtque  de  Çantorbécy,  Crauuner, 
le  même  qui  péi;it  par  le  feu ,  s  obstina 
à  faire.brûler  deux  inniyres  femmea 
anabaptiste^ qui  douloi.eu^  d^  ceqv''ii 
necroyo|tpas  pept-ètre  lui-mêiBB. 
Ce  fut  encore > par  les  instuualioiM 


abolie  ,  les  im«|ge,s  hrjsées  ,  et  la 
Religion  romai)|e  proscrite.  Qn  prit 
quelique  cho^e  des  différentes  sectes  ^ 
de  Zuingle ,  dé  f^uther  et  de  Calyin  y 
et  Tou  en  comiiosa  un  symbole  t^i 
forma  la  religion  anglicane.  Le  règne 
d'Edouard  fut  lié  tri  par  urne  injus- 

monta  sur  le  trône.  Son  oncle  Ri*  1  tice,  que  le  goût  de.  la  ré/iprme  ejt 

çhard .  duc  de  Gloce^ter ,  tuteur  d*£>    les  insinuations  de  ses  ministres  Ivi 

douard  et  de  Richard ,  duc  d'Yorck, 

son  frère ,  et  jaloux  de  la  couronne 

du  premier ,  et  des  droits  du  second. 


résolut  de  les  faire  mourir  tous  deux 
pour  régner.  U  les  fil  enfermer  dans 
la  tour  de  luondres  ,  et  leur  Ht  don- 
ner la  mort  l'an  i485.  {F'ofez  Has- 
TiNGs.)  Après  s'être  délait  de  ses 
denx  nçyeux,  il  accusa  }eur  mère 
de  magie  ^  et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  règne  d'{^izabeth ,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  exl renie- 
ment pleine,  on  fit  ouvrir  la  porte 
d'une  chamhr^  murée  depuis  long- 
temps. On  j  trouva,  suf  un  lit, 
deux  petites  carcasses  avec  deux  li- 
cols au  cou  ;  c'éloient  les  squelettes 
d'Edouard  V  et  de,  Ridiard  son 
frère.  La  reine ,  pour  ne  pas  renou- 
veler ia  ménaotra  de  ce   forfait , 


arrachèrent:  il  écarta,  du  trône  (Ma- 
rie et  Ëlizabelh ,  ses  deux  sœurs ,  et 
y  appela  Jeanne  Gray  ,  sa  cotisiue. 
Il  mourut  en  1 555 ,  dans  sa  seizièma 
au  née. 


t  X.  EDOUARD  VU,  plus  conna 
sous  le  nom  de  FaiNCE  noir  ,  fiU 
d'Edouard  lU».  rôi  d'Angleterre, 
né  à  Woodstok  en  ]35o,  se  dis^ 
tingua  dans  plusieurs  batfiilles,  e^ 
principalement  à  celle  de  Poitiers, 
qvi'il  gagna  sur  Jeati ,  roi  de  France. 
Cerpouarque  y  fut  fait  prisonnier, 
et  l'on  sait  avec  quelle  générosité 
le  Prince  Noir  chercha  à  le  consoler 
de  sa  défaite ,  le  traitant  comme  tion 
suzerain ,  et  poussant  le  respect  jus-^ 
qu'à  le  servir  à  table.  Eu  i563, 
Edouard  reçut  de  son  père  ritivesr 
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liliire  du  bomlé  de  Poitou  ,  les  prin- 
cipautés d'Aquitaine  et  de  Gascogne , 
iet  épousa  sa  cousine   Jeanne ,  ^  fille 
d'Edouard  Planta  genêt  ,    comte  de 
Kent.  Peu  de  temps  après,  il  donna, 
dans  sa  cour ,  un  asile  à  Pierre-le- 
Cruel ,    chassé  de  la    Castille   par 
Henri  de  Translamare.  Edouard  ai- 
nioit  1  argent,-;  *Pietre  ne  tarda  ^)â8 
à  s'en  a'p€rcevt)i.r*,  et  lui  offrit  là 
cession :de  'phisifeurs  domaines  con- 
sidérables :  Edouard-  lui  prtHnit  de 
le  replacer  sur  le  trône  ;  'et  il  obtint 
de  son  père  cent  mille  écus  en  or  , 
emprunta  sur  son  apanage  ;  fil  fon- 
dre sa  vaisselle,  et  /  traversant  les 
Pyrénées  veVs  la  fin  'de  février ,  bat- 
tit Henri  à  Wâvaretle ,  et  rétablit 
Pierre,  qui  ne  le  paya  que  d'ingra- 
titude; De  retour  dans  la  Giiienne , 
Edouard  trouva  la  guerre  allumée 
entre  la  Fraiiccet  l'AngletteTTe;  mal- 
gré  la  fièvre  qui  lé'  consiimoit,  il 
,  se  fit  porter  en  litière  au  siégé  de 
Limoges  ,■  qui  refusdit  de  ste  rendre , 
}a  ville  fut  prise ,  et  le  vainqueur 
fit  massacrer  la  garnison  française, 
et   passer  au  fil  dé  l'épée  environ 
trois  mîtte  babilâns.  Accablé  de  fa- 
tigué, il  voulut  passer 'en  Angle- 
terre, et  tomba  dans  une  maladie 
de  langueur  dont  il  mourut  au  pa- 
lais de  Westminster,  en  1376,  âgé 
de  4^  ans.  Il  faut  remarquer, à  sa 
gloire,  que,  depuis  sa  mort,  les  An- 
glais perdirent  la  plus  grande  partie 
des  domaines  qu'ils  possédoient  en 
France ,  et  que  la  sage  politique  de 
Charles  V,  et  la  valeur  de  du  Gués- 
clin  ne  Iroùvèreiît  plus  que  de  foi- 
hles  obstacles  à  l'exécution*  de  leurs 
projets.  On  ne  sait  pas  positivement 
«i  c'est  l'effroi  qu'il  inspiroit  à  ses 
ennemis  ou  la  couleur  de  son  ar- 
mure qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Prince  Noir. 

i-Xl.  EDOUARD  PXANTAJ&ENET, 

le  dernier  de  la  race  qui  porte  ce 
nom  ,  comle  de  Warwick ,  eut  pour 
père  George ,  duc  de  Clar euce ,  frère 
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dIEdouard  IV  et  de  Richard  III  , 
rois  d'Angleterre.  Henri  Vil  étant 
monté  sur  le  trône,  et  le  regardant 
'Comme  un  homme  dangereux  qui 
ponvoit  lui  disputer  la  couronne  , 
le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Londres. 
Le  fameux  Perkins-Va'érbeck ,  qui 
s'étoit  fait  passer  pour  Richard ,  le 
dernier  des  fils  de  Richard  III ,  ëtoit 
alors  dans  la  même  prison.  Il  con- 
certa, en'  1490,  avec  Warwick,  les 
moyens  d'en  sortir.   Leur  dessein 
^fui  découvert  ;  et  on  crut  que  le  roi 
le  leur  a  voit  fait  insinuer  ,  pbor  * 
avoir  un  prétexte  de   les  sacrifier 
à   sa  sûreté.  Ce   qui  confirma   ce 
soupçon ,  c'eftt  que ,  dans  le  même 
temps  ,  le  fils  d'un  cordonnier ,  sé- 
duit pai*  tm  moine  augustin  ,   se 
donna  pour  le  comte  de  Warwick. 
Henri  Vil  voùloit  faire  penser  par 
cette    ruse  ,  sans   doute  concertée 
avec  ce  religieux,  puisqu'il  eut  sa 
grâce,  que  \b  comte  de  Warwick 
donnoit  occasion  à  de  nouveaux  trou- 
bles. Sous  ce  prétexte,  on  le  fit  dé- 
capiter en  i499-  H  «*oit  le  seul 
màle  de  la  maison  d'Yorck  :  voilà 
son   véritable    crime.    Pendant   sa 
longue  détention ,  un  certain  Lam- 
bert Simnel ,  différent  du  fils  du 
cordonnier  ,  ayant  été  dressé   par 
un  prêtre  du  comté  d'Oxford ,  nom- 
mé Simondî ,  se  fit  aussi  passer  pour 
comte  de  Warwick,  sous  le  nom 
d'Edouard  Plantagenel  :  c'étoit  le  fils 
d'un  boulanger ,  mais  doué  de  tons 
les  talens  propres  à  jouer  le  rôle  le 
plus  difficile.  Il  fut  proclamé  roi  à 
Dublin  par  une  faction  en  x/fi'j  , 
et  Simondi  lui  mit  sur  la  tète  une 
couronne  enlevée  à  une  statue  de 
la  Vierge.   Mais   Lambert  Simnel 
ayant  été  battu  quelques  jours  a^rès , 
et  fait  prisonnier ,  le  roi ,  tranquille 
sur  son  compte,   lui  laissa  la  vie 
par  pitié  ;  cependant ,  pour  ne  pas  ' 
perdre  toute  sa  vengeance^  il  biî 
donna  Toffice  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine,  pans  la  suite ,  on  le 
ût  fauGomiier.  Tel  fut  le  dénoue- 
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ment  d*une  comédie,  qui  ne  laissa 
pas  de  faire  couler  beaucoup  de  saug. 
Henri  Vil  voulant  uu jour  se  veu- 
ger  des  Irlandais  ,  par  le  ridicule , 
nt  servir  à  table  leurs  députés  par 
ce  même  garçon  de  cuisine  qu'ils 
avoient  salué  roi.  Simondi  fut  eu- 
ferme'  pour  le  reste  de  ses  jours. 

t  Xn.  EDOUARD  (  Charles  )  , 
petit-iils  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre ,   connu    sous  le  nom  du 
Prétendant ,   né  le   3i    décembre 
1720,    chercha  vainement   à   re- 
monter sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
En   1745  >  on  le    vit  aborder  en 
Ecosse,  Tassein2>ler  dix  mille  mon- 
tagnards^ s'emparer  d'Edimbourg  et 
de  Carlisle  ,  et  pénétrer  jusques  aux 
frontières  d'Angleterre.  Le  duc  de 
Cumberland ,  arrivé  à  la  bâte ,  défait 
son  arrière-garde  à  Clif  ion ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk ,  et 
remporte  nne  victoire  complète  à 
Culloden  le  27  avril  1746.  Edouard , 
fugitif,  errant  de  forêt  en  forêt,  de 
caverne  en  caverne,  poursuivi ,  ex- 
posa aux  plus  grands  dangers,  par- 
vint à  quitter  les  côtes  de  l'Ecosse , 
et  aborda  eu  France  sur  uu  vaisseau 
de  Saint-Malo ,  qui  traversa  une  es- 
cadre anglaise ,  à  la  faveur  d'une 
brame    épaisse.    Retiré    ensuite  à 
Rome^  il  y  est  mort  le  5i  janvier 
1788 ,  ne  laissant  aucun  enfant.  Sou 
frère  nnique  ,.  le  cardinal  d'Yorck  y 
7  est  mort  également  au  commen* 
.  Cernent  du  19*  siècle.  Ainsi  a  fini  la 
famille  des  Stuarl,  qui  donna  des  rois 
à  lEcosse  pendant  quatre  siècles. 

*  Xm.  EDOUARD ,  duc  de  Rra- 
gance ,  frère  de  Jean  IV ,  roi  de  Por- 
tugal ,  entra  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinaiid  III ,  et  lui  rendit  de 
grands  services  pendant  la  guerre 
de  trente  ans  ;  mais  les  Portugais 
ajant,  en  1640,  déclaré  la  guerre 
aux  Espagnols ,  et  commencé  les 
.  hostilités  ,  Edouard  fut ,  à  la  prière 
de.  l'Espagne  ,  conduit  prisonnier  à 
PassaTf  et  à  Gralz^  et  ensuite  livré 
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au  roi  d'Espagne  ,  qui  ,  en  1649 ,  le 
fit  accuser  à  Milan  de  crime  de  lèse- 
majestë  :  heureusement  il  mourut 
pendant  qu'on  lui  faisoil  son  procès. 

*  XIV.  EDOUARD,  second  fils 
de  Renaud  de  Nassau  II  du  nom , 
dernier  comte,  et  premier  duc  de 
Gueidre ,  né  en  i336,  fut  presque 
toujours  en  guerre  avec  son  frère 
Renaud  III ,  sur  lequel  il  remporta 
une  victoire  le  26  mai  i5f>i.  Pro- 
clamé duc  de  Gueidre ,  il  eut  encore 
plusieurs  guerres  à  soutenir,  dont 
il  sortit  avantageusement.  Il  fut  asr- 
sassiné ,  selon  quelques  historiens , 
le  14  août  1771  ,  par  un  gentil- 
homme ,  dont  il  avoit  séduit  la 
femme. 

*  I.  EDRICK  ou  Edrik,  fil» 
d'Egbert ,  roi  de  Kent ,  eut  dans 
Lothaire  son  oncle ,  un  ennemi  qui 
voulut  le  dépouiller  de  ses  états ,  lui 
ravir  la  couronne ,  et  la  faire  passer 
dans  sa  famille  ,  en  s'associant  Ri- 
chard son  fils.  Edrick ,  instruit  des 
desseins  de  son  oncle ,  se  déroba  à 
la  cour  pour  aller  demander  du  se- 
cours à  Adelwachy  roi  de  Sussex. 

n.  ÉDRICK,  surnommé  Stréon^ 
c'est-à-dire  Acquisiteur ,  homme 
d'utie  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d'intrigues,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Ethelred  II,  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prince  le  fit  duc  de  Mercie, 
et  lui  donna  sa  fille  Edgithe  en  ma- 
riage. Par  cette  alliance  ,  il  mit  dans 
sa  maison  un  perfide,  vendu  aux 
Danois ,  qui  ne  laissa  jamais  passer 
aucune  occasion  de  le  trahir.  Pour 
seconiier  les  complots  des  étrangers. 
Edmond, son  beau-frère,  découvrit  sa 
perfidie ,  et  se  sépara  de  lui.  Edrick , 
se  voyant  démasqué  y  quitta  le  parti 
d'Ethelred,  pour  prendre  celui  de 
Canut.  Quelque  temps  après  il  en- 
tra dans  le  parti  d'Edmond  ,  qui 
ayoit  succédé  à  Ellielred,. et  qui  eut 
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la  géuérosilé  de  lui  pardonBer ,  ajou- 
tant foi  aux  sermens .  qu'il  lui  Ht 
detre  à  l'avenir  enlièrement  dé- 
voué à  son  service.  Ce  fourbe  lui  fit 
voir  bientôt ,  à  la  bataille  d'Assel- 
dua ,  ce  qu'il  a  voit  dans  lame.  Peu- 
daut  que  les  deui^  armées  ëtoieat 
auK  mains ,  il  quitta  tout  à  coup  son 
poste,  et  alla  se  joindre  aux  Danois  , 
qui  remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s'étani  faite  entre  Edmond  et  Canut, 
Ëdrick  craignit  que  l'union  des  deux 
Fois  ne  lui  f6t  fatale.  Il  mitle comble 
à  toutes  ses  perfidies  ,  en  faisant  as- 
sassiner Ëdmoud  en  1017  par  deux 
dd  ses  propres  domestiques.  Canut 
CQiiserva  a  Ëdrick  le  titre  de  dâic  de 
Mercie  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  an  jour 
l'iqsolence  de  lui  reprocher  publi- 
quement «  qu'il  u'avoit  pas  récom- 
pensé ses  services,  et  parlicullère- 
metit  celui  qu'il  lui  a  Voit  rendu ,  eu 
le  délivrant  d'un  concurrent  aussi 
redoutable  que  l'étoit  Ëdmoud.  » 
Canut  lui  répondit  a  que ,  puisqu'il 
a  voit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir,  dont 
jusqu'alors  il  n'avoit  été  que  sopp- 
çouué ,  il  de  voit  en  porter  la  peine.  » 
Eu  même  temps,  sans  lui  donner 
le  loisir  de  répliquer ,  il  commanda 
çiu  on  lui  coupât  la  tète  et  qu'on  jelàt 
son  corps  dans  la  Tamise.  (  Ployez 
Kapin-Thoyras ,  Histoire  d'Angle- 
terre, Tome  I  ,  liv.   5. 

^  t  EDRÏS  (My  thol.) ,  dont  le  nom 
vient  d'un  mot  arabe  qui  signifie 
méditation ,  étude,  fut  l'un  des  plus 
anciens  prophètes,  suivant  les  Ma- 
liométans.  Dieu  lui  envoya  ,  di- 
sent-ils ,  trente  volumes  qui  renfeiV 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  connoissau- 
cee  humaines  ;  il  fit  la  guerre  aux 
infidèles  descendus  de  Caïn,  et  ré- 
duisit le  premier  en  esclavage  ses 
prisonniers  de  guerre  ;  il  inventa  la 
plume  et  F  aiguille ,  f  arithmétique 
et   ta9tronomie.  Edrit  vécut  §75 
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ans ,  et  fut  enlevé  au  ciel.  Lee  chré-» 
liens  d'Orient  pensent  que  le  Mer- 
cure Trismégiste  des  Egyptiens  est 
l'Enoch  des  Hébreux ,  dont  les  IVIa-* 
hométans  ont  accommodé  Thistoiro 
à  leur  guise.  Le  nom  à^AKhnokh 
qu'il  porte  aussi  en  arabe  en  fait 
foi.  Ou  dit  qu'il  fut  la  cause  inno- 
cente de  l'idolâtrie,  parce  qu un  d« 
ses  amis  lui  enleva  après  sou  ascen- 
sion une  statèie  à  qui  il  rendoit  cha« 
que  jour  des  honneurs ,  d'où  naquit 
le  culte  des  idoles.  —  Un  autre 
Edris  ,  fils  d'Edris  ,  et  petit -fils 
d'Abdallah,  descendant  de  Maho- 
met par  Ali ,  son  gendre ,  a  été  la 
tige  des  Edrissys ,  fiimille  arabe  qui 
régna  en  Afrique,  à  Fez  ,  Ceula  et 
Tanger ,  et  qui  fut  exterminée  Tan 
de  l'hégire  396  par  les  sultans  Fa-  - 
témys.  Ses  débris  se  sauvèrent  en 
Sicile. 

*  ËDRISl  ou  Edhissi  (Abo- 
Abdallah-Mahommed  ou  Muham- 
med),  surnommé  shêrij^al-Màrui 
ou  shérif- ibri' Idris  ,  un  des  des- 
cendaus  d'Ali ,  né  à  Centa  l'an  1099 
de  l'ère  chrétienne,  fit^ses  éludes  à 
Cordoue.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  calife  en  Afrique  ;  de  \k  son 
titre  -;  Emir  al  il  Mumeain.  Mais 
ayant  été  chassé ,  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  par  Maladi  le  Faihimite  ,  qui 
venoit  de  s'emparer  de  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée  en-deçà  du  Niger, 
il  se  réfugia  auprès  de  Roger  K', 
roi  de  Sicile.  Il  avoit  des  conneis- 
sauces  étendues  en  géographie.  Eu  ^ 
I  i5o  ,  il  acheva  l'explication  dé- 
taillée du  globe  terrestre  ,  que  ce 
monarque  avoit  fait  construire  en 
argent ,  pesant  800  marcs  ,  ou  plu- 
tôt ,  il  composa  nue  iagéographie 
complète  ,^u'il  publia  sous  le  titre 
de  Liure  de  Roger ,  et  sous  celui 
de  Nozehat  al  Moschtakji  eJtàser^ 
rak  al  aphak^  c'est-à-dire  jiniu-g- 
semens  d'un  voyageur  curieux  f 
etc.  Celte  géographie  est  divisée  sui- 
vant Ifif  sept  climats ,  tels  que  Pto- 
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lomée  ies  avoit  déterminés.  L'aii<* 
tcur ,  €sn  parkie  ^  écrivit  d'après  ses 
propres  connoissauces ,  recueillies 
peudant  ses  voyages ,  et  en  partie  il 
consulta  d^ancieiis  manuscTils  et  des 
traditions  verbales.  Cet  ouvrage  est 
précieux ,  à  cause  des  détails  et  de 
1  exactitude  avec  lesquels  il  a  décrit 
le  nord' est  de  TAjs'ie ,  ainsi  que  l'A- 
frique et  plusieurs  pays  de  l'Europe. 
Maie  il  u'eùste  qu  en  manuserit  ; 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
eu  possède  un  exemplaire ,  et  deux 
autres  sont  déposés  dans  la  biblio^ 
thèque  de  Bodley  à  Oxford.  Un 
9xioayn>e  ,  désigné  sous  le  nom  de 
géographe  nubien ,  en  fit  un  extrait 
iidéle  et  instructif,  nrais  dans  la  vue 
seulement  de  donner  une  convois* 
aance  exacte  des  pays  et  d«s  ports 
4  Tusage  des  négocians  ;  et  il  omit 
tout  ce  qui  lui  parut  supei^u ,  tel 
que  descriptions  des  plantes ,  etc. 
Les  renseignemens'  qu^on  y  trouve 
sont  très-dignes  de  foi ,  et  fournis^ 
sent  plus  de  matériaux  au  géogra-* 
pbe,  qu'Abulfeda  ^  qui  a  proiiié  des 
<>uv rages  d'Ed risi ,  et  cependant  lui 
reprocbe  des  erreurs  qu'il  a  com- 
mises lui-même.  Xet  extrait  a  été 
publié  à  Rome  ,  en  langue  arabe  , 
}»ar  rimpriinerie  des  Médicis  ,  sous 
le  titre  :  Geographia  nitbiênsis.  I.a 
traduction  latine ,  faite  par  Ga- 
luriel  Sionila  et  Jean  Hetsronita 
(  deux  maroaiteii  )  «  porte  le  titre  : 
GeograpAia  nubiensU  ,  swe  aevu- 
j^êifisima  totiu9  orbis  in  tepêem 
ciifnata  dwisi  descriptio ,  contt^ 
n^ns  prœaeriim  ^x^tctam  unhérsœ 
Asiœ  et  ^fricœ  ,  i^rumqut  in  /lis 
Aaetenàs  iHCognitarum  explication 
nem ,  reeens  ex  arab,  in  Ia$.  pena^ 
«te.  Parisiis^  161 9-i  iu-4^.  Les  deux 
traducteurs,  ainsi  que  l'éditeur  de  To- 
ligiual  y  qui  ont  intitulé  lonvrage 
Gé^igrapàie  nubienne ,  supposoieiit 
que  Fauteur  anopyme  de  l'extrait 
étoit  de  la  .Nubie  ,  parce  qu'il  dit 
dans  tm  endroit  :  «Le  Nil  d  Egy|>te 
parcourt  notre  paya ,  ou  notre  pa^ 
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trie.))  Mais  Reland ,  dans  son  on<r 
vrage  Pakeelina  ,  a  prouvé  qun 
d'autres  manuscrits  portotent  :  Te/"- 
ram  ejus.  Maeri ,  dominicain  ,  tra- 
duisit en  i65i  la  version,  latine 
en  italien.  Le  D.  François  Tardia  a 
fait  réimprimer  àPalerme,  dans  lea 
OpuscoU  (iei  autori  Siciliani ,  vol. 
VlU ,  la  description  de  la  Sicile ,  d'a- 
près cette  traduction  italienne ,  sou^ 
le  titre  :  Descrizione  délia  Sici-' 
lia ,  cavat^  da  un  libro  arabica 
di  $herif  el  Edns.  Edrisi  mourut 
dans  l'intervalle  des  années  1175  à 
1186. 

ÉDUHE  (Mylhol.  ),  divinité 
romaine  que  les  mères  invoquoienl 
lorsqu'elles  aevroient  leurs  enfans. 

t  EDUSA ,  "BfTmcK  ,  Eduwa  qu 
EnuucA  (Mylhol.),  divinité  qui 
présidait  au^  alimeus  des  enl'aos  , 
comme  PoUna  QU  FoHca ,  à  leur 
boisson. 

t  L  EDWARDS  (George  ) ,  né  â 
Siraffort  enSussei  en  1693 ,  fut  d'a- 
bord apprenti  chez  un  marchand  ; 
mais  son  goût  pour  l'histoire  uata- 
relie  s'étant  développé,  il  parcourut 
la  Hollande^  laNorwè^,  pour  fair^ 
àe%  observations.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  obtint  up  apparte- 
ment dans  le  collège  des  médecins  ; 
et ,  à  l'aide  de  ses  recherclfes  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  , 
il  compost  soi^  ffistoire  naturelle 
des  oiseaux ,  animaux  et  insectes , 
en  a  10  planches  coloriées  ,  avec  I9 
description  en  français ,  Londres  , 
1745  -  48  -  60  el  5i ,  4  parties  en 
?  vol.  iu-4°  :  ouvrage  intéressant  ^ 
trè^-^uvent  cité  por  le»  uatura-r 
listes ,  entre  autres  par  de  BufibD.< 
On  a  encore  de  lui ,  Glamu'^s  d'Hi^ 
loire  naturelle ,  i*j^% ^  1764  ,  3  par- 
ties in*4°'  ^  ^o^^  ^^^  Bgures  de 
quadrupèdes ,  d'oiseaux ,  d  itueétes  ^ 
de  plantes,  avec  des  explications 
tr^diiiOA»  de  l'anglais  en  ihmoais , 
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par  J.  Duplessis.  Cet  ouvrage  n^est 
pas  moLus  recherché  que  le  précé- 
dent. Ce  savant  auteur  mourut  en 
1763. 

*  IL- EDWARD  S  (Richard), 
écrivain  anglais,  né  en  i55i3  ,  au 
comté  de  Sommerset,raorl  en  i566, 
élève  d'Oxford.  La  reine  Ëlizabeth 
le  lit  gentilhomme  de  sa  chapelle  , 
et  mailre  de  musique  des  enfans  de 
chœur.  Il  a  écrit  plusieurs  pièces 
de  vers  qui  se  trouvent  dans  une 
collection  intitulée  Paradis  des 
devises  sacrées, 

*  IIÏ.  EDWARDS  (  Jean  ) ,  théo- 
logien de  l'Église  d^Angleterre ,  né 
en  1637  à  Hertford  ,  mort  en  1716 , 
élève  d'abord  de  l'école  de  Merchant- 
Taylor  ,  à  Londres ,  ensuite  du  col- 
lège de  Saint-Jean  ,  à  Cambridge  , 
où  il  fut  boursier,  se  maria  en  1676, 
et  peu  après  eut  la  cure  de  Saint- 
Pierre  de  Colchester.  11  n'y  resta 
que  trois  ans  ,  et  retourna  a  Cam- 
bridge, où  il  prit  le  doctorat ,  et 
«'occupa  de  composer.  Il  a  publié 
un  nombre  considérable  d'écrits  , 
dont  beaucoup  sont  de  morale  pra- 
tique ,  mais  la  plupart  de  contro- 
verse. Ses.  opinions  tendoient  au 
calvinisme.  Le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  Prédicateur ,  en 
trois  volumes. 

* IV.  EDWARDS  (Thomas), 
théologien  anglais  ,  mort  en  1647  , 
élève  de  Cambridge,  où  il  fut  reçu 
maître- es -aru.  Presbytérien  fou- 
gueux ,  il  a  écrit  avec  un  zèle  éga- 
lement ardent  contre  les  épiscopaux 
et  contre  les  iudépendans.  Quand 
le  dernier  parti  l'emporta ,  il  se  re- 
tira en  Hollande,  où  il  mourut.  On 
trouve  dans  son  Gangrœna  un  ta- 
bleau curieux  des  querelles  religieu- 
ses de  ce  temps. 

*  V.  EDWARDS  (Docteur  Jona- 
than) j  théologien  anglais  du  17* 
siècle,  ëlève  du  collège  d'Oxford, 
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dont  il  a  été  principal  en  1686.  Il  à 
écrit  plusieurs  ouvrages  contre  les 
ariens  et  les  socinieus. 

*  VL  EDWA  RDS  (Thomas-), 
écrivain  anglais  de  beaucoup  d'es- 
prit ,  né  à  I^ndres  en  1699  ,  mort 
avant  17197  ,  aVoit  été  destiné  au 
barreau  ;  mais  quoiqu'il  ait  été  mem- 
bre de  la  so^iéfé  de  législation  à 
Liucoln,  il  ne' plaida  que  rarement. 
En  1774  ^^  atlâqua  violemment  l'édi- 
tion que  Warburlon  a  donnée  de 
Shakespear  ,  et .  bientôt  après  il 
publia  un  pamphlet  virulent ,  inti- 
tulé Canons  de  critique  avec  nm, 
glossaire,  qui  eut  plusieurs  éditions. 
U  ajouta  à  cet  ouvrage  quelques 
mauvais  Sonnets  el  um  Mémoire 
pour  le  procès  de  la  lettre  Y.  Après 
sa  mort  on  a  publié  un  traité  de  lui 
sur  la  prédestination ,  1757. 

*VIÏ.  EDWARDS  (JonaUian), 
théologien  américain^   né  en   1705 
à  Windsor  eu  Conneclicut,  fut  élève 
du  collège  d'Yale  ,  où  on  le  reçut 
maître  -  es  -  arts.  En  173a,  il  fut 
prédicateur  de  la  congrégation  pros- 
bytérienue,  à  la  Nouvelle-York;  en 
..1724,  il  fut  nommé  proviseur  au 
collège  d'Yale  ;  eu  1 7  26  il  quitta  cette 
place  ,  et  fut  adjoint  de  son  grand- 
père,  qui  étoit  ministre  à  NortJhamp- 
ton.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1760,  qu'il  eu  fut  dépossédé 
pour  avoir  refusé  d'administrer  les 
sacremens  à  ceux  qui  ne  donnoient 
pas  les  preuves  de  leur  conversion. 
L  année  suivante  il  fut  envoyé  en 
mission  dans  les  Indes, et  en  1767,  il 
fut  président  du  collège  de  Nouveau- 
Jersey  ,  et  mourut  cette  même  année 
de  la  petite-vérole.  Savant  métaphy- 
sicien ,  mais  rigide  calviniste  ,  Ed- 
wards aécrit  un  Traitédes  affections 
religieuses  ;  La  vie  du  missionnaire 
David  Brainerd  ;  une  Xfarration 
de  l'œuvre  de  Dieu  dans  la  con" 
version  de  plusieurs  centaines  d'à- 
mes  au  Northampton  >  une  Défense 
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ffe  la  doctrine  du  péché  originel} 
àes Sermons,  et  d'autres  ouvrages.  ' 

I 

*  Vm.  EDWARDS  (Guillaume), 
architecte  gallois  ,  né  eu  1718,  mort 
en  1789,  n'étoit  d'abord  qu'un  ma- 
çon ordinaire  ;  mais  par  la  force  de 
son  génie  il  acquit  une  habileté  sin- 
gulière dans  l'art  de  construire  les 
ponts.  Le  principal  de  ses  travaux 
est  le  pont  de  Y-Tu-Pridd  sur  la 
•Taafe  :  c'est  un  segment  de  cercle , 
dont  la  corde  a  la  surface  de  l'eau  est 
de  i47  pieds  anglais.  Edwards  a 
aussi  prêché  dans  la  congrégation  des 
méthodistes. 

*1X.  EDWARDS  (Thomas). 
théologien  anglais  ,  né  eu  1739  à 
Coveniry,  mort  en  1785 ,  élève  de 
Clare-Hall  à  Cambridge  ^  où  il  fut 
boursier,  fitparoiire,  en  i755,  une 
Traduction  des  psaumes.  En  1768 
il  fut  nommé  maître  de  1  école  de 
grammaire  à  Coveutry ,  et  obtmt  le 
rectorat  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
cette  ville.  L'année  suivante  il  pu- 
blia un  écrit,  miiiu\é  F  reuues  que 
la  doctrine  de  la  grâce  irrésistible 
n'a  aucun  fondement  dans  les  li- 
vres du  nouueau  Testament.  Eu 
1763  il  écrivit  en  faveur  de  Hare 
sur  la  Poésie  des  Hébreux,  contre 
le  docteur  Lowth  ,  et  en  cela  il  eut 
grand  tort.  En  1766  il  fut  reçu  doc- 
teur ,  et  eu  1770  il  obtint  la  cure  de 
Nnneaton  ,  au  comté  de  WarWick  , 
où  il  est  mort.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  venons  de  citer ,  il  a  publié 
un  Choix  d* Idylles  de  Théocrite , 
avec  des  notes,  et  quelques  autres 
morceaux. 

*X.  EDWARDS  (Brian),  écti- 
Tain  de  beaucoup  de  talent,  né  à  la 
Jamaïque ,  mort  en  1 800 ,  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  de  son  ile  ,  où  il 
prononça  ,  en  1789  ,  un  discours 
contre  les  propositions  dç  M.  Wil- 
herforce  sur  la  traite  des  esclaves. 
.    IX  vint  d^(uis  s'établir  en  Angleterre^ 


EDWY  173 

et  fut  représentant  au  parlement 
pour  |e  canton  de  Grampound  en 
Comouailles.  Le  premier  discours  ^ 
qu'il  j  prononça  fut  pour  ses  com- 
patriotes contre  ceux  qui  deman^ 
dolent  l'abolition  de  la  traite.  U  se 
distingua  par  la  force  de  sa  dialec- 
tique. On  a  de  cet  auteur ,  I.  His^ 
toire  civile  et  commerciale  des  co^ 
lonies  anglaises  dans  les  Indes 
occidentales ,  2  vol.  in-4°.  IL  Les 
procédés  du  gouperr^eur  et  de  Ras- 
semblée de  la  Jamaïque  avec  les 
nègres  murons.  III.  Notice  histo- 
rique des  colonies  françaises  dans 
Vile  de  Saint-l^omingue ,  iu-8**. 

*  EDWIGE  (sainte),  appelée 
aussi  Sainte- A  voie ,  fille  du  diic  de 
Carinihie,  épousa  Henri,  duc  de 
Silésie  et  de  Pologne,  dont  elle  eut 
trois  (ils  et  trois  nlles.  Elle  se  retira 
ensuite ,  avec  le  consentement  de 
son  mari,  dans  un  monastère  à 
Trebnitz  ,  où  elle  plaça  des  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Citeaux.  Elle 
y  finit  ses  jours  saintement  en  134^- 
La  charité  et  la  résignation  à  la  vo- 
lonté divine  furent  ses  deux  grande» 
vertus.  Elle  a  voit  autant  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  enfans  ; 
et  lorsqu'il  lui  arrivoit  quelques  af- 
flictions ,  et  qu'on  lui  offroit  de» 
consolations,  elle  répondoit:  «  U  en 
est  une  assez  grande  ,  qui  consiste  à 
savoir  que  le  créateur  fait  tout  ce- 
qu'il  veut  de  sa  créature.  »  Clément 
IV  la  canonisa  en  1267. 

t  EDWY ,  roi  d'Angleterre,  étoit 
fils  d'Edmond  ,  n'avoit  que  14  ans 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône  par 
les  grands  du  royaume ,  en  955  , 
au  préjudice  des  iils  d'Edred ,  son 
prédécesseur.  Edwy  étoit  né  belli- 
queux etpossédoiten  outre  plusieurs 
qualités  estimables  ;  mais  il  avoit 
à  combattre  un  ennemi  contre  le- 
quel toutes  les  vertus  guerrières 
étoient  d'un  foible  secours.  Dunstan 
me  Touloit  point  renoncer  à  l'autorité 
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la  religion  qu'on  leur  avoit  ënseî- 
guée ,  il  n*en  conçut  pas  moins  le 
projet  d'y  former  un  établissement. 
Il  sollicita  vainement ,  pendant  plu- 
sieurs années,  des  secours  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet  ;  enfin  ,  Fré- 
déric IV,  roi  de  Danemarck,  parut 
disposé  à  le  seconder ,  et  convoqua 
le  corps  des  uégocians  de  Bergen, 
pour  savoir  d'eux  quels  secours  et 
quelles  franchises  il  convieadroit 
d'accorder  à  une  compagnie  chargée 
de  l'exploitalion  de  cette  colonie.  Les 
négoeians  ne  purent  s'entendre ,  ils 
ne  décidèrent  rien,  et  le  projet  fut 
abandonné.  Mais  Egède  ne  se  décou- 
ragea point;  ilse  rendit  lui-même 
chez  les  négoeians  ,  les  engagea  à 
souscrire  pour  des  sommes  détermi- 
nées ;  il  réunit  enfin  un  capital  de 
10,000  écus,  et  y  joignit  5oo  écus 
qui  composoient  toute  sa  fortune. 
On  acheta  plusieurs  bàtimens,  on 
les  chargea  d'objets  nécessaires  à 
rétablissement  ;  Egède  fut  nommé 
par  le  roi  missionnaire  avec  un  trai- 
tement de  3oo  écus ,  et  partit ,  plein 
de  joie ,  avec  sa  femme  et  ses  enfaus, 
en  mai  1721.  Après  bien  des  dan- 
gers ,  ils  débarquèrent  à  Baalsre- 
vière,  où  ils  se  construisirent  une 
maison.  Egède  s'appliqua  à  gagner  la 
confiance  des  Groenlandais  par  une 
conduite  affable  ;  il  apprit  leur  lan- 
gage ,  et  réussit  enfin  à  adoucir  leurs 
mœurs  et  à  leur  donner  quelques 
lumières:  Il  eut  soin ,  en  même 
temps ,  d'établir  des  relations  com- 
merciales ,  sans  lesquelles  son  projet 
de  civilisation  auroit  échoué.  Quel- 
que temps  après ,  le  roi  lui  envoya 
d'autres  vaisseaux  et  deux  ecclésias- 
tiques pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. La  colonie  prospéra  ;  déjà  il 
avoit  baptisé  et  instruit  dans  sa  reli- 
gion plus  de  i5o  enfans  ;  les  choses 
étoient  dans  le  meilleur  état ,  lors- 
qu'après  l'avènement  au  trône  de 
Christian  VI  on  iui  expédia  quel- 
ques vaisseaux  avec  l'ordre  de  cesser 
l'établissement  et  de  retirer  la  co- 


lonie. Les  nouveaux  colons,  en  effet; 
repartirefnt  ,  emportant  avec  eux 
leurs  provisions.  Egède  resta ,  et  eut 
le  l>onheur  de  déterminer  une  di- 
xaine  de  matelots  à  partager  soa 
sort;  par  son  activité^  l'établisse- 
ment prospéra  de  nouveau  et  se  suf- 
fisoît  ;  cependant  la  mère-patrie  ne 
^les  oublia  point;  ils  virent  arriver , 
l'année  suivante  ,  un  bâtiment  qni 
leur  porta  des  vibres  et  des  hommes 
avec  Tordre  de  continuer  le  com- 
merce et  là  mission.  Tous  les  ans  ils 
reçurent  un  envoi  semblable  ;  et  il 
fut  payé  tous  les  ans  sooo  écus  pour 
les  frais  de  la. mission.  Enfin  son 
grand  âge  ne  lui  permettant  plus 
d'exercer  ses  fonctions ,  son  fils  aîné, 
Paul  y  fut  nommé  son  successeur. 
Après  avoir  séjourné  ifîi  ans  eu 
Groenland ,  le  père  retourna  à  Co- 
penhague ,  où  il  fut  chargé  d'ensei- 
gner aux  jeunes  missionnaires  la 
langue  groenlandaise.  Son  fils  aine 
lui  succéda  également  dans  cette 
dernière  place.  Egède  mourut  dans 
l'ile  de  Fall'ter  le  5  novembre  1768. 
Peu  avant  sa  mort ,  il  publia  la  des- 
cription et  l'histoire  naturelle  dn 
Groenland  sous  ce  iiive:  Del Gambe 
Groenland  s  nye  perlustration,  eic, 
e£c.  Il  existç  de  cet  ouvrage  une 
traduction  française,  par  des  Roches 
de  Parthenay,  Genève,  1763, in-8*, 
ainsi  qu'une  traduction  allemande, 
faite  par  Krunitz , Berlin  1763, in- 
8*^.  Le  Journal  de  sa  mission ,  écrit 
en  danois ,  n'est  pas  moins  estimé, 
il  y  décrit  le  pays ,  le  caractère  et  la 
vie  des  habitans.  La  traduction  alle- 
mande de  cet  ouvrage  a  été  imprl^ 
mée  à  Hambourg ,  1740,  in-4"- 

*  IL  EGEDE  (Paul),  fils  du 
précédent ,  évèque  de  Groenland  , 
né  l'an  1 708 ,  dès  l'âge  de  1  a  ans , 
assistoit  son  père  dans  ses  fonctions 
apostoliques.  Quelque  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  le  3  juin  1789  ,  il 
fit  imprimer  \^  Relation  de  sa  mis^ 
sion  en  Groenland. 
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1 1.  ÉGÉË ,  reine  des  Amazones  , 
passa  de  la  Libye  eu  Asie,  à  la  lète 
d'une  armée  ,  et  vainquit  Laomé- 
don ,  roi  de  Troie  ;  mais,  après  avoir 
fait  un  butin  immense  ,  elle  péril 
dans  un  naufrage  ,  en  repassant 
la  mer  pour  retourner  dans  son 
pays. 

^  II.  EGÉE  ,  roi  de  l'Attique,  et 
mari  d'Elbra  ,  doot  il  eut  Thésée. 
Cesl  sous  son  règne jque  Mines,  roi 
de  Crète ,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  au  sujet  du  meurtre  de 
sou  &ls  Androgée.  Les  ayant ^ vain- 
cus ,  il  leur  imposa  un  tribut  qui 
consistoil  à  envoyer  tous  les  neuf 
ans  en  Crète  sept  jeunes  garçons  et 
autant  de  jeunes  filles,  des  plus  nobles 
faoïîllesjpour  y  être  exposés  à  la  fu- 
reur du  minotaure  renfermé  dans 
le  labyrinthe.  La  quatrième  fois  ,  le 
sort  tomba  sur  son  lils  Thésée  ,  qui 
fut  obligé  de  s'embarquer  avec  les 
autres.  Comme  c'éloli  Tusage  de 
mettre  des  voiles  noires  au  vaisseau 
qui  portoit  ces  malheureuses  vic- 
times,  Egée,  pénétré  de  douleur  «t 
fondant  en  larmes  ,  recommanda  à 
son  fils,  s'il  échappoit  au  danger, 
d'en  faire  mettre  de  blanches ,  afin 
qu'il  pût  Gonuoitre  son  sort  de  loin. 
Thésée ,  vainqueur  du  minotaure , 
oublia  la  prière  de  sou  père,  et 
revint  avec  des  voiles  noires.  Dès 
que  ce  malheureux  prince  les  aperçdt 
du  haut  du  rocher  où  il  étoit  mouté, 
croyant  son  fils  mort ,  il  se  précipita 
dans  la  mer,  qui  fut  appelée  de  sou 
nom. 

ÉGÉON  ou  Briarée  (Mylhol.), 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Ce 
géant,  d'une  force  extraordinaire  , 
avoit  cinquante  têtes  et  cent  bras, 
vomiseoit  des  torreus  de  tiammes, 
et  lançoit  contre  le  ciel  des  rochers 
entiers  qu'il  avoit  déracinés.  Jnnon , 
Pallaa  et  Neptune  ayant  résolu  d'en- 
chainer  Jupiter  dans  la  guerre  des 
dieux ,  Thëtis  gagna  Egéon  eu  faveur 

T.   A^I. 
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de  Jupiter,  qui  lui  rendit  sonamitié» 
et  lui  pardonna  la  révolte  dans  la- 
queUe  il  étoit  entré  avec  les  autres 
géans. 

t  ÉGÉRIE  (  Mythol.  ) ,  nymphe 
d'une  beauté  singulière ,  que.D:ane 
changea  en  fontaine.  Le»  Romains 
l'adoroient  comme  une  divinité,  et 
les  dames  lui  faisoient  des  sacrifices 
pour  obtenir  des  accouchemens  heu-- 
reux.  Numa  Pompilius,  second  roi 
des  Romains  ,  pour  donner  plus 
(l'autorité  aux  lois  qu'il  vouloit  éta* 
blir ,  faisoit  croire  à  ses  sujeis  qu'il 
avoit  avec  elle  des  couféreaces  se- 
crètes, et  qu'elle  lui  révéloit  tout  ce 
qu'il  devoit  faire.  Ovide  prétend 
que  la  mort  de  ce  prmce  cau^a  une 
si  grande  douleur  à  Egérie,  que  les 
dieux  crurent  devoir  la  métamor- 
phoser en  fontaine.  En  effet ,  il  y  ea 
avoit  une  de  son  nom  hors  de  Rome, 
près  de  la  porte  Capène. 

I.  ÉGERTON  (  Thomas  ) ,  garde 
des  sceaux  d'Angleterre  sous  la 
reiue  Elizabeth,  et  chancelier  sous 
Jacques  l",  fut  surnommé  le  Déjen" 
seur  incorruptible  des  droits  de  la 
couronne.  Egalement  estimé  pour 
sa  droiture  et  son  équité  que  pour 
son  savoir ,  Egerton  mouruten  1617, 
à  70  ans,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence,, 

*  IL  EGERTON  (  Jean  ) ,  savant 
prélat ,  fils  de  Henri  Egerton ,  évè- 
que  d'Hereford ,  né  à  I/>ndres  ea 
173J  ,  mort  en  1787,  élève  d  abord 
d'Eaou  ,  et  ensuit»  du  collège  d  O- 
riel  à  Oxford,  obtint  en  17/^5  la 
cure  de  Ross  au  comté  d'Hereford  , 
et  Tannée  suivante  ,  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  d'Hereford  ,  puis 
il  futsuccessivemeiil  évèque  de  Ban- 
gpr,  de  Lilchtield  et  de  Durham. 
Ses  charités  furent  immenses  ,  et  il 
contribua  à  plusieurs  travaux  im- 
portaus  dans  son  diocèse.  On  a  da 
lui  quelques  Sermons  qui  ont  éttf 
prêché»  dans  c«rt&iu«s  oaasious. 
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ÉGESTE  (Mylhol.  ),  fille  d'Hyp- 
j)Otès ,  prince  iroyeii ,  fui  exposée 
sur  uû.  Taisseau  par  son  père,  de 
peur  que  le  sort  ne  tombât  sur  elle 
pour  être  dévorée  par  un  monstre 
luariu  auquel  les  Troyeos  étoient 
obligés  de  donner  tous  les  ans  une 
ftlle  pour  expier  le  crime  de  Lao> 
médon.  Egeste  aborda  en  Sicile ,  où 
le  fleuve  Cri^ise ,  sous  la  figuré 
d'un  taureau,  puis  sous  celle  d'un 
ours,  combattit  pour  lëpouser,  et 
eu  eut  Aceste^ 

t  EGGELING  )Jean-Henri) ,  ué 
à  Brème  eu  lôSg  ,  parcourut  la 
plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
daus  la  vue  de  perfectionner  son 
goût  pour  les  antiquités  grecques 
et  romaines.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
république,  et  mourut  en  161 3  ,  à 
74  ans.  On  a  de  liii  De  miscellaneis 
Germanias  antiquitatibus  disse/'- 
tatiOy  Brème,  1694,  3  vol.  in-4*> 
et.  des  explications  de  plusieurs  mé- 
dailles., et  de  quelques  monumens 
autiques.. 

EGGESTEYN  (Henri),  im- 
primeur de  Strasbourg ,  disciple  et 
associé  de  Jean  Mentel,  publia  plu- 
sieurs des  premières  éditions  que 
l'on  connoisse ,  entre  autres ,  Les 
Comtitutians  du  pape  Clément  V, 
1471,  grand  in-folio  à  quatre  co- 
lonnes, dont  les  deux  du  milieu 
.renfermeat  le  texte ,  et  les  deux  au- 
tre» le  commentaire.  II.  ïfecretufn 
Gratiani  cum  glossis  ,  imprimé  la 
même  année  que  le  précédent ,  a 
Yol.  in-  fol.,  caractiitres  gothiques  , 
dont  les  lettres  initiales  rouges  et 
bleue»  sont  faites  au  pinceau.  IH. 
Son  éditioa  des  InstUutes  de  Jus  fi- 
nieay  qui  parut  en  i473>  est  plus, 
commune. 

*  I.  EGHIVARTETZY(  Moyse  ) , 
ué  Tan  49^  1  étudia  sous  un  ha- 
bile maître  l'éloquence,  l'histoire, 
lastronomie  et  l'érudition  sacrée  et 
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profane.  Ses  connoissances  et  son 
crédit  lui  assurèrent  bientôt  un  évè- 
ché ,  et  peu  de  temps  après  ou  l'ap- 
pela à  la  dignité  patriarcale.  Ëghi- 
vartelzy  occupa  cette  place  a\«c 
honneur  et  diëtinctiou.  Dè^  la  pre- 
mière année  de  son  catholicat  il 
rassembla  à  Thovin  ,  ville  de  la 
Grande-Arménie ,  un  concile  coui- 
posé  de  sa  vans  de  toutes  classes ,  et 
établit  la  nouvelle  ère  arméaieuae  , 
adoptée  depuis  l'an  552  de  J.  C. 
L'Arménie,  soumise  alors  à  la  Perse, 
étoit  inondée  par  un  grand  nombre 
de  mages  qui  travaiiloieut  sans  cesse 
à  la  propagation  du  pyrisme  dans 
ce  pays.  Par  son  crédit  et  par  sa 
sagesse,  ce  patriarche  persuada  Cos- 
ro  v  r"^  de  rappeler  ou  de  diminuer  lo 
nombre  de  ces  sacrificateurs  au  feu , 
et  il  fut  autorisé  à  empêcher  que 
personne  de  son  peuple  pût  adopter 
la  religion  persane.  Eghi  vartetzj , 
après  avoir  gouverné  l'église  de  sa 
nation  avec  prudence  pendant  ^S 
ans ,  mourut  vers  l'an  695 ,  laissant 
manuscrit  un  Discours  sur  le  dC" 
voir  des  éwéques. 

*  n.  ÇGfflVARTETZY  (Mach- 
dotz),  neveu  837  ,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  l'étude  dîe  la  théologie  et 
de  la  rhétorique;  il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique,  et  professa 
ces  sciences  pendaut  plusieurs  an- 
nées dans  un  monastère  arménien  , 
à  rile  de  Se  van ,  dans  le  lac  de  ce 
nom.  Ses  connoissances,  ses  vertus, 
et  les  nombreux  élèves  qu'il  forma 
lui  acquirent  la  plus  grande  répu- 
tation auprès  du  peuple  et  des  prin- 
cipaux personnages.  A  Tâge  de  60 
aus  il  fut  élu  grand-patriarche  d'Ar- 
ménie ,  et  au  bout  de  huit  mois  il 
mourut  regretté  de  tout  son  peuple. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  remplis 
de  gbût  et  de  discernement,  qui 
sont ,  I.  un  Recueil  de  lettres  écri- 
tes à  des  gens  de  différentes  candi" 
tions,  II.  Etudes  de  la  jeunesse , 
ou  la  rhétorique,  UI.    Cginmea^ 
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taii-e  des  Proverbes  et  (fe  la  Sagesse 
de  Salomon.  Tous  ces  ouvrages 
sont  inédiis.  Son  disciple  Jean  Ca- 
tholicos ,  dont  les  ouvrages  soûl  dans 
la  bibliothèque  impériale ,  en  parle 
avec  les  plus  grands  éloges. 

*  EGHPAR ,  savant  évêque  ar- 
ménien ,  naquit  Tan  4<^3  de  J.  C. 
Aprèft  avoir  étudié  avec  succès  Té- 


loqnence  et  la  philosophie ,  il  exerça    partit  dans  les  nouvelles  églises  d« 
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quête  en  faveur  des  privilèges  de 
réglise  de  celte  ville. 

*  II.  EGIDIO .  cardinal ,  évêque 
de  Tusculum  (  Frascati  ),  envoyai 
en  Pologne  dans  le  10*  siècle  »  par 
le  pape  Jean  XllI ,  fut  le  1*'  qui 
établit  dans  ce  royaume  des  arche- 
vêques ,  qu*il  Ht  venir  de  France , 
dltalie  et  d'Allemagne ,  et  qu^ii  ré^ 


les  armes  pendant  quelques  années, 
«osuite  il  embrassa  l'état  ecclésias» 
tique  ,  et  fut  sacré  ëvèque  du  can- 
ton appelé  Antzevalzy ,  qui  formoit 
alors  une  principauté  séparée.  £gh- 
par  s'y  distingua  par  ses  connois- 
sauces  et  par  ses  vertus  ;  il  assista  , 
d*après  le  rapport  de  l'historien  Eli- 
te ,  à  un  coucile  national  tenu  daus 
la  ville  d'Artaxate  en  4^0^  et  mou- 
int  vers  Tan  467  »  laissant  manus- 
crits les  ouvrages  qui  suivent  :  1. 
JUes  lieux  oratorlques.  II.  Eloges 
sur  les  actions  glorieuses  et  lesver^ 


Kusca,  Cracovie  ,Posnanie,  Smo' 
rogevia,  ensuite  nomméeUratisIaw, 
Cruswik ,  Plosko ,  Culm  ,  Lubusse 
et  Cumin  ;  il  érigea  les  deux  pre- 
mières en  archevêchés ,  et  les  sept 
autres  en  évêchés.  Le  roi  ordonna  , 
par  un  édit,  qu'on  payât  perpétuel^ 
lement  à  ces  églises  la  diine  de  tou- 
tes les  espèces  de  fruits  provenant 
tant  de  ses  terres  que  de  celles  d» 
ses  sujets. 

»  m.  EGïlDIO  (Fontana),  P»- 
douan ,  fut  le  premier  qui ,  après 


tus  chrétiennes  du  roi  Tiridate.  1  irruption  d  Attila ,  se  retira  avec 
m.  Eloges  sur  le*  apôtres.  IV.  quelques  familles  patriciennes  dans 
Commentaires  des  quatre  Eua/igi^    les  lieux  marécageux  ou  est  Venise , 


les ,  auec  une  concordance, 

L  ÉGIALÉE  (  My ihoK  ) ,  sœur  de 
Phaétchi ,  à  force  de  verser  des  lar- 
mes sur  le  malheur  de  sou  frère ,  fut 
métamorphosée,  avec  ses  sœurs,  en 
peuplier.  On  croit  que  c  est  la  même 
que  Lampétie. 

II.  ÉGIALÉE  ou  Égiale  (My- 
Ihol.  ) ,  fille  d'Adraste ,  roi  d'Ar- 
gps ,  et  femme  de  Diomède.  Vénus 
fut  si  irritée  d\e  la  blessure  que  lui 
fit  Diomède  au  siège  de  Troie,  que 
pour  s*ea  venger ,  elle  inspira  à 
Egialée  le  désir  de  se  livrer  à  tout 
le  inonde.  —  Le  premier  roi  de  Si- 


et  qui  donna  des  lois  à  cette  nou' 
velle  cité  :  on  nomme  ces  lois  main- 
tenant ,  Sanctiones  A!gidianœ  Ber-» 
nardin  Scardeon ,  lib.  3 ,  class>.  i3 
Hist.  Patavin» 

*  IV.  EGIDIOdbViterbe,  ainsi 
nommé  de  la  ville  où  il  étoit  né , 
prit  à  lage  de  18  ans  l'habit  des 
ermites  de  Saint-Augustin.  Choisi 
par  ses  supérieurs  pour  enseigner -la 
philosophie  et  la  théologie  \dans 
beaucoup  dé  villes  d'Italie-,  il  se  si- 
gnala par  son  savoir ,  il  se  distingua 
également  dans  l'éloquence  ,  et  fut 
un  des  prédicateurs  de  son  temps 


gnedoc ,  mort  environ  dans  le  mi- 
lieu du  6*  siècle  ,  vivoil  sous  le 
pontificat  de  Césaire  d* Arles  ,   et 


quil  put 
faire  connoitre  à  la  cour  de  Rome. 
Peu  après  il  devint  patriarche  de 
Constautiuople ,  évéque  de  Viler- 


présenta  au  pape  Simmaque  une  re-    be  ,    et  ensuite  cardinal.  Jules  il 
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le  chargea  de  faire  Tou  ver  turc  du 
concile  de  Lalraa' ,  convoqué  en 
j6i3.  Dans  le  discours  ,  digue d'une^ 
alleution  particulière ,  qu'il  y  pro- 
nonça ,  après  avoir  exposé  qu'il 
avoit'  précédemment  annoncé  en 
chaire  les  terribles  calamités  dont' 
l'Eglise  étoit  menacée,  il  se  réjouit 
par  l'espérance  qu'une  véritable  ré- 
forme pourra  les  éviter,  et  qu'à  la 
tempête  succédera  un  calme  parfait. 
Il  attribue  les  malheurs  de  l'Eglise  à 
la  cessation  des  conciles  :«  Heureux, 
«ëcrie-t-il ,  les  siècles  où  il  y  eut 
.des  conciles!  malheureux  les  temps 
çn  nous  sommes ,  qui  ne  les  connois- 
^ent  pas  !  »  Il  exhorte  les  Pères  à 
g'assembler  pour  chercher  de  con- 
cert les  moyens  les  plus  prompts  et 
les  plus  efficaces  aRn  de  conserverie 
dépôt  précieux  de  la  foi  et  de  main- 
tenir la  morale  dans  sa  pureté,  a  Qui 
peut  voir,ajoule-t-il,  sans  verser 
^es  larmes  de  sang  ,  les  désordres  et 
le  bouleversement  du  siècle  pervers 
^où  nous  vivons,  les  hideux  déré- 
glemens  des,  mœurs ,  l'ignorance  , 
l'impudeur,  le  libertinage ,  l'im- 
piété régner  dans  ce  saint  lieu  même, 
>d'où  ces  vices  honteux  devroient 
être  bannis  à  jamais  ?  Qui  de  nous 
pourra  voir  d'un  œil  sec^  et  sans 
se  sentir  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur,  les  campagnes  d'Italie  lein- 
tes.^  trempées ,  et  )  oserois  même 
4ire,  plus  abreuvées  de  sang  hu- 
main que  de  l'eau  du* ciel?  L'inno- 
cence est  opprimée ,  les  villes  nagent 
^ans  le  sang  de  leurs  habitans  cruel- 
lement sacrifiés  ;  les  places  publi- 
ques sont  couvertes  des  cadavres  de 
ces  infortunés  ;  un  concile  peut  seul 
opposer  une  barrière  à  la  grandeur 
<le5  maux  qui  accablent  et  portent 
Je  trouble  dans  le  monde  chrétien.» 
11  est  bien  étonnant  qu'un  discours 
aussi  vif ,  et  qui  étoit  si  conforme 
à  l'état  malheureux  dans  lequel  Ju- 
les U  avoit  réduit  l'Italie,  soit  pour 
iiinsi  dire,  gâté  par  l'éloge  que  l'o- 
râleur  fait  de  ce  pontife.  H  le  loue 
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d*avoir  réuni  à  Télat  ccdésiasliqne 
plus  de  villes  qu'aucun  dt?  ses  pré- 
décesseurs, et  d'avoir  par  ce  moyen 
immortalisé  son  pontificat  ;    mais 
reprenant  bientôt  le  caractère  qui 
lui  convient,  Egidio  exhorte  Jules 
II  à    rétablir  la    paix  parmi    les 
princes  chrétiens ,  et  à  les  réunir 
contre  l'ennemi  commun  de  la  re- 
ligion. «Si  vous  voulez,  dit  l'ora- 
teur au  pontife ,  que  le  résultat  ré- 
ponde à  votre  attente ,  laissons  les 
armes  que  nous  semblons  n'avoir 
prises  que  pour  les  tremper  dans 
le  sang  des  fidèles;  reprenons-en 
d'une  autre  espèce  plus  conformes 
au  caractère  sacré  dont  nous  sommes 
revêtus,  et  plus  proportionnées  à 
la  sainte  milice  dans  laquelle  nous 
sommes  employés  :  déclarons  une 
guerre  éternelle  et  implacable  à  une 
foule  de  vices  et  d'abus  énormes 
qui  inondent  l'Eglise  et  déshonorent 
la  religion.  »  Léon  X  ne   fit  pas 
moins  de  cas  d'Ëgidio  que  Jules  11 , 
et  l'employa  dans  beaucoup  d'affiii- 
res  importantes.  Ce  prélat  mourut 
à  Rome   en  i55a.  Les  hommes  de 
lettres  de  son  temps  le  regardoieut 
comme  leur  prolecteur ,  et  \xn  illus- 
tre protecteur.  Les  langues  latine  , 
grecque  ,  hébraïque ,  chaldéenne  lui 
étoient  familières.  11  étoit  fréquem- 
ment consulté,  et  ses  conseils  étoient 
utiles.  L'éloquence  étoit  un  don  qu'il 
possédoit;  et  s'il  avoit  vécu  de  notre 
temps ,  il  auroit  pu  entrer  en  lice 
avec  les  prélats  les  plus  éloqueus. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
sont,  I.  Alcune  osseruazloni  sopra 
i  tre  primi  capitoli  délia  Genesi, 
II.  Dei  commentari  sopra  alcimi 
salmiy  où  brille  autant  d'érudition 
que  dans  le  précédent.  III.  Que  la- 
ques dialogues ,  des  lettres  etpoé^ 
sies.  Tous  ces  ouvrages  eurent  quel- 
que succès  dans  leur  nouveauté. 

* V.  EGIDIO  (Marcursio)  de  Chia- 
ramoute  en  Sicile,  ou  deMazzareno, 
selon  quelques  persounes  ^  fut  moine 
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de  Saînt^Paul ,  et  se  distingua  ,  en 
1 69 1 ,  autant  en  théologie  'que  .dans 
les  autres  sciences  scolastiî|ués.  II 
publia  un  ouvrage  intitulé  Typus 
omnium  scieniiarum ,  et  prœsertim 
iheologiœ  scJudasticœ ,  etc. ,  Paris, 
1691,  in-8®. 

*VI.  EGIDIO-BOSSIO,  de  Mi- 
lan ,  publia  à  la  iin  dn  16*^  siècle 
imlivr^  intitulé  De  causU  crimi- 
nalibus. 

ÉGIÉS  (Mjlbol.  ) ,  monstre  for- 
midable, né  de  la  terre,  vomissant 
des  tourbillons  de  flammes,  et  met- 
tant le  feu  aux  forêts  de  la  Phrygie , 
de  la  Phénicie  et  de  la  Libye.  Mi- 
nerve ,  par  Tordre  de  Jupiter ,  alla 
combattre  ce  monstre,  et,  après  la- 
voir vaincu  y  eu  porta  la  peau  sur  son 
égide. 

t  ËGILL  ^  scalde  ou  poëte  Scan- 
dinave ,  ayant  tué  dans  une  bataille 
le  fils  d'Eric,  roi  de  Norwègc ,  pour 
ie  venger  d'une  offense  qu'il  avoit 
reçue  de  ce  roi  ,  fut  pris  et  con- 
duit devant  Eric ,  qui ,  tout  irrité 
qu'il  étoit ,  lui  pardonna  en  faveur 
des  vers  qu'Egill  chanta  sur-le-champ 
à  sa  louange.  Le  poëme  intitulé  la 
Rançon  du  scalde  Egiil  fait  partie 
d'un  recueil  de  poésies  runiques,  tra- 
duites de  la  langue  islandaise  en 
anglais,  et  imprimé  à  Londres  en 
1764.  Cette  pièce  impromptu  est 
limée. 

ÉGGVIIUS,  vieillard  grec,  qui  vé- 
cut deux  cents  ans  ,  au  rapport 
d'Anacréon  et  de  Pline. 

t  ÉGINARD  ou  ÉoiNHARO ,  sei- 
gneur allemand  y  élevé  à  la  cour  de 
Charlemagne  ^  fit  dès  progrès  si 
rapides  dans  les  lettres^  que  ce  prince 
le  (ît  son  secrétaire ,  et  lui  donna  sa 
fille  Imma  ou  Emma  en  mariage. 
(K,  EMMA,n*  I.)  A  ces  bienfaits,  il 
joignit  encore  la  charge  de  surinten- 
dant de  ses  bâtimens.  Apres  lu  mort 
deChaiiemagne,  Eginardse  sépara 
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de  sa  femme,  ne  la  regarda  plus  que 
comme  sa  sœur  ,  et  se  fit  moine.- 
Louis-Ie-Débonnaire  lui  donna  plu- 
sieurs abbayes,  dont  il  se  défit  pour 
se  fixeràSelgenstat,  monastère  qu'il' 
avoit  foudé,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  où  il  mourut  Tan  839.  Egi- 
nard  a  publié  une  yie  de  Charle-^ 
magne  très-détaillée.  Schminck  en 
a  donné  une  bonne  édition  en  1 7 1 1 ,. 
in-4° ,  avec  divers  commentaires  ^ 
et  une  biographie  très-détaillée;. 
mais  cet  éditeur  a  été  surpassé  de 
beaucoup  en  1806  par  M.  le  pro- 
fesseur Bredow.  11  a  donné  aussi» 
des  Annales  de  France  y  depuis 
74*  jusqu'en  Sag*  Utrecht,  1711  „ 
in-4''.  Dom  Bouquet  a  inséré  ces 
deux  ouvrages  curieux  dans  sa 
grande  Collection  des  historiens  de. 
France.  Le  président  Cousin  en  a. 
donné  la  traduction  française,  qui  se 
trouve  dans  l'Histoire  de  Tempire 
d'Occident ,  Paris,  1 684,  3  ^^^ .  in-i  â . 
Il  a  encore  laissé  6a  Lettres  impor- 
tantes pour  rhi&toire  de  son  siècle  ^ 
Francfort  ^  1714,  in-^ol.  ;  on  les 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  de  Duchesne. 
Eginard  étoit  l'écrivain  le  plus  poli 
de  son  temps,  mais  ce  temps > moins 
barbare  que  les  siècles  qui  l'a  voient 
précédé,  rétoit  encore  beaucoup.  On> 
prétend  qu'il  avoit  présenté  un  pro- 
jet pour  réunir  la  mer  d'Allemagne  ^ 
la  Méditerranée  et  la  mer  Noire  ^  en 
creusant  deux  canaux ,  dont  le  pre- 
mier de  voit  servir  de  communication 
entre  la  Moselle  et  la  Saône;  le 
second  devoit  ouvrir  un  passage  du 
Rhin  au  Danube. 

EGINE  (Mythologie),  fiUe 
d'Asope ,  roi  de  Béotie ,  fut  si  ten- 
drement aimée  de  Jupiter,  que  ce- 
dieu  s'enveloppa  plusieurs  fois 
d'une  flamme  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d'elle  Eaque^.juge  des  enfers.. 
Dans  sa  vieillesse  ,  il  la  changea» 
en  une  île  du  golfe  Sarouiç^ue  quii 
prit  le  nom  d'Egine. 
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EGINÈTE.  Voyez  Paui^Eoink- 
TE,n°XlI. 

*  EGIO  (Benoît),  né  à  Spoîèle, 
vécut  dans  le  1 6*  siècle ,  et  tradui- 
sit en  italien  les  ouvrages  suivans 
de  Prorope  :  Les  deux  livres  de  la 
guerre  de  Juslinien  contre  les  Perses; 
les  deux  autres  livres  de  la  guerre 
contre  les  Vandales  ;  les  trois  de  la 
guerre  des  Goths,  et  dautre»^ou- 
Y  rages. 

ÉGIPANS  (Mylhol.  ),  divinités 
champéires  des  montagnes  et  des 
bois ,  éloient  représentées  tantôt 
avec  des  cornes  .et  des  pieds  de 
chèvre  y  tantôt  avec  le  museau  de 
cet  animal  et  une  queue  de  poisson, 
parce  qu'on  leurattribuoit  Tinven- 
tion  de  la  trompette  faite  avec  une 
conque  marine.  La  figure  égyp- 
tienne du  capricorne  est  celle  d'un 
egipau. 

t  EGISTE  omEgisthe,  fils  de 
Thyesle  et  de  Pélopée.  Thyeste ,  à 
qui  Toracle  avoit  prédit  que  le  fils 
qu'il  auroit  de  sa  propre  fille  Pélo- 
pée vengeroit  un  jour  les  crimes 
d'Atrée,  fit  celle  fille  prêtresse 
de  Minerve  dès  sa  tendre  jeunesse, 
oïdonna  de  la  transporter  dans  des 
lieux  qu'il  ne  connoitroit  pas ,  et 
défenditde  l'instruire  de  sa  naissant. 
Il  crut  par  celte  précaution  éviter 
l^lnceste  dont  il  étoit  menacé  ;  mais 
quelques  années  après ,  l'ayant  ren- 
contrée dans  un  voyage,  il  la  viola 
Mtis  la  connoitre.  Pélopée  lui  ar- 
ràchii  son  épée  et  la  garda  ;  elle 
eut  un  fiU,  dont  elle  confia  l'édu- 
cation à  des  bergers^  qui  le  nommè- 
rent Egisle.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes,  elle  lui  fit  présent 
de  l'épée  de  Thyeste.  Ce  jeune  prince 
s'avança  dans  la  cour  d'Atrée ,  qui, 
le  choisit  pour  aller  assassiner  son 
frère,  dont  il  vouloit  envahir  les 
^tats.  Ttyeste,  eu  voyant  Egistéà 
8^  i:our,  recoiiuut  sopi  épée;  U  fil 


EGIZ 

plusieurs  questions  à  Egiste ,  qui  Ini 
répondit  qu'il  la  teuoit  de  sa  mère. 
Ou  la  fil  venir ,  et  on  découvrit 
que  l'oracle  étoit  accompli.  Egiste, 
indigné  de  ce  qu'on  l'eût  desiiné  à 
égorger  son  père  ,  retourne  à  My*» 
cènes ,  où  il  tue  Étirée,  Clylem- 
nestre  lui  ayant  pin  ,  il  assassina , 
par  son  conseil ,  Agamemnon  son 
époux ,  et  s'empcra  du  trône  d« 
Mycènes.  Oreste,  filsd'Agamemnon, 
ôla  la  vie  au  meurtrier  de  son 
père. 

'*  EGIZIO  I Matthieu)  naquit  à 
Naples  le  'iS  janvier  1674,  où  son 
père,  citoyen  hounèle  et  considéré 
de  Graviua,  s'étoit  retiré.  Après 
avoir  appris  la  grammaire  et  la  lan- 
gue grecque  de  Grégoire  Messerio  , 
professeur  à  l'université  de  Naples , 
et  la  philosophie  chez  les  domini-- 
cains,  il  se  livra  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ;  mais  fatigué  de  ce  tra- 
vail ,  il  s'adonna  à  la  jurisprudence, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son 
savcir  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
le  firent  bientôt  connoitre.  Il  fut 
nommé  agent  du  prince  Borghèsa 
pour  ses  possessions  dans  le  royaume 
de  Naples,  place  que  le  mauvais 
état  (de^a  fortunelui  fit  rechercher, 
et  qu'il  exerça  d'une  manière  digue 
d'éloges  pendant  plusieurs  années. 
Il  fut  ensuite  auditeur-général  du 
duc  de  Malalona  ,  secrétaire  de  celte 
capitale ,  et  viut  en  France  en  1 735, 
eu  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade. Sa  conduite  dans  cette  cour 
lui  attira  1  altenlimi  du  monarque , 
qui  lui  fit  présent  d  une  chaîne  d'or 
avec  son  portrait,  présent  d'un 
grand  prix,  qu'on  ne  fait  qu'aux 
secrétaires  d'un  mérite  distingué.  U 
revint  à  Naples,  et  futnommé  biblio- 
thécaire par  Charles  de  Bourbon, 
son  souverain,  ^n  i74<'^»  ^^  fut  ho- 
uoré  du  titre  de  comte ,  et  mourut 
eu  de  temps  aprèsi  Ce  qui  coutri-> 
ua  le  plus  à  le  rendre  célèbre  fîi^ 
s^  çoj^nQi$8{t^çç  de«  ipiû^uilé»;  d^^ 
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manière  qu'on  eut  souvent  recours 
à  lui  })our  expliquer  des  mëddilles 
et  des  marbres  antiques.  L'empe- 
reur Charles  VI  le  chargea  d'expli- 
quer amplement  une  anciemie  et 
singulière  lame  de  brouze  qui  con- 
tetioit  un  empêchement  du  sénat 
{wur  les  bacchanales.  11  composa  sur 
ce  sujet 'un  savant  conmientaire ^ 
imprimé  à  Napies  ,  et  qui  fut  en- 
suite inséré  dans  le  Trésor  de  Grae- 
▼ius;  ouvrage  reçu  avec  l'applau- 
ditsement  des  sa  vans,  et  qui  lui 
valut  une  chaîne  d'or  et  le  portrait 
de  l'empereur.  Il  rassembla  uu  grand 
nombre  de  médailles  et  d*mscrîp- 
tions,  avec  Tintemion  d'en  faire 
un  ouvrage  particulier ,  dans  lequel 
il  avoit  même  corrigé  beaucoup 
d^inscrtpliojis  rapportées  par  Gru- 
ler.  On  a  eucoïe  de  lui  une  Ltttre 
pour  défenâre  VimcHption  de  la 
Uatue  de  Philippe  V ^  imprimée 
à  Napies ,  1 706.  Memoriàle  cro- 
nologico  délia  sioria  ecclesiastica , 
traduit  du  français  ,  Napies  ,1713; 
Série  degl*  imperadori  rvmani, 
imprimées  aussi  à  Naple$;  et  un 
grand  nombre  d'autres'  Opuscules 
réunis  eu  un  volume ,  Napies  ,1702. 
Son  éloge  se  trouve  dans  le  on- 
SBièrae  volume  de  la  Storia  lette- 
raria  d^ltaiia, 

EGLÉ  {  Mjlhol.  );nyrpphe,  fille 
du  soleil ,  se  plaisoità  faire  des  tours 
de  malice  aux  bergers.  Ayant  un 
jour  trouvé  Iç  vieu;î^  Silène  ivre, 
elle  se  joignit  aux  deux  satyres 
Chromis  et  Mnasile  pour  lui  lier 
les  mains  avec  des  ileùrs  ^  après  quoi 
elle  lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mûres. 

*  EGLÉSIÈRB  ( N.  de  F).  De 
Beauf  hsunp  ne  cite  que  le  nom  de 
cet  auteur  ,  auquel  il  attribue  une 
comédi«  du  Fhilàntrope  ;  de  Léris 
pense  que  cette  pièce  pourroit  bien 
être  la  même  que  celle  jouée  le  a4 
janvier  1671 ,  sousle  litre  de  XAmi 
d%  totu  le.  mondiây  au  théâtre  du 
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Fslais  royal ,  où  elle  ne  parut  qu'une 
seule  fois  ,  et  qui  n'a  jamais  été  im— 
primée. 

*  EGLÎN  (  Raphaël  ) ,  pasteur  et 
professeur  de  théologie  à  Zurich  ^ 
mort  en  1632 ,  est  auteur  d'un 
livre  curieux  par  sou  extravagance  ,  ' 
iulitulé  jProphelia  halieutica  no- 
ua  et  admiranda  ,  quâ  et^poca- 
Ijp&eos  el  *totius  Ecclesiœ  milltan'^ 
lis  status  notis  et  caracteribus  terr- 
liorum  piscium  marinorum  ad 
latera  slupendo  prodigio  insigni-^ 
torum  pixemonstralur  ,  Zurich  , 
1598. ,  inr4°*  C'est  la  prétendue  ex- 
plicâliott  d'un  .  prétendu  prodige 
qui  iit  grand  bruit  vers  la  iin  du 
16'  siècle.  !:«  ai  novembre  1687, 
ou  avoit  pèche  dans  la  laer  de  Nor<>- 
wège  deux  harengs  empreints  de 
caraclères  mysl^ieux ,  et  d'autant 
prophétiques  ;  ^i  .un  troisième  Yysr- 
reng  jKireil  fut  x^êcbé  en  Poméranie 
le  21.  mai  1596.  Deux  pseudonymes, 
frères  l'un  de  l'autre  ,  Ànauilles 
Seraucvriou  ,  efc  Anlipas  Francus  ^ 
l'un  et  Taulxe  oubliés  (>ar  Placcius 
et  Mylius,  dans  leur  Théâtre  des 
écri.vaius  pseud^nyoïes  ,  av oient 
déjà  exercé  leur  sagacité  sur  les  deux 
premiers  de  ces  harengs;  Ëglin  se 
croit  plu«  habile.  Qn  a  encore  de  hii, 
C.  Val,  CatulU  <iasia  carmina,  ad 
usum  studiosœ  adolescentiœ  .sâ- 
lecia,  auxquels  il  a  jiMut  :  Vindi-* 
ciœ  Cifis  CatuliiaH^ad^erjimJos, 
Scaligeruffiy  Francf. ,  1606.,  in-i  a. 
Paul  Fraher  n'a  pas  oublié  Egli» 
dans  son  Theatntm  uirarùm  eru* 
ditione  clarorum  ^  pag.  4i4.y  ««"l- 
Freytag^  aitelecta  ////«^'>  pàgv  504 - 
Saiut-Lég«r  ,  dans  le<  Magasin  £u- 
cytlopedique  du  .i5  vendémiaire  ai» 
6  (1798),  p.  296^elsaivfc.,  et  du  i'* 
nivôse,  pag,.  4^d;et  suiv^ 

ÉGLY.  Voye^i  MoN'V:^NA.t:xT. 

*EGMONn  (Nicolas  é^);  carme 
de  Louvain,  se' signala  dâùs  le  iC** 
siècle  par  rajûiettnmè  de:  se»  iitrec-* 
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tives  contre  Erasme.  La  cbaire  ëtotl 
«ou  arène  ;  el  quand  le  pape  Adrien 
VI  lui  eut  imposé  silence  ,  d*Eg- 
mond  exhala  sa  bile  dians  des  libelles 
anonymes,  II  mourut  eu  16^7,  et 
on  lui  fit  cette  épitapbe  : 

JRtc  fatei  B/rmondu»  t  ietfarin  inu'îfe  pondus. 
Dilêxii  rtthitm  /  Hon  kaheat  requiem  ! 


+  !  EGMONT  C  Umôral ,  comte 
â'  ) ,    un  des  principaux  seigneurs 
des  Pays  -  Bas  ,  né  en  j  623  ,  d'une 
maison    illustre    de    Hollande ,   se 
distingua  dans  les  armées  de  l'em- 
pereur Charles  V  ,  qu'il  suivit   en 
Afrique  l'an   i544.  Nommé   géné- 
rai dé  la  cavalert  >  sous  PhHrppe  II , 
il  ae  signala  à  la  bal  ail  le  de  Saint- 
Quentin  en   155?   ,  et  à   celle   de 
Gravelincs  en    ifV5^.  Mais  après  le 
départ    de   Philip^   pour    ^£spa•^ 
gne ,    n'ayant    pas'    voulu,    à    ce 
qu'il  disoil    lui-même,    se    battre 
pour  rétdbiir  les>  lois  pénales  el 
V inquisition  ,  il  pr«it  parti  dans  les 
troubles    qui     s'élevèrent  dans    les 
Pays-Bas.  Il  tâcha  cependant  de  por- 
ter la  gouvernante  de  ces  provinces, 
el  les    seigneurs  confédérés  contre 
elle,  à  la  paix  et  à  la  modération.  Il 
prêta  même  serment  entre  les  mains 
de  celte  princesse,  «  de  soutenir  la. 
religion  romaine,  de  punir  les  sa- 
crilèges   et    d  extirper    l'hérésie*  » 
Mais  ses  liaisons  avec  le  prince  dX>* 
range  et  les  principaax  nobles  par- 
tisans de  ce  prince  le  rendoient  sus- 
pect à  -la  Gour  d*E^pagne.  Le  duc 
d'Albe,  ayant  été  envoyé  par  Phi- 
lippe If  dans  les  Pays-Bas  pour  répri 
xner  le»  rebelles ,  lui  fit  trancher  la 
tête  à  Bruxelles  le  5  juin    i568  , 
aussi-bien  .qw*à  Philippe  de  Mont-^ 
inorency,' comte  de' Horn.  L"  comfe 
d'Eginont  avoit  4^.  ans:  il  mourut 
avec  résignation.  L'ambassadeur  de 
France    marqua  à  sa  cour    «  qu'il 
avoit  vu  tomber  cette  tête  qui  avoit 
deux, fois,  fait  trembler  la  France.  » 
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Bavière,  etoil   venue  à  Bruxellet 
pour  consoler  la  comtesse  d'Arem- 
berg  sur  la  mort  de  sou  mari.  Ce  f|it 
dans  le  temps  qu'elle  s'acquitloit  de 
ce  devoir  de  charité  qu'on  vint  lui 
annoncer  raccab'ante  nouvelle  de  lâ 
condamnation   de   son   époux.   Le 
comt«  dEgmont  avoit  écrit  a  Phi- 
lippe II,  pour  lui* protester  «qu'il 
n'a  voit  jamais  rien  entrepris  contre 
la  religion  catholique ,  ni  contre  le» 
devoirs  d'un  bon  sujet  »  :  mais  cette 
jusUHcation  parut  insuffisante.  On 
vouloit  d'ailleurs  faire  un  exemple , 
el  Philippe  II  dit, à  l'occasion  delà 
mort  des  comtes  d'Ëgmont,et  d« 
Horn  ,  qu'il faisoit  tomber  ces  tètes , 
parce  que  «  des  tètes  de  saumons 
valoieut  mieux  que  celles  de  pln- 
sieurs  milliers  de  grenouilles.  »  Le 
ftls  du  comte  d'Egmout,  étant  resté 
lidele  à  Philippe  II,  fut  env(*yé  par 
ce   princfe    au   secours  du    duc   de 
Mayenne,  à  la  tète  de  dix-huit, cents 
lances.  A  sou  entrée  dans  Paris  ,  il 
reçut  les  complimens  de  la  ville*  Le 
magistrat  qui  le  haranguoit  ayant 
mêlé  à   ses  louanges  celles  de  son 
père  :  «Ne  parlez  pas  de  lui,  inter- 
rompit d'Egmout  ;  il    méritoit  la 
mort,  c'étoit  un  rebelle :>7  :  paroles 
d'autant  plus  étranges  qu'il  parloit  à 
des  rebelles  dont  il  veuoit  défendre 
la    cause.   La    postérité   du    comte- 
d'Egmout  a  été  éteint^  dans  la  per« 
sonne  de  Procope-François ,  comte 
d  Egmont,  général  de  la  cavalerie 
et  des  dragons  du  roi  d'Espagne,  et 
brigadier  des  armées  du  roi  de  France, 
mort  sans  enfans  à  Fraga  en  Arj»- 
pon  en    1707,  âgé  de  3€  ans.  — 
iNlaximilien    d'EoMONT,  comte  de 
Buren ,  général  des  armées  de  Char* 
les-Quint ,  de  la  même  famille  que 
les  précëdens,  mais  d'une  hrauche 
différente,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté   dans    les    guet'res    contre 
François  I*^.  Mais  il  assiégea  vai- 
nement   Térouane.    Il    mourut    à 


ï^e  même  jour  que  le  comte  d'Egmont  1  Bruxelles  en  1 548 ,  ne  laissant  qu'une 
fut  exëcu^,  8011  épouse ,  ^bine  de  j  lille>  première  ijemme  de  Guillaume 
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^e  Nassau,  prince  d'Orange.  Le  pré- 
«ideîit  deThou  dit  qu'il  éloii  grand 
dans  la  guerre  el  dans  la  paix ,  et 
loue  sa  tidëlité  et  sa  magniiicence. 
Son  luédeciu ,  André  Vesale,  lui 
ayant ,  dit-on  ,  prédit  Theure  de  sa 
mort,  il  fît  nn  festin  à  ses  amis ,  et 
leur  distribua  de  riches  présens. 
Après  le  repas,  il  se  remit  au  lit ,  et 
mourut ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  à  l'ins- 
tant que  Vésale  avoit  marqué. 

*  IL  EGMONT  (  Juslus  Van  ) , 
peintre  d'un  grand  mérite  ,  né  à 
Leyde  en  i6oa  ,  mort  eu  1674  ,  fut 
peintre  du  roi  de  France,  et  Tun 
des  directeurs  de  l'académie  de  pein- 
ture. 

t  EGNACE  ou  Egnatittr  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  disciple  d'Ange  Politien , 
maître  de  Léon  X,  fut  élevé  avec  le 
pontife,  sous  les  yeux  de  cet  habile 
homme.  Eguace  enseigna  les  belles- 
jettres    à  Venise  sa  patrie  avec  le 
plus  grand  éclat.  La  vieillesse  l'ayant 
mis  hors  d'étal  de  professer ,  la  ré- 
piiblîqiie  lui  conserva  ses  appoint e- 
mens  ,  et  affranchit  ses    Jjieus  de 
toutes  sortes  d'impositions.  Il  mou- 
rut le  4  juillet  i555,  à  80  ans.  Ses 
écrits  sont  an-dessous  de  la  réputa- 
tion qu*il  s'ëtoit  acquise  par  une  heu- 
reuse facilité  de  parler,  el  par  une 
mémoire  lonjours  fidèle.  Il  éloit  ex- 
Irêment  sensible  aux  éloges  cl  aux 
critiques.  Roborlel  ayant  censuré  ses 
ouvrages  ,  il  répondit ,  dir-on  ,  par 
nn  coup  de  baïonnette  dans  le*  ventre, 
qui  pensa  emporter  le  critique.  — 
Ses  principaux  écrits  sont  ,  I.  Un 
yfhrêgé  de  la  pie  des  empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Maxlmilien , 
en  latin,    Venise,    1616,  in -8*; 
Paris,  1620,  in -fol.,  avec  les  Com- 
mentaires de  CasaûboR  ;  La  Haye  , 
^671 ,  2  vol.  in-S",  qui  font  partie 
de  la  collection  dite  des  yariorum , 
réimprimée  à  Deux-Ponls  en  J787, 
a  volumes  in-8**.  Cet  ouvrage ,  un 
des  meilleurs  (][ue  nous  ayons  sur 
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l'Histoire  romaine ,  a  élé  traduit  pi- 
loyablemenl  parle  trop  fécond  abbë 
de  Marolles ,  dans  son  Addition  à 
lijistoire  romaine  ,  1664 ,  a  voL 
in-13.  IL  Traité  de  V origine  des 
Turcs ^  publié  à  la  prière  de  LéonX. 
III.  Un  Panégyrique  latin ,  de 
/  rançois  I ,  en  vers  hénSiques  la- 
tins y  Venise,  i5i5  ,  dédié  au  chan- 
celier Duprat  ;  il  fut  réimprimé  en 
1540.  Comme  cet  ouvrage  étoit  rem- 
pli d'un  grand  nombre  de  passages 
injurieux  contre  Charles  V ,  cet  em- 
pereur s'en  plaignit  a  Paul  III,  alors 
ennemi  de  la  France.  Le  pape  fit 
poursuivre  avec  tant  de  chaleur  le 
panégyriste ,  que  ce  dernier  faillit  à 
en  être  victime.  IV.  Des  Observa-^ 
tions  pleines  d'érudition  sur  Ovide. 
V.  Des  Notes  sur  les  Epifres  fami-' 
Hères  de  Cicéron ,  et  sur  Suétone. 
Il  a  laissé  9  livres  d'exemples  et  de 
traits  remarqiTables  des  hommes  il- 
lustres de  Venise  et  d'autres  nations, 
qui  ne  furent  imprimes  qu  après  sa' 
mort. 

EGNATIE  (  My thol.  ) ,  déesse  ré- 
vérée à  Gnatie ,  ville  de  la  Pouille, 
lui  avoit  donné  son  nom.  On  croyoit 
que  le  feu  prenoit  de  lui-même  aiv 
bois  consacré  à  ses  sacrifices. 

EGOLIUS  (  Mythologie  ) ,  jeune 
homme  qui,  étant  allé  dans  uil  antre 
pour  y  recueillir  le  miel  des  alieilles 
consacrées  à  Jupiter,  fut  métamor- 
phosé par  ce  dieu  en  oiseau. 

L  EGON,  athlète  fameux  dans  la 
fable.  Il  traîna  par  les  pieds ,  au  haut 
d'une  montagne ,  un  taureau  fu- 
rieux ,  pour  en  faire  présent  à  la 
bergère  Amaryllis.  Son  appétit  éga- 
loit  sa  force  ;  car ,  dans  un  seul  repas, 
il  mangea  quatre-vingts  gâteaux. 

n.  EGON.  Foy.  FtniiTEMBBHO , 
n'^Mile/IV. 

t  EGYPIUS  (MythoL),  jeunt» 
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Jîommc  de  Thessalie,  obtint,  à  force 
d'argent,  les  faveurs  d«  Tymandre, 
la  plus  belle  femme  qui  fût  alors. 
NéopUron ,  fils  de  Tymandre ,  indi- 
gné d'une  convention  aussi  odieruse, 
corrompit  par  le  même  moyenBulis, 
mère  d'Egypius.  S'étaut  informé  en^ 
sujte  de  l'heure  à  laquelle  il  devoit 
venir  trouver  Tyraai^re,  il  la  fit 
sortir  et  mit  adroitemài^t  Bulis  à  sa 
/  placé.  Ëgypius  vint  au  rendez- 
voitô^  et  eut  ainsi  commerce  avec  sa 
propre  mère,  qui  ne  le  reconnut 
qu'après.  Us  eurent  tant  d'horreur 
de  celte  action,  qu'ils  voulurent  se 
tuer  ;  mais  Jupiter  chapgeal  Ëgypius 
et  Néophrou  en  vautours,  Bulis  en 
plongeon ,  et  Tymandre  en  ëper- 
vier. 

EGYPTUS  (  Mylhol.  )  ,  fils  de 
Keptune  et  de  Libye ,  et  frère  die 
Danaiis,  avoit  cinquante  fils,  qui 
épousèrent  les  cinquante  filles  de 
son  frère ,  appelées  (  Danaïdes.  Voy. 
Danaïdes.  )  Ce  prince  mérita  par  sa 
sagesse ,  sa  justice  et  sa  bonté  ,  que^ 
le  pays  dont  il  éloit  souverain  prit 
de  lui  le  nom  d'Egypte.  Il  régnoit 
environ  Sac  ans  avant  la  <guerre  de 
Troie. 

EGYS  (  Richard  )  ,  jésuite ,  né  à 
Rhinafeld  en  i6ai ,  mort  en  16Ô9  , 
»'e9t  di&Ungué  par  se»  Poésies  lor* 
tinês.  Les  principales  sont ,  L  Po'é' 
mata  sacra,  11.  Epistolœ  morales. 
IlL  Comiaa  parii geneiis.  La  lati- 
nité en  est  assez  pure  ;  mais  elles 
manquent  quelquefois  de  vigueur. 

*  BHRET  (George-Denys) ,  pein- 
tre ppur  la  botanique,  né  en .1710 
en  Allemagne ,  mort  en  1770  ,  «''ap* 
pUqua  dès  sa  jeunesse  à  peindre  les 
fleurç,  Bn  1756  il  fut  employé.  ei\ 
Hollande  par  M.  Clifford  dont  il 
cprkhit  Ufforéifs  C/^oriiaMVs  de 
plusieurs  belles  peinture^^  Ensuite  il 
alla  en  Angleterre,  où  il  trouva  des 
eijiCoura^epieQ^dans  la  libérAlUé  de 
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plusieurs  seigneurs.  Il  a  peint  dans 
les  jardins  botaniques  d'Angleterre 
quantité  de  beaux  morceaux  ,  dont 
plus  de  cent  sont  gravés  sons  le  titre 
de  Plantas  selectœ;  enfin  il  a  été 
asîsocië  de  la  société  royale. 

*  I.  EHRMANN  (Marianne) ,  née 
à  Rapperschwyl  en  Suisse  le  aï» 
novembre  176^,  morte  le  i4  août 
1795  ,  s'est  fait  counoitre  par  des 
ouvrages  agréables  et  instructifs  des- 
tinés principalement  aux  personnes 
du  sexe.  Nous  rappellerons  les  sui- 
vans  :  I.  j^mélie,  histoire  vérita- 
ble ,  en  lettres  ,  a  volumes,  Berne  , 

1787,  in-8°.  II.  Le  Comte  Bildîng^ 
histoire  tirée  du  moyen  âge,  Issny, 

1788,  in- 8°.  111.  ILe^  Heures  de  ré- 
création cCAm.éUe  ,  dédiées  aux 
jeunes  filles  d'Allemagne  ,  ouvrage 
périodique,  avec  des  gravures  et  de 
la  musique ,  trois  années,  Stuttgard, 
5790,  1792. 

II.  EHRMANN  (Fredéric-Louis), 
professeur  de  physique  à  Strasbourg, 
où  il  est  mort  au  mois  de  mai  1800, 
est  inventeur  des  lampes  à  air  in- 
flammable. On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles  :  I.  Description  et 
usage  des  lampes  de  son  inven- 
tion, 1780  ,  in-8°.  Il  a  traduit  cet 
écrit  en  allemand.  II.  i}es  Ballons. 
aérostatiques  ,  et  de  l'art  de  les 
faire,  1784,  in-8°.  III.  Traduction. 
en  alleinaiid  des  mémoires  de  La- 
voisier  ,  1787.  IV.  Elémens  de 
Physique  :  très  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent pénétrer  dans  cette  science  ;  il» 
y  trouveront  une  notice  exacte  des 
ouvrages  qu'ils  doivent  consulter. 

'  ^  *  EïCHSTAp  (  Laurent  ) ,  m^ 
decin  de  Svetin  en  Poméranie  , 
mort  en  1660  ,  n'est  guère  qomia 
iqjim.par  ses  ouvrages,  dont  voici  lee 
IprincipaiAx  :  I.  JDe  tAeriaoâ  «/  mi- 
tridatio  ,  SUtini,  1634, in-8^.  U. 
De  di^bm  crilifii*  liMlmy  ibidy 
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1659 ,  iB-4*  »  **^^c  Içs  ëphttiaërideB 
du  même  auteur.  111.  CoUegium 
anaiomicum ,  swe  Qucsstiones  de 
naiurd  carporU  humani,  Gedani, 

EICK.  Voyez  EYCK. 

EIDOTHÉE(Mylbol.),  fille  de 
Prolhëe ,  sortit  de  Ja  nier  pour  se- 
courir Ménélas  ,  jeté  par  la  tempête 
dans  une  ile  déserte  près  de  l'Egypte , 
et  favorisa  son  retour  parmi  les 
tiens. 

ElDOUS  (Marc-Antoine),  né  à 
Marseille  ,  et  mort  dans  un  âge 
assez  avancé,  vers  la  Hn  du  18^ 
siècle  y  traduisit  un  grand  nombre 
d*ouv rages  anglais  ,  parmi  lesquels 
on  peut  distinguer  :  he  U  ici  ion  n  aire 
universel  de  médecine ,  1746,  6  vol. 
in-folio  ;  V Histoire  naturelle  de 
VOrénoque^  par  Gunilla  ,  1768, 
3  vol.  in-i  2  ;  la  Théorie  des  senti- 
mens  moraux  de  Smith  ^  1764  , 
3  vol.  in-ï2  ;  X Agriculture  com- 
plète de  Moriiraer,  1766  ^  4  ^^^^ 
in-ia  ;  Icô  Voyages  en  Asie  de 
Bell  d'Antremoux,  1766  ,  3  vol. 
in- 12  ;  Y  Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de  Vénégar  ,  1767  , 
3  vol  in-i  3.  Eidous  a  publié  encore 
quelques  ronians  médiocres  ,  et 
fourni  des  articles  à  TEncyclopédie. 
En  général  ses  traductions  ,  trop 
précipitées,  manquent  de  correction , 
f  t  ses  autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

tECVÎMABT  (George-Christophe), 
né  à  Ratisbonne  en  i658,  mort  à 
Nuremberg  en.  170.5  ,  uioms  connu 
]^  ses  taleus  de  peintre  et  de  gra- 
veur que  par  les  nouveaux  instru- 
içensqii'ilinveutapourl  astronomie, 
qn'il^cuUivoit  avec  autant  de  succès 
^ue  les  beaux,*  arts,  li  peignit  des 
tableaux  tl'liistQire,  des  portraits^ 
des  fruits  et  des  oiseaupc.  £n  1 683 , 
Cl)fu:l»9yi^  Ypulùtrappeier  «fi  S^ède; 


EISE  187 

mais  Eimmart  ne  voulut  point  quit- 
ter sa  patrie.  11  chercha  à  défendre  et  à 
expliquer  le  système  de  Copernic  ,  et 
inventa,  à  cet  effet ,  une  /sphère  ar- 
tificielle ,  avec  des  rouages,  qui  re- 
présentoir ,  suivant  ce  système,  le 
cours  des  ^istres.  îl  a  publié  l'ou- 
vrage :  Ic/uwgraphia  noua  con-^ 
templatidnum  de  sole  ^  in  deso- 
latis  antiqttorum  philosophorum 
ruderibus  concepta  ,  Norimbergœ , 
1 701 ,  in-fol. 

*  EISEMAN  (  George  )  ,  né  à 
Strasbourg  eu  169 S  ,  étudia  les  lan- 
gues, les  belles-Iettrçs,  la  philosophie, 
les  mathématiques  et  la  médecine 
avec  un  égal  succès;  lise  distingua 
sur-tout  en  1716  et  en  1717,  par 
la  manière  avec  laquelle  il  soutint 
les  deux  thèses  qui  lui  méritèrent 
le  degré  de  licence  ;  mais  peu  content 
lui-même  des  connoissances  qu'il 
avoit  acquises  ,  il  voulut  en  aug- 
menter la  masse  par  les  voyages 
qu'il  fit  en, France,  en  Allemagne 
et  en  Hollande ,  où  il  fréquenta  les 
écoles  des  universités  les  plus  cé- 
lèbres ;  il  revint  en  1719  dans  sa 
patrie  ,  ^t  bientôt  après  son  retour 
il  prit  le  bonnet  ds  docteur.  Il  étu- 
dia de  nouveau  les  mathématique^ 
et  la  pliysique.  Les  progrès  qu'il  Ht 
dans  ces  sciences  lui  procurèrent  1^ 
chaire  de  physique  dans  l'université 
de  Strasbourg;  il  y  fut  nommé  1^ 
6  mars  1733  ;  mais  il  s'attacha  par- 
ticulièrement ù  la  médecine ,  et  l'euT 
seigua  pendant  vingt  ans  dans  les 
écoles  de  sa  patrie.  Les  expositions 
anatomîques  du  célèbre  Winslow 
qu'il  savoit  par  cœur  furent  le  ca- 
nevas des  leçons  qu'il  donna  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  se  démit 
de  cette  chaire  en  1756  ,  pour 
occuper  celle  de  -pathologie  qu^il 
remplit  avec  le  m.êrae  honneur.  Ct 
médecin  étoit  très-laborieux,  et  avoit 
une  mémoire  prodigieuse  dont  il  tira 
tous  les  avantages  qui  contribuèrent 
à  1a  réputiktion  dpûtila  joui.  Son 
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principal  ouvrage  est  une  observa- 
tion anatomique  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Tabulas  anatomicœ  quatuor 
titeri  duplicis  obsefvaiionem  ra- 
riorem  sisientes ,  Argcntorati,  1 75  2, 
inrfol.  ;  en  français  ,  Strasbourg  , 
.1753,  in-fol. 

*  I.  EISEN  (  François  ) ,  peintre , 
ne  à  Bruxelles  en  1 760  ,  et  mort  à 
Paris  en- 1777  ,  a  fait  quelques  ta- 
bleaux, et  grave  plusieurs  pièces  à 
leau-forte  d après  Rubens  ,  dont 
Jésus  -  Christ  donnant  les  clefs  à 
St.'Pierre 

*  H.  EISEN  (Charles-Chrislopbe), 
médecin ,  ne  à  Nuremberg  en  i6ôo, 
pratiqua  son  art  à  Cullembacb,  ovt  il 
mo^uruten  1690.  On  a  de  lui  quel- 
ques observations ,  comme  :  Ve  Me- 
lanckolico  et  Maniaco  patiente  :  de 
Comate  somnolento  :  Ve  Mensium 
suppressione  et  eorum  per  aurem 
^inistram  excretione, 

*  III.  EISEN  (  Jean  -  George  ) , 
surnomme  Schwarzeuberg  ,  né  à 
PolBngen,  dans  le  pays  d'Ânspach, 
le  17  janvier  1717,  se  fil  comioître 
par  rinvenlion  de  sécher  et  de  con- 
server tous  les  légumes  et  racines  , 
pour  les  transporter  dans  des  pays 
éloignés.  Après  avoir  étudié  à  léna , 
il  fut  pendant  quelque  temps  pas- 
teur en  Livonie  ,  puis  professeur 
des  sciences  économiques  à  Mittau. 
Enfin  le  comte  Tschernichef  l'ap- 
pela auprès  de  lui,  avec  un  trai- 
tement de  4oo  ducats ,  à  Feropolelz, 
où  il  mourut  le  i5  février  1779. 
L'invention  dont  nous  venons  de 
parler  fut  publiée  dans  Touvrage 
allemand  ,  L^art  de  sécher  et  d^ ex- 
pédier tous  les  Ugiunes  et  racines , 
Riga  177a,  in-8** ,  ai^ec  une  suite  ^ 
Révol ,  1773.  Ces  deux  ouvrages 
furent  souvent  réimprimés  et  tra- 
duits en  polonais^  suédois^  espagnol, 
€t  anglais. 

ly.  HSE»  (  Charles  )  >  habile 
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dessinateur ,  fils  du  précédent ,  mort 
dans 4a  médiocrité  à  Bruxelles  le  4 
janvier  1778,  fut  traité  par  la  for- 
lune  comme  presque  tous  les  gens 
de  mérite.  Ses  dessins  des  figures 
des  Contes  de  La  Fontaine,  1762  , 
3  vol.  in  -  8°,  des  JUétamoip hases 
dOvide  ^  1767,  4  ^^^*  m-4°»  ^^  ^a 
Henriade ,  en  deux  vol.  in-8®,  sont 
estimés  des  connoisseurs. 

'  EISENGREIN  (Guillaume  ),  cha- 
noine de  Spire  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Catalogus 
testium  veritatis  ,  publié  en  i565  , 
in-fol.  C  est  une  liste,  sans  choix  et 
sans  discernement  ,  des  écrivains 
ecclésiastiques  qui  ont  combattu  les 
opinions  qui  de  leur  temps  étoient 
opposées  à  la  religion  chrétienne. 
Flaccus  lUyricus  a  fait  sous  le 
même  titre  un  .catalogue  de  ceux 
qui  ont  combattu  en  faveur  du  cal- 
vinisme. 

EISENHART  (  Jean  )  ,  juriscon- 
sulte et  historieu  allemand,  né  dans 
le  Brandebourg  en  164?  ,  et  mort  à 
Helmstadt  en  1707  ,  remplit  dans 
cette  ville  la  chaire  de  professeur  en 
droit  et  morale.  Il  a  publié  :  I.  Des 
Institutes  de  droit  naturel.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  droits  du 
prince,  relativement  aux  mines  mé- 
talliques de  ses  états.  III.  Une  dis- 
sertation de  Fide  historicâ ,  impri- 
mée en  1702.  L*auleur,  dans  ces  di- 
vers écrits,  prouve  plus  d'érudition 
que  de  goût. 

EISENSCHMID  (  Jean  Gaspard  )^ 
docteur  en  médecine ,  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences ,  né  à  Strasbourg 
en  16 56  ,  mourut  en  171 2  dans  cette 
ville ,  où  il  s'étoit  établi  au  retour 
dV  ses  voyages.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris ,  il  se  lia  avec  plu- 
sieurs savait  s  ,  et  particulièrement 
avec  du  Verney  et  Tournefort. 
On  a  de  lui  ,  L  Un  Traité  des 
\  poids  y  des  mesures  et  de  la  valeur 
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des  monnoies  des  anciens ,  Stras- 
1>ourg^  1757,  in-8°.  U.  Ua  Traité 
uir  la  figure  de  la  terre  ^  iniUulé 
EUipticb-Sphéroïde,  U  cultiva  les 
mathématiques,  sans  négliger  la 
médecine. 

*  EISMANN  (  Charles  ),  peintre , 
né  en  1679  ,  à  Venise,  de  Matthieu 
Briseghella,  élève  de  son  père  adoptif 
Jean  Ëismann,  bon  peintre  de  pajsa-* 
ges,  dont  il  suivit  la  manière,  mais 
avec  une  couleur  plus  claire  et  plus 
brillante.  Après  la  mort  de  Jean 
Ëismann,  Charles  ,  héritier  de  ses 
biens  et  de  son  nom  ,  s  établit  à 
Vérone.  Il  s'étoit  fait  couuoitre 
depuis  long-temps  dans  cette  ville 
par  son  habileté  à  peindre  des 
paysage»,  des  perspectives ,  des  ba- 
tailles, et  des  marines.  Ou  voit  de  lui 
deux  beaux  tableaux  de  batailles 
dans  la  galerie  de  Dresde. 

*  EKEBERG  (Charles-Gustave) 
étudia  dans  sa  jeunesse  la  médecine, 
la  physique ,  les  matliématiques  et 
lart  de  construire  des  vaisseaux , 
sembarqua  comme  pilote  sur  un 
vaisseau  des  Indes  orientales  ,  et 
partit  pour  Canton.  Il  ht  un  second 
voyage  semblable,  pendant  lequel  il 
essuya  toutes  sortes  de  malheurs  et 
ht  naufrage  ;  mais  par  sa  présence 
d^esprit  il  p^vint  à  se  sauver  ainsi 
que  son  équipage.  Il  fut  le  premier 
qui  porta  en  Suède ,  en  1763,  l'arbre 
à  thé.  U  enrichit  de  nouvelles  con- 
noissances  la  géographie ,  Thisloire 
naturelle  et  Fart  de  la  navigation, 
sur-tout  par  son  ouvrage ,  P'oyage 
aux  Irùies  dans  les  années  1770 
et  1771  (en  suédois  ),  Stockholm, 
1773 ,  in  -  8".  Ayant  été  nommé 
capitaine  de  Tamirauté  suédoise  et 
delà  compagnie  du  commerce  des 
Indes ,  il  ht  encore  six  voyages  au 
service  de  cette  dernière,  et  euocbit 
successivement  son  pays  de  la  valeur 
de  5oo  tonnes  d*or ,  chaque  vaisseau 
étant  estimé  à  5o  tonnes.  Il  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  de  W^sa  ,  et 
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mourut  en  Upland  le  4  avril  1 784  , 
âgé  de  68  ans.  Toutes  les  nations  de 
rÈurqpe,  sur-tout  celles  qui  ont  une 
marine,  hrent  usage  de  son  inven- 
tion. Les  rois  de  Prusse  et  de  Suède 
lui  envoyèrent  des  médailles.  Son 
écrit  intitulé  ,  Moyen  facile  d'incH 
eu  1er  la  petite-vérole ,  eut  tant  de 
succès,  que  ,  depuis  ce  temps,  toutes 
les  mères  en  Russie  pratiquent  elles- 
mêmes  l'inoculation.  U  publia  aussi 
des  ouvrages  estimés ,  qui  ont  pour 
but  de  rendre  plus  populaires  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 

EKLES  ou  EcciiES  (Salomon), 
Anglais,  ht  pendant  plusieurs  an- 
nées les  délices  de  l'Angleterre  ,  par 
sa  dextérité  à  toucher  des  instru- 
mens,  et  ensuite  lui  servit  de  ]ouet 
pendant  plusieurs  autres,  par  son 
foible  pour  les  folies  des  quakers. 
Séduit  par  cette  secte ,  il  brûla  son 
luth  et  ses  violes,  et  imagina  un 
expédient  nouveau  pour  s'assurer  de 
la   véritable    religion  :    c'étoit    de 
rassembler  sous  un  même  toit  les 
hommes  les  plus  vertueux  des  diffé- 
rentes sociétés  qui  partagent  le  chris- 
tianisme ;  de   vaqiier  là  tous  en- 
semble à  la  prière ,  et  d'y  passer 
sept  jours  sans  prendre  de  nourri- 
ture. «  Alors,  disoit-il.  ceux  sur  qui 
l'esprit    de    Dieu    se    manifestera 
d'une  manière  sensible ,  c'est-à-dire 
par  le  tremblement  des  membres  et 
par  des    illustrations  intérieures  , 
pourront  o'bliger  les  autres  à  sous- 
crire à  leurs  décisions.  »  Personne 
ne  voulut  faire  l'épreuve  de  ce  bi- 
zarre projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  folie  ;  ses  pré- 
dictions ,  ses'  invectives  ,  ses  pré- 
tendus miracles  ,  ne  servirent  qu'à 
le  faire  passer  de  prison  en  prison. 
Ënhn  ,  ayant  reconnu  la  vanité  de 
ses  prophéties  ,  il  huit  sa  vie  dans 
le  repos  ,  et  sans  religion ,  vers  la 
hn  du  17"  siècle. 

ÉLA,  roi  d'Israël,  hls  de  Baasa, 
succéda  à  sou  père  Tan  930  ayaai 
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J.  C.  ;  et  la  deuxième  année  de  son 
règne  il  fui  assassiné  dans  un  festin 
par  Zaniri,  un  de  ses  officiers.  —  Il  y 
a  eu  du  même  nom  un  prince  idu- 
luéen,  successeur  d'Olibama;  un 
autre  encore ,  père  de  Sémëi  j  et  quel^ 
ques  autres  moins  connus. 

ÉLAD ,  (ils  de  Suahala  ,  s  elanl 
rendu  secrètement  dans  la  ville  de 
Gelh  avec  son  frère,  pour  la  sur- 
prendre ,  fut  découvert  par  les  habi- 
tans  qui  les  égorgèrent  tous  deux. 

*  É  L  A  D  A  S ,  statuaire  d* Argos , 
moins  renommé  par  ses  travaux  que 
parce  qu'il  eut  pour  élève  le  célèbre 
Phidias  d'Athènes ,  fit  une  Statue 
d* Hercule  f  pour  un  temple  consacré 
à  ce  demi-dieu,  dans  un  bourg  de 
TAttique  nommé  Mélile. 

ÉLAGABALE  (  Mytholog.  ) ,  dieu 
adoré  à  Ëmèse ,  ville  de  la  haute 
Syrie,  sous  la  forme  d'une  grande 
pierre  conique,  eut  pour  prêtre  l'em- 
pereur Héliogabale ,  qui  fit  appor- 
ter à  Rome  le  dieu  d'Ëmèse  ,  or- 
donna de  l'honorer,  et  lui  bâtit  un 
temple  magnifique,  où  il  fit  placer 
le  feu  sacré  de  Vesla ,  les  boucliers  de 
Mars,  la  statue  de  Cybèle.  Le  culte 
d'Elagabale  disparut  à  la  mort  de 
celui  qui  l'avait  introduit. 

ÉLAM,  fils  de  Sem^  eut  pour  son 
partage  le  pays  qui  étoit  à  Torient  du 
Tygre  et  de  l'Assyrie.  Il  fut  père  des 
peuples  connus  sous  le  nom  d'JE/a- 
miles  ou  Elarnéens,  Chodorlahomor, 
qui  vainquit  les  cinq  petits  rois  de  la 
Peutapole ,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham,  étoit  souverain  de  ces  peu- 
ples. La  capitale  du  pays  étoit  Ëly- 
maïde  ,  où  Ton  voyoit  le  fameux 
temple  de  Diane,  qu'Antiochus  vou- 
lut piller,  et  où  il  fut  tué.  L'Ecriture 
fait  mention  de  quelques  autres  per- 
sonnages de  ce  nom. 

* ÉLAMA  (  Reinier  d*},  médecin 
frison  ,  du  1 7*  siècle ,  est  auteur 
d'une  bUsertation  sur  la  goutte , 
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qui  se  trouve  dans  la  5*  Décade  dei 
disputes  médicinales,  recueillies  pat 
Jean-Jacques  Geuathius,  et  impri- 
mées en  latin  à  Bàle  en  i63i ,  ia-4*. 

EL  ARA  (  Mytholog.),  fille  d'Or- 
chomène ,  fut  aimée  de  Jupiter  et  en 
eut  le  géant  Tilye.  Craignant  la  ja- 
lousie de  Junon ,  elle  se  réfugia  dans 
les  entrailles  de  la  terre  pour  y  ac- 
coucher. 

tELBÉE(Glgot  d'),  gentilhomme 
poitevin ,  né  à  Dresde  en  j  75  a ,  passa 
dans  sa  jeunesse  au  service  de  Téleo- 
teur  de  Saxe,  près  duquel  il  a  volt 
des  parens ,  et  revint  en  France  quel- 
que temps  après  habiter  sa  terre  de 
Beaupréau  dans  le  Poitou.  An  temps 
de  la  révolution ,  les  troubles  de  la 
Vendée  ayant  éclaté  dans  toutes  les 
contrées  qui  l'environuoient,  il  n*j 
prit  d  abord  aucune  part;  mais  ap- 
pelé ensuite  par  la  confiance  des  roya- 
listes ,  il  se  mit  à  leur  tête  te  1 4  mars 
1793,  et  devint  leur  général  eu  chef. 
Aussitôt  il  forma  les  Vendéens  à  la 
manière  de  combattre  qui  convenoit 
le  mieux  à  un  pays  coupe  de  bois, 
et  où  ils  furent  presque  toujours  en- 
tourés de  forces  supérieures.  Après 
avoir  établi  son  quartier- général  à 
Mortagne,  il  s'empara  des  villes  de 
Bressuire  ,  Tissange  ,  Châtillon  , 
Fontenay ,  opéra  sa  jonction  avec 
Bonchamp,  et  battit  les  armées  ré- 
publicaines à  Grolleau ,  à  Thouars , 
à  La  Châtaigneraie  et  à  Saumur. 
Après  ces  victoires,  il  se  porta  sur 
Angers  qu'il  prit,  mais  qu'il  évacua 
bientôt  pour  marcher' sur  Nantes, 
avec  une  colonne  de  8000  honime». 
Se  trouvant  mal  secondé  par  les  treu- 
pes  angevines  qui  u'avoieut  point 
vu  le  feu,  il  fut  contraint  de  lever  le 
siège.  Le  ao  août  >795,  il  se  tt'ouva 
à  la  tête  de  à5ooo  hommes,  et  atta- 
qua l'ennemi  qui  venoit  de  s'emparer 
de  Châlenay:  il  le  défit  après  nti 
combat  de  six  heures ,  et  lui  prit 
tous  Se*  bagages.  La   garnison    de 
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Ifoy^nee,  réunie  aux  gardes  natio- 
nales ,  foriTioit  UD  corps  de  i5ooo 
bomibes;  d'Elbée  latlaqna  près  de 
Clisson ,  et  en  étendit  la  moitié  sur 
le  champ  de  bataille.  IL  se  porta  de 
suite  avec  promptitude  à  Saint- 
Fulgeut,  où  une  nouvelle  armée  ré- 
pnblicaiue  venoit  de  se  réunir  ;  il  la 
surprit  au  milieu  de  la  nuit,  et  j 
porta  par-tout  la  mort.Tànt  de  succès 
eurent  un  terme  funeste.  D'Ëlbée, 
bleAé  au  c<ftnbat de ChoUet , fut  vain- 
cu et  se  retira  à  Noirmoutiers  dont 
Charettes'étoit  emparé.  Après  la  re- 
prise de  cette  place  par  les  troupes 
de  la  république,  il  fut  arrêté,  con- 
damné à  être  fusillé ,  et  périt  à  l'âge 
de  4^  Ans.  Sa  blessure  n  etoit  point 
encore  fermée,  et  l'a  voit  rendu  si 
foible  qu'on  fut  obligé  de  le  porter 
au  lieu  de  l'exécution;  il  fut  fusillé 
dans  son  fauteuil;  sa  femme  eut  le 
même  sort.  Ce  général,  d'une  Bgure 
agréable,  avoit  le  don  de  la  parole , 
et  des  talens  militaires  ;  il  fut  le  plus 
habile  que  les  Vendéens  eurent  à 
leur  tête. 

*I.  ELBÉNEotf  DELBixE  (Jacob), 
né  à  Florence  d'une  famille  illustre 
et  ancienne,  qu'on  croit  originaire 
de  France  ou  deFiésole,  en  posses- 
sion pendant  long-temps  des  princi- 
pales charges  dé  la  république ,  fut 
quatre  fois  membre  du  souverain 
magistrat,  de  i334à  i36o,  et  pro- 
clamé ,  à  trois  différentes  époques , 
souverain  gonfalonier.  —  François 
d*Ei.B£N£,  un  de  ses  Hls,  fut  aussi 
membre  du  souverain  magistrat 
pendant  les  années  iSvSet  1377. 

*  II.  ELBÈNE  (  Alexandre  d'  ), 
né  à  Lyon  en  i554>  entra  de  bonne 
heure  au  service  et  s'y  distingua.  U 
fut  blessé  au  jiège  de  La  Rochelle  en 
1373,  suivit  Henri  III  en  Pologne^ 
servit  sous  les  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  rendit  dans  la  suite  de 
grands  services  à  Henri  IV  pour  sa 
réconciliation  avea  1«  saint -siège; 
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et,  sans  l'assassinat  de  ce  prince,  il 
eût  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  à  la  première  pro- 
motion. Il  mourut  en  i6i3,  laissant 
plusieurs  enfans ,  entre  autres  A- 
lexaudre  D'ELJiiNC ,  seigneur  de  hx 
Moibe ,  si  connu  par  son  esprit  et 
ses  talens  militaires;  et  Léon  b'El- 
EÈKE  d'Hiers ,  seigneur  de  Chante- 
merle  ,  etc. 

III.  ELBÈNE  (  Alfonse  d'  ) ,  sa^ 
vant  évêque  d'Aibi ,  né  à  Lyon,  d'une 
famille  illustre  originaire  de  Flo- 
rence, gouverna  sagement  son  église 
dans  un  temps  très- fâcheux.  Il  mou- 
rut le  8  février  1608,  dans  un  âge 
avancé ,  laissant  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  JJe  regno 
Burgundiœ  et  Âi  élans  ,  1602  , 
in-4".  IL  De  Jamiliâ  Capeti^  i&gS, 
in-8°,  etc.  On  n'en  connoit  guère 
aujourd'hui  que  les  titres.  C'est  à  lui 
que  Ronsard  dédia  son  Art  poétique. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
son  neveu  Alfonse  b'ElsÈne  , 
qui  lui  snccéda  dans  l'archevêché 
d'Aibi ,  dont  il  étoit  archidiacre.  Ce 
prélat,  étant  entré  dans  la  réyoito 
du  duc  de  INlontmorency,  fut  obligé 
de  se  cacher  jusqu'à  la  mort  du  car-^ 
dinal  de  Richelieit.  Il  revint  alors 
eu  France,  et  mourut  à  Paris  con- 
seiller d'état ,  en  i65i ,  à  71  ans. 

*  ELBES  DE  Ventadour  ,  poete^ 
qui  llorissoit  vers  l'année  ii6o.  Il 
sut ,  dit-on ,  s'attirer  par  la  gaieté 
de  ses  chansons  les  bohnes  graees 
du  duc  d'Aquitaine  et  jde  Poitou  ;  et, 
après  avoir  mené  quelque  temps  à  la 
cour  de  ce  prince  la  vie  galante  d'un 
troubadour,  il  termina  ses  jours  k 
l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  Italie. 

t  ELB(EUF  (René  de  Lor- 
raine, marquis  d'  ) ,  septième  Ris  do 
Claude,  duc  de  Guise,  qui  vint  s'é- 
tablir en  France  ,  fut  la  tige  de  la 
branche  des  ducs  d'Elbœuf ,  et  mou- 
rut eu   i566.  (   Voye%  BltARV.  ) 
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Charles  d^Elbcuf^  son  petit -fîls, 
mort  en  1667 ,  a  voit  épousé  Calhe- 
xine-Heurielle,  fille  de  Henri IVet  de 
Gabrielle  d'Estrées ,  qui  mourût  en 
i663.  lu  eurent  part  lun  et  l'autre 
aux  intrigues  de  la  cour,  sous  les  mi- 
nistères des  cardinaux  de  Richelieu 
et  Mazarin.  Le  cardinal  de  Retz  peint, 
ainsi  le  duc  d'ËlbœuF  :  «  li  n  a  voit 
du  cœur  que  parce  qu'il  est  impos- 
sible qu  un  prince  de  la  maison  de 
Lorrame  n'en  ait  point.  Ilavoit  tout 
l'esprit  qu'un  homme  qui   a  plus, 
d'art  que  de  bon  sens  peut  avoir  : 
c'étoit  le  gaLmalias  le  plus  fleuri...» 
Sa  postérité  masculine  finit  daas  son 
petit-fils,  Emmanuel  -  Maurice ,  duc 
d'Elb<buf,  qui,  après  avoir  servi 
l'empereur  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  revint  en  France  en  1719,61 
*tinit  sa  longue  carrière  en  1 763,  dans 
sa  86*^  année  ,   sans   postérité.  Ce 
prince  avoit fait  bàtirprès  de  Portici 
un  palais  ou  château  de  plaisance. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  marbres 
anciens ,  un  paysan  de  Portici  lui  «n 
apporta  de  très -beaux  qu'il  avoit 
trouvés  en  creusant  son  puits.  Le  duc 
d'ËlbcBuf  acheta  le  terrain  du  paysan 
et  7  fit  travailler.  Ses  fouilles  lui 
procurèrent  de  nouveaux  marbres, 
et  même  sept  statues  de  sculpture 
grecque,  dont  il  fit  présent  au  roi  de 
Naples.  Ces  excavations  furent  Ja 
première  origine  de  la  découverte  de 
la  fameuse  ville  d'Herculanum.  ^— 
Le  titre  de  duc  d'ËlbcBuf  a  passé  à  la 
branche  d'Harcourl  et  d'Armagnac , 
qui  descendoit  d'un  frère  de  Charles, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

*  ELBURCHT  (  Jean  Van  ) ,  pein- 
tre ,  surnommé  Petit-'Jean ,  naquit 
à  Elbourg  près  de  Campen,  vers 
a5oo,  et  s'établit  à  Anvers,  où  il 
fut  reçu  dans  l'académie  des  peintres 
eu  i535.  Il  a  peint,  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  cette  ville,  les  quatre 
tableaux  d'autel  de  la  chapelle  des 
marchands  de  poisson,  dont  le  prin- 
cipal représente  la  PécAe  miiacu" 
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leuse.  Van  Elburcht  entendolt  ayssi 
bien  le  paysage  et  les  marines  que 
la  figure;  il  excelioit  sur-tout  à  re- 
présenter des  mers  orageuses. 

t  ELD,  Anglais  distingué  par  son 
courage,  fut  un  des  trois  oHiciersque 
les  Américains,  pendant  la  guerre 
qui  Hhsura  leur  indépendance,  firent 
tirer  au  sort  pour  savoir  lequel  d'en- 
tre eux  seroit  pendu  par  représailles: 
le  sort  lui  fut  favorable. ^>e  retour 
dans  sa  patrie,  après  la  paix  des 
Etats-Unis,  il  deviut  colonel  du  se- 
cond régiment  des  gardes  anglaisés , 
et  fut  tué  dans  la  guerre  contre  U 
France ,  à  la  sanglante  bataille  du  34 
août  1 793 ,  devant  Dunkerque. 

1.  ÉLÉAZAR ,  fils  d'Aaron ,  son 
successeur  dans  la  dignité  de  grande 
prêtre,  l'an  i^Ba avant  J.  C,  suivit- 
Josué  dans  la  terre  de  Chauaan  ,  et 
mourut  après  douze  ans  de  ponti- 
ficat. 

t  II.  ÉLÉ AZAR ,  fils  d'Aod ,  frère 
d'Isaï ,  fut  un  des  trois  braves  qui 
traversèrent  avec  impétuosité  le 
camp  des  ennemis  du  peuple  deDieu, 
pour  aller  chercher  au  roi  Davfd  de 
l'eau  de  la  citerne  qui  étoit  proche  la 
porte  de  Bethléem.  Une  autre  fois, 
les  Israélites,  saisis  d'uue  frayeur 
subite  à  la  vue  de  l'armée  nombreuse 
des  Philistins,  prirent  lâchement  la 
fuite,  et  abandounèrent  David.  Eléa< 
zar  seul  arrêta  la  fureur  des  ennemis, 
et  en  fil  un  grand  carnage ,  l'an  io47 
avant  J.  C.   « 

III.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Onias,  et 
frère  de  Simon-le-Jiisle ,  succéda  à 
son  frère  dans  la  souveraine  sa- 
crificature  des  juifs.  Cest  lui  qui 
envoya  soixante -douze  savans  de 
sa  nation  à  Plolomée-Philadelphe, 
roi  d'Egypte,  pour  traduire  la  loi 
d'hébreu  en  grec,  vers  l'an  ^77  avant 
J.  C.  C'f'St  la  version  quVn  nomme 
des  Sep  tantes.,. .'.  Eléazar  mourut 
après  3o  ans  de  pontifical. 
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IV.ÉLÉAZAB ,  vénérable  vieillard 
âe  Jérusalem ,  i'uX  iiu  des  principaux 
docteurs  de  la  loi  s^pusle  règne d'Au- 
tiochus-Epiphatiçs,  roi  de  Sj'rie.  Ce 
prince  ayant  voulu  lui  fairs  r.umger 
de  la  chair  de  pprc,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser  la 
loi. 

V.  ÉLÉAZAR ,  le  dernier  des  cinq 
fils  de  Malathias ,  et  frère  des  i\Iac- 
tliabées ,  les  seconda  dans  les  combats 
livrés  pour  la  défense  de  leur  reli- 
gion. Dans  la  bataille  que  Judas 
Macchabée  livra  conlrelarmée  d'Au- 
tiochus-Eupator,  il  se  fil  jour  à  Ira- 
"vers  les  ennemis  pour  lusr  un  élé- 
phant qu*il  crul  être  celui  du  roi.  Il 
se  glissa  sous  le  ventre  de  Tanimal , 
et  le  perça  de  son  épée;  mais  acca- 
blé par  son  poids,  il  reçut  la  mort 
eu  la  lui  donnant. 

t  VJ.  ELEAZAR  ,  magicien  célè- 
bre sous  l'empire  de  Vespasien ,  et 
qui ,  par  le  moyen  d'une  herbe  en- 
fermée dans  un  anneau,  délivroit  les 
possédés,  en  leur  mettant  cet  an- 
neau sous  Je  nez.  Il  commandoit  au 
démon  de  renverser  unecruche  pleine 
d'eau,  et  le  démon  obéissoit.  C'est 
lliistorien  Josephe  qui  rapporte  ces 
contes. 

t  Vn.  ÉLÉAZAR,  capitaine  de 
l'armée  de  Simon,  fils  deGioras,  fut 
chargé  d'aller  commander  à  la  gar- 
nison du  château  d'Hérodiou  ,  de  re- 
mettre cette  forteresse  au  pouvoir 
de  sou  maître.  A  peine  eut-il  déclaré 
le  sujet  de  sa  commission,  qu'on 
ferma  les  portas  pour  le  tuer  ;  il  se 
jeta  par  une  fenêtre,  et  mourut  quel- 
ques, momens  après  sa  chulé. 

Vni.  ÉLÉAZAR,  capitaine  juif, 
se  jeta  dans  le  château  deMacheron, 
et  le  défendit  si  vigoureusement 
après  le  siège  de  Jérusalem ,  que  cette 
place  n'auroit  pas  été  prise  si  aisé- 
ment ,  sans  le  malheur  qui  lui  ar- 
riva, n  s'étoit  arrêté  au  pied  des 

T.   VI. 


,  ELEO 


Î93 


nnirailles  ,  ^çon)«ie  pour  braver 
les  Romains;  un  Egyptien  l'enleva'J' 
et  le  porta  au  çaiiip.  Le  général , 
aj^rès  l'avoir  fait  battre  de  verges, 
fit  élever  uue  croix,  comuiç  pour  le 
crucifier.  Les  assiégés  ay oient  conçi^ 
pour  lui  uue  si  haute  estime  ,  qu'ils 
aimèrent  mieux  rendre  la  place 
que  de  voir  périr  un.  boinpie  si  dis- 
tmgué  par  sa  yeçlu ,  son  courage , 
et  sou  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR ,  autre  officier  juif, 
voyant  la  ville  de  Masséda ,  dans  la^ 
quelle  il  s'étoit  jeté,  ^réduite  aux 
abois ,  persuada  à  ses  com][)agnons  de 
se  tuer  eux  -  mêmes  plutôt  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  Romaios. 
Ils  s'égorgèrent  les  uus  les  autres. 

r 

ELECTE,  une  des  premières 
femmes  qui  crurent  à  Jésus-Christ. 
L'apôtre  saint  Jean  lui  écrivit  pour 
la  conjurer  de  s'éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  Basilidé  et 
Cérinlhe. 

ELEGTIQUE  (  la  secte  ).  rayez 

POTAMOX. 

ELECTRE,  fille  d'Agameranon  et 
de  Cly lemi^estre ,  et  sœur  d'Oresie , 
porta  son  frère  à  Vjenger  la  mort  de 
leur  père ,  tué  par  Egisthe.  Il  y  eut 
aussi  Une  nymphe  de  ce  nom  fiUe 
d'Atlas  ,  qui  fut  aimée  de  Jupiter | 
dont  elle  eut  Dardanus ,  fondateur 
du  royaume  de  Troie. 

ÉLECTRYpN  (Mythologie), 
fils  de  Persée  et  d'Andromède  ,  r<^ 
de  My  cènes,  ce  venant  vainqueur 
d'une  guerre  contre  lesTéléboens,  il 
ramenoit  4c  grands  troupeaux  pri» 
sur  ses  ennemis  ;  Amphitryon,  so\ii 
neveu ,  alla  à  sa  rencoatxe ,  et  vovir 
lant  arrêter  un  taureau  quifuyoit, 
jeta  sa  massue  qui  tomba  sur  jui  ^t 
le  tu^.     . 

t  L  ÉLÉONORE  de  Guieknb^ 
fille  de  Guillaume  IX,  dernier  duc 
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^'Âqmtaiiie ,  et  d'Âënor^  sœnr  de 
Hugues  II,  vicomte  de  Châtellerauld, 
naquit  vers  Tan  113a.  La  mort  de 
•on  père  la  rendit  de  bonne  heure 
héritière  du  beau  duché  de  Guienue , 
qui  cemprenoit  alors  la  Gascogne , 
la  Saintonge  et  le  comté  de  Poitou. 
A  quinze  ans ,  elle  l'apporta  eu  dot 
au  roi  de  France  Louis  VI'I,  que^cetle 
alliance  mit  alors  en  état  de  régner 
•ur  les  grands  vassaux  de  la  couron- 
ne. C'étoit  Touvrage  du  sage  Suger , 
qui  n  entreprit  rien  que  d'avantaf- 
geux  à  la  France.  L'histoire  a  rendu 
la  beauté  d'£léonore  si  fameuse  , 
qu'il  seroit  inutile  de  la  dépeindre. 
Cette  beauté  fut  fatale  au  repos  des 
peuples.  Eléonore,  née  avec  tous  les 
avantages  de  la  nature,  aimoit.le 
plaisir  ;  elle  en  trouva  fort  peu  avec 
son  mari,  qui  étoit  dévot,  sans  es- 
prit ,  et  plein  de  petitesses  :  elle  ne 
tarda  pas  à  former  des  intrigues, 
^'étoit  le  temps  des  croisades ,  qui 
ont  si  puissamment  influé  sur  la  ci- 
Tilisatton  de  l'Europe.  Louis  VTI ,  à 
la  Voix  de  saint  Bernard  ,  prit  la 
croix  ;  et  la  reine  le  suivit  dans  ce 
voyage.  Il  paroit  qu'elle  fit  très-peu 
«l'attention  à  la  sainteté  des  lieux 
qu'elle  alloit  visiter  ,  et  que  ,  sous 
^e  climat  brûlant  de  l'Asie  mineure , 
•es  passions  acquirent  un  nouveau 
^degré  de  force.  Habitant  Antioche  , 
avec  son  oncle  Raimond,  pendant 
que  son  mari  se  faisoit  battre  par 
les  Musulmans ,  Eléonore  selivroit, 
avec  /  un  jeui^e  iniidèle  d  une  rare 
beauté  ,  à  tous  les  charmes  et  à  tou- 
tes les  douceurs  de  l'amour.  Larrey 
a  voulu  justifier  cette  princesse  , 
«lans  l'histoire  curieuse  qu'il  a  pu- 
bliée de  cette  reine  ,  Roterdam , 
^  79 1  )  in- 1  a .  Q  a  prétendu  que  Lou  is 
étoit  ialouxeans  sujet.  Tous  les  écri- 
vains du  temps  peuvent  lui  être  op- 
.posés.  <K  Ils  nous  dépeignent  Eléo- 
nore ,  dit  Mézerai,  courant  après  un 
Turc ,  dont  elle  avoit  fait  l'objet  de 
•a  passion ,  au  mépris  de  sa  religion 
^  de^a  dignité,  »  Madame  dft  ViUe- 
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dien  rapporte  sur  cette  reine  »n^ 
anecdote  qu'on,  peut-  révoquer  eu 
doute.  «  Ce  fut  Eléouore,  dit  .-elle , 
qui  charma  le  courage  du  brave  Sa- 
ladin ,  l'un  de^chefs  de  l'armée  des 
Sarrasins ,  et  qui ,  luiajaut  faitcon-^ 
noitre  qu'elle  ne  croyoit  les  protes- 
tations d'amour  que  dans  sa  langue , 
força  -ce  grand  capitaine  à  cet  efifet 
d'amour  surprenant  d'apprendre  le 
français  dans  quinze  jours.  »  Ce  quf 
paroit  plus  vrai,  c'est  qu'Eléonore 
écrivit  à  Saladin  pour  lui  demander, 
la  liberté  d'un  de  ses  parens ,  en  lui 
envoyant  uue  forte  rançon.  Le  sultan 
renvoya  à  la  reine  le  prisonnier  et  la 
rançon ,  et  fit  à  sa  lettre  une  réponse 
gracieuse.  Cette  conduite  fut  peut- 
être  le  principe  de  l'amour  qu'Eléo- 
nore ressentit  pour  ce  prince  géné- 
reux. A  son  retour  à  Antioche , 
Louis  fut  instruit  de  cet  amour ,  et 
fit  à  sa  femme  de  violeus  reproches. 
La  reine  lui  reprocha  de  se  couduire 
plutôt  en  moine  qu'en  roi,  et  lui 
proposa  la  dissolution  de  leur  uxst^ 
riage  ,  attendu  la  parenté.  Le  roi  la 
fit  sur-le-champ  conduire  d' Antio- 
che a  Jérusalem.  La  défaite  de  son 
armée  ,  et  plus  encore  les  lettres 
pressantes  de  Suger ,  déterminèrent 
Louis  à  repasser  en  France.  Tour- 
menté de  l'idée  des  infidélités  de  sa 
femme  ,  il  voulut  faire  prononcer 
sou  divorce  ;  Suger  s  y  opposa  tant 
qu'il  vécut  ;  sa  mort  vint  trop  tôt. 
Privé  de  cet  homme  si  fort  au-des- 
sus de  son  siècle ,  Louis,  ne  suivît 
que  ses  propres  lumières  ei  les  con- 
seils des  prêlrés.  Il  ferma  les  yeux 
sur  les  avantages  qu'il  retiroil  delà 
Guienne ,  et  il  rendit  publics  des  af- 
fronts sur  lesquels  la  religion  et  la 
politique  exrgeoieut  qu'il  jetât  un 
voile  officieux.  Ce  fut  à  Baugenci  » 
en  ii53  ,  que  les  prélats  furent  as- 
semblés pour  prononcer  sur  ce  di- 
vorce , qu'on  proposa  d'abord  à  causa 
de  la -mauvaise  conduite  de  la  reine. 
Mais  Jean  Bouche  t ,  dans  ses  An- 
nales d  Aquitaine,  nous  apprend  que 
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l^arche^èque  de  Bordeaux ,  désiraut 
ta  homme  sage  qu'on  fit  la  sépara- 
ttou  pour  <(  auUre  cause  que  pour  la 
pétulance  ,  legieretë  et  mauvaise  vo- 
lonté dont  on  chargeoit  ladite  Allé- 
uor  »  ,  proposa  un  autre  moyen ,  qui 
fut  que  le  roi  et  elle  étoient  parens, 
«voiredans  les  degrés  prohibés.  »  La 
dissolution  prononcée^  Ëiéouore  se 
retira  sur-le-champ  dans  ses  états  de 
Guieune ,  dont  le  roi  Ht  sortir  ses 
garnisons.  A  peine  le  bruit  du  di- 
vorce d'£léonore  se  fut-^il  répandu  , 
que  plusieurs  partis  la  recherchè- 
rent ;  et  le  roi  vit  les  princes  les  plus 
puissans   aspirer  à  sa  main.  ]\Iais 
Ëléouore  aimoit  le  duc  de  Norman- 
die. Henri  11  étoit  beau  ,  bien  fait , 
dans  la  fleur  de  l'âge  ;  il  devoit  hé- 
riter durojaume  d'Angleterre  ;  Eléo- 
nore  l^i  apporioit  de  riches  provin- 
ces :  riotérèt  et  lamour  formèrent 
cette  union  ;  Ëlëonore  la  pressa ,  pour 
se  donner  un  pro lecteur  contre  ses 
amans  intéressés.  Henri  vint  la  trou- 
ver àBordeaux,  où  il  l'épousa.  Ce  ma- 
riage fut  loin  d'être  heureux.  Elco- 
nore  fu  t excessivement  jalouse  de  son 
mari  ;  il  est  vrai  que  ce  ne  toit  pas  sans 
sujet  ;  Henri  aimoit  éperdument  les 
femmes ,  et  sur- tout  la  belle  Rose- 
monde.  (  P^oy,  Ros£MOND£.  )  Eléo- 
jiore  fut  pour  elle  une  autre  Médée. 
La  princesse  Marguerite  de  France , 
élevée  à  la  cour  d'Angleterre,  et  pro- 
■  mise  àBichard  ,  ne  causa  pas  moins 
sa  jalousie.  Cette  funeste  passion  la 
conduisit  à  faire  révolter  ses  enfans 
contre  leur  père.  A  son  retour  d'Ir- 
lande ,  Henri  dissipa  cette  révolte , 
fit  mettre  en  prison  la  reine ,  qui 
Favoit  excitée  ,  et  l'y  retint  tant 
qu'il  vécut.  Eléonore  fut  renfermée 
seize  ans.  A  la  mort  de  son  mari , 
en  1188,  Richard,  qui  lui  succé- 
doLt,  lui  re^dit  la  liberté  et  le  pou- 
voir. En  partant  pour  la  terre  sainte , 
il  fit  Eléonore  régente  du  royaume. 
La  reine  partit  bientôt  après  pour 
aller  négocier  le  mariage  de  la  prin- 
cesse ds  Navarre  a  vttc  le  roi  sou  hU. 
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Eléonore  conduisit  cette  princesse  em 
Sicile  ^  011   Richard   l'épousa:  Elis* 
quitta  encore  l'Angletef  re  pour  aller , 
en  1 194  )  délivrer  ce  même  Richard^ 
prisonnier  du  duc  d'Autriche.  Kléo* 
nore  eut  ensuite  beaucoup  de  part  à 
l'élection  de  Jean  son  fils  ,  comte  dé 
Mortaing  ,  qui  fut  couronné  au  pré^ 
indice  d'Artus  de  Bretagne.  Cet  Ar- 
tus ,  sou  petit-fils ,  l'assiégea  dans 
JMirebeau  ,  l'an  1302;  elle  fut  déli^ 
vrée  par  Jean-sans-Terre.  Depuis  ce 
moment  jusqu'àsa  mort,arriv€edeux 
ans  après ,  ..Eléonore  se  retira  dan» 
le  monastère  de  Fontevrauït ,  o\\  elle 
mourut  Tan  t3o4 ,  âgée  de  plus  de  ' 
80  ans.  Elle  avoit  pris  l'habit  de 
cette  maison ,  dont  elle  fit  t  la  bien-  ' 
faitrice.  La  reconnoissance  des  moi^ 
nés  peut  seule  expliquer  les  éloge» 
qu'on  lui  prodigue  dans  le  nécrologe 
de  ce  monastère.  On  la  traite  de  la 
plus  vertueuse  princesse  du  moi^de , 
titre  que  reif;amen  de  sa  vie  ne  dis- 
pose pas  à  lui  accorder.  Matthieu  Pà* 
ris  dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célestin  III,  et  à  l'empereur 
Henri  IV  dés  lettres  trèa-ingénieuses. 
Mais  les  lettres  adressées  au  pontife 
sont  attribuées  à  Pierre  de  Blois ,  et 
se  trouvent  même  dans  ses  œuvres. 
Il  y  a  apparence  que  cet  écrivain 
composa  les  autres  ;  mais  c'est  tou-^ 
jours  beabcouj^r  qu'une  reine  sache 
connoitre  les  gens  d'esprit  et  les  em- 
ployer. 

t  II.  ELÉONORE  D'AtJTRiOHi! , 
reine  de  France   et  de  Portugal  ^ 
fille  de  Philippe  P' ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  roi  d'Espagne ,  et  de  Jeanne 
de  CastiUe ,  et  sœur  des  deux  empe-, 
reurs  Charles -Quint  et  Ferdinand 
P'  ,  naquit  à  Louvain  en  1498.  A 
une  figure  touchante,  elle  joignoit 
un  port  modeste  et  un  son  de  voix 
agréable.  Elle  épousa  en  iSig  Em^* 
manuel,  roi  de  Portugal,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  recherchée 
par  François  P'.  Le  mariage  se  cé- 
lébra a  Ta^baye  de  Capsieux  ^  enlre 
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Bordeaux  el^Baïonne,  au  mois  de 
juin  i53o.  Sa  Bonté  naturelle  et  sa 
douceur  lui  gagnèrent  pendant  quel- 
que temps  le  cœur  de  son  époux  ^  et 
lui  attirèrent  les  hommages  des 
poètes  français.  Comme^Ue  méuagea 
ime  entrevue  entre  Charles- Quint 
€t  François  P' ,  Bèze  lui  adressa  une 
petile  pièc<5  latine,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  français  t 

D'Htic>«ke  en  chnatales  attraits  : 
▲ogusie  Sléonor ,  tous  n'êtes  pas  moins  ^eUe. 

Mais  bien  plus  estimable  qu'elle  î 
Elle  cansa  la  guerre,  et  tous  donnez  la  paix. 

Cependant  le  crédit  de  la  duchesse 
d'Elampes  ,  et  de  tous  ceux  qu'elle 
protégeoit  auprès  du  roi ,  réduisit 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de  chose. 
14a  lecture  et  les  exercice»  de  piété 
faisoient  ses  occupations  ;  la  chasse 
et  la  pèche  ses  ainusemeus.  Elle  y 
accompagnoit  le  roi.  Quelques  his- 
toriens Tont  accusée  d'avoir  engagé 
]e  connétable  de  Montmorency  à  se 
contenter  de  la  parole  que  donna 
l'empereur  à  son  passage  en  France , 
eu  j54o  ,  de  remettre  au  duc  d'Or- 
léans l'investiture  du  Mtikuais ,  sans 
en  tirer  d'acte  par  écrit,  comme  la 
prudenct  l'exigeoit.  On  va  même 
jusqu'à  dire  que  Montmorency  eut 
cette  complaisance  poiir  la  reine, 
parce  qu'il'  aimoit  cette  princesse. 
Cette  faute  eut  des  suites  fâcheuses, 
puisque  Charles-Quint  ne  tint  pas  sa 
promesse.  Mais  cette  accusa  lion  n'est 
pas  bien  prouvée.  Après  la  mort  de 
François  I*',Eléonore,  qui  n'en  a  voit 

Sas  eu  d'enfans ,  se  retira  d*abord 
ans  les  Pays-Bas  auprès  de  l'em- 
pereur, et  depuis ,  en  1 556 ,  eu  Es- 
pague.  Elle  mourut  à  Talavera ,  à 
tr<ali8  lieues  de  Badajos ,  le  18  février 
1558. 

IIL  ÉLÉONORE  de  Castille  , 
reine  de  Navarre  ,  fille  de  Henri  II , 
dit  le  Magnifique ,  roi  de  Castille  , 
fut  mkriée  en  1 575  à  Cliarles  III , 
dit  le  Noble  y  roi  de  Navarre.  S'é- 
tant  brouillée  avec  «on  époux ,  elle 
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se  relira  en  Castille,  où  elle  excita 
quelques  séditions  contre  le  roi 
Henri  III  son  neveu.  Ce  prince  fut 
contraint  de  l'assiéger  dans  le  châ- 
teau de  Boa,  et  la  renvoya  au  roi 
Charles  son  mari  ,  qui  la  reçut 
avec  beaucoup  de  générosité ,  et  en. 
eut  huit  enfans.  Elle  mourut  à  Pani- 
pelune  eu  i4i6,  avec  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit,  mais  d'un 
caractère  iaquiét. 

-  f  IV.  ÉLÉONORE  Telles,  fille 
de  Martin  -  Alfouse  Tellè^ ,  étoit 
femin«  de  Laureut  d'Acugua.  Fer- 
dinand l*^'  ,  roi  de  Portugal ,  épris 
de  ses  charmes ,  la  demanda  à  son 
mari ,  qui  la  lui  céda.  Ce  priuce  l'é- 
pousa en  1371.  Après  la  mort  de 
Ferdinand ,  Eléonore  fut  maltraitée 
par  Jean,  grand -maître  de  l'ordre 
d'Avis  ,  qui  se  fit  proclamer  roi 
de  Portugal ,  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  II ,  roi  de  Castille , 
sou  gendre.  Le  grand -maître  poi- 
gnarda en  sa  présence  Jean  Fernan- 
dez  d'Audeyero  ,  comte  de  Uten , 
sou  favori.  Cette  princesse  se  retira 
à  Santaren  pour  s'y  défendre.  Elle 
demanda  du  secours  au  roi  de  Cas- 
tille ;  mais  ce  prince ,  qui  se  défioit 
d'elle  ,  la  fit  conduire  à  Tordesillas  , 
oîi  elle  fut  enfermée  dans  un  mo- 
nastère jusqu'à  %a  mort.  Elle  se  dés- 
honora par  ses  amours  et  ses  ca- 
bales. 

V.  ÉLÉONORE  DE  PoBTiroAL , 
reine  de  Dauemarck  ,  célèbre  par 
sa  tendresse  ^ur  Valdemar  III 
son  époux,  Celui*ci  ayant  été  tué  k 
la  chassie  ,  Eléonore  mourut  de  cha- 
grin en  laSi.  —  Une  autre  El£o«i 
NOBE  de  Portugal ,  fille  d'Edouard , 
devint  impératrice ,  par  son  union , 
en  1450 ,  avec  Frédéric  IV ,  duc 
d'Autriche  ,  et 'fut  mère  de  l'empe- 
reur Maximilien  P'. 

VI.  ÉLÉONORE  P£  Go^ZAQV^ 
Voyez  GosfZAftVSy  n*  III, 
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VII.  É[.ÉONORE  DE  BAViiRB^, 

Voyez  Ulrtque. 

*  ELEPHANTIS,  courtisane 
grecque ,  avoil  composé  lui  Irailé  du 
Cosmétique  ou  de  la  Beauté  arti- 
ficietle  :  c'est  }a  science  de  rendre 
la  peau  douce  ,  le  teiiil  frais ,  les 
dents  blanches  ,  etc.  Elle  éloit  aussi 
auteur  de  Livres  licencieux ,  où  il 
pa roi t ,  d'après  Suéloue,  qu'elle  trai- 
loit  des  différentes  postures  dans  les- 
quelles on  peut  jouir  d'une  femme. 
Tibère  en  a  voit  enrichi  sa  bibliothè- 
que de  Caprée. 

ELEUSIS  (  Mythol.  ),  héros  grec , 
fonda  la  ville  de  son  nom ,  readue 
si  célèbre  par  les  ojy stères  qui  s'y  ce- 
lébroient  en  l'honneur  de  Cërès.  De  . 
toutes  les  institutions  religieuses  du 
paganisme ,  ce  fut  la  plus  recom- 
maudable. 

ÉLEUTHER  (Mythol.  ),  fils  d'E- 
thuse  ,  donna  son  nom  à  une  ville 
de  Bëoiie ,  et  fut  couronné  aux  jeux 
pytliiques  pour  sa  belle  voix. 

I.  ÉLEUTHÈRE  (  saint  ),  natif 
de  I*Itcopolis ,  élu  pape  le  i*^'  mai 
170 ,  après  la  mort  de  Soter  ,  Gom-  ' 
battit  avec  beaucoup  de  zèle  les 
erreurs  des  Valenliniens  pendant 
son  pontificat.  Les  choses. qui  ren- 
dent célèijre  ce  pontificat  sont  la 
mort  de^  martyrs  deLyon,  et  l'am- 
bassade que  le  pape  reçut  de  Lucius^ 
roi  de  la  Grande -Brelagpe  ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui  en- 
seignât la  religion  chrétienne.  Saint 
Eleuthère  mourut  le  20  mai  i85, 
après  avoir  gouverné  l'Église  pen- 
dant plus  de  seize  ans.  —  EleV" 
THÈRE.  est  aussi  le  nom  d'un  diacre , 
compagnon  de  saint  Denys. 

t  II.  liLEîJTHÈRE  (  saint  ),  évê- 
que  de  Tournay ,  dix  ans  avant  le 
baptême  de  Clovis  ,  convertit  un 
grand  nombre  de  barbares.  Son  zèle 
lui  coûta  la  vie  i  il  lut  assassiné  le 
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i'"  juillet  532.  Ou  trouve  dan^  la 
Bibliothèque  des  Pères  tivis  Ser^ 
mons  qui  lui  sont  attribués  ;  ils  ont 
pour  su)els  llncamalion,  la  Nais- 
sauce  de  Jésus,  et  l'Annonciation.  Ou 
a  transféré  ses  reUques  à  Tournay 
en  I 164. 

lïl.  ÉLEUTHÈRE ,  exarque  d'I- 
talie pour  l'empereur  Héraclius,  ne 
Rit  pas  plutôt  arrivé  à  Ravenne , 
qu'il  y  fil  le  procès  aux  meurtriers 
de  Jean  son  prédécesseur.  11  se  ren- 
dit ensuite  à  Naples  ,  oiî ,  ayant  as- 
siégé Jean  Conopsin  ,    qui  lui  en 
a  voit  fermé  les  portes ,   il  le  con- 
traignit de  se  rendre,  et  le  fit  mourir; 
mais  Eleuthère  ^  après  avoir  puni 
les Iré voilés,  tomba  lui-même  dans 
la  rébellion.  L'empire  étant  agité  aa 
dedans  et  au  dehors ,  i!  prolita  de  ces 
circonstances  pour  se  rendre  maître 
de  ce  qui  appartenoit  à  Temperenr 
dans  ritalie.  Après  la  mort  du  pape 
Dieu-donné,  l'an  617,  il  <amt  que  le 
saint-siége  seroii  vacant  long-temps^ 
et  que,  tandis  que  le  peuple  seroit 
occupé  à  élire  un  nouireau  pontife  » 
il  lui  sevoit  aisé  de  se  saisir  de  la 
ville.  Dans  cette  vue ,  il  traita  soti . 
armée  encore   plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait ,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit  de 
grands  avamtages  ;  mais  les  soldats 
et  les  oflîeiers ,  détestant  sa  rébel- 
lion, se  jetèrent  sur  lui,  l'assom- 
mèrent et  lui  coupèrent  la  tète  , 
qu'ils  envoyèrent  à  HéracHns  vers 
la'  tin  de  déGen3bre'6i7. 

IV.  ELEUTHÈRE  (  Augustin  )  » 
savant  luthérien  allemand ,  donion 
a  un  petit  Traité  jrare  et  ^ingu^tier  , 
De  arhoi'e  scientiœ  boni  tet  mali  » 
Mulhausen,  lôjSj  «in- 8^. 

ELFRÈDE.  rb/.AïJFRïD. 

*  ELFiaiC,  archevêque  de  Côii- 
torbéry ,  acquit ,  dans  le  10*  siècle  , 
ime  grande  réputation  parmi  les 
Ânglo-Saxons.  Il  traduisit  en  levr 
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langue  les  premiers  livres  de  ri?- 
criture  sainte ,  une  Histoire  ecclé^ 
tiastique,  et  iSo  Sermms.  Nous 
avons  enco.re  de  lui  une  Grammaire 
et  un  Ifictionnaire, 

ELFRIDE  ou  Elfr^dx,  femme 
d'Edgar ,  roi  d'Angleterre,  eut  de  ce 
prince  un  fils  npmraé  Ethelred  ,  le- 
quel succéda  à  Edouard ,  son  frère 
aine,  qu'Elfride  avoit  fait  poignarder 
en  978.  (  ^.  EDouARn,  n**  11,  )  Cette 
cruelle  princesse ,  pour  expier  son 
crime,  fonda  deux  monastères,  dans 
Fun  desqueb  elle  termina  ses  jours. 
On  dit  qu'elle  se  couvroit  souvent  le 
corps  de  petites  croix ,  afin  d'écarter 
les  diables  de  sa  personne. 

ELGER.  y  oyez  Elltger. 

*  ELIA ,  célèbre  frère  de  Cor  ton  e, 
compagnon  et  ensuite  successeur  de 
saint  François.  Crescimbeni  dit  avoir 
TU  un  Traité  (manuscrit)  dalchi- 
mie ,  composé  par  ce  frère  ^  et  dans 
lequel  on  lisoit  quelques  sonnets  sur 
ïe  même  sujet,  et  dont  il  en  a  in- 
séré un  dans  le  vol.  3  de  ses  Com- 
mentaires sur  la  poésie  vulgaire; 
jnais  ce  manuscrit  étant  écrit  en 
cai:actères  modernes  ,^  et  les  vers 
étant  d'une  facture  nouvelle ,  il 
semble  ne  point  appartenir  au  temps 
où  vivoit  Elia.  Quadrio  pense  que 
.ce  traité  est  une  de  ces  impostures 
habituelles  des  alchimistes ,  qui  ont 
souvent  osé  attribuer  à  de» hommes 
illustres  leurs  rêveries,  pour  s'en 
faire  un  point  d'appui  auprès  des 
personnes  crédules  et  sans  expé- 
jieuce  qu'ils  vouloient  faire  entrer 
dans  leurs  vues.  Le  manuscrit  dW 
semblable  traité  étoit  dans  la  biblio- 
thèque de  Ch.  P.  ÂfPo;  il  avoit  pour 
titre  :  Opusculum  acutissimi ,  celé- 
Jbetrimique  philosophi  u^liœ  Ca- 
nossœ  Messinensis  in  arte  alçhy- 
micd,  1434*  Dans  la  préface  on 
parle  de  rObser?ance  de  saint  Fran- 
çois^ ,  ce  qui  peut  faire  présumer 
qu'pn  a  attribué  à  frère  Elia  de  Cor 
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tone  Touvrage  de  frère  Elia  de  Mes- 
sine ,  écrivain  inconnu  a  Mongitor. 

ÉLIAB  ,  ^e  troisième  de  ces 
vaillaus  hommes  qui  se  joignirent  à 
David  quand  il  fnyoit  la  persécu- 
tion de  Saiil ,'  rendit  à  ce  prince 
affligé  des  services  très-considérables 
dans  toutes  ses  guerres. 

t  L  ÉLIACIM  devint  grand- 
prêtre  des  juifs  sous  le  roiManassès. 
Ce  prince,  depuis  sa  prison ,  ne  s'ap- 
pUquoit  qu'à  réparer  les  maux  qu'il 
avoit  faits  à  la  religion  et  à  l'état  ; 
et  pour  cela  il  avoit  mis  toute  sa 
conHance  dans  Eliacim^  et  ne  faisoit 
rien  sans  son  conseil.  Celui-ci  se 
irouvoit  ainsi  chef  de  la  religion  et 
ministre  d'état.  ^  est  quelquefois 
nommé  Joachim  :  plusieurs  savans 
croient  qu'il  est  Tau  leur  du  livre  de 
Judith,  Il  y  avoit  encore  de  ce  nom 
un  sacriHcateur ,  qui  revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel  ;  et  un  fîls 
d'Abiud  ,  parent  de  J.  C.  selon  la 
chair ,  comme  disent  les  théolo* 
giens. 

II.  ÉLIACIM ,  roi  de  Juda.  f^qy. 
Joachim  ,  n"  I. 

*ELICH  (Louis-Philippe),  écri- 
vain protestant  du  1 7*  siècle ,  a  écrit 
sur  les^sorciers.  Ayant  émis  dans 
ses  livres  quelques  propositions  qui 
parurent  dangereuses ,  il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite ,  et  se  fit  catho- 
lique. 

t  ÉLÏCHMAR  (  Jean  ) ,  Danois 
d  origine  ,•  exerça  la  médecine  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  iGSg.  Il 
avoit  appris  seize  langues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  connois- 
sance  des  langues  orientales  ,  il 
prétendit  que  l'allemand  avoit  une 
origine  commune  avec  la  langue 
persane.  II  a  publié  deux  ouvrages 
curieux  et  savans  :  I.  De  usu  linguœ 
uirabicœin  médicinal  1 656,  II.  De 
termino  ifitœ  secundàm  mentem 
Orientalium  y  1639  >  ûi-4^.  lU.  Une 
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Xifaduttion  en  latin  du  Tableau  de 
Çebés,  avec  une  version  arabe  ^  et 
Voriginal  grec,  Leyde ,  1640. 

t  I.  ÉLIE,  propbèle  dlsraël, 
•riginatre  de  Thesbé ,.  vint  à  la  cour 
du  roi  Achab ,  Tan  913  avant  J.  C. 
Il  prédit  à  ce  prince  lé  âéau'  de  la 
sécheresse  et  de  la  famine.  Dieiviui 
ayant  ordonné  de  se  cacher,  il  se 
retira  dans  un  désert ,  où  des  cor- 
beaux, lui  apportoient  sa  nourriture. 
II  passa  de  cette  solitude  à  Sarepta  , 
ville  des  Sidoniens,  et  y  multiplia 
l'huile  de   la  veuve   qui  le  reçut. 
Achab  reUdoit  à  l'idole  de  Baal  un 
culte  sacrilège  rie  prophète  vint  en  sa 
présence  pour  le  lui  reprocher.  Il 
assembla  le  peuplé ,  donna  le  défi 
aux  prêtres  de  Baal  ;  et  sa  victime 
ayant  été  consumée  par  le  feu ,  il  les 
fit  mettre  à  mort.  Menacé  par  Je* 
aabel ,  femme  d' Achab  ,  irritée  du 
châtiment  des  faux  prophètes  ,  il 
s'enfuit  dans  un  désert  *..  un  ange  l'y 
nourrit  miraculeusement.  Il  ««  re-^ 
tira  ensuite  à  Orely,  oii  Dieu  lui  ap- 
parut^ et  lui  ordonna  d'aller  sacrer 
HazaéJ ,  roi  de  Syrie ^  et  Jéhu  ,  roi 
d'Israël.  Les  miracles d'Ëlien'avoient 
pa.s  changé  Achab.  Le  prophète  vint 
encore  le  trouver  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  de  Naboth ,  qu'il  a  voit 
fait  mourir  après  s'être  emparé  de 
sa  vigne.  Il  prédit  peu  après  à  Ocho- 
stas  qu'il  mourroit  de  la  chute  qu'il 
avoit  eue ,  et  fit  tomber  le  feu  du  ciel 
sur  les  envoyésde  ce  prince.  Elie  fut 
enlevé  au  ciel  par  un  chajnriot  de  feu , 
vers  Tan  895  avant  J.  C.  Elisée,  son 
disciple  ,  reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'enlè- 
vement d'EIie  dans  l'Eglise  grecque. 
Des  théologiens  ont  cru  qu'il  fut 
transporté,  non  dans  le  séjonr  de  la 
divinité  ,  mais  dans  quelque  lieu 
au-dessua  de  la  terre.  L'Eglise  ho- 
nore, le  16  février,  cinq  chrétiens 
d'Egypte  qui  souffrirent  le  martyre 
à  Césarée  en  Palestine,  l'an  SS09  de 
î.  C.  ,  et  qui  sont  connut  saut  le 
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nom  dé  S.  Elie  et  ses  comparons;. 
Ne  voulant  pas  déclarer  leur»  pro- 
pres noms ,. ils  prirent  ceux  d'EIie^ 
Jérémie ,.  Isaïe ,  Samuel  et  Daniel;. 
Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée. 

*  I.  ELIE,  archevêque  de  Crète 
vers-l'an  687,  prélat  sa  van  te  t  pieux. 
,11  a  donné  quelques  Commentai^ 
res  grées  sur.  saint  Grégoire  de 
Nazianze  ,  qu'on  prouve  dans  la. 
dernière  édition  des  ouvrages  de  ce: 
saint<. 

IH.  ÉLIE  ott  Elias,  Zrf^zVc,  rah- \ 
biu  du  iG**  siècle,  natif  d'Allemagne^ 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Rome  et  à  Venise ,  où  il  enseigiM^ 
la  langue  hébraïque  à  plutieurs  sa-* 
Vans  de  ces  deux  villes ,  et  mkmt  à 
quelques  cardinaux.  C'est  le  critique 
le  plus  éclairé  que  les  juifs  modernes^ 
presque  tous  superstitieux ,  aient  ett... 
Il  a  rejeté ,  comme  des  fables  ridi- 
cules ,  la  plupart  de  leurs  traditione-« 
On  lui  doit ,  I.  Lexicon  Chaldaî- 
cum  y  lenae ,  1 54i ,  in-fol.  II.  Tra- 
dUiAX  doctrinœ  ,  en  hébreu  ,  Ve- 
nise, i538,  in-4*,  avec  la  versioa* 
de  Munster ,  Baie ,.  iSSg ,  in-8».  IIL 
Collectio  locorum  in  quibus  Chal^ 
dœusparaphrastea  Interjecit  nomen 
Messiœ  Christi ,  lat,  persa  à  Gène* 
hrai-do ,  Paris  ,  1672:^  in-8*.  IV» 
Plusieurs  Grammaires  hébraïques^ 
in>8°,  nécessaires  à  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  difficultés  de  cette- 
langue.  V.  Nomenclatura  hebraîca, 
len»,  1543 ,  in-4*'  Eadem  en  hé- 
breu et  en  latin ,.  par  Drusiua  ,  Fra- 
neker,  1681^,  in-S**. 

IV.  EUE  ou  hfJiXB  (Matthieu},, 
peintre  flamand,  né  en  1 65 8,  mort 
^a  Dunkerque  en  1741''  Sa  mère  ,. 
veuve  et  simple  blanchisseuse ,  n'a«- 
voit  pour  tout  bien  qu'une  vache  que 
son  fils  gardoit.  Le  hasard  fit  passer 
près  de  lui  Corbéen ,  paysagiste  cé- 
lèbre ,  qui,  frappé  de  la  physionomie 
^heureuse  de  ^enf^nt ,  le  deaiaiid«..à 
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ça  mère  et  lui  enseigna  les  principes 
de  son  art.  Il  a  travaillé  long- temps 
à  Paris,  où  l'on  voit  quelques-uns 
de  ses  tableauiL ,  ainsi  qu'à  Dunker- 
que.  Il  n'a  guère  traité  que  des  su- 
}et8  de  dévotion. 

T.  ÉLIEN  (A.  Pompon ius  ^lia- 
nus  )  y  tjran  dans  les  Gaules  sous 
Dioctétien.  T^oy.  son  histoire  dans 
l'art'.  Amand,  n°  Ul. 

t  II.  ÉLIEN  (Clandius^lianns) 
vit  le  jour  à  Preneste  ,  aujourd'hui 
P^iilestrine.  Quoique  né  en  Italie,  et 
n'en  étant  presque  jamais  sorti,  il  fit 
de  si  grands  progrès  daus  la  langue 
grecque,  qu'il  ne  le  cédoit  pas  aux 
écrivains  athéniens  pour  la  pureté 
du  langage.  Il  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  à  Rome  ;  mais  dégoûté 
bientôt  de  celte  profession ,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui  sont,  I.  Quatorze 
livres  d'histoires,  Hlstoriœ  pariœ , 
qui  ne  sonl  pas  venues  entières  ju"î- 
qu'à  nous.'  La  meilleure  édition  est 
celle  qu'Abraham  Gronovius  publia 
àLeyde  en  lySi  ,  2  vol.  in-4°,  avec 
de "S&vans  commentaires.  Il  n'est  le 
plus  souvent ,  dans  cet  ouvrage^  que 
le  copiste  ou  l'abré  via  leur  d'Ai  héuée. 
II.  Une  Histoire  des  animaux ,  en 
dix-sept  livres,  Londres,  174/1  >  3 
vol.  ih-4°,  avec  les  notes  d'Ab.  Gro- 
novius.  L'auteur  mêle   à  quelques 
observations    curieuses    et    vraies 
plusieurs  autres  triviales  ou  fausses. 
il  est  aussi  menteur  quePliue;  mais 
Pline  avoil  une  imagination  qui  em- 
bellissoit  les  fables ,  et  qui  les  lui 
fait  pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
sonl,  dit-on  ,  d'Elien  :  on  voit  le 
même  génie  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre ,  et   la  même  variété  de   lec- 
ture. j4b  u^iiano  ,  varitB  historiée 
scriptore ,  me  quidem  judice ,  duo 
multum  diversi  sunty  qui  seripsére 
de  tiaturâ  animalium ,  et  lihellum 
mirificum  'ts'ep)  m^ovQtttç ,  ex  quo 
Tiuth^  ftlura  in  9uûm  Jhrraginem 
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transpripsît  quàm  plerit^ue  viûe^ 
ruiit.  C'est  l'opinion  énoncée  par  le 
savant  Valckenaer ,  daiis  sa  préface 
devant  ledit  ion  de  P/talacidis  Epis- 
Lolœ  ,  par  Van  Lennep  ,  j>ag*  18  , 
Groningue,  1777,  in-4'*  On  lui  a 
faussement  attribué  un  Traité  sur 
la  tactique  des  Grecs ,  Amsterdam , 
1760,  iu-8*^  :  ouvrage  qui  est  d'uu 
autre  EjL.i£V,bien  différent  de  Claude 
Elien,  et  plus  ancien  que  lui.  Ce 
dernier  joignoit  à  rérudition  une 
philosophie  pratique.  Il  fuyoit    la 
cour,  comme  le  séjour  de  la  corrup-> 
tion  et  recueil  de  la  sagesse.  IX  pu- 
blia un  Liure  contre  Uéliogabale  » 
dans  lequel  il  se  déchaiuoil  vive- 
ment contre  la  tyrannie  de  ce  prince, 
sans  le  nommer.  Elien  florissoit  vers 
Tan  222  de  J.  C.  Il  éioil,  selon  Sui- 
das, grand -prêtre  d'une  divinité 
dont  nous  ignorons  le   nom.    Ses 
mœurs  répondoienl  à  la  ^rav^ité  de 
son  ministère.  Après  une  vie  labo- 
rieuse et  pure,  il  mourut  âgé  d'en- 
viron 60  ans  ,  sans  avoir  été  marié. 
On  a  publié  à  Paris,  en  1772,  in-8®, 
une  bonne  Traduction  françivise  de' 
ses  Histoires   diif erses  ,    avec  de» 
notes  utiles,  par  M.  Dacier.  On  a 
encore  la  traduction  da  la  Milice  * 
des  Grecs ,  ou  Tactique  d'Elien  y 
avec   des   notes  par  Bouchaud    d» 
Bussy,  Paris,  1767,  2  vol.  iu^ia. 

I.  ÉLIÉZER,  serviteur  d'A- 
braham ,  que  ce  patriarche  prit 
tellement  eu  affection  ,  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa  mai- 
son ;  il  le  destino'.t  même  à  être  son 
héritier ,  avant  la  naissance  d'isaac. 
Ce  fut  lui  qu'Abraham  envoya  eu 
Mésopotamie  chercher  une  femme 
pour  son  fib.  Les  Musulmans  le  re- 
gardent comme  le  fondateur  de  la 
ville  de  Damas  ;  cependant  des  his- 
toriens arabes  font  cette  ville  encore 
plus  ancienne  que  le  siècle  d'Abra- 
ham ,  et  prélendeiit  qu'elle  a  été 
fondée  par  Demschak ,  fils  de  Cha- 
I  naan ,  et  petit-ûls  de  Noé. 
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ir.  ÉLIÉZER  ,  rabbin ,  'qnc  le» 
\\\'\{»  croient  être  ancien ,  et    font 

'  remonler  jusqu'au  temps  de  Jésus- 
Chrisl,  mais  qui  selou  Je  P.  Morin 
nestque  du  7*  ou  b"  siècle.  On  a  de 
lui  un  livre  inlitulé  Les  Chapitres^ 
ou  Histoire  sacrée  y  que  Vorsiins  a 
liratloile  en  lalin,  avec  des  noies  , 
1644,  .in-4°.  11  «8t  fameux  parmi 

Jes  hébraïsans. 

m. ÉLIÉZER,  fils  de  Bariza, 
aga  deft  janissaires ,  se  battit  en  duel 
contre  Bitézès,  Hongrois,  dans  le 
temps  qn'Amurai  ,  empereur  des 
Turcs,  marcha  contre  Jean  Huniade, 
en  144B.  Us  sortirent  tous  deux  du 
combat,  sans  se  faire  aucun  n: al, 
et  chacun  se  relira  vers  les  siens. 
Eliëzer^  voulant  faire  conuoître  à 
feuipereur  ce  qui  Tavoit  excité  à 
coutiialtrési  vaitlammeût,hii  appor- 
ta l'exemple  d  un  lièvre  contre  le- 
quel il  a  voit  autrefois  lire  jusqu'à 
quaraïUe  flèches  sans  i  épouvanter, 
et  qui  ne  s'étoit  enfui  qu'an  dernier 
coup.  U  ajouta  que  de  là  il  avoil 
conclu  qu'il  y  avoil  une  destinée  qui 
présidoit  à  la  vie ,  et  que ,  fortifié 
par  cette  pensée ,  il  n'avoit  point 
fait  dinicullé  de  s'expOser  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  surpas- 
soit  en  âge  et  en  force. 

*ELIGOUM,  ii!s  de  Libarid, 
grand  général  gt'orgien  ,  lié  en 
1141,  embrassa  le  parti  des  armes, 
el  s'appliqua  à  félude  des  ruses  de 
guerre.  Le  roi  Corky,  ayant  fait 
massacrer  une  partie  de  sa  famille , 
en  1 1 77  ,  Ëligoum  se  retira  en  Perse, 
et  servit  avec  distinction  sous  le 
commandement  d'Ëldigouz  et  de  son 
fils  Pahlovan.  A  la  tète  d'une  armée 
de  18,000  hommes,  ce  général  rem- 
porta une  victoire  complète,  en 
iiSfi ,  sur  42,000  Alains.  L'année 
suivante  il  défit  les  troupes  de  Kha- 
ratcha,  émir  du  Chirvan,  et  mit 
en  déroute  les  soldats  de  Beg-Ta- 
mour  ,  qui  possédoît  alors  la  pro- 
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vincè  de  Diiron  ,  et  portoit  le  titre 
de  Chah-Armen.  Après  avoir  affoi- 
bli  les  ennemis  de  la  Perse  par  des 
victoires  signalées ,  Eligoum  entra 
avec  une  année  formidable  dans  les 
états  du  roi  de  la  Géorgie  et  s'empa* 
ra  de  la  principauté  Ourbélien  ,  qui 
lui  appartenoit  de  droit.  Tamar  , 
reine  de  la  Géorgie  ,  ne  pouvant 
point  s'opposerauxarmesd'Eligoum, 
autorisa  cette  possession  par  une 
ordonnance  de  sa  'cour.  Eligoum  y 
mort  vers  la  fin  du  i  a*  siècle  ,  gou- 
verna ses  états  avec  des  soinspater- 
nels,  et  défendit  les  limites  du 
royaume  de  la  Géorgie  jusqu'au  der- 
nier moment  de  ta  vie. 

ÉLIMAS.  Voyez  Elymas. 

•1;  ELINAND  ou  Hélinand  , 
tnoine    cistercien    de    l'abbaye    de 
Froidmonl ,  né  dans  la  Picardie  dans 
le  1 2*  siècle ,  ilorissoil  sous  Philippe- 
Auguste,  dont  il  éloit  le  lecteur,  et 
mourut ,  selon  Vincent  deBeauvais, 
en  1209.  L'avocat  Loisel  a  fait  con- 
noitre  le  poêle  danaune  lettré  adres- 
sée ,  en  1694, au  président Fauchet: 
celle  leltre  a  été  irtiprimée  séparé- 
nieul  la  même  année,  et  dans  les 
Mémoires  de  Beauvais  ,  page   209. 
Les   contemporains   parlent   d'Eli- 
nand  avec  estime  ;  quelques  auteurs 
assurent  qu'il  fut  canonisé.    Après 
avoir  pasj^é  à  la  cour  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  ,  cet  écrivain  sç  re- 
tira à  l'ablwye  de  Froid  m  on  t.   Sea 
^uvrages^connus  sont,  \.  Une  Chro- 
nique ,  en   4^  livres ,   renfermant 
les  événemens  qui  se  sont  passés  de« 
puis  l'an   9X4  jusqu'en    1209.  Lts 
quatre  premiers  livres  ont  été  im- 
primés. Le  manuscrit  original  exis- 
toit  en  entier  dans  l'abbaye  où  il 
termina  ses  jours  ;    on   ignore  ce 
qu'il  esl  devenu.  IL  Des  Sermons. 
111.  Vers  si-rla  mort ,  oxkFahel  de- 
là mort,   manuscrit  de  la  biblio~ 
thèque  impériale,  n^  7218  ,  et  fonda^ 
de  l'église  de  Paris ,  M.  n**  9.  Ils  ont 
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•té   pu])Iiés  par   Loisel  en   lôgS , 
in-i  s. 


fait  une  tçlle  habitude  de  la  pluscftire* 
vie,  qu'elle  lui  e'ioit  devenue  comme 
naturelle.  Aussi  le  sie'ge  de  Gibraltar 
e»^l-il  révénement  le  phis  glorieux 
dans  les  fastes  militaires-  de  TAngle-* 
terre.  Eliott  sut  se  mainieuir  dans 
I.  ÉLïOTT  (  Jean  ) ,  ministre  de  (celte  place  contre  les  forces  réunie» 


ELTOT.   Foj^c^Elliot,  Ejlyot 
et  HÉiiYOT. 


Boston  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
Si  fait  paroître  une  Bible  en  langue 
américaine ,  imprimée  à  Cambridge 
de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  le  Nou- 
veau Testament ^  en  1661  ;  V An- 
cien, en  166 5^,  in  I\  ;  le  tout  en 
i685  ,  aussi  in-4**^ 

*  II.ELIOTT  CGeorge- Auguste,  lord 
Hea.thpield),  célèbre  général  écos- 
sais ,  fils  de  sir  Gilbert  Eliott,  né  en 
1718a  Slabbs  au  comté  de  Roxbourg. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  envoyé  à 
Leyde,  et  de  là  à  une  école  militaire  , 
eu  Picardie.  Ensuite  il  entra  au  | 
éervice  de  la  Prusse  en  qualité  de 
volontaire,  et  en  1745  il  retourna 
eu  Ecosse  ;  peu  après  il  entra  dans 
le  corps  des  ingénieurs  à  Woolwich, 
fut  nommé  adjudant  d'un  régiment 
de  cavalerie  ,  avec  lequel  il  passa  en 
Allemagne,  et  fut  blessé  à  la  bar 
taille  de  Detliugcn.  Eu  1759  il  fiU 
chargé  de  lever  un  régiment  de  ca- 
valerie légère,  à  la, tête  duquel  il 
servit  sur  le  continent,  et  se  fit 
une  très-grande  réputaliou.  Bientôt 
rappelé  de  l'Allemagne ,  et  envoyé 
à  la  Havane,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  de  ce  pays.  A 
ia  paix  le  roi^onféra  à  son  régiment 
le  titre  de  royal.  En  1776  le  général 
Eliott ,  nommé  commandant  en  chef 
en  Irlande  ,  revint  bientôt  en  An- 
gleterre ,  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Gibraltar.  Il  faut  avouer 
que  nul  aijtre  capitaine  ne  réunissoit 
mieux  que  lui  toutes  les  qualités 
convenables  à  la  défense  de  ce  poste 
important.  Il  étoil  d'une  sobriété 
exemplaire ,  ne  se  nourrissant  que 
de  légumes ,  ne  buvant  que  de  l'eau  : 
jamais  il  ne  s'accorda  plus  de  quatre 
heures  de  sommciil  de  suite.  Il  s'éloii 


de  la  France  et  de  l'Espagne,  aidéesr 
de  tout  ce  que  l'art  peut  inventer 
pour  l'attaque  d'une  forteresse..  A 
son  retour  eu  Angleterre  il  fut  créé 
pair,  sous  le  titre  de  lord  Healhfield  y 
baron  de  Gibraltar.  11  épousa  Anne, 
fille  de  «r  François  Drake  ,  duc  cler 
Devonshire  ,  qui  mourut  en  1769  , 
et  dont  il  eut  un  fils  et  une  fille.  Ce 
vaillant  général  est  mort  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  en  1790 ,  d'une  attaque 
de  paralysie.  Ses  restes  ont  été 
transportés  en  Angleterre ,  et  en- 
terrés à  Healhfield  au  comté  de  Sijs- 
ou  un  monument  est  élevé  à  s»- 


sex 


mémoire. 


*in.ELÎOTT  (Richard),  théo- 
logien anglais,  né  à  Kingsbridge  aiii 
Devonshire  ,  mort  vSubiteraent  dan» 
sa  chaire  ,  en  17 89  ,  élève  du  col- 
lège de  Ben  net  ^  Cambridge  ,  fut 
chapelain,  de  Thôpital  de  Saint- 
George  ;  mais  cette  place  lui  fut 
ôlce  en  1759 ,  pour  quelques  pro- 
positions hérétiques  qu'il  ovoit avan- 
cées dans  des  sermons.  Alors  il  se 
fit  ouvertement  arien  ,  et  tint  une 
assemblée  où  il  officia  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie.  Ce  théologien  héré- 
tique a  publié  quelques  > Ecrits  de 
controverse  ,  \m  volume  de  Dis- 
cours ,  et  beaucoup  de  Sermons- 
particuliers. 

*  IV.  ELIOTT  CJpan  ) ,  méde-^ 
cin  écossais ,  né  à  Peebln,  de  pauvre» 
paren*»  ,  mort  en  1787,  éloit  en 
qualité  de  chirurgien  sur  un. vaisseau 
particulier  qui  fit  une  prise  considé- 
rable. Cet  événement  mit  Eliott  à 
portée  de  commencer  la  médecine  : 
il  acquit  une  telle  réputation  qu'il 
se  &t  de  son  état  5eoo  liv.  sterling*. 
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IKir  année.  Enfin  il  fut  fait  baronnet. 

ELIPAND ,  archevêque  de  To- 
lède ,  axni  de  Félix  d'Urgel ,  soute- 
iioil  avec  lui ,  de  vive  voix  et  par 
écrit  ,  que  Jésus -Christ,  en  tant 
qu  homme ,  n*étoit  que  fils  adoplif 
(le  Dieu.  Celte  opinion  fut  condam- 
née par  plusieurs  conciles  ,  et  leur 
JDgeraent  fut  con&rmë  par  le  pape 
Adrien  ,  qui  fit  rétracter  Félix.  Eli- 
pand ,  moins  soumis  que  son  mailre, 
écrivit  contre  lui  en  799  ,  et  mourut 
peu  après. 

ELTSA  ,  premier  fils  de  Javan , 
pelil-fils  de  Japhet ,  peupla  TElide 
dans  le  Péloponnèse ,  ou ,  selon 
daulres  ,  cette  partie  de  TÉspagne 
proche  Cadix ,  qui ,  à  cause  de  ses 
agrémens  ,  fut  appelée  les  Champs 
Elyëées ,  ou  Iles  Fortunées. 

ELISABETH-    rojrezELizx- 

BETH. 


ELÏSAPHAT,  fik  de  Zéchri , 
aida  ,  de  sescouseils  et  de  ses  armes, 
le  souverain  pontijfe  Joïada  à  dépo- 
«er  Atlialie ,  et  à  mettre  Joas  sur  le 
trône.  Ij  commandoit  une  compagnie 
décent  hommes. 

*  J.  ÉLISE  ,  savant  patriarche 
arménien  ,  né  vers  l'an  i45i  , 
étudia  avec  succès  la  théologie  , 
la  rbélorjqne  et  Thistoire  sacrée  ;  par 
ses counoissances  et  parle  crédiide 
«a  famille  il  parvint  bientôt  à  1  evê- 
chédela  ville  d'Erivan,  ensuite  à 
la  place  de  vicaire-général  du  grand- 
caiholicos ,  et  bientôt  après  à  la  di- 
gnité patriarcale.  Elise  gouverna 
«on  église  dans  ces  temps  orageux 
avec  une  sagesse  admirable ,  ainsi 
^ue  le  rapporte  Thistorien  Arakel, 
et  mourut  vers  la  fin  de  l'an  i5i5. 
lia  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
saivans  :  I.  Le  Commentaire  de  la 
Genèse  avec  des  tables  cAmnolo-' 
gigues  de  V  ancien  Testament  jus- 
qu'à la  naissance  de  J.  C.  U.  La 
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i^ie  de  ^aint  Grégoire ,  illumina-' 
teur  y  écrite  en  vers  ai-méniens. 
IIL  Quarante^çinq  sermons  à  Vu- 
sage  des  prédicateurs.  1a  biblio- 
thèque impériale  possède  quelques- 
unes  de  ces  pièces  dans  le  manuscrit 
arnéni'en ,  n*  58.  '^ 

*  IL  ELISE ,  célèbre  docteur  ar- 
ménien ,  naquit  vers  le  commence- 
ment  du  5^  siècle ,  et  étudia  avec 
succès  sous  le  patriarche  la  théo- 
logie etréloqueuce  :  il  devint  secré- 
taire et  conseiller  de  Vartan-Mami- 
gonien ,  gouverneur-général  et  com- 
mandant des  troupes  arméniennes , 
géorgiennes  et  albaniennes.  Vers  Tan 
44?  »  Elise  ,  sacré  évêque  du  can- 
ton appelé  Amadouny ,  se   trouva 
dans  le  concile  national  tenu  à  Ar- 
taxale  l'an  45o ,  et  il  mourut  vers 
1  an  479.  On  a  de  lui  ,  I.  Histoire 
desguerres  des  Vartan ,  imprimée 
à  Coustantinople  ,  1764  ,  in  -  4*- 
II.  Commentaire  de  la  Genèse.  IIL 
Commentaires  des  livres  des  Juges. 
IV.   Commentaire    sur   V Oraison 
dominicale.  V.  Plusieurs  Homélies 
sur  les  passions ,  sur  l'enterrement 
et  sur  la  résurrection  de  JésuS' 
Chris  t.  VI.  Règles  et  Préceptes  sur 
fa  vie  monastique^  et  sur  les  de^ 
voirs  des  prêtres.  Ces  derniers  ou- 
vrages sont  manuscrits.  I/histoire 
de  cet  auteur,  qui  contient  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  depuis 
439   jusqu'à  4^5,    passe  pour  un 
chef-d'œuvre  d'éloquenceXa  biblio^ 
ihèque  iiiipérial«  possède  une  partie 
de  ces  morceaux  dans  les  n°'   44 
et  46. 


L  ELISÉE,  disciple  d'Élic  et 
prophète  comme  lui ,  étoit  fils  de 
Scaphat,et  conduise! t  la  charrue, 
lorsqu'Elie  se  l'associa  par  ordre  dft 
Dieu.  Son  maître  ayant  été  enlevé 
par  un  tourbillon  de  feu  ,  Elisée 
reçut  son  manteau  et  son  double 
esprit  prophétique.  Les  prodiges 
qu'il    opéca    le   firent  reconnoiir« 
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pour  lliéritler  des  vertus  du  saint 
prophète.  Il  divisa  les  eaux  du  lour- 
ds iu  ,  et  le  passa  à  pied  sec ,  corri- 
gea les  mauvaises  qualités  des  eaux 
de  la  fontaine  de  Jéricho,  et  fit 
dévorer  ,  par  des  ours  ,  deseufans 
qui  le  tournoient  en  ridicule  {f^y. 
HiRE,  u®  Il  )  ;  il  soulagea  Tarraëe 
de  Josophat  el  de  Joram ,  qui  man- 
quoil  deau,  leur  prédit  la  victoire 
<^uils  remportèrent  sur  les  Moa- 
bttes,  multiplia  Thuile  d'une  pau« 
vre  veuve*  ressuscita  le  fils  d\ine 
Sunaraite ,  guérit  Haaman  ,  général 
«yrien ,  de  la  lèpre  ;  el  Gtezi ,  son 
bisciple ,  -en  fnl  frappé  ,  pour  avoir 
^eçn  des  présens  contre  son  ordre  : 
il  prédit  les  maux  que  Hazaël  leroit 
aiux  Israélites ,  il  annonça  au  roi  dla- 
raël  Joas qu'il  remporteroit autant  de 
victoires  sur  les  Syriens ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  javelot. 
Ëli'sée  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cette  prophétie  :  iTmourut  à  Sama- 
rie  ,  vers  Tan  83o  avant  J.  C.  Un 
homme  assassiné  par  des  voleurs^ 
disent  les  rabbins  ,  ayant  été  jeté 
dans  son  tombeau  ,  le  cadavre  n'eut 
pas  p^tôt  touché  les  os  de  Thomme 
de  Dieu /qu'il  ressuscita. 

-F  II.  ELISÉE  (  le  père  ) ,  carme 
déchaussé,  prédicateur  du  roi ,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  CopeljHéèi 
Besançon  en  17  a8,d'un  avocat, parut 
en  1757,  pour  la  première  fois ,  dans 
les  chaires  de  Paris,  el  il  eut  des  succès 
dans  cette  capitale  el  à  la  cour.  Son 
êtyle  étoit  ingénieux  ,  quelquefois 
trop  recherché.  Il  semoit  ses  discours 
de  portraits  d'une  vérité  frappante , 
el  d'un  certain  détail  de  mœurs  qui 
piaisoit  à  Tauditeisr  malin  ,  parce 
qu'il  lui  fournissoit  des  applications 
à  faire.  Sa  physionomie  maigre  , 
macérée ,  austère  ,  parloit  pour  lui 
et  commandoil  ratiention.,Sa  voix 
•presqu'éieinteajoutoitàrimpression, 
.et  annonçoit  l'apôtre  de  la  péniience. 
On  a  imprimé  ses  Sermons  en  4  vol. 
in-i2,Paris  1785.  Il  mourut  à  Pon- 
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tarlief  le  11  juin  1783.  Un  écrivaîu 
favorable  à  ce  prédicateur  apprt^cie 
ainsi  sou  talent  :  a  U  n'est  pas  facile , 
dit-il ,  de  marquer  la  place  du  père 
Elisée  parmi  les  orateurs  chrétiens. 
Lorsqu  on  sortoit  de  ses  sermons , 
on  n'éloit  occupé  qu  a  se  juger  soî- 
mèmc.  On  ne  peusoit   guère  à    le 
jtiger.  Quoique  ses  plans  lussent  iiîé- 
ihodiques  ,  son  style  animé  de  fi^ 
gures  ou  même  orné  de  fleurs  ,  en 
un  mot ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  de  l'art  oratoire  y  il 
en  avoit  si  peu  les  prétentions  ,  il 
éteignoit   tellement  par   son  débit 
réclat  de  ses  pensées ,  qu'il  seiubloit 
être  si  regret  cloquent  el  tleuri  ,  et 
s'accommoder  ,   comme  par  pi  lié, 
au   goût  d'un  peuple  poli  ,   qu'on 
ne  peut  prêcher  avec  succès   quen 
flattant    ses   organes   au    moment 
même  où  ion  vient  tonner  contre 
ses  vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ce  se  roi  t  à  ceux  qui  l'ont  parlicu- 
lièreiuent  connu  à  nous  appreiidie 
si  c'étoit  par  principe  ,  ou  par  mé- 
nagement pour  ses  forces  ,  que  le 
P.  Elisée  avoit  retranché  de  son 
éloquence  tous  les  mouvemens  de 
la  déclamation  ;  mais  nous  croyons 
qu'il  est  le  seul    peut-eire  qui  ait 
réussi ,  sans  ce  secours  ,  à  se  faire 
suivre  d'une  foule  d'auditeurs  ,  aies 
toucher,  à  les  convaincre.» 

'  I.  ELTSIO  (  Jean  ) ,  Napolitain , 
philosophe  très  -  savant  pour  son 
siècle  ,  vivoit  sous  Ferdinand  d'A- 
ragon ,  roi  (le  Naples  ,  dont  il  fut 
médecin.  Il  étoit  très-versé  dans  la 
connoissance  dos  langues  orientales. 
On  a  de  lui ,  Deprœsagfîs  sapien" 
tu  m  ;  Breue  compendium  de  baf- 
neis  tolius  Campaniœ  ',  de  A'/iariâ 
insuld  ,  eji/sdemque  miràbîU  in- 
ceicdio  ,  qui  se  trouve  à  la  page  206 
de  l'ouvrage  intitulé  De  ba/neis, 
Venise,  i555  ,  el  à  la  page-io3  du 
suiv  anl  .  iSjnopsis^  eorum  quœ  de 
bahieis  aliisaue  miracuiis  Puteo^ 
la/lis  scripta  sunt^  auctoi'ê  Joh.- 
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Francisco  Lombardo  Napolitano., 
Venise,  i556,  in-4°. 

*I[.  ÉLISIO  (Thomas),  Napoli- 
Utn  comme  le  précédent ,  de  J'ordre 
des  prêcheurs  ,  florissoit  dans  le  16^ 
siècle.  Un  de  ses  ouvrages ,  intitulé 
Piorum  cfypeus  aduersùs  i>cienim. 
recentiorumque  hœreiicorum  pra- 
vilalem  fahrefactus  ,  a  été  im- 
j>rimé  à  Venise ,  iu-4*'- 

*  lïl.  ELISIO  DE  Medexilla 
(  Balthasar  )  ,  poète  espagnol ,  na- 
quit à  Tolède  eu  i385.  Après  avoir 
lait  de  bonnes  études  il  se  voua  à  la 
poésie  latine  et  es])agnole,  prçuant 
pour  modèle  Lope  de  Véga.  Le  mé- 
rite des  poésies  que  nous  avo^s  de 
cet  écrivain  fait  regretter  qu'il 
ait  été  enlevé  aux  lettres  dans  la 
fleur  dé  son  âge  (vers  Taunée  1617). 
Ou  a  de  lui  un  Poëme  intitulé  la 
pure  Conception  de  Içl  Viei-ge , 
écrit  en  espagnol ,  et  imprimé  h 
Madrid  en  1618.  II.  Un  vol.  iu-4°, 
renfermant  des  Poésies  et  de  la 
Prose ,  qui  n'a  jamais  été  imprimé. 

t  ÉLIUS ,  préteur  romain ,  ren- , 
doit  la  justice  sur  son  tribunal ,  lors* 
quun  pivert  vint  se  reposer  sur  sa 
tète.  lies  augures ,  consultés  sur  ce 
fait,  répondirent  que  tant  qu'Elius 
prendroit  soin  de  Toiseau,  sa  i'amiile 
prospéreroit,mai8  que  la  république 
âeroil  malheureuse;  qu'au  contraire, 
lorsque  le  pivert  périroil ,  la  répu-^ 
blique  prospéreroit ,  et  la  famille 
dîîUus  seroilàplaiudre.  Ce  dernier, 
préférant  rinlérèt  public  au  sien, 
tua  sur-le-champ  l'oiseau  eu  pré- 
sence du  sénat;  et  quelque  temps 
après ,  dix-*sept  jeunes  guerriers  de 
aa  maison  furent  tués  à  la  bataille  de 
Cannes.  Mais  cette  bataille  n'accom- 
plit que  la  moitié  de  la  prédiction , 
et  démentit  l'autre,  puisqu'elle  fut 
k  plus  désastreuse  de  toutes  celles 
^e  perdit  la  répubb'que. 

ÉLIZA-DRAPER.  Voyez  Dbà- 
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t  L  ÉLIZABETH  (sainte),  femme 
de  Zacharle,  mère  de  saint  Jean- 
Baptiste^  qu'elle  eut  dans  sa  vieil- 
lesse ,  reçut  la  visite  de  sa  parente  ^ 
la  mère  du  Christ,  dans  le  temps  d^ 
leur  grossesse.  Saiut  Pierre  d'Alexan* 
drie  dit  que  deux  ans  après  qu'elle 
eut  mis  au  monde  Jean -Baptiste  « 
obligée  de  fuir  la^erséculion  d'Hé- 
rode ,  elle  alla  se  cacher  dans  un^ 
caverne  de  la  Judée,  où  elle  mou- 
rut. Son  fils  y  resta  long-temps. 

flL  ÉLIZABETH  (sainte),  iîlte 
d'André  11,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1 207  ,  mariée  à  Louis,  landgrave  de 
Hesse,  perdit  son  époux  en  1297. 
Les  seigneurs  la  privèrent  de  la  ré- 
gence ,  que  sou  rang  et  les  dernières 
volontés  du  prince  paroissoient  lui 
avoir  assurée.  Liizabetb  ,  mère  des 
pauvres  ,  a  voit  employé ,  non  seu- 
lemenl  sa  dot ,  mais  encore  sa  vais- 
selle et  ses  pierreries  à  les  nourrir 
dans  une  famine.  Elle  se  vit  réduite 
à  mendier  sou  pain  de  porte  en  porte. 
Tirée  ensuite  de  cet  état  d  humilia- 
tion, elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre, 
et  se  retira  dans  un  monastère.  80a 
palais  avoit  été  une  espèce  de  cou^ 
vent.  Elle  y  servoit  les  pauvres  de 
ses*  propres  mains.  Elle  mourut  à 
iViarpurg  le  19  novembre  i25i ,  à  24 
ans,  et  fut  canonisée,  quatre  ans 
après,  par  Grégoire  IX.  Théodoric^ 
de  Turiuge  a  écrit  sa  Vie. 

ï  llî.  ÉLIZABETH  (sainte;  ,  de 
Schonaugie  ,  abbesse  dun  moiiaa-^ 
tèr.e  de  bénédictiues  dans  le  diocèse 
de  Trêves  au  12^  siècle  ,  publia 
un  ouvrage  sur  l' origine  du  nom 
des  ouze  mille  vierges,  Egbert, 
son  frère,  écrivit  sa  Vie,  et  fil  im- 
primer trois  livres  de  liévélalions 
qu'elle  préteudoiL  avoir  eues.  EU^ 
mourut  en  11 65.  Le  Martyrologe 
romain  eu  fait  mention  au  18  juin, 

tlV.  ÉLIZABETH  (sainte), 
reine  de  Portugal,  fille  de  Pierre 
III,  roi  d'Aragoa,  épousa,  en  ia3i, 
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Denys-le-Libëral ,  roi  de  Portugal. 
Ce  prince  avoit  plus  recherché  eu 
dile  la  beauté  et  la  naissauce  que  la 
vertu  et  la  piété.  Cependaiit  il  lui 
laissa  la  liberté  de  se  livrer  à  tous 
les  exercices  de  la  dévotion  :  «  Eli- 
zabeth  disoit  que  la  piété  étoit  d'au- 
tant plus  nécessaire  sur  le  trône , 
que  les  passions  y  sont  plus  vives  et 
les  dangers  plus  grands.  »  Elle  fa- 
vorisa de  tout  çon  pouvoir  les  arts 
utiles  et  Tagriculture ,  et  s'occupoit 
à  faire  élever  et  à  marier  les  pauvres 
%lles  des  cultivateurs.  Après  la  mort 
de  son  mari,,  en  i325  ,  elle  prit 
l'habit  de  Sainte-Claire  ,  fit  bâtir  le 
monastère  de  Coïiiibre  ,  et  mourut 
en  i336  ^  à  65  ans.  Le  pape  Léon  X 
la  béatifia  en  1 5 1 6 ,  et  Urbain  VllI  la 
canonisa  en  1626. 

V.  ÉUZABETH,  reine  deHongrie, 
femme  de  Louis  P'.  F'oyez  Gab a. 

VL  ÉLIZABETH  ou  Isabelle  , 
fi^le  de  Jacques  l'*^ ,  roi  d'Aragon, 
reine  de  France  ,  femme  du  roi 
Philippe  111 ,  dit  le  Hardi ,  ma- 
riée en  1262,  suivit  le  prince  son 
mari  e|i  Afrique  y  dans  l'expédition 
que  le  roi  saint  Louis  entreprit 
contre  les  Turcs.  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Philippe  vint  pren- 
dre possession  de  ses  états.  La 
reine  ,  qui  étoit  grosse ,  se  blessa  en 
tombant  de  cheval,  et  mourut  à  Co- 
zènce  en  Calabre  ,  en  1 27 1 ,  à  24 
ans.  Dans  le  même  temps,  Alfonse , 
comte  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis  ,  fut  emporté  d'une  fièvre 
pestilentielle  à  Sienne ,  et  sa  femme 
Jeanne  de  Toulouse  mourut  douze 
jours  après  lui.  De  sorte  que  le  roi 
Philippe ,  essuyant  douleur  sur  dou- 
leur ,  après  tant  de  dépenses  et  de 
travaux  ,  ne  remporta  en  France 
que  des  coffres  vides  et  des  osse- 
men^. 

*.  VII.  ÉLÎZABETH ,  reine  de 
Hongrie ,  fille  et  héritière  de  Vla- 
4i«lai  II ,  rçi  de  Fologue  ^  «t  depuis , 


ELï2 

i52o ,  épouse  de  Charles  1*' ,  roi  de 
Hongrie.  Un  jour  qu'elle  souff'roit 
cruellement  d'un  accès  de  rlnima- 
tisme  aigu,  que  personue  ne  pou* 
voit  guérir  ,  elle  inventa ,  dit^on  , 
par  suite  d'une  révélation  reçue  du 
ciel ,  MEau  de  la  reine  d'FIon^ne, 
Après  avoir  fait  infuser  du  romarin 
dans  de  l'esprit-de-vin  raréfié ,  et 
s'être  fait  frotter  les  membres  plu- 
sieurs fois  de  suite ,  elle  guérit  ra- 
dicalement ,  et  vécut  encore  dix 
ans  (  elle  en  avoit  alors  soixante  et 
dix).  On  prétend  que  la  recette  de 
cette  eau  royale  de  Hongrie  ,  que  les 
médecins,  tels  que  Zapola ,  dans 
Secret,  medico.  chirurg.  ,  c.  a  ,  p. 
56 ,  recommandent  comme  une  mé- 
decine universelle ,  a  été  écrite  par 
la  reine  elle-même ,  en  lettre^  d'or, 
et  que  l'exemplaire  autographe  de 
cette  recette  est  encore  déposé  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
A  la  mort  de  son  époux  ,  arrivée  le 
i3  juillet  1542,  elle  fut  chargée  du 
gouvernement  des  deux  royaumes 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  Elle  don- 
na à  sou  époux  des  preuves  d'une 
intrépidité  et  d'une  tendresse  rare» 
car  un  des  serviteurs  les  plus  inti- 
mes du  roi ,  voulant  l'assassiner  pen- 
dant qu'il  '  étoit  à  table  avec  son 
épouse,  à  Belgrade  l'an  1026,  et 
ayant  déjà  reçu  sur  la  tête  un  coup 
de  sabre,  elle  se  présenta  devant 
l'assassin  au  moment  où  il  donna 
le  second  coup,  elle  le  para  avec 
son  bras  ,  qui  lui  fut  coupé  ;  et 
c'est  ainsi  qu'elle  sauva  son  époux. 
Le  meurtrier  fut  saisi  et  exécuté. 

VIII.  ÉLÎZABETH  ou  Isabelle 
PE Portugal,  impératrice  et  reine 
d'£sj)ague,  fille  ai  née  d'Emmanuel  , 
roi  de  Portugal,  et  de  Marie  de 
Castille ,  sa  seconde  femme ,  née  à 
Lisbonne  en  i5o5,  fut  mariée  à 
Séville  avec  l'empereur  Charles- 
Quint ,  qui  lui  donna  |iour  devis» 
les  Irois  Grâces ,  dont  l'une  porlott 
dç«  rosçs^  1'au(];c  u,^^  branche  d% 
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myrte,  et  la  iroibièuie  une  Lraucfae 
de  cbéne  avec  sou  fruil.  Ce  groupe 
iugéuieux  éloil  le  symbole  de  sa 
beaulé ,  de  lauiour  qu'on  avoitpour 
elle ,  et  de  sa  fecondilé.  Ou  les  orua 
di  ces  paroles,  £[ck!C  habet  et  su-' 
perat.,.  Ëlizabelh  mourut  eu  co^clies 
à  Tolède  eu  i538.  François  de  Bor- 
gia,  duc  de  Candie,  qui  eut  ordre 
daccompaguer  son  corps <le  Tolède  , 
à  Grenade  ,  fut  si  touché  de  voir  son 
Tisage  y  autrefois  plein  d  attraits  , 
euLièrement  défiguré  par  la  pilleur 
de  la  mort ,  qu'il  quitta  le  inonde 
pour  se  retirer  dans  la  compagnie 
de  Jésus. 

IX.  ÉLIZABETH  de  Bosnie 
épousa  Louis ,  roi  de  Pologne  ,  et  fut 
célèbre  par  ses  malheurs.  Après  la 
mon  de  «on  époux,  en  1882,  elle 
fol  nommée  régente  du  royaume  et 
tutrice  de  Marie  sa  iille.  Charles  de 
Duras,  ayant  envalii Ja couronne  de 
Hongrie  et  de  Pologne,  les  enferma 
Tune  et  l'autre  dans  une  étroite  pri- 
son ,  où  elles  restèren  t  j  usqu'en  1 386, 
qu'il  fut  massacré.  Pour  le  venger , 
le  gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reine  Elizabetb. 

I  X.  ELIZABETH  d'Au- 
TiftcHE ,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milieu  Il ,  et  femme  de  Charles  IX , 
roi  de  France,  mariée  à  Mézièrcs 
le  36  novembre  i.^yo',  éloit  une 
des  plus  belles  personnes  de  son 
temps;  sa  vertu  surpassoit  encore 
sa  beaulé.  La  funeste  nuit  de  la 
Saint-Barthélemi  l'affligea  extrême- 
ment z  elle  n'en  apprit  pas  plutôt 
la  nouvelle  a  sou  réveil,  qu'elle  se 
jeta,  toute  baignée  de  pleurs,  aux 
pieds  de  son  crucifix ,  pour  deman- 
der à  Dieu  miséricorde  d'une  action 
«î  atroce,  et  qu'elle  détestoit  avec 
horreur.  Elizabeth  neut  que  très- 
peu  de  part  à  tout  ce  qui  se  passa 
en  France.,  sous  ie  règue  tumul- 
tueux de  Charles  IX.  Elle  n'étoit 
atlentive  qu  a  régler  sa  maison ,  et  à 
/  <{aire  Régner  les.  principes  de  »a- 
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gesse  et  d'houneur  dont  elle  étoit 
pénélrée.  Sensible  aux  égards  de 
sou  mari,.  qu'eLe  aimoit  et  houoroit 
extrêmement,  elle  étoit  douce  et 
patiente;  Charles  étoit  vif  et  em- 
porté ;  le  fendu  roi  étoit  modéré  par 
le  flegme  d'Elizabeth  :  aussi  ne  per- 
dit-elle jamais  son  cœur  et  son  es* 
lime  ,  et  il  la  recommanda  ,  eu 
mourant,  à  Henri  IV,  alors  roi  de 
Navarre  ,  avec  beaucoi^p  de  tenr 
dresse  :  «.  Ayez  soin  de  ma  fille  et 
de  ma  femme,  lui  dit-il  ;  mon  frère , 
ayez-en  soin ,  je  vous  les  recom- 
mande. )>  Pendant  sa  maladie,  Eli- 
zabeth passoit  en  prières ,  pour  sa 
guërison ,  tout  le  temps  qu'elle  n  em- 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu'elle l'alloit  voir ,  elle  ne  se  pUçoit 
pas  auprès  de  son  lit,  mais  un  peu  à 
l'écart  ,  et  en  perspective.  A  sou 
silence  modeste ,  à  8e«  regards  tendres 
et  respectueux,  on  eût  dit  qu'elle 
le  couvroit,  daussou  cœur^  de  l'a- 
moar  qu'elle  lui  portoit  :  «  Puis  , 
ajoute  Brantôme,  on  lui  voy oit  je- 
ter-des  larmes  si  tendres  et  si  se* 
crêtes ,  que,  qui  ne  prenoit  pas  bieu 
garde ,  n'y  eût  rien  connu  ;  essuyant 
ses  yeux  humides,  qu'elle  en  Ikisoit 
pitié  très -grande  à  chacun  :  car, 
coutinue-t-il,  je  l'ai  vue.  »  Elle  ren- 
fermoit  sa  douleur*;  elle  n'osoit  piis 
laisser  paroUre  sa  tendresse  ;  die. 
craignoit  que  le  roi  ne  s'en  aperçût. 
Le  priuce  ne  pouvoit  s'empêdier  de 
dire  ,  en  pariant  d'elle ,  a  qu'il  pou- 
voit se  tlatter  d'avoir  ,  dans  une 
épouse  aimable,  la  fenime  la  plus 
sage  et  la  plus  vertueuse  »  non  de  la 
France ,  non  pas  de  l'Europe ,  mais 
du  monde  entier.  »  Cependant  il  fut 
aussi  réservé  avec  elle  que  la  reine- 
mère,  qui,  craignant  quelle  ueût 
quelque  pouvoir  sur  le  roi ,  délourua 
Sims  doute  ce  prince  d'avoir  pour 
elle  une  cou  fiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Tant  qu'elle  fut  à  la  cour 
de  France ,  elle  honora  d'une  tendre 
affection  Marguerite,  reine  dç  Na- 
varre, sa  belie-smur^  quoique  d'une 
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conduite  bien  opposée  à  la  sienne  ; 
♦  el,  après  son  retour  en  Allemagne  , 
Ëiizâbélh  entretint  toujours  avec  elle 
commerce  de  lettres.  Elle  -Iul  en- 
voya même,  pour  gage  de  son  ami* 
lié ,  deux  Lwres  qu'elle  avoit  com- 
posés :  l'un ,  sur  la  parole  de  Dieu  ; 
J  autre,  sur  les  évènemens  les  plus 
considérables  qui  arriérèrent  en 
i''rance  de  son  temps.  Celte  ver- 
tueuse princesse,  après  la  mort  du 
roi  son  époux  ,  setoit  retirée  à 
Vienne  en  Autriche,  où' elle  mou- 
rut eu  1692,  âgée  seulement  de  58 
dns ,  dans  un  monastère  qu  elle  avoit 
fondé. 

t  XL  ÉLTZABETH  ,  femme 
cî  Edouard  IV  ,  roi  d'Angleterre  , 
fille  du  chevalier  de  Woodwill 
rt  de  Jacqueline  de  Luxembourg, 
qui  avoit  épousé  eu  premières 
)ioc£s  le  duc  de  liedt'ort  ,  fut 
d'abord  dame  dlionneur  de  Mar- 
guerite ,  femme  de  Henri  IV. 
Belle  et  sage ,  elle  fut  recherchée  par 
plusieurs  seigneurs  distiiïgués,  et 
fut  mariée  au  chevalier  Graj,  qui , 
en,  i^'^^ ,  perdit  la  vie  à  la  bataille  de 
Saint-Albans.  Eiizabeth ,  devenue 
veuve  ,  se  retira  chez  sa  mère  à 
-Graflon  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
ihamplon.  En^  14^4  >  Edouard  IV^, 
chassaut  dans  les  environs  ,  fut 
frappé  des  attraits  de  la  jeune  veuve , 
qui  vint  implorer  à  genoux  sa  pro- 
lectioa  pour  des  enfans  orphelins. 
Ce  monarque  passa  bientôt  de  la  pi- 
tié à  la  plus* vive  leudresse,  et  la 
venu  d'Elizabeth  étant  inflexible, 
Edouard  lui  offrit  sa  couronne.  Un 
mariage  secret  les  unit,  tandis  que 
le  comte  de  Warwick  négocioit ,  par 
les  ordres  mêmes  du  roi,  une  al- 
liance avec  Bonne  de  Savoie,  sceur 
de  la  reine  de  France.  Eiizabeth  eut 
sur  l'esprit  et  le  cœur  de  son  époux 
un  empire  qu'elle  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Elle  en  profita  pour  l'éléva- 
tion de  sa  famille.  Son  père  fut  fait 
i^oiQte  de  Biy«rs;  «es  Êrères  et  ses 
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enfans  du  premier  lit  lurent  comble» 
de  biens  et  d'bonneurs.  En  i470» 
Edouard  ayant  été  obligé  ,  par  les 
troubles  suscités  dans  son  royaume , 
de  se  retirer  en  Flandre,  la  reine 
«'enferma  dans  l'asile  de  Westmins- 
ter ,  où  elle  mit  au  monde  Edouard , 
sou  fils  aine.  L'année  suivante,  la 
fortune  fut   plus  favorable  à   sou 
épouÀ  ;  et  en  reiiionîant  sur  le  trône , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  à   Eiizabeth.    Ce    prince 
étant   mort  en    ]4^  1  le  duc   de 
Glocester ,  frère  d'Edouard  IV ,  s'em- 
para de  la  personne  d'Edouard  V , 
pour  régner    sous  son   nom.   Eii- 
zabeth, voulant  se  soustraire  à  la 
violence  de  son  beau-frère  ,   s'en- 
ferma de  nouveau  à  Westminster, 
avec  le  duc  d'Yorck,  sou   fils,  et 
les  princesses-  ses  filles.  Le  duc  de 
Glocester  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Protecteur  du  royaume  ,    acqué- 
roit  tous  les  jours  plus  de  puissance 
en  Angleterre.  Il  se  défit  des  trois 
fiJs  d'Edouard  IV,  pour  monter  sans 
obstacle  sur  le  trône,  sous  le  nom 
de  Richard  111.  ElizabeUi ,  accablée 
parle  spectacle  de  tant  d'atrocités, 
fut  tirée  de  son  asile  par  le  meur- 
trier de  ses  enfans  ,  et   forcée  de 
dissimuler.  Elle  fut  depuis  confinée 
dans  le  mouaslère  de  Berniondscy 
par  Henri   VU,  qui  avoit  épousé 
î'ainée  des  filles  de  cette  reine  infor- 
luné^, nom mée  Eli  zabêth ,coin me 
sa  mère.  Richard  lll,  pour  affer- 
mir son  usurpation,  avoit  en  vaiu 
voulu  se  marier  avec  celte  jeune 
princesse  ,   qui  résista  courageuse- 
ment à  toutes  les  propositions  de 
lassassin  de  ses  frères.   Eiizabeth , 
sa  mère ,  mourut  en  i486 ,  et  fut 
enterrée  à  Windsor,  auprès  du  corps 
d'Edouard  IV,  son  époux. 

tXir.  ELIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  et 
d'Anne  de  Boulen ,  naquit  le  8  sep- 
tembre .i535.  Sa  sœur  Marie,  mon- 
tée sur  le  trône  ;  la  retint  loug-lempa 
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tn  prison.  Elizabelh  profita  de  sa 
disgrâce  pour  cultiver  son  esprit  : 
elle  apprît  les  langues  et  l'histoire  ; 
elle  eut  lart  de  se  concilier  à  la  fois 
sa  sœur ,  les  catholiques  et  les  pro- 
testaus.  Après  la  ^ort  de   Marie  , 
elle  sortit  de  prison  pour  monter 
sur  le  trône   d'Angleterre.  Elle  se 
fit  couronner    avec    beaucoup    de 
pompe ,  eu  i  ^69 ,  par  un  ëvêque  ca- 
tholique, pour  ne  pas  effaroucher 
les  esprits  :  mais  elle  étoit  protes- 
tante dans  Te  cœur  ,  et  ne  larda  pas 
à  établir  sa  religion.  A  peine  ëtoit- 
elle  prodamée  ,  que  Philippe  II , 
roi  d'Espagne ,  lui  fit  demander  sa 
uiain.  Elizabelh  avoit  voulu   dans 
•es  malheurs  épouser  un  simple  gen- 
tilhomme ;  elle  refusa  ce  monarque 
et  d'autres  rois  et  princes  très-puis- 
sans  (pojez  Ékic,  ii**  lll,  Phili- 
bkrt-Emmant/el  ,  François  ,  duc 
d'Aleuçon ,  etc.  ) ,  dès  qu'elle  eut  la 
couronne.    Les    disputes  se    rallu- 
mèrent de  toutes  parts.  La  doctrine 
des  réformés  avoit  autant  de  parti- 
sans que  celle  des  catholiques.  Eli- 
sabeth ,  profilant  de  la  disposition 
des  esprits,  convoqua  un  parlement 
qui  rétablit  la   religion    anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Cest 
un  mélange  de  dogmes  calvinistes  , 
avec  quelques  restes  de  la  discipline 
et  des  cérémonies  de  PÉglise  catho- 
lique. Les  ëvêques,  les  chanoines  , 
les  curés ,  les  orneraens  de  l'Église  , 
les  orgues ,  la  musique  furent  con- 
servés ;  les  décimes  ,  les  annates,  les 
privilèges  des  Eglises,  abolis  ;  la  con- 
fession permise ,  et  non  ordonnée  ; 
la  présence  réelle  admise  ,  mais  sans 
transsubstantiation.    La    politique 
d'Ëlizabelh  lui  faisant  penser  que  la 
suprématie  devoit  rester  à  la  cou- 
ronne, elle  f u  t  chef  delà  reli  gion ,  sous 
le  nom  de  souveraine  gouvernante  de 
l'Église  d'Angleterre  .  pour  le  spiri- 
tuel et  pour  le  temporel.  Les  prélats 
qui  ^'opposèrent  à  ces  nouveautés  fu- 
reoit.chassés  de  leurs  églises;  mais  la 
plj^part  obéirent.  De  94oobéaélicier8 
T.  Ti. 
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que  contèuoit  la>  Grande-Bretagne , 
il  n'y  eut  que  i4  évêques ,  5o  cha- 
noines et  80  curés  ^  qui,  n'acceptant 
pas  la  réforme,  perdirent  leurs  bé- 
néfices. La  reine  fît  un  grand  nom- 
bre de  lois  pour  interdire  l'exercice  de 
la  religion  catholique.  Les  premières 
contraventions  à  ces  lois  étoient  pu- 
nies par  de  grosses  amendes  ;  en- 
suite on  confisquoit  les  biens  :  en  ha 
on  finit  par  jeter  plusieurs  catho-> 
liques  dans  des  prisons  perpétuelles, 
où  on  les  laissoit  périr  quelquefois 
de  misère.  Elizabelh  ht  déclarer  cri- 
minels de  lèse-majesté  tous  les  prê- 
tres anglais  catholiques  qui  revien- 
droient  en  Angleterre.  Quelques-uns 
huirent  leur  vie  dans  des  cachots  , 
quelques  autres  dans  les  tour  mens. 
(P^oy.  Campian.)  Les  partisans  d©  . 
cette  princesse  disent  que  les  sup- 
plices ne  furent  ordonnés  qu'après 
que  Pie  V  eut  lancé  une  bulle  en 
1670 ,  par  laquelle  les  Anglais  étoient 
absous  de  tous  leurs  sermeus  ,  et 
vivement  exhortés  à  faire  passer  la 
couronne  sur  une  autre  tète.  Ces  in- 
vitations ,  soutenues  par  les  exhor- 
tations des  jésuites ,  qu'on  appeloit 
dès-lors  une  épée  nue  dont  la  poi- 
gnée est  toujours  à  Rome,  firent 
penser  que  les  catholiques  pourroient 
remué)r  ;  mais  ils  eussent  été  acca- 
blés sous  le  nombre  des  protestaus , 
s'ib   eussent  osé  se   soulever.  Les 
membres  de   la   société   qui  vou- 
lurent faire  des  prosélytes  périrent 
par  la  main  du  bourreau^  Le  trône 
d'Elizabeth  n'étoitpasencoreaffermi; 
elle  crut  qu'il  falloit  verser  un  peu  ' 
de  sang  pour  donner  ki  paix  à  l'é- 
tat.  Mais  des   exécqtions    cruelles 
n'étoient  pas  ,    comme    Vobservg 
Hume,  une  excellente  méthode  pout 
réconcilier  les  esprits  avec  le  gour 
veruement ,  ni  avec  la  religion  na- 
tionale. Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  de  la  facilita 
avec  laquelle  les  Anglais  changeoieut 
alors   de   religion.  De    catholiques 
qu'ils  éloien.t ,  Henri  Ylllen  ht  dus 
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b<îrë tiques  ;  dliërëtiques  ,  M^rie-j  sa 
liU«  f  en  iil  des  catholiques  ;  de  ca- 
tholiquei'^  Ëlizabelh  eu  refit  des  hé- 
rétiques ,  et  tout  cela  dans  moin»  de 
ijo  au8.  Tandis  que  cette  reine  ta- 
choit  de  pacifier  riniérieur  ,  die 
,ae  reudoit  redoutablie  au  dehors. 
JVIarie  Stuart ^  reine  d'Ecosse,  épouse 
de  François  II ,  prenoit  le  titre  dd 
reine  d'Angleterre,  comme  descen- 
dante de  tënri  VII.  Ëlizabeth  l'o- 
blige à  y  renoncer  après  la  naort  de 
«on  raari.  Elle  réprime  les  Irlandais, 
tecrétemeat  attachés  à  la  cour  de 
Rome ,  et  pensionnaires  de  celle  de 
Madrid.  (  P^oy»  Fitz-Moritz.  )  La 
maison  royale  de  France  étoit  pour- 
suivie par  les  armes  de  la  Ligue  :  elle 
la  protège ,  et  envoie  des  troupes  à 
Henri  IV ,  pour  l'aider  à  conquérir 
so«i  royaume.  La  république  de  Hol- 
lande étoit  pressée  par  ks  troupes 
de  Philippe  II  ;  elle  Tempèche  de 
succomber.  Elle  répond  aux  ambas- 
sadeurs des  Hollandais  qui  lui  offri- 
-xtnX  la  souveraineté  des  Pays-Bas  : 
a  11  ne  seroit  ni  beau  ,  ni  honnête  , 
que  je  m'emparasse  du  bien  d'au- 
trui.  »  La  haine  contre  l'Eglise  ro- 
maine  s'étoit  encore  fortifiée  dans 
•on  ccBur ,  depuis  que  Sixte-Quim 
qui  ne-  popvoit  s'empêcher  de  Tap*- 
peler  eft  l'âHathémat^ant  *,  uno 
grande-  cervello  di  principessa  , 
Tftvoit  excommuniée ,  et  depuis  que 
Philippe.  II  et  les  partisans  de  Marie 
Sttaartexcitoient  de  concert  les  ca- 
tholiques en  Angleterre.  Marie,  bien 
moias  puissante  y  bien  moins  mai- 
tresse  chez  elle  ,  plus  foible  et  moins 
politique  qu'Elizabeth  ,  se  préparoit 
de  grande  malheurs  par  cette  con- 
duite. Les  Ecossais,  m^contens,  To.- 
bligèrent  à  quitter  l'Ecosse  ,  et  à  se 
réfugier  en  Angleterre.  Ëlizabeth  ne 
lui  accorda  un  asile  qu'à  condition 
qu'elle  se  justifieroit  du  meurtre  de 
ton  époux,  que  la  voix  publique  lui 
Attribuoit;  et  en  attendant  cette  jus- 
tification, elle  la  fit  emprisonner.  Il 
se  forma  d^ns  Londres  à^  partis  eji 
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fareur  de  la  reine  prisonnière.  Le 
duc  de  Norfolck,  catholique,  voulut 
l'épouser ,  comptant  sur  une  révo- 
lution ,  et  sur  le  droit  de  Marie  à  la 
succession  d'EIizabeth  ;  il  lui  en  coûta 
la  tète.  Les.  pairs  le  condamnèrent 
pour  avoir  demandéau  roi  d'Espagne 
et  an  pape  des  secours  en  faveur  de 
la  malheureuse  princesse.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l'ardeur 
des  partisans  de  Marie ,  animés  par 
Rome  ,  l'Espagne  ,  la  Ligue  et  les 
jésuites.  Cinq  scélérats  déterminée 
s'engagèrent  par  serment  à  assassi- 
ner la  reine  d'Angleterre.  On  décou- 
vrit leur  complot:  on  découvritqu  ils 
écrivoientà  IV^rie  Stuert  ;  mais  on  ne 
put  pas  prouver  que  cette  princesse 
fût  leur  complice.  Ëlizabeth  ,  après 
avoir  fait  mourir  ces  malheureux 
et  leurs  coupables  associés ,  pressa  le 
jugement  de  la  reine  d'Ecosse  ,  injus- 
tement mêlée  à  leurs  conspirations. 
Ce  qui  la  hâta,  dit-on,  fut  une 
lettre  hiterceptée  que  le  roi  d'Espî^ 
gne  écrivoit  à  Marié  en  ces  termes  : 
((  Je  prie  votre  majesté  d'avoir  boa 
courage,  puisque  j'espère,  avec  le 
secours  de  Dieu  et  celui  de  mes  ar- 
mes, de  vous  voir  bientôt  sur  le 
trône ,  où  vous  verrez  à  ype  pieds 
celle  qui  vous  opprime  maintenant.  » 
En  vain  l'ambassadeur  de  France  et 
*celui  d'Ecosse  intercédèrent  pour  Ma* 
rie  ;  elle  eut  la  tête  tranchée ,  après. 
1 8  ans  de  prison,  le  1 8  février  i  .587 . 
Ëlizabeth^  joignant  la  dissimula  tien 
à  la  cruauté ,  a£Eecta  de  plaindre  celle 
qu'elle  avoit  fait  mourir ,  peut-être 
autant  par  jalousie  que  par  poli- 
tique. Elle  prétendit  qu'on  avoit 
outre-passé  ses  ordres ,  et  fit  meUre 
en  prison  le  secrétaire  d^état ,  qui 
avoit,  disoit-elle,  fait  exécuter  trop 
tôt  l'ordre  signé  par  elle  -  même. 
Cette  comédie ,  dans  une  afiaire  ai 
tragique.ne  la  rendit  que  plus  odieuse. 
Mais  la  dissimulation  étoit  à  ses  yeux 
la  principale  qualité  des  souverains. 
Un  évêque  ayant  osé  lui  rappeler 
que^  daoe  nue  certaiae  cireonstaapraH 
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é\\e  avoit  agi  plus  en  politique  qu*eT) 
clirëlieuue  :  a  Je  vois  bien  ,  lui  ré- 
pondil-elle  ,  que  vous  avez  lu  tous 
les  iivre&  de  l'Ecriture ,  excepté  celui 
lies  Rois...)»  Philippe  II  avoit  préparé 
une  invasion  en  Angleterre  ,  du 
vivant  de  l'infortunée  Ecossaise.  11 
luit  en  mer ,  un  an  après  sa  mort, 
en  1Ô88  ,  une  puissante  flotte,  nom- 
mée V Invincible  ;  mais  les  vents  com- 
l)atlireut  pour  Elizabeth  :  l'armée 
espagnole  périt  presque  toute  par 
la  tempête ,  ou  fut  la  proie  des  An- 
glais. Leur  reine  triompha  dans  la 
-ville  de  Londres ,  à  la  manière  des 
anciens  Romaîus.  On  frappa  une 
médaille  avec  la  légende  emphati- 
que :  P^enit,  vidit ,  i^icii,  d'un 
c6të  ;  et  ces  mots  de  l'autre  :  Dux 
femina  fcLcti.  On  frappa  une  autre 
médaille,  sur  le  revers  de  laquelle 
on  vojoit  nne  flotte  fracassée  par  la 
tempête  avec  cette  légende  :  Jjflavit 
Deus  y  et  dissipât i  suni,  Elizabeth, 
au  premier  bniit  de  cet  armement 
formidable  ,.s'é toit  montrée  au  camp 
de  Tellebury  pour  animer  le  cou- 
rage des  soldats.  «Moi-même  ,  lieur 
dit-elle ,  je  vous  conduirai  à  l'en- 
nemi. Je  sais  que  je  n'ai  que  le  foi- 
ble  bras  d'une  femme ,  mais  j  ai 
Tame  d'uu  roi ,  et  qui  plus  est  d'un 
roi  d'Angleterre.  Je  périrai  plutôt 
dans  le  combat  que  de  survivre  à 
la  ruine  et  à  l'esclavage  de  mon 
peuple.  »  Le  chevalier  Drakè  ,  et 
quelques  autres-capitaines  nou  moins 
AeureuK.  qpe  lui ,  avoient  conquis  à 
peu  près  vers  le  même  temps  plu- 
sieurs provinces  en  Amérique.  La 
loarine ,  sous  ce  règne ,  fut  dans 
l'état  le  plus  florissant.  I^es  Irlandais, 
qui  avoient  tenu  lëte  à  la'  reine  en 
ikveur  de  la  religion  catholiqxie  , 
grossirent  le  nombre  de  ses  con- 
quêtes. Le  comte  d'Essex,  sou  favori, 
nommé  viceroi  dlrlaudè  ,  tenta  de 
faire  révolter  cette  province.  Ce- 
comte ,  le  plus  fier  des  hommes , 
vouloit  se  venger,  dit -on,  d'un 
iouffietNqvie  U  ttm»  loi.  avoit  d!oimé: 
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dans  la  ehaleur  d'une  dispute.  Il  fut 
convaincu  de  haute  trahison,  et 
périt,  non  pas  victime  de  la  ja- 
lousie de  la  reine ,  comme  on  lé 
croit  communément ,  mais  bien  vic- 
time de  son  ambition ,  de  son  ingra- 
titude ,  et  de  son  humeur  vindica- 
tive. (  P''oyez  EssEX.  )  Elizabeih  U 
pleura,  dit-on  ,  eu  le  faisant  punir; 
on  prétend  même  que, dans  le  temps 
de  la  faveur  du  comte ,  elle  lui  avoit 
donné  une  bague ,  eu  lui  promet- 
tant que ,  dans  quelque  circonstance 
qu'il  se  trouvât,  et  quelques  eiforfs 
que  fissent  ses  ennemis  pour  le 
perdre ,  elle  seroit  toujours  prête  k 
l'entendre  lorsqu'il  lui  produiroit 
ce  gage  précieux  de  sou  amitié.  Le 
favori ,  condamné  à  mort ,  pria  la 
comtesse  de  Nottingham  de  porter 
la  bague  à  Elizabeth;  mais  le  comte 
de^  Nottingham ,  son  ennemi ,  em- 
pêcha qu'elle  ne  fût  rendue.  La 
reine  attendoit,  dit-on,  l'annéaù 
fatal  avec  la  plus  vive  impatience  ; 
ne  le  recevant  point ,  elle  se  crut 
méprisée  y  et  signa  Tordre  de  l'exë' 
cution.  Enfin,  la  comtesse  de  Not- 
tingham ,  déchirée  de  remords  doiis 
une  maladie  mortelle,  lui  avoua 
tout.  Elizabeth,  furieuse  et  incon- 
solable ,  Ske  livra  d'abord  à  Pempor- 
tement  de  la  colère ,  ensuite  à  l'a- 
merlume  du  chagrin.  Sa'  profond'é 
mélancolie  Ini  fit  dédaigner  les  sotf- 
lagemens  et  les  remèdes.  tJue  af- 
freuse langueur  la  réduisit  bient(!>t 
à  Textrémité.  Le  conseil  lui  de- 
manda ses  intentions  an  sujet  de 
son  successeur;  elle  indiqua  le' roi 
d'Ecosse,  son  plus  proche  parent, 
et  moufut  le  3  avril  i6d3 ,  à»  -fh 
ans,  après  44  ^^  règne. — Elizabeth 
avoit  eu  dïins  tous  les  temps  cte 
l'aversion  pour  les  médecins.  On  hû 
proposa  d'en  appeler  quelqu'un  éaA& 
ses  derniers  momens.  «Je  n'ai  point 
voulu,  répondit-elle,  Ui'èu  siervir 
lorsque  j'étois  jeune  ;  sans  «{Uôi ,  ils 
se  seroient  vantés  d'avoir  proloiigé 
met  jouiu  jusqu'à  l'âge  où  ja  nie 
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trouve:  pourquoi  les  appelleroîs- 
je  aujourd'hui ,  que,  n'y  ayant  plus 
d'huile  dans  la  lampe ,  on  pour  roi  t 
leur  reprocher  de  m'avoir  tuée  ?  » 
Elle  parla  avec  la  même  franchise  à 
l'archevêque  de  Canlorbéry ,  qui 
Tencourageoit  à  franchir  le  dernier 
passage^  en  lui  détaillant  tout  ce 
qu'elle  avoit  fait  de  louable.  «  Mi-> 
lord ,  lui  dit-elle ,  la  couronne  que 
j'ai  portée  pendaùt  long-temps  m'a 
donné  assez  de  vaiiité  pendant  ma 
vie  ;  ne  l'augmentez  pas  quand  je 
•uis  si  près  de  la  mort.  »  Elle  n'a- 
voit  jamais  voulu  se  marier  ;  la  na- 
ture l'avoit ,  dit-on,  conformée  de 
façon  à  la  mettre  hors  d  état  de 
prendre  uu  époux.  Quelques  histo- 
riens disent  qu'elle  craignoit  de  se 
donner  un  maître.  «Étant  mariée, 
lui  disoit  Tambasssadeur  d'Ecosse, 
vous  ne  seriez  que  reine  ;  au  lieu 
qu'à  présent  vous  êtes  roi  et  reine 
tout  ensemble.  »  Elle  disoit  à  son 
parlement  que  l'épitaphe  la  plus 
flatteuse  pour  elle  seroit  celle-ci  : 
Ci  git  ÈHzabeth,  qui  i^écut  et 
mourut  Pierge  et  reine.  Le  règne 
d'Elizabeib  est  un  des  plus  beaux  spec- 
tacles qu'ait  eus  l'Angleterre.  Son 
commerce  étendit  ses  branches  aux 
quatre  coins  du  monde.  Ses  manu- 
nctnres  principales  furent  établies , 
ses  lois  affermies ,  sa  police  perfec- 
tionnée. EUzabeth  ,  ennemie  du 
luxe ,  proscrivit  les  carrosses ,  les 
larges  fraises ,  les  longs  manteaux , 
les  longues épées,  les  longues  pointes 
sur  la  bosse  des  boucliers  ,  et  géné- 

•  ralement  tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes  et 
les  vèteiuens.  Ce  fut  cependant  elle 
^ui  porta  en  i56i  les  premiers 
bas  de  soie  qu'on  ait  yus  en  Angle-' 
terre.  Les  finances  ne  furent  em- 
ployées qu'à  défendre  la  patrie.  Elle 
eut  des  fayoris  ;  mais  elle  ne  les  en- 

,  richit  point  aux  dépens  de  ses  sujetag 
Sans  accorder  la  liberté  de  con-- 
science,  elle  sut  se  garantir  des  guer- 
rsf  à»  rt ligioa  qui  embrasoisnt  pras- 
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que  toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  ,  c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire,  dont  elle 
çtoitsi  jalouse,  ne  l'empêcha  pas  de 
posséder  l'affection  de  ses  sujets. 
Elle  leur  donna  plusieurs  fois  des 
preuves  de  sa  conhance.  «Je  ne 
croirai  jamais  d'eux, disoit-elle,  ce  que 
des  pères  et  mères  ne  voudroient  pas 
croire  de  leurs  enfans.  »  Sixte-Quint 
disoit  «qu'il  n'y  avoit  au  monde 
que  trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner ;  le  roi  de  France  Henri  IV^ 
la  teine EUzabeth,  et  lui.»  La  gloire 
que  s'acquit  Elizabelh  par  la  fer- 
meté, la  prudence  et  la  sagesse  de 
son  gouvernement  ,  par  sa  pro- 
fonde politique  ,  par  sa  vigilance 
infatigable,  par  son  courage,  par 
sa  dextérité  dans  les  attires  le» 
plus  épineuses ,  par  son  économie 
exempte  d'avarice  ,  fut  obscurcie 
par  des  artifices  de  comédienne , 
que  tant  d'historiens  lui  ont  repro-' 
chés,  et  souillée  par  le  sang  de 
Marie  Stuart.  Elizabeth ,  avec  une 
grande  counoissance  de  la  géogra- 
phie et  de  l'histoire,  parloit  ,  oa 
du  moins  entendoit  cinq  à  six  lan- 
gues différentes.  Elle  traduisit  divers 
Traités  du  grec,  du  latin  et  du 
français.  Sa  P^ersion  d'Horace  fut 
long^ temps  estimée  en  Angleterre. 
La  qualité  d'auteur  étoit  une  des 
plus  flatteuses  pour  sa  vanité ,  ainsi 
que  celle  de  belle  femme.  Ou  la 
flattoit  très-imparfaitement ,  même 
à  rage  de  68  ans ,  en  partant  de 
ses  taleiis  sans  vanter  sa  beautë. . . . 
La  Vie  d^EUzabeth ,  par  Gregorio 
Léti,  le  plus  menteur  de  tous  les 
historiens,  imprimée  à  La  Haye 
en  1741  ,  et  traduite  en  français,  2 
vol.  in-12,  ne  mériteroit  pas  d'être 
citée,  s'il  y  en  avoit  une  meilleure. 
Voyez  Cargi<i  et  Lambrun. 

Xin.  ELIZABETH  Farnèse, 
héritière  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane /née  en  1693^ 
épousa  Philippe  V  eu  i7i4«  eprèe 
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la  mort  de  Marie-Louièe-Gabriellc 
de  Savoie.    Ce  fut  l'abbé  Albéroni 
qui  donna  Tidëe  de  ce  mariage  à  la 
princesse  des  Ursius  ,  favorite  da 
monarque  espagnol.  11  lui  lit  envi- 
sager   la    jeune   princesse    comme 
ëtant  d'un  caractère  souple ,  d'un 
esprit  simple,  sans  ambition  et  sans 
talens.  Cetoient  autant  de  conlre- 
"vërilés.    La  négociatrice  ,  sachant 
qu'elle  avoit  été  abusée  par  l'abbé 
Albéroni,  voulut  faire  échouer  ce 
projet  ;  mais  il  u'éioit  plus  temps  : 
£lizabeth  éloit  en  chemin.  Le  roi, 
avec  toute  sa  cour,  alla  au-devant 
délie  à  Guadalaxara.  La  princesse 
des  Ursius  s'avança  pour  la  recevoir 
jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à  peine  fut- 
elle  arrivée ,  qu'ayant  osé  censurer 
quelqiie^-unes  des  actions  d'Ëliza- 
belh  Farnèse  :  a  Qu'on  me  délivre 
de  cette  folle,  dit  la  jeune  reine, 
et  qu'on  la- conduise  hors  du  royau- 
me. »  Ce  qui  fut  fait  sur-le-champ  , 
d'accord  sans  doute  avec  le  roi.  Ëli- 
zabeth  eut  beaucoup  de  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Philippe V,  qui,  entraîné 
par  son  tempéra  m  ment ,  et  retenu 
par  la  religion ,  ne  donna  jamais  de 
rivale  à  la  reine  et  s'en  laissa  gou- 
verner. Le  maréchal  de  Noailles  en 
fait   ce  portrait  dans  une  lettre  à 
Louis  XV.  «  Elle  me  paroit  avoir  de 
l'esprit,  de  la  vivacité;  ent,end  fi- 
nement, répond  juste;  elle  a  une 
politesse  noble.  Je  n'ai  pas  encore 
assez    traité   avec  elle    pour  avoir 
pu     approfondir     son    caractère  ; 
mais  ,  en  général ,    je  crois  qu'on 
peut  avoir   excédé   dans  les    por- 
traits que  l'on  en  a  faits.  Elle  est 
femme ,  elle  a  de  l'ambition  ;  elle 
craint     d'être    trompée  ;    elle    l'a 
été  :  ce  qui  lui  donne  de  la  défiance, 
qu'elle  pousse  peut-être  un  peu  trop 
loin.  »  Lorsque  Pliilippe  V  donna  la 
toison  d'or  au  comte  de  Noailles ,  fils 
du  maréchal ,  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«  Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un  père 
et  un  fils  aient  eu  en  même  temps 
la  ioiftou  d'or  ;  mais  U  maréchal  de 
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Noailles  est  bien  fait  pour  les  excep» 
tions.  »  Cette  princesse,  suivant  Du- 
clos,  avoit  de  l'esprit  naturel ,  mai» 
sans  la  moindre  culture.  ttEilel'avoil 
souvent  faux ,  dit-il ,  et  la  passion 
l'égaroit  encore  :  cherchant  toujour* 
sou  intérêt  personnel ,  elle  s'y  trom- 
poit  dans  bien  des  occasions ,  et  pre- 
uoit  de  fausses  roules  pour  y  parve*- 
ntr.  Elle  avoit  de  Tambition,  san» 
élévation  d'ame.  Incapable  d'affâtrei 
faute  de connoissances,  les  défiances 
et  les  soupçons  faisoient  toute  sa 
prudence.  Elle  avoit  la  finesse  et  le 
manège  des  gens  du  peuple.  Vio- 
lente par  caractère  ,  elle  se  con- 
lenoit  par  intérêt.  Employant  l'ar- 
litice,  011  la  candeur  l'eût  mieux  ser- 
vie ,  elle  supposoit  toujours  qu'on 
vouloit  tromper ,  parce  qu'elle  eit 
avoit  le  dessein.  Elle  aimoit  les  rap- 
ports :  disposition  dans  un  prince 
qui  remplit  sa  cour  de  délateurs.  » 
Jusqu'au  moment  de  son  mariage , 
elle  eut  le  cœur  autrichien  ;  et  si 
depuis  elle  rechercha  la  France  ,  ce 
fut  par  nécessité  et  non  par  senti- 
ment. Elle  mourut  en  1766,  à  74 
ans.  F'o^.  Juvara. 


XIV.  ÉLIZABETH,  princesse 

palatine ,  fille  aînée  de  Frédéric  V^ 
électeur  palatin  du  Rhin ,  éln  roi  de 
Bohême,  naquit  en  1618.  Dès  son 
enfance,  elle  cultiva  son  esprit ^ 
elle  apprit  les  langues  ,  se  passionna 
pour  la  philosophie,,  et  sur  -  tout 
pour  celle  de  Descartes.  Elle  saisit 
avec  avidité  ce  que  la  gcoméirie- 
a  de  plus  abstrait,  et  la  métaphy- 
que  de  plus  sublime.  Ce  célèbre 
philosophe  ne  fit  point  difficulté  d*a« 
vouer ,  en  lui  dédiant  ses  Principes, 
«qu'il  n'avoit  encore  trouvé  qu'elle 
qui  fût  parvenue  à  comprendre  si 
parfaitement  ses  ouvrages.  )i  Eliza- 
beth  sacrifia  tout  au  plaisir  de  phi-^ 
losopber  en  paix.  Elle  refusa  la  maii^ 
de  Ladislas  VII ,  roi  de  Pologne. 
Ayant  encouru  la  disgrâce  de  sa 
mère  ^  qui  la  soupçOnnoit  d'avoa 
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eu   paft  à  la  morl  de  d*Epînaj  y 

Citilhomine  français  assassiné  à 
Haye ,  elle  se  retira  à  Grossen , 
ensuite  à  Hejdelberg ,  et  de  là  à 
.Cassel.  Sur  la  fia  de  ses  jours,  elle 
Accepta  la  riche  abbaye  d*Hervor- 
den  ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes ,  et  une  retraite 
pour  tous  les  gens  de  lettres ,  de 
quelque  nation  ^  de  quelque  secte , 
de  quelque  religion  qu'ils  fussent. 
Cette  abb^tye  fut  une  des  premières 
écoles  cartésiennes;  mais  cette  école 
ne  subsista  que  jusqu'à  la  mort  de 
la  princesse  palatine  ,  arrivée  en 
1680.  Quoiqu  elle  eût  d^i  penchant 
pour  la  religion  catholique,  elle  ht 
toujours  profession  du  calvinisme, 
dans  lequel  elle  a  voit  été  élevée* 

XV.  ÉLÏZABETH  Petbowna, 

impératrice  de  toutes  les  Russies, 
/  fiUe  du  czar  Pierre  I*' ,  née  le  39 
décemT)re  1710  ,  monta  sur  le 
tirôqe  impérial  le  7  décembre  1741  » 
par  une  révolution  qui  en  ht  des-^ 
cendre  le  czar  Iwan  ^  regardé 
comme  imbécille.  Elle  àvoit  été 
fiancée  en  1747  au  duc  de  Holst^in- 
GcfUorp  ;  œais  ce  prince  étant  mort 
cmase  jours  après  ,  le  mariage  n'eut, 
point  lieu  ;  Èlizabelh  passa  le  reste 
d«  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 

Êrincesse  prit  part  aux  guerres  de 
I  France ,  et  montra  toujours  une 
cotistattte  amitié  pour  ses  alliés. 
Elle  mourut  le  5  janvier  176  j  ,  à  5  j 
ans.  Dans  sa  dernière  maladie ,  elle 
d9^ua  des  ordres  pour  remettre  eu 
liberté  treize  ou  quatorze  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prison  pour 
contrebande.  Elle  voulut  en  même 
temps  qu'on  rendit  toutes  les  con- 
fiscations faites  pour  raison  de  frau« 
des ,  et  que  les  droits  sur  le  sel  fus- 
sent modérés  ,  au  point  qu'il  en  ré- 
sulta une  diminution  aunuelle  de 
près  d'up  million  et  demi  de  rou- 
pleft  dans  l'étendue  de  Tcmpire.  Sa 
bonté  éclata  encore  eqvers  les  débi- 
teurs emprisonnés  pour  une  somme 
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au  -dessous  de  cinq  cents  roubles  ; 
elle  en  ordonna  le  paiement  de  ses 
propres  deniers.  On  fait  monter  à 
plus  de  vingt-ciuq  mille  le  nombre 
des  infortunés  qui  furent  relâché». 
Une  chose  non  moins  remarquable 
dans  un  pays  ,  sujet  à  autant  de  ré^ 
volutions  que  la  Russie ,  c'est  que 
cette  priucesse  avoit  fait  vœu  de  ne 
faire  mourir  personne  tant  qu'elle 
règneroit  :  vœu  qui  lui  auroit  mérité 
le  beau  titre  de  démente  ,  si  les 
prisons  et  l'exil  en  Sibérie  ,  que  ses 
favoris  prodiguèrent,  n'eussent  pa» 
été  souvent  plus  durs  que  la  mort. 
Des  intrigues  de  cour,  qu*on  trai^ 
toit  de  conspirations  ,  ^voient  été 
punies  comme  des  crimes.  De  sim-' 
pies  propos  exposèrent  des  seigneur» 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plu» 
rudes  traitemens.  Ainsi ,  quoiqu'ElL- 
zabethfîitnaturellemeul  bonne,  elfe 
agit  souvent  en  princesse  vindica- 
tive ,  parce  qu'elle  étoit  dirigée  par 
des  favoris  soupçonneux.  Ces  favo- 
ris furent  en  même  temps  ses  amans, 
et  elle  se  plut  à  ne  mettre  nulle 
couirainie  dans  ses  plaisirs  comme 
dans  ses  actions.  On  lui  a  repro^ 
ché  avec  raison  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  madame  Lapoukim ,  qui 
avoit  foiblement  conspiré  contre  elle, 
mais  qui,  étant  la  plus  belle  femme 
de  son  siècle ,  avoit  excité  sa  jalou-^ 
sie.  «Elrzabeth  ressembloit  à  Cathe- 
rine sa  mère,  dit  M.  Caslera  ,  et 
éloil  encore  plus  belle.  Elle  possé- 
doit  une  taille  avauiageuse  et  ad- 
m irablemeu t  proport ionuée  j  et  quoi- 
que ses  traits  fussent  uu  peu  grands, 
sa  physionomie  n'en  avoit  pas  moins 
une  douceur  inexprimable,  qu'elle 
augmentoit  encore  par  les  grâces 
d'une  conversation  souvent  enjouée, 
et  presque  toujours  flatteuse.  Mai» 
si  elle  égaluit  sa  mère  par  ces  avan- 
tages qui  prêtent  tant  de  charme» 
à  la  société  d'une  femme ,  si  elle 
la  surpassoit  dans  son  goût  déme- 
suré pour  les  plaisirs  ,  elle  étoit 
loin  d  avoir  comme  elle  cette  force 
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d'aine  ^i  donae  à  ceux  dont  elle 
Cfit  le  partage  un  ascendant  irrë- 
êislible  sur  tout  ce  qui  les  entoure: 
au  Heu  deBavQÎf  dominer  les  autres, 
£lizabeth  se  laissoit  sans  cesse  do- 
miner par  euK.  »  On  dit  qti*elle 
épousa  en  secret  son  grand-veneur 
Alexis  Razoumosski.  Cette  souve- 
raine ne  permettoit  pas  que  les 
femmes  de  sa  cour  portassent  les 
mêmes  modes  et  les  mêmes  robes 
qu'elle.  Pour  les  prendre ,  il  leur 
falloit  attendre  qu  elle  les  eût  quit- 
tées. 11  est  vrai  qu'elle  en  changeoit 
souvent;  car  à  sa  mort  on  assure 
qu'on  eu  trouva  dans  ses  armoires 
près  de  trente  mille. 

.  *  XVI.  ÉLIZABETH  {Chrislîne), 
princesse  de  Uk  maison  Brunswick- 
Wolfenbuttel ,  nëe  le  8  novembre 
171 5  à  Brunswick,  et  mariée  le  la 
juin;  1733  , à  Salzdahlen,  à  Frédé- 
ric II ,  roi  de  Prusse.  Cette  reine  étoit 
généralement  estimée ,  par  son  ex- 
cellent caraclère  ,  par  ses  vertus  et 
sou  esprit  orné.  Son  époux  sut 
apprécier  en  elle  des  qualités  si  émi- 
nentes ,  quoiqu'il  neût  pas  été  libre 
dans  son  choix,  et  que,  ))endant  toute 
sa  vie ,  il  ait  vécu  éloigué  d  elle  :  car, 
dès  la  mort  de  son  père ,  eu  1 740 ,  en 
l'instruisant  de  son  avènement  au 
trône ,  il  lui  donne  dans  sa  lettre  les 
témoignages  les  moins  équivoques 
de  sa  haute  considération^  Voici  t>es 
propres  '  expressions  :  «  Toilt  le 
royaume  sait ,  madame ,  de  quelle 
knanière  je  vous  ai  conduite  à  Tau  tel. 
Vous  seule  savez  comment  depuis  j  ai 
vécu  avec  vous.  Ces  considérations 
peut-être  vous  font  craindre  qu'au- 
jourd'hui ,  devenu  maître  de  mes 
actioo$ ,  je  ne  renonce  aux  obliga~ 
lions  que  je  n'ai  contractée^  que  parce 
qu'on  m'y  avoit  forcé  ,  et  qui ,  de 
mon  coté ,  n'ont  jamais  été  remplies. 
Mais  sachez ,  madame,  que  votre  pa- 
tience ,  votre  tendresse,  vos  qualités 
aimables  et  vos  vertus  m'ont  depuis 
long-temps  ouvert  les  3:eiix ,  quoi* 
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qu'il  y  ait  daus  mon  caraclère  je  nt 
sais  quoi  qui  m'a  empêché  de  faire 
cet  aveu  avant  le  momentoù  je  puis 
le  faire  d  une  manière  qui  prouve  à 
vos  yeux  et  à  ceux  de  tout  le  monde 
qu'il  est  refifel  de  ina  propre  déter- 
mination. Ce  moment  est  venu  ,  et 
je  vous  iuvile,  madame,  à  partager 
avec  moi  un  trÀne  que  vous  êtes  si 
digne  d'occuper?»  Frédéric  condui- 
sit son  épouse  le  1  juin  à  Berlin ,  et  ia 
présenta  à  sa  cour ,  en  prononçant 
ces  mots  :  a  Voilà  votre  reine.  »  Il 
lui  donna  le  château  de  Schouhan*- 
sen  ,  où  elle  passa  ses  étés.  Au  mo- 
ment de  mourir,  le  16  août  1786, 
le  roi  lui  donna  encore  des  preuve» 
de  sa  vénération,  il  ordonna,  dane 
son  testament,  que,  non  seulement 
le8  4i>ooorixdales,  sa  pension  an- 
nuelle ,  continueroient  à  lui  être 
payées , mais  qu'on  y  joindroit  encore 
10,000  rixdales  de  renles>:  ce  car,  di- 
soit-il ,  elle  ne  m'a  pas  causé  le  moin- 
dre déplaisir  pendant  mou  règne,  et 
elle  mérite  le  respect,  l'amour  et 
l'estime,  à  cause  de  sa  vertu  inébran* 
lable.  »  Sa  vie  est  une  suite  non  in* 
lerrompue  de  bienfaits.  Elle  dépensa 
tous  les  ans  a4»ooo  rixdales,  qui 
faisoient  la  moi  lié  de  ses  revenus,  eu 
aumônes  et  pensions  accordées  à  de 
pauvres  familles.  Le  13  juin  1783  ^ 
elle  eut  le  lK)nheur,  si  rare  parmi  le\ 
sou  verains ,  de  célébrer  la  cinquau- 
tièuie  année  de  son  mariage.  Elle 
mourut  le  i5  jauvier  1797.  Elle 
a,  traduit  eu  français  plusieurs  ou- 
vrages ailemauds  ,  et  composé  en 
français  les  ouvrages  suivans  :  La 
sage  révolution,  Berlin,  1779; 
Méditation  à  l'occasion  du  renou- 
vellement de  Vannée  sur  les  soi  fis 
que  la  providence  a  pour  les  /«/- 
mains,  etc.,  Berlin,  iTf'j,  in-8**  ; 
Réflexions  pour  tous  Us  fours  de  la 
semaine  ,  Berlin  ,  1777,  in-8°;/^£'- 
flexions  sur  l'état  des  affaires  pu- 
bliques en  1778,  adressées  aètx 
personties  craintives ,  Berlin,  1778, 
iu-8«. 
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t  XVII.  ELIZABETH  db  Francjs 
(  Philippine -Marie -Hélène  ) ,  sœur 
de  Louis  XVI ,  née  à  Versailles  le 
3   mai   1764  ,   dernier    enfant   de 
Louis  ,  dauphin  de  France ,  et   de 
Marie- Joséphine  de  Saxe ,  «a  seconde 
femme.    Elizabeth  de   France  u*a- 
"voit  que  Uois  ans  lorsqu'elle  per- 
dit les  auteurs  de  ses  jours.  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut;  et  à  peine 
put-elle  s'exprimer  ,  qu'on  la   vit 
s'attacher  intimement  à  sou  frère 
le  duc  de  Berri ,  depuis  Louis  XVI, 
elle  sembloit  destinée  un  jour  à  le 
consoler   dans   ses  malheurs-,  et  à 
partager  son  sort.  Cette  princesse  fut 
«levée  particulièrement  par  madame 
de  Makau ,  sous  -  gouvernante  des 
enfans  de  France  ,  institutrice  aussi 
ëclairée  que  vertueuse  ;  on  la  vit  at- 
tentive à  tous  ses  devoirs ,  étudier 
avec  fruit  l'histoire  et  les  mathéma- 
-  tiques ,  et  développer  peu  à  peu  le 
germe  des  plus  excellentes  qualités  et 
des  plus  solides  vertus.  Son  premier 
.  chagrin    fut  sa   séparation   d'avec 
madame  Glotilde  ,  sa  soeur  ,  mariée 
ûu  prince  de  Piémont  :  elle  a  voit 
alors  31  ans.  On  parla  bientôt  de 
l'unir  elle-même  à  un  infant  d'Es- 
})agne ,  puis  au  duc  d'Aost ,  second 
iils  du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
•projets  n'ayant  pas  eu  d'exécution, 
la  jeune  princesse  se  félicita  de  ce 
qu'aucun  autre  sentiment  ne  vien- 
droit  occuper  son  cœur  que  celui  de 
l'amitié.   La  douce  société    de  ses 
frères  ,  celle  de  madame  de  Makau 
et  de  ses  deux  iilles  les  marquises 
de  Souci  et  de  Bombelles ,  la  lec- 
ture, la   promenade   et   l'exercice 
du  ch'eval  qu'elle  aimoit  beaucoup, 
de  fréquentes  visites  à  Saint-Cyr  et 
à  madame  Louise  sa  tante  qui  s'étoit 
faite  carmélite  ,   remplissoient  ses 
loisirs,  a  Je  ne  demande  pas  mieux, 
lui  disoit  le  roi  ,  que  vous  alliez 
souvent  voir  notre  tante  , .  à  con- 
dition que  vous  ne  la  suivrez  pas 
dans  SA  retraite  ;  car  j'ai  besoin  de 
Toufit  »  Loni?  XVI  VQulut  9ç  fairç 
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inoculer  ;  sa  sœur  suivit  «on  exem- 
ple :  Goëty  fil  l'opération  à  Choisy; 
et  cette  princesse  s'y  environna  'de 
soixante  jeunes  filles  pauvres ,  à  qui 
elle  voulut  faire  partager  le  bienfait 
de  l'inoculation ,  et  les  mêmes  soins 
qu'on  prendrait  d'elle-même.  Lors- 
qu'on forma  sa  maison ,  on  assigna 
vingt-cinq  mille  livres  par  année 
pour  ses  diamanè.  Elizabeth  obtint 
que  cette  somme  seroit  comptée  six 
ans  de  suite  à  une  jeune  personne 
qu'elle  aimoit,  et  dont  l'indigence 
èmpèchoit  l'établissement.  Madame 
Elizabeth  n'avoit  point  de  maison 
de  campagne ,  le  roi  lui  en  acheta, 
une  secrètement,  et  Ja  lui  donna. 
C'est  là  que  Madame  Elizabeth  passa 
les  plus  doux  momens  de  sa  vie 
dans  les  soins  champêtres ,  la  bien- 
faisance ,  et  les    sentimens    doux 
qu'inspire  le  spectacle  delà  nature. 
—   La   révolution  française   vint 
changer  ses  occupations  de  paix  et 
de  bonheur.  Elizabeth  ne  vit  qu'a- 
vec une  sorte  d'effroi  la  convocation 
des  étals-généraux  :  mais  lorsqu'ils 
eurent  commencé  leurs  opérations, 
elle  ne  s'occupa  qne  du  soin  d'a- 
doucir tous  les  chagrins  dont  son 
frère   fut  successivement    accablé. 
Le  6  octobre ,  elle  se  rendit  dans 
la  chambré  du  roi ,  et  lui  inspiriai 
la  fermeté  qu'il  montra  ;  le  lende- 
main ,   elle  l'accompagna  à  Paris , 
et  à  THôtel-de-Ville.  Elle  écrivoit 
alors   à  l'une  de  ses  amies  :  ce  On 
nous  a  ramenés  aux  Tuileries ,   où 
rien  n'étoit  préparé  ;  mais  nousavous 
dormi  de  l'excès  de  fatigue  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  nous  som- 
mes prisonniers  ici;  mon  frère  ne 
le  croit  pas ,  mais  le  temps  le  lui 
apprendra .  Nos  amis  pensent  comme 
moi ,  que  nous  sommes  perdus.!  l 
ne  nous  reste  d'espoir  qu'en  Dieu  , 
qui  n'abandonne   point  ceux  qu'il 
choisit.  Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à  son  sort  ;  sa  piété  augmente 
avec  ses  malheurs.  »  Lorsque  Louis 
partit  pour  la  frontière ,  sa  scpur  1« 
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mv\t  j  et  fut  ra-menëe  de  Varènnes  - 
avec  lui  ;  /elle  étoit  à  ses  côtés ,  le  20 
juin  1792 ,  lorsqu'un  furieux  la  pre- 
tiant  pour  la  reine ,  s*écria  :  «Voilà 
VÂulrichienne  qu'il  faut  tuer.  »  Un 
officier  de  la  garde  nationale  se  hâta 
de  la  nommer.  «Pourquoi,  lui  dit 
Ëiizabeth ,  ne  pas  leur  laisser  croire 
que  je  suis  la  reine,   vous  auriez 
peut-être  évité  un  plus  grand  crime,  w 
Le  lo  août,  elle  ne  voulut  point 
quitter  le  château,  malgré  les  ins- 
tances dn  roi  pour  l'y  déterminer... 
Elle-le  suivit  à  l'assemblée.  Là ,  elle 
frémit  au  bruit  des  armes  et  des  af- 
freuses clameurs  des  Suisses  raou- 
rans  ;  là  ,  elle  entendit  prononcer 
la  déchéance ,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  choix  de  la  prison  la 
plus  sûre  pour  renfermer  sa  famille 
et  elle-même.  Celle  du  Temple  fut 
désignée  z   Elizabeth  en   fit   celui 
de  l'amitié.  Tout  ce  que  la  tendresse 
a  de  plus  touchant ,  la  sensibilité  de 
plus  consolateur,  la  religion  de  plus 
sublime,  fut  offert  par  elle  à  Louis 
XVI  et  à  ses   enfans  :  elle  ne  se 
plaignit  jamais ,  partagea  toutes  les 
douleurs  ,  et  sembla  ne  ressentir 
.que  celles  qui  frappoient  les  objets 
de  son  affection.  «Elizabeth,  dit 
nn  historien  ,  met  toit  tous  ses  soins 
à  s  oublier  elle-même  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  autres.  A  la  coqr ,  elle 
avoit  été  le  modèle  de  la  bonté  ;  au 
Temple, elle  étoit  celui  de  la  patience 
et  de  la  résignât  ion.  Pieuse  sans  su- 
perstition , philosophe  sans  morgue, 
elle  étoit  aussi  savante  sans  vouloir 
le  paroître.  L'étude  et  l'amitié  fai- 
soient  son  bonheur  ;  sa  bienfaisance 
durautsesjoursprospèrescontribuoit 
à  celui  des  misérables  ;  depuis  qu'elle 
étoit  prisonnière,  elle  ne  possédoit 
plus  quelestrésorsde  son  cœur,qiVelle 
parlageoit  entre  son  frère ,  sa  sœur 
et  leurs  enfans.  »  Ils  tombèrent  ma- 
lades ;  Elizabeth  leur  prodigua  tous 
ses  soins ,  les  servit  constamment , 
et  passa  toutes  les  nuits  de  leur  ma- 
ladie saus  se  repoçer.  Bientôt  ils  ne 


Tcprirent  la  santé  que  pour  perdre 
la  vie.  Après  la  condamnation  de 
Louis  XVI  et  de  ÎVÎa rie- Antoinette  , 
Elizabeth  fut  mise  elle-même  en  ju- 
gement. Le  9  mai  17^)4)  ou  vint  à 
sept  heures  du  soir  l'arracher  du 
Temple.  Traduite  à  la  conciergerie  , 
elle  y  fut  à  l'instant  même  interro- 
gée à  huis-clos  par  Deliège,  vice^ 
président  du   tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemain  elle  parut  de- 
vant le  tribunal  avec  noblesse ,  et 
répondit  ,   lorsqu'on  lui   demanda 
sou  nom  et  ses  qualités  :  «  Je  me 
nomme  Elizabeth  de  France ,  tante 
de  votre    roi.  »    Cette   réponse   si 
courageuse  ^au  moment  où  elle  étoit 
livrée  sans  secours  à  des  juges  san- 
guinaires ,  les  étonua ,  et  inlerrom-  ^ 
pit  un  instant  l'interrogatoire.  On 
avoit  associé  à  son  jugement  vingt-* 
quatre  autres  victimes  ;  mais  on  eut 
la  cruauté  de  ne  terminer  sa  vie 
qu'après  l'avoir  rendue  témoin  de 
l'exécution  de  tous  ceux  qui  dans  ce 
jour  partagèrent  son  sort.  Elle  périt 
avec  calme   et   résignation    le    10 
mai  1794-  Sa  bouche  ne  proféra  pas 
une  seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  «  Que  leur  avoit  fait, 
dit   un  écrivain  ,  cette   sœur  d'un 
monarque  infortuné  ?  Elle  n'avoit 
eu  de  rapport  avec  l'autorité  que 
pour  servir  les  malheureux  de  ées 
recommandations  ;    elle  ne  s'étoit 
mêlée  que  par  ses  larmes  à  la  révo- 
lution ;  et   constamment   attachée 
au  sort  personnel  de  son  frère ,  elle 
l'eût  suivi  dans  uu  déseit,  sans  re- 
porter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de   la  fortune.   Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs, courageuse  dans  les  disgrâ- 
ces ,  toujours  vertueuse ,  la  victi- 
me étoit  digne  d'être  immolée  sur 
l'autel  élevé  au  génie  du  mal.  »  Eli- 
zabeth ,  sans  avoir  une  beauté  par- 
faite ,   possédoit  une  physionomie 
attachante  et  vive  ;    ses    cheveux 
éloient  châtains;    ses    yeux  bleus 
avQieut  un«  «xpresiion  touchante 
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de  mélaqcolie  ;  elle  avoil  la  bouthe 
Qgréabie,  de  balles  dents,  le  teint 
d'une  blancheur  éclatante.  On  a  im- 
primé en  180  a  à  Paris  ,  en  trois  pe- 
tits Tolumes,  une  Vie  d'£li2abeth  , 
par  Mad.  Cuérard.  M.  Ferraud ,  an- 
cien magistrat  du  parlement  de  Pa- 
ris, a  publié  un  éloge  de  cette  prin- 
cesse, qui  a  été  traduit  en  italien 
par  l'abbé  Mallio,  auteur  des  An- 
nales de  Rome. 

XVIIÏ.  ELIZABETHdeHanau. 
Voytz  Hbsse-Cassel. 

XIX.  ÉLIZABETH  de  Bavière, 
mère  du  duc  d'Orléans,  régent,  f^oy^ 
Philippe,  n^  XXUI. 

XX.  ÉLIZABETH.  Voyez  sous 
le  mot  Isabelle  les  articles  qui 
ae  se  trouvent  pas  ici. 

*  1.  ELLAIN  (Nicolas  ), Parisien , 
poëte  peu  connu,  auteuf  d*tia  re- 
cueil de  Sonnets  publié  in -8**  à 
Paris  en  i56i ,  et  d'un  Discours  pa- 
négyrique à  réi^érend  pèrt  messire 
Pierre  de  Gondy ,  éuesque  de  Pa- 
ris ,  sur  son  entrée  en  la  pille  de 
Paris ,  du  jeudi  neuviesme  jour 
de  mars  1570,  imprimé  la  même 
année  in -4^. 

*II.  ELLAIN  (Nicolas),  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
mort  en  i6ai  à  Tâge  de  87  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  imprimé  à-Paris 
«n  1606,  in-8'',  sous  le  titre  d'Jdpis 
sur  la  peste.  Cet  ouvrage  a  reparu 
dans  la  même  ville  en  i6a3 ,  in-13, 
avec  celui  d'Anioine  Misauld  ,  qui 
es^intitulé  :  Divers  remèdes  et  pré- 
servatifs contre  la  peste 

'  ELLEBODIUS  (Nicaise)  ,  natif 
de  Cassel  en  Flandre  ,  fît  ses  études 
à  Padoue.  Son  habileté  dans  les 
sciences  lui  mérita  l'estime  des 
grands  hommes  de  soU'temps.  Ra- 
decius ,  évéque  d' Agria  en  Hongrie , 
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l'attira  chez  lui,  et  lui  donna  un 
canonicat  dans  sa  cathédrale,  il 
mourut  à  Presbourg  k  4  juin  i^77- 
Ellebodiusadonné,  I.  une  Version, 
de  grec  en  latin  de  Nemeslus , 
Anvers,  i565;  Oxford,  1671  ;  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pares,  édi-' 
tion  de  Lyon,  lom.  VIII.  Cette  ver- 
sion d'un  ouvrage  savant  et  util* 
est  faite  de  main  de  maître.  U.  Des 
Poésies  latines,  insérées  dans  Je 
recueil  de  Gluter ,  intitulé  Ueîiciœ 
poëtarum  Belgarum, 

i  ËLLER  BE  BnooKUSEN  (  Jean- 
Théodore)  ,   premier   médecin  du 
roi  de  Prusse ,  né  en  1 68.9  à  Pletz- 
kau  ,    dans  la  principauté    d'An-' 
hait  -  Bernbourg ,  mourut  à  Ber- 
lin en  ]  760.  Au  titre  de  premitf 
médecin  ,  que  Frédéric  -  Guillaume 
lui  avoit  donné  en  1736,  Frédéric-    ' 
le-Grand,  son  fils,  joignit  en  17 53 
celui  de  conseiller  privé ,  et  de  dt- 
recteurde  l'académie  royale  de  Prus- 
se. Nous  avons  de  lui  un  Traité  d€ 
la  connoissance  et  du  traitetneni 
des  maladies ,  principalement  des 
aiguësy  en  latin ,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Le  R^y,  médecin,  1774* 
in- 12.  Le  fonds  de  la  doctrine  en- 
seignée dans  cet  ouvrage  est  établi 
sur  des  observations  importantes. 
La  mort  de  lauteur  a  privé  le  public 
de  celles  qu'il  avoit  faites  sur   les 
maladies  chroniques ,  et  c*est  une 
perte;  car  il  joignoit  à  une  longue 
pratique,   la  sagacité,  la  dextérité 
et  la  patience  nécessaires  à  un  obser- 
vateur. On  lui  doit  eucore  une  dis- 
sertation lue  à  l'académie  de  Berlin, 
sur  le  principe  de  /o  fécondité  des    • 
teî'res  :  il  y  soutient  que  toute  terre 
fertile   est   un  mélange  de   sable, 
d'argile  ,   et  d'une    terre  adoptîv« 
produite  par  les  débris  et  la  putré- 
faction des  végétaux.  Cestropîiiîoa 
de  Baume  dans  son    analyse  chi- 
mique des  terres. 

ELLIES;  Viiyez  DuPiK ,  u*  IV. 
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*  I.  ELLIGER  '(  Oltomar  ) ,  pein- 
tre, naquit  en  i655àGoUembourg, 
d'un  père  mëdecin ,  et  qui  voulut 
pendant  long  -  temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.EIltger)  entraîné 
par  son  goût  pour  la  peinture,  se 
réfugia  à  Anvers  cliez  Daniel  Seg- 
hef s  ^  qui  lui  enseigna  toutes  les  grâ- 
ces de  son  art.  Il  égala  ce  maître 
dans  la  représentation  des  fruits  et 
des  fleurs  :  ses  tableaux  sont  très- 
recherchés  en  Allemagne.  Il  mourut 
à  ]a  cour  de  Berlin ,  où  l'électeur 
Frédéric-Guillaume  Ta  voit  nommé 
sou  premier  peintre.  On  voit  dans 
la  galerie  de  Dresde  trois  petits  ta- 
bleaux d'EUiger  qui  sont  d'un  fini 
très-précieux. 

*  II.  ELLIGËR  (  Oitomar  ) ,  fils 
âii  précédent,  né  à  Hambpurg  en 
1666,  mort  à  Mayence  en   lySa  , 
instruit  par  son  père  des  premiers 
âémens  de  la  peinture,  alla  ensuite 
à  Amsterdam  prendre  des  leçons  de 
Van  Muscher;  mais  frappé  de  la 
beauté  dis  ouvrages   de   Lairesse  , 
û  entra  dans  sou  école  et  devint 
un  (|e  ses  meilleurs  élèves.  L'élec- 
teur de  Mayence  ,  charmé  de  plu- 
sieurs pisfouds  et  de  grands  sujets 
qu^Ëlliger  avoit  peints  à  Amsterdam, 
ici  commanda    deux    très -grands 
tableaux  ;  l'un  représenloit  la  Mort 
d'Alexandre ,    l'autre  les  Noces  de 
Thétis  et  de  l*élée.  Ces  ouvrages 
•ont  d'une  composition  riche  ,  bien 
ordonnée ,  et  d'une  belle  exécution  ; 
rélecteur  en  fut  si  satisfait ,  qu'il 
fit  lin  présent  considérable  h.  Ëlliger, 
et  le  nomma  son  premier  peintre. 
Ou  vante  encore  de  cet  excellent 
ariisie  le  Festin  des  dieux ,  grand 
tableau  qui  suffît  pour  l'immorta- 
liser. Elliger  a   fait  aussi   des   Ta- 
bleaux en  petit ,  dignes  d'être  pla- 
ces dans  les  riches  cabinets.  Il  a  orné 
plusie^irs  ouvrage»  typographiques; 
il  en  fut  même  tellement  occupé  , 
qu'il  ne   lui    resta  plus  de   temps 
l'Oiïf  peindre  de  grands  ouvrages. 
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La  manière  d'Eiliger  est  grande  et 
noble;  ses  fonds  sont  dune  belle 
architecture  :  on  y  retrouve  les  restes 
précieux  des  Egyptiens ,  des  Greca 
et  des  Romains,  ainsi  que  des  bat^ 
reliefs  relatifs  au  temps  où  les  scènes 
se  sont  passées.  On  voit  dans  la 
galerie  de  Vienne  ,  un  joli  tableau 
d'EUiger  représentant  une  jeune  fille 
tenant  d'une  main  un  bocal  d'or , 
et  de  l^  autre  son  tablier  où  il  y  a 
toutes  sortes  de  fruits  i  devant  elle 
on  voit  dii^ers  objets  de  nature 
morte ,  et  autres  accessoires, 

*  ELLINGER  (André),  médecin, 
poète  et  philosophe,  né  en  i5a6  eu 
Thuringe,  au  cercle  de  la  Hautes 
Saxe  ,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à  I^ipsick  en  1 55? ,  où  il  pratiqua 
son  art  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. En  1669  il  fut  appelé  à  léna  , 
pour  y  remplir  une  des  premières 
chaires  de  la  faculté,  et  mourut  dans 
celte  ville  en  1689.  On  a  de  lui  des 
Consultations  qui  se  trouvent  par* 
mi  leà  Consilia  medica  que  Witr 
tich  a  fait  imprimer  à  Leipsick  en 
1604,  in-4°.  Il  est  encore  auteur 
de  pièces  plus  considérables  qu'il  a 
publiées  lui-même.  Il  a  employé  se» 
talens  poétiques  à  donner  des  para- 
phrases sur  les  aphorismes  et  les 
pronostics  d'Hippocrate  ;  elles  sont 
intitulées ,  1.  Hippocratis  aphoris- 
morum  ,  id  est^  selectarum  maxi^ 
meque  raramm  senteniiarum  pa^ 
rapArasis  poética  ,  Francofurti  , 
1679,  ™~8**-  XL  Hippocratis  prog- 
nosticorum  parapàrasis  poë/ica, 
cum  Corneiii  Celsi  aliquot  Hippo* 
cratis  prognosticorum  persione  la" 
tind,  ibid.  ,  1679,  in-8*. 

*  1.  ELLÎOT  (Thomas) ,  écuyer, 
natif  du  comté  de  SufTolckyflorissoit 
vers  le  milieu  du  16'  siècle  ;  il  passe 
pour  avoir  le  premier  publié  en  An- 
gleterre un  Dictionnaire  iatin  et 
anglais,  Londres,  in4i  ,  in-fol.  , 
considérablement  enrichi  par  Tho- 
mas Cooper,  en  i55i. 
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*  II.  ELLIOT  (Jean),  puritain 
anglais ,  mérila  le  litre  d'Âpôtredes 
Indiens ,  par  Tactivité  de  son  zèle  à 
convertir  au  christianisme  les  sau- 
vages habitaus  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, vers  Tan  i653.  Il  ap- 
prit leur  langue,  et  y  traduisit  la 
Bible  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
edifiaus  et  instructifs;  il  les  ras- 
sembla daus  des  congrégations  régu- 
lières ,  et  il  avoit  un  talent  parti- 
culier de  proportionner  ses  leçons  à 
]a  mesure  de  leur  intelligence. 
Maykew ,  Sliappart  et  d  autres  le 
secoudoient  daus  ses  travaux. 

*I.  ELUS  (Clément),  théolo- 
gien anglais ,  né  en  1680 ,  mort  en 
1 700 ,  élève  du  collège  de  la  reine  à 
Oxford,  où  il  fut  reçu  maître-ès- 
arts,  obtint,  en  1680,  la  cure  de 
Kirkby  au  comté  de  Nottingham  ,  et 
en  1693  un  canonicat  à  Téglise  col- 
légiale de  Soulhwrell.  Il  a  donné  un 
livre  intitulé  V Instruction  des  Ecri- 
tures ,  et  d'autres  lii^res  de  théo- 
logie  pratique, 

t  II.  ELLIS  (Jean),  savant  na- 
turaliste anglais  ,  membre  de  la  so- 
■  ciété  royale  de  Londres,  nommé 
par  le  roi  agent  de  la  Floride  occi- 
dentale et  de  la  Dominique  ,  fut 
à  portée  de  rassembler  et  de  dé- 
crire les  productions  naturelles  de 
divers  climats  éloignés.  Lié  par 
Tamilié  la  plus  tendre  avec  le  célè- 
bre Linnée  et  les  savans  naturalisa 
tes  Solander  et  Folhergill ,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu'il  dut 
la  publication  de  plusieurs  de  ses 
écrits.  Il  mourut  le  i5  octobre  1776. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I.  ^- 
9ai  sur  t  histoire  naturelle  des'co^ 
ralines  et  autres  productions  ma' 
rines  du  même  genre  qu'on  trouve 
sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  traduit  de  l'anglais ,  La  Haye, 
j  756  ,  in-4°.  II.  Divers  Mémoires 
lus  à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  zo&phjtes  ^   sur  les 
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gorgones,  sur  Pactinia  sociata, Ces 
Mémoires  lui  méritèrent  une  më- 
daille  et  des  éloges  de  la  société 
royale  en  1768.  III.  Lettre  à  Lin-^ 
née  sur  la  dionœa  muscipula,  Scbre- 
ber  a  fait  réimprimer  cette  leltro 
en  allemand  et  en  latin ,  à  Eriang  , 
1771 ,  et  y  a  joint  la  figure  coloriée 
de  cette  plante  singulière.  IV.  His^ 
toire.du  café,,  i774-  V.  Histoif» 
des  sioophytes.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage d'Ellis,  qui  n'en  put  publier 
que  65  planches.  On  en  doit  le  re- 
cueil à  Banks  et  Solander,  Lon- 
dres ,  1786 ,  in-4'. 

i  IIL  ELLIS  (Henri),  compa- 
gnon du  capitaine  Cook  dans  son 
dernier  voyage  ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  174^^  ^  vol.  ,,se  tua  en 
mai  1785,  en  tombautdu  haut  d'un 
màt  à  Osteude.  Sellius  a  traduit  en 
français  la  relation  du  voyage  de  la 
baie  de  Hudson,  fait  en  1746  et 
1747  par  Henri  Ellis,  pour  la  dé- 
couverte du  passage  dé  nord— ouest , 
Paris,  1749,  avol.  in-12. 

♦  IV.  ELLIS  (Jean),  poète 
anglais,  né  à  Londres  en  1698  y 
mort  en  1791 ,  exerça  le  notariat , 
fut  plusieurs  années  qtiartenier  ,  et 
chef  de  la  compagnie  des  notaires. 
On  a  quelques  pièces  de  lui  dans  le 
recueil  de  Dodsley.  Il  a  publié  aussi 
séparément ,  I.  La  Surprise ,  oii  le 
Gentilhomme  det^enu  apothicaire  , 
conte  en  vers  ,  dans  le  goût  de  Hu- 
dibras.  II.  Le  chant  de  t  Enéide 
travestie ,  ajouté  par  Maphaee.  Le 
docteur  Johnson  étoit  très-lié  avec 
Ellis. 


ELLOTIS  (  Mylhol.  ) ,  prêlL  ____ 
de  Minerve  à  Corinthe,  se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse  lors- 
que les  Doriens  mirent  le  feu  à  la 
ville  ;  elle  y  fut  brûlée.  Quelque 
temps  après  la  peste  désolant  le 
pays,  l'oracle  déclara  que, pour  faire 
cesser  ce  fléau ,  il  falloil  honorer  £1- 
lotis  ^  et  lui  élever  un  temple. 
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♦  ELLYS  (  Antoine  ),  prélat  an- 
glais, né  en  1695  y  mon  en  1761 , 
élève  de  Clare-Hali  à  Cambridge, 
ent  le  vicariat  deSaint>01ave-Jewry, 
auquel  on  réunit  en  1794  le  rectorat 
de  Saint-Martin.  En  1725,  il  obtint 
un  canonicat  de  Glocester,  et  en 
17.53  il  fut  nommé  évêque  de  Saint- 
David.  EUys  a  publié  plusieurs  Ser- 
mon«.séparés  ;  une  Réponse  à  Hume 
sur  les  miracles }  un  Mémoire  en 
faveur  des  épreuves  pour  les  sacre- 
mens  ;  et  après  sa  mort ,  on  a  publié 
de  lui  un  Traité  de  la  liberté  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  protestons 
en  Angleterre ,  in-4%  1766. 

t  EL-MACÏN  ou  Elmaoinus 
(George), historien  d Egypte,  mort 
en  laSSj  fut  secrétaire  des  califes, 
quoiqu'il  fit  profession  du  christia- 
nisme. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Sflrrasins,  écrite  en  arabe,  et 
traduite  en  latin  par  Erpenius,  à 
Leyde,  1636,  in-fol.  ,  sous  ce 
titre  :  Hisloria  Saracenica^  in  quâ 
rts  gestœ  Hîuslemorum  fidhlissimè 
explicantur.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses. 

I.  ELMENHORST  {  Geverhart  ) , 
de  Hambourg,  mort  en  16a  i,  s'ap- 
pliqua à  la  critique,  et  s'y  rendit 
très -habile.  On  a  de  lui  des  Notes 
sur  Minutius  Félix ,  et  sur  pi  nsieurs 
auteurs  anciens.  H  donna  à  Leyde, 
en  1618,  le  Tableau  de  Cèbes, 
avec  la  version  latine  et  lesnotes  de 
Jean'Casel. 

IL  ELMENHORSTX  Henri  ) ,  au- 
teur d'un  Traité  allemand  sur  les 
spectacles ^  imprimé  à  Hambourg  en 
1688 ,  in-4®,  dans  lequel  il  tâche  de 
prouver  que  les  spectacles,  tels  qu'ils 
Mnt  aujourd'hui,  loin  d'être  contrai- 
resaux  bonnes  mœurs ,  sont  capables 
de  les  former.  On  peut  voir  cette 
iBatière  mieux  discutée  daift  une 
Lettre  du  fameux  citoyen  de  Gei|ève 

•d'Alembert,  et  dans  la  Réponse 

<c«ttoLetU«. 
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*ELOTTA,  sculpteur  et  peintre 
grec ,  né  eu  Etolie ,  se  rendit  célèbre 
par  un  beau  tableau  représeutanC 
Junon,  qui  fut  placé  dans  le  temple 
d'Ardée ,  et  par  les  vers  latins  qu'il 
écrivit  au  bas  de  cet  excellent  ou- 
vrage. 

t  ÉLOY  (  saint  ) ,  né  à  CadUlac; 
près  de  Limoges,  en  ^88,  excella  dès 
sa  jeunesse  dans  les  ouvrages  d'or- 
fèvrerie. Clotairell  employa  ses  tar- 
lens ,  ainsi  que  Dagobert  II ,  auquel 
il  fit  un  trône  d'ormassif  Ce  dernier 
prince  le  fit  son  monétaire  ou  tréso* 
rier.  On  le  tira  de  ce  poste  pour  le 
mettre  sur  le  siège  de  Noyon  en  64o. 
Il  parut  avec  éclat  dans  un  concile  de 
ChÂlons  en  644»  «t  mourut  en  65g , 
après  avoir  prêché  le  christianisme  k  . 
des  peuples  idolâtres,  et  fondé  grand 
nombre  d*églises  et  de  monastèfes. 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à  Dagobert  le 
goût  des  fondations  ;  goût  qui  régnort 
depuis  long-temps  dans  la  France  , 
mais  que  personne  ne  porta  plus  loin 
que  ce  prince.  Il  lui  dit  un  jour  : 
((  Donnez-moi  la  terre  de  Soliguac , 
afin  que  j'en  fasse  une  échelle  par 
laquelle  vous  et  moi  nous  méritions 
de  monter  an  ciel.  »  Cette  échelle  fut 
un  grand  monastère  où  il  établit  1 5o 
moines.  Saint  Ouen ,  son  ami ,  a 
écrit  sa  Vie.  L'abbé  Lévesque,  cha- 
pelain des  orfèvres  et  joailliers  de 
Paris ,  en  a  douné  une  traduction  , 
Paris ,  in-8*,  eu  1693.  Il  l'a  enrichie 
d'une  version  de  seize  Homélies , 
qu'on  croit  être  de  saint  Eloy.  Ou 
voit,  par  les  instructions  qu'il  donne 
à  son  peuple ,  que  les  superstitions 
qui  régnoient  de  son  temps  étoient  h. 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  se 
pratiquent  encore  aujourd'hui.  On 
consultoit  les  devins,  les  enchan- 
teurs, les  diseurs  de  bonne  aventure: 
on  agissoit  d'après  ce  qu'ils  a  voient 
prédit  ou  rêvé.  Onobservoitles  éter- 
numens,  les  saignemeus  de  nez,  le 
chant  et  le  vol  des  oiseaux ,  les  jours 
de  1»  liuM  et  de  U  Mmaiue.  On  patf- 
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loit  le  premier  iour  de  janvier  dans 
des  ré  jouissances.  Ou  chautoit  et  ou  • 
dausoil  à  la  fête  de  saint  Jean.  On 
sautoit  par-dessns  le  feu  de  la  veille, 
pour  accoucher  heureusement.  Saint 
Eloy  tâcha  de  déraciner  ces  supersti- 
tions ;  mais  il  étoit  loin  de  haïr  tous 
les  genres  de  superstitions.  Il  fut  un 
de&  grands  promoteurs  deeelies  que 
roncommençoit  à  avoir  de  son  temps 
pour   les  reliques  des  saints  ,  etc. 
L'auteur  de  sa  Vie ,  insérée  dans  le 
lèpzcileg.  vet.  scriptor.  de  Dacheri , 
dit  à  son  Stt^et  :  Huic  soMCtissimo 
pira  inier  cœteravirtuUtm  suarum 
miracula  id  etiam  à  Domino  cqU" 
cessum  traJt  y  ut-  sanctorum  marty- 
rum  corporck,  quœper  toi  sœcuia 
abdita  pqpulis  àacienàs  /laàehanr- 
tur^  eo  investigante  ac  nimio  ardore 
fidei  indagaute  patefctctapiroderen- 
pjw  C  tom.  ïî,  pag.  9a  )  H  paraît  côra- 
hien  saint  Eloy  fut  heureux  à  cette 
chasse  «puisqu'il  découvrit  à  Todeur 
les  cadavres,  de  saint  Quiatiu,  saint 
Platon,  saint  Crespin,  saint  Crépi- 
uiesL ,  saint  Lucien ,  etc. 

t  IL  ELOY  (Nicolas-François- 
Joseph  ) ,  médecin  du  prince  Charles 
de  lorraine ,.  né  à  Mons  le  30  sep- 
tembre 17 14»  et  mort  le  10  mars 
1788 ,  exerça  sa  profession  avec  ao» 
tant  de  désintéressement  que  de  lu- 
mières. Savant,  modeste  , studieux, 
il  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits. 
L  liéflexioMs  su/'  rusage  du  i/ié, 
L7S0 ,  iii-i  2.  IL  Essai  du  Diction- 
imire  historique  de.  la  médecine , 
1755, 3  vol.  in  8**.  Ui,  Dictiowuiire 
historique  de  la  médecine  ancienne 
et  maderne ,  Mons,  1778,  4  ^ol' 
in-4^.  L'auteur  y  donna  plus  d'éten- 
dtie  aux  divers  articles  de  l'ouvrage 
précédent.  IV.  Cours  élémentaire 
des  accoucliemens ^  Mous,  1775, 
in- 12.  V.  Mémoire  sur  la  marche , 
/a  nature^  les.cojuses  et  le.  traite^ 
ment  delà  dyssenterie^  1 780,  in-8?. 
VI.  Question  medico^poli tique  ,  si 
Vusage  du  café  est  atHintageux  à-  la 
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santé ,  et  s'il  peut  se  concilier  avec 
le  bien  de  Pétai  dans  les  prov-iuLCs 
belgiq ues?  l'jSi^  in-8**. 

t  ELPENOR(Mythoï.  ),  compa- 
gnon d'Ulysse ,  changé  en  pourceau 
par  Circc,qni  lui  rendit  ensuite  sa 
première  forme. 

t  ELPHINOSTON  (  N.  ) ,  M- 
gldis ,  entré  au  service  de  Caûieriae 
Il ,  et  parvenu  au  grade  d'amie  de 
Kussi^,  se  disliiîgua  dans  Texpëdi- 
tK0B  contre  les  Turcs ,  et  se  rénint  à 
l'amiral  Spijridôff  pour  faire  sovkver 
l'Arcbkpel  grec  contre  la  puissance 
ottomane.  LesMainotes  ^.deseendam 
des  anciens  Lacédéiponiens ,  furent 
les  premiers  à  secouer  lé  joug  ;  bien- 
t6t  l'insurrection  devînt  générale. 
La  flotte  turque  ayant  eu*  l'impru- 
dence d'entrer  dans  la  baie  étroite 
de  Tchesraé ,  leurs  vaisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  (pi'ils  ue  purent 
phrs  manœuvrer,  fitphingston  pro- 
Bta  de  leuf  faute.  Placé  à  l'entrée  de 
la  baie  pour  empêcher  les  Turcs  d^en 
sortir,  il  fit  préparer  quatre  brûloi* 
dont  if  donna  lâd^positnm  an  lien- 
tenant  anglais  Dugdale  et  an  contre- 
amiral  Greigk  <^dtir-'ci  engage  le 
combat;  aussitôt  Dug^daJle  s'avance 
ftvec  les  brûlots;,  et  attachant  lui- 
même  un  d'euUre  eux  à  l'un  des  vais- 
seaux ennemis ,  le-  visage  et  les 
main»  brûlés ,  il  se  jette,  à  la  nage  et 
rejoint  son  pavilloii\  Tonte  la  flotle 
turque  fut  la  proie  djss  flammes.  Ca- 
therine II  Rt  élever  une  colounedams 
ses  é|ats  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment. Sur  ia  fin  de  ses  jeuT&v,  El- 
phiiigstoB  se  retira  dans  s»  patrie, 
où  il  mourut  Ters>  1776%  D^x  de 
ses  fi.1is>  ont  sui<%'i  la  même  caprière 
en  ceiisiun'anrt  leurs  services  à  b 
Russie; 

*  ELPfflNSTONE  (  GaiHaumfr) , 
.  théoluf^ien  écossais ,  néà.Glaacowen 
14^1,  i^ort  vers.  i5.iS)  obtint  suc- 
cessivement les  évèchés  de  Boss  et 
d'^Aberdeen,  et  en  i4$5.  il  faifàit 
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chancelier  d'Ecosse.  Ce  préhil,  sa  van  t 
distingué,  fut  aussi  un  bienfaiteur 
libéral  de  Tuniversité  d'Aberdeen.  Il 
a  composé  une  Histoire  d'Ecosse 
qui  n'a  jamais  été  imprimée. 

*  ELPIDIO  (  Alexandre  di  S.  ) , 
ainsi  nommé  d  une  Urre  dan^  la 
Marche ,  étoit  de  la  famille  Fassi- 
teUi.  £n  1 369  ,  il  entra  dans  Tordre 
desauguslins,  et  fut  envoyé  à  rnui« 
versité  de  Parts,  où  il  étudia  sous 
^gtdiiis  ColonBe;  il  y  pril  le  bonnet 
de  docteur ,  et  devint  professeur  de 
théologie.  Ajant  été  élu  général  de 
son  ordre  en  i3i3,il  Int  conservé 
cinq  foie  dans  cette  dignité,  qu'il 
exerça  pendant  treize  ans-  consécu- 
tifs ;  et  ce  ten^s  fut  heureusement 
cmplojé  à  faire  observer  la  règle 
et  à  protéger  les  bonne»  études.  Il 
venoit  d*être  fait,  sel«n  Torelii , 
archevêquede  Candiepar  Jean  XXII, 
l'an/ 1 33Ô  y  lorsqnWsema  le  bruit  de 
ta  mort;  mais  ayant  été  reconnu 
depuis  qn'il  vivoit  encore ,  il  fut  élu 
évèque  de  Messt.  Il  moumt  quelques 
jours  après.  On  a  àp  lui  plusieurs 
traité»  imprimés-,  1.  Ve  Potestate 
ecciesiasticd.  II.  JDe  Jvrisdictione 
imperii  et  auctoritate  summipon- 
tificis,  lU.  JPe  cessione  papali  et 
a^ium  fondations  aine  muéaHone, 
On  a  encore  du  même  auteur  plu- 
sieura  ouvrages  manûscri  is  dont  font 
mention  les  écrivains  de  son  ordre , 
et  particulièrement  Gandolli. 

ELFIDIUS ,  diacre  de  réglise  de 
Lyon ,  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
devint  le  médecin  et  le  conseil  ,d*nn 
roi  visigpth.  Fabrtcius  nouH  a  con- 
servé deux  pièces  de  vers  d'Elpidius, 
dans  ledition  des  Poëtes  chrétiens, 
publiée  à  Bàle  en  1 56». 

I.  ELPIS  (  MythoK  ) ,  déesse  de 
l'Eepérànce ,  honorée  par  les  Grecs , 
qui  la  représoitoient  appuyée  sur 
une  ancre,  assise  sur  une  proue  de 
Bavtre^  et  considérant  te  ciel. 
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n.  ELPIS  (Mythol.),  «utre  di- 
vinité grecque,  qui  accompagnoit  les 
hommes  pendant  leur  vie  et  les  sou-^ 
tenoit  jusqu'à  la  mort.  On  lui  doi>- 
uoit  des  ailes,  parce  qu'elle  sembioit 
fuir  toujours.  Sophocle  l'appelle 
vagabonde,  qui  ne  s'arrête  jamaia. 
On  iu'h  avoit  élevé  plusieurs  temples 
à  Rome. 

III.  ELPIS,  né  à  Samos,  aborda 
en  Afrique ,  où  il  rencontra  un  lion 
qui,  la  gueule  béante,  s'approchoit 
de  lui.  Tremblant  il  monta  sur  uu 
arbre.  Le  lion  vint  se  coucher  sou» 
ses  pÉds  ,  paroissant  imploreir  sa 
pilié.  tîelui-ci  descendit  et  retira  de 
Ja  gueule  de  l'animal  un  os  qui  le 
blessoit.  Le  lion  reconnoissant  suivit 
sou  bienfaiteur  pour  le  défendre 
contre  les  attaques  de  tout  autre  ani- 
mal féroce.  Elpis^  de  retour  dans  sa 
patrie, y  &t  élever  un  temple  à  JSâc- 
c/im  à  gueule  béante  ^  en  mémoire 
de  cet  évéuement. 

£L-ilOI  (David),  imposteur  juif. 
F'f^esit,  I>A  vin-Eii-D  A  v  m .  • 

t  ELSFBOURG  ,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz ,  cavalerie  sué- 
doise ,  fut  attaqué  en  1705,  près  des  • 
bords  de  la  Vistule,  par  a 8  compa- 
gnies polonaises  ,  et  20g  dragous 
allemands.  Cet  oRicier,  q4ii  n  avoit 
que  sa  compagnie ,  se  retira  dans  un 
cimetière  ,  et  s'y  défendit  avec  tant 
de  bravoure,  que  les  assailUns  fn- 
reul  contraints  de  jeter  du  monde 
dans  les  maisons  voisines  pour  faire 
feu  sur  sa  troupe.  Il  sortit  alors  da 
cimetière,  se  fit  jour  à  travers  les 
Polonais ,  vint  brûler  les  maisons 
d'où  l'on  tiroit  sur  lui ,  et ,  rentrant 
ensuite  dans  son  poste,  les  força  de 
le  lui  abandonner ,  après  e'ètre  battu 
contre  eux  depuis  sept  heures  dv  « 
matin  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi,  sans  autre  perte  de  sonxôté 
que  deux  caporaux  et  un  cavalier. 

♦  ELSHOLZ  (  Jean-Stgismond  )  ^ 
né  a  Fraucfort*»ur-rOder  en  lÊaS , 
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reçu  docteur  eu  médecine  à  Padoue 
en  i65S  ^  nooimë  botanisle  et 
médecin  de  la  cour  de  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg, 
alla  se  fixer  à  Berlin,  où  il  mourut 
eu  1688.  Parmi  les  ouvrages  de  ce 
médecin,  on  remarque  un  Traité 
des  plantes  en  allemand ,  qui  fut  im- 
primé à  Berlin  en  1666,  167a  et  en 
1684,  in -4°;  ^  Leipsick,  I7i5  , 
in-folio  ;  un  autre  dans  la  même 
langue ,  qui  parut  à  Berlin  en  1 68a , 
in-4^,  dans  lequel  Fauteur  traite  des 
alimens,  sous  le  rapport  qu'ils  ont 
à  la  médecine  et  à  l'économie.  On 
remarque  encore  parmi  les  ouvrages 
d'Ëlsholz  :  I.  Distillatoria  curiosa, 
siue  Ratio  ducendi  liquores  colora- 
tos per  alembicuniy  Berolini,  1 674 , 
in- S'*.  De  phosphoris  observa- 
tiones ,  ibid ,  1676 ,  1681  ,  in-4®. 

*  ELSNER  (  Jacques  )  ,  savant 
théologien  prussien,  né  en  1693^ 
mort  en  1760  ,  d'abord  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales  à 
Lingen  ,  fut  ensuite  recteur  de 
l'école  Sain t-Joachim  de  Berlin  ;  mats 
«n  1730  il  quitta  cette  place  pour 
celle  de  pasteur  de  l'église  de  la 
même  ville.  Le  roi  de  Prusse  le 
nomma  conseiller  de  son  consistoire, 
et  membre  de  son  académie  des 
sciences.  Il  a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 
Observationes  sacrœ  in  noui  Testa- 
menti  libros,  Utrecht,  1720,  1728. 
Etat  des  Grecs  chrétiens  en  Tur- 
quie'/\xir%^  y  i737«  Explication  de 
l'Epitre  aux  Fhilippiens  ,  etc. 

*  I.  ELSTOB  (  Guillaume  ) ,  sa- 
vant théologien  ,-  né  en  1678  à 
Newcaslle-sur-Tyne,  mort  eu  1714» 
élève  d'abord  d'Eaton,  et  ensuite  de 
Catherine-Hall  à  Cambridge  ;  puis 
«iifin ,  l'air  de  ce  pays  n'étant  pas 
convenable  à  sa  santé  ,  il  acheva 
ses  études  à  Oxford,  où  il  prit  la 
r|)aitrise-ès-arts.  En  170a  il  obtint 
le  r««lorat  des  deiui  paroij»ses  réunies 
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de  Saint- SwLlhin  ,  et  de  Sakite- 
Marie  Bothaw  à  Londres.  Elstob 
tr^s-  instruit  dans  l'ancien  saxon  , 
et  dans  les  antiquités,  a  publie 
une  Traduction  en  latin  de  l'Ho- 
mélie saxonne  de  Lupus  ,  et  de 
r Homélie  pour  la  fête  de  saint 
Grégoire.  Entin  il  a  donné  un 
Essai  sur  l'affinité  et  l'accord  des 
deux  professions  de  légiste  et  de 
théologien ,  et  des  Sermons.  11  a  voit 
formé  le  projet  d'une  édition  des  lois 
saxonnes  ;  il  mourut  sans  avoir  eu 
le  temps  de  l'exécuter. 

*  IL  ELSTOB  (Élizabeth),sœur 
du  précédent,  née  en  i683  à  New- 
caslle  ,  morte  en  1766  ,  célèbre 
par  son  érudition  ,  particulière- 
ment dans  l'ancien  saxon  ,  habita 
Oxford  en  même  temps  que  son 
frère,  et  ht  les  mêmes  éludes  que  lui. 
Elle  est  auteur  de  \îk  Préface,  qui 
est  jointe  à  l'homélie  sur  saint  Gré- 
goire, et  elleadonné'une  Traduction 
en  anglais  de  cette  même  homéfie 
avec  une  nouvelle  préface. Fjol  1 71 3, 
elle  publia  les  Témoignage^  des- 
savans  en  faveur  d'une  édiliou. 
qu'elle  devoit  donner  des  Homéliee 
saxonnes,  et  qu'elle  entreprit  par  le 
conseil  du  docteur  Hickes.  Elle  reçut 
même  un  secours  de  la  reine  Aune , 
pour  la  mettre  en  état  de  suivre  oc 
travail ,  qui  n'a  jamais  été  terminé. 
En  17 lô,  elle  publia  une  Gram- 
maire Saxonne,  et  après  la  mort 
de  son  frère  elle  tint  une  école 
à  Evesham.  La  reine  Caroline  lui 
accorda  une  petite  pension  ;  et  en 
1739  ,  la  duchesse  douairière  de 
Portlaud  la  prit  chez  elle  pour  ins- 
truire ses  enfans. 

ELSWICH*(  Jean  -  Herman  d*  ) , 
luthérien  ,  né  à  Ben&bourg  dans 
le  Holsteiti  en  1684,  ministre  à 
Stade;  où  il  mourut  en  1721,  a 
publié ,  I.  Le  livre  de  Simonius^  J?e 
Litteris  pereuntibus  ,  avec  des 
notes.  IL  Launoius^  De  parid  ^ri^ 
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iQtelisfortunâ ,  wï^weLW  a  ajouté  , 
Schediasma  de  t^arid  Aris^teiis 
in  sc/ioiis  pmte^tojitium  fortwd ; 
et  Joannis  Josii  JJi^sertatia  de 
hktorid  pej'ipaielicd  ,  etc,  etc. 

*  ELSYNGE  (Henri),  écrivam 
anglais,  ué  en  1598  à  Batlersea  au 
comté  de  Surrey,  mourut  en  i654, 
élève  de  Vécole  de  Westminster  , 
puis  (lu  collège  du  Christ  à  Oxford. 
L'archevêque  Laud  lui  fit  avoir  la 
place  de  greffier  de  la  chambre 
des  communes  ;  mais  il  la  quitta  en 
1648,  lorsque  le  roi  fut  mis  en  ju- 
gement. Il  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  Ancicmw  Manière 
de  tenir  lesparlemefi^'(tj7n^leterre^ 
1668,  réimprimée  eu  17G8,  avec 
des  additions. 

ELVIR  ,  l'im  <k*  califes,-  ou 
successeurs  àe  Mahomet  ,  ftîs  de 
Pisasire,  dernier  calHe  de  Svrie  on 
deBabylone.  S'étattlganvéertHgy^pte, 
ii  y  fat  reçu  comme  souverain  ]pon- 
life.  Les  Égyptiens  ra88«mblèTi?nl 
toutes  leurs  forces  pouT  d^trôtièr  !é 
maître  du  parys ,  qu'ils  pegardoient 
comme  un  iisiirpatenr.  Cê'(>tinciB 
»'avisa  d'nn  stratagème  powr  dé- 
tourner l'orage  qui  lemenaçoit,  et 
envoya  reconuôitre  Elvir  pouf  ëon- 
veraindans  ce  qui  concernoit  la  re- 
ligion ,  s'offranl  à  prendre  de  lui  le 
cimeterne  et  les  brodequins  ,  qui 
étoteut  les  marques  du  pouvoir  ab- 
solu en  ce  qui  regarde  le  temporel. 
*  la  paix  fut  faite  à  ces  conditioiis  , 
Vers  l'an  990  ,  et  "felvir  demeura 
èaîife.  ■■   "      • 

*  Et.WES  (sir  Joha).,, membre 
du  parlement  d'Angleterre,  né  à  Lon- 
dres d'un  brasseur  fort  riche  ,  dont 
i'ayarice  ëtoit  passée  ,en  proverbe, 
qui  laissa  100,000  livres  sterling  à  sa 
venve;ceq«i  n'empêcha  pas  celle- 
ci  de  se  laisséi"  mourir  defaim ,  peu 
de  tcmpi  après ,  par  économie. 
L'avarice  étoit  héréditaire  dans  celle 
iamille ,  et  «n  oncle .  de  sir  ^^olm  , 
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I  poMesseur  d'une,  fomioe  de  6  Mh-t 
lion»  de  frsttics^M  privatit:du.p!u«i 
absolu  «Aéioessaire  ,     s'étoit   logé  à 
la  campagne,  dans,  une  espèce  de 
cabane  qui  u'ëloii  ouverte  qu'à  la 
^pluie  et  à  toiis.ies  vents.  Lwsque  • 
sou,  neveu,  allait  Vy  voir ,  il  étoii: 
obligïf ,  pour  Ykfi  pas  l'aHliger ,  de  se. 
,vèti!r-,ep^fpei»)  mendiant.  Enini:cet: 
oncle  t^ipujfuU;  et  sir  Jolin,  déjà/ riche 
de  2r)Oi.miUe  Jivces  sterling  j    vit' 
|augi[nçme!j  sa,  fortune  d'à  peu-pfij.4' 
autant,  11  se  répandit  dans  le  grand 
monde,  jou4  trèsrgrorf  jen  /^péidit 
igaiei^.eut,  dw  mUJiers  de  goineeB-,  et'- 
ne  d^iandoit  jatnais  ce  qui  kii  étoit 
tdû  quand  il  lui  arrivait  de  gagnfex*   , 
iCepencl^ni ,  fidèle  à  l'impulsion,  du, 
'sang, .il,  quitta  oes  scènes  de  dissi- 
«pauovs  j?t  de4épen$es  pour  se  rendre . 
:à  4  hfiare»di^  malins  à.  pied ,.  au»* 
marché  de  Sip.i.iWield  .et  y  recevoir:  » 
les  besti^3Ç..d«.8a  ferme,  pour  ieiî* 
vei\dre  lui-même   au  boucher  ,',.et 
dispuUfrlong-l^nips  ayec^luiquél-^: 
qiies.pch^ipgS^  Eu .voyage  il««mTa' 
janvEii^;.d^V|il  u*e; .auberge  ^  'ethnie: «e{ 
Iseivù  cjUncuwe  ypittire;  ses  peoKi^ 
siops  (^ioienfcdqux.ou  icoîs  œufe  dure' 
er  quelques  croftiçs  de  pain.  Ilxher^> 
choit  les  routes; QM  ily  auroit  lômoin» 
de  barrjpr^sn  payerw  Se  trouvant  un 
jour.au*  courses  de  .Newmarket.^  il  . 
prêta  7^oo<?,gU4uéeAÀmilordAbittg; 
ion  ,  Vmt  un  pari ,  et  se  féUcit» 
d'avoir  gagué  trois  scheiings.pait  sow 
économie  jj^nii  le  OQoir&dji  la  journée. 
Il  n'a|luntoit,jam:ai8  de  IW,  mêmc{ 
pour  se  sécher  .après  les  plus  fortey 
pluies,   qu'a  lui  «rriy.oit  soutent 
de  braver..; Il  porioit    toujoâiiîs;de 
même  habit,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât 
en  lambeaux i  et  ayant  un  jour  ra- 
massé dans  la  rue  une  vicilla*:^iv*. 
ruqjue,  il  s'eu  servit,  quoiqti'élleiie 
lui  cpft^Tlt-quê^la  moitié  de  la 'tète. 
Cominse  il  étoit  possesseur  d'environ 
cent  maisons  dans  Londres,  et  .qu'il 
s'en   trou  yov^.  presque    toujours  de 
vides.,  il  i»',«.voit,  pas  dé  logement 
fixe  dans  ce^  ^viUe  ;  U  denmir,oil 
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VaiXât  d«iis  Time  ,    taatdt   ààmsf 
l'autre;  On  le  tcouva  un:  joar  ftlt 
à  expirer  d'épuisement  saffs   <!(vtiï 
«ût  voubi  faire  la  dépense  d'appelçr 
un  iDédeoin.  Il  se  blema  en  rentrant 
^     chez  Itti-y-et  il  fallu  t  lui  faire  violence 
pour    quil    laissât    examiner    ses 
plaies.  £ile8  étoientaux  jambes,  et 
le  chirurgien  s'éiant  étendu  sur  les- 
«oina  qii'il  Êilloit  en  préndte  ,  sir 
John  lui  proposa  d'en  guérir^  une, 
et  qu'il'  se  chargeroit  ée  Kautre.  Il 
slbst   réjoui  souvent  depuis  de  ce 
<pi!i]:  «voit    devancé  son  Escufope 
ditf  t^iuze  jours.  Retira  -  dans    sa 
ferme  de  Stoke  ,il  inontoit  de  temps 
en  jteuips  une  de  ses  jumeuts  pouli- 
niiôres,'et  comme  il  n«  vouloil  pas 
«(u'on  lés  ferrât,  il  avoit  soin  dé 
suivre  le  gazon.  Û  ne  se  servoit  ja- 
mais, de:  .lumière  pouf  se  cou^ker  , 
défendoii  qu'on  nettoyât  ses  souliers 
dans  la  crainte  qu'on  ne'lèsi  Asàt, 
'^^  p^ssoit  de  draps  pour  épàrgiler  le 
ÏÀaLn^vBikge-,  et  se  t^snoit  dans  une 
ipteilie  serre  chaudo  pour' éviter  le 
froid'.  Cet  bo|nrae,dotitla^pl()i'able 
démèuco  inspire  lïi*pit'(é  ;  étoit  pour- 
tant quelquefois'  sènsibkf  et  retidit 
des  services  à  un&foule  de  malheu- 
~seiix.,ei  rîon  ne  Itfi  co'&toit  pour 
oeia.  Il  avoit  60  ans  quand  il  entra 
un  parlement,  et  y  fut  élu  trois  fois. 
L'espiérance  des  placés  et  désdigtiités 
n'e^it  sur  lui  aucune  infiUeiice  ;  il 
tomba:  même  malade  d'inquiétude 
sur  1©  bruit  qu*Ofl  vOuloli  le  créer 
jMBx  du  royaume»  H  est  mort  depuis 
ftSa  d'années  laissant  &oo,t)ôo  liv. 
iterlitig ,    sans  compter    les  terres 
i^iii£|u4  ëtoient  encore  substituées. 

^  aWOOD  (  Thomas  ),  quakfef 
anglai»;  né  en  1639  à  CrO'w'ell,  au 
osmtë  d'Oxford  ^  mort  en  171 5', 
avoifi  ^lé  destiné  à  l*Eglise'  d^Angk^- 
terreT^maisisadc  Peuningtôta  Fayant 
^ntrainé  dans  la  secte  dè«  quakers  , 
il;  se  brouilla  avec  sc^  Jîèfél  Ell- 
^ood  fut  lecteur  de  MiUon,'et  cet 
exercice  jpontribwi  à  fàtP^  dé  hii-UB 
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excellent  leéteuF.  AfiseB' prison  pont 
la  libsfTté  sveo  laquelle  ri  profeWoit 
sa  dootfine^ ,  it  a  écrit  un  grand 
nombre  d^OUvrages  pour  défendre 
sa  croyant.  Etiiwood  a  été  aussi 
éditeur  du  journal  de  George  Fox  ,  ^ 
et  a  publié  ,  I.  Une  Histoire  de 
l^ ancien  et  du  nouveau  Testament, 
II.  Un  Pôëme,  sacré  sur  la  vie  de 
JOayid, 

ELXAP,  juif  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Trajan  ,  fut  chef  d'une 
secte  de  fanatiques  qui  s'appeloieut 
elxaïies.  Moitié  juifs  et  moitié  chré* 
tiens ,  ils  u'adoroient  qu'iin  seul 
Dieu,  et  beaucoup  en  se  baignant 
s'imaginoient  l'honorer  plusieurs 
fois  par  jour.  Us  reconnoissoieni 
;  un  Christ,  un  Messie ,  qu'ils  appe- 
loient  le  Grand-Roi,  On  ûe  sait 
s'ils  crOy  oient  que  Jésus  iAt  le  Mes** 
,  aie)  OU:  s'ils  en  àdmetioieut  un  autre, 
!  qui  n'étoit  pas  encore  venu^  II»  lui 
'  doànoieut  une  forme  humaine , 
;  mais  invisible , .  qui  avoit  environ 
trente^huli  Ueues  de  haut  :  ses  meitk- 
breséloientproportionnésàsatattle. 
Ils;  croyaient  que  le  St-Espr-it  étoit 
une  femme,  piaut^èlre  pai'ce  qne  lé 
mot ,  quien  hébreu  exprima  le  Smiftt' 
Esprit ,  est  de  genre  féminin.  BWai 
étoit  considéré  par  ses  sectateurs 
commeune  puissance  révélée.el  an- 
noncée ]>ar  les  prophètes,  peiroeque 
son  nom  signifie  ,  selon  l'hébreu , 
qui  est  répété.  Ils  révéroi^cit  même 
ceux,  dit  sa  race  jusqu'à  l'adorAttou, 
et  serfaisoi^t;  u9  devoir  de  mourir 
pour  eux.  Il  y  avoit  encore  sons 
Valence  ,  deux  sœurs  ,  nommées 
Marthe  eV Marthène  ^  de  la  famille 
d'Elxaï,  ou  de  la  race  bénite ,  comme 
ils  Tappeloient  :  elles  éloient  consi- 
dérées' comme  des  déesses  par  les 
elxaïtes.  Quand  elles  sortoient,  bn 
les  accompagnoil  en  fbujo;  on  ramas- 
soit  la  poudre  de  leurs  pieds  et  leur 
salive,  qu'on  meltoit  dans  des  boites 
qu'on  portoit  siu"  soi ,  cduiate.  des 
pnésqirvàtifs  ^oriV^eraius. 
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ÉLTMAS  ou  Baic-Jésit  ,  fiftf  ât 
Jebas ,  de  là  province  de  Chypre  ei 
de  la  ville  de  Paphos ,  mit  en  usarge 
8oa«art  magique  pour  empècfacer 
qiM  le  prOcouftul  Sergius  ~  Patrloe 
a*eiiibjrai»ât  la  foi  de  JéiEWii-Chtist. 
Mai»  'Pàid  ,  k  regardant ,  dil-ofi  , 
d*trtt  <eil  menaçant ,  lui  firéétt  qae 
la  mada  de  Dien  aliott  s*appeèniitfr 
Mir  lui ,  et  qu'il  serait  ptivë  pour  un 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses  ytux 
s'obscurcirent ,  et  tournant  de  (oils 
côtes,  il  cherchoit  quelqu'un  qui  hii^ 
dimnàt  la  main.  Ce  miracle  téticha 
le  proconsul ,  qni  se  dé<^lslra  haute- 
ment pour  Jéms-Chri^t. 

ÉLYOT  (Tboitias) ,  gentilhomme 
an^is ,  chargé  par  Henri  VIII  de 
déverses  négociations  importantes', 
a  domaë  un  Traité' de  l'édûcar- 
tiùn.des  en/ans  ,  eu  anglais,  1&80, 
iûrS**  ;  et  d'aiatres  ouvrages.  Il  mou- 
ruten  1Ô46  ,  à  Garkton'.  /^.  ÉLioi* 

*ÂLYS  (EOmoud) ,  théologien  et 
poëto«agiais,  néauBevOnshire  ,  et 
éïitnie  du  collégB  de  Baliol  à  Olford , 
mort  vers  16^8 ,  apubliédeti  Poésies 
sacrées  et  des  Mélanges  en  vers , 
en  latin  et  eu  anglais.  11  fut  rec« 
ttfur  d'Allingiou  au  .  Devonshtré  : 
mats  à  la  révolution  il  rdlVlsàleséif- 
tnéàt»  et  lut  déposséda. 

*  ELSOÈMAGH  ,  gouvernent  ou 
vice^roi  d'Espagne,  sous  le  càtifat 
d'Haccham  y  s'oc<itTpa  de  pôlit5e¥  ce 
royaume  ,  de  régler  les  impôts  jus- 
qa'alors  arbitraireii ,  de  réi^imer  les 
révoltes  par  le  spectacle  dti  bonheur 
public  ,  et  de  coulent^  les  soldats  en 
leur  donnant  une  paie  fixe.  Ami 
étfs  beaux-arts ,  il  embellitCordôue , 
dont  il  lit  sa  capitale ,  attira  les  sa- 
vans  à  sa  cour,  et  coniposa  lui- 
nlème  un  Li4fre  ,  qui  renférmôit  la 
description  d^s  villes ,  ilenvés ,  pro- 
vinces ,  ports  de  l'fiHpagniâ  ;  des  nié- 
istijfs. ,  marbres ,  tniue^qiv'on  y  trou^ 
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'vèit  ;  àé  fous  tes  objets  enfin  qâl 
pôuvoietit  intéresser  les  sciences  ou 
ràdttfinisiràtioti.  Lé  désir  ftineste 
d'ét<mdte  ses  conquêtes  eii  France 
lui  lit  passer  lés  Pyrénées  ,  et  il  fat 
tué  dans  une  bataillé  qu'Eudes  ,  ââa 
d'Aquitaine ,  lui  livra  en  7a st. 

t  ELZEVÎRS  en  EtzVlÊiré  , 
imprimeurs    d'Amsterdam     et    dfe 
Leyde,  se  sou't  distingués   par  lîés 
belles  éditions  dont  ils  ont  enriclii 
la   république  dès  lettres.   C'est  À 
Leyde  que  Louis  imprima  de  i5g"5 
à  16 16  ;  Isaac  liiiccéda  à  Louis  daits 
la  mênf^e  ville,  et  imprima  ji?squ'e1i 
1 6â 8  ;  Abraham  s'établit  à  Leyde  dcfe 
1631  ,  et  s'y  associa  avec  Bond véri- 
rure,  société  qui  dura  jusqu'en  i653^y 
que  Jean  et  Daniel  continuèrent  jnë- 
qu'en  1 660.  Un  autre  Louis  ElaîèVii', 
différent  de  celui  de  Leyde ,  s'établît 
à  Amsterdam;  ses  impressions da^ 
tent  de  1640  à  |656  ,  époque  à  la^ 
quelle  il  se  mit  en  société  avec  Da*- 
rtiel.    Cette   société    dura    jusqù^eu 
1670,  époque  où  ce  même  Daniel 
iit>p'fima  seul  jusqu'à  sa  mort  arri*-     ' 
tée  vers  1680.  Eulîm  ,  il  a  exiëté  en 
16G9,  àUirécht  ,U!i Pierre El^fèVîf, 
dé  la  f\»Vifiil1e  dëfi  précédens ,  qtii  a  £âit 
sortir  de  ses  presses  xm  peth  noml^rt 
dis  livres.  Louis  est  le  premier  im* 
pdmeur  qui  ait  distingué  Vp  coi^ 
sonne  -de   ïu   voyelle.    Isaac  prit 
d'abord  pour  devise  un  aigle  por- 
tant un  paquet  de  Éèches ,  aver  cet 
mots  :  Concordid  res  parvàt  creé^    ■ 
vuht;  il  la  changea  dans  la  suite ,  et 
mit  au  frontispice  de  ses  livres  un 
arbire  ,  âti-dessus duquel  est  un  llOrii*" 
me'  debout ,  avec  ces  mots  :  Ifoft 
soins,    devise  qui  s'est  conservée 
depuis  dans  la  famille  de»  £teevirs[.' 
—  Abraham  et  Bonaventure  publié^ 
rént  ces  petites  éditions  desaiite\irs  , 
classiques ,  in- 1 2  et  in-i  6  ,  qui  ont 
été  si  recherchées  ;  Daniel  ne  s'est 
pas  moitis  rendu    recommandable. 
11  i^y  a  plus  de  libraires  dans  cette 
ftirfiifle  /  ddpUiï  fe'itadri  dé  Daniel , 
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arrivée  à  Amsterdam  ea  1680.  Ce 
fut  une  perte  pour  la  littérature. 
Les  Elzevirs  ne  valoiént  poikt  les 
Étienncs  ,  ni  pour  rëruditioa ,  ni 
pour  les  éditions  grecques  et  hé- 
braïques ;  mais  ils  ne  leur  cédoient 
point  dans  le  choix  des  bons  livre» , 
ni  dans  riulelligence  de  la  librairie. 
Ils  ont  même  été  au-dessus  d'eux 
pour  1  élégance  et  la  délicatesse  des 
petits  caractères.  Leur  Virgile  , 
leur  Térence  ,  leur  Noupeau-Tes- 
tament  grec  ,  i633  ,  in- 12  ;  le 
Psautier  y  i653  ;  Vlmilation  de 
J.  C ,  sans  date  ;  le  Corps  du  Droit , 
et  quelques  autres  livres  ornés  de 
caractères  rouges  ,  vrais  chefs-d'œu- 
.vre  de  typographie  ,  satisfont  éga- 
lement 1  esprit  et  les  yeux  par  l'a- 
grément et  la  correction.  Mais  ,  en 
louant  le  mérite  de  ces  derniers  ou- 
vrages ,  on  a  blâmé  les  Elzevirs 
.d  avoir  quelquefois  prostitué  leurs 
presses  pour  faire  circuler  d'infâmes 
productions,  (/"'"o/.  ARETlN,n°  lll.) 
Les  Elzevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
.deruier ,  mis  au  jour  par  Daniel ,  en 
1674,  in-ia,  en  sept  parties,  est 
grQssi  de  beaucoup  d'impressions 
étrangères,  qu'il  vouloit  vendre  à 
la  faveur  de  la  réputation  que  les 
excellentes  éditions  de  sa  famille  hii 
avoient  acquise  dans  l'Europe  sa- 
vante. 

ELZflEÏMER  (  Adam  ),  peintre 
célèbre,  naquit  à  Francfort  en  i574, 
d'un  tailleur  d'habits.  Après  s'être 
fortifié  dans'  sa  profession  par  les 
leçons  d'Offembach  ,  et  sur- tout 
par  l'exercice ,  il  passa  à  Rome  , 
et  chercha  dans  les  ruines  de  celte 
-ville  antique ,  et  dans  les  lieux 
écartés ,  où  son  humeur  sombre  et 
sauvage  le  couduisoit  souvent ,  de 
quoi  exercer  son  pinceau.  11  deitsi- 
uoit  tout  d'après  nature.  Sa  mémoire 
étoit  si  fidèle ,  qu'il  reudoit  avec 
précision ,  et  dans  un  détail  merveil- 
leux^ xe  ^u'il  avoit  i^erdu  de  Vue 
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depuis  quelques  jours.  Ses  tableaux 
sont  finis.  Sa  composition  est  ingé- 
nieuse ,  sa  touche  est  moelleuse  , 
ses  figurés  rendues  avec  beaucoup 
d'expression  et'  de  vérité.  U  euten- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur  ,  et 
son  coloris  est  excellent.  Il  réussi&r* 
soit  sur-tout  à  représenter  des  JEJfkts 
de  nuit  et  des  Clairs  de  Lune,  Ce 
peintre  malheureux  avoit  une  nom- 
breuse famille  et  fut  mis  eu  prison 
pour  dettes  ;  il  y^  mourut  en  1630  , 
et  dans  la  plus  sombre  mélancolie 
produite  par  son  caractère  et  son. 
état.  Ses  tableaux  se  vendoient  très- 
cher,  mais  il' en  faboit  peu  ;  aussi 
sont -ils  fort  rares.  Celui  qui  passo 
pour  sou  chef  -  d'oeuvre  est  une 
Fuite  en  Egypte^  qui  a  été  gravée 
par  le  comte  de  Gaud.  Un  de  ses 
élèves  ,  nommé  Jacques  -  Ërnest'- 
Thomas  de  Hagelstein,  né  à  Liudau 
eu  Suabe  ^  a  fait  des  tableaux  si  ap- 
prochans  de  ceux  de  sou.  maître , 
que  plusieurs  connoisseurs  s*y  sont 
mépris.  David  Téniers  le  père 
et  Bamboche  ont  beaucoup  étudié 
Elzheimer.  LeJ\Iusée  Napoléon  po»- 
sède  de  ce  peintre  ,  Saint  Jean  pré^ 
chant  dans  le  désert ,  le  paysage 
est  de  Poëlembourg  ;  la  Fuite  en 
Egypte ,  daus  un  paysage  éclairé 
parla  lune  ;  leBon  sacristain i  un 
paysage  dont  les  figures  repré^n- 
tent  la  rencontre  du  prophète  E/i^ 
et  d'Abdias  ;  Stélio  changé  en 
lézard  par  Cérès  ;  un  Paysage  , 
effet  de  soleil  couchant ,  et  Jésus 
attaché  à  la  colonne, 

t  EMAD-ED-DYNE  ZENGUY,  ' 
connu  aussi  sous  le  nom  de  San^ 
guin ,  reçut  de  Mahmaud  ,  sullau 
Sel-Jouky ,  le  gouvernement  de  Bag- 
dad, l'an  521  de  l'hégire,  1127  de 
J.  C.  Peu  de  temps  après  ,  il  se 
trouva  ,  par  la  mort  d'Ezz-Ed- 
Oyne ,  son  frère  ,  maitre  de  la  ville 
de  Moussol.  11  eut  toujours  les  armes 
à  la  main,  et  il  s  eu  servit  long- 
temps avec  succès.  H  s  empara  ^  Tau 
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1 1 28 ,  de  Haleb  el  de  Hamat ,  eut 
nue  guerre  sanglante  à  soutenir  coa- 
ire  le  khalyf  Mostakhsched ,  et  rem- 
porta, en  ii5o,  ujae  victoire  sur 
Boëmond,.  prince  d'Anttochey  qui 
périt  dans  Faction.  Sept  ans  après , 
il  en  remporta  encore  une  plus 
signalée  sur  Foulques  ^  roi  de  Jéru- 
salem ,  et  sur  Rairaond ,  comte  de 
Tripoli  :  il  fit  ce  dernier  prisonnier, 
et  s'empara  ensuite  du  château  de 
Monl-^Ferrand.  L'an  ii44>  il  prit 
d'assaut  la  vilJe  d'Edesse,  après  un 
siège  de  vingt-huit  jours,  ensuite 
celle  de  Byr  ;  mais  à  la  fin  il  trouva 
le  terme  de  ses  victoires  /ayant  été 
assassiné ,  Vannée  suivante ,  dans  sa 
tente,  devant  le  château  de  Jabar, 
qu'il  assiégeoit.  Les  historiens  orien- 
taux ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle , 
et  les  Français ,  comme  un  des  plus 
grands  fléaux  de  l'humanité.  Un 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
qualités  qui  étoit  en  lui  a  prêté 
également  à  la  louange  et  à  la 
salira. 

t  EMADl ,  célèbre  poète  persan , 
surnommé  Sckéhériary ,  parce  qu'il 
vint  s'établir  dans  la  ville  de  Sché- 
hériar,  vivoit  sous  l'empire  de 
Malik  Schah  ,  W  du  nom ,  sultan 
Seljouky ,  et  a  publié  un  Dwân^ 
ou  Recueil  de  quatre  mille  t^ers, 
qui  lui  mérita  le  surnom  de  Prince 
des  poêles.  Après  avoir  résidé  quel- 
que temps  à  la  cour  du  sultan  de 
Mazanderan,  à  qui  il  dit  dans  un 
Poëme  à  sa  louange  :  a  Les  mau- 
vais génies  se  sont  ligués  contre 
vous ,  mais  l'empire  de  Salomon  ne 
peut,  vous  manquer  ,  c'est-à-dire 
la  monarchie  universelle ,  pourvu 
que  vous  ayez  soiu  de  ne  pas  perdre 
son  anneau ,  qui  est  le  véritable  sym- 
bole de  la  sagesse.  »  Emadi  alla  s'é- 
tablir d'ans  la  ville  de  Balke  en  Kho- 
rassàn,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Hakim-Seuaï ,  qui  lui  apprit  si  bien 
es  principes  de  la  vie  dévote ,  qu'il 
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abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Etant  retourné  danr 
sa  patrie ,  il  y  jouit  de  ta  faveur  du 
sultan  Thogrol ,  et  mourut  l'an  675 
de  l'hégire.         ,    - 

*  EIMALDI  (  Thomas-Antoine  ) , 
né  à  Liège  ,  dans  la  Romagne-In- 
férieure  ,  se  distingua  à  Rortie  par 
ses  talenset  ses  vertus,  et  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de 
cette  ville  en  1769.  Il  eut  l'emploi 
honorable  de  scripteur  des  lettre» 
pontificales.  Ëmaldi  mourut  en 
176J,  chaiMjine  de  là  basilique  de 
Latran.  On  a  de- lui ,  outre  d'autrea 
ouvrages  ,  un  savant  et  ]\ïdicieux 
Discours  à  la  louange  de  lapoésie^ 
qu'il  prononça  à  l'occasion  de  l'as- 
semblée libre  de  l'académie  des  in- 
fécond i ,  en  1 767.  Ce  Discours  a  été^ 
imprimé  dans  le  20®  vol.  Délia 
HaccoUa  Calogeriana  ,  pag.  i. 
D'autres  ouvrages  en  prose  de  cet 
auteur  ont  été  insérés  dans  les  Prose 
degli  Ârcadi  ,  tom.-  iV  ,  Bologne  ^ 
1754.  Bonamici  parle  de  lui  avec 
éloge ,  et  il  en  est  fait  une  hono- 
rable mention  dans  le  Gymnasium 
rom, ,  et  dans  la  Storia  letteraria 
d'Italia. 

EMANUEL.  ^o/<?5î  Emma- 
nuel ,  — Manuel  ,  —  et  Charles^ 
n*»*XLlV,XLVefXLVl. 

EMATIÏÎON  (My  thol.),  fils  deTi- 
thon ,  fameux  brigand  de  Thessalie , 
égorgeoit  tous  ceux  qui  tomboient 
dans  ses  mains.  Hercule  le  tua, et  les 
campagnes  que.  ce  barbare  parcou- 
roit  furent  appelées  Emathiènne» 
ou  Emathies.  C'est  une  partie  de  la 
Macédoine. 

*  EMAUVILLE  (N.  d'  ),  auteur 
obscur,  auquel  de  Beauchamps  at- 
tribue ,  dans  la  Bibliothèque  du  théà-^ 
tre  français  j  une  comédie  en  cinq 
actes,  et  en  vers)  intitulée  Le  Ca- 
pitan  ,  qui  (ut  imprimée  à  Paris  eu 
^638,  iu  S**. 
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J^M^ER  (  p*iîl  ) ,  ipini^lro  prih-  ]  pçriaje.  J\  est  de  forme  hexagone  , 
tf|stp)it  çlaas  la  hapte  Hongrie  ,  a  1  et  plus  ^Slvoit  cliiias  le  Itaiit  qne  dans 
écrit  quelques  ouvrages  pleiiis  ç|Vi- 


JLiires  coulr^  T^li^?  catholique.  Le» 
principaux  soûl ,  I.  Des  i^ermona 
«n  hongrois,  1700,  in~4°'  H*  Une 
HisCoire  latine  de  l'Eglise  réfor- 
mée en  Hongrie  et  en  Transylva- 
nie ,  Ulrecht,  1 728 ,  in-4*.  Frédéric- 
Adolphe  Lampe  y  a  Ifîiit  des  addi- 
tions. Ember  mourut  vers  le  milieu 
du  18^  siècle. 

*  EMBRIACO  (  Guillaume  ) ,  bon 
dessinateur^  savant  mathématicien 
et  vaillant  capitaine  génois  du  1 1^ 
siècle,  s'est  illustré  sur-tout  par  ses 
talens  dans  le  génie  militaire.  En 
1099,  "^  ^"^  ^^"  général  des  troupes 
envoyées  à  Godefroi  de  Bouillon, 

Eour  la  conquête  de  la  Terre  sainte, 
a  prise  de  Jérusalem  fut  en  grande 
partie  due  aux  moyens  ingénieux 
qu'il  employa  au  siège  de  cette  ville, 
tels  que  des  béliers  d'une  force 
.  extraordinaire,  de  hautes  tours  de 
bois  mobiles  et  roulantes ,  et  diverses 
machines  de  son  invention.  Ce  grand 
homme ,  comblé  de  gloire ,  retourna 
ensuite  dans  sa  pairie  :  mais  peu  de 
temps  après , il  reprit  le  chemin  de  la 
Palestine,  t\  \(X  tète  d  une  armée  puis- 
sante, et  s'empara  de  Cé^arée.  Uans 
lé  pillage  qui  se  fit  de  cette  ville , 
il  eut  pour  sa  part  cette  fameuse 
4iqieraud€ ,  regardée  alors  com^mç  la 
X^ine  de  toutes  les  pierres  précieuse!^ , 
et  il  eu  fit  don  à  la  cathédrale  de 
Crjèues.  Elle  y  a  été  cdiuservée  avec 
une  grande  vénération  jusqu'au  mo- 
imeat'  de  la  réunion  de  Gènes  à  la 
Francç.  plusieurs  auteurs  ont  écrit 
Bur  cette  pierre ,  que  l'on  croyoit 
d'une  valeur  inappréciable.  Elle  est 
creusée  en  forme  de  ]a lie,  et  passoit 
pour  avoir  servi  à  J.  C.  dans  la  cène 
de  la  passion.  On  la  montroit  au 
peuple,  dans  les  grandies  80)eunité«, 
sous  le  nom  du  Sacra  Calino,  Ce 
vase  se  voit  à  présent  dans  le  cabinet 
des  antiques  de  la  bibliothèque  im»* 


le  ^Qud.  Il  9  i5  poucçs  de  large  à 
son  ouverture ,  et  environ  6  pouce» 
de  profondeur.  Quoiqu'on  ait  re- 
connu que  cette  jatte  nëloit  pas  une 
émeraude  ,  mai»  qtfèije  éloit  d'nu 
verre  imitant  ceii^  piei^re  précieuse, 
elle  est  encpred'un  très- grand  ^fix, 
q  cause  de  son  antiquité,  de  la  grau— 
deur  de  son  volume ,  de  la  beauté 
de  sa  ipatière,  et  enfin  d\r  rèle 
qu'elle  a  joué  dans  l'histoire.  La 
grande  valeur  que  lopmion  donuoit 
à  ce  monument  précieux  a  été  d'un 
puissant  seoours  à  la  république  de 
Gênes  :  plusieurs  fois  elle  l'a  mis 
en  gage ,  dans  de  grandes  extrémt- 
tés ,  et  les  Génois  ont  trouvé  à  em» 
prunter  dessus  des  sommes  ini*' 
menses,  qu'ils  ont  toujours  rendues 
avec  ime  religieuse  exactitude.  En 
récompense  des  services  qu'Etn- 
briaco  a  voit  rendus  k  sa  patrie ,  il 
eu  fut  nommé  consul  en  1 103 ,  et 
termina  sa  carrière  dans  cette  hono- 
rable magistrature. 

EMBRY.  JTqy.  Thomas  ,  »°.  pC. 

*  EMELRAET ,  peintre ,  né  vert 
i6ii,  éloit  ami  et  contemporain 
de  Meissens.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé  en  Italie,  il  demeura  long- 
temps à  Rome.  [)e  retour  eu  Flan-f 
dre,  il  se  fixa  à  Anvers ,  et  fiit  très<- 
empioyé  pour  les  égUses  ,  et  à  peiii-» 
dre  le  paysage  dans  les  tableau:^  d«» 
autres  peintres-  R  {>assoit  pour  uit 
des  meilleurs  paysagistes  ilaraands ', 
sur-tout  dans  les  grands  morceaux. 
Ce  qu'ilaiaitde  plus  beau  se  trouvoit 
dans  l'église  des  carmes  déchaussés , 
à  Anvers  ,  où  Ton  voyoit  pUisieun» 
grands  et  beaux  paysages ,  dont  ka 
tiguresétoienl  d'Erasme  Quellimis , 
et  d'autres  habiles  peintres. 

ElVîERICH.  fToYez  Ji{jCQi^^ , 
n*  XVL 

t  £M]$RIO0N  (  Bahba^c- 
Mqrif  ),  long^tcmpa  awicat  an  pac^ 
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leiQAt  «l^Âix,  el ,  nir  la  fvn  de  «a  I 
vie ,  cooseiUer  i  TaiuLraiïté  de  Mar- 
seille, jnourut  dans  ceile  TÎUe  eu 
1785 ,  à  Tâge  de  60  ans.  Oa  lui  doit 
un  aavaàt  Traité  des  Aêstuancts 
et  des  Contrats  à  la  grosse ,  Mar- 
seille, 1784,  9  vol.  in-4*-  Ce  sujet, 
qui  partit  artde  ,  a  pris  sous  sa 
plnine  tout  Tiiitërêt  des  discussions 
les, plus  profoad«s  sur  les  priuci- 
pau9(.  objets  de  commerce  et  de  Tëco* 
nouiie  politique.  Cest  le  seul  liyre 
fiur  les  assurances.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  Mémoires  recherchés 
sur  des  contestations  maritimes  , 
et  un  Commentaire  sur  VOrdon" 
nance  de  la  marine  du  mois  d'aotit 
16S1 ,  Marseille,  1780,  â  volumes 
in- 13.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
àParis^  en  i8o3 ,  3  toL  in-ia. 

*  EMERSON  (  GuiUaume  ) ,  ma- 
thémalicien  anglais ,  né  en  1 701 ,  à 
Huriworth ,  au  comté  de  Durham , 
où  il  mourut  en  1783  ,tint  quelque 
temps  une  école,  qu'il  quitta  bientôt, 
et  se  borna  à  vivre  de  «on  patri- 
moine. Il  fut  très-versé  dans  les  ma- 
thématiques,  mais  très -singulier 
dans  ses  habitudes.  Toujours  très- 
mal.vètu ,  et  ne  fréquentant  que  des 
gens  dn  bas  peuple ,  il  alloit  à  Lon- 
dr«qnand  il  £ai«.^  imprimer  qud- 
que  ouvrage ,  et  en  corrigeoit  très^ 
soigneusement  les  épreuves.  Le  duc 
de  Manchester  aimoit  à  converser 
avec  lui  :  plusieurs  fois  il  lui  offrit 
une  place  dans  son  carrosse  ;  mais 
Emerson  refusa  toujours^  préten- 
dant, qu'il  mar choit  potir  sa  sauté. 
Cet  habile  homme  a  laissé  des  ou- 
vrages estimés  sur  les  Flitxions  , 
la  Mécanique  ,  P Algèbre  y  l^Qp- 
iique ,  P Astronomie,  la  Naifigor- 
tion ,  r Arithmétique ,  et  un  Com^ 
mentaire  sur  les  principes  de  Nen^- 
ton.  La  collection  de  tous  ces  ou- 
vrages a  été  imprimée  en  10  vol. 
în-8**,  sous  le  titre  généxal  de  ÇV" 
eiomathesis,  te*  ptemiers  sont  ms 
plus  estimés. 
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*  I.  £M)2RY  (  Louis  ),  «ienr  tfK 
RcM»fjKPOK7  «n  Poitou ,  po^te  qui 
vécut  au  commencement  du  -j4^  i^- 
de.  Il  fut  d'abord  secrétaire  du  roi 
d'Aragon  ;  mais  quelques  faux  rap- 
ports l'ayant  obligé  de  quitter  -la 
cour  de  œ  prince,  il  suivit  ceUe  de 
Fhilip)^e  IV,-aumon)mé  le  Long, 
L'ob>et  d«  son  amour  fut  une  dame 
de  la  maison  de  Forcalquier,  pour 
laquelle  il  composa,  dit -en,  plu- 
sieurs Cliansons  ,  dent  aucune  ne 
nous  est  parvenue. 

*  il.  EM£RY  ou  Aykery  (  Ger- 
main ).  L'abbé  Goujet ,  le  seul  bio- 
graphe qui  fasse  mention  de  oet 
auteur,  se  borne  à  nous  apprendre 
qu'il  fut  licencié  ès-lois  et  avocat  à 
Poitiers.  11  ne  cite  de  lui  qu'unis 
EpUre  à  Jehan  Bouchet ,  son  com- 
patriote ,  et  que  l'on  trouve  parmi 
celles  de  ce  dernier,  imprimées  'à 
Poitiers ,  en  1  §4^9  in-iol. 

t  m.  EMERY  BELA  Cboik  (N.), 
né  à  Paris  ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage poUtique ,  intitulé  Le  noupeau 
CyjUas  ,  ou  Discours  d'état  sur 
les  moyens  d'établir  une  paix  gé^ 
nérale  et  la  liberté  du  commerce 
dans  tout  le  monde,  Paris,  163S. 
L'auteur  conseille,  dans  cet  écrit, 
de  diminuer  le  nombre  des  membres 
du  clergé  et  celui  des  tribunaux.  Il 
propose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  générale,  où  leurs 
ambassadeurs  termineroient  toutes 
les  contestations  des  couronnes,  et 
deviendroient  les  garans  de  la  paix 
universelle.  Tous  les  princes  jurec 
roient  de  maintenir ,  comme'Ioi  in- 
violable, tout  ce  qui  seroit  déter- 
miné à  la  pluralité  des  voix  par  cette 
diète. 

*,IV.  EMERY  (Sébastien),  avo- 
cat du  parlement  de  Paris ,  mort  an 
16^  siècle,  écrivit  une  iSa^/re- contre 
Poyet,  chancelier  de  France,  etft/t 
banni  de  la  cour.  Il  6e  retira  dans 
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ttn  .monastère  ,  où  il- passa  sa  vie 
.dans  les  pratiques  les  plus  austères 
d^  la  dévotion. 

.  '  t  V..ÉMERY.  (  Michel  ) ,  fils 
..d'uu  nëgociant  de  Sienne,  nommé 
PajTticelU  ^  élabli  à-  Lyon  ,  où  il 
avoit  acheté  une  charge  de  trésorier 
de  France  ,  vint  à. Paris  avec  le 
cardinal  Mazariu,  et  parvint  d'em- 
-ploi  .en  emploi  au  poste  de  sur- 
intendant des  iinauces  par  le  crédit 
de  ce  cardinal ,  qui  éloigna  de  cette 
place  le  président  de  Bailleul  et  le 
comte  d'Avaux.  Emety  se  prêtoit 
à  toutes  les  vues  de  la  cupidité  in- 
satiable de  ce  ministre.  Il  trouva 
c|es  moyens  aussi  onéreux  que  ri- 
dicules pour  avoir  de  l'argent,  il 
^réa  des  charges  de  contrôleurs  de 
fagots,  de  jurés-vendeurs  defoin^ 
de  conseillers-crieurs  de  vin  ,.etc.  ; 
vendit  des  lettres  de  noblesise  ,  créa 
de  nouveaux  maglâtrals  ,  et  ran- 
çonna les  anciens.  Ses  exactions 
furent  la  principale  source  des  di- 
.  visions  entre  la  cour  et  iev  parle- 
ment ^  vers  l'an  1647.  Mazarin, 
voyant  Je  soulèvement  gé^iéral,  lui 
ôla  sou  emploi ,  et  lexila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle  an- 
née ,  il  mourut.  Ce  surintendant 
ëtoijt  laborieux ,  ferme  daus  ses  ré&o- 
lutions,  mtelligent  daus  les  affaires  ; 
mais  il  ne  counoissoit  ni  riïum£^ 
»ité,  ni  la  pitié,  ni  la  justice  ,  ni 
Ja  probité.  Il  disoit  ordinairement 
.«que  la  bonne-foi  n'étoit  que  poiu 
ies  marchands,  et  que  les  maitres- 
des-requêles  qui  vouloient  qu'on 
y  eût  égard  dan&les  affaires  du  roi 
dévoient  être  puais  comme  des  pré- 
yaricale.urs,,.  »  Bautru^  en.  lui  pré- 
senlautiui  poëtç,  lui  dit  :  a  Voilà 
lia  hoinme  qui  peut  vous  donner 
rimmorlalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  Jui  donniez  de  quoi  vivre.  » 
.fvMpnsieur  ,  repartit  Emery  au 
po«le ,  louer  un  surintendant ,  c'est 
fpço>voquer  te  peuple  à  se  déchamer 
cpatM  lai  :  j'aimerai  à  yous  reaadr^- 
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service,  si  je  le-  pnîs,  mais  à  une 
condition  ;  c'est  que  votre  muse  sera 
muette  sut  mou  compte.  Les  sur— 
intendans  ne  sont  faits  que  pour 
être  maudits.  »   Voyez  Lemery. 

t  I.  EMILE  (Paul) ,  surnommé 
le  Macédonique ^  %énérdX  romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier ,  il  défît 
entièrement  les  Liguriens,  Tan  iSi2 
avant  J.  C. ,  avec  une  armée  bien 
moins  forte  que  la  leur.Dans  le  2^,  au- 
quel il  parvintàTâgedeprèsdeGoaus, 
il  vainquit  Persée ,  roi  de  Macé- 
doine {poyez  SuLPicius,  n**  I),  ré- 
duisit son  état  en  province  ro- 
maine ,  démolit  70  places  qui avoieîiC 
favorisé  les  ennemis ,  et  retourna  à 
Rome ,  comité  de  gloire.  Le  triom- 
phe qu'on  lui  décerna  dura  trois 
jours;  Persée  en  étoit  le  triste  orne- 
ment. Paul-Emile,  héros  seosible, 
avoit  pleuré  sa  défaite  ,  et  s'ëtoit 
efforcé  de  le  consoler.  Ce  capitaiiis 
faisoit  profession  d'une  philosophie 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s'enor- 
gueillir de  ses  victoires.  Il  étoit  de 
la  secte  des  stoïciens,  qui  altribuoient 
tout  à  une  nécessité  fatale.  Aussi 
désintéressé  que  philosophe ,  il  re- 
mit aux  questeurs  tous  les  trésors 
de  Persée  (  voyez  Persée  ,  n°  II ,  e/ 
Hegesilogue  ) ,  et  ne  conserva  cl« 
tout  le  butin  que  la  bibUothèque  dà 
ce  roi  Jiialheureux.  Ce  grand  homm^ 
mourut  l'an  168  avant  J.  C.  On 
raconte  que  voulant  répudier  Papi- 
ria  sa  femme,  et  s'eutretenant  uu 
jour  de  son  dessein  avec  ses  amis , 
ils  lui  dirent  :  «Que  voulez- vous 
faire?  Votre  épouse  est  belle  et  sage; 
elle  vous  a  donné  des  enfans  d'une 
grande  espérance. — U  est  vrai,  leur 
répondit  froidement  Emile  ;  mais 
regardez  ma  chaussure  ,  elle  est 
neuve,  belle  et  bien  faite  ;  il. faut 
cependant  que  je  la  quitte  ;  per- 
sonne que  moi  ne  sait  où  elle  me 
blesse.  »  —  Il  faut  le  distingner  du 
collègue  de  Varrou,  uommé  aussi 
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Paul  Emii.£,  qui  périt  dans  la  bataillé 
de  Cannes.  ' 

t  II.  EMILE  (Paul),  en  italien 
Paoio  Emitlo ,  célèbre  historien , 
étoit  de  Vérone.  Le  nom  qu'il  s'étolt 
fait  en  Italie  engagea  le  cardinal  de 
Bourbon  à  l'attirer  en  France  ;  il  y 
vint  sous  le  règne  de^Louis  XII,  et 
obtint    un  cauouicat  de  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  où  il  mourut    le 
6    mai    iSag.   C'étoit  un    homme 
d'une  piété  exemplaire  et  d'un  tra- 
vail infatigable.    On  a  de  lui  uue 
Histoire  de  France  ,  en  latin  ,   a 
volumes  in-S**  et  in-foJ.,  iSSg  et 
]  543 ,  chez  Vascosan  ;  réimprimée  à 
Bàle  en  1601  /in-fol.  ;  traduite  en 
français  par   Jean  Renard,  1644, 
in-fol.  li  style  en  est  pur,  mais 
trop  laconique,  et  souvent  obscur 
et  embarrassé.  Il  contient  trop  de 
harangues  pour  un  abrégé,  d'ailleurs 
assez  décharné.  La  plupart  de  ces 
harangues  sont   d'autant  plus  dé- 
placées ,  qu'il  prête  un  langage  élo- 
quent à  des  barbares.  S'il  est  court 
eu  quelques  endroits,   il  est  trop 
diffus  dans  d'autres,  comme  quand 
il  parlé  de  la  première  et  de  la  se- 
conde  croisade.    On   lui    reproche 
'aussi  de  donner  dans  les  fables.  Il 
montre  trop  d'attachement  aux  Ita- 
lien^; anssi  Beaucaire  disoit  qu'il 
étoit  "plulàt  l£alorum  buccinatorem, 
quàm  Gallicœ  hhtoriœ  scriptorem. 
Cependant,  malgré  ces  défauts,  il 
îouit  de  la  gloire  d'avoir  le  premier 
débrouillé  le  chaos  de  notre  vieille 
hbtoire.  Son  ouvrage ,  en  dix  livres, 
commence  à  Pharamond,  et  finit  à 
la  5*annéede  Charles  VIII,  en  1488. 
Amauld  du  Perron  en  a  donné  une 
mauvaise  continuation. 

t  ÉMILIANI  (saint  Jérôme  ),  né  à 
Venise  en  1481,  entra  au  service  dans 
sa  jeunesse ,  et  fut  fait  prisonnier  de 
guerre;  mais  ajant  été  délivré ,  il 
lU  v<Bu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphelins,.  Il  en  retira  un  grand 
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nombre  dans  une  maison  o^  il  ks 
fit  élever  dans  l'exercice  du  travail 
et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV  l'en- 
gagea à  multiplier  les  établi«âeraens 
du  même  genre.  Emiliani  en  forma 
à  Brixen ,  à  Bergame ,  et  se  retira 
ensuite  dans  le  petit  village  de 
Somasque ,  qui  donna  son  nom  à  la 
congrégation  régulière  des  somas- 
ques.  Leur  fondateur  mourut  à 
rage  de  56  ans,  en  i557,  et  fut 
béatifié  par  Benoît  XIV.  On  rap- 
porte que  la  famine  et  là  maladie 
contagieuse  qui  ravagèrent  l'Italie 
en  i5i28 ,  fournirent  à  Emiliani  une 
nouvelle  occasion  de  sigualer  son 
zèle  et  sa  charité.  Il  vendit  jusqu'à 
ses  meubles  pour  secourir  les  pau- 
vres. André  Stella ,  général  de  son 
institut ,  a  écrit  la  vie  de  ce  fonda*- 
teur. 

EMILIANO.  f^oyez  Emiuen  , 
n*»  m. 

I.  ÉMILIEN  (Caïus  Julius  ^mi- 
lianus  ) ,  né  l'an  207  ,  d'une  famille 
très  -  obscure  de  Mauritanie  ,  se 
distingua  dans  l'armée  romaine 
par  son  courage ,  et  s'avança  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
général.  Il  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  les  Perses ,  que  les 
soldats  le  proclamèrent  empereur 
en  a54#  après  la  mort  de  Dèce. 
Gallus  et  Valérien  étoient  alors  les 
maîtres  de  l'empire  ;  il  marcha 
contre  eux,  les  vainquit ,  et  tandis 
qu'il  se  préparoit  à  les  combattre 
de  nouveau ,  il  apprit  que  leur  ar- 
mée les  avoit  massacrés  et  Tavoit 
reconnu  empereur.  Ce  titre  lui  fut 
confirmé  par  le  sénat  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  puissance 
souveraine.  Volusien,  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial , 
vint  attaquer  sou  rival  près  de 
Spolette.  Les  troupes  d'Emilieu  ,  fa> 
tiguées  d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  massacrèrent  sur  un 
pont  de  cette  dernièrç  ville ,  appelé 
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idepuis  le  Pont  sanglant.  Il  régna 
très  peu  cle  temps.  C^  u4Îtoit  qu'un 
soldat  de  fortune^  plein  de  valeur, 
mais  qui  ne  conuoissoit  si  la  poli- 
tique y  ni  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

n.  ÉMIUEN  (Alexandre),  Fun 
des  vingt-neuf  lyrans  qui  s'élevèrent 
idans  Tempire  romain  vers  le  milieu 
4d«  3^  siècle ,  étoit  lieutenant  du  pré- 
iet  d'Egypte.  Il  est  connu  dans  les 
martyrologes  par  sa  barbarie  envers 
les  cbré tiens  dans  cette  province. 
,Une  première  sédition  qui  s'éleva 
dans  Alexandrie  en  363  lui  fournit 
Toixasion  de  prendre  le  tiire  dem- 
pereur ,  que  les  Alexandrins ,  natu- 
l'ellement  inquiets,  et  ennemis  du 
couv^memeDt  de  Gallien  »  lui  con- 
firmèrent. Emilien  parcourut  laTbé- 
baïde  et  le  reste  de  l'Egypte ,  où  il 
flOermit  sa  domination.  Il  en  cbassa 
les  brigands ,  à  la  grande  satisfaction 
du  peuple ,  qui  lui  donna  le  nom 
d'Alexandre.  Il  se  préparoit  à  porter 
«es  armes  dans  les  Indes ,  lorsque 
Gallien  envoya  contre  lui  le  géné- 
ral Théodote.  Il  fut  vaincu  dans  le 
l^emier  combat^  et  contraint  de  se 
retirer  à  Alexandrie  en  septembre 
.  963.  Les  babitans  de  cette  ville  le 
livrèrent  à  Théodote,  qui  l'envoya 
k  Gallien.  Ce  prince  le  Rt  étrangler 
dans  sa  p^tsim ,  à  la  fin  de.la  même 
«nnëe. 

t  IH.  ÉMlLIEN  ou  Emiliako 
(Jean),  philosophe  et  médecin  vé- 
nitien ,  célèbre  dans  la  médecine , 
qu'il  exerça  avec  succès  en  qualité 
de  naturaliste  ,  vivoit  en  i584.  H 
«st  connu  principalement  par  un 
Traité  imprimé  à  Venise  en  i584 
in-4**»  sous  ce  titre  :  Historia  no- 
iuralis  de  rumiaantibus  et  ru- 
minatione.  L'auteur  y  combat  le 
•cntiœent  des  anciens  sur  la'  m- 
xûnation,  peur  établir  ton  hypo- 
thèse qui  n'est  fondée  ni  sur  la 
•ipictttic  de  l'estoraoc  des  animmx 
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mminans ,  ui  sur  le  chemin  que  l0ii^ 
alimens  parcourent. 

*I.EMLYN (Thomas),  ministre 
non-con(prmisle,  né  en  i663  à 
Stamford  au  comté  de  Lincoln, 
mort  en  1 743.  Après  avoir  rejçu  une 
éducatibn  convenable,  il  fut  admis  à 
la  prédication  et  nommé  cliapelaiu 
de  la  comtesse  de  Donegai.  Cette 
dame,  qui  suivoit  une  congrégation 
de  dissidens ,  Temmena  en  Irlande. 
Emlyn  revint  en  Angleterre  en 
i683  et  fut  ministre  d'une  congré- 
gation à  Lowestorff  ;  enlin  il  adopta 
l'hérésie  d'Arien.  En  1691  il  passa 
à  Dublin ,  où  M.  Boyce  Tappeloit , 
et  vouloit  le  prendre  pour  adjoint  ; 
mais  ses  opiuious  religieuses  s'étant 
manifestées ,  le  synode  le  suspendit 
des  fonctions  du  ministère.  Alors  il 
publia  un  livre  intitulé  Simples  re- 
cherches dans  les  Ecritures  sur  Jé- 
sus-Christ,  pour  lequel  il  fut  pour- 
suivi par  les  dissidens.  Lejuri  l'ayant 
déclaré  coupable  de  blasphème,  il 
fut  condamné  à  une  amende  de  1 000 
livres  sterling  ,  et  à  une  année  de 
prison,  ensuite  l'amende  fut  res- 
treinte à  70  livres  ;  mais  la  peine  do 
prison  fut  doublée.  Quand  il  eut  été 
remis  en  liberté ,  il  vint  à  Londres 
où  il  desservit  une  petite  congréga- 
tion mais  il  ne  survécut  que  peu 
d'années.  Outre  Técrit  dont  nous 
avons  fait  mention ,  il  a  encore  fait 
d'autres  Ouvrages  en  faveur  dfl 
Parianisme  ,^l  quelques  Sermons, 
Son  Ris  les  a  recueillis  tous  en  2  vo- 
lumes in-S**. 

*  n.  EMLYN  (Sollom  ) ,  fils  At 
précédent  ,  esq.  et  conseiller  ,  n 
publié  le  Recueil  des  ouvrages  de 
son  père ,  et  donné  une  édition  des 
]{fémoires  de  Halès, 

*  I.  EMIViA  ou  Imma,  fille  de 
Charlemagne ,  favorisoil  aecrél»- 
ment  Tamonr  d'Eginard  on  E^a- 
hart,  aeigneiff  aUemand ,  élevé  à  la 
Qour  de  Tempefenr.  EUe  lutdooiu 
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nfl  TfStfeS'Vnus  nocturne  clatK  % 
palais;  et  pendant  qu'iis  étoient  en- 
K^mbje ,  il  tomba  une  neige  épaisse. 
Emma ,  de  peur  que  les  pas  d'Ëgi- 
"ûixd ,  empreints  dans  la  neige,  ne 
fussent  un  l«moignage  contre  lui , 
prit  le  parti  de  le  porter  sur  ses 
épaules  à  travers  une  cour  qui  se- 
paroi  t  leurs  appartemens.  Charle- 
isiigne ,  qui  s.*éloit  levé  avant  le  jour, 
les  âpçrçut  ;  et  plus  touche  de  ra- 
meur de  sa  Hlle  qu'irrité  de  sa  faute ^ 
il  la  maria  à  Eginard.  Celui-ci  se 
montra  peu  digue  de  l'honneur  que 
lui  avoitfait  son  mahre  ;  car,  après 
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la  mort  de  C 
para  ée  sa  f< 
un  couvent. 


leniague  ,  il  se  sé- 
e  pour  vivre  dans 

es  ËGINARP. 


H.   EMAIA,  fille  de  Richard  H, 
^€  de  Normandie ,  femme  d'Ëtfael- 
wd ,  roi  d'Angleterre ,  et  mère  de 
saint  Edouard^  eut  beaucoup  départ 
9u  gouveni^ment,  sous  le  règue  de 
son  fils ,  vers  Tan  1046.  Le  coiute  de 
Kent,  qui  a  voit  eu  une  grande  au- 
torité sous  plusieurs  règnes,    con- 
çut contre  elle  une  si  violente  ja- 
lonne, qu'il  laccusa   de  plusieurs 
icimes.  Il  gagna  quelques  seigneurs, 
^ui  confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roL  Ce  prince  crut  trop  fa- 
ciU^ment  que  sa  mère  étoit  crimi-~ 
neile,  et  lalla  trouver  Inopinément, 
povr  lui  6t«r  tout  ce  qu'elle  avoit 
•massé.  Emma  eut  recours  ,  dans 
seîte  disgrâce,  à  Tévèque  d^  Win- 
chester ,  sou  parent  ;  mais  ce  fut  une 
nouvelle  matière  de  calomnie  pour 
•es  ennemis.  Le  comte  de  Kent  lui 
fit  un  crime  des  visites  trop  fré- 
^OLea  qu'elle  rendoit  à  cet  évèque, 
ft  l'accusa  d'avoir  un  mauvais  corn- 
Keree  avec  lui.  Le  roi  se  montra 
encore  crédule  ;  il  fallut  que  la  prin- 
f  esae  se  justifiât  par  les  moyens  alors 
es  Qsagf  ;  elle  marcha  sur  des  fers 
ftfdenfi.  Ob  ne  tait  comment  elle  sou- 
tmt  cette  rude  épreuve  :  on  sait  seu- 
lement que  le  roi,  ayant* reconnu  son 
înaocence ,  s«  soj^mit  à  la  pukiitioa 


des  p^nitens.  Voyez  LoTHAiBE,n*' 
II!.  *  ' 

t  î.  EMMANUEL,  dit  h  Granâ^ 
roi  de  Portugal ,  monta  sur  Je  tr6ne 
en  149$ ,  après  Jean  H  son  cousin, 
mort  sans  enfans.  Les  prospérités  de 
son  règne ,  le  bonheur  de  ses  entre- 
prises ,  lui  firent  donner  le  nom  de 
prince  très-fortuné.  Vasco  de  Gama , 
Améric  Vespucc ,  Alvarès  Cabrera  , 
et  quelques  autres  ,  découvrirent , 
sous   ses  auspices ,   plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  uon| 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
FAfrique ,  dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a  depuis  ap- 
pelée Amérique.  Le  Brésil  fut  dé- 
couvert en  i5oo.  Ce  fut  une  source 
de  trésors  pour  les  Portugais  ;  aussi 
appellent-ils  le  règne  d'Em^nanuel 
le  Siècle  (for  du  Portugal.  Ce  prince 
mourut  le  i3  décembre  ]3ai ,  à  53 
ans ,  regretté  de  ses  sujets  ,  qu'il 
avoit  enrichis,  mais  détesté  des  Mo- 
res ,  qu'il  avoit  chassés ,  et  des  Juifs, 
qu'il  avoit  forcés  à  se  faire  baptiser. 
En  mémoire  de  ses  heureuses  décou- 
vestes ,  il  fit  bâtir  le  superbe  monav 
tère  de  Bellem ,  où  il  fut  inhumé. 
Emmanuel  aimoit  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cultivoient.  Il  laissa  desjllfé- 
moires  sur  les  Indes.  Koy.  Alvat 
Ri»,n''in,e/Go£Z. 

n.  EMMANUEL-PHÏLÎBEIIT, 
duc  de  Savoie,  né  en  i5aS  ,  de 
Charles  lll,  fut  d  abord  destiné  à 
l'Eglise  ;  mais  après  hi  mort  de  sea 
deux  frères ,  on  le  laissa  suivre  son 
inclination  pour  les  armes.  Son  cou- 
rage lui  mérita  le  commandement 
de  l'armée  impériale  au  siège  de 
Metz.  Il  gagna,  en  1 S 67 ,  la  fameuse 
bataille  de  Saint -Quentin  sur  le» 
Français ,  et  détruisit  le  vieil  Hesdin, 
La  paix  ayant  été  conclue  à  Çaieau- 
Cambresifl ,  il  épousa ,  en  1 559 ,  Mar- 
guerite de  France,  fitte  de  Fran- 
çois ï*',  et  sœur  de  Hepri  II.  (  Vov. 
à  Fariiele  d«  c^  dernier  prince^  des 
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détails  sur  la  victoire  de  Saint- 
Quentin.  )  Ce  mariage  lui  fit  recou- 
Trer  touf'ceque  son  père  avoit  perdu 
de  ses  états:  il  lestiugmenta  ensuite 
par  sa  dextérité  et  sa  valeur.  11  mou- 
rut le  5o  août  i58o  ,  ne  laissant 
qu'un  fils,  Charles-Ëmmami^l ,  qui 
lui  succéda  ,  et  qui  se  montra  digne 
de  lui  par  son  courage  ,  par  son 
activité ,  par  son  amour  pour  les 
sciences  :  qualités  qui  formoient  le 
caractère  de  son  père. 

*  IIÏ.  EMMANUEL  de  Savoie 
(  Charles  ) ,  né  en  1 662 ,  succéda ,  en 
i58o,  à  son  père,  Emmanuel-Phi- 
libert. En  i588,  profitant  des  dé- 
sordres de  la  France ,  il  s'empara 
du  marquisat  de  Saluces.  Bientôt  la 
mort  de  Henri  lïl  le  rendit  plus  en- 
trepreuant  :  en  qualité  de  petit-fils 
de  François  P*",  par  sa  mère,  Mar- 
guerite de  France,  il  &e  mit  au 
nombre  des  prétendans  à  la  cou- 
ronne,  pénétra  en  Provence,  et  se 
fit  reconnoîlre  à  Aix  en  qualité  de 
comte.  Lesdiguières  arrêta  ses  pro- 
grès, lui  enleva  ses  conquêtes,  et 
l'obligea  de  défendre  ses  états.  Après 
dix  années  de  guerres,  de  traités  et 
de  trêves  ,  le  duc,  abandonné  de  ses 
alliés,du  saint-siége  et  des  Espagnols, 
se  vit  contraint  de  recevoir  la  loi  que 
lui  imposa  Henri  IV,  Formant  sans 
cesse  de  nouveaux  projets  de  con- 
quête ,  et  persuadé.qu'il  pouvoit  sup- 
pléer par  ses  talens  à  la  foiblesse  de 
ses  moyens ,  Charles  Emmanuel  ne 
sut  pas  jouir  des  douceurs  de  la  paix. 
^1  fit  plusieurs  tentatives  pour  sur- 
prendre Genève ,  mais  elles  furent 
sans  succès;  il  pratiqua  des  intelli- 
gences dans  l'île  de  Chypre  pour  s'en 
rendre  maître  ,  et  n'y  réussit  pas  : 
enfin,  après  la  mort  du  ducdeMan- 
toue ,  l'espérance  de  s'emparer  de 
Mon I ferrât  lui  remit  les  armes  à  la 
main.  11  commença  les  hostilités  ;  et 
la  guerre  qu'il  alluma  ouvrit  les 
portes  de  Vltalie  à  une  foule  de  na- 
tions qui  la  déyaslèrent  pendant  une 


EMMI 

X 

longue  suite  d'années.  Le  duc  de 
Savoie ,  après  de  nombreux  co?iri- 
bats  ,  des  succès  et  des  revers  ,  vil 
ses  campagnes  dévastées ,  ses  villes 
ruinées ,  ses  peuples  accal)lés  :  vic- 
time de  ses  alliés  comme  de'  ses  en- 
nemis ,  trompé  par  Spinola ,  trop 
foible  pour  lutter  contre  Richelieu, 
il  succomba  sous  le  poids  de  ses  cha- 
grins ,  et  mourut  en  1 6 3o.  Ce  prince 
catholique  zélé,  mais  dont  la  sévé- 
rité contre  la  réforme  n'alla  jamais 
jusqu'il  la  cruauté ,  aimoit  les  sciences 
et  les  lettres ,  et  les  cultivoit  même 
au  milieu  du  tumulte  des  camps. 

*  EMMET  (  RoUW  ) ,  l'un  des' 
chefs  des  Irlandais-uiïis ,  né  à  Cork 
en  Irlande ,  d'un  célèbre  médecin.  Le 
jeune  Emmet  fit  ses  études  à  l'imi- 
versilé  de  Dublin,  et  s'y  distingua 
par  des  connoissances  et  une  appli- 
cation peu  communes.  Il  se  prépa- 
roit  à  suivre  la  carrière  du  barreau , 
dans  laquelle  son  frère  aine  s'étoic 
déjà  rendu  fameux,  lorsque  la  ré- 
volution française  vint  détourner 
sou  attention  de  l'étude  des  lois , 
pour  le  livrer  à  celle  de  la  politique. 
Il  embrassa  le  parti  populaire  qui 
se  forma  dans  sa  patrie  avec  tout 
l'enthousiasme  de  la  jeunesse  ,  ifit 
partie  du  directoire  secret  des  Ir- 
landais-unis ,  et  éprouva  le  malheu- 
reux sort  de  la  plupart  de  ses  mem- 
bres. Arrêté  à  Dublin  en  1 8o5 ,  il  fut 
exécuté  comme  rebelle ,  le  30  sep- 
tembre de  la  même  année. 

t  EMMIUS  (  Ubbo)  naquît  à 
Gretha ,  village  de  la  Frise  orientale» 
en  1547.  Ses  talens  lui  méritèrent 
le  rectorat  du  collège  deNorden ,  et 
de  celui  de  Léer ,  enfin  la  place  de 
premier  recteur  de  l'académie  de 
Groningue ,  et  celle  de  professeur 
en  histoire  et  en  langue  grecque. 
Quoique  plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs villes  cherchassent  à  le  possé- 
der, il  ne  voulut  jamais  quitter  la 
chaire  de  Groningue  y  préEéranl  à 
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toQt  une  Vie  tranquille  dans  une 
condition  médiocre.  Lorsque  ses  in- 
iirmilés  ne  lui  permirent  plus  de 
travailler  en  public,  il  s'occupa  dans 
sou  cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
pjus  estimables  sont ,  J.  Vêtus Grot- 
cia  iUustrata ,  en  5  volumes  in-8°, 
I^jde,  Elzevir,  i6a6,  très-utile  à 
ceux  qui  veulent  couuoitre  Tan- 
cienne  Grèce.  IL  Décades  rerum 
Frisicarum,  in-' folio,  Leyde ,  El- 
zevir, 1616.  Cette  histoire  est  esti- 
mée. Emmius  y  réfute  les  fables 
dont  les  historiens  qui  i'avoient  pré- 
cédé avoient  voulu  orner  les  anti- 
quités de  leur  nation.  IIL  Chrono- 
hgia  rerum  Româtiamm  ,  cum 
série  consulum,  in-fol.  ,1619,  avec 
des  prolégomènes  sur  la  chrouologie 
rumaiue  à  la  tète  de  louvrage.  Ils 
soûl  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Il  mourut  à  Gro- 
niugue  le  9  décembre  j6s5. 

ÉMON  (Mylhol.),  Grec,  conçut 
une  passion  criminelle  pour  sa  fine  , 
et  fui  changé  en  une  montagne  de  la 
Thessalie,  qui  porta  son  uom. 

EI\îPADA  (  My iholog.  ) ,  déesse , 
protégeoit  particulièrement  les  vil- 
lages ,  les  hsimeaux,  et  ceux  qui  ve- 
noient  s'y  établir. 

t  EMPÉDOCLE,  d'Agrigente  en 
.Sicile ,  philosophe  ,  poète ,  historien , 
et  dUciple  de  Telauges,  qui  l'avoit 
été  de  Pythagore,  adopta  Topiniou 
de  ce  philosophe  sur  la  transmigra- 
tion des  âmes,  et  la  mit  en  vers 
dons  nu  Poème  que  les  anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe  poète 
y  faisoit  l'histoire  des  di£Pérens  chan- 
gemens  de  son  ame.  Il  a  voit  com* 
meucé  par  être  fille ,  ensuite  il  a  voit 
été  garçon ,  puis  arbrisseau  ,  oiseau , 
poisson,  euBn  il  étoit  Ëmpédocle. 
Il  développoit  dans  le  même  ou- 
vrage «a  doctriiie  sur  les  élémens. 
Son  système  cloit  <c  qu'il  y  en  avoit 
quatre  qui  faisoieiit  entre  eux  une 
Suerre  continuelle ,  muii  sans  jamais 
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pouvoir  se  détruire  :  de  leur  discorde 
même  naissoient  tous  les  corps.  »  Le 
style d'Empédocle ,  plein  de  force, 
et  riche  en  métaphores  et  en  fi- 
gures poétiques  ressembloit  beau- 
coup, si  l'on  en  croit  Aristote ,  cité 
par  Diogène  Laerce ,  à  celui  d'Ho- 
mère. Son  mérite  fixa  sur  lui  les 
yeux  de  la  Grèce  entière  :  ses  vers 
furent  chantés  aux  jeux  olympiques, 
avec  ceux  d'Homère ,  d'Hésiode ,  et 
des  plus  célèbres  poètes.  Empédoclé, 
véritablement  philosophe ,  géué- 
reux,  humain  et  modéré,  refusa  la 
souveraineté  de  sa  patrie.  Il  se  mon- 
tra toujours  l'ennemi  déclaré  des  ty- 
rans, et  poursuivit  avec  vigueur  tous 
ceux  qui  sembloient  vouloir  aspirer 
au  pouvoir  souverain. Un  Agrigen tin 
l'avoit  invité  à  manger  chez  lui. 
L'heure  du  repas  étant  venue ,  il  de- 
manda pourquoi  on  ne  servoit  pas  : 
<c  C'est,  dit  le  maître  de  la  maison  , 
qu'on  attend  le  ministre  du  conseil.» 
Cet  officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après ,  et  ou  le  fit  rui  du  festin. 
Il  prit  des  airs  si  insolens  pendant  le 
repas ,  qu'Empédocle  soupçonna  qu'il 
y  avoit  entre  le  roi  du  festin  et  celui 
qui  l'avoit  invil~é  quelque  dessein 
secret  de  rétablir  la  tyrannie.  Le 
soupçon  étoit  bien  fondé.  Le  philo- 
sophe ayant- cité  le  lendemain  ces 
deux  hommes  devant  le  conseil ,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Empé- 
doclé s'étoit  familiarisé  avec  toutes 
les  sciences.  A  l'exemple  de  Pytha- 
gore, il  se  servit  quelquefois. de  la 
musique  comme  d'un  remède  souve- 
rain contre  les  maladies  de  l'ame , 
et  même  contre  celles  du  corps.  H 
étoit  logé  dans  la  ville  de  Gela  ,  chez 
son  ami  Anchilus,  lorsqu'on  vint 
•'avertir  qu'un  jeiuie  homme  en  fu- 
reur vouloit  tuer  cet  ami ,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier  sup- 
plice. Empédode  tâcha  de  lui  calmer 
l'esprit  par  ses  discours.  Son  élo- 
quence ne  produisant  aucun- effet, 
il  essaya  d'unir  les  sous  harnionieux 
de  sa  lyre  au  l^mgage  cadencé  de  la 
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poésie;  Il  employa  les  modulations 
qui  faisoleiilk  plus  dlmpres:iiou  sur 
le  ccmii'  du.  jeuue  Eoratne ,  qu'il  par- 
vint peu  à  peu  a  attendrir  ^  et  qjui 
devint'  un  de  seè  plus  fidèles  disci- 
ples. Ce  philosophe  donna  dans  la 
Sieile  le»  premiers  préceptes  de  la 
xhétoriqne,  et  se  servit  utQemeut  du 
talent  de  biçn  dire  poiir  réformer 
les  mœurs  licencieuse»  des  Àgrigen- 
tins.  Il  leur  reprochoit  a  de  courir 
aai.  plaisirs ,  comme  s'il»  eussent  du 
mourir  le  même  jour  ^  et  de  se  baltr 
des  maisons  ^  comme  s'ils  eussent  cru 
toujours'  vivre.  y>.  Certains  auteurs 
prétendent  que,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physicpie  ,  il  s'avisa  de  vi- 
siter le  grand  cratère  du  mont  Etna , 
et  que  sa  témérité  curieuse  fut  punie 
par  l'a  chute  involontaire  qu'il  fit 
dan»  les  abimtrs  dn^ volcan;  ou  qixe, 
"voulant  se  faire  passer  pour  Dieu , 
et  persuader  aux  hommes  qu'il  avoit 
été  enlevé  au  ciel,  il  se  précipita 
dans  ce  gouffre  ardent  »  daus  l'espoir 
que  sai  mort  seroit  toujx>urs  cachée 
aux  hommes  ;  mats  que  la  montagne 
le  vomit  ses  sandales ,  et  démasqua  sa 
sotte  vanité.  Cependant  la  plus  com- 
mune opinion  est  que  ce  philosophe 
extrêmement  âgé  tomba  dans  la  mer 
et  se  noya  vers  Tan  44^  avant  J.  C. 
M.  l^rid.  Cuil.  Sturz  a  fait  les  plus 
grandes  recherches  sur  Ëmpédocle. 
11  a  extrait  dts  auteurs  anciens  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  appartenir.  Ces 
fra^mtns ,  qui  forment  a  vol.  in>8°, 
o<it  paru  à  Leipsick^   de  i8o5  ù 
}8v>6^  sous  ce  titre  :   JEmpeâoclis 
carminum   mliquiœ   ex    antiquis 
scriploriùas    colUgU  y  recensuit  , 
illus'irauity  et  de  omni  pitilosophiâ 
Hmpedocled,  Frid.  G.  Slnns.  Quel- 
ques écrivains  distinguent  Ëmpédo- 
Ue  le  philosoplie,  d'un  autre  EpÉoo- 
CLS^  qui  étoit  poète  ,  et  duqpel'il  ue 
jçeate  aucun  ouvrage. 

1 1.  EMJ?EUEUB(  Consuntin  Y  ), 
iié  vers  l'an  iî>8o  àOppyck-  en  Hol- 
lande y  sa\ani  consommé  dam  Vé^ 
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tilde  detf  langue»  orientâtes  ^  oocufiai 
une  chaire  d'hébreu  k  Lejde.  11  moa- 

rut  en  1648,  dans  un  âge  for  tavaneë* 
1  ous  les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  offrent  de»  remarques  utiles, 
et  respirent  une  profonde  érudition 
rabbimque  et  hébraïque.  Se»  Tror- 
ductiotis  des  livres  judaïque»  et 
lalmudiques  sont  les  plus  pariaile» 
que  ion  ail,  quoiqu'elle»  ne  soient 
pas  toujours  exacte».  Se^  livre  JUe 
menauris  templl  y  Leydé  ,  i65o  , 
in -4*^,  est  très -savant.  Le  traité 
de  yeslitu  saoerdotis  Hebrœorunt 
.n*est  point  de  lui ,  comme  plusieurs 
l'ont  prétendu  ,  mais  de  Braminet, 
sous  le  nom  duquel  il  a  paru. 

*  H.  EiWPEKEUR  (  Jacques  V  ),  né 
à  Epemay  en  Chanipague  le  1 7  fé- 
vrier 1 656, mort  à  Pont-à-Monsson 
le  14  février  1724 ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  jésuites ,  oii  il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  et  par  ses  con- 
noissances.  Qn  lai  doit^  I.  DiSerens 
Traités  sur  quelques  points  d'his- 
toire, dans  le  Journal  de  Trévoux, 
1704,  juillet  et  octobre.  11.  Disser- 
tations historiques  sur  dii^ers  sujets 
d^ antiquité ,  Paris ,  1 706  ,  in  - 1 2. 
lïï.  Plusieurs  2Vfl//e^  de  piété.  11  a 
laissé  en  nyanuscrits  de»  Mémoires 
pour  seruir  à  t Histoire  des 
Gaules. 

EIVIPIÏVICUS.  ray.  S£XTU8  Ek- 

FlltlCUS.        • 

*  EMPOU  (Jacob  Chiambnti  d'), 
ainsi  nommé  d'une  petite  ville  de 
Toscane,  où  il  uaquit  eu  ]554f  étoit 
un  bon  peintre  d'histoire.  Il  étudia 
avec  autant  de  soin  que  de  succès 
ies  ouvrages  d'iVndré  del  Sarle.  Sa  \ 
manière  étoit  ferme  et  agiéable ,  son 
dessin  correct,  et  sou  coloris  bon.  On 
admiroit  »ur>tout  les  airs  de  tète  le 
se»  figure» ,  et  ses  draperies  li 
éloient  bien  ajustées;  Il  Bt  sur-i  rt 
connoitre  son  génie  dans  les  y.  rs  i 
de  triomphe  qui  furent  érigé  à 
Toccasioa.  du   mariage  de  Aii     ^ 
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MagdeleîiiKr  é'Aotriche.  0»  peintfe, 
après  avoir  btiaucoU'p  iraraiUë , 
nourut  àfé  d»  86  ans ,  eo  1640.  Oa 
Toitée  lur,  éaan  te  gâterie  de  Vienne, 
un  lableeai  qui  repr^^ute  Susanne 
mi  ktùu;  on  aperçoit  )ee  vteiHardfe 
ppÂ  gnei'ieuk  le  momeiit  de  la  dur- 
preudre.  Ces  figures  sont  de  graudei!» 
naturelle. 
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mr.  n  pren^t  toutes  ^nes  de  for-» 
mes  hidewses,  mais  il  n'âvoit  iainaia 
qu'un  pied. 

ÉMYLUS  (  MythoK  ) ,  fil,.  d'A.- 
cagne,  acquit  par  son  courage  u« 
assez  grand  territoire  dans  le  La* 
tium.  La  famille  Emylienue  à  Rouie 
prétendoit  en  descendre. 


EMPOSliJS,    savant  rhéteur,  j      ENGELADE  (  Mylhol.  ) ,  le  plu» 


iori«soit  du  temps  de  Cassiodore,  !  P*"®*^^  <ies  géans  qui  voulurent  es- 
au  6*  siècle.  U  reste  de  lui  quel-  i  ^^lader  le  ciel,  ëloit&lsdu  Tarura 
que»    ëcrits  sur  M>a  art  ,    Paris,      *  ''"  '"  '^"■""  ^"~' 


ï599  ,  iii-4*.  Le  style  en  est  vif  et 
nerveux. 

*  EMPSON  (  IHcbard  ),  fils  d'un 
^seuF  de  crible»  de  Towcéster,  au 
comté  de  Northâmpton ,  mort  eu 
lôio,  devint  fiivori  dé  Henri  VH; 
Biais  %^  exactions  le  rendirent 
pdieuxau  peuple.  Mit  décapité  avec 
Budtey. 


et  de  la  Terre.  Jupiier  renversa  suc 
lui  le  mont  Elna.  Les  poètes  ont 
feint  que  les  éruptions  de  ce  voloau 
venoient  des  efforla  que  faisoit  ce 
géaHt  pour  se  retourner ,  et  que , 
;  pour  peu  qu*a  remuât  ,.la  moutagu* 
vomi$8oit  dQ^  torrens  de  llaiumes. 

*  ENCHAVORDIUS  (GuiHaume), 
en  flamand  Enchenvoirt  ^  qu'on  a 
travcsli  eu  Eikenwort  ,  Enkefort , 
Encourt ,  natif  de  Mierlo,  dans  les 


ijiucuuii,  uuui  aemierio,  dans  les 
EMPU  m  A  S  (  Pons -Hugues,    Pays-Bas,  parvint  au   cardinalat 


comte  d'  )  fut  le  derniet  des  comtes 
de-  €fr  nom.  Après  sa  mort ,  son  petit 
état,  situé  en  Catalogne,,  fut  réuni 
à  te  cooronue  d'Ars^n.  Pons  aimoit 
te  poésie,  et  faisoit  lui-même  des 
liersi  Où'cite  de  lui  uneP/^^qu^on 
m»  trouve  dans  aucun  recueil,  et 
qu'on  dit  être  adi^essée  à  Frédéric  llî, 
appelé  par  les  Siciliens  au  trône  de 
dtcile,après  l'expulsion  des  Français, 
qui  ne  purent  jaoiars  recouvrer  celte 
fié ,  tant  ils  ëtoient  devenus  odieux 
par  leur  violence  et  leur  légéreié  ! 
«  Que  Dieu  les  confonde  ces  Fran- 
çais, et  rabatte  hitr  orgueil  !  s'écrie 
dans  celle  pièce  le  comled'Êmpurias, 
et  que  le  roi  dé  Sicile  se  couvre  de 
gloire  par  de  hauts  faits  pour  la  dé- 
fense de  son  pays!»  —  Amanieu  des 
Eteais  ,  troubadour  ,  contemporain 
<  l^purias ,  appelle  celùi-ei  Émpe- 
i     rd'aniour.  ' 


^  nmmfi  (Myihol.  )  ,  spedre 
I  i^rililO'  qn'ffeëcate  etivoyoit  aux 
1     miee'XMM»!^ Ito efi^n^r  etlfes-pu* 


sous  Adrien  Vl^  son  ancien  aœi,  qui 
lé  nomma  aussi  à  Tévèché  de  Tor- 
lose.  ClémeotVîl  le  créa  évèque 
d'Ulrecht,  dont  il  fit  remplir  le 
siège  par  procuration,  étant,  resté  à 
Rome ,  ou ilmourut  en  i53i).  (  f^oy, 
à  son  sujet  uue  note  de  C.  Burman' 
dans  ses  Analect.  deHadr .  VI,  pa^ 
44-  )  Il  a  érigé  à  Rome  un  superbe 
mausolée  en  Thonneur  d'Adrieu, 
dout  le  dessin  se  trouve  iUd.,  pa^ 
80.  Il  porte  entre  autres  inscriplione 
celle-ci,  remplie  de  sentiment  etd« 
vérité,  P'ro/i  dolorl  quantum,  re*- 
fert  in  quœ  tempora  vel  opiimi 
cujmque  virtus  incidat!  Paul  Jove 
lui  a  dédié  la  Vie  d'Adrien,  qu,'U 
avoit  écrite  à  sa  sollicitation. 

ENCRATITES.  rcxye^  Tatie», 

ENDEER'(Mythol.),  déesse  di 
la  bonté,  che?  les  ludiens ,  tou- 
jours opposée  à  Moisasour,  te  dieu 
du  inal. 

WBÉfô  fMytkoK),  fille-  de-Chi- 


^ 
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ton ,  épousa  Ëaque ,  roi  de  l'ile  à'E- 
gine  ,  en  eut  Télamon  et  Pëlëe. 
Këpudiëe  ensuite  pour  une  seconde 
femme  nommée  Bamathe,  elle  vou- 
lut faire  périr  le  fils  de  sa  rivale; 
mais  Eaque,  ayant  découvert  son 
complot ,  la  chassa  de  ses  états. 

*ENDELCHTUS  ou  Severus 
S  A.NCTU8 ,  rhéteur  et  poète  chrétien , 
vivant  vers  l'an  Sgo,  écrivit  une 
ëglogue ,  qui  avoit  pour  litre  ,  De 
morlibus  boum,  Pierre  Piihou  la 
fit  réimprimer  en  iBgo,  avec  tm 
recuil  d'épigrammes  des  anciens.  On 
la  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  L'auteur  introduit  un  païen 
qui  se  plaint  de  la  mortalité  des  ani- 
maux, et  un  chrétien  qui  rapporte 
èout  aux  ordres  de  la  Providence. 

*  ENIKEUS  ,  fameux  sculpteur 
athénien  ,  étoit  élève  de  Dédale, 
et  le  suivit  en  Crète.  On  attri- 
buoit  à  cet  artiste  trois  statues 
de  Miner  if  e;  l'une  de  ces  figures 
exi&toit  encore  dans  le  temple  d'E- 
rylhres,  au' temps  de  Pausauias  ; 
elle  étoit  en  bois,  d'une  très-grande 
proportion,  et  représentoit  Minerve 
Poliado,  ou  protectrice  de  la  ville  ; 
elle  tenoit  uue  quenouille  des  deux 
mains  ,  et  portoit  sur  la  têle  un 
emblème  du  pôle  céleste.  Eadœus 
avoit  placé  aux  avenues  du  temple 
des  statues  en  pierre,  représeulant 
les  Heures  et  les  Grâces.  Une  autre 
ëtoit  conservée  dans  la  citadelle 
d'Athènes  ;  la  troisième ,  celle  de 
Minerve  Aléa,  étoit  toute  d'ivoire. 
Auguste  Tenleva  de  la  yille  de  Tégée, 
et  la  plaça  dans  le  forum  qu'il  fit 
construire  à  Rome. 

ENDOVELLICUS  (  JMyihol.  ) , 
dieu  des  anciens  Espagnols ,  qui  le 
réuuissoienl  à  Hercule  y  sous  le  titre 
de  dieu  tulélaire. 

*  ENDTERLIN  (  Gaspard  ),  cé- 
lèbre sculpteur  de  Bâle  y  ëtoit  d'a- 
l»ord  fondeur  et  potier  d'étain.  A 


ENEE 

foroe  de  modeler,  il  se  rendit  ha-* 
bile  dans  la  plastique  et  la  sculpture. 
On  voit  avec  le  même  plaisir  les 
petites  Figures  qu'il  a  faîtes  en  terre 
cuite,  jetées  en  foute  ou  sculptées. 
Il  a  beaucoup  travaillé  à  Nurem- 
berg ,  et  est  mort  dans  cette  ville 
en  i633. 

ENDTERS  (  Jean-André) ,  impri- 
meur et  littérateur  de  Nuremberg  , 
mort  vers  1 75o  ,  a  publié  un  Traité 
sur  V origine  de  l'imprimerie. 

t ENDYMÎON  (  Mythol.  3 ,  berger 
d'une  rare  beauté,  que  Jupiter  aima 
au  point  de  lui  donner  une  place 
dans  le  cielji  mais  ayant  attente  à' 
l'honneur  de  Junon ,  le  maître  des 
dieux,  indigné  de  sou  audace,  le 
chassa  honteusement,  elle  condamna 
à  un  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite ,  la  Lune  qui  avoit  conçu  pour 
lui  une  violente  passion  ,  le  trans- 
porta dans  un  antre  du  mont  Lat- 
mus  eu  Carie ,  où  elle  alloit  souvent 
le  visiter.  Elle  en  eut  Ëthole  et 
plusieurs  autres  enfaus.  Voilà  ce  que 
la  Fable  rapporte;  mais  ceux  qui ^, 
h  travers  ces  voiles ,  cherchent  les 
vérités  qu'elles  caclient  quelquefois, 
prétendent  qu'Endymion  ëtoit  un 
astrologue  qui ,  le  premier,  observa 
le  cours  de  la  lune. 

t/L  ÉNÉË  (Mythol.  ),  prince 
iroyen,  fils  de  Vénus  et  d'Ajichise. 
Les  Grecsayantpris Troie, il  se  sauva 
la  nuit,  chargé  des  dieux  de   sou 
pays,  de  son  père  qu'il  porloit  sur 
ses  épaules ,  et  menant  son  fils  As- 
cagne  par  la  main.  Après  plusieurs 
aventures,  il  passa  en  Italie ,  où  il 
obtint  Lavinie ,  fille  du  roi  Latinus, 
Turnus ,  roi  des  Rutules,  à  qui  elle 
avoit  été  promise,  fit  la  guerre  au 
prince  troyen,  fut  vaincu  et  per  " 
la  vie.  I«e  vainqueur  eut  encon 
combattre  Mëzence ,  roi  des  Te 
cans ,  allie  des  Kntules.  La  bâtai 
se  donna  sur  les  bords  de  la  riviè 
Numique,  Enëe  disparut  dans  c^  ' 


r 


' 
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jonmee.  Il  se  noya  pnit-ètré  dan^ 
la  rivière,  ou  il  lui  tiié  par  les  Tos-- 
caus.  Ascagil^  lui  sticcëdk.  Au  reste, 
1  article  d'Ëuée  apparlient  plus  à  la 
mythologie  qu'à  rhistoire.  Divers 
auteurs.,  citésparlleuys  d*Halicar> 
uasse  ,  soutiennent  qu'Ënëe  u*abor~ 
da  jamais  en  Italie;  cest  œ  qu'a 
tâché  de  prou  ver  le  savant  Bochard 
daus  une  XKsaertation  particulière  ; 
etson  opinioB  est  œlîe  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres,  qui  ont  éclaire 
les  recherches  historiques  du  flam- 
beau de  la  saiue  cnti(|ue.  £née  pa- 
roit  quelqupfiuis  eut  le  revers  des 
médailles  d'Angiiste,  portant  Aut 
chise,  donnant  la -main  à  son  fils 
Ascagne ,  el  suivaut  Mercure  qui  le 
conduit. 

II.  ÉNÉE  (iEneas  Taclilus) ,  un 
des  phis  anciens ,  mais  non  pas  des 
meilleurs  auteurs  qiii  aient  écrit  sur. 
l*Hrl  militaire^  ilorissoit  du  temps 
(l'Arislote.  Casaubou  a  publié  un  de 
ses  Traités  en  grec ,  avec  une  F'er- 
sîon  lait  ne  ,  daps  le  Polybe,  1609, 
iù-fol.  De  Beausobre  la   donné  eu 

français ,   1757,  iu-4"  t  ^^^^  ^^  s^" 
vans  commentaires. 

till.  ÉNÉE  (jEneas  Gazsews), 
philosophe  platonicien^sous  l'empire 
de  Zenon,  d»w  le  5*. siècle,  em- 
brassa le  christianisme.  On  a  de  lui 
un  dialogue  intitulé  Théophraste  , 
dncoiu  du  prtucipal  interlocuteur. 
U  traite  de  rininiortaUié,de  lame  et 
de  la,  résurrection  des  corps.  Jean 
liower  le  mit  au  jour  à  Leipsick  en 
1655,  in-4°  y  Avec  la  traduction  et 
les  savantes  notes  de  Gaspard  Bar- 
thius.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
BiiiltotHèqiie  des  Pères.  Jean-George 
Jtisliniani  en  donna  une  éditiou  , 
Cum  variorum  epUtolis  Andreuîo 
iuêtiniano  scrlptis.  Gènes  ,  iC)45, 
'iu-4^.  La  traduction  du  même  ou- 
vrage d*Ënée  de  Gaze^  par-  Jean 
Wolfms,  a  paru  avec  d'autres  écrits 
à  9à)een  iô58,  3  vol.  in-8°,  et 
1Ô61,  in-f<d.  On  trouve  encore  lou- 

T.  YI. 
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enrage' d'Enée  dans  le  recntil  intitulai 
T/ieo/cgorztm  aliquot  Grœcorum 
veterum  ortliodox&rum  librigrœci, 
et  iidem  iminitate  donali  ,  eic, , 
ex  ediiione  Conradi  Gasneri  ^  7ta^^ 
rich,  1559  et  i56o,  iu-^ol. 

IV.  ÉNÉE,  évèque  de  Paris,  hopi- 
me  d'esprit  et  expérimenté  daus  les 
affaires,  publia,  à  la  prière  de  Char- 
les-le- Chauve,  up  Lii^re  contre  les 
erreurs  des  Grecs.  11  entreprend  à 
la  fois  de  répondre  aux  écrits  du 
patriarche  Phoiiiis  contre  l'Eglise 
latine ,  et  de  montrer  la  vérité  ^  de 
la  doctrine  et  la  sainteté  des  dogmes 
de  cette  Eglise.  Il  mourut  en  870, 

ENFANCE  (Filles  del').  ^oyez 
JvLiARD,  et  M0NPONTILI.E ,  n**  1. 

ENFANT.  Fàyez  Lenpant. 

*  ENFÏELD  (  Guillaume  ),  mi- 
nistre dissident,  né.  à  Sifedbury  en 
1741,  mort  en  1797,  élevé  par  le 
docteur  'Ashworth  à  Daventry  eu 
17^^,  fut  miuistre  de  la  congré- 
gation de  Liverpool ,  pour  laquelle 
il  composa  deux  votnmes  de  Ser- 
mons qui  furent  très-bien  reçus. 
Vers  1 770  il  passa  à  Warrington,  oi\ 
il  fut  professeur  k  racadémîe  des 
bel les-îel très  :  pendant  son  séjour  il 
y  publia  plusieurs  ouvrages  ,-  entre 
autres  V Histoire  de  Liverpool  et  les 
Instituts  de  physique.  En  1786  il  se 
chargea  de  diriger  une  congrégation 
H  Noi*^'icli,  et  il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  mort.  Outre  les  livres  ci- 
dessus  ,  il  a  publié  le  Speaker,  livre 
de  classe  universellement  répandu  ; 
ini  liure  de  prières  et  d' hymnes  i  des 
Discours  biographiques;  une  His^ 
toire  de  la  philosophie  ,  3  vol. 
in-4*.  Depuis  sa  mort  ,  le  doc- 
teur Aikin  a  pu]>lié  trois  volumes 
de  Sermons  de  liii ,  avec  sa  Vie. 

ENGASTRIQ.UES.  Voyez  Eury- 
cii:s,  n"  1.  - 

*I.  ENGEL  (Samuel),  né  en  1702 
à  Cerne ,  où  il  mourut  le  1 6  mars 

16 
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17Ô4,  fût  haeinbre  du  sénat  de  celte 
"ville.  Ëngel  possëdoit  des  coii- 
noissaiices  très-  étendues  dans  les 
sciences  naturelles ,  la  géographie  et 
4a  politique.  Il  se  Ât  une  réputation 
parles  ouvrages  suivans  :  I.  Essai 
sur  cette  question  :  «  Quarid  et 
comment  l* Amérique  a- 1- elle  été 
peuplée  d'hommes  et  d animaux  ?y) 
par  E,  B.  V.  E.  (  c'est-à-dire 
par  Engel ,  bailli  d'Èc/talens)  ,à 
Amsterdam^  1767,  5  vol.  in-12. 
ÎI.  Mémoires  et  observations  géo- 
graphiques  et  critiques  sur  la  si- 
tuation des  pays  septentrionaux 
d'Jsie  et  d! Amérique ,  elc. ,  à  Lau- 
sanne, 1765  ,  in-4*.  in.  Mémoires 
sur  la  navigation  dans  la  mer  du 
nord ,  depuis  le  63*  degré  de  lati- 
tude vers  le  pôle  ,  et  depuis  le  10® 
et  100*  degré  de  longitude}  auecune 
nouvelle  carte  de  cette  étendue ,  à 
Berne  ,  1779  ,  in-4**.  IV.  Biblio- 
theca  selectissima  ,  sive  catologus 
librorum  in  omni  génère  scien- 
tiarum  rarissimorum ,  quos  nunc 
'venum  exponit ,  cum  notis  perpe- 
4uis ,  P.  I.  II. ,  Berns,  174 3,  in-8'. 
Ce  savant ,  par  ses  ouvrages  où  il 
«outenoit  la  possibilité  de  trouver 
un  passage  dans  les  mers  du  nord , 
fut  cause  que  le  roi  d'Ajigleterre  ex- 
pédia deux  vaisseaux  commandés 
par  Philipps,  pour  faire  des  décou- 
vertes à  ce  sujet.  Ce  journal  de  ce 
voyage,  publié  à  Londres,  1774, 
in -4*,  avec  des  cartes  et  des 
gravures ,  contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  géographie  et  Taslro- 
uomie. 

*  II  ENGEL  (  Jean  *  Jacques  ) ,  né 
à  Parchlm  dans  le  Meckleubourg- 
Schwerin  le  11  septembre  1741  , 
étudia  d  abord  la  théologie ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite^  Tétude  des  langues 
anciennes.  Il  se  fit  connoitre  par  sa 
traduction  des  lettres  d'Euler,  et 
par  ses  pièces  de  théâtre ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  ,  Le  Fils  re- 
€ëanoissant ,   comédie    pasloVale  , 
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Leipsick ,  1775 ,  ixt-%^'  ;  Le  Page  , 
comédie,  Leipsick,  1776  ,  in-8*". 
Ces  deux  pièces  sont  traduites  en 
français  ,  Halle ,  1797  ,  in-S**  ;  X« 
Femme  douce- ,  congédie  en  S  actçs, 
d'après  Goldini ,  Leipsick,  1779, 
in-&°.  Parmi  ses  autres  ouvrages, 
on  estime ,  I.  Z»e  Philosophe  pour 
le  monde ,  5  vol.  in-ia ,  Leipsick, 
1801.  IL  Essai  d'une  méthode ,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  appren- 
dre la  logique,  en  edçpUquànt  les 
dialogues  de  Platon,  Berlin ,  i8o5 , 
in-8°.  Dans  sou  Eloge  du  roi  de 
Prusse ,  Berlin ,  1 781= ,  in-8® ,  l'au- 
teur s'est  acquis  la  réputation  d'un 
écrivain  éloquent.  Uï.  Principes 
d'une  théorie  sur  les  différentes 
sortes  de  poésies  ,  tirés  de  la  lit- 
térature allemande ,  Berlin ,  1 785 , 
in  -  8<*.  IVi  Idées  d'une  Mimique , 
2  vol. ,  Berlin,  i8o3 ,  nouvelle  édi- 
tion, avec  gravures,  ouvrage  savant 
et  très-bien  écrit.  V.  JDer  Fiirske/is- 
piegel  (  le  Miroir  des  princes  ) ,  Ber- 
lin ,  1 798 ,  in-S**.  VI.  Lorenz  Stari, 
roman,  Berlin,  i8oi  ,  in-8®.  Du 
vivant  de  Guillaume  II ,  Engel  fut 
précepteur  du  roi  de  Prusse  actuel , 
ainsi  que  des  autres  princes  et  prin- 
cesses. Le  roi  le  nomma  ensuite  di- 
recteur en  chef  du  théâtre  national 
de  Berlin.  11  mourut  à  Schwerin  U 
â8juin  i8o3. 

t  «NGELBERGE  ou  lNftKi.BEit- 
GE,  femme  de  l'empereur  Louis  II, 
accusée  d'adultère  par  le  prince 
d'ÂnhAlt  et  le  comte  de  Mausféld  , 
jaloux  de  son  élévation  ,  se  dé- 
fendit vivement  de  celle  imputa- 
tion; mais  malheureusement  pour 
elle,  une  coutume  barbare  autori- 
soit  les  accusations  sans  preuve.  Il 
ne  restoit  à  une  femme  calomniée 
d'autres  moyens  de  se  justifier  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau ,  con- 
sacrée par  l'autorité  ecclésiastique. 
Eugelberge  se  disposent  à  passer  pair 
ces  épreuves,  lorsque  Boson,  comte 
d'Arles  ;  persuadé  de  son  innocenco. 
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âômia  un  défi  aux  calomniateurs  , 
les  terrassa  Ton  «i  Teutre,  et  le«r 
fil  rendre  hommage  ,  Tépée  sur  la 
gorge ,  à  !-a  vertu  de  l'impératrice: 
Le  vainqueur  eut  pour  prix  de  sa 
générosité  le  titre  de  roi  d'Arles'^ 
et  pour  femme,  Erraengarde,  fille 
unique  dé  cette  princesse,  ^Voyez 
Louis  ,  n*  UL  )  Èngelberge ,  deve- 
nue veuve,. se  fit  bénédictine,  et 
luourut  vers  l'an  890. 

*  ENGELBERGKR{  Burkbard  ) , 
célèbre  architecte  à  Âugsbourg  ;  ce 
fut  lui  qui  se  chargea  detajer  la 
grosse  tour  de  la  cathédrale  d'Uim, 
qui  ail  oit  s'écrouler,  eu  élevant  un 
mnr  qui  depuis  trois  cents  ans  sou*- 
tient  ce  poids  énorme.  Le  même 
architecte  a  bâti  ïéglUe  de  Saint- 
Uiric  d'Augsbourg. 

*  LENGELBERT,  abbé  da  mo- 
nastère d'Aimont,  étoil  de  l'ordre 
d#  Sahit-Benoit.  II  mounii  en  1 55 1 . 
On  a  de  lui ,  L  De  orlu ,  progressu 
ei  fine  Romani  impeiii  ;  il  prétend 
que  la  tin  du  monde  doit  suivre  de 
près  celle  de  l'empire  romain.  Gas- 
pard Bruschîus  a  publié  cet  ouvrage, 
avec  son  voyage  de  Bavière ,  B^àle , 
X.5&5,  in- 8**.  IL  Panegyricus  in 
coronationem  Rodulph i  Habspwr 
gensi9  :  c'est  un  poème  héroïque  , 
écrit  l'an  1270.  UL  Epislola  de 
studdis  et  scripds  suis,  Eugelbert 
y  parte  ile  tous  les  écrits  qu'il  a  corn,- 
posés  y  et  la  liste  est  un  peu  longue. 
IV.  De  0ratiis  et  pirtutibus  beatce 
Mariœ  virginis ,  eu  4  parties.  V. 
Tractatus  sup€j''passi9.nem  secun^ 
diim  Matthœum  ^  dansja  Biblio- 
thèque ascétique  du  père  Fez.  VL 
Traclaiua  de  libero  arbitrio ,  dans 
les  Anecdotes,  du  père.Pez ,  t.  IV. 
VU.  De  pj'opidentid  Dei  ^dAus  la 
Bibliotjièque  ascétique ,  t.  VI.  VIII. 
De  statu  cfefufivtorum  ;  dans  la 
même  bibliothèque  ascétique  ,  t.  IX. 
IX.  De  causa  longœvitaiis  homl- 
num  ante  dilupiiah-j  dans  les  Anec- 
dote» du  père  Pez ,-  t.  L  X.  Spe- 
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cuîutn  ifirtutum y  en  deux  parties; 
il  occupe  tout  le-  tome  troisième  de 
la   Bibliothèque  ascétique. 

»  ■  .  >         ^ 

t  IL  ENGELBERT ,  ou  Enoel-i 
BRECiiTSBN  (Corneille),  né  en  1 468 
àLeyde,oiiilmouroten  4t&53,  étoit 
^ttn  des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps.  Excellent  dessinateur ,  ilpei- 
gnoit  avec  autant  de.  force  que  de 
promptitude  eji  détrempe  comme  à 
l'huile.  Les  ouvrages  de  Van  Eyck 
lui  servirent  de  guide,  et41  fut  le  pre- 
mier qui  ait  peint  à  l'huile'  dans  sa 
pairie.  Son  génie  le  porta  à  faire  une 
étude  particulière  des  mou  v^mens  de 
l'ame ,  qu'il  a  su  exprimer  avec  une 
grande  vérité.  Deux  beaux  Ta- 
bleaux d*  autel  avec  leurs  polèts^  le 
tout  peint  par  Engelberl ,  échappé» 
rent  eux  troubles  du  pays ,  et  furent 
gardés  avec  respect  par  les  bourgeois, 
dans  la  maison  de  ville  de.  Leyde. 
On  les  a  revus  depuis  dans Téglise 
de  Notre-Dame  du  Marais  ;  l'un 
représentele5ôcr//?ce  d'Abraham , 
l'autre  une  Descente  de  croix  ,  en-t 
tourée  de^  petits  tableaux  qui  r&!- 
présentent  les  Douleurs  de-  la 
Vierge.  Ou  conservé  dans  le  même 
endroit  une  Tenture  en  détrempe, 
représentant  V Adoration  des  rois. 
L'ordonnance  en  est  belle  ,  les  dra- 
peries riches  et  bien  jetées.  Lucas 
de  Leyde  s'pst  formé  sur  cette  ma- 
nière; mais  le  plus  bel  ouvrage 
d'Engelbert  ,  selon  Van  Mander, 
est  un  Tableau  à  deux  vole/s\ 
qui  or  no  il  l'épjtaphe  des  seigneurs 
de  Lockhorsl.  Il  étoit  dans  leur 
chapelle  à  Saint-Pierre  de  Iicyde ,  et 
en  1  ()p4  à  Utrecht ,  chez  M.  Van  den 
Bogaert ,  gendre  de  l'un  de  ces  sei- 
gneurs. Le  dedaiis  de  ce  beau  ta- 
bleau repréeente  l'Agneau  de  l'A- 
pocalypse; une  multilude.de  jpgu- 
res  bien  disposées ,  les  physiono- 
mies nobles  et  gracieuses,  et  la  dé- 
licatesse du  pinceau  ont  fait  fegar- 
\  cet  ouvrage  comme  le  chef-d'œuvre 
d'Engelbert. 
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I.*ENGEï^RECHT(Engelbrcchl«- 
«ohQ)  délivra  dans  le  i5^  siècle  leê 
Suédois  ,  ses  cotn|)atriotes ,  du  joug 
des  Danois.  Après  avoir  fait  brûler 
et  dév^aster  beaucoup  de  châteaux, 
à  la  tète  des  paysans ,  il  parut  de- 
vant Stockholm.  Les  insurges  ôjb- 
mandèrent  au  roi  Eric  de  renvoyer 
les  employés  étrangers,  et  de  faire 
gouverner  le  pays  par  des  indigènes. 
Le  roi  rejeta  cette  demande.  Après 
quelques  négociations ,  on  conclut 
nn  armistice  d'un  au,  pendant 
lequel  les  gouverneurs ,  nommés 
par  le  roi ,  resteroient  en  place. 
Le  roi,  qpi  ne  se  crut  pas  en  sûreté, 
rse  travestit  et  s'enfuit  enDanemarck. 
Engelbrecbt  fut  nommé  capitaine- 
général  du  royaume.  Peu  de  temps 
après  y  Tarcbevêque  CHof  engagea  les 
Suédois  à  reprendre  le  roi.  Mais  celui- 
ci  ayant  recommencé  ses  vexations 
contre  les  Suédois ,  ils  reprirent  les 
armes,  conduits  par  Eugelbrecbt, 
et  s'emparèrent  de  plusieurs  pro- 
vinces et  de  Stockholm.  Au  milieu 
de  ces  victoites,  Eugelbrecbt  tomba 
malade  et  se  6x  transporter  dans  le 
château  d'un  seigneur  qui.avoit  éi^ 
autre  fois  jipti  ennemi.  Là,  il  fut 
assassiué  par  le  IHs  de  ce  seigueur. 
D'autres  croient  qu'il  est  tombé 
victime  de  la  jalousie  de  Charles 
Xmitson ,  général  des  insurgés.  Les 
Suédois  le  regardèrent  pendant  long- 
temps comme  un  martyr  de  la 
liberté. 

*  n.  ENGELBRECHT,  visionnaire 
^allemand,  mort  en  1641 ,  se  disant 
envoyé  de  Dieu ,  prétendoit  avoir 
ironvtersé  avec  les  anges,  et  avoir 
vu  le  ciel  et  l'enfer.  Enfin ,  il  as- 
sura que  Jésus-Christ  lui  étoit  ap- 
paru et  lui  avoit  montré  ses  cinq 
plaies.  Cet  illuminé  a  écrit  ses  rê- 
veries, qui  ont  été  traduites  pac 
m  théologien  mystique ,  3  volumes 
in-ia. 

*  E^fGEN[0  (César  d'),  gentil- 
!iQmme  napolitain  ,  vépu|  à  la  (in 
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du  16*  siècle  et  au  commencemend 
du  suivant.  On  a  de  lui ,  L  //  r^gna 
d*  NapoU  dipUo  iu  dodici  pr^^ 
pincie ,  raccolto  da  Henrico  Baceo 
Alemmano^  Naples,  1618  ,  tn-8**. 
II.  Napoii  'sœray  163$^  111-4**. 

*ENGLISH  (Esther),  Anglaise 
qui  s'est  rendue  remarquable  sous  les 
règues  d'Eli^beth  et  de  Jacques  I*^% 
par  la  perfection  de  sou  écriture. 
On  a  encore  quelques-uns  dé  ses 
ouvrages ,  qui  sont  très-recberehés. 
Un  des  plus  curieux  est  intitulé 
Slances  sur  la  pa/iité  el  rinçons» 
tance  du  monde ,  écrites  par  MstAer 
Ittgtish,  le  \^^  janvier  1600.  Lef 
stances  sont  en  français  et  en  an- 
glais, entourées  de  guirlandes  de 
fleurs  et  ^de  fruits.  Le  portrait 
d'Esther  est  sur  la  première  feuille. 
Cette  artiste  épousa  M.  Kello,  eteut 
un  fils  qui  a  pris  les  ordres. 

*  EN6KANELLE  (P.  Marte-De- 
miniqne-Joseph  )  ,  né  à  Nédonckal 
dans  l'Artois  le  34  mars  1727, 
mort  «n  1780  ,  étoit  moine  au  cou- 
vent des  angustins  dn  faubourg 
Sain t-Ger main  de  Paris  ;  il  se  per- 
fectionna dans  l'art  de  porter  1er 
notes  sur  des  cylindres,  ce  qu'il  en- 
seigne dans  sa  TonoèechniCy  ou  Part 
de  noter  les  cylindres  ^  etc.  ,  1776, 
in-8^.  11  présenta  aussi  à  Tacadëmie 
des  arts  un  instrument  de  sou  in^* 
vention ,  qui  facilite  la  division  géo- 
graphique des  tons ,  et  peut  servir  à 
accorder  les  instrumens.  Ou  prétend 
même  qu'il  a  imaginé  un  instrument 
av«c  lequel  on  peut  mettre  en  notes 
ce  qn'on  joue  sur  le  piano.  On  a  der 
lui  quelques  Ouif rages  sur  les  Sourds- 
M^ets.  Il  a  fourni  le  textie  pour  l'ou- 
vrage :  Papillotas  d'Europe  ^  peints 
(T après  nature  par  Ernest  Decrit^^ 
etc. ,  1779  ,  et  années  suivantes ,  f 
vol.  in -8®,  continués  par  Caran- 
geot 

*  ENGUEI.RA1VIS   (  Corneille), 
né  à  IV&liues  en  1637  ,  mort  «a 
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tS83>  ert  regardé  comme  un  ha-* 
bile  ))6intre ,  quoiqu'il  n'ait  laiesé 
que  des  lableauic  en  détrempe^  Il 
a  représenté  sur  une  grande  toile, 
dans  Valise  de  Sainl-Rombout  de 
cette  ville ,  les  Œuvres  dé  miséri" 
C9rde.  Une  multitucle  de  figures 
bien  dessinées  font  l'objet  de  cette 
grande  composition.  11  y  a  disfm- 
gue  ingénieusement  les  pauvres  qui 
méritent  de  la  compassion ,  d'avec 
ceux  qui  n'en  doivent  pas  exciter. 
Les  ouvrages  de  ce  peintre  sont 
dispersés  dans  les  principales  villes 
d'Allemagne  et  des  Payfr-&s.  A 
Ham})ouTg,  dans  Téglise  de  Sainte- 
Catherine,  on  voyoïl  de  lui  une 
composition  grande  et  savante , 
représentant  ia  Corwersion  de  eaint 
JPau/;  dans  le  diâteau  d'Anvers, 
â  peignit  pour  le  prince  d'Orange 
VÉistoire  de  David.  Devries  en 
avott  peint  l'architecture  et  les  or- 
aemens. 
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ËNGUERRÀND  de  Coucy  , 
Voyez  Coucy  ,  n°  H. 

ENGUIEN  (ducs  d' ).  T'oyez 
François  ,  n^  XI  ^  et  CoxDi  , 
nMV. 

ENJEDIM  (George) ,  tin  des  plus 
subtils  unitaires  qui  aient  fait  des 
remarques  sur  l'Écriture  sainte.  Ou 
a  de  lui ,  ExplicaiiolocorurnScrip- 
turœ  i^eterU  ei  novi  Teatamenti  , 
ex  quibus  dqgma  Trinitalia  stabi- 
ïiri  solet,  in-4^  ;  ouvrage  antireli> 
gieux.  Enjedim  naquit  en  Hongrie, 
et  mourut  en   1696. 

ENIMIE  (sainte),  sœur  du  foi 
Xlagobert ,  fonda  un  monastère  dans 
les  montagnes  du  Gëvaudan ,  dont 
elle  hit  la  première  abbesse ,  et 
on  elle  donna  de  si  grauds  exem- 
^es  de  piété  y  qu'elle  fut  ensuite 
canonisée. 

ÉNIPÉE  (  Mjthol.  ) ,  1)erger  de  la 
Thessalie ,  qui  se  métamorphosa  en 
ileuve  pour  jouir  de  Tyro.  Cette  I 


nymphe,  voyant  les  eaux  d^Eni- 
pëe  exirèmement  claires  ,  eu^  en- 
vie de  s'y  baigner  ;  alor.s  Euipée 
la  surprit,  et  eut  d'elle  Pëlias  et 
Nélée. 

*  ENNEBEL  (  I/***  ) ,  célè- 
bre théologien  de  Louvaln ,  né  eu 
i652,  mourut  eu  1720,  âgé  de  69 
an&^  Son  caractère  doux  Téloigna 
des  disputes  de  son  temps,  et  il 
fit  tous  ses  eflbrls  pour  les  apaiser. 
Les  théologiens  de  Louvain  ,  faii-- 
gués  des  bruits  défavorables  qui  sa 
répandoient,  contre  eux  dans  le» 
Pays-Bas  ,  envoyèrent  Ennebel  à 
Home  en  1695  ,  pour  faire  leur  apo- 
logie ;  il  y  obtint  deux  brefs  qui 
les  la^oit  du  soupçon  d*héré8ie,vet 
qui  assoupirent  pendant  quelque 
temps  les  querelles  dear  Pays-Bas. 
11  fut  contraint  d'y  retourner  en 
1700 ,  et  obtint  de  nouveau  justice* 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Tàèses 
théologiques  en  lalin,  1680,  con- 
damnées par  le  saint  siège  en  1 682. 

ENNEMONDl  Voyez  Chau- 
MOKB  (  saint  ). 

t  ENNERY  (  N.,  comte  d'),  ne 
à  Paris,  d'une  famille  enrichie 
dans  les  linances,  se  irt  connoitre  dès 
sa  jeunesse  par  ses  talens  militaires. 
Après  avoir  débuté  dans  le  régiment 
âit%  gardes-françaiseâ ,  il  acheta  nn» 
charge  de .  maréchal-des-logîs ,  et 
devintle  conseildu  prince  de  Coudé, 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  II  étoit 
ofiBcier  général  à  la  paix  de  1765. 
Le  duc  de  Choiseul  démêla  en  lui 
l'homme  d'état ,  etl'envoya  en  Amé* 
rique  pour  administrer  successive^ 
ment  les  colonies  frauçatses.Pendant 
six  années  de  gouvernement  ,  il  > 
montra  toute  Tacttvité  que  lui  don-^ 
noit  un  caractère  très-vif,  et  le» 
vertu»  et  las  lumières  qui  font  ché* 
rir,et  respecter  lantorité.  Pàr-toul 
il  fit  régner  la  fustioe ,  anima  la 
coromercek^  favorisa  .l'industrie  et 
inspira  l'amour  de  là  gloire.  Soi£' 
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esprit  de  conciliation  enlrelînt  b 
coucqipde  entre  tous  leê  états.  Les 
Anglais  le  prirent  souvent  pour  ar- 
bitre dans  leurs  différens  entre  leurs 
possessions  et  les  nôtres.  IL  fit  dé- 
fricher Vile  de  Sainte  -  Lucie  ,  et 
créa  ainsi  une  colonie  nouvelle. 
Dans  les  anciennes ,  il  adoucit  le 
triste  sort  des  esclaves ,  épura  1  air 
par  des  canaux,  féconda  la  terre, 
augmenta  les  richesses  des  colons  , 
taudis  qu'il  pou rvoyoit  à  la  sûretéet 
à  rembellissement  de  leurs  hdbî~ 
talions.  Rappelé  en  France  par  le 
mauvais  état  de  sa  salité ,  il  se  dé- 
'Cona  bientôt  à  de  nouveaux  sacri- 
fices ,  plutôt  sollicités  qu*exigés  par 
Louis  XVI  »  qui  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  :  <c  Votre  réputation 
seule  me  servira  beaucoup  à  Saint- 
Domingue.»  En  effet,  iléloit  à^ine 
arrivé,  qu*il  fixa,  de  concert  avec 
}es  Espagnols ,  les  limites  de»  pos- 
sessions de  ia  France  et  de  TE^pa- 
gne  dans  cette  ile.  Mais  il  ne  put 
résister  long-temps  à  Tiniluence  du 
ce  climat  brûlant  ;  et  sa  mort  fut 
regardée  dans  toutes  nos  colonies 
eomrae  une  calamité  publique.  Les 
Anglais  ,  dont  il  a  voit  acv^iùs 
TesUme,  disoient  de  lui  :  a  Cet 
homme  ne  fera,  ni  ne  souffrira 
iamais  d  mîustice.  »  Eloge  d  autant 
plus  flatleur ,  qu*il  étoit  donné  par 
i:n«  nation  rit^de. 

t  ESXETIÈRES  (  Marie  d'), 
femme  savante,  née  à  Toomaj, 
publia  divers  écrits  dans  le  i€*  siè- 
cle, et  entre  autres,  une  Epitre 
contre  les  Turcs  et  les  Jpifs  ,  iSSg  , 
in-S**.  EUe  étoit  de  la  même  &- 
mille  que  Jean  d'ENKSTJKRis ,  set- 
^enr  de  Beanmetz ,  Maisnil  et 
antres  lienx ,  né  à  ToomaT  Ters 
la  fin  du  16*  sîèclo ,  qui  piibtia  dans 
cette  TÎUe ,  I.  Ijes  Amours  de 
Tàèef^jirs  ei  de  Pàiioxènes  ,  et 
atiirm  Poésies,  t6i6,  iii-i6L  ïhJje 
.C^ick'clier  sans  repFVCÀe  (Jacques 
âe  lalaÎBS,  c^vaiiier  de  k  lois» 


d*or,  mort  en  i4^3),  poëme  en 
14  livres,.  iBSS,  in-8®.  III.  £^s 
quatre  baisers  que  Famé  déuate 
peut  donner  à  Dieu  en  ce  monde  , 
1641,  in-  12.  IV".  Saincte-Alde-' 
go^de ,  comédie  en  5  actes ,  en  vers,. 
avec  dés  checurs ,  etc. ,  Tournay , 
1645»,  in-12. 

t  ENNIUS  (  Quintus  ) ,  poète  la- 
tin y  né  à  Rudie ,  en  Calabre ,  Van 
3S9  avant  J.  C,  vécuif  en  Sardaign*- 
jusqu'à  Vh%^  de  ^o  ans;  il  j  fit  con- 
noissance  avec  Caton  TÂncien ,  qui 
commandoit  Tarmée  romaine  en  qua- 
li  té  de  préteur,  et  lui  enseigna  le  grec. 
Caton  laroena  à  Rome ,  et  lui  donn» 
une  maison  sur  le  mont  Âventin. 
Ennius  y  obtint  par  ses  talens  le 
droit  de  bourgeoisie,  honneur  dont 
on  fiiisoit  alors  beaucoup  de  cas.  \k 
tira  la  poésie  latine  du  fond  des 
(brèts ,  "pour  la  transplanter  dans 
les  villes  ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mourir  sa 
réputation  ;  ce  siècle  n*étoit  pas  ce- 
lui de  la  belle  latinité  ;  on  le  sent 
en  lisant  Ennius  :  mais  ce  poëte 
compensa  le  défaut  d'élégance  et  de 
pureté  par  la  force  des  expressions 
et  le  feu  de  la  poésie.  Virgile  a  voit 
beaucoup  profilé  de  la  lecture  d*En- 
nius.  Il  en  avoit  pris  des  vers  ext^ 
tiers  ,  qu'il  appcloit  des  perles  tirées 
dufitmier.  Ennius  mourut  Fan  169 
avant  J.  C. ,  de  la  goutte ,  4[tt*if 
avoit  «aonée  en  buvant  avec  excès. 

A»  • 

Sctpîon ,  son  ami ,  voulut  avoir  un 
tombeau  commun  avec  ce  poète,' 
autant  par  amitié  que  par  c»nsidé- 
ration  pour  son  mérite.  Ennins  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annzles 
de  la  république  ronuiiue  ;  il  avoit 
fiiit  aussi  quelques  Satires  i  mais 
il  ne  cous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  ouvrages ,  Amsterdam  1707  , 
in-4*t  à:i^!^A  le  Corpus poetantm  la- 
tinorum  de  Blaittaixe;  Enaiî  Me^ 
dea  co.Tumemicrio  perpelito  illus- 
trcn^    aua  Jre^menlis  qum   ia 
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'  Merselii,  Merftlœ^  alusque  hujus 
po'éttB  ediiionibus  de^iderantur  : 
Auct.  Henr.  Plane,  Gouiiig ,  1807  , 
in  4°  de  1^4  pages.  Le  principal 
mérite  de  IVt.  Plank  (  fils  du  célè- 
bre historien  de  ce  uoiu)  est  d'a- 
voir disposé  dans  un  ordre  satis- 
faisant les  divers  fragmens  de  la 
Médée  d'Ënnius ,  qu*il  suppose  avoir 
été  une  sorte  de  iradoctiou  de  eelle 
d*£uripide.  , 

tENNODIUS  (Magnus  Félix),  fib 
de  Camilius^  et  neveu  de  Magnus 
Félix,  consul  en  b\i,  naquit  vers 
Kan  47^'*  ^  avoit  pour  parens  les 
Faustus  y  Us  Àvieuus  et  le&  Boetius  ^ 
familles  très-distinguées  à  Rome. 
Les  uns  le  font  naître  à  Pavie  y  d'au- 
tres dans  la  ville  d'Arles,  où  son 
père  avoit  si&  principales  proprié- 
tés.   II  est  toujours    certain  qu'il 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à 
Milan  chez  une  tante  qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre  pendant  les  dé- 
sastres qui  accompagnèrent  la  con- 
quête de  ritalie  par  Théodoric ,  roi 
des  Ostrogoths.  Emiodius ,  qui  n'a- 
^oit  que  seize  ans  alprs  ,  se  trouva 
dénué  de  soutien  et  de  fortune  ;  il 
alloit  être  réduit  à  la  misère ,  lors- 
qu'il eut  le  bonheur  d'épouser  une 
fille  noble  et  riche  qui  le  remit  dans 
un  état  d'abondance  ;  il  se  livra  aux 
jouissances  de  son  âge  et  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Soit  par  piété  ,  soit 
pour  se  soustraire  aux  persécutions 
auxquelles  les  personnes  distinguées 
étoient  exposées  par  la  fureur  des 
barbares  qui  avoient  envahi  l'em- 
pire romaia,  lui-même,  à  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  contemporains, 
q\iitta  l'état  séculier,  et  fiit  ordonné 
diacre  en  494 >  il  détermina  sa  femme 
à  se  faire  religieuse.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  l'église  de  Pavie ,  dont  il  fut 
ensuite  nommé  évl^que  ,  renouça  à 
la  poésie ,  et  s'appHqua  à  l'étude  de 
la  théologie  sous  saint  £i)iphane.  I^ 
pape  Hormidas  l'envo}^  deux  fois 
•a  qualité  de  légat  a  Constantinople, 
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la^  prânière  avec  Fortunat ,  etht  se-^ 
coude  avec  Péregrin  ,    évêque  de 
Misène.    Ces   ambassades   n'eurent 
aucun  succès ,  et  ne  servirent  qu'à 
mettre  dans  un  nouveau  jour  la  con- 
duite artiiioieusederanpereiirÂnas*  - 
tase  et  la  prudence  d'Ennodius.   IL 
moufut   le   17  juillet  5âi  ,  et  fut 
révéré  comme  un  saint  par  l'église 
de  Pavie.  Ennodius  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  :  neuf  livres  de  Lettres  qui 
offrent  quelques  notions  sur  l'hisr- 
toire  de  ^ovL\^}Xi^%^\tFanégyrique 
de  Théodoric  qu'il  prononça ,  en  606 
ou  Ô07  ,  à  Raveunes,  en  présence 
du  roi ,  où  l'on  remarque  de  grandes 
prétentions  à  l'esprit   et  beaucoup* 
d'obscurités  ;  il  est  présumable  que  y 
dans  quelques  endroits ,  l'auteur  ne 
s'est  pas  entendu   lui-même;  un 
Discours  apologétique  du  synode^ 
de  Mo  me,  adressé  à  ceux  qui  a  voient 
écrit  contre  ce  synode  ;  la  P^ie  d& 
saint  Ejiiphane ,  évêqpe  de  Pavie  ; 
celle  de  saiut  Antoine,  moine  de- 
Lerius;  un  traité,  intitulé  :  Eu-^ 
càaristicum  s  des  déclamations  inti- 
tulées Dictiones,  dont  les  sujets  ne 
sont  pas  toujours  chrétiens  ;  quel- 
ques sermons  ;  un  recueil  de  poésies, 
et  d'épigrammes.  Ces  fiuvragei  ont' 
été  recueillis  dans  une  édition  don- 
née à  Bàle  ;  mais  celle  qu'en  donna . 
in-8^  ,  en  1611 ,  le  père  Sirmond  y 
enrichie  de  notes  savantes ,  est  beau- 
coup plus  complète.   Depuis  cette 
édition,  le  père  JVIartene,  dans  le 
b^  volume  de  son  ouvrage,  intitulé. 
Thésaurus  anecdotorum  ,.  a    re- 
cueilli deux  pièces  peu  importantes^ 
d'Eunodius  ,    qui  avoient  échappé 
aux  recherches  du  père  Sirmond. 
Les  écrits    d'Ennodius   portent   le 
caractère  de  la  barbarie  du  siècle  ; 
'  mais  ou  peut  y  puiser  des^  lumièr.es 
sur  rhisloire  de  son  temps. 


*  ÉNOC  DB  La-  ATEscHiNièRs 
(  Pierre),  auteur  du  16*  siècle, sur  la' 
personne  duquel  on  a  fort  peu  de 
renseignemens.  Les  biographes  ne- 
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8*accordçnt  mènie  pas  sur  le  liea  de 
sa  naissance,  qui  fut  selon  les  uns  la 
ville  de  Genève ,  et  selon  d'autres 
celle  de  Lyon.  Il  reste  de  lai  un  re- 
cueil âî  Opuscules  poétiques ,  impri- 
mé iu>8°  il  Genève  eu  167 s,  et  un 
autre  imprime  iu-4°  à  Lyon  eu  1678 , 
sous  le  titre  de  la  Céocyre  [nom  qu'il 
douuoit  à  sa  maîtresse) ,  coutenant 
cent  ciuc^uante  et  un  sonnets  ,  des 
odes ,  chansons  ,  élégies  ,  bergeries  , 
etc.  Bernard  de  La  Monnoye  lui  at- 
tribue en  outre  cinq  cents  quatrains 
moraux,  intitulés  Tableaux  de  la 
i>ie  et  de  la  mort:  mais  il  ne  dit 
}>oint  en  quelle  année  ni  dans  quel 
tbrmat  il  les  a  publiés. 

L  ENOCH,  fils  aine  de  Caïn  , 
né  vers  Tan  0769  avant  J.  C. , 
bâtit  avec  son  père  la  première 
ville ,  qui  fut  appelée  de  sou  nom 
JStiooftie, 

IL  ENOCH  ou  HÉMou ,  fils  de 
Jared  et  père  de  Math^salem ,  né 
Tan  5413  avant  J.  C,  ftft ,  suivant 
l'Écriture ,  enlevé  du  monde  pour 
être  placé  dans  le  Paradis'  terrestre  , 
après  avoir  vécu  environ  565  ans 
avec  les  hommes.  Il  doit  venir  un 
jour  ,  pour  faire  entrer  les  nations 
dans  la-  pénitence.  On  lui  attribua , 
dans  les  premiers  siècles  de  l*Ëglisie , 
un  Ouurage  pleih  de  fables  et  d*ab- 
surdités ,  sur  les  Astres  ^  sur  la  des- 
cente des  Anges  sur  la  terre ,  sur 
leur  mariage  aveo-  les  filles  des 
hommes  ;  et  même  St.  Jude  le  cite 
dans  son  Ëpitre  catholique.  Mots  il 
y  a  apparence  que  cette,  prod^rction 
avoit  été  supposée  par  les  héréti- 
ques ,  qui ,  uoù  coiitens  de  falsifier 
les  saintes  Ëéritures^  se  jouoient, 
par  des  ouvrages  supposés  et  fabu- 
leux ,  de  la  crédulité  de  leurs  secta- 
teurs. 

*  IIL  ENOCH  (Louis),  dlssou- 
dun ,  ministre  à  Genève  en  il>57  , 
est  auteur  de  quelques  Opuscules  de 
Grammaire,  et  de  Commentaires 
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sur  Cicéron  y  que  Hob.  Etienne  a 
publiés  avec  le&  (Buvres  de  cet  ao- 
leur. 

ENOS  ,  fils  de  Seth  et  père  de 
Cs^ïnan,  né  l'an  1071)  avant  J.  C, 
mort  âgé  de  905  aus  ,  établit  les 
princip'ales  cérémonies  du  cùlie  que 
lé»  premiers  hommes  rendireuL  à 
l'Être  suprême. 

*  ENS  (  Jean  ),  théologien  protes- 
tant,  né  à  Quadycken  Frise,  étudia 
à  Leyde  sous  Pçrisonias  ,  IVIarck  , 
Vanfâ ,  Fabricius ,  et  obtint  en  1720 
une  chaire  de  théologie  à  l'université 
d'Ulrecht.  £ns  possédoit  une  vaste 
érudition  ;  mais  il  étoit  d'une  hu- 
meur bizarre,  singulier  dans  tes  ma* 
nrères  et  dans  ses  goAts ,  et  Ton  pré- 
sume que  l'irrégularité  de  s«n  régime 
abrégea  ses  jours ,  malgré  la  force 
de  son  tempéramment.  Il  mourut  < 
dans  la  cinquantième  année  de  son 
âge ,  en  1 7 32.  On  a  de  lui ,  I.  Bihlio-^ 
theca  sacra ,  siue  diatribe  de  librO' 
rum  noui  Test,  canone,  Amst. , 
1710,  in-S®.  IL  Oratio  de  persecu" 
tione  Juliani ,  Ulr. ,  1720.  III.  Des 
Observations ,  en  langue  hoU. ,  sur 
/fil  1*  et  le  12*  ckap.  d*lsàie,  Amst. 
i7i3,in-8o  ,elc. 

ENSENADA  (Zeno  Somo  de 
Silva ,  marquis  de  la  ) ,  l'un  des  mi- 
nistres d'Ëspague  les  plus  habiles  , 
sous  le  règne  de  Ferdinand  VI , 
étoit  né  dans  l'obscu/ité.  Il  avoit 
d'abord  été  teneur  de  livres  chez  un 
banquier  de  Cadix.  Des  taleo»  fort 
'Supérieurs  à  sou  état  le  firent  bien- 
tôt connoitre.  Il  s'éleva  par  degrés , 
et  du  poste  d'intendant  d'armées 
il  passa  dans  le  ministère,  et  s'y 
montra  avec  l'éclat  d'un  homnie  qui 
s'est  créé  lui-même.  Ayant  reçu  du 
roi  le  titre  de  marquis ,  il  prit  le 
nom  de  Lia  Enseuada  (  rieu  en  soi) , 
par  modestie,  ou  plutôt  j>ar  nu 
amour-propre  fort  au-dessus  de  Ta- 
mour-proprt  ordinaire.  11  y  avoit  ea 
même  temps  à  la  cour  d'Es|)ajg9e 
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le  cétèbr<&  Farin^Uî ,  né  comme  La 
Ensenada  daas  uoe  famille  obsciire. 
Ces  deux  hammes  extraordiiiaires 
s'étoient  connus  dans  «ih  temps  où 
le  co&ar ,  et  non  l'intérêt ,  forme  les 
liaisons.  S  eiaut  retrouvés  à  la  cour , 
Tuu  en  place  ,  laulre  en  faveur,  ils 
conlinbèreut  d  être  amis.  Là  Ense- 
nada  ayant  été  disgracié  par  les  m- 
trigues  de  l'ambassadeur  anglais  ,  à 
cause  de  rattachement  du  ministre 
espagnol  à  la  cour  de  Versailles,  et 
par  les  intrigues  du  duc  dHuescàr, 
Farinelli  o»a  montrer  à  la  reine  la 
peine  quHl  ressentpitde  ce  qu'el^p  ne 
s'y  ëloil  pas  opposée,  et  se  seroit retiré 
sur-le-champ,  sans  les  instances  réi- 
térées de  cette  princesse.  La  Ënsenada 
ne  se  montra  jamais  si  supérieur  à 
sa  place  que  lorsqu*il  leut  perdue. 
-Comme  ou  lui  fit  annoncer  de  la 
pan  du  roi  qu'il  lui  ctoit  permis 
d'emmener  dans  son  exil  iin  certain 
nombre  de  domestiques,  il  répon- 
dit ce  qu'il  en  a  voit  eu  besoin  pen^ 
dant  son  ministère ,  mais  que  dans 
l'état  où  il  se  trouvoit  il  sauroit 
bien  se  servir  lui-même.  »  Le  roi 
qui  le  regrettoit  j  et  qui  ne  s'étoit 
laissa  entraîner  que  par  une  cabale 
de  eonr.,  disoit  souvait  :  Cepauure 
La  Ënsenada  !  Il  eut  quelque  temps 
après  la  permission  de  revenir  ;  mais 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  sa  place.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  18^  siècle. 
Le  crime  véritable  d'Ensenada  fut 
d'avoir  préparé  en  secret  le  pacte 
de  famille  qui  ne  fut  repris  et  signé 
que  plusieurs  années  après. 

ENT  (George) ,  médecin  anglais , 
né  à  Sandwich  dans  le  comté  de 
Kent  en  1604  »  mort  à  Londres  en 
1689  ,  fut  ami  intime  d'Harvée ,  et 
devint  président  du  collège  des  mé- 
decins anglais  sous  Crom-wel.  11' 
laissa  ,  I.  Une  Dissertation  mt  l'u- 
sage de  la  respiration  ,  1679  ,  in-8". 
IL  Une  Apologie  latine  en  faveur 
du  système  dTIarvée  ,  sur  la  circu- 
lation c^u  sang ,  1641 ,  iu-8MlLDés 


ENTR  249 

mémoireâ  insérés  dans  les  Trausac^ 
tions  philosophiques.' 

ENTELLE  (Mythol.),  fameux 
athlète ,  céléliré  par  Tirgile ,  parut 
avec  éclat  aux  jeux  fnnèbres  donnés 
en  Sicile  en  Thonneur  d'Anchise,  et 
y  obtint  un  taureau  ponr  prix  de  sa 
victoire.  .     , 

t  ENTINOPE,  de  Candie ,  fomente 
architecte  an  commencement  da5* 
siècle  ,  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  de  Venise.  Ra- 
dagaise  ,  roi  des  Goths  ,  étant  entré 
en  Italie  l'an  ^ob  ,  les  ravages  de 
ces  barbares  contraignirent  les  peu^ 
pies  à  se  sauver  en  différens  en- 
dtoits.  Ëuiinope  se  retira  le  pre- 
mier dans  des  marais  proche  1» 
mer  Adriatique.  La  maison  qnil 
y  bâtit  étoit  encore  la  seule  qu'on 
y  vit  ,  lorsque ,  quelques  années 
après ,  les  habilans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais. 
Ils  y  ^éievèrent  es  /^i  3  les  vingts- 
quatre  maisons  qui  formèrent  d'à-" 
l)ord  la  cité.  En  420,  le  feu  prit  à 
la  maison  d'Entinope  et  se  commua 
iiiqua  à  toutes  les  antres ,  qni  furent 
entièrement  consumées ,  a  l'excep- 
tion de  celle  de  l'architecte.  On  pré- 
tend qu'une  plate  miraculeuse  ki 
sauva  des  ilammes  ;  elle  étoit  appa- 
remment conslrutle  plus  solidement 
que  les  auti^s  :  quoi  qu'il  en.  soit , 
Ëutinope  la  changea  en  église  et  la 
dédia,  à  saint  Jacques.  Elle  subsiste, 
dit-on ,  encore  ,  dans  le  quartier  de 
Venise  ,  appelé  Ria/to ,  le  plus  an« 
cien  de  la  ville. 

L  ENTRAGUES  (Catherine- 
Henriette  ds  Bai.zac  d').  f^^oyee 
Vernexjix.. 

IL  ENTRAGUES  {  Charles  »« 
Balzac  d' } ,  gouverneur  de  l'Orléa- 
nais,  mort  à  Toulousts  en  1599, 
sans  avoir  été  marié.  F^oj.  Caylus  , 
U**  III ,  à  la  fin. 
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-  t  ENTRECASTE  AUX  (N. 
Bruny  d'  ) ,  d'une  famille  noble  de 
Provence ,  officier  de  marine  esti- 
me ,  fut  i^ommë ,  en  17B7  /gouver- 
neur des  îles  de  France  et  4e  Bour- 
hom  De  relpur  en  France ,  il  fut 
chargé,  en  1791,  du  commande- 
ment des  deux  frégates  la  Recher- 
che et  VEspérance  envoyées  à  la 
découverte  de  La  Peyrpuse  ,  et  en 
outre  destinées  à  parcourir  les  côtes 
qu'à  son  départ  pour  Botany-Bay 
ce  navigateur  a  voit  encore  à  recon- 
noîlre.  Dan»  ce  voyage  ,  il  visita , 
dans  le  plus  grand  détail ,  la  partie 
méridionale  de  la  terre  de  Van-Dié- 
men,  et  reconnut,  à  travers  les  plus 
grands  dangers ,  et  cependant  avec 
une  exactitude  siagulière ,  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle -Calédo- 
itie ,  ainsi  qu'une  partie  considérable 
de  la  terre  de  Nuitz  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  en&n,  après  avoir  fixé  la 
position  des  iles  de  Santa- Cruz ,  de 
Salomon  ,  et   de  TArchipel  de  la 
Louisiade ,  découvert  par  Bougain- 
ville  ,  sans  avoir  pu,  malgré  ses 
soi  us,  retrouver  aucune  trace  des 
bàtimens  de  LaPeyronse ,  il  louchoit 
au  terme  de  ses  travaux  ,  lorsqu'il 
mourut  du  scorbnt ,  en  juillet  1793, 
à  Tàge  d'environ    54  ans.    Après 
sa  mort,   l'expédition  fut  dirigée 
par  M    de  Rossel ,  qui  en  a  écrit 
la  relation  publiée   en  J809,  par 
ordre  du  gouvernement ,  eu  a  vo- 
lumes iu-4^,  avec  un  atlas  de  la  plus 
belle  exéculipn.  Le  second  volume 
appartient  en  entier  au  rédacteur, 
et  renferme  le  traité  le  plus  complet 
d'astronomie  nautique  qui  ait  encore 
paru.  Le  graud  nombre  et  la  préci- 
sion singulière  des  reconnoissances 
«qui  ont  été  faites  pendant  le  cours 
du  voyage  rendeut  cet  ouvrage  ex- 
trêmement précieux  pour  la  géo- 
graphie et  l*hydrpgraphie. 

ENTRECOLLES,    rayez  Den- 

I)R£COLI<£S. 

t  ENTREVENAS  (  Amand  d'  ) , 
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troubadour  qui  vécut  à  la  fin  du  i5^ 
siècle.  Jl  ne  reste  de  lui  qu'una  seule^ 
Pièce ,  dans  laquelle  il  fait  la  critique 
d'une  chanson  de  Blacas.  On  ignore- 
s'il  a  composé  d'autres  ouvrages, 

*  ENTZAG,  savant  docteur  ar- 
ménien ,  florissoit  dans  le  5*  siècle  ; 
il  possédoit  à  fond  les  langues  sy- 
riaque et  hébraïque.  Par  Tordre  des 
patriarches  de  ce  pays,  il  demeura 
peudant  plusieurs  années  eu  Pales- 
tine pour  consulter  les  rabbins  et 
comparer  le  texte  juif  avec  celui  des. 
septanles.  Entzag  donna  la  préfé- 
rence à  la  version  de  ces  interprètes ,. 
et  travailla  avec  succès  sur  leur  tra- 
duction. Cet  auteur  mourut  vers  1& 
milieu  du  5®  siècle  ,  et  laissa  le» 
ouvrages  suivaus  ,  encore  inédits.. 
l^Les  Commentaires.,  des  Cinq 
liures  de  Moyse.  M.  Commentaires^ 
sur  Isaïe ,  Jérémie  et  Ezéchiel.  IIL. 
Discours  explicatifs  sur  lesptù^ 
phètes  mineurs,  IV.  Une  Chrono- 
logie sur  Vanclen  Testament,  V- 
Concordance  des  quutre  épangè^ 
listes.  VL  Discours  sur  V Apoca- 
lypse, 

t  ENZIN AS  (François),  né-^    '. 
à.Burgos   en  Espagne  vers   i5i5, 
également  connu  sous  les  uoms  de- 
Dryander  et  Duchesno  en  français. 
Il  quitta  à  Wittemberg ,  comme  Jean: 
Dryander  son  frère  ,  la  religion  ca- 
tholique', pour  embrasser  le  lulhë- 
ranistUe.  Enzinas  Fit,  à  la  sollicitatron 
de  Mélîuichthon  »  dont  il  avoit  été  le 
disciple,  une  traduction  espagnole  du 
nouveau  Testotnent,  hnsevs ,  i'^4^» 
in-8* ,  qu'il  dédia  et  qu*il  présenta  à 
Charles  -  Quint ,  malgré  les  chose» 
hétérodoxes  qu'elle renfermoit  ;  celui- 
. ci  le  fit  mettre  en  prison, oà  il  fut 
détenu  pendant  1 5  mots;  mais  ayant 
irouvéle  moyen  de  se  sauver  en  i543, 
il  parcoiMTut  l'Angleterre,  l'Allema- 
gne et  se  rendit  à  Genèv«  auprès  de- 
Calvin.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
rétat  des  Pays-Bas  et  de  la  reli- 
gion d^  Espagne  y  Geoèye,  in-^*.-  Cel^ 
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ouvrage,  qwi  esi  lrè»-rare,  fait  partie 
à^Martymloge  protestant  y  impri- 
mé en  AUétnagae. 

t  EOBANUS  (  Elius  ) ,  turnom- 
xué  Hessus  ,  parce  qu'il  naquit^  en 
i486 ,  sur  les  confins  de  la  Hesse 
(sous  un  arbre  au  milieu  des  champs), 
professa  les  belles  -  lettres  à  Her- 
Ibrd  ,  à  Nuremberg  et  à  Marpourg  , 
où  le  labdgrave  de  Hesse  Tavoit 
appdë.  Il  mourut  dans  celte  Tille  le 
5  octobre  ibqo.  Ijb  cabaret  étoit  sou 
Parnasse.  On  raconte  qu^il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de  l'Ai* 
lemagne ,  qui:lui  avoit  fait  déiî  de 
l>oire  un  seau  de  bière.  Ayaut  voulu 
à  son  tour  épuiser  le  seau ,  il  tomba 
ivre»mort  sâiis  avoir  pu  y  réussir. 
Xk^ous  avons  d'£obauus  un  grand 
nombre  de  poésies  ;  les  vers  lom" 
boient  sous  sa  plume.  Il  avoit  la  fa* 
cihté  d'Ovide,  avec  moins  desprit 
et  moins  d^imagination ,  mais  avec 
plus  de  naturel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  ,^  I.  Des  Tra- 
ductions en  vers  latins  de  Tbéocrile^ 
à  Bàle,  i55i ,  in-8'»,  et  de  llliade 
d'Homère,  Bàle,  1.^)40,  iu-8^.  II. 
Des  Elégies  dignes  des  siècles  de  la 
plus  belle  latinité.  lU.  Des  Sylues , 
in-4'*.  IV.  De» Bucoliques  estimées, 
Hal«  ,  1.^39,  itt-8**.  V.  Hessi  et 
amicorum  JEpistotœ  ^  in -fol.  Ses 
poésies  ont  été  publiées  souS  le  litre 
de  Opentmfarragines  cluœ^  Hall, 
.  en  1559  >  iû-8°,  et  à  Francfort, 
i564 ,  dans  le  même  format.  Came* 
rarius  a  écrit  sa  Vie ,  imprimée  à 
Leipsick  en  1696^,  iu-S*^. 

tÉOLE  (Mythol. },  fils  d'Hipr 
potas ,  descendant  de  Deucaliou ,  vi- 
Toit  du  temps  de  la  guerre  .de  Troie , 
et  régnoit  h  Lipari  dans  les  lies  £0- 
lienues,  situées  au  uord  de  la  Si- 
cile ,  les  mêmes  que  celles  où  Vul- 
Gain'  tenoit  ses  forges.  C'étoit  -  un 
prince  assez  habile,  pour  son  temps, 
dans  Tart  de  la  uavigation.il  s'étoit 
appliqué  à  couuoitre  Ica  vents  et  à 


EON 


35i 


juger  par  Tinspection  du  ciel  le^ 
quel  devoit  souffler.  L'imagination' 
des  poètes  faisant  valoir  ce  talent , 
établit  Eole  dieu  des  vents  et  des 
tempêtes.  Il  dut  à  Junon  Thonneur 
d'être  admis  dans  l'Olympe  au  nom* 
bredcs  dieux.  yoyeziyEiovkE. 

I.  ÉON ,  fut  le  nem;  de  la  première 
femme ,  suivant  les  Phéniciens.  Ell« 
apprit  aux  hommes  à  cueillir  le  fruit 
des  arbres  pour  leur  nourriture. 

t  IL  ÉON  DE  L'EstoiUE  ,  gen- 
tilhomme bi*eton ,  se  disoit  le  fito 
de  Dieu,  et  le  juge  des  vivans  et 
des  mort^ ,  fondé  sur  la  ressemblance 
de  son  nom  avec  le  mot  Eum  dans 
cette  conclu iiien  desexorcismes,  Per 
Eum  qui  judicaturus  est  pîiros  eâ 
mortuos,  11  trouva  un  grand  nombre 
de  sectateurs ,  qui  aimèrent  mieuic 
subir  le  supplice  du  feu  auquel  ils 
furent  condamnés ,  que  de  le  renier. 
Il  donna  des  rangs  à  ses  disciples  : 
les  uns  étoient  des  anges  ;  les  autres 
des  apôtres  ;  celui-ci  s'appeloit  le  Ju^ 
gement^  cçlui-là  la  Sagesse^  un  troi- 
sième la  Domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneura  envoyèrent  des 
émissaires  pour  arrêter  £on  de  TËs- 
toile; mais  il  leur  donuoitde largent, 
et  personne  ne  vouloit  exécuter  cettO' 
commission.  On  publia  qull  enchan» 
toit  le  moude,  c[ue  cetott  un  ma-« 
gicieu ,  qu'on  ne  pouvoit  se  saisir 
de  sa  personne  :  cette  imposture  fut 
crue  généralement  ;  cependant  1  ar- 
chevêque de  Reims  le  fit  prendre , 
et  Ton  crut  alors  que  les  démons. 
Tavoient  abandonné.  Ayant  été  cou- 
dait au  concile  deReims^  assemblé 
par  le  pape  Eugène  III  eu  11 48,  le 
pontife  lui>demanda  :  ccQui  es-tu? 
Il  lui  répondit  :  Celui  qui  doit  venir 
juger  les 'vivans  et  les  morts.  )>  It 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prison , 
où  il  mourut  misérablement  peu  de-' 
temps  après.  Ses  disciples  furent 
traités  plus  sévèrement  que  lui.  Ou 
leur  donna  le  choix  de  rabj.uratioa  ^ 
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OU  (lu  feu  ;  ils  préférèrent  presque 
tous  le  feu.  CeuK  d'entre  les  secta- 
teurs d'Eon  qui  demandèrent  à  ren« 
trer  dans  l'Église  furent  eixorcisés 
comme  démoniaques. 

t  Iir.  ÉC^  Di  Beaumont  (  Char- 
Jolte-Geneviève-Tti^raothée  d'),  née 
à  Tonnerre-sur- Armençon  te  5  oc- 
tobre 17 28^ Ce  personnage  extraor- 
dinaire fut  successivement  avocat, 
censeur  royal^  guerrier  ^  ambassadeur 
et  écrivain  politique.  Ses  parens  , 
désirant  un  fils ,  cachèrent  son  sexe, 
kl  vêtirent  en  homme ,  et  lui  en  don- 
nèrent Téducalion.  Venue  à  l^ris 
auprès  d^ure  tante  ^  elle  lit  ses  études 
an  collège  Mazarin  ,  etr  j  obtint  des 
succès;  en  le; quittant  ,  ou  la  vit 
Mivreavec  ardeur  les  cours  de  droit, 
et  se  faire  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Le  prince  de  Conli, 
premier  directeur  du  ministère  dé- 
cret de  Louis  ^Vcounoissant  ses  ta- 
lens ,  proposa  au  roi  de  Tinitier  dans 
ses  secrets  d'état  relativement  à  la 
cour  de  Russie.  D'Eon  fut  envoyée 
en  conséquence ,  en  17Ô6,  auprès  du 
chevalier  Douglas  pour  travailler  à 
la  réunion  des  deux  couronnes.  Eu 
17*^  7,elle  apporta  à  Versailles  le  traité 
d'alliance  delà  Russie  avec  la  France, 
et  la  promesse  que  le  traité  de  sub- 
sides que  les  Anglais  payoieui  aux 
Russes  seroit  annulé,  et  que  quatre- 
vingt  mille  Russes  se  joindroient 
en  Allemagne  aux  alliés  du  roi  et  à 
l'armée  autribhienne.  Bientôt  après , 
elle  porta  au  roi  les  ratifications  de 
l'accession  de  l'impératrice  de  Russie 
au  traité  de  Versailles.  Au  1  mai 
1756  ,'elle  remit  à  Marie-Thérèse  le 
premier  plan  de  campagne  de  l'armée 
russe ,  et  à  Louis  ,XV ,  la  ratiiica- 
tion  de  la  Russie,  du  traité  du  5o 
décembre  ^1758  ,  et  celle  de  la  con- 
Tention  maritime  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  du  Danemarck  unies  à 
la  France  contre  l'Angleterre.  Nom- 
mée aide-de-camp  du  maréchal  de 
Sfoglie  et  du  comte  de-Êroglie ,  elle 
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saura  les  poudres  à  Hoxtes  soits  la 
feu  de  rennemi. Blessée  près  de  l'aine 
au  combat  d'Ultrop  ^  elle  fut  panséa^ 
sans  dévoiler  ^n  sexe.  Ainsi ,  dan» 
l'espace  de  cinq  ans ,  mademoiselle 
d'Ëon ,  âgée  de  5o  ans^  avoit  rempli 
des  fonctions  militaires  très-péril-" 
leuses,  celles  de^litique  accrédité , 
celles  d'agent  secret,  celles  de  secré- 
taire de  légation  et  celles  même  d* 
courrier  de  cabinet,  pour  la. sûreté 
des  secrefls  du  roi, avec  un  seèle,  un 
courage  et  ujae  intelligence  qui  n'a- 
voient  pas  d'exemple.  Elle  entrepre* 
noit  des  voyages  de  Pét<^Tsbonrg  à 
Farts  pour  rendre  au  roi  de&  compte» 
directs,  comme  s'il  n'eût  él4  ques- 
tion que  d'une  simple  promenade. 
Louis  XV,  ayant  dans  cette  ctroon»- 
tance  deux  politiques,  celle  de  ae» 
traités,  qui  étoit-ostensible,  et  celle 
de  ses  intérêts^  don&ée  à  son  mi- 
nistre secret,  le  sçxe  réel  du  die- 
valier  d'Ëàu  et  le  sexe  oi&ciel  avoient 
souvent  concouru^  sans  préjudice 
pour  sa  vertu ,^  à  servir  le  monarque. 
Le  maréchal  de  Broglte  et  son  frère 
comte  de  Brogfie  surent  apprécier 
mademoiselle  d'ËoUyC^uiservoitavec 
distinction  comme  guerrier ,  comme 
diplomate  officiel ,  et  comme  agOnl 
particulier  du  ministère  secret ,  int- 
tiée  dans  les  principes  invariables  de 
la  diplomatie  française ,  et  riutrodtti- 
sireut  d'une  manière  active  en  qua^ , 
lité  de  secrétaire  dans  la  négociation 
entamée  à  Londres  pour  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Le  duc  de  Niveruois 
la  dirfgeoit  sous  les  ordres  des  ducs 
de  Choiseul  et  de  Praslin  ^  et  d*EoB 
avoit  des  ordres  du  ministère  secret. 
L'ambassade  fut  donc  composée  d'a- 
gens  qui  tenoiènt  aux  deux  partiif 
opposés  ;  à  celui  du  duc  de  Choiseul, 
qui  dirigeoit  tout  ,  et  à  celui  de 
Broglie  qui  tenoit  compte  de  tout , 
à  ta  tète  du  ministère  secret.  La  con- 
duite de  mademoiselle  d'Ëon,  placée 
entre  ces  deuxécueils ,  lui  mérita  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  roi.  Elle 
fut  chargée  d'une  mislioil  qui  ne  fut 
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tottatit  ni  4^  minislère  ofËcid  <ks 
•iSiîres  étrangères  ni  du  mkiistèrc 
•ecret  du  cDinte  de  Brogii«.  11  y  eut 
alors  iroJs  imais4èfes  dans  nos  rela-* 
tiens  ofEcielies  et  6eçr«tes  avec  TAn- 
^eterr«  que  mademoiseUe  d'£on  con- 
duisit avec  v^ne  prudence  consom- 
mée ;  celle  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  o^le  du  ministère  secret, 
et  celle  du  roi«  Elle  fut  nommée  alors 
céaident  de  France ,  et  bientôt  a^ès 
lakkistre  plénipotentiaire  du  roi  , 
et  en  «xerça  les  fonctions  aipfès  la 
signature  du  t^aitéet.ayai^t  Karrtvée 
du  comte  de  Guercfai ,  nommée  am- 
bassadeur. Les  ducs  de  Choiseol  et 
de  Praalii&,<|ui  avoieut  consenti  à  un 
traité  honteux ,  é«>ieiit  intéressés  à 
IçouTerner  absolument  la  légation 
de  France  à  Londres.  B'étaut  bien 
«perçu  €^  deux  intérêts  ;8«tQ(ent 
gesses  danslaaégociMieQ,  ib  avoieut 
f ésoln^riippeler  ei>de  perdre  d'Ëon, 
le  duc  de  Choiseul  par  des  caresses , 
k  duc  de  PrasUn^r  des  ins^ures^  et 
le  comCe  -de  Gu^rcht  par  ée^  voies 
de  f^ii.  La  persécatiou  coBernsença 
pr  des  lettres  de  ri^pel.  La  mission 
o&eielle  d*£on  étoil  finie,  mais  ses 
missions  d'agent  du  ministère  secret 
«t  d'agent  particulier  de  Loui^  XV 
étoiemt  à  peine  commencées,  Ins*- 
truite  de  la  foi  blesse  dn  roi ,  qui  tacri- 
fioit  àses  ministres  Tagent  qu'il  avoit 
mis  en  ceuvre ,  d'fion ,  n^  voulant 
]»as  Venir  périr  dans  une  forteresse, 
refusa  de  rentrer  en  France ,  et  se 
nit ,  à  Londres ,  en  état  d  insitrr ec-* 
ivon  contre  ses  ennemis ,  ilattanl  le 
duc  de  Chotseul ,  bravant  le  iduc  de 
Praslin ,  attaquant  le  comte  de  Guer- 
clii ,  servant^e  comte  deiir^Hè ,  cor* 
respondant  avec  le  roi ,  témoignant  à 
George  lU  une  vénértiCien  profonde , 
aux  Anglais  une  estime  particulière 
pour  leurs  meenrset^o^tttulions/et 
conservant  danetontel  oes  positions 
la  Bdéltté  due  à  son^roi.-  «  Unambas*- 
aadeur,  diioit  d'Eon^  est  tin  comédien 
obbgé,  quand  il  ne  dit  pa»  la  rérité , 
met  ÏQ  vraiMSQblable  ^  e|  d'ob-  | 


sèrter  l'unité  de  temps ,  Tunîté  do 
lieu  et  l'unité  d action.  »  Observa-* 
tion  qu'aucun  négociateur  n'avoit 
exprimée  avec  taut  de  sa^cité  et  der 
laconisme  dans  un  temps  où  nos  mi* 
nislres  de  la  poUtique  étoieut  des 
farcetiFs,  et  la  plupart  de  leurs  agens 
des  charlatans  méprisables  et  rid»« 
cules.  C'est  de  la  Russie  que  partirent 
les  premiers  soupçons  sur  le  sexe  du 
cbevalier  d'Ëon  :  des  parts  £âits  à 
Londres  les  rendirent  plausibles^  Le 
roi ,  voyant  que   son  secret  alloit 
être. dévoilé,  ne  voulut  pas  avoir 
l'air  d'en  être  instmit  ;  il  ordonna 
an  secrétaire  général  du  ministère 
secret  de  s'assurer  sur  les  lieux  de  lai 
vérité  du  fait  et  de  Ini  en  rendre 
compte.  Drouet,  arrivé  à  Londres, 
sosnmA  le  chevalier  d'£on  de  cons^ 
tater  la  vérité  par  xyrdre  du.  rot. 
L'héroïne  rougissant  et  lui  moin^ 
trant  des  seins  fermes  et  bien  des^ 
sinés ,  ]eA  seins  de  la  sagesse  ,  lui 
dit  :  «L'obéissance au  roi  mon  maitr^ 
ne  peut  flétrir  tna  vertu  ;  marquez-* 
lui  oe  que  tous  avez  vu  et  dites-^hii 
que  vous  êtes  le  premier  homme  qui 
avez  été  initié  dans  des  mystères  dé) 
cette  nature.  i>  Drouet  vmiloit  quel** 
que  choàede  plus.  «  Le  roi  doit  ètr» 
codiitent  et  satisfait,  lui  dit^le:«i 
veusttlljez  plus  loin ,  il  vous  puntroit , 
et  moinnssi ,  et  le  comte  de  Broglte 
aussi  ;  et  je  ne  serois  satisfaite  quo^ 
lorsque  j'aufois  appris  votre  juste  pn^ 
uition  pour  vds  témérités.  )»QuaiiA 
son  -sexe  lut  reconnu ,  on  jugea  à 
propos  de  terminer  toutes  ses  com<« 
missions.  Durant,  qui  étoit  adjoint 
au  comte  de  Broglie ,  alla  lui  de>^ 
mander  tous  les  papiers  de  la  ^MTt 
du  roi^  Enieslui  remettant:  a  VouW 
direz  au  roi ,  lut  dit-elle ,  que  ma 
vertu ,  cammejeowe ,  est  aussi  in^t-« 
taqaableque  ma  naélité  comme  po>^ 
litique ,  «t  que  je  ne  garde  que  le 
souvenir  des  commissionsde  S.  M.  t }« 
serai  ton  jours  Française.»  LeâFran»< 
jçais  et  les  Anglais  ont  toiijoars  en- 
pour  cett^  femme  extraordia^frire  la 
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considëralion  qu'elle  méritoît.  Elle 
avoit  les  vertus  d  uu  militaire  et  le 
caractère  d  un  diplomate  adroit  et 
profond.  Quand  elle  fut  appelle  , 
80U8  le  ministère  de  Vergennes ,  à 
Parig,  on  Ta  entendue  au  milieii 
d*un  cercle  de  dames  de  la  cour , 
curieuses  de  voir  ce  phénomène  , 
parler  comme  un  sage ,  et  s'exprimer 
avec  toutes  les  convenances,  mais 
avec  les  formes  et  le  Ion  d'un  officier 
de  dragons.  Des  dames  françaises  , 
accablées  de  la  chaleur  de  la  saison  , 
usoient  de  leur  éventail  ;  sur-le* 
champ  ,  mademoiselle  •  d'Ëofi  tire 
un  sabre  de  trois  pouces  de  large  du 
Iburreau  ,  lés  fait  pâlir  et  leur  dit  : 
«  Voilà  mon  éventail ,  mesdames , 
nous  ne  sommes  foibles  que  parce 
^ue  les  hommes  le  disent  et  rassu- 
rent ,  metlons-nous  de  niveau  ,  nous 
BOUS  soutiendrons.  »  En  179a  , 
«lie*  se  souvint ,  au'  milieu  de  nos 
dissensions  ,  qu'elle  avoit  fait  la 
guerre  de  sept  ans.  Elle  écrivit  au 
corps  législatif,  elle  lui  rappela  ses 
services,  et  demanda  son  grade  dans 
l'armée ,  son  habit  et  la  permissidt), 
de  servir  sa  patrie.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après,  en  1795,  dans  im 
«lat  voisin  du  besoin  ;  preuve  con- 
vaincante de  sa  fidélité  et  de  son 
amour  pour  la  patrie  ,  ayant  réfuse 
remploi  délicat  de  rédiger  en  bon 
français  les  pièces  diplomatiques  du 
cabinet  de  Londres.  Une  longue  suite 
d  ou  vidages  aciièV^eront  de  la  caracté- 
riser, ï.  Des  Mémoires^  in-8°  et  in -4**, 
sur  oes  différens  avec  M.  de  Guerchi, 
ouvrage  utile,  aux  diplomates  qui 
veulent  eonnoitre  à  fond  les  rela^ 
tions  de  la  France  avec  l'Angleterne. 
n.  Une  Histoire  des  papes,  III.  Une 
Histoire  politique  de  la  Pologne. 
IV%  Des  ïiecherchff  sur  les  royau- 
mes de  Naples  erde  Sicile.  V.  Des 
Recherches  sur  le  commerce  et  la 
navigation,  VI.  Des  Pensées  sur  le 
célibat ,  et  les  maux  qu'il  Cause  à 
la  France,  Elle  -insiste  sur  la  néces- 
sité'de  rendre  à  la  population  du 
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royaume  trois  cent  mille  celiba^ 
tairës  religieux  de  l'un  ou  de  l'autre 
sexe  en  France.  Elle  cite  le  vœu  émis 
par  Charles-Quint  et  par  le  duc  de 
Bavière  au  concile  de  Trente ,  et  les 
intrigues  des  légats  du  pape,  offensés 
d'avoir  laissé  mettre  en  question  un 
article  aussi  dangereux.  «  Il  est  ëvi-^ 
dent  y  disoient  Jés  légats ,  que  les 
mariages,  eu  attachant  à  la  pairie 
etauxenfans,  détacheroient  le  sa- 
cerdoce du  siège  pontifical,  et  ren-i 
droient  à  cet  égard  les  prêtres  corn'» 
parablejfli  aux  ministres  de  l'Église 
protestante.  »  Cette  observation ,  qoi 
devoit  aiiimeir  les  souverains  ,  lit 
rejeter  la  proposition  du  duc  de 
Bavière  et  de  Charles^Quint.  VII. 
Mémoires  sur  la  Itussie  -et  son 
commerce  avec  les  Anglais,  VIII. 
Histoire  d* Eudoxi^Fœderona,  IX* 
Observations  sur  le  royaume  d'An-, 
gleterre  ,  son  gouvernement  ^  ses 
grands  ofjîciers,  etc.X.  Détails  sur 
l'Ecosse  ,  sur  les  possessions  de 
l'Angleterre  en  Amérique,  XI.  Sur 
la  régie  des  blés  en  France  ,  les 
mendions ,  le  domaine  des  rois  , 
etc,  ,  etc  XIÏ.  Détails  sur  toutes 
les  parties  des  finances  dé  France , 
etc.  XIÏÏ.  Situation  de  la  France 
dans  l'Inde  avant  la  paix  de  \  765/ 
etc.  Dans  tous  ses  ouvrages,  ma-^ 
demoiselle  ,d*Eon  a  prouvé  qu'il  y 
avoit  autant  de  solidité  dans  ses  vuc^ . 
relatives  à  l'administration ,  que  de 
finesse. dans  sa  diplomatie.  On  a 
recueilli  ses  œuvres,  sons  le  titre  de 
Loisirs  du  chevalier  d'Eon,  i3  vol. 
tn-8%  1775. 


ÉPAGATHE ,  officier  de  gnerrs 
sous  Tempire  d'Alexandre  Sévère , 
'  assassina  le  célèbre  jurisconsulte  Ul- 
pieu;  l'an  de  J.  C.  au6.  L'empereur^ 
extrêmement  irrité  de  cet  atten- 
tat,  ne  put  faire  punir  le  meur- 
trier à  Rome  ,  de  peur  que  les  sol- 
dats ne  se  soulevassent.  Il  envoya 
IEpagalh^  en  ï^ypte  ,  pour  y  être 
gouverneur;  et  peu  de  temps  «près  ^ 
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«1  tiiî  commanda  daUer  en  Candie, 
où  il  le  fit  tuer. 

t  ÉPAM  INONDAS ,  capitaine 
thébain,  d'une  famille  distinguée, 
descendoit  des  anciens  rois  de  Béo- 
4ie;  mais  ie  gouvernement  popu- 
laire ,  inlroduit  à  Thèb^  ,  rendoit 
tous  les  citoyens  égaux,  f^iamiuon- 
das  *  s'appliqua  de  bonne. heure  aux 
b«£iux-ar  té  ,  aux  lettres ,  à  la  philo- 
sophie ;  il  les  cultiva  sans  ostenta^ 
tion,  et  ne  dut  son  éle'vation  qu  a  ses 
(}iMlitës  personnelles  ,  que  lui*  seul 
sembloit  ignorer.  •  Ce  fu  t  malgré  lui 
qu'il  passa  des  écoles  de  la  philosophie 
an  gouvernement  de  l'état.  U  porta 
d*abord  les  armes  pour  les  Lacédémo- 
niens ,  alliés  des  Thëbaius,  et  lia  en 
ce  temps  amitié  étroite  avec  Péio- 
pidaa^  qu'il  défendit  courageusement 
dans  un  combat.  Félopidas  délivra , 
par  le  conseil  de  son  ami.,  Thèbes 
du  }ong  de  Lacédémone.  Ce  fut  le 
signal  de  la  guerre  entre  ces  deux 
peuples.  Epaminondas ,  élu  général 
desThébains,  gagna,  l'an 371  avant 
J.  C. ,  la  célèbre  bataille  de  Leuc- 
très  dans  la  Béotie.  Cette  journée 
dévoila  la  ibiblesse  des  Lacédémo- 
nienSy  qui  y  perdirent  lenrs  meil- 
leures troupes  et  leur  roi  Cléombrote. 
Le  général  Thébain  fit  éclater  dans 
tetle  action  tontes  les  ressources  de 
son  génie  et  toute  la  bonté  de  son 
cteur  :  «  Je  ne  me  réjouis  ,  dit-il , 
de  ma  victoire,  qu'à  cause  de  la  joie 
qa  elle  causera  à  mon  père  et  à  ma 
mère.  »  Pour  coaserver  la  supério- 
rité que  Thèbes  venoitd  acquérir  par 
ses  succès  sur  Lacédémone ,  il  entra 
dans  la  Laconie ,  à  la  tête  de  5o 
mille  combattans,  soumit  la  plupart 
des  vtUes  du  Péloponnèse ,  les  traita 
plutôt  en  alliées  qu'en  ennemies ,  et 
par  cette  conduite ,  que  la  politique 
etrbumanitélui  hispiroient ,  il  s  as- 
socia ces  difiorens  peuples.  Il  fit  réta- 
blir les  murs  deMessène,  et, fut  long- 
temps l'objet  de  la, haine  et  de  la  co- 
Sèce de  Lacédémone.  C'étoiteacoreun 
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ennemi  implacable  qu'il  lui^onnoit, 
Epaminondas  méri  toitdes  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa  pa«- 
trie  ;  lorsqu'il  y  rentra ,  il  fat  reçu 
en  criïninel  d'état.  Une  loi  de  Thèbes 
défendoit ,  sous  peine  de  la  vie,  de 
garder  le  commandement  des  trou- 
pes plus  d'un  mois.  Le  héros  avoit 
violé  cette  loi,/ mais  c'étoit  pour 
donner  la  liberté  à  ses  concitoyens. 
Les  juges  alloient  le  condamuer  à 
mort  ^  lorsqu'il  démanda  que  sa  sen- 
teuce  fût  conçue  e^  ces  termes  : 
<c  Epaminondas  est<:ondamné  à  mort 
par  les  Thébains ,  parce  qu'à  la  ba- 
taille de  Leuctres  il  vainquit  les  La- 
cédémoniens  ,  ce  qu'aucun-  général 
Thébain  n'a  voit  fait  avant  Ini  ;  et 
que,  daus.une  seule  action,  il  sauva, 
u<»i  seulement  la  liberté  de  Thèbes-, 
mais  encore  celle  de  toute  la  Grèce , 
el  qu'il  ne  voulut  point  mettre  Ka 
à  la  guerre  qu'il  n'eût  rétabli  la  ville 
de  Messène  ,  et  ne  l'eût  rendu  capa- 
ble d'enchaîner  l'ambition  inquiètO' 
de  Lacédémone.  »  Une  défense  si  ha- 
bile et  si  peu  prévue  désarma  «es 
juges-,  accabla  ses  adversaires,  et  fit 
admirer  sa  présence  d  esprit  autant 
que  sa  valeur.  Les  Thébains  lui  ren- 
dirent l'autorité.  11  en  fit.  mi  usage 
utile  et  glorieux  à  sa  patrie,  11  porta 
ses  armes  en  Thessalie,  et  y  fut 
toujours  vainqueur^  La  guerre  s'é- 
tant  allumée  entre  les  Eléeiis  et  ceux 
de  JVIantinée ,  les  Thébains  volèrent 
au  secours  des  premiers  :  il  y  eut  une 
liataille  dans  les  plaines  de  Aîanti* 
née  ,  à  la  vue  même  de  cette  ville^ 
Le  général  thébain  y  déploya:  tout 
son  génie  et  son  courage  ;  mais  ë'é- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pour  faire 
déclarer  la  victoire  en  sa  faveur ,  il 
reçut  un  coup  mortel  dans  la  poi- 
trine ,  Tan  565  avant  J.  C. ,  à  l'âge 
d'environ  4B  ans.  Etant  près  de  mou- 
rir ,  il  demanda  qui  étoit  vainqueur? 
L^  Thébains ,  lui  répondit-on.  — 
\(,  J'ai  donc  assez  vécu ,  répliqua-t- 
il,  puisque  je  laisse  ma  patrie  triom-r 
phante.  »  Epaminondas  ne  s'éloiK 
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point  marié.  Pélopidas ,  ç^n  aroit  un 
filsGOuvertd*infamie,lut  reprocha  son 
^oignetnent  du  mariage  et  le  mau- 
vais «ervice'qu'il  avoit  rendii  à  Thè- 
1)68  en  ne  lui  laissant  point  d  enlàns. 
«  Prenez  garde,  vous-même,  lut  ré- 
pondit-ii;  ne  liû  avez-vous  pas  fait 
4ia  pins  grand  tort,  en  lui  iatssaui 
un  ills  tel cjue  le  vôtr«?  An  reste,  je 
ne  puis  manquer  de  postérité  ;  je 
laisse ,  dans  les  victoires  àe  Leuctres 
et  de  Mantinée  ,  deux  fîties  qui  me 
feront  vivre  éternelkment.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort ,  l'armée  ,  dît 
Xénophon  ,  se  orut  vaincue.  Thèbes 
tomba  avec  le  grand  ^homme  qui  la 
«outenoit  de  son  bras  et  de  sa  tète , 
mois  qu  in  avoit  pu  rétablir  sur  des 
fondemens  solides.  Epaminondas  ju- 
gea «  que  tant  qu'une  république , 
cpntente  d'avoir  la  supériorité  ou  sûr 
terre  ou  sur  mer,  ne  réuniroit  pas 
les  deux  empires  ,  elle  ne  jouiroit 
que  d'une  fortune  chancelante.  »  Il 
voulut  d6nc  engager  la»  Tliébaius 
à  se  donner  une  puissante  marine  ; 
mais  ce  peuple ,  |ong-temps  esclave, 
éloit  plongé  dans  la  mollesse  et  l'in- 
doléuce  ,  suite  de  i  esclavage.  Il  fal- 
lut que  jce  grand  bomme  créât  dans 
«a  patrie  la  science  et  l'amour  de  la 
gu«rre ,  e4  qu'il  commençât  par  vain» 
cre  Iqs  vices  de  ses  compatriotes , 
avanl  d«  combattre  leurs  ennemis. 
Sévère  à  hii-même ,  également  in- 
6t»Tisible  au  plaisir  et  à  la  doubleur , 
étranger  ^en  quelque  sorte  aux  pas- 
sions, aussi  indifférent  |)oi]r  les  ri- 
cïiésses  que  pour  la  renommée  , 
grand  capi^ine ,  liomme  de  bien ,  il 
fiuroit  pu  changer  sa  nation  par  son 
seul  exemple.  Il  donna  dans  plus 
d*une  occasion  des  leçons  de  vertu  , 
dont  elle  auroit  éii  profiter.  Ajaul  été 
ni  vite  tin  jour  parun  de  ses  amis  ^  u!i 
^rand  repas  où  un  luxe  délicat  avoit 
tout  ordonné ,  il  se  fit  apporter  des 
met»  ordinaires.  Son  ami ,  éton- 
né ,  lui  marqua  sa  surprise  :  «  Je  ne 
veux  pas ,  lui  dit  Epaminondas,  ou- 
hUfiT  oomment  ou  vit  chez  moi .  »  La 
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ville  de  Thèbes  célébroit  une  fèt* 
publique7  où  chaque  citoyen  paroia- 
soit  avec  les  habits  les  plus  somp— 
tueux  :  Epaminondas  ,    vêtu    aussi 
simplement  qu'à  son  -ordinaire  ,   se 
promen<Ât  dans  la  place  publiqne. 
Un  de  pe^  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à  la  joie  commune  :  «  Mais 
si  je  fais  comme  les  autres ,  hii  ré- 
pondit Epaminondas ,  qui^  restera 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  , 
lorsque  vous  serez  tous  ensevelis  dans 
le  vin  et  la  débauche?»  Lorsqu'il  fol 
à  la  tête  du  gouvernement  de  sa.  par- 
trie ,  Artaxerceslui  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance   des 
Thébains  ;   mais    Epaminondas  ne 
voulut  pas  même  permettre  que  Tam- 
bassadeur  du  roi  de  Perse  les  lui  pré- 
sentât. «  Si  votre  maître,  lui  dit-il , 
ne  veut  que  dés  choses  avantageuses 
à  ma  patrie ,  il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ;  mais  si  èes  intentions  sont 
contraires^  à  mes  devoirs ,  il  n'est 
pas  assez  riche  pour  acheter  mon 
suffrage......  »  Un  de  ses  écujers 

ayant  reçu  une  somme  considérable 
]>our  la  rançon  d'un  prisonnier  ,  il 
lui  fit  rendre  son  bouclier.  <t  Tes  ri- 
chesses ,  liti  dit-il ,  t'attacheront  trop 
pour  que  tu  puisses  t'exposer  aux  pé- 
rils de  la  guerre ,  comme  tu  faisois 

lorsque  tu  étois  pauvre »  Le  sa* 

voir  d'Ëpaminondas  égaloit  son  pa* 
triotisme  ;  mais  il  le  cachoit ,  et  Ton 
a  dit  de  lui  <c  que  personne  ne  sa  voit 
plus  et  ne  parlolt  moins.  )>  Epami- 
nondas est  un  de  ces  beaux  caractères 
qui  s'emparent  du  cœur ,  et  qui  lais<^ 
sent  dan%  Tame  une  profonde  estime. 
Sa  vie  n'o£rre  aucune  tache,  aucun  acte 
répréhensible.  Son  patriotisme  fut 
un  sentiment  religieux ,  et  uHe  pas- 
sion sublime.  Lorsqu'il  combattit  les 
Spartiates,  il  fut  difficile  de  l'égaler 
en  talent ,  et  impossible  de  le  surpas^ 
ser  en  courage. 

L  ÉPAPHRODlTBfut  apôtre  on 
évèque  de^hiiippes  en  Macédoine. 
Las  fidèles  de  cette  ville  ayant  a|^ 
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jirisque  S.Paul  ëtoit  détpnu  prisou- 
îijef  à  Rome,  en  voyèrent  Epaphrodi  t-e 
pour  lui  porter  de  l'argent  et  l'aider 
de 866 services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de  zèle  , 
et  tomba  daugereuseinent  malade  à 
Rome.  Qwand  il  fut  guéri,  S.  Paul 
le  renvoya  vers  les  fidèles  de  Phi- 
Itppes  avec  une  lettre  remplie  de 
témoignages  d'amitié  pour  eux  et 
pourEpaphrodite,  l'an  62  de  J.  C. 

U.  EPAPHRODITE,  maître  d'E- 
piclète.  (  JToyez  ce  dernier  mot.  ) 

EPAPHUS  (Mylhol.  ) ,  fils  de  Ju- 
piter etd'Io ,  envieux  du  jeune  Phaé- 
ton,  lui  reprocha  qu'il  étoit  de  meil- 
leure origine  quelui.Phaélon^  piqué 
de  ce  propos,  alla  trouver  sa  mère 
Clymène,  qui  le  renvoya  au  Soleil 
dont  il  sortoit,  pour  s  assurer  de  sa 
naissance  ;  ce  qui  fut  cause  de  sa 
perte.  On  a  cru  Epaphus  Tun  des  pre- 
miers rois  d'Egypte,  et  le  même 
qu'Apis.  (  P^(yyez  Phaéton.  ) 

t  ÉPÉE  (Cliarles-Michel ,  abbé  de 
\)  fut  du  petit  nombre  -des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de  leurs, 
semblables.  Son  père ,  architecte  du 
roi,  lui  donna  une  éducation  soignée, 
et  ne  gêna  point  son  goût  pour  l'é- 
tat ecclésiastique.  Nommé  chanoine 
deTroiespar  Tévêque  de  celte  ville , 
il  ne  tarda  pas  à  se  lier  intimement 
avec  le  célèbre  Soanen ,  à  partager 
ses  opinions  religieuses  et  son  sort. 
L'abbé  de  TÉpée  fut  interdît.  Deux 
jeunes  filles^  sourdes  et  muettes,  vt- 
voient  à  Paris  près  de  leur  mère  ; 
leur  figure  intéressante ,  la  sorte  d'in- 
telligence qu'elles  montr oient ,  le  cha- 
grin de  leur  mère  en  les  voyant 
condamnées  à  im  éternel  silence  ,  lui 
donnèrent  l'idée  de  consacrer  ses  loi- 
sirs à  leur  rendre  la  parole  et  le  bon- 
heur. Avant  lui ,  Jean  Wallis  avoit 
fait  quelques  essais  pour  transmettre 
aaxmnets  les  idées. des  autres.  Un 
religieux  espagnol ,  nommé  Ponce , 
•oivit  les  traces  de  W^dlis.  Le  raé* 

T.   VI. 
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decin  Amman  vint  après  lui  et  pu- 
blia les  moyens  qu'il  employoit,  daus 
une  savante  dissertation  sur  la  pét- 
role, et  un  écrit  intitulé  Sufdiis 
loquens.  Pereyre  s'occupa  ensuite 
à  Paris  du  même  objet  ;  mais  l'abbé 
de  l'Epée  fit  bientôt  oublier  ses  pré- 
décesseurs. Sous  lui ,  dé  nombreux 
élèves  acquirent  les  connoissances  les 
plus  utiles ,  et  se  communiquèrent 
leur  savoir.  On  en  vit  qui  possé- 
doient  six  langues  différentes;  quel- 
ques-uns devenir  de  profonds  ma- 
thématiciens ;  d'autres ,  obtenir  des 
prix  académiques  par  dos  ouvrages 
en  poésie  et  en  littérature.  Sans 
autre  secours  qu'une'  fortune  de 
douze  mille  livres  de  rente  envi- 
ron, leur  instituteur  soutint  seul 
tous  les  frais  de  son  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout,  pour  que  ses 
élèves  ne  manquassent  de  rien.  Pen- 
dant le  rigoureux  hiver  de  1788,  il 
se  passoit  de  bois  et  des  vêtemens 
dont  il  avoit  besoin.  Quarante  sourds 
et  muets,  fondant  en  larmes  ,  le  for- 
cèrent d'onlre-passer  sa  dépense  per- 
sonnelle de  cent  écus  ;  il  s'en  consola 
difficilement ,  et  répéta  souvent  à  ses 
élèves  :  ce  Je  vous  ai  fait  tort  de  000 
livres.  »  Lorsque  l'empereur  Joseph  II 
vint  à  Paris ,  il  admira  l'institutiou 
de  l'abbé  de  l'Épée ,  ainsi  que  la  sim-. 
plicité  de  son  auteur.  Il  lui  demanda 
la  permission  de  placer  près  de  lui, 
comme  disciple  ,  un  homme  intrf- 
ligent  qui  pût  transporter  en  Alle- 
magne les  bienfaits  de  sa  découverte. 
En  1780,  l'ambassadeur  de  Russie 
vint  le  complimenter  dfe  la  part  de 
sa  souveraine,  et  lui  olfrit  un  pré- 
sent considérable  :  <c  Dites  à  Cathe- 
rine, lui  répondit  l'abbé  de  l'Épée  ,  ' 
que  je  ne  reçois  jamais  d'or ,  mais 
que  ai  mes  travaux  ont  quelques 
droits  à  son  estime ,  tout  ce  que  je 
lui  demande ,  c'est  de  m'envoyer  de 
ses  vastes  états  un  sourd  et  muet  de 
naissance  à  élever.  »  Son  zèle  outr4 
et  inconsidérédans  l'afiPaire  JL'un  muet 
qu'il  cru  être  le  fils  abandouoé  da 
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comte  de  Solar,  lui  fit  faire  le  voyage" 
de  Toulouse ,  et  faillitdevenir  funesre 
à  riunoceiKfe.  Uu  jugement  déHuitif 
du  a4  juillet  1792  la  reconnut,  et  de- 
feadit  au  sourd  et  muet  Joseph  de 
prendre  désormais  le  nom  de  Solar , 
comme  n'étant  nullement  issu  de 
celui  qu'on  avoit  imaginé  de  lui  don- 
ner pour  père.  L'abbé  de  i'Épée  est 
mort  à  Paris ,  au  mois  de  février 
1790.  Il  a  transmis  son  secret  à  M. 
Tabbé  Sicard ,  instituteur  actuel  des 
sourds  et  muets.  On  doit  à  Tabbé  de 
I'Épée  ,  I.  Relation  de  la  maladie  et 
de  laguérison  de  Marie-Anne  Pl- 
galle  y  1759  ,  in-12.  IL  Institution 
des  sourds  et  mitets ,  par  la  if  oie 
des  signes  méthodiques  y  1 776,  in-i  2, 
réimprimée  en  1 784  ,  in-i  3  ,  sous  le 
litre  de  La  véritable  manière  d'ins- 
truire les  sourds  et  muets  ,  confir- 
mée par  une  longue  expérience, 

ÈPEUS ,  fière  de  Péon ,  et  roi  de 
la  Phocide ,  successeur  de  son  père 
Panopée  ,  inventa  ,  selon  Pline  , 
)e  bélier  pour  l'attaque  des  places. 
On  dit  qu'il  construisit  le  cheval  de 
Troie,  et  qu'il  fonda  la  ville  de  Mé- 
tapon ,  oik  les  habitans  montroient 
les  outils  dont  il  s'éloit  servi  pour 
la  construction  de  ses  ouvrages.  — 
Un  autre  Épéus ,  fils  d'Endymion  , 
disputa  à  ses  deux  frères  le  royaume 
d'Elée.  Ils  promirent  de  le  laisser  à 
celui  d'entre  eux  qui  seroit  vain- 
queur à  la  course  aux  jeux  olympi^ 
ques.  Épéus  remporta  le  prix. 

t  L  ÉPHESTION,  ami  et  confident 
d'Alexandre- le- Grand,  mort  à  Ec- 
batane  en  Médie  l'an  325  avant 
J.  C,  fut  pleuré  par  ce  héros.  Ephes- 
tioa  ,  suivant  l'expression  de  ce 
prince,  aimoit  Alexandre,  au  lieu 
que  Cratère  aimoit  le  roi.  Le  con- 
quérant donna  les  marques  de  la 
plus  vive  douleur.  îl  interrompit  les 
)eux,  fit  éteindre  le  feu  sacré  comme 
à  la  mort  des  rois  de  Perse,  et  mettre, 
dit -on,  en  croix  le  médecin  qui  l'a  voit 
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soigné  daiis  sa  dernière  maladie. 
Perdiccas  fut  chargé  de  faire  porter' 
son  corps  à  Babylone.  Ephestioti, 
modeste  avec  uu  grand  crédit  , 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence, 
véritable  ami  de  sou  roi ,  plein  de 
courage  et  d'humanité,  fut  le  modèle 
des  hommes,  de$  courtisans  et  de^ 
guerriers.  Voy.  Alexandre. 

U.  EPHESTION.  royez  Efjbs- 

TION. 

^EPfflALTEe/OCHUS  (Mythol.), 
enfans  de  Neptune  et  dlphimédie, 
étoient  deux  géants  ,  qui  chaque 
année  croissoieut  de  plusieurs  cou- 
dées et  grossissoient  à  proportion. 
Ils  n'avoient  encore  que  1 5  ans  lors- 
qu'ils voulurent  escalader  le  ciel. 
Ces  deux  frères  se  tuèrent  l'un  Tautra 
par  l'artifice  .  de  Diane  ,  qui  les 
brouilla  ensemble. 

*  EPHIPPE  ,  d'Olyuihe ,  écrivit 
un  ouvrage  sur  la  mort  et  les  funé- 
railles d^Éphesliou  et  d'Alexaudre. 
On  ne  sait  s'il  fut  contemporain 
d'Alexandre ,  mais  il  puisa  dans  des 
mémoires  originaux  et  authentiques. 
Les  descriptions  du  bûche/*  dfE- 
pàestio/i  et  du  char  funèbre  (fA- 
lexandre  ,ioXL\.  deux  morceaux  inap- 
préciables pour  l'histoire  des  arts, 
que  iJiodore  de  Sicile  paroit  nous 
avoir  conservés. 

*'EPH0DI,  surnommé  prophète 
Dur  AN  ou  Durante,  rabbin  célèbrt 
à  la  fin  du  i4^»ièle,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  lUaysi  Bphody  qui 
lui  a  fait  donner  le  surnom  d'£- 
phodi.  Il  roule  principalement  sur 
la  grammaire.  En  tète  est  une  sa- 
vante préface,  où  il  traite  de  ï Uti- 
lité de  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
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EPHOhE,  orateur  et  hislorien, 
vers  Tan  S52  avant  J.  C. ,  de  Cumes 
en  Éolie ,  fut  disciple  d'Isocrate.  U 
composa  par  son  conseil  une  His- 
toire y  à  laquelle  les  anciens  don- 
noient  beaucoup  d'éloges.  Un  autre 
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EPHOREa  écrit  une  histoire  de  Tcm-  : 
pereiK  Gallieii  ,  eu  27  livres. 

ÉPHRAIM ,  deuxième  fils  du  pa- 
iriarche  Joseph,  et  d'Asenelh,  fille  de 
Pnûphar,  naquit  en  Egypte  vers  Tau 
1710  avant  J.  C.  Jacob  étant  sur  le 
point  de  mourir,  Joseph  lui  mena  ses 
deux  Bis ,  Ëphraïm  et  Manassès  :  le 
saint  patriarche  les  adopta  ,  et  leur 
donna  sa  bénédiction ,  en  disant  que 
«c  Manassès  seroit  chef  d'un  peuple , 
maisqne  son  frère  seroit  plus  grand 
qne  lui^  et  que  sa  postérité  seroit  la 
plénitude  des  nations,  et  mit,  par 
une  action  prophétique  ,  la  main 
droite  sur  Ephraïm  le  cadet ,  et  la 
gauche  sur  Manassès.  Ëphraïm  eut 
plusieurs  eni'aus  en  Egypte  ,  qui  se 
multiplièrent  tellement,  qu'au  sortir 
dé  ce  pays  ils  étoient  au  nombre  de 
4o,§oo  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Après  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  Terre  promise  ,  Josué  ,  qui 
étoit  de  leur  tribu,  les  plaça  entre 
la  Médit-erranée  au  couchant ,  et  le 
Jourdain  â  l'orient.  Cette  tribu  de- 
vint eu  eSet ,  selon  ia  prophétie  de 
-Jacob  ,  beaucoup  plus  nombreuse 
que  celle  de  Manassès. 

/{  ÉPHREM  (saint),  diacre 
d'Édesse,  fils  d  un  laboureur,«'adonna 
dans  sa  jeunesse  au  plaisir  :  il  s'en 
repentit ,  et  se  retira  dans  la  soli- 
tude pour  en  faire  une  rude  péni> 
tence.  Une  prostituée  vint  l'y  tenter  ; 
il  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroil,  pourvu  qu'elle  le  suivît; 
mais  cette  malheureuse  ^  voyant  que 
le  saint  la  meiioit  dans  une  place 
publique  ,  lui  dit  qu'elle  rongiroit  de 
se  donner  en  spectacle.  Le  solitaire 
lai  répondit:  «Tu-as  honte  dépêcher 
devant  les  hommes ,  et  tu  n'as  pas 
honte  de  pécher  devant  Dieu,  qui 
voit  tout  et  qui  conuoit  tout  !  »  Ces 
paroles  la  touchèrenl  et  la  conver- 
tirent. Ephrem  quitta  sa  solitude, 
«e  rendit  à  Édesse ,  où  il  fut  élevé  au 
diaconat ,  et  devint  orateur  miracu*- 
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lensement.  Quoiqu'il  eftl  négligé  ses 
études  ,  il  prêcha   avec  <  autant  de 
facilité  que  d'éloquence.  Comme  le» 
apôtres  ,    il    enseigna   ce  que  jus- 
qu'alors il  avoil  ignoré.  I^e  clergé, 
les    monastères  le    choisirent  pour 
leur  guide  ,  et  les  pauvres  pour  leur 
père.  11  les  soulagea  dans  un   temps 
de  famine  ,  enfiu  il  retourna  dan$ 
son  désert ,  où  il  mourut  vers  Tau 
579.  St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  syriaque ,  pour 
l'iuslruction  des  fidèles  ,  ou  pour  la 
défense  de  la  vérité  contre  les  héré- 
tiques :  ils  furent  presque  tous  tra- 
duits en  grec  de  sou  vivant.  Il  écrivit 
avec    force    contre    les     opinions 
de  Sabellius   ,  d'Arius  ,    d'Apoiii- 
naire  et  des  manichéens'.  On  a  une 
très-belle  édition  de  ceux  de  ses  écrit» 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous ,  en 
6  vol.  iu-fol. ,  publiés  depuis  lySa 
jusqu'en  1746,  sous  les  auspices  du 
cardinal  Quiriui ,  par  les  soins  dei 
trois  frères  Assethani.  Les  trois  pre- 
miers    volumes   corapreuneni    les 
ouvrages  d'Éphrem  ,  écrits  en  grec; 
les  trois  derniers  offrent  'ses.  écrits 
syriaques ,  avec  une  traduction  ,  des 
prolégomènes  ,   des  préfaces  ,  des 
notes.    Les    ouvrages    de    piété  de 
cet  auteur  ont  été  traduits  eu  fran- 
çais par  l'abbé  Le  Merre  ,   Paris  , 
1744»  2  vol,  iu-12.  St.  Ephrem  fut 
en  relation  avec  les  personnages  les 
plus  illustres  de  son  temps ,  avec  St. . 
Grégoire  de  Nysse,  St.  Basile, Théo- 
doret.  Le  premier  l'appelle  le  JJ ac- 
teur de  Vunivers  ;  le  dernier ,  la 
Lyre    du    Saint  -  Esprit.  —    \Jn 
autre  Ephrem  ,  patriarche  d'Aulio- 
che,  mort  en  5/|6  ,  souscrivit  à  la 
condamnation  d'Origène ,  et  fit  di- 
vers ouvrages  en  faveur  du  concile 
de  Chalcédoine ,  de  Si.  Cyrille  et  de 
St.  Léon.  Photius  nous  eu  a  conservé 
des  extraits. 

ÉPICHARIS  ,   femme   de   hasse 

naissance,  mais   d'un   courage  au- 

[  dessus  de  «on  sexe  et  de  sa  condi- 
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lion.  Convaincue,  devant  Néron, 
d  avoir  eu  pari  à  une  conjuration 
contre  ce  prince.  ,  elle  se  montra 
si  ferme  dans  les  lourmens,  qu'on 
ne  put  jamais  lui  faire  déclarer  le 
nom  des  complices.  Comme  on  la 
menoitpou.r  l'appliquer  à  la  torture 
une  seconde  fois  ,  craignant  de  ne 
pouvoir  la  supporter  ,  et  de  dçnner 
quelque  marque  de  foiblesse  ,  elle 
8  étrangla  avec  sa  ceinture. 

I  ÉPICHARME  ,  fils  de  Tityre 
ou  de  Charmus ,  berger  de  Sicile  , 
eloit  poêle  comique  et  philosophe. 
Quelques-uns  Tout  regardé  comme 
rinveuteur  de  la  comédie. 

t  II.  ÉPICHAUME,  poëte  et  phi- 
losophe pythagoricien  ,  nalif  de  Si- 
cile ,  introduisit  Ja  comédie  à  Syra- 
cuse 8ÔU8  le  règne  d'Hiéron  I.  Il 
fit  représenter,  en  celte  ville,  un 
grand  nombre  de  pièces  ,  que  Piaute 
imita  dans  la  suite.  Les  Siciliens 
ëtoient  grands  railleurs  ,  amis  des 
pointes  et  des  jeux  de  mots  ,  fort 
éloignés  de  la  pureté  de  goût  des 
Athéniens.  De  là  la -différence  du 
genre  d'Épicharme  et  de  celui  d'Aris- 
tophane, la  même  à  peu  près  qui 
se  remarque  eiitre  Plau  le  et  Térence. 
Il  a  voit  composé  plusieurs  Traités 
de  philosophie  et  de  médecine , 
dont  Platon  sut  profiler.  Ariatote 
«t  Pline  lui  attribuèrent  l'invention 
des  lettres  grecques  ô  et  x.  Il  vivoit 
vers  l'an  44o  avant  Jésus-Christ , 
et  mourut  âgé  de  90  ans.  Il  disoit 
que  a  les  dieux  nous  vendent  tous 
les  biens  pour  du  travail.  »  Comme  il 
assuroit  que  toutes  choses  sont  en 
un  perpétuel  flux  et  reflux  ,  et 
qu'elles  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elles  étoienthier  :  «  Sur  ce  pied-là, 
lui  dit  quelqu'un  ,  celui  qui  a  em- 
prunté de  l'argent ,  ne  le  doit  pas  le 
lendemain,  parce  qu'étant  devenu 
un  autre,'il  n'est  plus  l'emprunteur.  » 
La  maxime  favorite  d'Épicharme 
étoit  celle-^  :  «  Soyez  sobre ,  «t  sou- 
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venez-vous  de  ne  pas  croire  ;  c'est 
le  nerf  de  la  raison.  )> 

ÉPICIER.  P^ojez  LÈPicmn. 

t  ÉPICTÈTE,  philosophe  stoïcien, 
d'Hiérapolis  en  Phrygie ,  fut  esclave 
d'Epaphrodite,  affranchi  de  Néron , 
que  Dorai  lien  ht  mourir.  Le  philo- 
sophe parut  libre  dans  sa  servitude, 
et  son  maitre  esclave ,  0x1  du  moins 
digne  de  l'être.  Epictète ,  avec  un 
corps  petit  et  contrefait,  a  voit  une 
ame  grande  et  forte.  Un  jour  Épa- 
phrodile  lui  ayant  donné  un  grand 
coup  sur  la  jambe ,  Ëpiclète  l'avertit 
froidement  de  ne  la  pas  rompre.  Le 
barbare  redoubla  de  telle  sorte  ,  qu'il 
lui  cassa  l'os  ;  le  sage  lui  répondit 
sans  s'émouvoir  :  <c  Ne  vous  l'avois- 
je  pas  dit  que  vous  me  la  casseriez  ? 
Ceisus  opposoit  ce  trait  de  modéra- 
tion à  St.  Augustin,  et  lui  disoit  : 
<(  Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait  de  plus 
beau  à  sa  mort?  Oui,  répondit  saint 
Augustin  ,  il  s'est  tû.  »  Domitien 
chassa  Épiclète  de  Rome  ;  mais  il 
revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  et  s'y  fit  un  nom  respectable. 
Adrien  l'aimoit  et  Testimoit:  Marc- 
Aurèle  en  faisoit  beaucoup  de  cas* 
Adrien  lui  dèmandoit  un  jour  pour- 
quoi on  représentoit  Venus  toute 
nue:  <c  C'est, répondit-il,  parce  qu'elle, 
dépouille  de  tous  les  biens  ceux  qui 
recherchent  trop  ses  plaisirs.  »  Ar- 
rienson  disciple,  publia  quatre  livres 
de  Discours  qu'il  avoit  entendu  pro- 
noncer à  son  maître.  Cest  ce  que 
nous  avons  sous  le  nom  d'Euchyri- 
dion  ou  de  Manuel,  La  morale  de  ce 
livre  est  digne  d'un  chrétien.  Saint 
Augustin^  saint  Charles-Borromée , 
l'ont  lu  avec  plaisir.  Un  ancien  mo- 
nastère avoit  adopté  ,  suivant  le 
P.  Mourgues ,  le  manuel  d'Épictète 
pour  sa  règle  ,  avec  quelques  petites 
modificatious.  Le  poète  Rousseau  a 
jugé  le  philosophe  Épictèle  trop  sé- 
vèrement ,  lorsqu'il  a  dit  ea  psudâoit 
de  sou  livre  : 
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T)«ns  son  ffrgmc  simulé , 
Je  découvre  sa  colère  : 
J'y  vois  un  ]iotnme  accaUc 
Sous  le  poids  de  sa  mivt're  ; 
Et  dans  tons  ces  beaux  disco'.irs 
Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudite. 
Tons  reconnoisscz  foujouri 
L'esclave  d'Épapbrodile. 

Cet  esclave  avoit  Tame  d'uu  sage  , 
toujours   conleut  dans   l'esclavage 
même,   ce  Je  suis,  disoit-ii,  dans  la 
place  où  la  Providence  vouloit  que 
j«  fusse  ;  m  en  plaindre  ,  c'est  l'of- 
l'enser.  »  Les  deux  pivots  de  sa  mo- 
rale ëtoîeul,    savoir    souffrir  ^  et 
s^abstenir.  Il  Irouvoil  en  lui-même 
les  ressources  nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  Il  regar- 
doit  comme  la  marque  d\m  cœur 
corrompu  ,    de  -  se  consoler  de  ses 
maux  par  le  spectacle  de  ceux  d  au' 
trui.  «  Quoi  !  s'écria  ce  philosophe  , 
si  Ton  vous  condamuoil  à  perdre  la 
léte,  faudroit-ii  que  lout  le  gcnr<j 
humain  fût    condamné    au    même 
supplice  ?  ...  »  L'étude  de  la  philo- 
sophie exigeoit ,  selon  lui ,  une  ame 
pure.   Un    homme  perdu    de  dé- 
bauche désiroit   acquérir   les  con- 
noissances  dont  Epictète  faisoit  part 
à  ses  disciples  :  a  Insensé  ,  lui  dit  ce 
philosophe ,  que  veux-lu  faire  ?  I! 
lautque  ton  vase  soit  pur  avant  que 
d'y  rien  verser  ;  autrement ,    tout 
ce  que  tu  y  met  Iras  se  corrompra...  » 
Il  comparoil.Ia  Fortune  à  une  femme 
de  boune  maison  ,   qui  se  prostitue 
à  des  valets.   «  Nous  avons  grand 
tort ,  disoit  ce  philosophe,  d'accuser 
la  pauvreté  de  nous  rendre  malheu- 
reux ;  c'est  l'ambition  ,  ce  sont  no* 
insatiables  désirs,  qui  nous  rendent 
réellement  misérables.  Fussiou»4iou8 
maîtres  du  monde  entier  ,  sa  pos- 
session ne  pourroit  nous  délivrer  de 
uos  frayetîrs    et  de  nos  chagrins: 
la  raison  a  seul  ce  pouvoir.  . .  .  »  ' 
Epictète  soutint  le  dogme  de  Tim- 
mortalilé  de  Tame  aussi  forieracnt 
que  les  stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
eonhaitoit    de'  faire  en   mourant; 
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elle  est  tirée  d'Arrien.    «  Seigneur, 
ai  -  je  violé    vos  commande  meus-  ? 
ai-je   abusé  des  préseus   que  vous 
m'avez  faits  ?  ne  vous  ai-je  pas  sou- 
mis mes  sens ,  mes  vœux  et  mes 
opinions?  me  suis~je  jamais- plaint 
de  vous  ?  ai-je  accusé  votre  provi- 
dence? J'ai  été  malade,   parce  que 
vous  rave2  voulu  ,  et  je  l'ai  voulu 
de  même.  J'ai  été  pauvre ,  parce  que 
vous  lavez  voulu  ,  et  j'ai  été  coû- 
tent de  ma  pauvreté.  J'ai  été  dans 
la  bassesse ,  parce  que   vous  l'avez 
voulu ,  et  je  n'ai  jamais  désiré  d'en 
s«3riir.  M'aVez-vous  vu  jamais  triste 
de  mon  état? M'a vez-vous  vu  surpris 
dans  rabattement  et  dans  les  mur- 
mures ?  Je  suis  encore  tout  prêt  à 
suWr  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ordon- 
ner de  moi.  Le  moindre  signe  de 
votre  part  est  pour  moi  un  ordre 
inviolable.  Vous  voulez  que  je  sorte 
de^  ce    spectacle    magniîique;  j'eiv 
sors,  et  je  vous  rends  mille  actions 
de  grâces  de  ce  que  vous  avez  daigné 
m'y  admettre  pour  me  faire  voir 
tous  vos  ouvrages ,   et  pour  étaler 
à  mes  yeux  l'ordre  admirable  avec 
lequel  vous  gouvernez  cet  univers.» 
Epictète  mourut  sous  Marc-Aurèle, 
dans  un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles 
philosophiques  fut  vendue ,    quel- 
que   temps   après   sa   mort ,  trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures  édi- 
tions d'Kpiclète  sont  celles  de  Leyde, 
1670  ,  in-24  et  in-«°  ;    d'Utrecht  ^ 
cum  nolispariorum,  1670  et  1711, 
in-4''  ;  de  Londres  ,    1759  et  1741 , 
en  3  vol.  in-4°-  Cçlles^e  Glascow, 
1744  in-13  ,  et  1751  iTi-a4 ,  sont 
estimées  par  la  pureté  du  texte.  Le 
savant  commentateur,  Christ.  Gq  t. 
Heyne  en  a  fait  paroitre  une  édition 
en  1776 ,  in-8**  ;  elle  a  été  réimpri- 
mée pour  la  troisième  fois  en  1 7<83. 
Mais  toutes  ces  éditions  ont  été  ef- 
facées par  ceHe  de  SchweigbaDuser  , 
L^ipzick  1798—1800  ;  elle  forme 
b  vol.  iu-8°.  Les  principales  traduo- 
tioas  d'£ptclèle  sont  celles  y  i**  de 
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ï}acier  ,  Paris  -,  I7i5  ,  2  vol.  in^ii^^ 
réimprimée  en  1790,  tn-8° ,  belle 
édition ,  par  les  soins  de  Bastien  ;  2** 
de  Le  Febvre  de  Villebruoe ,  Paris  , 
1783,  in  -  18,  réimprimée  en 
l'an  5  (1794)  ;  3**  de  Camus  ,  Paris, 
an  4  (1795),  et  an  lï  (1802),  3 
vol.  in- 18  ;  4''  ^^  de  Bure  Saint - 
Fauxbiu,  Paris,  1784,  2  vol. 
in- 18  ;  5°  de  M.  de  POMraereul ,  Ge- 
nève, 1783,  in-8°;  6**  de  Naigeon, 
dans  la  Collection  des  moralistes  , 
imprimée  eh^z  Didot  en  17(^2. 

f  ÉPICURE,  l'un  des  plus  grands 
philosophes  de  son  siècle ,  et  on  peut 
ajouter  de  l'antiquité,  naquit  àGar* 
getium  dans  TÂttique ,  Tau  54^ 
avant  J^éaus-Christ ,  de  parens  obs- 
curs. Cherestrata,  mère  de  ce  phi- 
losophe ,  étoit  une  de  ces  femmes 
qui  couroient  les  maisons  pour  exore 
ciser  les  luiins.  Sou  fils  la  secondoit 
dans  8es  fonctions  superstitieuses. 
Cependant,  dès  Tage  de  12  à  i3  ans, 
il  eut  du  goût  pour  la  })hilosophie, 
et  quitta  le  bourg  de  Théos  où  il 
demeuroitfpourse  rendre  ^'^  Athènes. 
Le  grammairien  Pamphyle  ,  qui 
l'instruisit,  lui  ayant  récité  ce  vers 
d'Hésiode  :   Le   chaos  fut  produit 

le  premier  de  tous  les  êtres — 

«  Eh  !  qui  le  produisit ,  lui  deman- 
da Epicure  ,  puisqu'il  étoit  le  pre- 
mier? —  Je  n'en  sais  rien,  dit  le 
grammairien  ,  il  n'y  a  que  les  phi- 
losophes qu  i  le  sachent.  — Je  vais  donc 
chez  eux,  pourm'iustruire»  ,  reprit 
l'enfant,  et  dès-lors  il  cultiva  la  philo- 
sophie.Aprèsavoirparcourudiiférens 
pays  pour  perfectionner  sa  raison  et 
augmenter  la  sphère  de  ses  conuois- 
sauces ,  Epicure  fixa  sa  résidence 
dans  Atitèncis.  Les  platoniciens  oc- 
cupoient  l'académie  ;  les  péripatéti- 
cieïis,»  le.-ilycéc  ;  les  cyniques,  le 
cyuosarge  -,  ks  âloïciens,  le  portique. 
Epicure  étal)Ul  sou  école  dans  un 
beau  jardin  ,  où  il  philosophott  trao- 
<|uiliement  avec  Resamis  et.ee^ dis- 
ciples. Uxharmoit  les  uns. et  les  au- 
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très  par  des  tnauières  pleines  de  gran 
ces  ,  et  par  une  douceur  accompa-- 
gnée  de  gravité.  On  venoit  à  lui  de 
toutes  les  villes  de  l'Asie  et  de  la 
Grèce  ;    l'Egypte   même    envoyoit 
rendre  hommage  à  son  mérite.  L'é- 
cole d'Ëpicure  étoit  un  modèle  de  la 
plus  parfaite  société.  Ses  disciple» 
vivoienten  frères.  11  ne  voulut  point 
qu'ils  missent  leurs  biens  en  coni- 
mun  ,  comme  ceux  de  Pythagore  ; 
il  aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât de  lui-même  aux  l>esoius  des 
autres.  La  doctrine  qu'Epicure  leur 
enseignoit  étoit  que  le  bonheur  de 
l'homme  est  dans  la  volupté ,  non 
des  sens  et  du  vice  ,   mai»  de  l'es- 
prit et  de  la  vertu.  C'éioit,  fraîche- 
ment assis  à  l'ombre  des  bois,  ou 
couché   mollement  avec  ses  élèves 
sur  des  lits  voluptueux ,  qu'il  tàchoit 
de  leur  inspirer  l'euthousiasme  de  la 
sagesse  ,  la  tempérance ,  la  fruga- 
lité ,  l'étoignement  des  affaires  pu- 
bliques, la  modéralion  dans  la  dis- 
pute ,  les  ménagemens  pour  ramour- 
propre  des  hommes ,  la  fermeté  de 
l'ame ,    le  goût  des    plaisirs  hou- 
uètes,  et  le  mépris  de  la  vie.  Les 
stoïciens  cherchèrent  à  donner  d« 
mauvaises  interprétations  à  ses  sen- 
ti mens,  et  eu  tirèrent  de  pernicieuses 
conséquences.  Ils  lui  imputèrent  de 
ruiner  le  culte  des  dieux,  et  de  plon- 
ger les  hommes  dans  la  plus  horrible 
débauche.  11 .  est  certain  que  l'idée 
qu'il  donnoit  de  la  divinité  n'étoit 
pas  digne  de  Dieu  ,  et  pou  voit  être 
très-dangereuse  aux  hommes.  Il  en 
faisoit  un  être  oisif  ,  -  plongé  dans 
un  repos  éternel,  et  indi£férent  sur 
tout  ce  qui  se  passoit  au  dehors  de 
lui.  Epicure  sentit  combien  uue  telle 
opiniou  pouvoil  révolter  :   il  s'ex- 
pliqua ,  fit  des  livres  de  piété ,  fré- 
quenta les  temples,  et  n'y  parut  ja- 
mais que  dans  la  posture  d'un  sup- 
pliant. Un  jour  que  Dioclès  l'aper- 
çut ,  il  s'écria    :    (c  Quel   spectacle 
pour  moi  !  je  ne  sentis  }amais  mieux 
la  grandeur  de  Jupiter  que  depuis 
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que  j*ai  vu  Epicure  à  geuoux,  ».  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples,  il 
exhorta  les  hommes  à  la  religion  , 
à  la  sobriété,  à  la  contineuce.  La 
sagesse  de  sa  conduite  uempêcba 
pas  ses  ennemis  de  calomnier  sef» 
n)œurs.  Les  académies  philosophi- 
ques étoient  alors  ouvertes  aux  fem- 
mes comme  aux  hommes.  On  pu- 
blia que  la  courtisane  Léontium  , 
une  de  ses  élèves  ,  se  prostituoit  au 
inaitre  ,  puis  aux  disciples.  Ces 
bruits  passèrent  de  la  conversation 
dans  les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives ,  qu'on  lit  courir  sous  le  nom 
du  philosophe.  A  toutes  ces  impos- 
tures il  nopposa  que  le  silence  et 
une  vie  exemplaire.  Théotime ,  con- 
vaincu dans  la  suite  d'être  l'auteur 
dé  ces  lettres ,  fut  condamné  à  per- 
dre la  vie.  Epicure  se  trou  voit  à 
Athènes,  lorsque  celle  ville,  assié- 
gée par  Déraétrius-PoUorcète  ,  fut 
en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Il  pou  voit  sortir  de  la  ville  ; 
mais  aimau  t  mieux  courir  la  fortune 
deses  compatriotes ,  il  leur  distribua 
les  fèves  qu'il  venoit  de  recueillir 
dans  son  jardin.  11  mourut  à  Tâge 
ds  7^  ans  ,  Tan  ajo  ou  371  avant 
J.  C. ,  d'une  sirangurie,  après  avoir 
souffert  des  douleurs  incroyables 
sans  se  plaindre.  Il  affranchit  par 
son  lestament  les  esclaves  qu'il 
croyoit  avoir  mérité  celte  grâce , 
assura  le  sort  de  plusieurs  orphelins 
sans  fortune ,  dont  il  s'étoit  rendu 
le  tuteur  volontaire  ,  et  ordonna 
lui-même  ses  funérailles.  Son  école 
ne  se  divisa  jamais. 'Tandis  que  les 
antres  sectes  philosophiques  scan- 
da lisoient  le  monde  par  leurs  que- 
relles ,  celle  d'Epicure  vivoit  dans 
Tunion.  I^  mémoire  de  son  fonda- 
teur lut  fut  toujours  chère.  Le  jour 
de  sa  naissance  étoit  célébré  par- 
tout :  cette  fête  duroit  un  mois  en- 
tier. —  De  tous  les  philosophes  de 
lantiquité ,  Epicure  .étoit  celui  qui 
avoit  le  plus  écrit.  Ses  ouvrages, 
selon  Diogène-Laërce ,  mouloient  à 
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plus  de  trois  cents  volumes.  Chry- 
sippe  éloit  si  jaloux  de  sa  fécon- 
dité, qu'aussitôt  qu'il  voyoit  paroî- 
tre  quelque  nouveau  livre  d'Epicure, 
il  en  composoit  un  autre  ,  pour  n'ê- 
tre pas  surpassé  par  le  nombre  des 
compositions  ;  mais  l'un  tiroit  tout 
de  son  propre  fonds,  et  l'autre  ne 
faisoit  qu'entasser  ce  qui  avoit  été 
dit  avant  lui.  Le  Traité  d'Epicure  sur 
la  Nature  des  choses ,  qui  servit  dt 
l>ase  au  poème  de  Lucrèce  ,  et  dont 
ou  ne  connoissoit  l'existence  que  par 
quelques  passages  des  écrivains  an- 
ciens, a  étédécouvertdansdes  fouillfts 
d'Herculanum ,  et  l'Anglais  Haiter , 
envoyé  à  Naples  par  le  prince  de 
Galles  ,  pour  dérouler  les  volumes 
antiques  enfouis  sous  les  ruines  de 
cette  ville,  a  fait  espérer  qu'il  en 
publieroit  quatre  livres.  Epicure 
donna  beaucoup  de  cours  au  sys- 
tème des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas 
l'inventeur  :  cette  gloire  appartient 
en  partie  à  Leucippe ,  et  en  partie  à 
Démocrite.  Le  prmcipe  fondamen- 
tal de  ce  système  de  physique  étoit 
que  rien  n*a  pu  sortir  du  néant ,  et 
que  rien  n'y  peut  rentrer.  Il  n'ad- 
mettoit  que  deux  êtres ,  tous  deux 
nécessaires,  éternels^  infinis;  le 
vide,  c'est-à-dire  un  espace  péné- 
trable  à  tous  les  corps ,-  et  un  amas 
de  petits  corps  indivisibles^  quoi- 
qu'étendus ,  simples  et  diversement 
figurés ,  qui ,  par  leur  pesanteur  na- 
turelle ,  se  précipitoienl  dans  le  vi- 
de ,  et  s'y  mèloient.  Comme  leur 
mélange  auroit  été  impossible,  s'ils 
fussent  tombés  en  ligne  perpendicu- 
laire ,  il  leur  supposoit  un  mou-* 
vement  de  déclinaison  qui  leur  fai- 
soit décrire  des  lignes  courbes.  Par 
le  moyen  de  ce  mouvement,  ils  se 
croisoient  et  s'entrechoqupient  di- 
versement ,  suivant  la  variété  de 
leurs  figures.  De*  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  résultoient 
des  corps  de  toutç  espèce.  El  quoî- 
qu'en  eux-mêmes  ils  n'eussent  rien 
d'essentiel  quo  la  âguxe  et  la  pesan- 
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leur,  leur  mélange  produisolt  dans 
les  corps  des  qualités  seusiblrs,  lelles 
que  la  couleur  ,  le  son ,  l'odeur  et 
toutes  les  moditicatious  qui  dislin- 
gueal  les  èires  matériels.  Ainsi   le 
concours  de  ces  atomes  éternels  a  voit 
toul  fait  éclore ,  et  tout  se  délruisoit 
parleur  désunion.  De  là  les  mondes 
innombrables  ,  ouvrages  d'im^  ha- 
sard aveugle ,  qui  naiiisoient  et  pé- 
rissoient  sans  cesse.'  Le  monde  a 
commencé,  il  doit  fiuir;  et  de  ses 
di^bris  il  s'ea  formera  un  autre.  11 
s^ensuivoit  de  ce  système  qu'il  n'y 
a  voit    point   de    distinction   entre 
l'espèce  humaine  et  toutes  les  au- 
tres. L'homme  ii'étoil  qu'une  por- 
tion de  matière  'organisée  par  le 
hasard.  Son  ame  netoit  distinguée 
du  corps  qu'eu  ce  qu'elle  éloit  com- 
posée d  atomes  plus  déliés.  L'esprit 
ëi-oit  corporel  et  dans  une  entière 
dépendance  des  sens  ,  seuls   juges 
de  tous  les  objets,  et  doul  le  rap- 
port éioit  le  seul  moyeu  de  décou- 
vrir la  vérité.  Mais  les  corps  n'a- 
giiisoieni  pas    immédiatement  sur 
les  sens ,  et  ne  les  frapnoieut  que, 
par  çit'S  images  intermédiaires ,  qui , 
se   détachant   continuellement   des 
corps ,    vohigeoient    dans  l'air  ,  y 
conservoient  leurs  formes  et  jus- 
qu'au moindre  trait  des  corps  dout 
elles  étoient  des  émanations.  De  là 
Epicure  concluoil   que  nos  sens  ne 
sont  que  d^s  espèces  de  réservoirs 
où  les  images  des  objets  s'introdui- 
sent sans  notre  participation  ;  que 
l'ame  en  est  frappée  même  pendant 
le  sommeil ,  d'oii  lui  vient  le  sen- 
liment  qu'elle  partage  avec  la  ma- 
tière dont  elle  remue  les  organes. 
Ces  différentes  opinions  trouvèrent 
beaucoup  de  contradicteurs ,  et  Ci- 
céroa  dit  :  min  phjsicis  Epicurus 
totus  alienus  est,  (Epicure  n'en- 
tend  rien  en  physique.  )  »   Quant 
à  la  morale ,  on.  divisa  les  partisans 
d 'Epicure  eu  deux  classes  ^  les  Ri- 
gides et  les  Relâchés,  La  différence 
étoit  aussi  grande  entre  eux  qu  en- 
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tre  uti  vrai  sage  ,  et  un  fou  qui  en 
usurpe  le  nom.  Les  Epicuriens  li- 
bertins expliquoient  très- mal  les 
sentimens  d'Ëpicure ,  et  en  faisoient 
le  précepteur  du  vice  et  de  la  dé- 
bauche.   Les  véritables  Epicuriens 
n'admettoient  aucun  bonheur  sans 
la  vertu,  et  croyoient,  comme  lui, 
que  le  juste  seul  peut  vivre  sans 
trouble.  Les  uns  et  les  autres  di— 
soient    «  que  le  plaisir   rend  heu- 
reux» ;  proposition  équivoque  ,  qui 
mit  aux  prises  dans  le  dernier  siècle 
Arnauld  et  Malebranche.  Ce  n'est 
donc    qu'en   déterminant   le    sens 
qu'Ëpicure  et  ses  disciples  même 
atlachoient   à    cette    proposition  , 
qu'on  peut  les  absoudre  ou  les  con- 
damner. Il  faut  avouer  cependant 
que  par-tout  où  1  epicurisme  péné- 
tra ,  soit  qu'il  fût  mal  iulerprëté , 
soit  qu'il  entrât  dans  des  tètes  mal 
disposées ,  ou  dans  des  cœurs  cor- 
rompus ,  il  ht  beaucoup  de  mal. 
Cette  doctrine  ayant  passé  d'Athè- 
nes à  Rome  ,  Celse  la  professa  ^ sous 
Adrien ,  et  Pline  le  naturaliste  sous 
Tibère.  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Diogène-l^ërce  sont  comptés  parmi 
ceux  qui  la  suivirent.  Adoptée  par 
les  gens  de  lettres  et  par  les  hom- 
mes  d'état ,   lorsque  Lucrèce  l'eut 
mise  eu  beaux  vers ,  elle  gâta  l'efr- 
prit  et  le  cœur  des  Romains,  ainsi 
que  l'observe  Montesquieu.  Elle  étei- 
gnit parmi  eux  le  courage  ,  l'amonr 
(le  la  patrie  ,  la  grandeur  d'ame.  Le 
vil  intérêt,  la  soif  de  l'or,,  le  luxe  , 
la  débauche  pénétrèrent  à  sa  suite 
dans  tous  les  ordres  de  la  républi- 
que. Aussi  Fobricius  ayant  entendu 
Cynéas  discourir  en  plein  sénat  sur 
la  morale  d'Ëpicure,  demandoit  aux 
dieux  (c  que  tous   les  ennemis   de 
Rome  pussent  adopter  ses  princi- 
pes »   L'ëpicurisme  contribua  cer- 
tainement H  la  décadence,  de  Tem— 
pire  ;  mais ,  négligé  ou  ignore  dans 
\^  siècles  de   barbarie ,  il  ne  put 
faire  ni  bien  ni  mal.  Il  ne  sortit  de 
l'oubli  que  dans  le  dernier  siècle  , 
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par  les  soins  du  célèbre  Gassendi, 
qui ,  interprétant  les  sentimens  d'E- 
piciire  d'une  manière  favorable  , 
illustra  la  doctrine  du  philosophe 
grecjpar  ses  écrits  et  par  ses  mœurs. 
Il  eut  pour  disciples  Chapelle  ,  Mo- 
lière ,  Bernier ,  qui  adoptèrent  tin 
épicurisme  plus  commode  que  celui 
de  leur  maitre.  Leurs  exemples  et 
leurs  leçons  soumirent  à  la  philo- 
sophie d'Epicure  plusieurs  hommes 
distingués  ,  qui  unissoient  l'héroïs- 
me  avec  la  mollesse  ,  et  le  goût  de 
la  philosophie  avec  celui  du  plaisir. 
Ces  hommes  singuliers  formèrent 
parmi  nous  différentes  écoles  d'é- 
picurisme  moral  ou  littéraire.  La 
plus  ancienne  tenoit  ses  assemblées 
dans  la  maison  de  Ninon  de  Len- 
elos.  C'est  là  que  cette  nouvelleLéon- 
tiurarassembloit  tout  ce  que  la  cour 
et  la  ville  avoient  d'hommes  polis  , 
éclairés  et  voluptueux.  La  comtesse 
de  La  Suze ,  la  comtesse  d'Olonne^ 
Saint-Evremont ,  qui  porta  l'épicu- 
rismeà  Londres,  ou  il  eut  pour  dis- 
ciple le  fameux  comte  de  Gram- 
mout ,  le  poète  Waller ,  la  duchesse 
de  Mazarin  ,  sont  les  noms  les  plus 
célèbres  de  cette  école....  A  celle-ci 
succéda  celle  du  Temple,  qui  compta 
au  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
soient ,  les  princes  de  Vendôme  _, 
Chaulieu  ,  le  cbeviilier  de  Bouillon, 
le  marquis  de  La  Fare  ,  Rousseau , 
l'ablïé  Courtin  ,  Campistron  ,  La 
Fosse  ,  Palaprat ,  le  baron  de  Bre- 
teuil ,  père  de  Tiliuslre  marquise 
du  Chaslelet-Ferrand ,  Périgni ,  le 
marquis  de  Dangeau ,  le  duc  de 
Nevers,  le  maréchal  de  Catinat,  le 
comte  de  Fiesque  ,  etc. ,  etc.  L'école 
de  Sceaux,  plus  décente  que  celle 
da  Temple  ,  rassembla  tout  ce'  qui 
restoit  de  ces  sectateurs  du  luxe ,  de 
la  politesse  et  des  lettres.  Malezieu , 
TabbéGenest ,  Lamothe,  Fontenelle, 
Voltaire,  donnèrent  de  l'éclat  à  cet 
asile  de  la  philosophie  et  des  beaux- 
arts....  Devons  -  nous  parler  d'une 
petite   société  épicurienne,  moins 
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fastueuse ,  mais  aussi  ^délicate  que  les 
deux  précédentes ,  qui  se  forma  vers 
1730?  Moitié  littéraire,  moitié  bac- 
chique ,  elle  réunissoit  les  plaisirs  du 
Parnasse  et  de  la  table ,  et  s'appeloit 
le  Capeauydu  nom  où  ^'assembloient 
ses  membres ,  presque  tous  hommes 
de  lettres.  Elle  étoit  composée  de  Cré- 
blUon  père  et  fils,  de  Gresset,  de 
Piron  ,  de  La  Bruyère ,  du  Gentil 
Bernard ,  du  comédien  La  Noue , 
du  chansonnier  Gallet ,  de  Saurin  , 
de  Collé ,  de  Jelyolte ,  etc. ,  etc.  Cha- 
cun j  lisoit  les  fruits  de  sa  veine , 
ou faisoit  contribuer  à  lamusement 
général  le  talent  particulier  qu'il 
possédoit.  Cette  société  ne  subsista 
qu'une  dixaine  d'années ,  parce  que 
quelques  seigneurs,  en  y  cherchant 
l'amusement ,  y  portèrent  la  con- 
trainte  Ou  peut  consulter  les 

articles  des  principaux  épicuriens 
que  nous  avons  cités.  On  voit,  par  la 
liste  même  de  leurs  noms,  que  la 
vie  voluptueuse  des  sectateurs  d'E- 
picure, dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  âges,  a  pu  fournir  un  grand 
préjugé  contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié  la  doctrine  d'Epicure  sur 
l'article  des  mœurs,  on  ne  peut  que 
condamner  celles  de  presque  tous  ses 
partisans,  anciens  et  modernes.  La 
plupart  des  hommes  et  des  femmes 
qui  portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière n'eurent  d'autre  but  que  la 
volupté,  et  contribuèrent  par  leur 
conduite  ou  leurs  écrits  à  la  cor- 
ruption des  mœurs.  C'étoit  sans 
doute  ce  que  ne  prévoyoit  pas  Gas- 
sendi, l'un  des  plus  grands  admira- 
teurs du  philosophe  grec,  lorsqu'il  fit 
l'apologie  de  sa  morale  spéculative 
et  de  sa  morale  pratique  dans  le  Re- 
cueil sur  sa  V  ie  et  ses  écrits ,  La  Haye, 
i656  ,  in  -  4°'  L'abbé  Balteux  lui 
est  moins  favorable  dans  sa  Morale 
d'Epicure ,  tirée  de  ses  propres  écrits, 
in-8**,  1758.  On  peut  consulter  ces 
différens  auteurs ,  si  Ton  est  curieux 
de  savoir  ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre 
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le  père  <le  répicnristne.  Oo  a  encore 
les  Songes  ctEpicure,  traduits,  du 
grec  par  le  docteur  Uglvogt  (  Louis 
de  Beausobre),  Berlin  et  Paris,  i755, 
in-ia. 

ÉPID AURUS  ,  héros  grec ,  donna 
son  nom  à  la  ville  d'Epidaure,  oii 
Esculape  fut  particulièrement  hono- 
ré. Son  temple  y  étoit  toujours  plein 
de  malades  dont  on  décrivoit  la 
guérison  sur  des  tablettes  qui  fu- 
rent, dit-on ,  communiquées  à  Hip- 
•  pocrate. 

*  ÉPIGÈNES,  de  Sicyone, 
nommé  par  Suidas  comme  dispu- 
tant à  Thespis  la  priorité  pour  l'in- 
vention de  la  tragédie.  (  Voyez 
Suid.  in  V.  ôgo-T/f.  )  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  EpioiNE,  Athénien, 
poëte  comique ,  cité  par  Athénée,  et 
qui  ne  pourroit  être  que  d  un  âge 
Irès-posiérieur.  Lilius  Gyraldus  et 
Ger.  Yossius  s*y  sont  mépris. 

t  ÉPIGONE ,  musicien  grec ,  natif 
d'Ambracie ,  vint  habiter  Sicyone , 
et  y  inventa  un  instrument  de  mu- 
sique composé  de  trente-cinq  cordes, 
qui ,  de  son  nom  ^  fut  appelé  epigo- 
nium.  On  lui  attribue  aussi  quelques 
ouvrages  historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

ÉPIMÉNrUE,de  Gnosse  dans  la 
Crète,  passe  pour  le  septième  sa-ge 
de  la  Grèce,  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  ne  mettent  pas  Périandre  de  ce 
nombre.  Il  cultiva  en  même  temps 
la  poésie  et  la  philosophie,  et  faisoit 
accroire  au  peuple  qu'il  étoit  en  com- 
merce avec  les  dieux.  Son  père  l'ayant 
envoyé  garder  ses  troupeaux ,  il  en- 
tra dans  une  caverne,  où  l'on  sup- 
pose qu'il  dormit  soixante- quinze 
ans,  après  lesquels  s'étant  éveillé ,  il 
trouva  que  tout  ce  qu'il  a  voit  vu 
autrefois  étoit  changé.  Revenu  à  la 
maison  paternelle,  il  reconnut  son 
frère,  qui  vivoit  encore,  et  apprit 


de  lui  ce  qui  s'étoit  passé  pen- 
dant son  absence.  Les  Athéniens  , 
sur  le  bruit  de  cette  aventure,  ëtanl 
allé  le  consulter  dans  une  peste  qui 
ravageoit  Athènes,  il  leur  coaseilia 
dq  puriher  leur  ville ,  en  immolant 
un  certain  nombre  de  brebis  neires 
et  blanches  devant  le  lieu  où.  s'as- 
sembloit  l'aréopage.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté,  la  contagion  cessa.  On 
vonlut  combler  Epiménide  de  pré- 
sens, mais  il  ne  demanda  qu'une 
branche  d'olivier  sacré.  Depuis  ce 
temps  les  Athéniens  le  révérèrenl 
comme  un  dieu.  Solon  eut  alors 
occasion  de  le  connottre,  et  lui  donna 
son  amitié.  Epiménide ,  de  retour  en 
Crète,  composa  plusieurs  ouvrages 
en  vers  ,  et  mourut  à  989  ans  ,  sui- 
vant la  tradition  fabuleuse  des  Cre- 
tois ,  vers  l'an  538  avant  J.  C. 
Saint  Paul  a  cité  ce  poète  dans  ses 
Epi  très. 

t  ÉPIMÉTHÉE  (  Mylholog.  ) ,  fils 
de  Japhet  et  frère  de  Proinéthëe.  Ce 
dernier  avoit  formé  les  hommes 
prudens  et  ingénieux;  Epiméthëe, 
les  iinprudens  et  les  stupides.  Il 
épousa  Pandore ,  statue  que  Minerve 
anima,  et  à  qui  tous  les  dieux  firent 
quelque  dou.  Jupiter  ayant  donné  à 
celte  femme  une  boîte  magnifique, 
lui  ordonna  d'aller  de  sa  part  la  pré< 
senler  à  Epiméthée.  Celui-ci ,  quoi-» 
que  averti  par  son  frère  de. ne  rien 
recevoir  de  Pandore,  fut  ébloui  par 
la  beauté  de  cette  femme.  Non  seu- 
lement il  reçut  la  boite ,  mais,  ayant 
eu  rimprudence  de  l'ouvrir,  il  en 
sortit  un  déluge  de  maux  qui  inonda 
tout  l'univers.  Il  eut  de  sou  mariage 
Pyrrha  ,  qui  épousa  Deucalion ,  fils 
de  Promélhée.  La  fable  ajoute  qu'il  ' 
fut  métamorphosé  en  singe. 

*  ÉPINAC  (  Pierre  d'  ),  archevê- 
que et  comte  de  Lyon ,  né  le  10  mai 
in/fO,  et  mort  le  i5  )anvier  1699, 
se  montra  un  des  plus  chauds  par- 
tisans de  la  Ligue,  et  un  des  plus 
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tonstans  ennemis  de  Henri  IV  :  il  fui 
très-célèbre  dans  sou  temps  par  ses 
laieus  pour  I  éloquence  ;  et ,  si  Ton 
en  croit  Duverdter ,  il  n'en  avoit 
pas  moins  pour  la  poésie.  Car  ce 
biographe,  après  avoir  parlé  de  ses 
ouvrages  en  prose,  ajoute  «  qu'il  a 
composé  aussi  plusieurs  doctes  et  élé- 
gans  vers ,  entre  autres  une  Satire 
non  imprimée. 

1 1.  ÉPINAY  (  N.  DE  La  Live  , 
comtesse  d'  ) ,  mérita ,  par  les  grâces 
de  son  esprit  plutôt  que  par  la  régu- 
larité de  ses  traits ,  l'amour  que  lui 
témoigna  J.  J.  Rousseau.  Elle  le  logea 
long-temps  dans  un  pavillon  isolé 
de  son,  jardin ,  et  i'appeloit  son  ours. 
Madame  d'Ëpinay  est  auteur  d  un 
ouvrage  de  morale ,  intit\dé  les  Con- 
persatio/is  (f  Emilie ,  Fans  ^  1781, 
s  vol.  in-i  2 ,  qui  a  été  souvent  réim- 
primé depuis.  Ce  livre  composé 
pour  Tédocatiou  de  la  jeune  comtesse 
Emilie  de  Belzuuce,  peiite-iîlle  de 
l'auteur,  fut  couronné  par  Tacadé- 
nie  françaUe,  eu  lyBS,  comme  le 
meilleur  ouvrage  de  Tannée.  Eu  ef- 
fet, quoique  uu  peu  fro^d  et  trop 
sentencieux,  il  est  bien  écrit,  et  ren- 
ferme tout  ce  qu'il  est  utile  d'ensei- 
gner en  morale  à  Teufauce  jusqu'à 
douze  ans.  L'auteur,  supérieur  à  sa 
matière ,  offre  quelquelbis  des  pen- 
sées qui  méritent  toute  l'a  tien  lion 
d'un  homme  mûr. Madame  d'Epinay 
mourut  jeune  ,  deux  mois  après  son 
triomphe ]à  l'académie.  Ou  a  encore 
de  celte  dame ,  I.  Lettres  à  mon 
Jils ,  Genève,  1769,  in-iii.  II.  Mes 
Momens  heureux ^  Genève,  1758, 
in-S** ,  réimprimés  eu  1 769 ,  in-i  2. 

H.  ÉPINAY.  Voyez  Esfinay. 

*  I.  ÉPINE  (Guillaume-Joseph  de 
r  ),  né  à  Paris ,  y  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  en  1734.  Ce 
médecin,  qui  u'étoit  point  partisan 
de  l'inoculation,  a  écrit  contre  cette 
méthode  les  pièces  suivantes  :  I, 
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Rapport  sur  le  fait  de  Vinocula-- 
tion ,  Paris,  1765  ,  in-4"-  li-  Sup- 
plément au  Rapport,  idem ,  j  767 , 
in-4". 

11.  ÉPINE.  Voyez  Grainvili^  , 
e/SpiNAin**lV. 

t  I.  ÉPIPHANE,  fils  de  Carpo- 
crate  ^  fut  instruit  de  la  philosophie 
platonicienne ,  et  crut  y  trouver  de» 
principes  propres  à  expliquer  l'ori- 
gine du  mal,  et  à  justifier  la  morale 
de  son  père.  Il  supposoit  uu  principe 
éternel ,  infini ,  incompréhensible , 
et  allioit  avec  ce  principe  fonda- 
mental le  système  de  Valentiu.  Les 
hommes,  en  formant  des  lois,  étoient, 
suivant  lui ,  sortis  de  l'ordre  naturel; 
et  pour  y  rentrer,  il  falloit  abolir 
ces  lois  ,  et  rétablir  l'élat  d'égalité 
dans  lequel  le  moude  avoit  élé  formé. 
«  De  là  Epiphane  concluoit  ,  dit 
Pluquet  ,  que  la  communauté  des 
femmes  étoit  le  rétablissement  de 
Tordre  ,  comme  la  communauté  des 
fruits  de  la  terre.  Les*  désirs  que 
nous  recevons  de  la  nature  éloient 
nos  droits,  selon  Epiphane,  et  de» 
titres  contre  lesquels  rien  ne  pou- 
voit  prescrire.  Il  justitioit  tous  se» 
principes  par  les  passages  d^  saint 
Paul,  qui  disent  qu'avant  la  loi  on 
ue  conuoissoit  poiiit  de  péché  ,  et 
qu'il  n'y  auroit  pas  de  péché  s'il  n'y 
avoit  point  de  loi.  »  Avec  ces  prin- 
cipes, Epiphane  justifioit  toute  la 
morale  des  carpocratieus,  et  com- 
battoit  toute  celle  de  l'Evangile.  Il 
fut  révéré  comme  un  dieu  ;  on  lui 
consacra  uu  temple  à  Samé ,  ville 
de  Céphalouie  ;  il  y  eut  des  autels  , 
et  l'on  érigea  une  académie  eu  son 
nom. 


t  II.  ÉPIPHANE  (  saint),  éyè- 
que  de  Salamine  et  Père  de  l'Eglise , 
naquit  dans  le  village  de  Bessanduc 
en  Palestine  vers  l'an  3ao.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  se  relira  dans 
I  les  déserts  de  sa  province,  et  fut  le 
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tëmoin  et  rimiiateurde  la  piété  so- 
litaire qui  les  habiloit.  A  vingt  ans 
il  fonda  un  monastère  ,  el  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  Il  s'appliqua ,  dans  sa  so- 
litude »  à  l'élude  des  écrivains  sacrés 
el  profanes  ,  et  fut  élevé  à  Tépisco- 
pat  en  368  par  les  vœux  unanimes 
du  clerjgé  et  du  peuple  de  Salamiue, 
métropole  de  l'ile  de  Chypre.  Le 
schisme  d'Autioche  l'ayant  appelé  à 
Bom^  ,  il  logea  chez  l'illustre  veuve 
Paule.  De  retour  dans  son  diocèse  , 
il  semontra  très-opposé  aux  opinions 
d*Arius ,  d'ApoUiuaire  ,  d'Origène. 
Il  analhématisa  celles  de  ce  dernier 
dans  un  concile  eu  /{0\ ,  et  se  joi- 
gnit à  Théodore  t  ,  pour  engager 
saint  Jean  Chrysoslôme  à  souscrire 
à  cette  condamnation.  Le  saint  pa- 
triarche l'ayant  refusé  ,  Epiphane 
vint  en  4^5  à  Coustanlinople ,  à  la 
persuasion  de  Théophile  d'Alexan- 
drie ,  pour  y  faire  exécuter  les  dé- 
crets de  son  concile.  Cette  démar- 
che ëtoit  fort  imprudente  ;  celle  d'or- 
donner un  diacre  à  Coustanlinople , 
sans  le  consentement  de  saint  Chry- 
soslôme ne  le  fut  pas  moins.  Saint 
Epiphane  mçurut  en  s'en  retour- 
nant ,  en  /\o'h  y  regardé  comme  un 
évèque  charitable,  zélé,  pieux , mais 
inconsidéré.  De  tous  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  Père ,  les  plus 
connus  sont ,  L  Son  Pana  ri  um , 
c'est-à  dire  \ Armoire  aux  remèdes. 
C'est  une  exposition  des  vérités 
principales  de  ]a  religion ,  et  une  ré- 
futation des  erreurs  qu'on  y  a  oppo- 
sées. IL  Son  Anchora ,  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  le  compare  à  l'ancre  d'un 
vaisseau,  et  qu'il  le  composa  pour 
fixer  la  foi  des  iidèles ,  et  les  affer- 
mir dans  la  saine  doctrine.  III.  Son 
Traité  des  poids  et  des  mesures  , 
plein  d'une  profonde  érudition.  IV, 
Son  Liure  des  douze  piètres  pré- 
cieuses ,  qui  étoient  sur  le  rational 
du  grand-prêtre;  ouvrage  savant , 
traduit  en  latin,  Rome ,  i743,in-4°, 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
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François  Fogini.  Tous  ces  écrits  dé- 
cèlent une  vaste  lecture;  mais  saint 
Epiphane  ne  la  putsoit  pas  toujours 
dans  les  bonnes  sources.  Il  setrooipe 
souvent  sur  des  faits  historiques 
Irès-importans  ;  il  adopte  des  fables 
ridicules  et  des  bruits  incertains  , 
qu'il  donne  pour  des  vérités.  Sou 
style  ,  loin  d'avoir  l'élévation  et  la 
beauté  do 'celui  des  autres  pères 
grecs  ,  des  Chrysoslôme ,  des  Basile, 
est  bas,  rampant,  dur,  grossier, 
obscur,  sans  suite  et  sans  liaison. 
Saint  Epiphane  ctoit  un  compila- 
teur plutôt  qu'im  écrivain  ;  mais 
sans  lui  nous  n'aurions  aucune  idée 
de  plusieurs  aiUeujrs  ecclésiastiques 
ou  profanes,  dont  il  nous  a  traus- 
mis  des  fragmeus.  La  meilleure  édi- 
tion des  Uiuvres  de  ce  Père  est 
celle  du  savant  P.  DenysPelau  ,  en 
grec  et  latin,  Paris,  1623,  avec 
des  notes ,  2  vol.  in-fol. 

IIÏ.  EPIPHANE  ,  patriarcbe  de 
Coustanlinople  en  520,  pril  avec 
zèle  la  défense  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  et  de  la  condamnation  d'Ëuty- 
chès.  Le  pape  Hormisdas  lui  donna 
le  pouvoir  de  recevoir,  en  son  nom, 
tous  les  évêques  qui  voudroient  se 
réunir  à  l'Eglise  romaine  ,  à  condi- 
tion qu'ils  souscriroient  à  la  formule 
qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
535. 

IV.  EPIPHANE  le  scolastique, 
ami  du  célèbre  Cassiodore ,  tradui- 
sit à  sa  prière  les  Histoires  ecclé^ 
siastiques  de  Socrate ,  de  Sozomè- 
ne,  de  Thèodoret,  C*est  sur  cette 
version,  plus* fidèle  qu'élégante, 
que  Cassiodore  composa  son  Histoire 
tripartile.  On  attribue  à  Epiphane 
plusieurs  autres  Traductions  de  grec 
en  latin.  Il  ilorissoit  dans  le  6* 
siècle. 

V.  EPIPHANE ,  moine  de  Jéru- 
salem ,  mort  le  1 6  janvier  970 ,  avoit 
écrit  les  F'ies  de  la  pierge  Hîarie  et 
de  F  apôtre  saint  André*  Altitius  a 
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inséré  dans  son  recueil  un  ouvrage 
d'Epiphanesur  Jërusalem  et  la  Syrie, 
en  grec  et  en  latin. 

*VI.EPH>HANE,  archevêque  de 
Constance  dans  l'île  de  Chypre  ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus  épis- 
copales  et  par  ses  lumières  :  il  flo- 
rissoit  vers  l'an  870.  On  a  de  lui 
des  Sermons  que  le  père  Petau ,  jé- 
suite, a  fait  imprimer  avecles Cou- 
vres de  saint  Epiphaue ,  Paris,  1622, 
en  2  vol.  in^^fol. 

t  ÉPISCOTIUS  (  Simon  ) ,  né  à 
Amsterdam  en  i583 ,  professeur  eu 
théologie  à  Leyde  en  161 3  ,  se  fit 
beaucoup  d'ennemis  pour  avoir  pris 
avec  trop  peu  de  ménagement  le 
parti  des  lirminiens  contre  les  go- 
maristes.  Ces  deux  sectes,  toutes 
deux  enthousiastes  et  factieuses , 
divisoient .  la  Hollande.  Ëpiscopius 
plaidoit  pour  la  première  en  Ihéor 
îogien  élevé  daus  la  poussière  et 
dans  les  cris  ,de  l'école.  Les  états  de 
Hollande  l'ayant  invité  de  se  trou- 
ver au  synode  de  Dordrecht ,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  raisons 
qu'il  fit  valoir  daus  de  belles  haran- 
gues^ que  comme  homme  de  parti , 
cité  àcomparoitre,  et  non  pas  comme 
juge  appelé  pour  donner  des  déci- 
sious.  Le. synode  le  chassa  de  .ses  as- 
semblées ,  le  déposa  du  ministère , 
et  le  bannit  de  la  république.  Anvers 
devint  sa  résidence;  n'y  trouvant 
pas  de  gomarisles  à  combattre ,  il 
se  plut  à  disputer  avec  les  jésuites. 
Son  exil  dura  quelque  temps  ;  mais 
enfin,  l'an  1626,  il  revint  en  Hol- 
lande ,  pour  être  ministre  desr  re- 
moniraus  à  Roterdam.  Huit  ans 
après ,  il  fut  appelé  à  Amsterdam  , 
pour  veiller  sur  le  collège  que  ceux 
de  sa  secte  venoient  d'y  ériger.  Il  y 
mourut  en  i643,  après  avoir  pro- 
fessé publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  sectes  quireconnoissoieiit 
l'autorité  de  r£criture  sainte,  de 
quelque  manière  qu'elles  l'expli- 
quassent. Celt«  opinion  Favoit  fait 
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soupçonner  de  socinianisme ,  et  it 
n'a  voit  pas  détruit  ces-<soupçons  en 
publiant  ses  Commentaires  sur  4e 
nouveau  Testament.  On  sent  assez, 
à  travers  ses  équivoques ,  qu'il  pen- 
soit  que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  dieu. . 
Ses  Ouvrages  de  théologie  ont  ét« 
publiés ,  Amsterdam ,  x65o-3665  , 
2  vol.  in-fol.  Ëpiscopius  étoit  fort 
diffus,  et  très-erhporté  ,  quoique 
apôtre  du  toiérantisme.  La  Vie  de 
ce  sectaire  est  à  la  tète  de  ses  (Eu- 
vres  publiées  par  Courcelles.  Philip- 
pe de  Limborch ,  son  arrière-neveu, 
l'a  aussi  écrite  en  i702,in-8**. 

i  ÉPITINEAMUS,  graveur  célè- 
])re  eii  pierres  fines,  ilorissoit  sou» 
le  règne  d'Auguste.  Les  portrait» 
de  Marcellus,  neveu  de  cet  empe- 
reur ,  et  celui  de  Germanicus ,  qu'il 
grava  sur  deux  pierres  précieuses, 
firent  la  réputation  de  cet  artiste, 
et  lui  donnèrent  une  grande  consi- 
dération dans  la  ville  de  Rome. 

t  ÉPITUS  ,  fils  d'Alba  ,  régna 
dans  le  Latium  ,  rendit  ses  peuples 
heureux  ,  et  eut  jpour  successeur 
Capis.  —  Un  autre  Epitus  ayant  eii 
la  hardiesse  d'entrer  dans  le  temple 
de  Neptune  à  Mantinée ,  dont  les 
hommes  étoient  exclus ,  devint ,  dit- 
on  ,  sur-le-champ  aveugle.  Ce  conte 
n'a  pas  besoin  d'être  réfuté. 

t  EPIZELUS ,  soldat  athénien , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  subit 
à  la  bataille  de  Marathon  ,  sans 
recevoir  ni  coup  ni  blessure  ;  il  pa- 
rut seulement  devant  lui ,  en  com- 
battant ,  un  grand  homme  avec  une 
longue  barbe  noire.  Epizelus  l'ayant 
tué  ,'  ou  ayant  cru  le  tuer ,  devint 
aveugle ,  et  le  fut  le  reste  de  set 
jours.  Voilà  ce  que  rapporte  le  cré- 
dule Hérodote. 

EPO.  Voyez  Boirius ,  n*  L 

EPONINB,  Voyez  Soinus. 
n»  U. 
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*ÉPREiM,  célèbre  littëraleur  et 
patriarche  arménien  ,  naquit  en 
1732  dan^  ia  ville  de  Sis.  Après 
avoir  cultivé  avec  succès  l'éloquence, 
la  théologie  ,  l'histoire  et  la  poésie  , 
il  fut  sacré  évéque  in  parîibus ,  et, 
eu  1771,  élu  patriarche  arménien 
en  Ciiicie.  Éprem  livré  constam- 
ment à  rétude  ,  mourut  le  3i 
juillet  1784  ,  laissant  manuscrits 
les  ouvrages  suivans,  qui  sont  fort 
estimés.  1^  Recueil  de  poésies  sa- 
crées et  profanes  ;  2°  Explication 
des  psaumes  de  David  s  3**  Règles 
de  la  versification  arménienne  ; 
4**  un  Pifëme  sur  la  Genèse  ;  5** 
un  Recueil  de  lettres  en  vers  et  en 
prose }  6°  une  Chronologie  des  pa- 
Iriarches  arméniens  qui  résidèrent 
en  Ciiicie  jusqu'à  son  temps. 

*EQU1C0LA  (Marias),  né  à 
AviltQ, excellent  théologien  et  bon 
philosophe  pour  son  temps  ,  tloris- 
«oit  dans  le  16®  siècle  ,  et  peut-être 
au  commencement  du  suivant.  Il  a 
-^  écrit  les  Commentai-]  delV  istoria 
di  Mantopa  ;  un  livre  délia  natura 
d'amore;  Libellus  in  quo  lractatw\ 
undè  antiquorum  latria  et  vera  ca- 
tkolica  religio  incrementum  sump- 
serunt  ,  cum  epistolâ  Anselmi 
Htocklii  y  equitis  ,  à  quo  è  tenebris 
crutus,  castigatus  ,  et  promulgatus 
est,  Mouachii ,  i585  ,  in- 4°. 

ERARD  (  Claude  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1 700 , 
^à  54' ans ,  laissa  des  Plaidoyers  im- 
primés en  1734,  in-8°.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  fit  pour  le  duc 
de  Mazarin ,  contre  Hortense  Man- 
cini  sa  femme ,  qui  l'avoit  quitté 
pour  passer  en  Angleterre. 

*ERARS  ou  Errars  (Jehan). 
Deux  poètes  de  ce  nom  se  distin- 
guèrent par  leurs  chansons,  l'un 
dans  le  1 3^  siècle ,  et  Tatilre  dans 
le  i4*-  Le  dernier  ,  surnommé 
de  Valeri ,  étoit  chambrier  de  Pbi- 
lippe-le-Bel ,  et  mourut  eu    1373. 
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Sei  poésies  ,  très-agréa]>îe9  pour  le 
temps  où  elles  ont  été 'composées, 
renferment  différentes  mesures  de 
vers  qu'on  a  faussement  attribués  à 
Marot  et  à  son  siècle.  Dans  son 
Essai  sur  la  musique ,  La  Borde  rap- 
porte quatre  pièces  de  Jehan. 

t  ERASISTRATE,  fameux  mé- 
decin ,  petit-fils  d'Aristote  ,  décou- 
vrit, par  l'agitation  du  pouls  d'Anlio- 
chus-Soler,  la  passion  que  ce  jeune 
prince  av^oit  pour  sa  bel  le- mère. 
Seleucus-Nicanor ,  son  père,  donna 
cent  taleiis  à  Erasistrate  pour  cette 
guérisou.  Ce  médecin  désapprou- 
voit  l'usage  de  la  saignée  ,  des  pur- 
gatiouset  des  remèdes  violens.  Il 
réduisoit  la  médecine  à  des  choses 
très-simples,  à  la  dicte,  aux  tisa- 
nes ,  aux  purgatifs  doux.  Galieu 
nous  a  conservé  le  titre  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages,  dont  il  ne 
nous  reste  pas  autre  chose.  Voyez 
Carpï  ,  u°  I. 

t  ERASME  (Didier),  né  à 
Rottirdam  le  28  octobre  1467  ,  du 
commerce  illégitime  d*un  boiirgeots 
de  Goude,  nommé  Pierre  Gérard  , 
Gheeraeds ,  avec  la  tille  d*un  méde- 
cin ,  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à 
l  âge  de  9  ans ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht  ,  et  entra  ensuite  dans 
l'école  de  Deventer  ,  où  bientôt  le 
docte  Sintheim  lui  prédit  qu'un  joiir 
il  seroil  le  plus  savant  homme  de 
son  siècle.  A  i4ans,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère;  à  17, il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  de  se  faire  chanoine 
régulier  de  Saint-Augustin.  Sa  pas- 
sion pour  l'étude  et  la  culture  dts 
arts  contribuèrent  beaucoup  à  cal- 
mer les  peines  d'un  état  embrassa 
par  contrainte.  Il  peignoil  as^^ez 
bien;  et  il  reste  encore  un  Crucr*'x 
dans  le  monastère  de  Stein  ,  au  s 
duquel  oU  lit:  a  Ne  méprisez  ,  s 
tant  ce  tableau  ;  il  a  été  peint  ]  r 
Erasme.  »  On  dit  aussi  ,  ajo  e 
Saverien ,  qu'il  divertissoit  sou  t  1- 
nui  par  le  commerce  des  lemm  \. 
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En  efifiil ,  Evasme  ne  se  défend  pas 
d'avoir  été  sensible  aux  charmes  de 
Tamour;   mais    il  assure  qu'il  n'a 
jamais    été    esclave  de   Vénus ,  el 
(ju'il  sut  modérer  son  lerapéramenl, 
quoiqu'il  ne  le  réprirîîàt   pas    tou- 
jours. A  25    ans,    il  fut  élevé  au 
sacerdoce  par  l'évêque  d'Utrecht.  On 
connoissoit  dès-lors   tout  ce  qu'on 
pou  voit  attendre  de  lui.  Il  voyagea , 
pour  perfectionner  ses  lalens  ,  en 
France  ,  en   Angleterre ,  en  Italie  , 
séjourna  près  d'un  an  à  Bologne  ,  et 
y  prit  eni5o6  le  bonnet  de  docteur 
^en  théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  ,  pris  pour  un  chirurgien   des 
pestilérés  à  cause  de  sou  scapulaire 
blanc  ,  il  fut  poursuivi  à  coups  de 
pierres  ,  et  courut  risque  de  sa  vie. 
Cet  accident  lui  donna  occasion  d'é- 
crire à  Lambert  Brunius ,  secrétaire 
de  Jules  II ,  pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  :  il  l'obtint.  De 
Bologne  il  passa  à  Venise  ,  ensuite 
à  Padoue ,  enfin  à  Rome ,  où  ses 
ouvrages  Favoient  anuoucé  avanta- 
geusement. Le  pape  ,  les  cardinaux, 
en  particulier  celui  de  Médicis,  de- 
puis   Léon    X  ,   le   recherchèrent. 
Erasme  auroit  pu  se  faire  un  sort 
heureux  et  brillant  dans  celte  ville  ; 
mais  les  avantages   que  ses    amis 
d*Augleterre  lui  faisoient  espérer  de 
la  part  de  Henri  VIII,  admirateur 
zélé  de  ses  talens,  lui  firent  pré- 
férer le  séjour  -de  Londres.  S'étant 
présenté  sans  se  nommer  chez  Tho- 
mas Morus ,  grand-chancelier    du 
royaume ,  et  l'ayant  étonné  par  les 
charmes  de  sa  conversation,  ce  chan- 
celier s'écria  :  «  Vous  êtes  Erasme  , 
ou  un  démon»,  et  lui  donna  un 
appartement  dans  son  hôtel.' On  lui 
offrit  une  cure   pour    le   fixer   en 
Angleterre  ;  mais  il  la  refusa  :   cet 
em^ploi  ne  convenoit  point    à    un 
homme    qui    vouloit  promener  sa 
gloire  par  toute  l'Europe.  11  fit  un 
second     voyage    en    France  ,    l'an 
i5io,et   peu  de  temps  après,  re- 
tourna encore  en  Angleterre.  L'u- 
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ulversité  d'Oxford  lui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  langue  grec- 
que. Soit  qu'il  fût  naturellement  in- 
constant ,  soit  que  celte  place  lui 
parût  au-dessous  de  son  mérite,  il 
la  quitta  pour  se  retirer  à  Bâle ,  d  oti 
il  alloil  assez  souvent  dans  les  Pays- 
Bas  ,  et  même  en  Angleterre ,  sans 
que  ses  fréquentes  courses  l'empê- 
chassent   de  donner  au  public  ini 
grand  nombre  d'ouvrages.  Erasme 
fut  soupçonné,  à  la  mort  de  Jules 
II,    d'avoir    composé,    contre    ce 
pape,  uûe  satire  qui  se  trouve  dans 
le  deuxième  volume  du  recueil  des 
Pasquinades.  C'est  un  dialogue  in- 
titulé Julius  exclusus.   Le  ponliTe 
y    demande    l'entrée    du    paradis. 
Saint  Pierre  ne  voulant  pas  le  re- 
connoître,  Jules  est  obligé  de  ra- 
conter sa  propre  histoire.  L'apôtre  se 
montre  inflexible.  Jules  le  menace 
de  lui  faire  la  guerre  et  d'assiéger 
le  ciel.  Dans  une  lettre  adressée  au 
cardinal    Campeggio ,  Erasme    re- 
pousse for lemeul  l'imputation  doiit 
nous    parlons.   Ineptiit ,    quisqXtis 
scripsit,  dit-il  ;  ai  majore  supplie io 
digmts  quisqui'i  evulgavit  Léon  X 
ayant  été  élevé  sur  le  saint-siége  , 
Erasme  lui  demanda  la  permission 
de  lui  dédier  son  édition  grecque  et 
latine  du  nouveau  Testament ,  et 
en  reçut  la  réponse  la  plus  obli- 
geante. Il  ne  fut  pas  moins  esrtimé 
par  le  successeur  de  Léon  ,  et  par  les 
autres  souverains  pontifes.'  Clément 
VU  et  Henri  VIll  lui  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  se  l'atlacher. 
Le  roi  de  France  François  1*',  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Hongrie .  Sigisnioud  , 
roi  de  Pologne ,  et  plusieurs  autres 
princes,  essayèrent  en  vain  de  l'a'.- 
lirer  auprès  d'eux.  Ami  delà  liberté, 
autant  qu'ennemi  de  la  contrainte 
des  cours  ,  il  n'accepta  que  la  charj;3 
de  conseiller  delat,qui  lui  futdonnOa 
par  Charles  d'Autriche,  depuis  eni-» 
pereur  sousle  nom  de  Charles-Quioî. 
L'hérésiarque  Martin  Luther  tâcha 
de  l'engager  dans  son  parti,  mais  inu- 
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tilement  :  prévenu  d'abord  en  fa- 
veur des  réformateurs ,  il  se  dégoûta 
,d  eux  <)uand  il  les  eut  mieux  connus. 
Il  les  resardoit  comme  une  nouvelle 
espèce  d'hommes  obstinés,  médi- 
sans ,  hypocrites  ,  menteurs ,  trom- 
peurs, séditieux ,  forcenés,  incom- 
modes aux  autres ,  divisés  entre  eux. 
—  «  On  a  beau  vouloir ,  disoit-il  en 
plaisaulâut ,  que  le  luthéranisme 
soit  une  chose  tragique  ;  pour  moi 
|e  suis  persuadé  que  rien  n'est  plus 
comique  ;  car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  mariage.  » 
Dans  une  réponse  amicale  à  Me- 
lanchlhon ,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
justi&er  son  changement  de  religion, 
il  lui  dit:  a  Je  ne  veux  point  juger 
des  motifs  de  Luther ,  ni  vous  obli- 
ger à  changer  de  sentiment;  mais 
j'aurois  voulu  qu'ayant  un  esprit, 
propre  aux  lettres,  vous  vous  y 
fussiez  entièrement  attaché  ,  sans 
vous  mêler  de  celte  querelle  de  reli- 
gion. ))  Il  ajoute  que  plusieurs  cho- 
ses le  choquent  dans  la  doctrine 
et  dans  la  conduite  de  Luther.  Il 
se  plaint  principalement  de  ce  qu'il 
défend  ses  opinions  avec  une  véhé- 
mence extrême,  de  ce  qu'il  outre 
tout ,  et  que ,  lorsqu'il  est  con- 
tredit ,  il  va  encore  plus  loin  : 
«  Une  liberté  plus  modérée  eût  été , 
dit-il ,  beaucoup  plus  propre  à  faire 
entrer  les  évêques  et  les  princes 
dans  la  réforme.  »  Il  parle  ensuite 
d'Ecolampade  ,  de  Pélican  et  dlîë- 
dion ,  qui  avoient  embrassé  sa  ré- 
forme ,  et  qui  croyoient  avoir  beau- 
coup fit  quand  ils  avoient  défro- 
qué quelques  moines,  ou  marié 
quelques  prêtres.  Il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  choses  de  travers , 
et  qu'eu  voulant  corriger  les  abus 
il  cause  de  beaucoup  plus  grands 
maux,  par  les  troubles  et  les  sédi- 
tions qu'il  excite.  «Est- ce  une 
chose  conforme  à  la  piété  chré- 
tienne ,  de  prêcher  au  peuple  que 
le  pape  est  l'antechrijst  ;  que  les 
évêques  et  les  prêtres  sont  des  fan- 
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tomes  ;  que  les  constitutions  hu- 
maines sont  des  hérésies  ;  que  la 
confession  est  une  peste  ;  que  parler 
d'œuvres ,  de  mérite  ,  c'est  être  hé- 
rétique ;  d*assurer  qu'il  n'y  a  point 
de  libre  arbitre ,  que  toutes  choses 
arrivent  par  nécessité  :  qu'il  n'im- 
porte pas  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  œuvres  ?  Enfin  ,  dit-il , 
l'Evangile  avoit  autrefois  rendu  les 
hommes  meilleurs,  mais  le  nouvel 
Evangile  prétendu  ne  fait  que  les 
corrompre.  »  Les  réformateurs  de- 
venant tous  les  jours  plus  nombreux 
à  Bàle ,  où  Erasme  avoit  (îxé  son 
séjour,  il  se  retira  à  Fribourg,  qu'il 
quitta  sept  ans  après  pour  revenir 
à  Bàle. En  i535,Paul  III  lui  écrivit 
pour  l'exhorter  à  défendre  la  reli- 
gion attaquée  par  de  nombreux  et 
redoutables  ennemis.  <c  Mettez  le 
comble,  lui  disoit  le  pontife,  par 
cette  dernière  action  de  piété ,  à  la 
vie  religieuse  que  vous  avez  menée , 
et  au  grand  nombre  d'ouvrages  que 
vous  avez  composés.  Ce  sera  le 
moyen  de  fermer  la  bouche  à  vos 
.adversaires,  et  de  l'ouvrir  à  vos 
partisans.  »  Paul  III  lui  destinoit  la 
pourpre  romaine ,  et  pour  le  mettre 
en  état  de  soutenir  cette  dignité, 
il  lui  conféra  la  prévôté  deDeventer. 
Mais  cet  écrivain  déjà  vieux,  in- 
firme et  peu  ambitieux,  refusa  ce 
bénéfice.  11  témoigna  la  même  in- 
différence pour  le  cardinalat,  quoi- 
que d'ailleurs  très-sensible  à  la  bien- 
veillance du  souverain  pontife ,  et 
à  la  trop  bonne  opinion  qu'il  avoit 
de  lui.  H  mourut  à  Bàle  le  la 
juillet  i5S6.  Sa  mémoire  est  aussi 
chère  à  Bàle,  qu'il  avoit  illustrée 
en  y  fixant  sa  demeure,  qu'à  Ro- 
terdam  ,  qui  jouit  de  la  gloire  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  Ses  com- 
patriotes lui  ont  fait  élever  une 
statue  au  milieu  de  la  grande  place , 
avec  des  inscriptions  honorables.  Il 
fut  le  plus  bel  esprit  et  le  savant  le 
plus  universel  de  son  siècle.  C'est 
à  lui  principalement  qu'on  doit  k 
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renaissance  des  bdles  -  lettres ,  les 
premières  ^éùilions    de    plusieurs 
Pères  de  l'Église ,  la  saine  critique, 
Jules  Scaliger,   dit  le    P.  Berlier  , 
soublia  beaucoup  eu  l'attaquant  du 
côlé  de  la  littérature,  en  lui  repro- 
chant d'èire    le  corrupteur  de  la 
pure  latinilé ,    le   desinicteur  de 
J^ éloquence  ,  la  /ion te  des  éludes , 
etc.,  etc. Use  repentit  d'avoir  traite 
fti  indignement  un  homme  qui  mé- 
rita   bien    de    son  siècle    et    des, 
siècles  suivans.    En  eStl ,  Erasme 
ranima  les  illustres  morts  de  l'anti- 
quité,  et  inspira   le  goût  de  leurs 
écrits.  Son  style ,  formé  sur  le  leur , 
est  pur  ,  élégant ,  aisé  ;  et  quoiqu'i^n 
peu  bigarré ,  il  ne  le  cède  en  rien  à 
celui  des  écrivains  de  son   siècle  , 
qui ,  par  une   pédanterie  ridicule  , 
affecloient    de    n'empjoyer     aucun 
terme  qui  ne  fût  de  Cîcéron.  Il  est 
im  des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  ihéologiques  d*une  manière 
noble  et  dégagée  des  vaines  subti- 
lités et  des  expressions  barbares  de 
recelé.    Son    mérite  , ,  l'indécision 
qu'il  montra  quelquefois  sur  certains 
iujels  dogmatiques ,  la  liberté  avec 
laquelle  il  reprenoit  les  vices  de  son 
temps,  l'ignorance,  la  superstition, 
le  mépris  de  la   1)elle  littérature , 
l'oisiveté  de  certains  moines,  la  mol- 
lesse des  riches  ecclésiastiques  ,^  lui 
firent  une  foule  d'ennemis.  La  Sor- 
bonne  ,    poussée    par   son    s^ÉUic 
Noël  Beda ,  homme  aussi  ignorant 
que  passionné ,  censura  une  partie 
de  ses  ouvrages,  et  ne  craignit  point 
de  charger  son  anathème  des  quali- 
fications àe/ou,  djmpie ,  d'ennemi 
dé  I.  C. ,  de  la  Vierge  et  des  Saints. 
Erasme  essuya  d'autres  orages,  qu'il 
ue  supporta  pas  avec  JV>p  de  pa- 
tience.    Naturellement  Sensible   à 
l'éloge  et  à  la  critique ,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et  avec 
aigreur  ;  mais  il  «e  réconcilioit  très- 
facilement  avec  les  petits  écrivains, 
qui ,  après  l'avoir  attaqué ,  reve- 
noieat  à  lui  sincèrement.   NuUe- 
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menC  envieux  de  la  gloire  des  autres, 
il  ne  faisoit  jamais  le  premier  acte 
dhostililé.  Il  eut  toute  sa  vie  une 
passion  extrême   pour   l'étude,    et 
préféra  ses  livres  à   tout.  Lorsque 
les  princes  lui  faisoient  offrir  quel- 
que place  pour  se  l'attacher ,  il  ré- 
pondoit    que  «c  les   gens  de  lettres 
étoient   comme    les    tapisseries   de 
Flandre  à  grands  personnages,  qiû 
ne   font  leur   cff^t   que  lorsqu'elle» 
sont  vues    de  loin.  »   Ennemi  du 
luxe,  sobre,  libre  dans  ses  senti— 
mens,  sincère,  ennemi  de  la  ilat- 
lerie,  constant  dans  ses  amitiés,  il 
n'étoit  pas  moins  aimable  homme, 
que  grand  homme  ,  car  il  mérite  ce 
dernier  litre  ,  si  l*on  veut  faire  at- 
tention au  siècle  où  il  naquit. Toutes 
ses    (Buvres   furent     recueillies     ."i 
Eàle    par    le  célèbre  Frbben ,    son 
ami,  en  9  vol.   in -fol.  Les  deux 
premiers  et  le  quatrième  sont  con- 
sacrés uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire ,    de   rhétorique    et  do 
philosophie.   On  y  trouve  Y  Eloge 
de  la  Folie  et  les  Colloques  ,  les 
deux  productions  d'Erasme  les  plus 
répandues.  La  première  est  une  sa- 
tire de  tous   les  états  de  la  vie.  Le 
but  de  l'auteur  est  de  prouver  que 
la  folie  étend  son  empire  sur  tous 
les  hommes.  Il  s*y  trouve  quelques 
bonnes  plaisanteries  ,    mais  beau- 
coup plus    de  froides  et  de    for- 
cées. L'ironie  n'y  est  pas  toujours 
fine.    On    doit    porter    le     même 
jugement  sur  ses  Colloques  ,   ç^wi 
ne  valent  ni  ceux   de  Lucien  ,   ni 
ceux    de    Foulenelle  ;    on   les   lit 
plus  pour  la    Jaiiuité,    que    pour 
le  fond  des  choses.  Lorsque   Léon 
X  lut  VEloge  de  la  Folie  ,  il  dit  : 
a  L'auteur   a  aussi  la  sienne.»  Ce 
pontife  eut  le  bon  esprit  de  rire 
de  celte  satire,  où  les  papes  ne  sont 
pas  épargnés  ;  et  un  grand  cardinal 
(Ximenès),  quoique  plus  sévère  que 
Léon  X,  ne  put  s'empêcher  de  ré- 
pondre à  un  des  censeurs  d'Erasme  : 
(c  Ou  faites  mieux,  ou  laissez  faire 
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ceux  à  qui  Dieu  en  a  donné  le  ta- 
lent. »  Le  troisième  volume  ren- 
ferme les  Epures,  dont  plusieurs 
^nt  rapport  aux  affaires  de  l'Eglise  ; 
le  slylie  en  est  agréable  et  naturel.  Il 
<onsentit  avec  peine  qu'on  les  im- 
primât ,  a  de  peur,  disoil-il ,  que  les 
ayant  écrites  à  ses  amis,  il  ne  fût 
-échappé  quelque  chose  qui  pût  offen- 
ser quelqu'un.wLe  cinquième  volume 
^contient  ses  Liuree  de  piété^  écrits 
avec  nne  élégance  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  autres  mystiques  de 
son  temps;  le  sixième,  la  V'ersion 
du  nouveau  Testament  y  avec  les 
notes  ;  le  septième,  ses  Paraphrases 
-sur  le  nouveau  Testament  i  le  hui- 
tième ,  ses  Traductions  des  Ouurk- 
^es  de  quelques  Pères  grecs  î\q  der- 
nier, ses  apologies.  On  a  fait  à 
Lèyde,  en  1705,  une  nouvelle  édi- 
tion de  tous  ces  différens  ouvrages , 
«n  11  vol.  in-fol.  V Eloge  de  la 
Polie  a  été  imprimé  séparément , 
€um  notis  pariorum ,  iBvGjin-S**, 
et  à  Paris,  1766  et  1777,  in-ia, 
avec  les  notes  de  Meusnier  de  Quer- 
Ion.  En  1780,  on  a  imprimé,  in-8°, 
une  magnifique  édition  de  VEloge 
de  la  Folie,  avec  les  savantes  notes 
-d'Oswald  ,  et  les  belles  figures  de 
Jean  Holbein.  Holbein  étoit  ami 
d'Erasme  ,  et  il  est  à  croire  que 
Tauteur  a  fourni  au  peintre  l'idée 
de  plusieurs  de  ses  dessins.  Oi^  en 
a  une  (assez  mauvaise  Traduction 
française ,  par  Gueudevilile  ,  Ams- 
terdam ,  1 7  28  ,  in-8°  ;  Paris ,  1761, 
in-8"  et  in-4®,  figures  :  celte  der- 
nière a  été  revue  et  corrigée  par 
Meuinier  de  Querlon  ;  et  une  meil- 
leure par  M.  de  Laveau,  1 78a,  in-8**. 
Les  Elzevlrs  ont  donné  une  édition 
de  ses  adages  en  i65o,  in-ia  ;  et  de 
ses  Colloques^  i636,  in-12.  Il  y  en 
a  une  éditiç^  cum  notis  i^ariorum, 
1664  ou  1693,  ixL-S^.  Us  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Gueudeville , 
Lejde,  1720,  6  vol.  in-12, figures. 
Les  différentes  traductions  d'Erasme 
sout^  i**  Codicille  d'or,  ou  Petit  r«- 
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cueîl  tiré  de  l'institution  du  prince 
chrétien,  traduit  par  Cl.  Joly,^cha- 
noine  et  chantre  de  Nolre-Qteime , 
Paris,  i665,  in-18;  2°  les  Colloques 
choisis,  par  Dumas,  Paris ^76 2, 
in-12  ;  3°  le  iVfauuel  dt\  soldat  chré- 
tien ,  par  L.  Berquin ,  Paris,  i542y 
in-16;  le  même  par  Cl.  Bosc,  con- 
seiller d'état,  Paris,  1711,  in-12; 
4°  le  Mariage  chrétien ,  par  le  même , 
Paris ,  1 7 14  >  iii~  1 2  ;  5*^  le  Mépris  du 
monde ,  par  le  même ,  Paris  ,1713, 
in-12;  6®  le  Vray  moyen  de  bien  et 
catholiquement  se  confesser,  par  L. 
Q^rquiu,  Lyon,  i542,in-i6.  Ceux 
qui  voudront  conuoitre  Erasme  plus 
en  détail  doivent  lire  l'Histoire 
de  sa  Vie  et  de  ses  Ouvrages ,  pu- 
bliée en  1767  par  M.  de  Burigny,  en 
2  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  intéres- 
sant est  propreuietit  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  On  voit  encore 
à  Bàle ,  dans  un  cabinet  qui  excite 
la  curiosité  des  étrangers  ,  son  an- 
neau ,  son  cachet ,  son  épée ,  sou 
couteau ,  son  poinçon ,  son  Testa- 
ment écrit  de  sa  propre  main,  son 
portrait  par  le  célèbre  Holbein ,  avec 
une  épigramme  de  Théodore  de 
Bèze ,  qui  lui  sert  d'inscription. 

t  ERASTE  (  Thomas  ) ,  nkédecîn , 
né  en  i524  à  Bade  en  Suisse,  ensel* 
gua'à  Heidelberg ,  puis  à  BÀle ,  où  il 
mourut  eu  i583.  On"  a  de  lui,  I. 
Divers  Ouprages  de  médecine ,  en 
qïH^e  parties,  principalement  contre 
Panœelse ,  Bàle ,  1  &<)a ,  in-4^>  IL  X^ 
Thèses  fameuses  ,  Zurich ,  iSgS  , 
in-4*.  Ilï.  Opuscula,  1690,  in-4bl. 
IV.  Consilia ,  Francfort,  i5o8,  in- 
fol.  \,De  auro  potabili,  in- 8*.  VI. 
De  putredine,  in-4°.  Vlî.  JOe  ihe^ 
riacd,  Lyon ,  1 606 ,  in-4°.  VIII.  De» 
Thèses  câflfe*^  r excommunication, 
et  l'autorité  des  consistoires,  Ams- 
terdam ,  1  &49  >  in-8^.  Le  médecin 
étoit  préférable  chez  lui  au  contro- 
versiste  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'é- . 
toient  supérieurs^ 

ERÂTO  (  MylhoL  ) ,  Tune  de»- 
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neuf  muses ,  préside  aux  poésies  \yr 
riques.  On  la  représèu levons  la  figure 
d'une  jeune  fille  eajouée ,  couronuée 
de  myrtes  et  -de  roses ,  tenant  d  une 
luaiu  une  lyre ,  un  piectredeTautre, 
^t  ayant  à  côté  d'elle  un  petit  Cupi- 
don  ailé ,  avec  son  arc  et  son  car~ 
quois ,  ou  des  tourterelles  qui  se  bec- 
quettent. 

tERATOSTHÈNE,  Grec  cyré- 
né«n ,  bibliothécaire  d'Alexandrie  , 
mort  194  ans  avant  J.'  C. ,  cultivoit 
à  ia  fois  la  poésie ,  la  grammaire ,  la 
philosophie ,  les  mathématiques  ,  et 
excelloit  dans  le  premier  et  le  der- 
nier de  ces  genres.  On  lui  donna  les 
noms  de  Cosmographe ,  ^Arpen- 
teur de  V  univers  y  de  second  Platon. 
II  trouva  ^  le  premier ,  la  manière  de 
mesurer  ia  grandeur  de  la  circonfé- 
•rence  de  la  terre.  Sa  carte  géogra- 
phique fut  pendant  long-temps  l'ora- 
cle des  géographes.  Elle  contenoit 
un  peu  plus  que  les  états  de  la  Grèce 
elles  dornaiuys  d'Alexandre.  Strabon 
'dit  qu'il  iguoroit  la  véritable  posi- 
tion de  l'Espagne ,  de  la  Gaule,  delà 
Germanie  et  de  la  Bretagne;  qu'il 
savoit  très-peu  de  chose  sur  l'Italie  , 
les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  le 
Pont,  et  tous  les  pays  septentrio- 
naux. U  forma  le  premier  observa- 
toire, et  o})serva  l'obliquité  4o  l'éclip- 
tique.  Il  trouva  encore  une  méthode 
pour  connoiire  les  nombre^   pre- 
miers, c'est-à-dire  les  nombres  qui 
n'ont  point  de  mesure  commune 
entre  eux  :  elle  consiste  à  donner 
Texclusion  aux  nombres  qui  n'ont 
pas  cette  propriété.  On  la  nomma  le 
Crible  d'Eratosthène,  Ce  philoso- 
phe composa  aussi  un  Traité  pour 
perfectionner  l'analyse,  et  résolut 
le  problème  de   la  .duplication  du 
cube ,  par  le  moyen  d'un  instrument 
composé  de   plusieurs  planchettes 
mobiles.  Parvenu  à  l'àge  de  80  ans , 
et  accablé  d'infirmités ,  il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  d'£ralo&tlLè)ie  a 
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été  imprimé  à  Oxford  en  1672,  uii 
vol.  in-S*.  On  en  a  4'autr^s  édi- 
tions ,  dans  rUranologia  du  père 
Petau,  i63o;à  Amsterdam ,  même 
format,  1700.  Joseph  Conrad  Schau- 
bach  les  a  fait  réimprimer  ayec  de 
savantes  notes  à  Goltingue,  1795, 
iu-8°.  On  a  eucore  d'Eratoslhène 
Geographicorum  fragmenta ,  grec 
et  latin;  curavU  G.  Carol.  Frid. 
ôeidel,  Gottingue,  1789,  in-8°. 

ÉRATOSTflAtE.:^oj.   Éaos- 

TRATE. 

*  ERBA  (Benoît),  né  à  Côme, 
d'une  famille  noble ,  et  non  à  Man- 
toue,  comme  le  prélenà  Echard  , 
fut  fait  évèque  de  Casai  par  saint 
Pie  V.  Il  éioit  ami  de  saint  Charles 
Borromée.  Erba  mourut  eu  1676. 
Bovetta  lui  attribue  quelques  Trai- 
tés, de  Tides  de  Operlbus  fidem 
comitantibus  ;  de  Indulgentiis. 


L  ERÇHEMBAUD  ou  plutôt  Ar- 
ckembaud,  maire  du  palais  sous 
les  rois  Dagobert  et  devis  II ,  gou- 
verna, dit  l'abbé  Velly,  plus  eu 
souverain  qu'en  ministre.  Il  fut  un 
modèle  de  sagesse  et  de  fidélité.  Da- 
gobert, au  lit  de  la  mort,  lui  avoit  re- 
commandé sa  feuiiue  et  son  fils  ;  il 
mérita  cette  marque  de  confiance  d« 
son  maître ,  et  fut  le  père  des  peu- 
ples: il  fit  rendre  à  difîerens  parti- 
culiers ce  que  le  fisc  avoit  confisqué 
sur  eux. 

t  IL  ERÇHEMBAUD  »e  Bur- 
BAN  ,  comte  allemand,  d'une  sévé^ 
rite  outrée,  étoit extrêmement zétié 
pour,  la  justice.  Pendant  qu'i^  étoit 
malade  et  en  danger  de  mort,  un  d« 
ses  neveux ,  fils  de  sa  sœur ,  attenta 
4  la  chsLsteté  de  quelques  femmes. 
Dès  qu'il  eu  eut  connoissance  ,  il 
commanda  qu'on  se  saisit  de  Jui  et 
qu'on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  eurent  com'^^ 
passion  de  ce  jeune  seigneur.  Cin<| 
jours  après ,  il  parut  àajo»  J|^  ^uunibrs 
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dé  80a  oncle,  qui  lui  doiitia  lui- 
mime  la  mort.  L'évêque  qui  lui  ad- 
ministra les  derniers  sacremens  liii 
refusa  Tabsolution,  et  remporta  le 
saint  Viatique.  Mais  à  peine  étoit-il 
sorti  de  la  maison  ,  que  le  malade  le 
"fit  appeler ,  ei  le  pria  de  voir  si  la 
sainte  hostie  étoit  dans  le  ciboire. 
L'évêque  ne  Vy  trouva  pas  ,  et  le 
comte  ayant  ouvert  sa  bouche ,  la  lui 
montra  sur*  sa  langue.  Ce  fait  arriva 
Tan  1 3  20,  à  ce  que  rapporte  Cssarius 
et  plusieurs  autreshistoriens.  On  sent 
«ssez  que  c'est  un  conte  ridicule. 

ER€HEMBERT  ,  Lombarti  , 
vivott  dans  le  9^  siècle.  Il  porta  les 
armes  dès  sa  première  jeunesse  ,  et 
Tut  prisonnier  de  guerre.  Il  se  relira 
au  Mont-Cassin,  où  il  embrassa  la 
règle  de  Saint- Benoît  à  fàge  d'en- 
viVon  25  ans.  Ou  lui  donna  le  gou- 
vernement d  un  monastère  voisin  ; 
mais  il  y  fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses ,  qu'il  se  vil  encore  contraint 
de  se  retirer.  Ce  fui  dans  le  lieu  de 
sa  retraite  qu'il  écrivit  une  C/tro- 
nique  ou  Histoire  étendue  des  Lom- 
bards ,  qu'on  croit  perdue;  et  un 
Abrégé  de  la  même  Histoire,  de- 
puis l'an  77/1  jusqu'en  888.  C'est  une 
espèce  de  supplément  à  Paul ,  diacre. 
Antoine  Caraccioli,  prêtre  de  Tor- 
dre des  clercs-réguliers,  a  publié, 
avec  d'autres  pièces ,  cet  Abrégé,  qui 
offre  quelques  faits  curieux  ,  à  Na- 
ples,  en  1620,  in-4°.  Camille  Père- 
grin  l'a  aussi  publié  depuis  dan»  son 
Histoire  des  princes  lombards ,  1 643 
in-4^ 


\ 


t  ERCILLA-Y-ZUNÎGA  (  Don 
Alfonse  d'  )  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint  -Jacques  ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  né  à  Berméo,  dans  la 
Biscaye,  vers  l'année  i53o,  dune 
famille  considérée  dans  cette  pro- 
vince ,  entra  au  service  de  Phi- 
lippe H ,  en  qualité  de  page ,  et  sui- 
vit ce  prince  dans  toutes  ^s  expé- 
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ditibns  hiilîlaires  et  dans  ses  voyage» 
en  Allemagne.  Après  avoir  par- 
couru la  France,  riialie,  la  Flandre, 
la  Hongrie ,  la  Bohème ,  la  Silésie ,  la 
Pologne  et  l'Angleterre ,  avide  en- 
core de  s'instruire  el  de  jouer  un 
rôle  sur  un  grand  théâtre ,  il  passa 
de  Loudres  au  Pérou  ,  et  du  Pérou 
au  royaume  de  Chili ,  oti  il  servit , 
en  qualité  de  volontaire ,  dans  la  san- 
glante guerre  de  Arauco,  prenant 
tantôt  répée  pour  sa  défense  ,  et 
lanlôt  la  plume  pour  consigner  dans 
son  immortel  poëme  de  La  Arau-' 
caria  les  hauts  faits  de  cette  fa- 
meuse bataille,  dont  il  a  étié  tout 
à  la  fois  témoin,  historien  et  poêle. 
Après  avoir  fini  la  première  partie 
de  son  poëuie,  il  revint  en  Espagne, 
et  reprit  du  service  auprès  de  sou 
roi ,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  29' 
année.  Il  publia,  en  1677,  la  !*'• 
partie  de  son  poè'me  de  La  Arauca- 
ria ,  qui  parut  en  entier  en  lôgo.  Le 
mérite  de  ce  poëme  épique ,  qui  passe 
pour  le  meilleur  que  1  Espagne  pos- 
sède ,  a  été  apprécié.  Voltaire,  après 
avoir  comparé  la  harangue  du  vieux 
Colocolo  aux  Indiens  de  Arauco,  qui 
se- trouve  au  2*  chant,  à  ia  harangue 
que  Nestor  adresse  aux  capitaines 
grecs,  résout  que  celle  d'Ercilla  est 
infiuiinent  supérieure  à  celle  d'Ho- 
mère. Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ERCKERN  (Lazare),  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d'Allemagne  et  du  Tirol,  sous  trois 
empereurs ,  a  écrit ,  en  allemand  , 
sur  la  Métallur'gie  y  avec  beaucoup 
d'exactitude;  mais  cet  ouvrage  fut 
traduit  en  lalin  ,  avec  des  notes  , 
el  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
1694,  à  Francfort,  in-folio.  On  y 
trouve  presque  tout  ce  q^ui  regarde 
l'art  d'essayer  les  métaux. 

♦  I.  ERCOLANï (Joseph-Marie) , 
savant  prélat  de  la  cour  de  Rome , 
né  à  Sinigaglia  vers  la  fin  du  17* 
siècle,    mort    au  milieu  du  18*^, 
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a  publié  à  Padoue,  en  1725  et 
1738,  sous  le  uûia  académique  de 
NeraicOy  ses  Rimes  à  Maria,  di- 
visées^u  a  parties,  avec  des  figures 
et  des  notes  ;  il  s'est  montre  dans  cet 
ouvrage  l'heureux  imitateur  de  Pé- 
trarque. Il  a  été  réiuiprimé  à  Bres- 
ciaen  1751  et  1759,  et  à  Rôine,  en 
]  764 ,  sous  ce  titre  ;  Rime  a  Maria , 
divise  in  due  parti  coW aggiunta 
délia  Sulamiiide ,  bosc/iereccia 
sacra  y  3  vol.  Celte  seconde  pro- 
duction ,  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre,  attira  à  l'auteur  les  ap- 
plandissemens  de  l'Italie  entière,  et 
fut  célébrée  avec  justice.  Le  même  ou- 
vrage Tu  l  publié  à  Bologne  en  1 7  3  3 ,  et 
à  Venise  en  1758.  On  h  encore  du 
même  auteur  un  ouvrage  assez  esti- 
mé, intitulé  I  tre  ordini  diarchi- 
Uttura  dorico,  Jonico,  e  Corintio, 
presi  dalle  fahhriche  più  celebri 
'  deW'nntica  Roma  ,  e  posli  in  uso 
cou  nuovo  hatissimo  metodo ,  e 
con  tauole  in  rame ,  Rome ,  1 744  > 
iu-folio. 

*n.  ERCOLANI  ( Barlhélemi ) , 
Bolonais ,  célèbre  jurisconsulte  du 
^  i5'  siècle ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Bologne  en  i443»  ^^  professa  le 
droit  dans  l'université  de  cette  ville, 
oii  il  occupa  plusieurs  emplois,  et 
domia  son  approbation,  en  qualité 
de  gonf^lonier  du  peuple  ,  aux 
statuts  publiés  en  i454*  L*estime 
dont  jouissoit  Ercolani  à  Bologne 
est  prouvée  par  le  décret  rendu, 
en  j4^9  ,  par  le  gouvernement  de 
cette  cité  ,  qui  ,  dans  la  crainte 
qu'il  prçfessùt  ailleurs ,  lui  eu  fit 
défense ,  sous  peine  de  perdre  ses 
biens,  et  même  la  vie.  Ce  décret 
ne  l'empêcha  pas  de  s'établir  à  Fer- 
rare,  où  il  occupa  la  chaire  de  droit 
pendant  cinq  ans.  Il  revint  professer 
à  Bologne  en  1468,  et  y  mourut 
Tannée  suivante.  Ou  a  de  lui  phi- 
eteurs  Conmltatious.  —  Celle  fa- 
mille a  donné  plusieurs  hommes 
4istin^ué9  ^  U  ^uUlque  d^ii  Utr- 
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très  :  on  remarque ,  parmi  ceux-ci , 
Girolamo  di  Bernardino,  qui  a  laissé 
quelques  Lettreset  des  Cousultations. 
{Ployez  Varcht.)  Les  Notiziedegli 
scrittori  Bologuese  del  Fantuzzi  et 
Tiraboschi ,  aggiunte  à  la  ])remière 
partie  du  7®  volume  de  son  Uistoir^ 
de  la  littérature  italienne. 

ERDAVIRAH,  mage  persan. 
Consulté  par  le  roi  Artaxercès  , 
sur  le  vrai  sens  de  la  doctrine  de 
Zoroastre ,  pour  donner  plus  de  poids 
à  ses  décisions ,  il  feignit  d'envoyer 
son  ame  an  ciel  pour  s'inlormer  de 
la  vérité ,  et  de  tomber  en  léthargie. 
Quelque  temps  après,  il  parut  se 
réveiller  d'un  profond  sommeil,  et 
dbnna  au  roi  l'explication  qu'il  de— 
mandoit. 

£REB£  (  iMy  thol.  ) ,  AU  du  Chaos 
•t  des  Ténèbres ,  épousa  la  Nuit ,  et 
en  eut  l'iïlther  et  le  Jour.  Il  fut  mé~ 
tamorphosé  en  ileuve  et  précipité 
dans  le  fond  des  enfers ,  pour  avoir* 
secouru  les  Titans. 

I.  ÉRECHTHÉE  ou  ÉnicHrafE , 
chasseur  que  Minerve,  dit -on  ,  prit 
soin  deiever  et  de  faire  proclamer 
roi  des  Athéniens ,  et  qui  donna  soi^ 
nom  à  la  ville  d'Athènes.  On  dit< 
quil  savoit  tirer  de  1  arc  avec  tant 
d'adresse,  qu'Alcon,  son  fils,  étant 
entouré  d'un  dragon,  il  perça  1^ 
monstre  duu  coup  de  ilèche,  sani^ 
blesser  son  enfant.. 

n.  ÊRECHTHÉE,  roi  d'Athènes  ^ 
successeur  de  Pandion^  sou  père, 
vers^l'an  i4oo  avant  J.  C. ,  partagea 
toîis  les  habitans  de  son  royaume 
en  quatre  classes ,  c'est-^à-dire  e» 
guerriers,  artisans,  laboureurs,  et 
pâtres ,  pour  éviter  la  confusion  qiû 
})ouvoit  naître  du  mélange  des  con-- 
di  lions.  Il  fut  père  de  Cécrops  II^** 
du  nom ,  qui ,  après  avoir  été  dé- 
trôné par  ses  neveux,  se  retira  cbe^ 
rPyla^,  son  beau-père,  roi  de  M»- 
\  ^e.  Ce  prU\cerë^»^  (4iiquaate 
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Après  sa  mort ,  il  fut  placé  au  taiig 
deji  dieux  ^el  on  hu  érigea  un  beau 
temple  à  Athènes. .  C'est  sous  son 
règne  que  les  marbres  d'Arundel 
placent  lëpoque  de  Tenlèvement  de 
Proserpine ,  et  de  l'institution  des 
mystères  ëleusiniens,  qui  se  célé- 
.  broient  en  l'honneur  de  Cérès,  à, 
Eleusis ,  ville  de  PAttique ,  d'où  ils 
furent  portés  à  Rome  par  Adrien. 
Il  falloit  un  noviciat  de  cinq  ans 
pour  y  être  admis.  Les  initiés  éioient 
couronnés  de  myrte ,  et  ne  parve- 
îioient  à  connoitre  les  secrets  qui 
leur  éloient  révélés  qu'après  avoir 
8ubiun  grandnombre  d'épreuves.  Les 
mystères  duroient  neuf  jours ,  pen- 
dant lesquels  les  tribunaux  étoient 
fermés,  et  l'on  ne  pouvoit  arrêter 
))ersonne.  Ou  excluoit  de  ces  mys- 
tères ,  les  homicides ,  les  magicien»^ 
les  impies ,  parmi  lesquels  on  comp- 
toit  les  seclateiirs  d'Epicure.  Qui- 
conque franchissolt  les  limites  du 
temple  saus  être  initié  étoit  puni  de 
mort. 

*EREI)lA  (  Louis) ,  homme  d'une 
grande  érudition,  né  à  Palerme  ^ 
mort  en  i6o4  ,  écrivit  quelques 
JHoëmeSy  des  Chahsons ,  et  un  petit 
ouvrage  intitulé  Jpologla ,  dans  le- 
quel il  défend  Tbéocrite ,  les  poètes 
grecs  et  siciliens,  des  accusations  de 
BaptiHe  Guarini ,  et  où ,  par  la 
même  occasion ,  il  examine  son  Pas- 
torjido, 

*  L  EREI  (Joseph  -  Antoine) , 
mineur  conventuel  ,  né  en  i^ga 
dans  la  Marche  d'Ancône,  fit  son 
noviciat  à  Urbin  ,  et  eut  eusfiite , 
pendant  douze  ans ,  la  direction  des 
étirdes.  Il  exerça  le  ministère  évan- 
gélique  dans  beaucoup  de  villes  mar- 
quacJtes  dltalie ,  et  occupa  les  pre- 
miers postes  de  sa  province  et  de  son 
•rdre.  Il  mourut  en  1765  à  Tisi, 
où  il  sëtoit  retiré.  On  lui  doit , 
I.  Dissertazione  intornoaparenii , 
mariti ,  e  figlimU  di  S.  Anna , 
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Pezaro,  1701*  IL  Beaucoup  de  Pa- 
/{ef^r/^//^^  manuscrits^  et  son  Çaû- 
resimale, 

*  II.  ËREt  (Ignace),  qu'on  croit 
frère  du  précédent  ,  né  en  1691 
dans  la  Marche  d'Ancône  ^  vint  à  Bo- 
logne en  1710,  et  lit  des  progrès 
si  rapides  dans  ses  études ,  qu'il  fut 
élu  d'une  voix  unanime  secréttaire 
de  la  ville  de  Fermo,  charge  qu'il 
occupa  pendant  44  ^^^  ;  ^^  ^  livra  eu 
même  temps  à  l'étude  des  sciences 
abstraites  et  d'agrément  avec  un  tel 
succès ,  qu'il  devint  membre  de  plu- 
sieurs académies ,  et  fut  en  relation 
avec  les  premiers  littérateurs  de  son 
ternps.  Il  mourut  à  Fermo  en  1761. 
On  a  de  lui  deux  volumes  de  Poésie 
miste,  Fermo,  1747»  et  un  3*  vo- 
lume manuscrit.  Conservé  par  ses 
héritiers. 

*  ÉREMBERT  (  saint) ,  moiiie  de 
Saint-Wandulle  eu  Normandie, et 
évèque  de  Toulouse  ,  né  sous  le 
règne  de  Glolaire  II ,  roi  de  France, 
à  Wocourt,  village  près  de  Choisy  ; 
et ,  selon  quelques  auteurs ,  au  Fort- 
au-Pec,près  de  Saint- Germa in- 
en-Laye  ,  se  fit  moine  dans  Tab- 
baye  de  Fonténelle,  à  cinq  lieues 
de  Rouen,  en  649.  Saint  EremberJL 
obtint  l'évèché  de  Toulouse  sous  le 
règne  de  Clotaire  III.  U  gouverna 
ce  diocèse  pendant  douze  ans ,  après 
lesquels  il  se  démit  de  son  évêché  , 
et  rentra  dans  son  monastère  de 
Fonténelle ,  où  il  mourut  le  1 4  mat 
671,  selon  quelques-uns,  et  en 
678 ,  selon  d'autres. 

*  I.  EREMIA  (  Vicenzo  ) ,  fameux 
mathématicien  sicilien ,  vécut  sous 
Clément  X,et  mourut  en  1680.  Il  a 
publié  une  tragédie  sacrée ,  intitulée 
//  Sébastiano ,  et  laissé  beaucoup  de 
Traités  de  mathématiques  manns- 
crits. 

*  IL  ÉREMIA  -  TCHELEBY- 
KEUMIRGLVN ,  célèbre  littérateur 
arménien  y  néàCcnstantinople  vers 
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Tan  1 G34 ,  s^appKqoff ,  dès  sa  plus 
tendre  jeuuesse ,  à  Tétude  des  lan- 
gues ,  de  rhisloire  et  de  la  géogra- 
phie, et  remplit  avec  honneur  , 
piendaut  plusieurs  années ,  la  cbarge 
de  chancelier  auprès  du  patriarche 
arménien  à  Coastantîiiople ,  et  au- 
près dn  grand -catholicos  Ëlia^ar. 
Des  querelles  religieuses  déchiroieut 
alors  sa  nation  ;  il  parvint  à  ramener 
les  esprits  à  la  paix  et  à  réconcilier 
les  parties.  Eremia ,  célèbre  autant 
par  ses^nnnoissances  que  par  ses 
vertus  ,  ëtoit  aimé  de  tous  ses 
compatriotes  et  estimé  des  princi- 
paux personnages  de  Tempire  otto- 
man ,  et  des  ambassadeurs  des  puis- 
sances européennes.  Ce  savant  mou- 
rut à  rage  de  6oansenvirou , laissant 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits ^  dont  plusieurs  restèrent 
entre  les  mains  de  Diratzon  Magha- 
kia,  et  d'autres  à  la  famille  d'A- 
bro  à  Smyme.  I.  Histoire  de  l'em- 
pire ottoman ,  divisée  en  cinq  li- 
vres. IL  Ahr4gé  de  l'Histoire  de 
V empire  ottoman ,  en  un  livre.  IH. 
Abrégé  historique  de  la  Turquie , 
écrit  en  vers  arméniens  par  la  de- 
mande du  grand  -  catholicos  Jac- 
ques IV.  IV.  ITie  d^ Alexandre- 
le-Grand ,  écrite  en  vers  turcs.  V. 
Traduction  par  extrait  de  l'armé- 
nienj  en  turc,  de  l'Histoire  de  Moïse 
deKorène.  VI.  Chronologie  histo- 
rique des  rois  pucratides  et  rupé- 
niens  ,  écrite  en  turc.  VIL  Des' 
cription  historique  et  géographique 
sur  IqifNatolie ,  sur  la  Perse  et  sur 
les  Indes,  composée  sur  la  demande 
de  Tambassadeur  d'Autriche.  VIII. 
Une  Longue  J?escription  sur  r Ar- 
ménie, avec  des  détails  sur  les  mo- 
nastères, sur  la  fur  idiction  des  pa- 
triarches et  des  évéques ,  accom- 
pagnée d'une  carte  faite  sur  la 
demamde  du  même  personnage.  IX. 
Histoire  de  la  prise  de  PiU  de 
Crète  par  les  Turcs,  écrite  en  prose 
et  en  vers  arméniens.  X.  Histoire 
des  principaux  éf^èncmeas  arrivés 
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dans  son  temps  pendant  quarante* 
cinq-  ans,  XL  Un  Recueil  de  le$r 
très  familières.  XII.  Une  Tixiduc^ 
tion,  de  l'arménien  en  turc,  des  livres^ 
du  nouveau  Testament,  et  d'une  par* 
tie  de  Tancien.  XllI.  Un  Livre  de- 
controverse,  écrit  en  turc  et  eu  ar- 
ménien contre  les  juifs.  XIV.  Dé-^ 
tails  historiques  sur  les  saints-  de 
la  Palestine.  XV.  Un  grand  nombre 
de  Pièces  fugitives ,  et  de  jDiscours 
sérieux ,  en  prose  et  en  vers ,  écrits 
en  turc  ou  en  arménien. 

IIL  ÉRElVnA.^O/.EREVANTZI, 

nM. 

*  ÉREMITA  (  Daniel  ),  né  à  An- 
vers en  1584,  de  parens  protes- 
tans ,  mérita ,  dans  sa  jeunesse ,  i'ami- 
tié  de  Jos.  Juste  Scaliger  et  dlsaac 
Casau1)on  ;  il  s'attacha  ensuite  à 
de  Vie ,  ambassadeur  de  la  cour  de 
France  auprès  des  cantons  suisses , 
par  l'avis  duquel  il  embrassa  le  ca- 
tholicisme. De  Suisse  il  alla  en  Italie^ 
où  le  grand-duc  de  Toscaue ,  Cosme 
de  Médicis  ,.  le  prit  pour  son  secré- 
taire et  le  chargea  de  différentes 
commissions.  Il  fut  connu  et  aim^ 
4e  Rodolphe  II ,  et  de  plusieurs  au- 
tres princes  d'Allemagne ,  et  mourut 
à  Livourne  eu  i6i3  ,  âgé  de  39  ans^ 
de  la  maladie  vénérienne  selon  les 
nus  ,  de  poison  selon  d'autres. 
J.  G.  Grœvitts  publia  à  Utrecht^  en^ 
I  1 700 ,  les  Aulicœ  F'itœ ,  lib.  /f%  et 
d'autres  Opuscules  de  cet  auteur, 
volume  in-8*.  Il  y  a  ajouté  sa  vie  ^ 
où  il  s'attache  à  le  venger  des  in- 
jures de  Scioppius.  Paquot  l'a  oublié 
dans  ses  Mémoires.  Leclere ,  libraire 
de  Paris  ,  lui  a  donné  un  article 
tronqué  dans  son  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Ladvocat.  Dans  les  He- 
liciœ  poëtarum  Belgicorum  ,  9uk 
voit  une  pièce  de  Daniel  Eremita 
sur  le  Recueil  des  inscriptions  der 
Gmter,  en  tète  duquel  elle  se  trouve» 

ÉRENNIEN.  Voyez  HéRKf- 

KIEN. 
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t  ÉRÉSÏCHTHON  ou  Érisich- 
TÇON  (Mylîiol.),  Thessaliën,  fils  de 
T.rjopas.  Cëiès ,  pour  le  punir  d'avoir 
osé  abattre  uue  forêt  qui  lui  éloit  con- 
sacrée, lui  envoya  uue  faim  si  hor- 
rible, qu'il  couauraa  tout  sou  bien 
sans  pouvoir  la  satisfaire.  Réduit  à 
la  dernière  misère  ,  il  vendit  sa 
propre  fille,  nommée  Métra.  Nep- 
tune, qui  a  voit  aimé  cette  fille,  lui 
ayant  accordé  le  pouvoir  de  se  chan- 
ger en  ce  qu'elle  voudroit  ,  elle 
échappa  à  son  maitre  sous  la  l'orme 
d'pn  pêcheur.  Rendue  à  sa  figure 
naturelle ,  son  père  la  vendit  succes- 
sivement à  plusieurs  mailres.  Elle 
n'étoil  pas  plutôt  livrés  à  ceux  qui 
l'avoiént  achetée,  qu'elle  se  déroboit 
à  eux  pair  une  niélamorphose.  Mal- 
gré cel(e  ressource  pour  avoir  de 
l'argent ,  elle  ne  put  jamais  rassasier 
la  faim  de  son  père  ,  qui  mourut 
enfin  misérablement  en  dévorant  ses 
propres  membres. 

*  I.  ÉREVANTZY  ou  Erémia 
'(  Melchiset  ),  né  en  i5r>9  dans  le 
bourg  de  Vtjan  ,  près  de  la  ville  d'E-  • 
rivan ,  s'appliqua  avec  une  ardeur 
extraordiuaire  aux  sciences  méla- 
jîhysiqueSjà  l'éloquence  et  à  l'histoire. 
Apres  i5  années  d'études  dans  la  re- 
traite, Erevantzy  commença  à  par- 
courir toutes  les  provinces  d'Armé- 
nie, fonda  à  ses  frais ,  et  par  Tautori- 
«ation  du  patriarche ,  uu  grand  nom- 
bre d'écoles,  et  établit  par-tout  des 
professeurs  et  des  chefs  pour  la  di- 
rection de  ces  endroits.  Erevantzy, 
nommé  ensuite  inspecteur  du  col- 
lège patriarcal  à  Etchmiatzïn,  con- 
tribua beaucoup  aux  progrès  de 
l'instruction  de  la  jeunesse.  Cet  au- 
teur n)ourut ,  d'après  le  rapport  de 
Diislorien  Arakel ,  l'an  i65i  ,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  manus- 
crits :  I.  Jnalyse  de  la  philoso- 
phie cV'Arhtote.  lï.  yînaljse  de 
David  le  philosophe,  IIÏ.  Gram- 
maire arménienne.  IV,  hogique  ei 
fart  des  définUioas^ 
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*  n,  ÉREVANT?iY  (Simon ) ,  né 
au  commencement  du  18  siècle  , 
fut  élevé  depuis  son  enfonce  dans 
le  collège  patriarcal  d'Etchmiatziu. 
Sa  sagesse  et  ses  conuoissances  lui 
assurèrent  bientôt  un  évèché^  et  peu 
de  temps  après,  c'est-à-dire  vers 
l'an  1763,  il  fut  élu,  à  runauimitéy 
à  la  dignité  patriarcale.  Lors  des 
guerfes  intestines  des  Persans  ,  ce 
chef  d'Église  éprouva  beaucoup  de 
revers  et  de  disgrâces  de  la  part 
des  barbares.  Cependant ,  ^nalgrô 
ces  inquiétudes  sérieuses  ,  ce  pa- 
triarche établit  à  Etchmiatzïn  une 
imprimerie  assez  considérable  ;  il 
forma  une  manufacture  de  papier , 
fit  venir  de  la  France  plusieurs  ou- 
vriers pour  en  diriger  les  travaux  , 
et  voulut  rassembler  d'habiles  maî- 
tres pour  faire  traduire  en  arménien 
l'Encyclopédie  française  et  plusieurs 
autres  ouvrages  importaus  :  mais  la 
mort  ,  qui  lui  arriva  le  26  juillet 
1780,  empêcha  l'exécution  de  ce 
projet.  On  a  de  ce  savant  patriarclie 
uu  ouvrage  intitulé  JBardauejar  y 
c'est-à-dire  les  Depvirs  remplis ,  un 
volume  in-8°.  C'est  une  instruction 
adressée  à  sou  peuple ,  imprimée  à 
Etchmiatzïn. 

ÉREUTHALION ,  guerrier  arc«- 
dieu  ,  d'une  taille  et ,  d'une  force 
prodigieuses ,  ayoit  long-temps  pro- 
curé la  victoire  à  ses  compatriotes , 
lorsqu'il  fut  tué  par  Nestor. 

*ERHMANN  (Frédéric-Louis), 
mort  à  Strasbourg  en  1799,  à  l'âge 
de  58 ans,  faisoit  depuis  long-temps» 
dans  cette  ville ,  des  cours  de  phy- 
sique fort  intéressans  et  très-&ntvt&. 
Lors  de   l'élablissemenl  des  écoles 
centrales,  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  et  de  chimie  à  celle  d> 
département   du  Bas -Rhin.  11  es 
l'inventeur   des  jampes  à  air    in 
ilammable,  qu'il  a  décrites  dans  va 
ouvrage    intitulé    Descr/piion    e 
usa^e  de  quelques.  lampes  à  air  i» 
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fiammahlCj  avec  une  planche  gravée. 
en  laille-douce  ,  Strasbourg',  1780, 
iu-8°.  Il  a  publié  le  même  otivrage 
en  allemand  ,  avec  des  observations 
et  un  supplément.  Parmi  ses  autres 
œuvres  ou  distingue  Touv rage  écrit 
en  allemand  sur  les  MongoIJièrei,  ou 
Ballons  arcosiatiques  ;  sur  l'art  de 
les  faire ,  les  expériences  qkl  ont 
été  déjà  faites  ,  et  V histoire  des 
deux  premiers  voyages  aériens  , 
Strasbourg,  1784,  in-8®.  On  a  aussi 
de  lui  une  Traduction  allemande 
des  Mémoires  de  Lavoisier ,  sur  l'ac- 
tion du  feu  augmentée  par  le  gaz 
oxygène,  avec  des  additions ,  Stras- 
bourg ,  1787.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie ,  il  a  publié  en  fran- 
çais, des  Elémens  de  physique^  qui 
sont  assez  estin^s. 

ERGAMÉNE  ,  roi  d'Ethiopie  , 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  états,  et 
fit  massacrer  tous  les  prêtres  de 
Méroé ,  qui  avoieut  tenté  de  le  faire 
assassiner. 

ERG  IN  US,  roi  d'Orchomène 
après  son  père  Clyménns.,  fut  eu 
guerre  avec  Hercule ,  qui  le  vain- 
quit ,  le  tua  ,  et  pilla  ses  ëjlats.  Pin- 
dare  fait  un  éloge  inagnitique  d'Er- 
ginus  dans  une  de  ses  Odes.  Il  avoit 
imposé  aux  Thébains  un  tribut  de 
ceot  Ixeufs  pour  venger  la  mort 
de  son  père  ,  que  ces  derniers 
a  voient  tué. 

ÉRIBOTÈS,  fils  dcTclon,  fitde 
graads  progrès  dans  la  médecine.  Il 
accompagna  les  Argonautes  dans 
leur  expédition ,  et  guérit  Oïlée  , 
q u'un  oiseau m<wstrueux  avoit  rendu 
aveugle. 

+  I.  ÉRIC  IX  (saint),  fils  de 
Jcswar  ,  fut  é!u  roi  des  Suédois  l'an 
1  i5o.  Attaqué  par  les  Finlandais,  il 
gagna  sur  eux  une  bataille  complète, 
qui  le  rendit  maître  de  leur  pays.  Ils 
ëtoient  idolâtres;  le  vainqueur  leur 
envoya  de9  missionuaires  calhoU- 
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ques.  Eric  promulgua  un  code  qui 
porte  son  nom.  11  futassassiné  le  jour 
de  l'Ascension  en  1162.  L'Eglise  l'ho- 
nore comme  martyr.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  Jatin  par  Israël  Erland  , 
avec  des  noies  de  Jean  ScheJBfer  , 
Stockholm,  167.5,  in-8°, 

II.  ÉRIC  XIll ,  roi  de  Suède  ,  d^ 
Daneroarck  et  de  Norwège  ,  dut  la 
première  de  ces  couronnes  à  la  reine 
Marguerite ,  appelée  la  Sémiramia 
du  Nord ,  et  obtint  la  seconde  après 
la  mort  de  celte  héroïne,  en  1412  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  Tune  ni 
l'autre.  Il  déplut  aux  Suédois,  parco^ 
qu'au  lieu  de  suivre  les  couveutiona^ 
qu'il  avoit  confirmées  par  serment , 
il  les  ôpprimoit  par  ses  gouverneurs^ 
Il  mécoutenla  de  même  les  Danois 
par  ses  longues  absenft^ ,  et  parce 
qu'il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoil  élective.  Les  peu- 
ples ,  secondés  par  la  noblesse  et  le 
clergé,  le  déposèrent.  Il  voulut  se 
soutenir  sur  le  trône  par  les  armes  ; 
mais  n'ayant  pu  s'y  maintenir,  il 
se  retira  l'an  i458  en  Poméranie,oÀ 
il  passa  les  restes  d'une  vie  obscur» 
et  languissante,  et  mourut  ver^ 
1449. 

t  ni.  ÉRIC  XIV ,  fils  et  succes- 
seur de  Gustave  I,  dans  le  royaume 
de  Suède,  fut  aussi  foible  et  encore 
plus  cruel  qu'Eric  XIIL  II  auroil  dé- 
siré de  se  marier  avec  Elizabeth  , 
reine  d'Angleterre,  qui  ne  vouloit 
pas  d'époux  ;  mais  n'espérant  pas 
d'obtenir  sa  main ,  il  partagea  son, 
trône  et  son  lit  avec  la  fille  d'uu 
paysan.  Cette  alliance  lui  aliéua  1& 
cœur  de  ses  sujets.  Sa  conduite,  dau^ 
le  gouvernement  de  son  royaume , 
étoil  aussi  folle  quç  ses  amours.  1^ 
prit  pour  sou  ministre  et  pour  sont 
favori  Joram  Péerson,  l'un  des  plu^ 
glands  scélérats  de  la  Suède,,  et  qu'oie 
lit 'mourir  ensuite  du  dernier  sup-* 
plice.  Son  frère  Jean  ^  duc  de  Fi'n-» 
laude  ;,  ayaut  donné  la  ïfmi  À  C^- 
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theriae  Jagélldn,  fille  du  rôi  de  Pc-  ^ 
logne ,  Eric  fit  enfermer  les  deux 
époux  dans  une  dure  prison ,  où  il 
se  rendit  plusieurs  fois ,  les  menaçant 
de  les  égorger  de  sa  propre  main.  Il 
fit  tous  ses  efforts  pour  enlever  à  son 
frèie  sou  épouse ,  et  la  donner  en 
mariage  au  duc  de  Moscovie.  Il  poi^ 
.  guarda  quelques  seigneurs  dont  il 
étoit  mécontent,  et  fit  mourir  ceux 
qui  lui  .représentoienl  que  de  pa- 
reilles actions  étoient  indignes  d'un 
roi.  Enfin,  n'ayant  pu  réussir  à  dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apanage  , 
il  résolut  de  les  faire  assassiner  dans 
un  festin.  Les  princes ,  avertis  dfi 
son  projet,  prirent  les  armes ,  l'as- 
siégèrent dans  Stockholm ,  le  firent 
prisonnier  etTobligèrentde  renoncer 
à  la  couronne  en  1 568.  Le  monarque 
détrôné  futniferméàson  tour  au  châ- 
teau de  Gripsliolm,  où  Ton  voitencore 
'  sur  le  plancher  de  sa  chambre  la  trace 
des  pas  qu'il  fa  isoit  en  allant  sansces^e 
d'un  coin  à  l'autre.  Il  fut  obligé ,  par 
ordre  de  son  frère,  de  prendre  du 
poison,  dont  il  n^ourut  le  a6  février 
1677,  après  un  règne  de  huit  ans, 
encore  beaucoup  trop  long  pour  le 
bonheur  des  Suédois.  On  força  son 
fils  de  se  faire  religieux,  et  il  eut  le 
revenu  d''une  abbaye ,  jusqu'à  ce  que 
le  czar  lui  eut  fourni  les  moyens 
de  vivre  eu  prince.  Il  mourut  en 
1607. 

IV.  ÉRIC  (Pierre) ,  navigateur 
hardi ,  mais  cruel ,  obtint  de  la  ré- 
publique vénitienne  le  commande- 
ment d'une  flotte  sur  la  mer  Adria- 
tique. En  1 584,  il  prit  un  vaisseau 
poussé  par  la  tempête  ,  où  étoit  la 
veuve  de  Ramadan ,  bâcha  de  Tri- 
poli. Cette  femme  emportoit  à 
Constantinople  pour  800  mille  ëcus 
de  bien.  Lorsqu'Eric  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire ,  et  de  ceux  qui 
étoient  à  sa  suite ,  il  fit  tuer  a5o 
hommes  qu'il  y  trouva,  perça  lui- 
même  de  son  épée  le  fils  de  la  veuve 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  et ,  après 
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avoir  fait  violer  ^o  femmee,  qu'iî 
fit  ensuite  couper  par  morceaux  ,.  il 
ordonna  qu'on  les  ]etât  dans  la  mer. 
Celte  barbarie  atroce  ne  demeura 
pas  impunie.  Le  sénat  de  Venise  lui 
fit  trjatrcherla  tête,  et  fit  rendre  à 
l'empereur  des  Turcs  tout  le  butin 
qu'Eric  a  voit  fait. 

ÉRICHTHON ,  (  My thol.  ) ,  fils  de 
Vulcain  et  de  la  Terre ,  fut  le  qua- 
trième roi  d'Athènes.  Après  sa  nais- 
sance ,  itlinerve  l'enferma  dans  un 
panier  ,  qu'elle  donna  à  garder  aux 
filles  de  Çécrops ,  Aglaure ,  Hersé 
et  Pandrose  ,  avec  défense  de  l'ou- 
vrir ;  mais  Aglaure  et  Hersé  n'eurent 
aucun  égard  à  la  défense.  Minerve 
les  punit  de  leur  curiosité ,  en  leur 
inspirant  une  telle  fureur  qu'elles  se 
tuèrent.  Ericthon ,  ayant  les  jambes 
si  tortues  qu'il  n'osoit  paroi  ire  en 
public  ,  inventa  les  chars,  et  se  ser- 
vit si  utilement  de  cette  nouvelle 
invention ,  où  la  moitié  de  son  corps 
étoit  cachée ,  qu'après  sa  mort  il  fut 
placé  parmi  les  constellations  ,  sous 
le  nom  du  Charretier  ou  Bootès.  li 
succéda  à  Amphictyon  vers  i5iS 
avant  Jésus-Christ,  et  régna  cin- 
quante ans.  Il  institua  les  jeux  pa- 
na thénaïques  en  l'honneur  de  Mi-- 
uerve.  Ployez  Mineave, 

ÉRIGÈNE.  royez  Scar, 

ÉRIGONE,  (Mythol.),  fîVe 
dlcare ,  se  pendit  à  un  arbre ,  lors- 
qu'elle sut  la  mort  dé  son  père,  que- 
Mœra,  chienne  dlcare,  lui  apprit 
en  allant  aboyer  contiuuellement 
sur  le  tombeau  de  sou  maître.  Elle 
fut  aimée  de  Bacchus ,  qui ,  pour  la- 
séduire,  se  transforma  en. grappe 
de  raisin.  Les  poètes  ont  feint 
qu'elle  fut  changée  en  cette  constel- 
lation qu'on  appelle  la  Vierge.  Oa 
institua ,  en  l'honneur  d'Erigone , 
des  jeux  solennels  pendant  lesquelâ 
les  jeuues  filles  se  balaxiçoient  dans 
les  airs  sur  une  corde  attachée  » 
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àm%  arbres  ;  ce  qui  devint  Vorigine 
du  j[eu  de  l'escarpolette. 

*  ÉRIGONUS ,  peintre  grec  ^  de 
simple  broyeur  de  couleurs  chez  le 
peintre  Néaclès  , .  fit  dans  Vart ,  à 
force  de  voir  travailler,  assez  de  pro- 
grès pour  former  d  excellens  <51èves , 
entre  autres  le  célèbre  Pausias. 
L'exemple  d'Erigonus  est  remarqua- 
ble ,  en  ce  qu'il  prouve  que  la  loi ,  qui 
iiepermeKoit  qu'aux  personnes  d'une 
naissance  distinguée  de  se  livrer  à 
la  peinture ,  souilroit  néanmoins 
des  exceptions  en  faveur  des  talens. 

ÉRINNE,  née  à  Lesbos,  con- 
temporaine de  Saphô,  composa  des 
poésies,  dont  on  a  quelques,  frag mens 
dans  les  Carmina  novem  poëtarum 
feminai'um ,  à  Anvers  ,  in-8'  , 
i568.  On  en  trouve  des  imitations 
en.  vers  français  dans  le  Parnasse 
des  dames ,  par  Sauvigny.  On  lit 
dans  Stobée  ime  de  ses  odes  ,  où 
elle  célèbre  la  gloire  de  Rome  ,  et 
dont  ou  a  donné  cette  traduction  : 
<(  Je  te  salue ,  ô  iilie  illustre  de  Mars  ! 
puissante  reine,  dont  la  tète  est  pa- 
rée d'une  couronne  d'or  ;.  ô  Rome  , 
dont  l'empire  est  inébranlable  sur  la 
terre,  comme  l'Olympe  dans  les 
cieux  ,  à  toi  seule  les  deslins  ont 
accordé  un  règne  ferme  et  durable  ; 
ils  veulent  que  ta  force,  toujours 
invincible,  donne  des  lois  à  l'uni- 
vers !  Tes  fers  vont  enchaîner  au 
loin  le  sein  de  la  terre  et  des  mers, 
tandis  que ,  tranquille ,  tu  gouvernes 
les  villes  et  les  peuples.  Le  temps , 
qui  détruit  tout,  n'altère  point  ta 
puissance;  la  fortune,  qui  se  joue 
des  sceptres,  semble  respecter  les 
fondemens  de  ton  trône  ;  seule  , 
entre  tontes  les  villes,  tu  vois 
.  chaque  année  ëclore  de  ton  sein  une 
riche  moisson  de  héros  pour  le  sou- 
tien de  ton  empire  :  ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d'épis  dorés  poi^  la  nourriture  des 
hommes.  » 
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ÉRIOCH  ou  ÂRTOCH,  roi  des 
Éliciens  ou  Elyméens,  le  même  quer 
le  roi  d'Ëlassar ,  qui  accompagna 
Chodorlahomor ,  lorsque  ce  prince 
viut châtier  les  souverains  deSodome 
et  de  Gomorrhe..  Ses  ^  états  étoient 
entre  le  Tygre  et  l'Euphrate.  Ce  fut 
sur  ses  terres  que  se  donna  celte 
sanglante  bataille  entre  Ârphaxad , 
roi  de  lifédie,  et  Nabuchodonosof  , 
roi  des  Chaldéens,  où  le  pr^piier 
fut  tué. 

ÉRIPHANIS ,  jeune  Grecque  qui 
aima  passionnémeut  le  chasseur  Mé- 
ualgue,  et  qui  mourut  de  désespoir 
de  n'avoir  pu  l'attendrir  pît  des 
chansons  :  elles  furent  long  -  temps 
répétées  dans  la  Grèce ,  où  elles  fai- 
soient  lès  délices  des  âmes  sen- 
sibles. 

ÉRIPHYLE,  femme  du  devin 
Amphiaraiis  ,  et  sœur  d'Adraste  ,. 
roi  des  Argiens  ,  reçut  de  Polynice 
un  collier  d'or  pour  lui  découvrir 
sou  mari  qui  s'éloi;  caché  de  peur 
d'aller  à  la  guerre  de  Thèbes,  d'où 
il  savoit  qu*il  ne  reviendroit  pas. 
Amphiaraiis ,  indi^gné  de  la  perhdie 
de  sa  femme ,  partit  malgré  lui  ; 
mais  il  recommanda  à  son  fils  Alc- 
méou  de  tuer  sa  mère  à  la  première 
nouvelle  de  sa  mort  ;  ce  qui  fut 
exécuté.  ^ 

ÉRlTHRiEUS  (Janus  Nîtius), 
Voyez  Rossi. 

*  ÉRIUS,  prêtre  arien,  de  Sébaste 
dans  le  Pont,  eut  beaucoup  de  dis- 
ciples. Le  premier,  il  nia  la  dis- 
tinction entre  les  évèques  et  les 
prêtres. 

*ÉRIZATZY  (Surkis) ,  savant 
évêque  arménien ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  \  V  siècle ,  s'appliqua  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'étude 
de  la  théologie  ^  des  canons  et  des 
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rites  de  TÉgUse.  En  jsSG,  il  fol 
nommé  membre  du  conseil  el  secré- 
taire particulier  du  patriarche  de  sa 
i^iation  ,  et  en  1291  il  fut  sacré  évê- 
qi^e  de  la  ville  d'Euzengan.  Ptu  de 
temps  après ,  Hetoun^  Il ,  roi  ru— 
péuien  ,  l'appela  à  sa  cour,  et  lui 
douua  la  place  d'aumobier .  de  sa 
maison.  Par  ses  counoissances  et  par 
fce§  vertus  Erizalzy  gagna  Teslime 
et  raffeciion  de  toute  la  famille 
royale  pi  assista  comme  un  principal 
membre  à  un  concile  national  tenu  en 
i3o3  dans  la  ville  de  Sis ,  et  mourut 
peu  de  temps  après  cette  époque, 
li  a  laissé  manuscrits  les  ouvrages 
siiivftfltt  :  I.  Un  Traité  sur  la  hié- 
rarchie civile  et  religieuse.  II.  Ex~ 
plication  des  canons  ecclésiasti- 
ques,  divisée  en  trois  Hures.  111. 
JJiscours  sur  la  prédication  des 
apôtres  et  sur  le  progrès  du  chris- 
tianisme. 

I.  ÉRÏZZO  (Louis  et  Marc-An- 
toine ) ,  deux  frères  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Venise ,  firent 
assassiner,  en  i546,  un  sénateur  de 
Ravenne  ,  leur  oncle ,  pour  jouir 
plus  tôt  de  ses  biens.  Le  sénat  ayant 
promis  un  pardon  absolu ,  avec 
2000  écus  de  récompense  à  celui 
qui  découvriroit  cet  assassinat ,  un 
soldat ,  leur  complice  ,  les  dénon- 
ça. Louis  fut  décapité  ,  et  Marc- 
Antoine  mourut  en  prison.  —  Paul 
Erizzo  ,  de  la  même  famille  ,  et 
gouverneur  de  Nègrepont  ,  avoit 
perdu  la  vie  d'une  manière  plus 
glorieuse  ,  en  i4<^9.  Après  avoir  fait 
une  vigoureuse  résistance ,  il  se  ren- 
dit aux  Turcs  ,  sous  promesse  qu'on 
lui  conserveroit  la  vie.  L'empereur 
Mahoriiel  II,  8ans<avo»r  aucun  égard 
à  la  capitulation,  le  fit  scier  en  deux, 
et  trancha  lui-ràême  la  tète  à  sa  fille 
Anne  ,  parce  qu'elle  n'avoit  pas 
voulu  condescendre  à  sçs  désirs. 

IL  ËHI^ZO  (  Sébastien  ) ,  noble 
Vé  ai  tien  y  mçrt   ep.   ib^^,  ^  fit 
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un  noni;  pur  plusieurs  ouvrage»  de 
littérature.  Il  s'adonna  aussi  à  U 
science  numismatique  >  et  a  lais&é 
un  Traité  en  italien  sur  les  Mé- 
dailles :  la  meilleure  édition  â&oet 
ouvrage  asse?  e&timé  est  celle  dft 
Venise,  in-4° ,  dont  les  exemplaires, 
pour  la  plupart ,  sont  sans  date  ,. 
mais  dont  quelques  -  uns  porCent 
celle  de  1571.  On  a  encore  de  lui  > 
I.  Des  nouvelles  en  six  journées,, 
Venise,  jf)67,in-4°.  II.  Trattaio 
délia  via  inventrice  e  deW instru- 
mento  de  gli  antichi  y  Venise  , 
1554 ,  in-4°. 

*  III.  ERIZZO  (Nicolas),  noble 
Vénitien  et  l'un  des  plus  illustres 
sénateurs  de  la  république  de  Ve- 
nise dans  ces  derniers  temps  ,  fut 
chargé ,  après  en  avoir  occupé  les 
premières  charges ,  (Jii  gouverne- 
ment des  îles  du  Levant  en  qualité 
de  provéditeur  général  extraordi- 
naire. Son  gouvernement  paternel 
lui  mérita  l'affection  de  ces  peuples. 
Il  mourut  à  Cor  fou  en  1787  ,  em- 
portant au  tombeau  les  marques  de 
la  plus  vive  reconnoissance ,  et  ho- 
noré des  titres  doux  et  glorieux  de 
père  et  de  protecteur ,  que  ses  bien- 
faits ,  son  activité ,  sa  sagesse  et  son 
extrême  bonté  lui  avoient  mérité. 

ERKIVMS[S.  Voyez  Erwin. 

LERLACH(  Jean -Louis),  né 
à,  Berne  ,  d\me  maison  de  Suifise 
très-distaiguée  par  son  atKÎennelé 
et  par  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits ,  et  la  première  des  six 
fainilles  nobles  de  Berne ,  porta  le» 
armes  de  bonne  heure  au  service 
de  la  France ,  et  se  signala  en  di-» 
verses  occasions.  Sa  valeur  et  sef 
exploits  furent  réconipensés  par  les 
titres  de  lieutenant-général  désar- 
mées de  France  ,  de  gou^veraeur  d^ 
Brisach  ,  de  colonel  de  plusieurs,  ré^ 
giniens  d'infanterie  et  d«  cavalerie 
ailemànde.  Louis  XIU  d.nt  k  sa  brar 
voure  l'acquiaitioa  de  Bri^^.  C9- 
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î65g  ;  et  Louis  XIV,  en  partie  ,  la 
Victoire  de  Leris  en  1 648 ,  et  la  cou- 
èervation  de  àou  armée  en  1649.  Ce 
prince  lui  confia  cette  année  le  com- 
mandement générai  de  ses  troupes  , 
Jors  de  la  défection  du  Vicomte  de 
Turenne.  D'Erlach  mourut  à  Brisach 
l'année  d'après ,  à  55  ans.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort ,  le  roi  l'avoit 
nommé  son  premier  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Nuremberg  ,  et 
il  se  préparoit  à  récompenser  les 
services  de  ce  général  par  les  hon- 
neurs militaires  les  plus  distingués. 
D*Erlach  éloit  un  homme  également 
capable  de  conduire  une  armée  et 
Une  négociation. 

II.  ERLACH  D'HlNDELBANCK 

(N.  ),  né  d'une  famille  illustre  et 
ancienne  de  Suisse,  passa  en  France, 
où  il  fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp.  Bel  ire  dans  sa  patrie 
au  moment  de  la  révolution  fi'au- 
çaise ,  on  Ini  confia  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  suisse,  lors- 
que les  Français  pénétrèrent  dans 
celte  contrée  en  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Morat  ;  il  répondit  :  a  Mes 
ancêtres  ue  se  rendirent  jamais. 
Fusse- je  assez  lâche  pour  y  songer  , 
le  suaire  de  Morat ,  ce  monument 
de  valeur  ,  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  ra'arrèleroii  ».  Les  succès  ne 
répondirent  point  au  courage  de  ce 
général  ;  repoussé  de  poste  en  poste , 
l'insurrection  se  mit  dans  ses  trou- 
pes ,  qui  le  massacrèrent ,  après 
avoir  exposé  ses  jours*  pour  les 
défendre. 

*  ERMELS  r  Jean -François), 
grayeur  ,  né  à  Cologne  en  1621  , 
mourut,  âge  de  7a  ans,  à  Nurem- 
berg, où  il  travailla  pendant  long- 
temps. On  a  de  lui  des  Paysages 
d'un  bon  goût ,  ornés  d'animaux 
fort  bien  dessinés ,  et  de  ruines  très- 
pittoresques. 

ERMENGARDÈ.  P'oy^z  Engel- 
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I.  ERMENGAUD  (  Maislre  ) , 
poète  et  écrivain  du  -i  3®  siècle ,  natif 
de  la  ville  de  Béziers ,  dont  on  lui  a 
donné  le  surnom,  a  laissé  un  in-fol. 
manuscrit,  intitulé  Bréviaire  d'a^ 
mouVy  qui  fait  plus  connoitre  l'é*- 
rudition  que  le  goût  et  l'esprit  de 
Uauleur.  Il  fait  mention  dans  c€?t 
ouvrage  d'un  de  ses  frères  ,  Pierrfc 
ErmenoaTjd  ,  qui  paroîl  avoir  aus«îi 
cultivé  la  poésie  ,  mais  dont  on  ne 
croit  pas  que  les  manuscrits  aient 
rien  conservé. 

*  IL  KRMENGAUD  ou  Abge- 
MANDUS  Blasius,  de  Montpellier , 
médecin  de  Philippe  -  le  -  Bel  , 
a  traduit  en  latin  les  Cantiques 
(Vj^vkenne  j  avec  les  Commen-^ 
taires  d'Averroès.  Cette  traduc- 
tion ,  revue  et  corrigée  par  André 
Alpago  de  Bell  une ,  se  trouve  danft 
le  dixième  volume  des  œuvres  d'A- 
verroès ,  imprimées  à  Venise  chez 
les  Juntes.  Schenckius  attribue  au 
même  médecin  une  Traduction  la- 
tine d'un  traité  arabe  de  R.  Moysc, 
sur  l'asthme  ;  elle  est  intitulée  lie" 
gimen  de  aéthmate. 

*  ERMINI  (  François  ) ,  homme 
assez  savant  du  17*  siècle  ,  attaché 
au  cardinal  César  Monli  ,  arche- 
vêque de  Milan,  a  laissé,  Ora- 
zioni  e  discorsi  accademici  y  Lei- 
tere  in  materia  dî  ragioni  di 
stato  y  diverses  poésies  ;  Il  com-^ 
pendio  délia  Vita  di  St.  Andréa 
Corsiniy  carmetîtano  vescouo  di 
Tiesole, 

*ERMOGÈNES,  natif  d'Aîa- 
banda  ,  ville  de  la  Carie ,  un  des 
plus  célèbres  architectes  de  l'autr- 
quilé  dont  Vitruve  fait  le  plus  grand 
éloge  ,  éleva  dans  la  ville  de 
Théos  un  temple  à  Bacchus  ,  où 
il  employa  l'ordre  dorique.  Erma- 
gènes  fit  son  temple  monoptère  ^ 
c'est-îi-dire  ayaut  huit  colonnes  de 
face  et  seize  dans  les  côlés.  Il  eu 
construisit  un  autre  eu  l'honneur  de 
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Diane  ^  à  Magnésie ,  ville  de  l'Asie 
mineure^  où  il  s'y  servit  pareille- 
ment de  l'ordre  ionique.  11  le  lit 
pseudodiplère  ,  .c'esVà-dire  ,  qu'il 
supprima  dans  les  aiks  une  file  de 
colonnes  pour  diminuer  les  dépen- 
ses et  rendre  les  portiques  plus  spa- 
cieux. Vitruve  le  loxie  beaucoup  de 
cette  invention.  Ërmogènes  fit  en- 
core d'autres  découvertes  dans  l'ar- 
chitecture ,  dont  il  composa  un 
Traité  qui  existoit  encore  du  temps 
d'Auguste ,  et  qui  mérita  à  l'auteur 
une  grande  réputation. 

*  ERNDL (Christian-Henri  ) ,  de 
Dresde  ,  reçu  docteur  en  médecine 
à  Leipsick  en  1700,  et  en  1710 
uommé  médecin  de  Frédéric- Au- 
guste, roi  de  Pologne  ,  mourut  à 
Dresde  le  17  mai  1754.  Ce  médecin 
a  composé  plusieurs  ouvrages ,  dont 
voici  les  principaux  :  I.  De  usu  his- 
toriœ  naturalts  exotico  -geogra- 
phicœ  in  medlcinây  Lipsiae ,  1700 , 
in-4**.  II •  Flora  Japonica  y  Dresdae, 
1716,  in-4®. 

*  I.  ERNEST  ïï,  duc  de  Saxe- 
Gotha  ,  mort  dans  sa  résidence  le 
91  avril  1804  ,  étoit  dans  la  60® 
année  de  son  âge,  et  dans  la  35^ 
de  son  règne.  Comme  souverain,  il 
a  mérité  les  regrets  du  peuple  qu'il 
gouvernoit.  Il  étoit  protecteur  de 
l'astronomie,  science  qu'il  cultivoit 
avec  succès.  C'est  une  de  celles  qui 
eut  compté  le  plus  de  princes  par- 
mi leurs  adeptes,  et  les  noms  d'Al- 
fonse  de  CastlUe,  de  Guillaume  de 
Hesse ,  de  l'empereur  Rodolphe  U  , 
figurent  avec  honneur  dans  ses  fas- 
tes. Ernest  II  n'a  pas  fait  moins 
qu'eux  ;  il  a  établi  à  Seeberg ,  près 
de  Gotha,  un  observatoire  fourni 
des  instrumens  les  plus  parfaits  ;  il 
a  observé  et  calculé  lui-même  ;  il  a 
aidé  à  finir  et  à  publier  des  ouvra- 
ges astronomiques  ;  il  a  entrepris  la 
mesure  des  degrés  du  méridien  ,  ce 
^ui  u'avoit  paa  encore  été  teuté  en 
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Allemagne.  Mais  ce  qui  le  distingua 
sur-tout  dans  l'histoire  des  princes 
protecteurs  des  sciences ,  c'est  qu'il 
n'a  rien  pris  sur  les  fonds  publics 
des  secours  qu'il  leur  a  donnés;  il 
n'y  a  employé  que  les  économies 
qu'il  faisoit  sur  ses  dépenses  person- 
nelles. De  même  çn  léguant  un  fonds 
pour  l'entretien  de  l'observatoijre  de 
Seeberg ,  il  a  voulu  en  quelque  sorte 
en  prendre  les  frais  sur  ceux  du 
monument  qu'on  auroit  pu  élever  à 
sa  mémoire  ;  il  n'en  a 'voulu  aucun , 
ouplutot.il  n'a  voulu  que  ce  même 
observatoire  qu'il  a  voit  fondé.  «Cette 
vanité  ,  dit-il  dans  son  testament, 
est  bien  pardonnable;  elle  l'est  d'au- 
tant plus  qu'elle  pourra  contribuer  à 
perfectionner  et  à  propager  des 
sciences  utiles  ,  et  qu'elle  honorera 
même  mes  successeurs.  » 

II.  ERNEST.  royezMANSFELD, 
n°  I  et  IL 

*  I.  ERNESTI  (  Jean  -  Auguste  ) , 
né  àTaennstadt  enThuringe  le  4  août 
1707  ,  étudia  à  Wittemberg  et  à 
Leipsick,  et  devint  un  des  plus  sa  vans 
philologues  d'Allemagne.  11  intro- 
duisit dans  l'étude  et  l'explication 
des  saintes  Ecritures  une  critique 
plus  saine  et  plus  approfondie.  Il  pos- 
>  sédoit  à  fond  les  auteurs  classiques 
latins ,  l'histoire  et  rarchéologîe ,  et 
il  eût  été  le  premier  dans  cette  par- 
tie ,  si  son  savoir  dans  la  littérature 
grecque  eût  égalé  ses  connoissances 
des  classiques  latins.  Cependant  par 
ses  éditions  d'Homère,  de  Xéno- 
phon ,  ^'Aristophane^  de  Callima- 
que,  de  Polybe  etc.,  il  contribua 
beaucoup  aux  progrès  de  la  littéra- 
ture grecque.  Parmi  ces  éditions  ou 
estime  sur- tout  les  deux  suivantes  : 
I.  Homeri  opéra  omnia  ,  ex  rec» 
et.  cumnot.  S,  Clarkiiy  S.  T,  F 

r  accessit  far.  lectionum  Ms.  Lip 
et  eddy  pet,  curd  /.  A.  Ernesti 
qui  et  suas  notas  adspersit  poi.  If' 
Lips.  in-8%   1769,  64.  II.   Calli 
macàii  Hymnl ,  epfgrammata  é 
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fragmenta ,  cum  noth  integns  H. 
SiepAani  ,  B,  Kulcanii  ,  Annœ 
F  abri  y  Th.  Grœvii,  R.  Bentlegiy 
etc.  Tom.  II,  Lugd.  Bat.  iu-8**, 
1761.  Mais  il  s'acquit  une  gloire  du- 
rable par  ses  ëditions  des  classiques 
latins ,  et  sur-tout  des  ouvrages  de 
Cicéron  et  de  Tacite  pulUiës  sous  le^ 
titres  :  I.  M.  T.  Cicerçnis  opéra 
omnia  ex  rec.  Joh,  Gronouii  ace. 
var.  lectionis  Pearcianœ  ,  Gra^ 
vianœ,  Dauisiance ,  cum  singulo- 
rum  libror,  argumenlis  et  indice 
rerum  histor,  ifcrborumque  philo- 
logico-critic^ ,  eu  ravit ,  etc.  7  vol. 
Lips.  ]  776.  5*  édition.  11.  C,  Cor- 
nelii  Taciti  opéra,  cum  not.  iri'- 
tegr,  Justi  Lipsii  etfr.  Gronovii , 
quibus  et  suas  adjecit ,  etc.  Lips. 
m-8**,  177a  ,  a®  édition.  II  en  existe 
uue  troisième  édition  sous  ce  titre  : 
C.  Corn.  Tac.  denuo  curavlt  Jer. 
lac.  Oberlinus  Argent,  etc.  Lips. 
ih-8**,  1801 ,  2  lonii.  Son  ouvrage  : 
Initia  doctrines  solidioris.  Lips. 
in-8%  1783,  septième  édition ,  est 
écrit  d'un  latin  très  pur  et  a  été  in- 
troduit même  dans  les  universités 
d'Espagne.  On  regarde  aussi  conyne 
un  ouvrage  classique  son  Institut io 
uiterpretis  novi  Test.  Liips.  in- 8**, 
1775,  troisième  édition.  Il  en  existe 
une  quatrième  publiée  par  Ammon, 
Lips.  in-8®,  1792.  11  a  publié  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
d'érudition  et  de  théologie.  Ces 
derniers  se  distinguent  par  un  ton 
modéré  et  déceu  t  ;  cependant  l'auteur 
n'aimoit  pas  les  raisonnemeus  phi' 
losopbiques  en  matières  de  religion, 
el  il  combattoit  avec  le  même  zèle 
l'incrédulité  et  la  superstition.  £r- 
nesii,  membre  de  ))eaucoup  de  so- 
ciétés savantes^  exerça  dans  sa  pa- 
irie plusieurs  emplois  honorables ,  et 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  intègre  le  11  septembre 
1781- 

*   IL    ERNEST!   {  Auguste- 
Cuillaunie  ),  neveu  da  précédetit^ 
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né  à  Tlittrinffe  le  a6  novembre 
1735,  mort  àLeipsick  le  ao  juillet 
1801  ,  oii  il  avoit  été  professeur 
de  philosophie  et  d'éloquence  , 
ëtoit  versé  dans  la  littérature  an- 
cienne ,  et  écrivoit  un  latin  pur  et 
correct.  Il  a  publié  les  éditions  sui« 
vanter  :  I.  T.  lÀpii  Patavini  histo^ 
riarum  libri ,  qui  supersunt  omnes 
ex  rec.  Vrakenborchii,  cum  indice 
rerum  locupletissimo.  Accessit p  ras- 
ter  f/arietatem  lectionum  Grono'^ 
pianœ  glossarium  Litfianum,  Lips. 
1801^  1804,  inr-8^  5«  édition.  IL 
Q.  Fabii  Qi^ntiliani  de  instilU" 
iione  oratoriâ  liber  decimus  , 
Lips.  in -8%  ifji.  Hl.  Ammiani 
Marcellini  opéra  ex  rec.  Valerio-^ 
Gronoviani ,  Lips.  in-8*',  1773.  FV. 
Pomp.  Melœ  de  situ  orbis ,  libri 
III.  ex  rec.  Gronoviand  in  usum 
schol.  Lips.  in-8%  1773. 

L  ÈROPE  (iEroVe),  femme  d'A- 
trée ,  succomba  aux  sollicitations 
deThyeste  son  beau-frère.  Elle  en 
eut  deux  enfans  qu'Atrée  fit  mangée 
dans  un  festin  à  leur  propre  mère. 

IL  ÉROPE  (iEropus),  fils  de 
Philippe  I ,  roi  de  Macédoine,  monta 
sur  le  trône  étant  encore  enfant.  Les 
Illjriens  ,  voulant  profiter  de  cette 
minorité ,  attaquèrent  et  défirent  les 
Macédoniens;  mais  cenx-ci  ayant 
porté  le  jeune  roi  à  la  tète  de  l'ar- 
.  mée ,  ce  spectacle  ranima  teUemeut 
les  soldats ,  qu'ils  vainquirent  à  leur 
tour ,  vers  l'an  Ô98  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  35  ans  avec 
assez  de  gloire. 

ÉROS ,  affranchi  de  Marc- Antoi- 
ne le  triumvir.  Voyez  dans  cet 
article  le  trait  de  magnanimit^et 
d'attachement  par  lequel  il  termina 
sa  vie. 

ÉROSTRATEow  Ératostratè, 
homme  obscur  d'Ephèse ,  qui ,  vou-^ 
lant  rendre  son  nom  célèbre  dans  la 
postérité ,  brûla  le  temple  de  Diane, 
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l'une  des  sept  merveilles  an  fnonde , 
l'an  356  avant  J.  C. ,  la  nuit  même 
où  naquil  Alexandre-le- Grand.  Les 
juges  éphésiens  firent  une  loi  qui 
déiendoil  de  prononcer  son  noin. 
Cette  loi  singulière  produisit  le 
moyen  de  répandre  et  de  perpétuer 
ia  mémoire. 

*  ER0TÏANU8  ,  auteur  d'un 
glossaire  d'Hippocrate  ,  vivoit  dans 
le  premier  siècle ,  sous  l'empire  de 
Néron.  Son  ouvrage  fut  imprimé  à 
Venise,  en  i566  ^  in-4°,  avec  les 
notes  de  Barthélemi  Euslachi .  saus 
ce  titre:  Vocum^  quœ  apud  Hip- 
pvcratem ,  ^collectio ,  et  ejas  ope- 
rum  in  sepiem  sectiones  distribu- 
lia.  On  le  trouve  encore  dans  l'Hip- 
pocrate  grec-latin  qu'Anuce  -  Foes 
publia  à  Genève  ,  1657,  in-fol. 

^*EROVAOTII,  né  vers  le  mi- 
lieu du  premier  siècle,  d'un  lit  il- 
légitime ,  d'une  femme  arsacide  , 
s'appliqua  à  la  profession  des  ar- 
mes, et  servit  avec  distinction  sous 
le  roi  Sanadroug.  Ce  prince  irou- 
T£int  en  lui  dans  toutes  circonstan- 
ces les  qualités  d'un  bon  capitaine, 
d'un  homme  très-prudent,  et  en 
même  lemps  très-affîibte  ,  lui  accor- 
da les  hoimeurs  de  premier  minis- 
tre ,  «t  le  rendit  puissant.  Après  la 
mort  de  Sanadroug,  il  s'empara  du 
trône  d'Arménie,  et  fit  massacrer 
toute  la  famille  royale ,  excepté  un 
des  fils  nommé  Ardachès,  qui  se 
sauva  en  Perse.  Erovant  11 ,  devenu 
maître  de  ce  royaume,  envoya  des 
ambassadeurs  auprès  de  Vespasien , 
et,  par  un  arrangement  conclu  avec 
Cet  empereur ,  il  céda  aux  Romains 
lia  l^ésopotamie  ,  et  eut  en  échange 
)a  partie  de  l'Arménie  supérieure , 
vers  l'an  75  de  J.  C.  Ce  prince  s'oc- 
cupa ensuite  à  élever  des  monu- 
tnens  durables  à  sa  gloire  ;  il  fit 
bâtir  en  77  la  ville  d'Erovanlachad 
sur  les  bords  de  l'Araxe,  celle  de 
Pocarau  sur  les  rives  d'Arpalchay  , 
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et  celle  d'Erovanlaohert  ,  appelée 
aujourd'hui  Akgé-Kalé,  qui  fut 
aclievée  Vers  Tan  85.  Mais  pendant 
que  ce  roi  s'occupoit  de  rembellîs- 
sement  de  son  royaume,  le  jeune 
prince  Ardachès  se  préparoit  contre 
lui  ;  il  entra  en  Arménie  à  la  tête 
d'une  armée  formidable  :  on  donna 
des  batailles  les  plus  sanglantes. 
Erovant  II ,  trahi  par  ses  favoris , 
fut  tué  dans  son  palais  vers  l'an  88, 
après  un  règne  de  ao  ans. 

ERP  (  Henriette  d'),  savante  Hol- 
landaise, écrivit  en  i5o3  les  y4/i- 
naies  du  couvent  dont  elle  ètoit 
abbesse ,  à  Ulrecht. 

t  ERPENIUSoi/d*Ekp  (Thomas), 
né  à  Gorcum  en  Hollande  l'an  1 584, 
mort  professeur  d'arabe  dans  Tuui- 
versilé  de  Leyde,  eu  i624>  à  4o 
ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  sur 
l'arabe  et  sur  l'hébreu ,  dans  lesquels 
on  remarque  une  profonde  conuois- 
sance  de  ces  deux  langues.  Sa  Gram- 
maire arabe ,  Leyde ,  i656  ,  i656, 
1748,  ou  1767  ,  iu-4**,  est  estimée; 
c'est  la  plus  méthodique  que  Ton 
puîssç  faire,  dit  de  Guignes  dans 
un  mémoire  i^nprimé  en  1787.  Pour 
la  publier,  il  établit  chez  lui  une 
imprimerie.  C'éloit  un  homme  la- 
borieux, d'un  esprit  vif,  d^uue  mé- 
moire étendue,  attaché  à  ses  livres 
et  à  sa  patrie ,  qui  refusa  toutes  les 
offres  qu'on  lui  fit  pour  l'attirer  en 
Espagne  et  en  Angleterre.  Erpé- 
nius  voyagea  en  France  et  en  Italie; 
il  se  lia  particulièrement  en  France 
avec  les  Casaubon  ;  c'est  Isaac  Ca- 
saubon  qui  l'encouragea  à  se  livrer 
tout  entier  à  l'étude  de  la  langue  ara- 
be ,  en  lui  procurant  les  secours 
nécessaires.  Ita  ut  supellecùlem 
suam  arabicam ,  quam  satis  ha-- 
bebat  luculentam  ,  ultra  mihi  of- 
ferret  et  concederet ,  dit -il  dans 
une  lettre  adressée  au  fils  de  Casau- 
bon ,  et  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
de  Proverbes  arabes  ,  édl:ion  de 
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i6aS»  Erpénius  se  loue  au9»i  beau- 
coup d*£tieiine  Hubert ,  professeur 
4'arabe  au  collège  royal  4^  France. 
y^oyes:  El-b^acin. 

.  I.ERRARD,  de Bay-le-Duc,  in- 
génieur, cru  ta  voir  trouvé  une  iheil- 
feure  manière  de  forlitier  les  places  ; 
mais  elle  fut  rejetée  par  les  maîtres 
de  Tart,  et  négligée  dans  Texécution 
par  llnventeur  même.  Ou  a  de  lui 
un  livre  sur  U  Fortification,  Franc- 
fort, 1604  >  ia-fol. 

*n.  ERRAHD  (Charles  ) ,  ardii- 
tecte  et  peintre  d'histoire  ,  né,  à 
Nantes  en  1606  ,  conduisit  dans  sa 
jeuneese  les  ouvrages  de  peinture 
^û  se  faisoient  au  I^uvre  par  or-- 
6r€  de  Louis  XUL  Dans  la  suite  on 
lui  donna  une  commission  bien  plus 
importante;  le  cardinal  de  Kiche- 
Ueu,  par  le  conseil  du  célèbre  Pous- 
sin ,  vouloit  renouveler  le  projet  de 
François  V^ ,  c'est- à r dire  former 
une  ooUeclien  -des  plus  belles  anti* 
que»  qui  ëloienl  à  Rome  ^  tels  ^ue 
statues  ,  reliefs,  etc.  ;  on  vouloit  j 
jeiadre  le  modèle  de  la  colonne  tra- 
janne  :  Nicolas  Poussin  avoit  formé 
le  projet  4e  la  faire  mouler  ;  n^ais 
œ  qui  eût  été  de  la  plus  grande 
magnificence  ,  c^étoient  les  deux 
statues  équestre  et  colossale  placées  à 
la  place  Quirinale.  On  de  voit  les 
jeter  en  bronze ,  et  les  placer  devant 
le  Louvre  ,  à  peu  près  comme  elles 
sont  devant  le  palais  du  pape.  On 
copia  quelques  médaiUous  de  l'art 
de  Constautin  ;  lUercuIe  du  palais 
Farnèse  ,  le  Taurobole  du  palais 
Borgbèse.  Pour  favoriser  les  progrès 
4e  Tarcbitccture  ,  ou  fit  modeler 
cfouz,grands  chapiteaux  corinthiens 
de  la  rotonde , ,  que  Ton  regarde 
comme  le/i  plus  beau:^  :  on  devoit 
en  faire  autant  de  tou^  les  a^ixe$. 
«ffdres.  Çrrard  prési^ojt  à  ^ojtne  ^ 
«^  dilférens  ouvrages,  et  dessiuoit 
esL  même  temps  l^s  bas-reliefs  Iss 
l^uf  «stiméfi  e$  tes  j^l^a  ^«Uf»  tta^ 
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tues  antiques ,  qui  furent  envoyés  ^ 
Desnoyers.  On  ordonna  ensuite 
de  copier  les  plus  beaux  tableaux  ; 
mais  et  projet  resta  sans  exécution. 
£rrard  fit  aussi  élever  le  dôme  de 
l'Assomption  à  Paris.  On  a  blâmé 
avec  raison  la  manière  désagréafble 
dont  cet  édifice  est  terminé.  Lestra- 
vaux  d'Ërrard  ,  et  les  services  qu'il 
avoit  rendus  pour  la  gloire  et  le^ 
progrès  des  arts ,  lui  méritèrent 
d^être  nommé  directeur  de  Tacadé^ 
mie  de  Paris  et  <le  celle  de  Rome, 
où  il  ihourut ,  âgé  de  83  ans  ,  en, 
i6»9. 

'^ERRI  (Pellegrino  pegli) ,  Mo- 
dénois  ,  se  mit  au  service  du  cardi- 
nal Cortèse  à  Rome ,  et  obtint  en 
1545  le  titre  de  commissaire  apos- 
tolique. 11  retourna  à  ModèUe ,  et , 
s'autorisant  du  pouvoir  que  lui 
donnoit  sa  charge  ,  il  essaya  de 
surprendre  et  d'arrêter  comme  cou- 
pable d'hérésie  Philippe  Vakntin  , 
qui ,  prévenu  à  temps  ,  parvin,t  j^ 
&e  soustraire  par  la  fuite  ,au  dan^ 
ger  quille  menaçoit.  £rri  revint  à 
Rome ,  et  y  obtint  divers  bànéfiqsf 
ecclésiastiques  qu'il  résigna  en  1^4$ 
à  son  neveu.  D^  retour  dans  sa  pa**. 
trié ,  il  fut  chargé  par  squ  évêquf 
de  la  traduction  des  p&aunies ,  qui 
parift  sous  ce  litre  :  Snimi  (Ji  Da^pid 
tradotti  con  hellimmo  sfile  dalla 
lingua  ebria  nella  latine^  e  xfolgarp, 
(ial  sig,  PeilÊgrino  Êrri,  "Mode^ 
nese ,  e  dai  medesimo  cen  moka, 
dottrina  epietà  dichiarati ,  Venise, 
1573,  in-4*.  Cet  ouvrage  annonce 
dans  Tauteur  une  grande  conuoi^- 
sauce  des  langues  hébraïque  et  grec- 
que ,  e^  des  livres  sacrés,  ^iri  mou- 
rut en  1575^  à  64  Ans* 

*  L  ERSKDSE (Raoul),  théolo- 
gien écossais  et  ministre  protestait, 
mort  «n  1696 ,  fut  ministre  de 
Churnside  au  comté  de  Berwick. 
Son  attacben^eut  poi^r  le  présby^ 
rij«i^si^  Tentraifia  dan»  des  ^^sùb^ 
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pour  lesquels  il  fut  mi»  en  prison  ; 
il   y  passa  trois  ans. 

*  n.  ERSKINE  (  Raoul  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1682,  niort  en 
1761,  a,composé  des  Ouvrages  de 
théologie  qui  ont  été  imprimés  en 
1760,  2  vol.  in-fol. 

*m.  ERSKINE  (Ebenezer),  frère 
du  précédent,  a  composé  des  Ser- 
mons imprimés  en  5  volumes. 

*ERTINGER  (François),  né  à 
Colmar  en  1640  ,  a  gravé  douze 
sujets  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
d'après  les  miniatures  de  Werner  ; 
^Histoire  d' Achille  ,  d'après  Ru- 
bens  ;  les  Noces  de  Cana ,  d'après 
La  Page,  et  d'autres  Pièces  assez 
estimées,  d'après  Le  Poussin ,  Van 
der  Meulen  et  autres. 

*  ERVÉ  ou  Hervé  (  François  d'  ), 
de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  -  de  -  Jérusalem  ,  seigneur  et 
commandeur  de  Valeàuville,  Cau- 
telon,  et  Sauxetourp,  auteur  des 
plus  obscurs' ,  qui  fit  paroitre  en 
i63o  un  volume  intitulé  le  Pan- 
théon et  temple  des  oracles  ,  où 
préside  la  Fortune.  Ces  oracles  sont 
composés  de  quatrains  dans  lesquels 
les  homme^de  tous  les  pays  peu- 
vent lire  leur  destinée,  comme  le 
garantit  Ervé  lui-même;  car  ce  tem- 
ple a ,  dit-il , 

«  tAit  de  perfection 

Qa*il  est  «omme  un  reCuge  à  tnule  nation  , 
Tenait  de  souautear  cette  douce  accointances 
Que  chacun  y  peut  voir  et  le  bien  et  le  mal 
A  quoi  plus  il  incline,  ou  qui  lai  est  fatal. 
Four  «n  tirer  de  soi  la  rraîe  quinleascnee. 

t  ERWIN,  de  Steinbach  ,  cé- 
lèbre architecte ,  mort  en  iSoô ,  di- 
rigea pendant  28  ans  les  travaux  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg.  Cet 
édifice  ,  l'un  des  plus  surprenans  du 
genre  appelé  gothique  moderne ,  fut 
entièrement  achevé  d'après  ses  des- 
sins. .  Les  ornemens  et  les  colonnes 
y  sont  en  très -grand  nombre.  La 
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statue  d'Erwin  se  trouve  dans  Tinté* 
rieur  de  1  église;  cet  architecte  fut 
remplacé  par  Jean  Hillz  ,  qui  com- 
meuça  à  faire  construire  la  tour  de 
ce  temple,  laquelle  ne  fut  achevée 
qu'en  i449-  Ce  clocher  extraordi- 
naire a  une  élévation  de  674  pieds , 
et  est  terminé  par  une  espèce  de 
lanterne  ;  on  y  monte  par  im  esca- 
lier de  655  marches. 

*  ERXLEBEN  (  Jean-Chrétîen- 
Polycarpe  ) ,  naturaliste ,  né  à  Qued- 
linbourg  le  22  juin  1744»  f"'  Pro- 
fesseur de  philosophie  à  Gottingue , 
et  mourut  trop  tôt  pour  les  scieuces, 
dans  cette  même  ville  ,  le  19  août 
1777,  à  rage  de  33  ans.  On  es- 
time ses  ouvrages  (  en  langue  al- 
lemande )  ,  nous .  en  citerons  les 
suivans  :  Elémens  d* histoire  natU" 
relie  ,  a  vol.  iu-8®  ,  Gottingue  , 
1791  ,  quatrième  édition,  publiée 
et  corrigée  par  Gmelin  ;  Elémens 
de  physique ,  in-8°  ,  Francfort  et 
Leipsick,  17949  sixième  édition, 
publiée  avec  des  additions  par  Lich- 
tenberg  ;  Elémens  de  chimie ,  Got- 
tingue,  in-8** ,  1790,  troisième  édi* 
tion. 

*  ÉRY  (Théodoric  d'),  célèbre 
chirurgien  du  16*^  siècle,  né  à  Paris, 
fut  employé  par  François  P*"  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Il  alla  ensuite  à  Rome , 
oii  il  guérit  une  grande  quantité  de 
maladies  vénériennes  par  l'usage  des 
frictions ,  métliode  qu'il  employa  à 
son  retour  à  Paris  ,  et  mourut  en 
1599.  On  a  de  lui  un  traité  estimé 
de  Morbis  penereis, 

L  ERYCEÏRA  (  Fernand  de  Me- 
NEsis ,  comte  d'),  né  à  Lisl^onne 
en  1614  ,  alla  prendre  des  leçons  de 
l'art  militaire  en  Italie  ,  après  avoir 
puisé,  dans  ses  premières  études  , 
le  goût  de  la  bonne  littérature.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement gouverneur  de  Péni- 
che ,  de  Tanger,  conseiller  de  guer- 
re f  geutilhomiDe  de  la  chanibre 
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3e  Tiiifant  doix  Pèdrc ,  et  conseiller 
d'état.  Au  milieu  des  occupations 
de  ces  diverses  places ,  le  comte 
d'Eryceira  trou  voit  des  momens  à 
donner  à  la  lecture  et  à  la  compo- 
sition. On  peut  consulter  le  Joilrnal 
étranger  de  1757  sur  ses  nombreux 
ouvrages;  les  principaux  sont,  I. 
HUtaire  de  Tanger ,  imprimée  in- 
fol.  en  1733.  II.  Histoire  de  Por- 
tugal ^  depuis  \%^o  juèqi/en  1657, 
en  a  vol.  in-fol.  III.  F'ie  de  Jean  I, 
roi  de  Porlugal,  Cet  diffërens  li- 
vres sont  utiles  pour  la  connois- 
nnce  de  Thistoire  de  son  pays. 

.  t  U.  ERYCEIRA  (François-Xa- 
vier OE  MENSsis,'Corate  d*),  ar- 
rière-petit -fils  du  précédent,  né 
à  Lisbonne  en  1673  ,  porta  les 
armes  avec  distinction,  et  obtint, 
en  1735  ,  .le  titre  de'  meslre  -  de- 
camp  général  et  de  conseiller  de 
guerre.  11  mourut  eu  i  i/fi^  membre 
de  Tacadémie  de  Lisbonne ,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome  ,  et  de  la 
société  royale  de  Londres.  Eryceira 
u'étoit  pas  grand  seigneur  avec  les 
savans  ;  il  n'étoit  qu'homme  de 
lettrés ,  aisé  ,  poli ,  communicatif. 
Le  pape  Benoit  XllI  l'honora  d'un 
bref;  le  roi  de  France  lui  fit  présent 
du  catalogue  de  sa  bibliothèque, 
et  de  âi  volumes  d'estampes.  L'a- 
cadémie de  Pëtetsbourg  lut  adressoit 
ses  Mémoires  ;  une  partie  des  écri- 
vains de  France  ,  d'Angleterre  , 
d'Italie ,  etc.  ,  lui  faisoient  hom- 
mage de  leurs  écrits.  Ses  ancêtres 
lui  avoient  laissé  une  bibliothèque 
choisie  et  nombreuse,  qu'il  augmen- 
ta de  i5,ooo  volumes  et  de  1,000 
manuscrits.  Sa  carrière  littéraire  a 
été  remplie  par  plus  de  ceni  ou- 
vrages différens.  Les  plus  connus 
"en  France  sont ,  I.  Mémoires  sur 
la  valeur' des  monnoies  de  Portu- 
gal ,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie ,  m- /\* y  1738.  II.  Ré- 
^flexions  sur  les  études  académi- 
ques. IIL-  58  Parallèles  d*Aommei, 
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et  1  a  de  femmes  illustres.  IV.  La 
Henriade  ,  poème  héroïque ,  avec 
des  Observations  sur  les  règles  du 
poëme  épique ,  in-4**  f  1 74*  •  Parnû 
srs  manuscrits ,  on  trouve  des  éclair- 
cissemeus  sur  le  nombre  de  xxii , 
ài'occasion  de  vingt-deux  sortes  d« 
monnoies  romaines  offertes  au  roi , 
et  déterrées  à  Lisbonne  le  as  octobre 
1711 ,  auquel  jour  ce  prince  avoit 
33  ans  accomplis.  L'a u leur  ,  par 
autant  de  dissertations ,  cherche  à 
prouver  que  le  nombre  xxii  est  le 
plus  parfait  de  tous. 

ÉRYNNia  (Mylhol.  ),  l'une  des 
furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle  troubioit 
par  ses  fureurs ,  et  se  réfugia  près 
de  l'Achéron.  Elle  tenoit  un  flam- 
beau d'une  main ,  eî  de  Tautre ,  un 
scrutin  01!^  les  juges  avoient  coutume 
de  déposer  leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE.  roy.  Ériphylï. 

ÉRYTHRAS  ,  fils  de  Persée  et 
d'Andromède,  donna  son  nom  à 
la  mer  Erythrée ,  maitfÉMiant  la  mer 
Rougé,  parce  qu'il  i^fcs^  ^^otx  ses 
côtes  et  s'y  noya.       ^P^ 

ÉRYTROPHILE  (  Rupert  )^  ihéo- 
logien  du  17*  siècle,  et  ministre  à 
Hanovre,  est  auteur  d'un  CommeU'» 
taire  méthodique  sur  l'histoire  de 
la  Passion.  On  a  encofe  de  lui  Ca-  j 
tenœ  aureœ  in  harmoniam  evan^ 
gelicam ,  in-4®. 

ÉRYTHRUS ,  fils  de  Rhadaman- 
the  ,  conduisit  une  colonie  dans 
rionie ,  et  y  fonda  la  ville  d'Ery- 

thrès. 

ÉRYX  (Myihol.J,  fils  de  Bu  lès 
et  de  Vénus.  Fier  de  sa  force  pro- 
digieuse ,  il  lultoil  contre  les  pas- 
Sans  ,  et  les  terrassoit  ;  mais  il  fut 
tué  par  Hercule  ,  et  enterré  dans  le 
temple  qu'il  avoit  dédié  à  Vénus  sa 
mère.  —  H  y  avoit  une  montagne 
de  ce  nom ,  aujourd'hui  Caialfano, 
célèbre  par  le  plus  ancien  temple  de 
Vénus  Erycine  en  Sicile. 
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'^ES  (Jaccjue  Van  ) ,  né  à  Anvers 
en  1570  environ  y  s^est  fait  un  nom 
>u  peignant  des  poissons ,  des  oi- 
seaux ,  des  fleuves  et  de&  fruits^  Il 
représentoit  là  nature  avec  tant  de 
vérité,  que  ses  tableaux  ont  souvent 
trompé  la  vue.  On  ne  peut  mieux 
copier  le  coquillage ,,  les  écrevisseS  , 
les  crabes  et  autrea  de  cette  espèce. 
Il  réussit  aussi  parfaitement  en  imi- 
tant les  fruits  :  on  voyoit  les  pépins 
dans  ses  raisins,  à  travers  leur  peau. 
Sa  légèreté  dans  ses  l\eurs  les  rend 
d'une  couleur  aussi  belle  que  trans- 
parente. ,  On  voit  dans  la  galerie  de 
yieone  dleu^  des  p^M  b^ux  tftbleaux 
de  ce  peintre  *•  ils  représentent  Tun et 
Tautre  un  Marchés  au  poisson  sur 
ie  bord  de  la  mer  ^  avec  des  fi- 
gures peinieA  par  Jacques  Jordaiens  ; 
Tun  d'eux  est  un  sujet  de  nuit  avec 
«n  effet  de  clair-obseur  admirable. 

ÉSAQUE  (Mylhol.),  fils  de 
Friam  e^  d'Alyi^othoé  ,  aima  telle- 
lement  la  nymphe  Hespérie ,  qu'il 
quitt£(  Troie,  pour  la  suivre.  Sa 
maîtresse  j^nbat  été  mordue  d*un 
serpeut  ,  IB>rut  de  sa  blessure. 
Ësaque  ,  a^iésespoir  ,  se  précipita 
dans  la  mer  ;  mais  Thétis  le  méta- 
morphosa eu  plongeon. 

ÉSAÛ ,  fils  dlsaac  et  de  Rebec- 
X3i ,  né  Tan  i836  avant  J^  C. ,  vendit, 
pour  un  plat  de  lentilles ,  à  Jacob 
son  frère  jumeau ,  son  droit  d  aî- 
nesse, à  40  &11S)  et  se  maria  à  des 
CsMAwkwae»  contre  la  volonté  de 
•on  père.  Ce  respectable  vieillard  lui 
ayantordonnëd'allerà  lâchasse  pour 
lui  apporter  de  quoi  manger  ,  A  lui 
promit  sa  bénédiction  ;  mais  Jacob  la 
reçut  à  8£i  place  »  par  l'adresse  de  sa 
nikte.*  Les  deu?^  frères  furent  dèsi- 
IfMTs  l^roulUés  irréçonciliablement. 
Jacob  se  retixa  chez  son  onde  Laban, 
et,  après  une  longue  absence ,  la  ré- 
conciliation se  fit  entre  Çsaii  el  lui. 
l^aU  mo^intt  à  SeXr  en  Idumée,  Tan 
1710  îjvwt  J.  C. ,  laisj^ant  ujdk;  jqs- 
téxi\é  nombreuse^ 
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ESCAILLE.  F'ojyez  Lescauxs. 

*  ESCALANTE  { Jean-Antoine  ) , 
peintre  espagnol ,  né  à  Cordoue  en 
1 600  ,  mourut  à  Madrid  en  1670. 
Elève  du  Ricci ,  il  s'attaeha  an  goût 
de  récole  vénitienne ,  et  sa  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Tin» 
toret  ,  de  Paul  Vérouèse  et  d« 
Titien.  Escalante  est  sur  -  tout  «re» 
commandable  par  le  beau  choix  et 
lai  variété  de  ses  sujets  ,  par  unt 
belle  ordonuance,  et  par  la  fraî- 
cheur de  son  coloris.  Grand  imitai 
teur  de  la  nature ,  il  n'a  rien  peint 
que  d'après  elle.  On  voit  à  Madrid 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entra 
autre»  y  dans  la  paroiese  Satut-4!lfi- 
chel ,  une  Sainte  Cat/i^riae  àaaB 
le  goût  du  Tintoret ,  et  la  Mori 
de  Jésus  -  Christ  dans  l'église  du 
Saint  -  Esprit  des  religieux  de  hs 
eiericos  minores  ;  celui-ci  imite  la 
manière  du  Titien.  On  Toit  aussi 
dans  la  maison  de  ces  mêmes  reli- 
gieux un  Christ  expirant,  et  nu 
tableau  de  la  Rédemption  des  cap-* 
êifs,  où  il  s'est  peint  parmi  an» 
troupe  de  ces  esclaves. 

ESCALE  (Mastin  de  1') ,  dWe 
famille  que  Villani  fôit  descendre 
d'un  tourneur  nommé  Jacques  Fico, 
fut  élu  ,  en  1  s^ôg  ^  podestat  de  Vé- 
rone ,  où  ses  parens  tenoient  alors 
un  rang  distingijié.  On  lui  donna 
ensuite  le  titre  de  capitaine  per- 
pétue), et  il  fiit  dès -lors  comme 
souverain.  Mais ,  quoiqu'il  gouver- 
nât ce  petit  état  avec  beaucoup  de 
prudence,  son  grand  pouvoir  sou- 
leva contre  lui  les  plus  riches  habi- 
tans.  Il  fut  assassiné  en  197 3.  Ses 
descendans  conservèrent  et  augmen- 
tèrent même  l'autorité  qu'il  a  voit 
acquise  dans  Vérone.  Mastin  III  dx 
L'ËscAifi^t  génie  remuant  et  ambi- 
tieux, non  seulement  ajouta  Vicence 
et  Bresce  à  sou  domaine  de  Vérqne-y 
mais  dépouilla  les  Carrare  de  Pt^r 
doue  y  dont  il  fit  Albext  son  frère  » 
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bauche ,  vexa  ses  stijels ,  et  euleya 
la  femme  d'un  des  Carrare.  Ceux-ci, 
sachant  dissimuler  à  propos,  flat- 
tèrent rorgneîl  de  Tun  el  de  l'autre 
frères.  Mastin ,  Je  plus  entreprenant 
des  deujc^  ne  tarda  pas  de  s'attirer 
la  haine  des  Vénitiens  en  faisant 
faire  du  sel  dans  les  Lagune^.  Ces 
iiers  républicains ,  jaloux  de  ce  droit 
qu'ils  youloient  rendre  exclusif , 
hrent  la  guerre  aux  l'Escale ,  ren- 
dirent Padoue  aux  Carrare  ,  s'em- 
parèrent de  la  IVIarche  trévisaiie  ^  et 
enfermèrent  Mastin,  en  iSSg ,  dans 
son  petit  éiat  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence.  Ce  tyran  subalterne  avoit 
oomitiis  dans  le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouïes.  Barthélemi  de 
l'Escale,  évèque  de  Vérone, ayant 
été  soupçonné  de  vouloir  livrer  cette 
ville  aux  Vénitiens ,  jVIastin  son  cou- 
sin le  tua  sur  la  porte  de  son  palais 
épiscopal ,  le  a8  août  1 338.  Le  pape, 
ayant  appris  ce  meurtre ,  soumit 
à  une  pénitence  puMique  Mastin, 
qui ,  après  l'avoir  subie  ,  jouit  paisi- 
blement du  Véronais.  Mais  en  iSSy 
il  fut  enlevé  à.  sa  famille.  Antoine  de 
li'EscAXE ,  homme  courageux ,  mais 
cruel,  souillé  du  meurtre  de  son 
frère  Barthélemi ,  se  ligua  avec  les 
Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux 
Carrare.  Son  bonheur  et  ses  succès 
alarmèrent  le  duc  de  Milan,  qui 
s  empara ,  en  2  587  ,  de  Vérone  et 
de  Vicence.  Antoine  ^  réduit  à  Télat 
de  simple  particulier,  obtint  un  asile 
et  le  titre  de  noble  à  Venise.  Mastin 
III  avoit  eu  un  fils  appelé  Can-le- 
Crand  ;  et  ce  fils  un  bâtard  ,  nom- 
mé Guillaume,  héritier  de  sa  va- 
leur et  de  son  ambition.  Celui-ci, 
secondé  par  François  Carrare,  sei- 
gneur de  t'adoue ,  se  remit  en  pos- 
session de  Vérone  et  de  Vicence  eu 
i4o5.  Son  pouvoir  commençoit  à 
être  respecté ,  lorsque  le  même  Car- 
rare ,  qui  Tavoit  aidé  à  reprendre 
l'aulorilé  de  ses  ancêtres ,  l'empoi- 
sonna pendant  le  cours  d'une  visite 
qu'il  lui  avoit  faite.  Cette  perfidie 
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fut  un  crime  inutile.  LesVIcenliil^ 
et  les  Véronais ,  ne  voulant  pas 
reconnoître  Ce  scélérat ,  et  las  d'être 
disputés  par  de  petits  tyrans  ,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Venise 
en  1406.  Brunoro  be  l'ËscaIe^  der- 
nier rejeton  de  cette  famille  ambi* 
lieuse ,  tenta  en  vain  ,  en  i4io,  de 
rentrer  dans  Vérone  ;  il  échoua  con- 
tre les  forces  vénitiennes.  Les  Sca- 
iiger,  qui  portèrent  dans  la  repu}- 
blique  des  lettres  Iç  ton  d'insolence 
et  de  hauteur  qtie  lés  l'Escàle  aVoieut 
à  Vérone ,  prétendoient  être  desceii'- 
dtis  d'eux  :  mais  oh  leur  prouva  que 
leur  vanitiâ  sa  fôndoit  sur  des  chi*^ 
mères. 

ESCALÎN.,  royc2  GaAôe  (  An- 
toine IscAliii^ ,  él  non  ËscAliir  ^ 
baron  de  la  ]. 

t  ESCÂLQUENS  (  Guillaume  )  ^ 
capitoul  de  Toulouse  en  i536,  étant 
en  |)arfaite  santé ,  se  fit  faire,  dans 
f église  des  dominicains  de  cette 
ville ,  un  service  oii  se  trouvèrent 
lescapitouls  ses  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  personnes  in- 
vitées à  cette  céreAionie.  La  rcpré- 
sentation  ne  pou  voit  être  ^lus  na-*^ 
tu  relie ,  car  il  étoit  lui-^même  étendu 
dans  un  cercueil,  les  mains  jointes^ 
et  environné  de  quarante  torches  al- 
lumées. La  messe  finie ,  on  fil  les  en* 
censemensaulourdu  prétendu  mort^ 
avec  les  prières  ordinaires.  Il  ne  res- 
toit  qu'à  le  mettre  en  terre  ;  mais  son 
zèle  ne  s'étendait  pas  jusque-là.  On 
Falla  donc  poser  derrière  le  grand  au-* 
tel,  d^où  il  se  retira  pende  tempd 
après.  Ensuite ,  ayant  quitté  cet  ha- 
billement mortuaire  pour  reprendre- 
sa  robe^de  capitoul ,  il  retourna  ch/ez 
lui ,  accompagné  de  se^  collègues/ et 
des  autres  conviés,  qu'il  retint  à 
dîner.  On  porta  c&^ers  jugemens  de 
cette  action  ;  les  uns  la  traitoienl  de 
superstition,  les  autres  latrouvoient 
pieuse,  et  capable  d'excileV  vive- 
ment daniB  l'ame  le  souvenir  de  la 
mort.  L'archevê<][Ue  élolt  absent  de 
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Toulouse.  A  son  retour ,  il  assembla 
un  coucile  provincial. dans  son  pa- 
lais. La  question  fut  agitée  pendant 
trois  séances ,  par  les  é  vèques  sufiFra- 
gans.  et  les  abbés  de  la  province;  et 
Ton  y  f^t  un  décret  qui.défendoit  à 
touâ  les  fidèles  ,  dans  l'étendue 
de  cet  archevêché ,  d'imiter  une 
êemblable  cérémonie  ,  sous  peine 
d'excommunication.  Charles-Quiut 
la  renouvela  en  Espagne  deux  cents 
Ans  après. 

t  E8CANDER ,  Emir ,  ou  Mir- 
J SCANDER  ^  Bis  de  Gara  -  Youssef , 
•econd  sultan  de  la  dynastie  du 
Mout<$n  noir  parmi  lesTurcomans. 
Il  signala  son  avènement  à  l'em- 
pire  ,  l'an  8a4  de  Thégire,  1422 
de  J.  C. ,  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abou-Sayd.  Défait  par  >^cha- 
rokh,  fils  de  Ta  merlan  ,  il  est  as- 
siégé dans  le  château  d'Alenjak  ,  et 
assassiné  par  son  propre  fils  Scba- 
Cobàd ,  qui ,  au  prix  de  son  sang , 
fil  la  paix  avec  le  vainqueur ,  l'an 
de  l'hégire  889 ,  ou,  selon  d'autres , 
184. 

ESCARBOT.    Voyez  Les- 

CARBOT. 

ESC  AS.  Voyez  Amanieu. 
teCHASSIER.  Voyez  Leschas- 

8IER. 

*  ESCHEN  { F.  A.  ) ,  jeune  litté- 
rateur allemand  ,  né  en   1777  ,  à 
Evlin ,  cercle  de  la  Saxe  inférieure , 
reçut   de  son  père   l'éducation   la 
plus  soignée,    Voss,  si  connu  par 
le  poëme  de  Louise  et  ses  Iraduc- 
tious  d'Homère ,  de  Virgile  et  d'O- 
' vide, «ayant  reconnu  ses   disposi- 
tions extraordinaires ,  s'attacha  à  les  | 
développer  avec  un  zèle  soutenu.  A 
ao  ans ,  il  se  rendit  à  l'université  de 
léna ,  s'y  distingua  dans  la  philoso- 
phie ,  la   jurisprudence  ,  1  histoire 
naturelle^  la  physique  et  la  poésie. 
Il  se  fit  connoitre  par  différentes 
pièces  pleines  de  ^race  ^  et  prioci-  1 
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paiement  celle  intitulée:  Die  Lehre 
der  £echeiden?ieit.  Quelques  27/5- 
sertations  littéraires  lui'' firent  uu 
nom  parmi  les  savans.  Il  se  rendit 
à  Berne  pour  se  charger  de  l'édu- 
catioa  d'un  jeune  homme,  et  per^* 
fectionner  la  sienne  propre.  Pendant 
sou  séjour  dans  cette  ville ^  il  fil  sa 
traduction  des  Odes  d'Horace, 
Ëlant  allé  peu  de  temps  après  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève  avec  un 
de  ses  amis,  ils  montèrent  sur  le 
Buet  ,  montagne  élevée  derrière  le 
village  de  Servoz  ;  il  y  marchoit 
gaiement,  lorsque,  posant  le  pied 
sur  une  croûte  de  neige  qui  recou- 
vroit  une  fente  très-profonde  ,  il  y 
fut  englouti.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d'un  jeune  homme  qui 
donnoit  les  plus  belles  espérances 
d'être  un  jour  l'ornement  de  sa 
patrie. 

*  ESCHINARDI  (  François) ,  Ro- 
main, et  jésuite  illustre  du  17* 
siècle  ,  publia  divers  ouvrages  , 
tantôt  sous  son  nom,  tantôt  sous 
celui  supposé  de  Costanzo  Amicbe- 
viali,8ur  l'astronomie'^ l'optique  ,  et 
sur  d'autres  parties  de  la  physique , 
dont  on  peut  voir  lé  catalogue  dans 
le  deuxième  volume  de  Cinelli  , 
pag.  363,  ainsi  que  deux  autres, 
ouvrages  sur  l'architecture  civile 
et  sur  V  architecture  ^militaire.  Sa 
Descrizione  di  Roma  ,  e-  delV 
Agro  romano  a  été  réimprimée  à 
Rome,  1750,  avec  des  augmenta- 
tions considérables  de  l'abbé  Ridol- 
fino  Venuti. 

t  I.  ESCfflNE ,  ^célèbre  orateur 
grec,  naquit  à  Athènes  l'an  897 
avant  J.  C.  ,  3  ans  après  la  mort 
de  Socrate  ,  et  16  avant  la  naissance 
de  Démosthènes.  t^i  l'on  ajoute  foi  à 
ce  qu'il  dit  de  lui-même,  il  éloil 
d'une  naissance  distinguée,  et  il 
avoit  porté  les  armes  avcQ  éclat  ; 
et  si  l'on  adopte  le  récit  de  Démos- 
thènesj  Eschine  étoitle  iUs d'une  cour 
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tisane  ;  il  aidoU  sa  mère  à  initier  les 
novices  dans  les  mystères  de  Bac- 
chus ,  et  couroit  les  rues  avec  eux  ; 
il  fut  ensuite  greffier  d'un  petit  juge 
de  village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de  co- 
mëdiens,  qui  le  chassèrent  de  leur 
troupe.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Eschine 
ne  lit  éclater  ses  talens  que  dans  un 
âge  assez  avancé.  Ses  déclamations 
contre  Philippe,  loi  de  Macédoine , 
commencèrent  à  le  faire  connoitre. 
On  le  députa  à  ce  prince;  et  ledé- 
clamateur  emporté ,  gagné  par  l'ar- 
gent du  monarque  ,  devint  le  plus 
doux  des^  hommes.  Démosthènes  le 
poursuivit  comme  prévaricateur , 
et  l'eût  fait  condamner,  sans  le  cré- 
dit d'EubuIus.  Le  peuple  ayant  voulu 
quelque  temps  après  décerner  une 
couronne  d'or  à  son  rival ,  Esrhine 
s'y  opposa ,  et  accusa  dans  les  formes 
Ctésiphon,  qui  avoit  le  premier  pro- 
posé de  la  lui  donner.  Les  deux  ora- 
teurs prononcèrent  -en  cette  occa- 
sion deux  discours ,  qu*on  auroit 
pu  appeler  deux  chefs-d'œuvre ,  s'ils 
ne  les  avoient  encore  plus  chargés 
d'injures  que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba  ;  il  fut  exilé.  Le 
vainqueur  usa  bien  de  sa  victoire  : 
au  moment  oi!i  le  vaincu  sortit  d'A- 
thènes, Démosthènes,  la  bourse  à 
la  maiu ,  courut  après  lui ,  et  To- 

*l>ligea  d'accepter  de  l'argent.  Eschine, 
sensible  à  ce  procédé,  s'écria  :  a  Corn* 
ment  ne  regretterois-je  pas  une 
-patrie  où  je  laisse  un  ennemi  si  gé- 
néreux ?  Que  je  désespère  de  ren- 
contrer ailleurs  des  amis  qui  lui  res- 
semblent 1  )}  11  alla  s'établir  à  Rho- 
des ,  y  ouvrit  une  école  d'éloquence , 

/et  commença  ses  leçons  par  lire  à 
ses  auditeurs  les  deux  harangues 
qui  avoiedt  causé  son  bannissement. 
Ou  donna  de  grands  éloges  à  la  sien-» 
ne  ;  mais  quand  il  vint  à  celle  de 
Démosthènes ,  les  battement  et  les 
acclamations  redoublèrent  ;  et  ce 
fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si  beau 
dans  la  bouche  d'un  ennemi  *«.  «c  £h  ! 
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que  seroît-ce  donc  si  vous  l^ussiez 
entendu  lui-même  ?  »  Eschine  8« 
dégoûta  du  métier  de  rhéteur,  et 
passa  à  Sam  os ,  oii  il  mourut  peu  de 
temps  après,  à  76  ans.  Les  Grecs 
avoient  donné  le  nom  des  Grâces  à 
trois  de  ses  harangues  ,  et  ceux  des 
Muses  à  neuf  de  sesépitres.  Ces  trois 
discours  sout  les  seuls  qui  nous 
'restent.  Eschine,  plus  abondant^ 
plus  orné ,  plus  fleuri  que  son  rival , 
de  voit  plutôt  plaire  à  ses  auditeurs 
que  les  émouvoir.  Démosthènes  ,  au 
contraire,  précis,  mâle,  nerveux^ 
plus  occupé  des  choses  que  des  mois, 
les  étonnoit  par  un  air  de  grandeur , 
et  les  terrassoit  par  un  ton  de  force 
et  de  véhémence.  Les  Harangues 
d'Ëschine  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  Lysias ,  d'Andocides ,  d'I- 
sée ,  de  Dinarche ,  d'Anliphon  ,  de 
Lycurgue,  etc.  par  les  Aides  ,  3  voL 
iu-fol,  1613  ;  celte  édition  est  esti- 
mée. Celle  de  Francfort,  in-folio, 
qui  ne  contient  que  les  harangues 
de.  Démosthènes  ,  celles  d'Ëschine  , 
avec  le  commentaire  d'Ulpien  et 
les  annotations  de  Jérôme  Wolf^ 
1604  ,  l'est  encore  davantage.  Les 
Socratlci  Dialogi  très  ont  paru  à 
Leuwarden  en  1718 ,  in-8°  ;  ils  ont 
été  réimprimés ,  avec  les  "notes  de 
François  Fischer ,  à  Leipzick,  1786  , 
in-8°.  Labbé  Auger  a  donné  une  tra- 
duction d'Ëschine  avec  celle  de  Dé- 
mosthènes, Paris,  1789  et  1804 r 
6  vol.  in-8». 

H.  ESCHINE,  philosophe  grec.. 
On  ignoFe  le  temps  auquel  il  vi- 
voit.  Nous  avons  de  lui  des  Dia'- 
logues ,  avec  des  notes  de  Le  Clerc  ,. 
Amslerdara,  1711  ^in-S",  qui  se 
joignent  aux  Auteurs  cum  notiS'. 
payiotTÀm, 


m.  ESCHINE.  roy.  jÊsciiinea; 

t  ESCHYLE ,  né  à  Athènes  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  l'At^- 
tique ,    signala    son    courage   au& 
.  Xournées  de  Marathon ,.  de  Slalamin» 
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et  de  P!at^  ;  mais  il  est  moina  cé- 
lèbre par  ses  combats  que  par  ses 
poésies   dramatiques.    Il    perfec- 
tionaa  la    tragédie   grecqiie  ,   que 
Thespis     avoil   inventée  ,    donna 
aux  acteurs  un  masque,  un.  bdbit 
plus   décent,  une    chaussure  plus 
haute,  appelée  cothurne ,  et  les  tît 
i[»aroitre  sur  des  planches   rassem-^ 
^lées'  pour   eu  fdrmer  un  théâtre. 
Auparavant  ils  jouoient  ftur  un  tom- 
bereau ambulant.  Eschyle  régna  sur 
le  théâtre ,  jusqu'à  ce  que  Sophocle 
lui  disputa  le  prix  et  remporta.  Le 
Vieillard  ne  put   Soutenir  Taffront 
d'avoir  été   vaincu  par    un  jeune 
homme.  Il  se  relira  à  la  cour  dHié- 
Tou  ,  roi  de  Syracuse ,  le  plus  ar- 
dent protecteur  qu'eussent  alors  les 
lettres.  On  raconte  qu'il  perdit  la 
vie  par  un  accident  très-singulier. 
Un  jour  qu'il  dormoit  à  la  campa^ 
gne ,  un  aigle  laissa  tomber ,  dit-on , 
iiue  tortue  sur  sa  tète  chauve ,  qn^il 
iprenoit  pour  la  pointe  d'un  rocher. 
Le  poêle  mourut  du   coup ,   vers 
l'an  477  avant  J.  C.  C'est  du  moins 
ce  que  disent  tous    les  historiens , 
et  ce  qui  n'en  paroi t  pas  moins  fa- 
buleux, Elien  rapporte  que  ce  poète 
avoit  été   cité  en  jugement,  parce 
qu'il  avoit ,  dans  une  de  ses  tvagëdies, 
lancé  des  traits  envenimés  cou  Ire  les 
mystères  de  Cérès.  On  alloit  le  con- 
damner comme   impie   envers   les 
dieux  ,  lorsqu'Âminias  son  frère ,  qui 
avoi  t  pris  sa  défense ,  retroussa  sa 
manche  pour  découvrit  un  bfas  niu- 
tilé  au  service  de  la  république.  Il 
tap^ela  en  même  temps  les  actions 
de  bravoure  d'Esehyle  :  la  mémoire 
dea  journées  oii  les  deux  frères  s'é- 
,loient  distingués  ,    et  la    tendresse 
qu'ils  se  témoignoienl ,  touchèrent 
les  juges,  qui  s'abstinrent  de  pro- 
ïioncer  le  jugement.  Le  moyen  em- 
ployé par  Aminias  n'auroit  pas  suffi , 
si  Eschyle  n'eût  prouvé  que ,  n'étant 
pas  initié  aux  mystères  de  Cérès, 
Û  u*avott  pu  les  révéler.  Le  peuple 
rattendoit  à  la  porte  di^  tribunal 
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pour    le    lapider.    De  97    plèbes 
qu*Eschyle  avoit  composées ,  il  ne 
nous  en  reste  plu»  que  sept  :  Pr(y- 
méèàêe  ,  tes  Sept  devant  Thèbes, 
ieà  Perses,  Jgamemnon  ,  les  Eu-:- 
ménid^ ,  /es  Suppliantes ,  les  Cœ- 
p/iorés^..,  Eschyle  a  de  l'élëvatidu 
et  de  l'éiiergie  ,  mais  elle  dégénère 
souvent  en  enflure  et  en  rudesse. 
Ses  tableaux  offrent  dé  grands  traits, 
et  des  images  trop  peu  choisies  ;  ses  ^ 
fictions  sont  hors  de  la  nature,  ses 
personnages  monstrueux.  Il  écrivoit 
en  énefgumèné,  en  homme  ivre; 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu'il  puisoit 
moins  à   la  fontaine  du  dieu  des 
vers  qu'à  celle  du  dieu  du  vin*  La 
représentation    de  ses   Ëuménides 
étoit  si  terrible,  que  l'effroi  qu'elle 
causa  fit  mourir  des  enfans  et  ac- 
coucher des  femmes.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ses  tragédies  sont 
celles  de   Hep  ri  Esllennc  ,   1557  , 
in-4**»  €t  de  Londres ,  iii-fol.,  i665  , 
par  Stanley  ,  avec  des  scolîes  grec- 
ques, ime  version  latine  et  des  com- 
mentaires pleins  d'érudition.  Celle 
de  Paw,  La  Haye,  i745>   a  voL 
in-4°»  est  moiuà  estimée;  mais  celle 
de  Glascow,   174^»  a  vol.  in-8*, 
est  précieuse  pour  la  beauté  de  Te— 
xécution.  Il  a  paru  une  fort  bonne 
édition  d'Eschyle'à  Halle  en  Saxe, 
1782,  in-S**,  i)ar  lès  soins  de  Cbré-* 
lien  Godefroi  Schutz.  Ajoutes  une 
grande  édition  à  Glascow,  in- fol. 
1795,  tirée  seulement  au  nombre 
de  52  exemplaires,  et  de  ii  exem- 
plaires sur   grand  papier  avec  des 
gravures  de  Flaxman.  Le  Franc  de 
Pompignan,  de  l'académie  française 
en  a  donné  une  traduction  française 
assez  fidèle,  Paris,  1770,  in- 8**. 
Elle  a  été  effacée  par  celle  de^F.  J. 
Gabriel  de  La  Porle-Dulheil ,  Paris, 
an  m,  (17B4,  2  vol.  in-8\) 

-  L  ESC03AR  (  Barlhélemi  )  , 
pieux  et  savant  jésuite,  né  à  8ê- 
ville  eii  i558,  d'une  famille  noble 
et  ancienne ,  avoit  de  graudâ  biens 
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qu*il  employa  tous  en  «euvrés  de 
charité  8du  zèle  le  conduisit  aux 
Indes ,  où  il  prit  Thabit  de  religieux. 
Il  mourut,  à  Lima  eu  1694.  On  a 
de  lui ,  I.  Conciones  Quadragesi" 
maies  et  de  Adventu ,  in~fol.  IL 
De  festis  Domini.  III.  Sermones 
de  Ilistoriis  sacrœ  ScripturcB.  Ses 
ouvrages  ne  sont  guère  connus  c[U  en 
Espagne. 

t  U.  ESCOBAR  (  Marine  de^  , 
fondatrice  de  Ja  Réconciliation  de 
sainte  Brigitte ,  en  Espagne ,  nëe  à 
Valladolid  en  i554 ,  mourut  sainte- 
ment le  9  juin  i633 ,  à  79  ans.  Le  P. 
Dupont ,  jésuite ,  qui  avoit  été  son 
confesseur  pendant  3o  ans ,  a  ^crit 
sa  vie ,  qui  a  été  imprimée  à  Ma- 
drid en  1  ^Sft ,  in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
J)e  ià  ifénérable  vitgen  donn^ 
Marina  de  Escobar.  Cette  Tie  ne 
ya  que  jusqu'en  1634,  époque  de 
la  mort  de  Dupont;  mais. elle  fut 
continuée  par  Michel  Oréna ,  jésuite, 
autre  confesseur  de  Marine  de  Es- 
cobar. ^ 

i  m.  ESCOBAR  (  Antoine  ) , 
surnommé  de  Mendoza  ,  jésuite 
espagnol ,  et  fameux  casuiste,  mort 
le  4  juillet  1669 ,  à  80  aus ,  à  Val- 
ladolid sa  patrie  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie.  Ses 
principes  de  morale  eut  été  tournés 
en  ridicule  par  Pascal ,  qui  les  trou- 
voit  trop  commodes.  Ses  livres  les 
plus  connus  sont ,  sa  T/ieoiogie 
mqra/e,  Lyon,  i663,  7  lom.  m- 
fol. ,  et  ses  Commentaires  sur  rjE- 
critttre  sainte,  Lyoïi ,  1667  ,  9  tom. 
ki-fol.  Quelques  Français  qui,  par 
curiosité  et  d'après  le  bruil  que  l'ai- 
«oient  les  ouvrages  d*£scobar,  al- 
lèrent rendre  visite  à  ce  jésuite, 
tapportèrent  que  ctl  homme  simple 
fut  fort  étonné  d  apprendre  que  ses 
ouvrages  avoient  fait  sensation  en 
France,  et  qu*il  étoit  convaincu  de 
n'avoir  rien  écrit  qui  ne  fiii  sou- 
tenable  par  de  bonnes  raisons  et  au- 
torités de  savâns  théologiens.  C*e8l 


ÉSCO         297 

ce  que  dit  Jean  Bemier ,  dans  son 
Véritable  Rabelais  réformé,  Paris ^ 
i697,in-i3. 

*  ESCORBIAC  (Jean  d*),  sei- 
gneur de  Bayonetie,  poëtè  obscur 
qui  vécut  vers  la  fin  du  16*  siècle 
et  4e  commencement  du  17^.  U 
étoit  natif  de  Montauban ,  et  neveu 
de duBartas.  On  ne  oonnoU  de  lui 
que  La  Christiade ,  on  Poëme  «a-. 
créy  contenant  tUistoire  sainte  du 
Prince  de  la  F'ie  ^  divisé  en  cinq 
livres,  iu-8*,  Paris,  1610.  Ce 
poëme  est  nu  mélange  bizarre  de 
sacré  et  de  profane  ,  écrit  du  style 
le  plus  ridicule.  On  en  peut  juger 
par  ces  quatre  Vers  que  Fauteur  met 
dans  la  bouche  d*Âdam  après  sa 
chute. 

Non  >  jamais  Ixîdn  ,  Sysiplis  ,  ni  Tanlale 
N'aarontlant  de  fravail  qui  mea  peines  égalcf. 
Depuis  ce  jour  fatal  qn'lCve  dans  oe  saint  lien 
Pour  unir  le  s«t'i>«nt  bouclia  l'oreille  à  Diea.< 

L  ESCOUBLEAU  (François  d'  ) , 
cardinal  de  Sourdis^  arehe- 
vêque  de  Bordeaux ,  fils  de  François 
d'J^coubleau,  marquis  d'Alluie,  d'une 
maison  noble  et  ancienne,  mérita  1« 
pourpre  par  left  services  que  sa  fa- 
mille avoit  rendus  à  Henri  IV  ,  et 
9ur-lout  par  ses  -vertus  et  sa  piété. 
Léon  XI,  Paul  V,  Clément  VlU, 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII,  lui 
donnèrent  des  raarqiTes  distinguées 
de  leur  amitié  et  de  leur  estime, 
dans  les  dififérens  voyages  qu'il  fit  à 
Rome.  I^  cardinal  de  Sourdis  convo- 
qua en  1694  un  concile  provinciaL 
Les  ordonnances  et  les  actes  de  ce  bj-* 
node  sont  un  témoignage  du  zèle 
dont  il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastiqfte.  11  mourut  le  8  février 
i6a8,  à  55  aus.  Ce  cardinalfut  le  fon- 
dateur de  la  belle  chartreuse  de  Bor- 
deaux ,  qu'il  plaça  dans  un  vaste  ter* 
rain  rendu  à  la  culture  par  le  dess^ 
chement  d'un  marais  immense,  qui , 
par  ses  exhalaisons,  étoit  la  source 
d'une  foule  de  maladies  fié?reusea 
ou  peslileutîetles  pour  la  ville   dt 


a<)8  ESCR 

Bordeaux.  La  dépense  que  cette  opë- 
ratioa  escigea  s'éleva  à  plus  de  cent 
mille  francs.  La  reine  Marie  de  Mé~ 
dicis,  instruite  de  cet  important 
service,  lui  dit  :  a  M.  le  cardinal , 
vous  méritez  que  le  roi  vous  fasse 
dii'bieu.  —  S'il  m'en  fait,  répondit 
Sourdis ,  je  ne  l'emploierai  que  ^ur 
les  églt8f>$-et  les  hôpilaux»;  et  il  tint 
parole.  Sa  mort  fut  un  deuil  général 
pour  la  ville  dont  il  étoit  le  père 
^     plutôt  que  l'archevêque. 

IL  ESCOUBLEAU  (  Henri  dj  ), 
frère  du  précédent ,  son  successeur 
dans  l'archevêché  de  Bordeaux,  ayant 
rooins  de  goût  pour  les  vertus  épis-- 
copales  que  pour  la  vie  de  courtisan 
et  de  guerrier  ,  suivit  Louis  XIII 
au  siège  de  La  Rochelle ,  et  le  comte 
d'Harcourl  à  celui  des  iles  deLérins, 
qu'il  reprit  sur  les  F.spaguols.  Ce 
))rélat  étoit  d'un  caractère  hautain. 
J*e  duc  d'Epernon,  gouverneur  de 
Guienne ,  homme  aussi  fier  que  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  eut  un  diffé- 
rent très-vif  avec  lui.  Leduc  s'em- 
})orta  jusqu'à  le  frapper.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  ennemi  de  d'Epernon  , 
prit  cette  affaire  fort  à  cœur  ;  mais 
Cospéan ,  é vèque  de  Lisieux ,  ramena 
l'esprit  du  cardinal ,  en  lui  disant  : 
<(  Monseigneur ,  si  le  diable  étoit 
capable  de  faire  à  Dieu  les  satisfac- 
tions que  le  duc  d'Epernon  offre'  à 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Dieu  lui 
feroit  miséricorde.»  Ce  différent  fut 
terminé  bientôt  après,  mais  d'une 
manière  bien  humiliante  pour  l'or- 
gueilleux d'Eperaoo,  qui  fut  obligé 
d'écrire  la  lettre  la  plus  soumise  à 
l'archevêque,  et  de  se  mettre  à  ge- 
noux devant  lui,  pour  écouter  avec 
grand  respect  la  réprimande  sévère 
qu'il  lui  fit  avant  de  lever  l'excom- 
munication. {F'oj.  Valette  ,  n°  II.) 
Sourdis  mourût  en  1 645,  après  avoir 
donné  plusieurs  scènes  odieuses  ou 
ridicules.   Voyez  aussi  Hospital, 

*  ESCRIYA  (François),  jésuite 
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e«pagnol ,  né  à  Valence,  distîogn^ 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et  par 
son  activité  à  la  direction  des  ames^ 
a  donné,  I.  Un  traité  De  qua- 
tuor novlssimis.  II.  Discursus  de 
obligationibus  status  uniuscajus" 
que.  Ce  pieux  et  savant  jésuite  mou- 
rut eu  1617,  à  87  ûûs. 

*  ES.CUDIER  DE  La  Yma  , 
troubadour  peu  connu,  qui  paroit 
n^voir  pas  été  heureux  en  amour  ; 
car  dans  la  seule^/éc^  qui  soit  restée 
de  lui ,  et  qui  se  trouve  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  impériale, 
n°  3701,  in-fol.  fonds  de  La  Vallière, 
il  se  plaiut  de  l'infidélité  de  sa  mai- 
tresse  ,  et  déclare  qu'il  est  i:ésolu  de 
la  quitter. 

i-  ESCULAPE  (  Mythologie  ) ,  filr 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Coronis.  * 
Ovidedit  que  cedieu^  informé  qu'elle 
ai  moi  t  le  jeune  Iphys,  en  fut  si  ou- 
tré, que,  sans  considérer  sa  gros- 
sesse ,  il  la  perça  d'une  flèche  et  la 
tua.  Il  s'en  repentit  aussitôt ,  mais  il 
ne  put  lui  rendre  |^  vie.  Pendant 
qu'on  se  dlsposoit  à  la  mettre  sur  le 
bûcher,  il  tira  promptement  de  son 
sein  le  petit  Ësculape ,  et  le  donna  à 
élever  à  Chirou  le  centaure,  qui  lui 
apprit  tous  les  secrets  de  la  méde- 
cine. Il  y  fit  de  si  grands  progrès^ 
que  dans  la  suite  il  fut  honoré  comme 
le  dieu  de  l'art  médical.  Jupiter, 
irrité  contre  lui  de  ce  qu*il  avoit 
rendu  la  vie  au  malheureux  Hip- 
polyle,le  foudroya.  Apollon  pieu  m 
amèrement  la  perte  de  son  fils  :  Ju- 
piter ,  pour  l'eu  consoler ,  plaça 
Ësculape  dans  le  ciel ,  où  il  forme  la 
constellation  du  serpentaire.  Les  plus 
habiles  médecins  de  l'antiquité  ont 
passé  pour  les  fils  d'Esculape.  Ce 
dieu  fut  principalement  honoré  à 
Epidsmre,  ville  du  Péloponnèse ,  où 
on  lui  éleva  un  temple  magnifique. 
Ce  fut  aux  habitans  de  cette  ville 
que  les  Romains,  dans  une^peste  qui 
ravageoit  Rome ,  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  demander  la  statue  de  ce 
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èitUf  afin  de  Tapporte^  à  Reme. 
N'ayant  pu  Toblenir  desEpidauriens, 
•ilaêtoient  aur  le  point  de  remettre 
à  U  voile,  lorsqu'ils  virent  entrer 
dans  leur  vaisseau  un  grand  serpent, 
qu'ils  prirent  pour  le  dien  Ësculape , 
et  qu'ils  emmenèrent  avec  eu%. 
Quand  ils  furent  arrivës^à  Tembou* 
diure  du  Tibre ,  le  serpent  sortit  du 
yaissîean  et  s'en  alla  dans  Tile  formée 
par  les  deux  bras  de  ce  fleuve ,  que 
Ton  appela  Sacrée,  parce  qu'on  y 
bàlit  un  temple  en  Tbonneur  de  ce 
dieu ,  où  il  étoit  représenté  sous  la 
ligure  d'un  serpent.  On  lui  ofProit 
de»  œufs,  et  on  lui  iromoloit  des 
poules  et  des  coqs.  Esculape  eut  deux 
Âls  ,  IVlachaon  et  Podalire ,  qui  se 
rendirent  célèbres  dans  la  médecine. 
U  eut  aussi  trois  filles,  Hygiée, 
Eglée  et  Panacée.  Cicéron  compte 
plusieurs  Esculape ,  dont  l'un  a\oit 
inventé  la  sonde  et  la  manière  de 
bander  les  plaies;  et  un  autre,  l'u- 
sage des  purgat(ons  et  l'art  d'arra- 
cher les  dénis.  On  le  représentoit 
tenant  un  bàlon  entortillé  d'un  ser- 
pent, la  tête  couronnée  de  lauriers, 
et  ayant  quelquefois  un  chien  ^  un 
coq  ou  une  tortue  à  ses  pieds. 

t  ESCDRE  (  Hugues  de  1'  ) , 
troubadour  provençal  ,  qui  vécut 
sous  le  règne  d'Âlfonse  X,  roi  de 
Castille.  Il  ne  reste  maintenant  de 
lui  qu'une  seule  pièce  dans  laquelle 
il  se  vante  avec  orgueil  de  l'empor- 
ter sur  la  plupart  de  ses  confrères , 
et  parle  de  plusieurs  autres  C/tan- 
êons  et  Siruentes  qu'il  avoit  t;om- 
posés  contre  les  méchans  lirons, 
ainsi  qu*à  la  louange  du  monarque 
f  dont  il  fut  le  contemporain. 

II.  ESCURE  (  N.  de  1'  )  devint 
à  vingt-quatre  ans  l'un  des  généraux 
de  la  Vendée ,  après  avoir  été  délivré 
par  Stofflet  des  prisons  de  Bressuire, 
où  il  étoit  détenu  depuis  long-temps. 
Le  a5  septembre  1793,  s.e  trouvant 
devant  Thouars  avec  une  petite  ar- 
mée de  cinq  mille  hommes,  il  osa 
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attaquée  une  armée  républicaine  de 
pli^s  de  vingt  raille ,•  enfonça  le  centre, 
et  poursuivit  les  fuyards  jusque  sous 
le  canon  de  la  place.  Blessé  à  la  tète , 
à  la  bataille  de  Chollet,  il  périt  de  sa 
blessure.  Au  milieu  des  horreurs  de 
la  guerre,  suivant  un  historien  mo- 
derne, Taipour  de  son  pays  anima 
toujours  TEscure ,  et  U  sut  conser- 
ver un  cœur  français.  Avant  de  pas- 
ser la  Loire ,  les  Vendéens  ^vouloient 
user  de  représailles,  et  fusiller  tous 
les  républicains  tombés  eii  leur  pou- 
voir- ;  TEscure  mourant ,  apprend 
cette  nouvelle  :  «  Point  de  barbarie , 
s  écria- 1- il  ;  nos  prisonniers  ne  sont- 
ils  pas  des  Français?  Jusqu'à  mon 
dernier,  instant  je  défendrai  qu'on 
les  massacre.  »  D'après  les  mêmes 
sentimens,  jamais  il  ne  voulut  traiter 
avec  les  Anglais. 

ESDRAS,  fils- de  Saraïas,  souve- 
rain pontife,  que  Nabuchodonosor 
fit  mourir,  exerça  la  grande  prêtrise 
pendant  la  captivité  de  Babylone.  Son 
crédit  auprès  d'Artaxer ces- Longue- 
main,  fut  utile  à  sa  nation.  Ce  pnnce 
l'envoya  à  Jérusalem  avec  une  colo- 
nie de  juifs.  Il  fut  chargé  de  riches 
présens  pour  le  temple  qu'on  avoit 
commencé  de  rebâtir  sous  Zoroba- 
bel ,  et  qu'il  seproposoit  d'achever.' 
Arrivé  à  Jérusalem,  Tan  467  avant 
J.  C. ,  il  y  réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  sur-tout  les  mariages  des 
Israélites  avec  des  femmes  étrangè- 
res ,  et  se  prépara  à  faire  la  dédicace 
^e  sa  ville.  Cette  cérémonie  ayant 
attiré  les  plus  considérables  de  la 
nation  ,  Ësdras  leur  lut  la  loi  de 
Moyse.  Les  juifs  l'appellent  UPrince 
des  docteurs  de  la  loi.  C'est  lui  qui, 
suivant  les  conjectures  communes, 
recueillit  tous  les  livres  canoniques, 
les  purgea  des  fautes  qui  s'y  étoient 
glissées,  et  les  distingua  en  vingt- 
deux  livres  ,  selon  le  nombre  des 
lettres  hébraïques.  On  croit  que  dans 
cette  révision  il  changea  l'ancienne 
écriture  hébraïque  pour  lui  substi- 


\ 


3oo 


ES  eu 


tner  le  caractère hëbreu  moderne, 
^ui  est  le  même  que  le  chaldéen.  Les 
rabbins  ajoutent  qu'il  institua  une 
ëcole  à  Jérusalem ,  et  qu'il  établit  des 
interprètes  de  FEcriiure  pour  eneiC- 
pUquerles difficultés,  et  pour  empè* 
cher  qu'elle  ne  fût  altérée.  Nous 
«vons  quatre  Libres  sous  le  nom 
d'Esdras  ;  mais  il  n'y  a  que  les  deux 
premiers  qui  soient  reconnus  pour 
canoniques  dans  l'Église  latine.  Le 
premier  est  constamment  d'Esdras , 
qui  souvent  y  parle  eu  première 
])ersonne.  Il  contient  l'histoire  de  la 
délivrance  des  Juifs,  sortis  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  depuis  la 
première  année  de  la  monarchie 
de  Cyrus ,  jusqu'à  la  vingtième  du 
règne  d'Artaxercès  -  Longuemain , 
durant  Tespace  de  quatre-vmgt-deux 
ans.  I^e  second,  dont  Néhémie  est 
l'auteur,  en  contient  une  suite  ,  les- 
pace  de  trente -un  ans.  Parmi  les 
livres  apocryphes  de  l'ancien  Tes- 
tament, on  trouve  deux  autres  livres 
sous  le  nom  d'Esdras.  Le  premier, 
qui  porte  le  titre  du  troisième ,  n'est 
guère  qu'une  répétition  des  deux 
autres  avec  quelques  additions.  Dans 
le  dernier  om  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup.de  songes  et 
de  visions.  L'auteur  de  ce  quatrième 
livre  dit  qu'au  jour  du  jugement  il 
n'y  aura  ni  premier  ni  dernier  ;  que 
tontes  les  âmes  recevront  ensemble 
la  béatitude;  que  lésâmes  des  saints 
sont  détenues  en  enfer  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  élus  soit  rempli ,  etc. 
fl  raconte  qu'au  commencemeut  du 
monde,  Dieu  créa  deux  animaux 
d'une  grandeur  monstrueuse ,  l'un 
nommé  Henoch  ,  et  l'autre,  Lévia- 
Ihau.  Comme  i(s  ne  pouvoient  être 
ensemble  dans  la  septième  partie  de 
la  terre ,  Dieu  mit  Henoch  dans  une 
grande  contrée  où  il  y  a  sept  mille 
montagnes  ;  et  il  plaça  Léviathau 
dr.ns  la  mer ,  où  il  le  garde  pour  en 
faire  quelque  jour  un  festin  à  ses 
élus.  Conte  puisé  dans  la  traduction 
4es  rabbi)is. 
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ÉséCHÎAS.  Voyez  Éz<cmÀ9- 

1 1.  ËSFÀR AYNY ,  docteur  mu- 
sulman ,  dont  le  véritable  nom  ëioit 
Abou-Hamed ,  mais  qui  prit  le  pre^ 
mier  parce  qu'il  étoit  d'Ësfamin  ^ 
petite  ville,  du  Khoraasan ,  fut  cé- 
lèbre par  sa  science  ,  et  jouit  'd'une 
immense  fortune.  On  voyoit  d'or* 
dinaire  auprès  de  lui  jusqu'à  trois 
cents  docteurs  empressés  à  Tentêu* 
dre  ,  outre  un  nombre  prodigieux 
de  disciples.  Il  étoit  de  la  secte  scha^ 
féienne ,  et  vint  enseigner  la  jurifr* 
prudence  à  Bagdad ,  depuis  l'an  de 
l'hégire  670,  jusqu'à  Tan. 4^6  qu'il 
mourut ^  à  69  ans.  Ses  funérailles 
furent  magnifiques  :  un  conconrs 
immense  d'habitaiis^  en  deuil  y  as* 
sista ,  et  il  fut  enterré  près  de  l'une 
des  portes  de  la  ville ,  nommée  la 
porte  de  la  guerre* 

t  II.  ESFARAYNY(Abo«-l. 
Abbas  ) ,  visir  de  Mahmoud^  sultan 
de  Perse  ,  est  célèbre  chez  les  Orien- 
taux par  sa  vertu  et  ses  disgrâces^ 
Khiscbavendi ,  l'un  des  premiers  of- 
Rciers  de  la  cour  y  devint  son  ennemi 
mortel ,  et  cbercha  à  le  perdre.  A 
force  de  délations  secrètes  ,  il  par- 
vint à  lui  oter  la  confiance  du  sul- 
tan. Esfarayny  demanda  sa  retraite, 
et*  Mahmoud  la  lui  accorda ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  porter  dans  son 
trésor  tout  l'argent  qu  il  avoit  gagné 
pendant  sou  administration  ;  bien- 
tôt il  fixa  cette  restitution  à  la 
somme  de  cent  mille  dinars.  Le 
visir  recueillit  tout  ce  qu'il  a  voit 
ramassé  dans  l'exercice  de  ses  divers 
emplois  ;  mais  il  ne  put  fournir  la 
taxe.  Le  suUan  lui  annou^  quM 
lui  feroit  grâce  du  surplus ,  s'il  vou- 
loit  jurer  sur  sa  vie  qu'il  ne  possé- 
doit  rien  au-delà.  Esfarayny,  avant 
de  prêter  ce  serment,  demanda  quel- 
ques jours  encore  pour  faire  de  nou- 
velles recherclies.  Elles  ne  furent 
pas  infructueuses  ;  il  découvrit  oue 
sa  fille  avoit  caché  uii  diamaul  de 
grand  prix ,  qu'il  se  fil  restituer ,  et 
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^tt'il  porta  aussitôt  au  trésor  du 
prince,  ea  jurant  alors  qu'il  avoit 
livre  toute  sa  fortune.  Khischayendi, 
qui  faisoit  la  guerre  aux  princes  in- 
diens, s'ëtoit  empare,  dans  le  pillage 
de  leurs  palais ,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le  pre-- 
mier  ëtoit  un  poignard  dont  le  pom- 
meau, d'un  seul  rubis,  pesoit  soixante 
drachmes  ;  l'autre  ëtoit  une  tasse  de 
turquoise,  contenant  deux  pintes  de 
liqueur ,  et  qui  avoit  appartenu  aux 
sultans  de  la  race  des  Samanides. 
Uenneini  d'Ës£sirajny  se  servit  de  ces 
deux  objets  pour  faire  përir  son 
rival.  Il  alla  trouver  Mahmoud ,  et 
lui  dit  que  sou  visir  avoit  fait  un 
&UX.  serment,  qu'il  avoit  caché  des 
meubles  précieux,  et  que  s'il  vou- 
loit  lui  donner  Tordre  d'en  faijie  la 
recherche ,  il  les  lui  apporleroit  bien- 
tôt. Khischavendi ,  en  ayant  reçu  la 
permission  ,  fît  enfermer  le  visir , 
et  présenta  aussitôt  au  sultan  le  poi- 
jgnard  et  la  tasse,  en  lui  disant  : 
«  Voici  ce  que  j'ai  trpuvé  sans  tor- 
ture et  sans  question  chez  Esfarayny; 
vous  pouvez  juger  combien  on  dé- 
couvriroit  d'autre»  objets  chez  ce 
parjure,  s'il  ëtoit  permis  d'employer 
îa  force  pour  lui  arracher  ses  se- 
crets. »  Le  sultan,  ne  doutant  plus 
des  dilapidations  du  visir ,  le  remit 
i  la  discrétion  de  son  ennemi  ^  qui 
le  fit  përir  dans  les  tourmens*    > 

*  ESIUS  (Richard  ) ,  jésuite,  né 
àUtreckt  en  16&0 ,  passa  44  années 
à  Venise ,  oà  il  enseigna  les  belle»^ 
lettres ,  et  mourut  à  Plaisance,  àgë 
de  85  ans.  On  a  de  loi  des  Insii- 
tuHoni  de  grammaire  latine  et 
grecque ,  une  Proêodie  ,  une  tra- 
duction du  poëme  greo  de  Simmias 
de  Rhodea,  intitulée  JLa  Hache , 
«le. 

ESON(Mythol.),pèr^  de  Jason,  fils 
de  Crëthëe ,  ëtoitjjcère  de  Pélias ,  roi 
dlolcfaos  ou  de  Thessalia.  Parvenu 
àr«ne  extfême  vieillesse ,  il  fut  ra- 
jeuni par  l^ëdëe,,  à  la  prièxe  de 
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Jason ,  son  mari.  Celle-ci ,  dit^on  , , 
après  avoir  épuisé  le  sang  du  vieil^ 
lard  par  une  abondante  saignée ,  ^e 
remplaça  par  le  suc  d'herbes  aro- 
matiques. On  a  cherché  à  expliquer 
cette  fable  par  l'effet  de  la  transfu- 
sion du  sang. 

1 1.  ESOPE,  le  plus  ancien  auteur 
d'apologues,  après  Hésiode ^ûi  eu  fut . 
TinventÈur ,  néà  Amorium ,  bourg  de 
Phrygie,  futd'abord  esclave  de  deux 
philosophes,  Xanlhus  et  Idmon , qui 
l'affranchit.  Esope  l'avoit  charmé  par 
une  philosophie  assaisonnée  de  gaieté^^ 
et  par  uue  a  me  libre  dans  la  ser- 
vitude. Les  philosophes  de  la  Grèce 
s'étoient  fait  uu  nom  par  de  grandes 
sentences  enflées  de  grands  mots; 
Esope  prit  un  ton  plus  simple,  et 
ne  fut  pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux  et 
aux  êtres  inanimés  ,  pour  enseigner 
la  vertu,  et  corriger  les  vices  et 
les  ridicules.  11  composa  des  Apo^ 
logues  qui ,  sous  le  masque  de  l'allé- 
gorie, et  sous  les  agrémens  de  la 
table  ,  cachoieut  des  moralités  utiles 
et  des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  dans  la 
Grèce  et  dan«  les  pays  circon voi- 
sins. Crœsus  ,  roi  de  Lydie ,  l'appela 
À  sa  cour,  et  se  l'attacha  par  des 
bienfails  pour  le  reste  de  sa  vie. 
Esope  s'y  trouva  avec  Solon ,  n'y 
brilla  pas  moins  que  lui ,  et  y  plut 
davantage.  Solon,  austère  au  milie9 
d'une  cour  corrompue ,  philosopha 
avec  des  courtisans,  choqua  Crœsus 
par  une  morale  importune  :  il  fut 
renvoyé.  Esope,  qui  connoissoit  à 
fond  les  hommes  et  les  grands  ,  lui 
dit  :  <(  Solon ,  n'approchons  point 
des  roirs ,  ou  disons-leur  des  choses 
açféables.  —  Point  du  tout ,  répon- 
dit le  sévère  philosophe ,  ne  leur 
disons  ri^i,  ou  disons-leur  de  bonnes 
choses....»  Esope  quitta  de  temps 
en  temps  la  cour  de  Lydie  pour 
voyager  dans  la  Grèce.  Pisistrate 
Yenoit  de  s'emparer  du  pouvoir  sou* 
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▼erain  dans  Athènes,  qui  ne  sup- 
porloit  le  joug  que  fort  impatiem- 
ment. Le  fabuliste  ;  témoiu  des  mur- 
mures des  Alhëuiens ,  leur  raconu 
la  fable  des  Grenouilles  qui  de- 
mandèrent un  roi  à  Jupiter.  Esope 
parcourut  la  Perse ,  TEgy  pte,  et  seuia 
par-tout  son  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis  se 
Rrent  un  honneur  de  laccaeillir 
d'une  manière  distinguée.  De  retour 
à  la  cour  de  Crœsus  ,  ce  prince  Ten- 
voya  à  Delphes  pour  y  sacrifier  à 
Apollon.  Il  déplut  aux.  Delphiens  par 
ses  reproches ,  et  sur-tou  i  par  sa  fable 
des  Bâtons  flottati s  ^  qui  de  loin  pa- 
roissent  quelque  chose,  et  qui  de  près 
ne  sont  rien.  Celle coippa raison  in- 
jurieuse les  irrita  tellement ,  qu'ils 
le  précipitèrent  d'un  rocher.  Esope, 
tout  philosophe  qu'il  étoit ,  ne  savoit 
pas  que  ,  s'il  faut  it^nager  les  rois , 
.  il  faut  aussi  ne  pas  cnoquer  les  peu- 
ples. Toute  la  Grèce  prit  part  à  cette 
mort  ;  Athènes  rendit  hommage  au 
mérite  de  l'esclave  phrygien ,  en  lui 
élevant  une  statue  ,  ouvrage  de  Ly- 
sippe.  Il  nous  reste  sur  cette  statue 
une  épigramme  d'Agathias.  Lar- 
cher  ,  dans  ses  notes  sur^Hérodote  , 
rapporte  la  mort  d'Esope  à  la  56o* 
année  avant  J.  C. ,  sous  le  règne  de 
Pisistrate.  Chilou  ,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  ayant  demandé 
au  fabuliste  quelle  étoit  l'occupa- 
tion de  Jupiter  :  —  «D'abaisser  les 
choses  élevées,  lui  répondit  Esope, 
et  d'élever  les  choses  basses.  »  C'est 
^  Esope  qui ,  pour  faire  entendre  com- 
bien nos  jours  et  nos  plaisirs  sont 
mêlés  d'amerlurtie ,  disoil  que  Pro- 
méthée,  ayant  pris  de  la  boue  pour 
former  l'homme ,  la  détrempa ,  non 
âtvec  de  l'eau ,  mais  avec  des  larmes. 
Le  moine  Planudes,  auteur  d'un 
mauvais  roman  sur  Ésope ,  le  peint 
avec  les  traits  les  plus  difformes  ;  il 
lui  refuse  même  le  libre  usage  de 
la  parole.  Le  savant  Méziriaca  prou- 
ve ,  dans  la  Vie  qu'il  a  donnée  de  ce 
philosophe ,  que  ce  portrait  n'est 
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point  celui  qu'ont  fait  les  andens  . 
de  notre  fabuliste.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même  :  oa 
aime  à  se  cousoler  par  des  exemples 
illustres.  C'est  à  ce  moine  grec  que 
nous  devons  le  recueil  des  Tables 
(F Esope ,  tel  que  nous  l'avons.  Il  est 
clair  qu'il  a  entassé,  sous  le  nom  du 
fabuliste  phrygien  ,  beaucoup  d'apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  moder- 
nes que  les   siens.   Les  meillenret 
éditions  sont  celles  de  Plan  tin  ^^m 
vers,  i505  ,  in-i6;  des  Aide,  avec 
d'autres  fabulistes  ,  Venise  ,  i5o5 , 
in-folio,    et    Francfort  ,    1610, 
in-S'' ;  enfin  d'Oxford,  1698  et  1718, 
iu-8**;   Louvain  ,    1617,  iu-4"  ; 
Paris,   1546,  in -4®.  Esope  avoit 
écrit  ses  Fables  en  prose.  Socrate  en 
n)it  quelques-unes  en  vers  pendant 
sa  prison  ;  mais  cette  version  n'est 
pas  venue  jusqu'à  nous.  Ce  philo- 
sophe faispit  un  grand  cas  des  pro> 
ductious  de  l'esclave   de  Xanthus. 
Platon  ,  son  disciple ,  qui  a  banni  de 
sa  république  Homère  et  les  autres 
poètes,  comme  les  corntpteurs  du 
genre  humain,  y  admet  Esope  com- 
me leur  précepteur.  Quelques-uns 
croient    que  Lockmau  ,   si  célèbre 
chez  les  Orienlanx ,  et  Pilpaï  chez 
les  Indietis,   sont  les  mêmes  que  ce 
fabuliste.  Selon  quelques  savans,  il 
e*<l  douteux  qu'Esope  ait  lui-même 
écrit  ses  fables.  I^èrce  semble  dire 
que  Socrate  n'eu  versifia  qu'une  ,  et 
avec  assez  \te\\  de  succès.  Démétrius 
de  Phalère  en  rédigea  un  recueil  en 
prose  ;  mais  ce  n'est  ^ûremeui  pas 
celui  que  nous  avons.  Suidas  en  cite 
plusieurs  fois  une  rédaction  en  vers 
élégiaques ,  dont   il  ne  nomme  pas 
l'auteur.  An  surplus  ,  Esope  a  été 
le  modèle  qu*out  suivi  les  fabulistes 
du  moyen  âge  ,  pour  composer  les 
différens  recyeils  qui  nous  sont  par- 
venus.  Cet  auteur  est  l'un  des  pre- 
miers que  les  écrivains  français  des 
I  2  et  i3**  siècles  ont  essayé  de  tra- 
duire. Mariede  France  est  la  première 
qui  ait  tenté  de  faire  connoilre  £sop« 
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à  ses  contemporains  ;  ou  troure  aussi 
dans  les  fables  de  celle  moderqe  Sa- 
pho  des  Lciiitalious  de  Phèdre  ,  d'A- 
vieu,  etc.  M.  J.  B.  B.  Roquefort  en 
prépare  une  édition  qi|i  ne  tardera 
pas  à  paroitre.  Les  autres  traducteurs 
d'Esope  sont ,  i**  Frère  Julien  Macho, 
Lyon,  1484  et  i486, in-foL  ;  2°  Guil- 
laume Tardif,  Paris,  in-fol.  Goth. 
S.  D.  ;  3°  Raphaël  da  Fresne ,  Paris , 
1669,  .1689  et  1743,  in-4^  Cette 
traduction  a  été  impriméeà  Amster- 
dam ,  i7i4,in-4°,  avec  des  notes 
et  des  réflexions  du  chevalier  Les- 
trange;  4**  Jean  Bruslé  a  fait  paroitre 
en  2  vol.  in-8°,  Bruxelles  1700,  Esope 
en  belle  humeur.  Enfin  ces  fables 
ont  été  traduites  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe. 

t  II.  ESOPE  (Clodius),  comé- 
dien célèbre ,  vers  l'an  84  avant 
J.  G.  RoAîius  et  lui  ont  été  les  meil- 
leurs acteurs  qu'on  ait  yus  à  Rome. 
Esope  excelloit  dans  le  tragique,  et 
Roscius  dans  le  comique.  Cicéron 
prit  des  leçons  de  déclamation  de 
l'un  et  de  Tautre.  Esope  entroit  si 
▼iolemment  dans  le  rôle  qu'il  repré-* 
sentoit ,  qu'au  rapport  de  Plutarque, 
un  jour  qu'ij  jouoit  Atréè  déUbéraut 
sur  la  mort  de  sou  frère,  il  tua  un 
homme  dans  ses  transports.  Ce  co- 
médien étoit  d'une  prodigalité  si  ex- 
cessive ,  qu'il  fit  servir  dans  un  re- 
pas ,  au  rapport  de  Pline ,  un  plat 
qnicoûtoit  dix  mille  francs.  Il  n'é- 
toit  rempli  que  d'oiseaux  qui  ayoient 
appris  à  chanter  et  à  parler ,  et 
qu'on  avoit  payés  chacun  sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Malgré  ces  gran- 
des dépenses,  il  laissa  uu  héritage 
qui  valoit  près  de  deux  millions.  On 
peut  juger  de  son  talent  et  de  son 
influence  sur  les  Romains  par  cette 
anecdote  que  Tliistoire  nous  a  con- 
servée. Cicéron  étoit  exilé  ;  son  ami 
Esope  eut  recours  à  son  art  pour 
rappeler  le  souvenir  de  ce  grand 
ho-^nme  à  ses  concitoyens  ,  et  les 
rendre  sensibles  à  son  infortune.  On 
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avoit  remis  au  théâtre  une  ancienn» 
tragédie  d'Accius  ,  intitulé  Talémou 
exilé.  Esope,  au  moyen  de  quelques 
légers  changemens  dans  son  rôle ,  fit 
une  application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce  à  l'exil  et 
au  malheur  de  Cicéron.  Ce  célèbre 
acteur,  qui,  à  l'organe  le  plus  sé- 
duisant, joighoit  toutes  les  ressources 
de  l'art  de  la  déclamation ,  se  sur^ 
passa  sur-tout  en  débitant  ces  vers , 
qu'il  prononça  en  se  tournant  vers 
les  sénateurs  : 

Son  généreux  coprage 

Etoit  ici  l'appui  du  parti  le  plus  sage, 
El  vous  avez  souffert  qu'on  éloignât  de  voua  , 
Qu'on  exilât  celui  qui  tous  a  sauvés  loua  ! 
Le  meilleur  cil.ojen  et  le  plus  beau  génie  !. .. 

Ce  trait  fut  prodigieusement  applau- 
di ;  mais  la  sensation  redoubla  au 
suivant  : 

Je  vois  SA  Fille  en  fuite  et  sou  paUis  en  cendre! 
Honte  de  mon  pay&? O  mon  père  h.... 

En  prononçant  ces  mots  ,  Esope 
étendit  les  mains  vers  Tendroit  où 
étoit  la  maison  de  Cicéron  que  Clo- 
dius avoit  fait  raser,  et  qui  étoit 
située  près  du  théâtre.  Cet  excellent 
acteur  fondoit  en  larmes  ,  et  son  at- 
tendrissement se  communiqua  à  tous 
les  spectateurs  :  mais  sur -tout  à  cette 
apostrophe  ,  Omonpère!  Le  titre  ^e 
père  de  la  patrie^  queCatulus,  par 
ordre  du  sénat,  avoit  autrefois  con- 
féré au  consul ,  s'étant  tout  à  coup 
réveillé  dans  les  esprits,  ce  ne  fut 
plus  dans  toute  l'assemblée  qu'un  cri 
et  un  gémissement  universel.  Ces 
dispositions  du  peuple  romain  hâ- 
tèrent, le  rappel  de  Cicéron.  Le  fils 
d'Esope,  aussi  prodigue  que  son  père, 
fit  dissoudre  une  perle  estimée  35 
mille  écus  y  pour  savoir  quel  goût 
avoit  les  perles. 

*  ESPAGNA  (  Giraut  d') ,  sur- 
nommé de  Toulouse  ,  du  nom  de 
sa  patrie ,  troubadour  du  i5^  siècle, 
dont  on  ne  counoit  que  trois  C/tan^ 
sons  d'amour,  par  lesquelles  il  pa- 
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roît  qu'il  fut  attache  à  Charles , 
comte  d'ÂDJou  et  de  Proveiure. 

1 1.  ESPAGNAC  (Jean-Baptiste- 
Joseph  DE  Sahugïzet-Damarztl  , 
barou  d*) ,  né  à  Brive-la-Gaillarde 
le  a5  mar»  171 3,  mort  à  Paris  le 
i2i8  février  1783  ,  porta  les  armes 
à  l'âge  de  1 9  ans ,  se  distingua  en 
Italie  eu  1734»  et  fut  aide  de  camp 
dans  les  campagnes  de  Bavière  en 
1 743 .  Le  comte  de  Saxe  »  qui  connut 
ses  talens  militaires^  remploya  soit 
comme  aide-major-général  de  l'ar- 
mée ,  soit  comme  colonel  de  Tun  des 
régimens  de  grenadiers ,  créés  en 
1745.  Devenu  en  1766  gouverneur 
de  l'hôtel,  des  invalides  ,  il  y  main- 
tint l'ordre  et  y  fit  des  refermes 
utiles.  Il  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1780,  et  ne  cessa 
d'écrire  sur  l'art  militaire.  On  a  de 
lui,  I.  Campagnes  du  roi  en  174^^  , 
à^  /fi  ,  47  et  48  ,  La- Haye,  4  vol.  in- 
8^  ou  in-i  2.  IL  Essai  sur  la  science 
de  la  gueire  ^  17 55,  3  vol  in-8**. 
•  III.  Essai  sur  les  grandes  opéra- 
tions de  la  guerre  y  J755,  4  vol. 
in-8°  ;  ouvrage  quiauuonce  les  vues 
saines  d'un  officier  expérimenté.  IV. 
Supplément  aux  rêveries  du  mare- 
chai  de  Saxe ,  La  Haye ,  1767 ,  in- 
1 2,  V.  Il  a  donné  XHistoire  de  ce 
mfme  maréchal  en  5  vol.  in-4^,  et 
3  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  est  inté- 
ressant pour  les  militaires  ,  à  cause 
des  plans  de  batailles  et  des  marches 
qu'on  trouve  dans  riB'»4**'  L'auteur , 
après  avoir  raconté  les  exploits  guer- 
riers de  son  béros ,  finit  comme  Plu- 
tarque  ,  par  les  anecdotes  et  les  traits 
particuliers  de  sa  vie  ;,  mais  il  n'a  pas 
tout  dit. 

t  II.  ESPAGNAC  (  M.  p.  abbé 
d'),  fils  du  précédent,  chanoine  de 
Paris ,  se  fit  d'abord  distinguer  par 
sea  taleus  littéraires  ,  ensuite  par 
son  amour  pour  l'argent  et  les  en- 
treprises lucratives.  Agent  du  con- 

tr4Î«ur-£Ô»àraiC4li»iiae^  U  «ut  pact 


ESPA 

à  plusieurs  entreprises,  lucratives. 
La  cour  l'exila  pour  son  inoonduite, 
et  il  n'osa  reparoilre  qu'en  1789, 
et  présenta  un  plan  de  finance  à  l'as- 
semblée nationale  en  1791.  U  se  fit 
fournisseur  de  l'arma  des  Âlpe$ , 
fqt  dénoncé  pour  avoir  fait  des  mar- 
chés frauduleux ,  et  décrété  d'arres- 
tation ;  il  parvint  à  se  faire  dé- 
charger de  cette  première  accusa- 
tion ,  et  fit  l'entreprise  des  charrois 
militaires  de  l'armée  de  Dumouriez. 
Sa  fortune  devint  immense.  Sa  har- 
diesse à  réclamer  près  du  comité  d* 
salut  public  les  avances  qu'il  prétea- 
doit  avoir  faites  au  gouvernement , 
le  fit  citer  à  la  barre  de  la  conven- 
tion, il  y  improvisa  pendant  trois 
heures  ;  et,  sans  préparation ,  sans 
conùoitre  les  demandes  qui  lui  se- 
roient  adressées  ,  il  parla  avec  au- 
tant d'éloquence  que  de  clarté  sur 
des  matières  arides  de  foui)Bitiires , 
de  calculs,  qu'il  sut  orner  d'anec- 
dotes et  de  tableaux.  Dénoncé  comme 
complice  de  Dumouriez  et  fournis- 
seur infidèle  ,  il  fut  arrêté  en  avril 
179.5.  Un  décret  ordonna  l'apure- 
ipent  de  ses  comptes ,  un  autre  l'en- 
voya par-devant  le  tribunal  révolu- 
tioMuaire ,  et  il  fut  décapité  à  Paris  le 
4  avril  1 794 ,  à  l'âge  de  4i  ans.  Oh  a 
de  lui  <]uelque8  ouvrages  écrits  avec 
cbaleur ,  et  qui  ne  manquent  ni  de 
style  ni  de  goût.  I^es  deux  plus  re- 
marquables sont  ,1.  Eloge  de  Ca^ 
tinal ,  qui  obtint  le  second  accessit 
à  l'académie  française  en  1775.  II. 
Réflexions  sur  l'abbé  Suger  et  son 
siècle ,  Paris ,  1 780 ,  in-8^. 

ESPAGNANDEL  ( Matthieu  F), 
sculpteur  célèbre,  mort  en  1689» 
à  79  ans.  Quoique  protestant,  il 
eipabellit  diverses  églises  de  Paris» 
Le  pfirc  de  ^Versailles  lui  doit  plu- 
sieurs morceaux  excellens  :  isls 
sont  Tigrane  y  1:01  d'Arméipe;  un 
Flegmatique  y  de»%  Termes  r^rë* 
sentaAt)  l'un  IHcgèue,  Taiitre  Sç^ 
craie. 


F 


ESPA 


ESPA 


3o5 


I.  ESPAGNE  (Charles  d'  ) ,  petit- 
fils  de  Ferdinand  de  La  Cerda ,  gen- 
dre de  saint  Louis ,  ayant  eu  le 
malheur  de  perdre  son  grand-père  , 
fils  aine  d'Âlfonse  X,  roi  de  Cas-: 
tille ,  avant  son  bisaïeul ,  fut  exclus 
de  la  couronne ,  à  laquelle  succéda 
Sauche,  fils  puîné  d'Alfonse.  Cette 
branche,  déshéritée,  vint  s  établir 
en  France,  et  Charles  fut  un  des 
favoris  du  roi  Jean ,  qui  lui  donna 
lepée  de  connétable  en  i35o.  Ce 
n'étoit  pas  pour  récompenser  ses 
services  ;  il  n'enavoit  rendu  aucun  : 
sou  mérite,  pour  cette  charge,  fut 
sa  naissance  et  sa  faveur.  Il  étoit  si 
fier  d^  l'un  et  Tautre^  qu'il  s'attira 
la  haine  de  Charles -le -Mauvais, 
comte  d'Evrcux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince ,  indigné  de  ce  que 
d'Espagne  empêchoit  qu'on  ne  lui 
fit  justice  au  sujet  de  quelques  terres 
quil  réclamoit,  résolut  de  le  faire 
tuer.  ïï  mena  cent  gendarmes  Vin- 
v^ûr  dans  le  château  de  l'Aigle  , 
^pw/k  ville  de  Normandie^  Les  meur- 
triers escaladèrent  le  château  ,  et 
massacrèrent  \e  connétable  dans  son 
lit ,  entre  onze  heures  et  miuuit , 
le  6  janvier  i554.  Le  prince  assas- 
sin en  fut  quitte  pour  quelques 
excuses,  qu'il  fallut  encore  sollici- 
ter long- temps. 

t  11.  ESPAGNE  (Louis  d*), 
frère  du  précédent,  nommé  ami- 
ral de  France  en  i54i  >  servit 
tous  Philippe  IV,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  et  sous  Charles 
de  Blois,  à  la  conquête  de  la  Bre- 
tagne. U  prit  dans  cette  province , 
sur  Jean  de  Montfort ,  concurrent  de 
Charles  de  Blois ,  Guérande  d^assaut , 
et  Dinan  par  composition  ;  mais  eu 
assiégeant  Quimperlé  par  mer ,  il 
vit  les  Anglais  dissiper  sa  flotte ,  et 
il  fut  obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pécheur.  Il  conçut  un  si 
violent  dépit  de  sa  défaite , .  qu'il 
obligea  Charles  de  Blois ,  qui  assié- 
geoil  Henneboud,  de  lui  livrer  deux 
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chevaliers  anglais  pour  leur  faire 
trancher  la  tête  à  la  vue  des  assiégés 
leurs  compatriotes.  Charles  de  Blois 
n'y  consentit  qu'à  regret ,  et  les  as- 
siégés surent  les  délivrer.  Ils  firent 
une  sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  où  les  pôsonuiers  éloient 
gardés  :  chacuu  se  porta  à  l'attaque , 
et ,  pendant  ce  temps ,  une  partie  de 
la  garnison  enleva  les  prisonniers 
sans  peine.  Peu  après,  Louis  revint 
eu  mer,  toujours  la  vengeance  dans 
le  cœur  ;  mais  sa  flotte  fui  de  nou- 
veau dissipée.  Il  vivoit  encore  en 
i35i.  Son  fils  unique,  assassiné  par 
ordre  de  Pierre-le-Cruel ,  ne  laissa 
point  d'enfans. 

III.  ESPAGNE  (  Jean  d'  ) ,  mi- 
nistre de  l'Eglise  française  de  Lon- 
dres au  17*  siècle,  a  composédivers 
Opuscules,  publiés  en  1 670  et  1 674. 
On  cite  principalement  celui  qui  a 
pour  titre  :  Erreurs  populaires  sur 
les  points  généraux  qui  concernent 
V intelligence  de  la  religion. 

IV.  ESPAGNE  (  le  cardinal  d'  )• 
Voyez  Mendoza,  n*  1. 

t  ESPAGNE!^  (Jean  d'  ),  en  latin', 
Spagnettus  ,  mort  président  au 
parlement  de  Bordeaux  le  25  no- 
vembre 1679  >  ftgure  dani  l'his- 
toire littéraire  de  son  siècle ,  et 
dans  les  annales  de  sa  patrie  ,  qu'il  • 
défendit  de  sa  plume  et  de  son  épée 
contre  le  duc  d'Espernon ,  durant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Le  prési- 
dent d'Espagne  t  a  mérité  d'être 
placé  parmi  les  premiers  Français 
qui  essayèrent  de  substituer  aux 
chimères  du  péripatétisme  la  phi- 
losophie de  Bacon.  Il  montra  les  pro- 
grès qu'il  avoit  faits  dans  les  sciences 
physiques  ,  par  son  Enchiridioit, 
physicœrestitulœ^  qu'il  publia  eu 
i6a3.  Il  est  fâcheux,  pour  la  répu- 
tation de  l'auteur,  qu'il  ait  ajouté  à 
ce  livre  un  petit  traité,  dans  lequel 
il  prétend  expliquer  le  secret  de  la 
pierre  philoaophale.  D'Espngnet  est 
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réditeur  d'un  ouvrage  que  Louis  XI 
avoit  composé  pour  Tëducation  du 
dauphin,  sous  le  titre  de  Rozier  des 
guerres.  Il  croyoit  que  ce  manus- 
crit n*avoit  pas  encore  vu  le  jour  ; 
mais  il  y  en  avoit  déjà  une  édition 
plus  ample  en  i5a3,  in-folio.  La- 
lande ,  Voyage  dltalie ,  tom.  Il , 
pag.  37,  dit  que  d*Espagnet  fit, 
Ters  1666,  une  grande  lunette  de 
Si  pieds  de  longueur^  àTimitation 
^^  celte  de  l'astronome  Àuzout.  On 
ne  sera  ps^  surpris  de  trouver  de 
i)areil8  disparates  dans  ce  savant  Bor- 
delais ,  lorsqu'on  sait  que  Newton 
a  commenté  l'Apocalypse ,  et  que 
5pinosa  croyoit  aux  sorciers. 

t  ESPAGNOLÈT  (Joseph 
RiBEiRA,  dit  r  ),  peintre,  hé  en 
i  38o  à  Xativa  ,  dans  le  royaume 
^e  Valence  eu  Espagne  ,  étudia  la 
iuanière  du  Çorr^e  ;  mais  l'envie 
qu'il  eut  de  ÊEure  tomber  les  ou- 
, orages  du  Ddminiquin  lui  fit  pren- 
dre celle  de  Michel-Ange  de  Carra- 
vage  y  qu'il  surpassa  dans  la  correc- 
tion du  dessin  :  son  pinceau  n'étotl 
pas  aussi  moelleux.  Les  sujets  ter- . 
ribles  et  pleins  d'horreur  étoient 
vceuX  qu'il  rendoit  avec  le  plus  de 
vérité  ,  mais  peut  -  être  avec  une 
excessive  vérité.  Une  femme  d'Ams- 
terdam, nommée  Dusel,  ayant  vu 
son  tableau  à*Ixion  sur  la  roue ,  ac- 
4H>httha  d'un  enfant  avec  les  doigts  tpr- 
tus,  comin^  èiléles  avoit  vus  k/xion. 
Ce  tableau  se  voit  en  Espagne,  dans 
le  palais  de  Buon-Rétiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble ,  ni 
2<racieux.  Il  mettoit  beaucoup  d'ex- 
pression dans  ses  têtes.  Né  dans  la 
pauvreté ,  il  y  vécut  long- temps  : 
un  cardinal  l'en  tira  ,  et  le  logea 
dans  son  palais.  Ce  changement  de 
fortune  l'ayant  rendu  paresseux ,  il 
rentra  vcîontairemeut  dans  sa  mi- 
sère pour  reprendre  le  goût  du  tra- 
vail. Naples ,  où  il  se  fixa ,  le  regar- 
doit  comme  son  premier  peintre.  II 
y  épousa  uae  femuie  riche,  y  obtint 
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un  appartement  dans  le  palais  du 
vice-roi ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  i656,  laissant  de  grands  biens 
et  de  beaux  tableaux.  Deux  officiers 
espagnols  se^  vântoient  d'avoir  le 
secret  de  la  pierre  philosophale  r 
«  Je  l'ai  aussi ,  leur  répondit-il  »  ;  et 
ayant  envoyé  un  de  ses  tableaux  à 
un  curieux  ,  qui  lui  envoya  eu 
échange  beaucoup  de  pistoles  ;  a  Voi- 
là ,  dit-il ,  messieurs ,  comme  je  fais 
de  l'or.  »  On  lui  a  reproché  sa  ja- 
lousie contre  Jjë  Dominiquiu  ,  et 
d'avoir  abusé  de  son  crédit  pour  le 
persécuter.  Le  genre  noble  et  élevé 
de  ce  dernier  différoit  essentielle- 
ment de  celui  de  TËspagnolet  ;  mais 
quoique  l'élève  du  Carra vage  ne  dût 
pas  savoir  apprécier  le  disciple  des 
Carrachcs,  il  n'en  est  pas  moins 
conpablè  pour  s'être  ligué  avec  les 
lâches  envieux  de  ce  grand  peintre. 
C'est  la  seule  tache  quW  trouve 
dans  la  vie  de  TEspagnolet.  Ses 
mœurs  étoient  très-rigides,  e|||jpn 
en  rapporte  une  preuve  extrami- 
naire.  Il  avoit  une  fille  qu'il  ché- 
rissoit;  don  Juan,  fils  naturd  de 
Philippe IV,  en  devint  amoureux; 
soit  de  gré ,  soit  de  force ,  il  l'enlera  : 
Ribeira,  désespéré  de  cet  affront, 
alla  loin  de  Naples  ensevelir  sa  dou- 
leur dans  une  retraite  ignorée.  Plu- 
sieurs auteurs,  au  contraire,  pré- 
tendent qu'il  mourut  à  Naples.  Le 
pape  l'avoitfait  chevalier  de  Christ. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Na- 
ples et  en  Espagne.  On  remarque, 
entre  autres ,  à  TEscurial,  une  ^do- 
ration  des  bergers ,  etc.  ;  à  Madrid , 
une  Mater  dolorosa.  Le  Musée  Na- 
poléon possède  le  portrait  de  cet 
artiste,  peint  par  lui-même,  xtc. 
Ce  peintre  a  gravé  à  l'eau-forte,  et 
on  a  gravé  d'après  Jui. 

*  ESPANAY  (Jean  LeFatox  d') . 
auteur  obscur  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  ne 
connoit  de  lui  qu'une  mauvaise  tra- 
gédie à^ Adamantine^  ou  /s  JJéset' 
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pair ,  imprimée  ^  in- 1 3 ,  à  Rouen , 
eu  1608.  ' 

*  ESPANHOL  ( Paire),  trouba- 
dour provençal  du  i5*  «iècle,  dont 
on  ne  trouve  ,  dans  les  anciens 
manuscrits  que  quatre  mauvaises 
Chcnsons  d* amour, 

ESPARBEZ.  Voy.  Lussan,  n'»  I. 

ESPARRON  (Charles  d'ARCUSsi  A, 
vicomte  d'),  seigneur  provençal, 
«'occupl^  de  la  fauconnerie  vers  le 
milieu  du  16^  siècle,  li  en  donna  un 
Traité  assez  estimé ,  in-4'* ,  Rouen , 
1644*  Cet  ouvrage,  divisé  en  six 
parties  précédées  de  seize  confé- 
rences ,  comprend  un  long  chapitre 
sur  la  possession  des  oiseaux  par  les 
esprits  malins  ,  sur  les  peines  des 
fauconniers  coupables ,  dont  les  âmes 
après  la  mort  doivent  passer  dans 
le  corps  des  oiseaux  de  proie.  Malgré 
beaucoup  d'idées  superstitieuses,  l'ou- 
vrage  est  rempli  d  érudition ,  et  ou 
le  parcourt  avec  intérêt,  il  a  été 
traduit  en  italien  et  en  allemand 
en  1601.  On  en  a  publié  plusieurs 
éditions  en  France  avant  celle  de 
Rouen  ;  à  Aix  en  1698  ,  à  Paris  en 
i6o4y  1608  ,  161Ô ,  1631  et  1627 , 
in-4*.  —  Deux  des  ancêtres  du  vi- 
comte d'Esparron  ,Elizéed'Arcussia , 
et  son  iils  Poncéllus  d'Arcussia ,  sei- 

tneurs  de  Tile  de  Caprée,  étoieut 
éjà  d'habiles  fauconniers.  La  situa- 
tion de  l'ile  de  Caprée  ,  couverte 
d'oiseaux  de  passage,  leur  permet- 
toit  d'y  prendre  des  faucons  et  de  les 
élever.  L'évêquè  de  Caprée  ne  ti- 
roit-  même  son  principal  revenu 
que  de  la  quantité  de  cailles  qu'où  y 
prend . 

ESPEISSES.  F'oyez  Despwsses, 
Bauves*;  et  Faye,  n*I. 

t  ESPEN  (  Zeger-Bernard  Van-) , 
né  à  Louvain  en  1646,  docteur  eu 
droit  en  1675 ,  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  une  chaire  du  collège 
du  pape  Adrien  IV.  Ami  de  l£i  re* 
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traite  et  de  l'étude,  il  ne  fut  conuu 
dans  le  monde  que  par  ses  ouvrages» 
Ayant  perdu  la  vue  à  65  ans  ,  par 
une  cataracte  levée  deux  ans  après , 
il  n'en  fut  ni  moins  gai  ni  moins 
appliqué.  Son  jansénisme  remplit 
ses  derniers  jours  d'amertumes.  Les 
traverses  qu'il  essuya  l'obligèrent 
de  se  (retirer  à  Mastricht ,  puis  à 
Amersfort,  où  il  mourut  le  2  oc- 
tobre 1728.  C'est,  sans  contredit, 
un  des  plus  sa  vans  cauonistes  du  17^ 
siècle.  Son  ouvrage  le  plus  recher- 
ché par  les  jurisconsultes  est  son 
Jus  ecclesiasticumuniuersum.  Les 
points  les  plus  importans  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  y  sont  discutés  ' 
avec  autant  d'étendue  que  de  saga- 
cité. Ou  a  donné  à  Paris,  sous  le 
nom  de  Louvain,  en  176  5,  un  Re- 
cueil de  tous  les  ouvrages  de  Van- . 
Espeu,  en  4  vol.  in-fol.  Celte  édi- 
tiou ,  eurichie  des  observations  da 
Gibert  sur  le  Jus  ecclesiasticuni  p 
et  des  noies  du  P.  Barre  ,  chauoiue 
régulier  de  Sainte-Geneviève,  offre 
ce,  que  la  morale ,  le  droit  canonique 
et  même  civil,  ont  de  plus  impor- 
tant. Gabriel  de  Bellegarde  y  a  pu- 
blié un  cinquième  volume  de  sup- 
plément. 

t  FSPENCE  (Claude  d»),  né  à  Châ- 
lons-sur-Marne  en  i  o  1  j ,  de  parens 
uobles,  docteur  de  Sorbonne,  recteur 
de  l'université  de  Pans,  prêcha  avec 
distinction;  mais  ayant  appelé ,  dans 
un  de  ses  sermons ,  la  Légende  Do- 
rée la  Légende  Ferrée,  on  en  con- 
clu i  mal  a  propos  qu'il  ne  croyoit 
pas  au  culte  des  saints  :  il  doutoit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La  fa-- 
culé  de  Paris  a  11  oit  le  censurer  ;  mais 
il  s'expliqua  daus  un  autre  discours  ^ 
et  cet  orage  passager  se  dissipa.  Le 
cardinal  de  Lorraine^  qui  connoiâsoit 
son  mérite  ,  se  servit  de  lui  dans 
plusieurs  affaires  importantes.  D'Es- 
peuce  le  suivit  en  Flandre  l'an  1 544  > 
daus  le  voyage  que  cette  éminence 
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y  fit  pour  la  ratiÈcation.de  la  paix    sieurs  Traités  de  controiferse ,  les 
entre  Charles-Quint  et  François P'.     uns  en  latin ,-  les  autres  en  français. 

Tous  ses  ouvrages  latins  ont  été  re- 
cueillis à  Earis  en  1619  ,  in-fol.  — * 


Ce  cardinal  le  mena  encore  à  Rome 
en  1 5  ô  5 .  D'Ëspence  l)rilla  tellemen  t 
•ur  ce  nouveau  tliéâtre ,  que  Paul  IV 
voulut  l'honorer  de  la  pourpre  pour 
le  retenir  auprès  de  lui.  Mais  il  sur- 
vint, dit  le  P.  Bertier,  un  incon- 
vénient qui  parut  contraire  aux  in- 
térêts de  la  France.  Les  Impériaux 
démandèrent  le  chapeau  pour  trois 
religieux  ;  et  alors'  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  favorisoit  le  projet 
«le  iaire  entrer  â'Ëspence  dans  le 
«acre  collège ,  rfenonça  à  celte  idée. 
«  J'ai  mieux  aimé ,  dit-il ,  en  écri- 
vant au  roi ,  qu'il  n'y  fût  point ,  que 
.d'y  mettre  tant  de  moines  ;  de  façon 
que  i'ai  supplié  sa  sainteté  de  s'en 
déporter  ,  et,  par  même  moyeu,  ai 
chassé  toute  cette  fraterie.  »  D'Es- 
pence,  aimant  bien  moins  le  séjour 
de  Rome  que  celui  de  Paris ,  revint 
en  France ,  et  parut  avec  éclat  aux 
états  d'Orléans  en  i56o,  et  au  col- 
loque dePoissyen  i56i.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  octobre  1571.  C'étoit  un 
des  docteurs  les  plus  judicieux  et 
lés  plus  modérés  de  son  temps.  En- 
nemi des  voies  violentes  ,  quoique 
fort  attaché  à  répandre  la  foi  catho- 
lique, il  désapprouvoit  les  persécu- 
tions. Il  étoit  très -versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profanes. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
•ont  presque  tous  écrits  en  latin, 
avec  une  dignité  et  une  noblesse  que 
les  théologiens  de  son  temps  ne  con- 
noissoient  guère.  Il  se  sent  pourtant 
de  l'école ,  suivaijt  Richard  Simon , 
qui  rabaisse  un  peu  le  savoir  de  d'Ës- 
pence.  On  a  de  lui  ,  I.  Un  Traité 
des  mariages  clandestins  y  il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  ue 
peuvent  valablement  contracter  des 
mariages  sans  le  consentement  de 
leurs-  parens.  II.  Des  Commentaires 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée  et  à  Tite ,  pleins  de  longues 
digressions  sur  la  hiérarchie  et  la 
discipline  ecclésiastique.  IIL  Plu- 


D'Espenceavoit  une  sœur,  qui  trans- 
porta les.  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  de  Beauvau  ^ 
qui  a  ajouté  à  sou  nom  celui  de 
oEspence. 

*ESPER  (Jean-Frédéric),  natu- 
raliste et  astronome,  né  ei»  1762  à 
Drossenfeld  dans  le  Bayreuth,  mort 
en  J781 ,  étudia  la  théologie  à  Er- 
langen ,  mais  il  se  consacra  partial- 
lièrement  à  la  botanique  et  à  la 
physique.  Il  a  publié  une  Descrip- 
tion  exacte  de  plusieurs  animaux 
inconnus  ,  Nuremberg,  1774,  in- 
fol.  Une  Méthode  pour  déterminer 
les  orbites  des  comètes  et  dès  corps 
célestes  au  'moyen  d'instrumens  as- 
tronomiques ou  de  calculs  mathé- 
matiques,  in-8**. 

ESPÉRANCE.  Foy.  Elpis,  n^  I. 

,  ESPERDUT  ,  troubadour  ,  du 
i3^  siècle  ;  il  a  laissé  quelques 
Chansons  et  un  Sirpente  contre  les 
lâjches  et  les  mauvais  seigneurs, 

t  ESPER1ENTE  (  Philippe-Calli- 
maque),  né  à  $an-Germiniano  en 
Toscane  ,  de  l'illustre  famille  de 
Buonacorti ,  aUa  à  Rome  sOus  le 
pontificat  de  Pie  U,  et  y  forma  , 
avec  Pomponius  La^tus ,  une  acaidé-* 
mie ,  dont  tous  les  meriibres  prirent 
des  noms  latins  ou  grecs.  Le  savant 
dont  nous  parlons  changea  son  nom 
de  Buonacorti  en  celui  de  Callimacos 
mais  son  génie  pour  les  affaires  lui 
fit  donner  le  surnom  d'Esperiente. 
/Paul  II,  successeur  de  Pie,  s'ëtant 
imaginé  que  la  nouvelletPR^adémte, 
cachoit  quelque  mystère  pernicieux, 
eu  poursuivit  les  membres  avec  la 
dernière  rigueur.  Esperiente  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ;  le 
roi  Casimir  III  lui  confia  l'éducation 
de  ses  enfans^  et  le  &t  quelque  leaips 
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après  son  secrétaire.  Ce  prince  Ten- 
Toya  successivement  en  ambassade  à 
Coustantinople ,  à  Vienne ,  à  Venise, 
et  à  Rome.  De  retour  en  Pologne , 
le  feu  prit  à  sa  maison  et  consuma 
ses  meubles,  sa  biblio^èque  et  plu- 
sieurs  de  ses  écrits.  Cette  perte  Tac- 
câbla  de  tristesse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Cracovie,  en  1496. 
On  a  de  lui ,  I.  Commentarii  rerum 
Persicarum  ,  Francfort  ,  1601  , 
in-fol.  n.  Historia  de  ii3  quœ  à 
VenetU  tentata  sunt ,  Persis  et 
Tartaris  contra  Turcas  mopendis , 
etc.  Il  y  a  des  recherches  dans  cet 
ouvrage ,  ainsi  que  dans  le  précédent, 
avec  lequel  il  ne  forme  qu'un  même 
volum«.  m.  Jttila ,  iu-4** ,  ou  His- 
toire de  ce  roi  des  Huns.  IV.  His- 
toria de  rege  Uladislao ,  seu  clade 
Veronensi ,  in-4'*. 

ESPERNON.  rqy,  Valette. 

ESPINAC  (  Pierre  d'  ) ,  archevêque 
de  Lyon ,  Tun  des  chefs  de  la  Ligue 
qui  le  fit  chancelier  de  l'union ,  mou- 
rut de  la  goutte  en  1699 ,  sans  avoir 
pu  obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  ^spiroit. 

ÉSPINAISON.  rofez  Gau- 
tier d*. 

L  ESPINASSE  (Philibert  de  T  ) , 
siredeLA  Clavette,  chevalier,  sur- 
nommé le  grand  Conseiller  du  roi 
C/iar/es  V"-,  fils  de  Jean  de  l'Es- 
pinasse  y  chevalier ,  et  de  Margue  - 
rite  de  Sercey  ,  fut  un  des  pléni- 
potcntifiiires  envoyés  à  Bruges  en 
1475  ,pour  la  trêve  que  Ton  conclut 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  et  atta- 
ché ensuite  à  l'éducation  du  dauphin 
en  loSo.  Enfin,  il  accompagna  en 
Angleterre  le  sire  de  La  Tremouille, 
dans  la  descente  qu'y  firent  les  Fran- 
çais. 11  est  la  tige  des  branches  de  La 
Clayette ,  de  Saint- André,  de  Sully, 
de  La  Faye,et  autres ,  qui  toutes  ont 
pprté  son  nom. 

t  n,  ESPINASSE  (  mademoiselle 
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de  r  ) ,  fut  élevée  dans  un  couvent 
de  province ,  où  l'on  assuroit  sa  sub- 
sistance sans  que  l'on  sût,  ou  du 
moins  qu'on  avouât  qu'elle  de  voit  U 
jour  à  une  infidélité.  Quoique  née 
pendant  un  mariage  légitime,  elle 
ne  fut  jamais  reconnue.  Sa  mère  lui 
laissa  en  mourant  une  somme  qui  lui 
fut  remise,  à  condition  qu'elle  ne 
réclameroitpasles  droits  mdubita- 
blés  de  sa  naissance;  condition  qu'elle 
observa  fidèlement.  Elle  fut  appelée 
à  Paris  par  madame  DudefTant,  qui  y 
vieille  et  aveugle  ,  voulut  l'avoir 
auprès  d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  Mademoiselle  de  l'Espi* 
nasse  y  réussit  par  les  charmes  d'une 
figure  intéressante  et  d'un  esprit  cul- 
tivé et  sans  prétention.  Elle  s'y  fit 
d'illustres  amis.  D'Alembert  conçut 
pour  elle  le  plus  fort  attachement^ 
ainsi  que  le  président  HénUult  qui 
vouloit  l'épouser ,  quoiqu'il  eût  70 
ans.  Mademoiselle  de  l'Espiuasse, 
ayant  obtenu  une  pension  du  roi, 
prit  une  maison  à  elle.  «Elle  y  ras- 
sembla, dit  La  Harpe,  l.a  société  la 
plus  choisie  et  la  plus  agréable  en 
tout  genre;  depuis  cinq  heures  du 
soir  jusqu'à  dix,  on  étoit  sûr  d'y 
trouver  l'élite  de  tous  les **  états  , 
hommes  de  cour ,  hommes  de  let- 
tres ,  ambassadeurs ,  femmes  de  qua- 
lité ;  c'étoit  presque  un  titre  de  con- 
sidération d'être  reçu  dans  cette  so- 
ciété. Elle  en  faisoit  le  principal 
agrément.  Je  puis  dire,  ajoute  ce 
littérateur  distingué  ,  que  je  n'ai 
point  connu  de  femme  qui  eût  plus 
d'esprit  naturel,  moins  d'envie  d'en 
montrer,  et  plus  de  taleus  pour  faire 
valoir  celui  des  autres  ;  elle  metloit 
tout  son  monde  à  sa  place,  et  chacun 
étoit  content  de  la  sienne.  Avec  un 
grand  usage  du  monde,  elle  avoit 
l'espèce  de  politesse  la  plus  aimable  , 
celle  qui  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce 
ton  lui  étoit  facile  :  son  ame ,  singu- 
lièrement aimante ,  attiroit  tout  ce 
qui  avoit  en  ce  genre  des  rapports 
avec  elle  \  aussi  personne  n'a  jamais^ 
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eu  anUnt  d^amis ,  et  chacun  d'eux 
en  étoit  aimé  comme  s'il  eût  «le  seul^ 
à  l'être.  Ou  n*a  jamais  eu  plus  d'ac- 
tivitë  et  plus  de  plaisir  à  obliger.  •» 
Elle  avoit  tendrement  aime  un  jeune 
aeigueur  espagnol  ^  le  comte  de 
Mora ,  qui  mourut  à  la  fleur  de  son 
ége.  Cette  blessure  saigna  long- 
temps. Sa  sauté  étoii  déjà  très-mau- 
vaise, et  se  délruisoit  de  plus  en 
plus.  Elle  passa  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie  dans  un  afTaissement 
total.  On  la  fit  revenir  un  peu  avec 
des  cordiaux  ;  on  la  souleva ,  a  Est-ce 
que  je  vis  encore,  dit-elle?»  Cefurent 
ses  dernières  paroles.  Elle  mourut 
en  1775  ou  1776.  On  a  imprimé  en 
a  vol,  in-8**  des  LeW'es  qu'elle  a 
adressées  à  Guibert,  colonel;  elles 
«ont  très  -  bien  écrites  ,  pleines 
de  passion,  et  font  présumer  que  ma- 
demoiselle de  l'Espinasse  est  morte 
de  douleur  de  ce  qu'on  ne  répondoit 
qu'assez  foiblement  au  sentiment 
qu'on  lui  avoit  insjjiré. 

t  I.  ESPINAY  (Tinioléon  d'), 
seigneur  de  Saint- Luc,  setvit  sur 
terre  et  sur  mer.  Il  commandoit  la 
première  escadre ,  avec  rang  de  vice- 
amiral,  4  la  déi'aite  des  nochelois 
en  1623.  Ses  services  le  firent  esti- 
mer du  cardinal  de  Richelieu  ;  ce- 
pendant, comme  ils  nétoient  point 
assez  grands  pour  élever  Saint-Luc 
jusqu'au  comble  déshonneurs ,  il  n'y 
fût  parvenu  qu'avec  peine,  s'il  ne 
s'étoit  démis  du  gouvernement  de 
Brouage,  que  ce  ministre  vouloit 
avoir.  Saint-Luc  eut  pour  récom- 
pense le  bâtonde  maréchal  de  France 
et  la  lieutenance-du-roi  eu  Guienne, 
Van  i6i8.  Il  ne  songea  depuis  qu'à 
▼ivre  dans  le  luxe  et  les  plaisirs,  et 
mourut  à  Bordeaux  le  1  a  septembre 
1644 •  — Son  père,  François  d'Es- 
PTNAT,  dit  le  Brave  Saint-Luc , 
l'un  des  favoris  de  Fleuri  III  ,passoit 
pour  le  cavalier  le  plus  accompli  de 
la  conr.  Les  historiens  disent  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur,  et 
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aucun  en  générosité,  en  esprit  f^ten 
politesse  ;  mais  il  ne  savoit  pas  gar- 
der un  secret.  Henri  III,  aimant  ten- 
drement une  fille  de  qualité ,  et  n  en 
étant  pas  moins  aimé,  en  lit  confi- 
.dence  à  SalA-Luc,  et  lui  recom- 
manda fortement  de  n'en  jamais 
parler.  Saint -Luc  le  lut  promit; 
mais  quelques  momens  après  il 
alla  tout  dire  à  sa  femme,  qui  s'en 
servit  pour  faire  sa  cour  à  la  reine. 
Henri  fut  si  irrité  de  Tindiscrétion 
de  la  femme  et  du  manque  de  parole 
du  mari ,  que  Saint-Luc  eût  couru 
grand  risque  s'il  ne  se  fût  enfui  à 
propos.  Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
Brissac  envoya ,  en  1 5  94  9  à  Henri  IV" 
qui  étoit  à  Senlis ,  pour  traiter  de  la 
réduction  de  Paris,  et  pour  aller  ou- 
vrir les  portes  de  la  capitale  à  son 
roi  légitime.  D'Espinay  fut  tué  au 
siège  d'Amiens  en  1697.  —  Le  car- 
dinal André  d'E^pina  Y,  archevêque 
de  Lyon ,  mort  en  i5oo,  étoit  de  la 
même  famille  ;  il  se  trouva  en  habits 
pontificaux  à  la  bataille  de  Fornoue , 
à  pôté  de  Louis  XII ,  qui  l'aimoit  et 
l'estimoit.  —  ^oj^.  Nostradamus  , 
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*  n.  ESPINAY  (  Charles  d')  ^  issa 
d'une  noble  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  fut  membre  du  concile  de 
Trente,  chargé  de  plusieurs  négo- 
ciations relatives  à  ce  concile ,  et  de- 
puis nommé  évêqne  de  Dol,  ou  il 
mourut  au  mois  de  septembre  de 
l'année  1691.  Malgré  la  sainteté  de 
Son  état  et  la  gravité  de  ses  occupa- 
tions ,  il  n'en  a  pas  moins  cultivé  ïa 
poésie,  et  même  dans  un  genre  qui 
semble  peu  compatible  avec  Tune  et 
l'autre.  On  a  de  lui  des  Scmntts 
amoureux ,  sur  le  titre  desquels  il 
n'est  désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales C.  O.  B.  (  Charles  d'Espinay 
Breton.  )  Le  recueil  en  a  été  imprimé 
à  Paris  en  lôôg ,  in-8",  et  in-4**  en 
1 5 60.  Ces  sonnets,  malgré  les  éloges 
qu'en  ont  fait»  Ronsard ,  Belleau , 
Grevin  et  autres  contemporains  de 
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Tailleur ,  ne  sont  pas  faits  pour  don- 
ner une  idée  avantageuse  de  ses  ta- 
lens  poétiques ,  et  Ton  en  supporte- 
roit  à  peine  aujourdliui  la  lecture. 

*  I.  ESPINE  (Charles de  T ),  né  à 
Paris.  On  ne  connoit  de  cet  auteur 
que  la  Descente  d'Oiphée  aux  en- 
fers ,  tragédie  en  5  actes ,  en  vers , 
sans  distinction  de  scènes ,  etc. ,  im- 
primée pour  la  première  fois ,  in- 8*, 
àLouvain  en  1614,  et  pour  la  se- 
conde à  Paris  en  16:2  5,  aussi  in-8®, 
sous  le  litre  de  Mariage  d* Orphée, 
sa  descente  aux  enfers ,  et  sa  mort 
par  les  Bacchantes,  On  trouve 
dans  ces  deux  éditions ,  à  la  suite  de 
la  tragédie  y  des  chansons ,  stances , 
épigrammes ,  etc. ,  réunies  sous  le 
titre  de  Conceptions  diverses. 

II.  ESPINE.  ÎTqx.ORAiNviLLE. 

*  ESPINEL  (Vincent),  poëte 
lyrique  ,  né  à  R^nda  daus  le 
royaume  de  Grenade  en  i544,  ob- 
tint, après  avoir  reçu  les  ordres, 
un  bénéfice  dans  les  églises  de  Ronda. 
Poursuivi  par  des  ennemis ,  il  s*en 
éloigna ,  et  se  voua  tout  entier  à  la 
poésie.  On  lui  doit  d'avoir  perfec- 
.lionne  les  vers  de  dix  syllabes,  nom- 
més en  Espagne  £4^/;ze/(Z5.  On  a  de 
lui  y  1.  Un  poëme  intitulé  Maison 
de  mémoire ,  1  vol.  in-8*,  imprimé 
en  espagnol  à  Madrid  en  1691.  C'est 
un  éloge  des  plus  fameux  poètes  es- 
pagnols. II.  La  Vie  de  técuyer 
Marc  iTObre^on,  roman  moral.  UI. 
Quelques  Epttres  en  if  ers,  très-pi- 
quantes. IV.  Traduction  en  vers  es- 
pagnols det Art  poétique  d*  Horace. 
y.  Traduction  de  plusieurs  Odes 
d'Horace.  Espinel  mourut  à  Madrid 
«n  16  34  9  dans  la  90*  année  de  son 
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*  ËSPINOI  (  Marie  de  Lalàin  , 
princesse  d'),  défendit  en  1 5  81  la 
ville  de  Tournay  contre  Alexandre 
Famèse ,  duc  de  Parme ,  et  se  signala 
dans  ce  siège  par  sa  bravoure  non 


moms  que  par  son  intelligence.  Elle- 
fut  blessée  au  bras  un  jour  qu'elle 
combattoit  à  la  brèche  pour  repous- 
ser l'assaut  des  Espagnols.  Ceux-ci 
la  traitèrent  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, après  la  capitulation  hono- 
rable qu'elle  obtint  pour  la  place, 
qui ,  faute  de  secours ,  fut  eufiu  obli- 
gée de  se  rendre.  Le  prince  d'Espi-» 


Noi,  sOn  mari, 


et  gouverneur  d» 


Tournay,  étoit  sorti  avec  la  meil-' 
leure  partie  de  sa  gamisou ,  pour  se 
rendre  maître  de  Saint-GuiUain.  11- 
jouissoit  de  la  confiance  pai^ticulièro 
de  Guillaume  de  Nassau ,  aVec  qui  il' 
courut  un  très-grand  danger  de-» 
VJiat  la  viUe  de  Gaod  en  i583. 

*  L  ESPINOSA  (le  licencia 
Pieri^|l'  ) ,  poète  espagnol,  naquit  à 
Antequera  vers  U  fin  du  16^  siècle. 
On  manque  de  détails  sur  la  vie  de- 
cet  auteur  :  on  sait  seulemf^nt  qu'il 
fut  aumônier  du  duc  de  Medioa-Sido- 
nia,  qui  le  nomma,  en  iSaS,  recteur 
du  collège  de  3aint-Iidephon9e  qu'it 
avoit  fondé  4  ses  propres  frais  à 
$aint*Lucar'de-Barameda ,  oii^  Çspi- 
nosa  est  mort  le  31  octobre  i65o. 
Espinosa  a  laissé,  I.  La  première 
partie  des  fleurs  des  plus  fameux 
poètes  espagnols.  Cet  ouvrage  ^ 
plein  d'intérêt ,  est  un  précis  de 
la  vie  des  poëtes  espagnols  ses  con- 
temporains. Il  fut  imprimé  en  espa- 
gnol ^  Valladohden  i6o5.  II.  Eloge^ 
du  duc  de  Medina-Sidonia  sen  Mé-* 
cène^  écrit  en  vers  et  en  prose  à  Ma^ 
laga  en  1695.  III.  Un  traité  très- 
connu,  intitulé  Miroir  de  cristal 
pur  y  ou  Flambeau  qui  écl4iire  Pâme. 
IV.  Panégyrique  du  duc  de  Medi^ 
na-Sidonia  ,  Se  ville  ,  1639.  V. 
Psaume  de  pénitence  pour  obtenir 
la  rémission  de  ses  fautes.  VI.  Pa- 
négyrique de  la  pille  djntequera, 
imprimé  en  espagnol  en  1636.  VIL 
Trésor  caché  y  1644..  VIII.  L'art  de 
bien  mourir  ,  1 65 1 . 

*II.  ESPINOSA( Hiacinlhe- 
Jérome  d' j^  ijié  à  Valence  vers  1 600  ^ 
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mort  dans  la  même  ville  en  1680, 
ëtoit  élève  de  Ribalta,  et  s'est  rendu 
recomraandable  dans  la  partie  du 
clair-obscur,  que  personne  n'a  peut- 
être  entendu  mieux  que  lui.  Il  étoit 
fort  studieux ,  grand  imitateur  de  la 
nature  ,  et  traitoit  bien  Thisloire 
sacrée.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  les  églises  et  les  couveus  de 
Valence. 

t  ESPINOY  (Philippe  de  1'  ) ,  Fla- 
mand ,  né  en  i552  ,  mort  en  i653, 
s'occupa  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  sou  pays.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Recherches  des  anti- 
quités et  noblesse  de  Flandre  ^  avec 
une  description  duditpays^  Douay, 
i632,in-fol.  jj^ 

il.  ESPRÉMENIL  (  Jacque  Duvai. 
d'  )  étoit  second  membre  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  sous  Du- 
pleix  son  beau-père,  après  la  conquête 
de  Madras  sur  îes  Anglais  ,  en  1746» 
par  La  Bourdonnaye.  D  Esprémenil 
passa  dans  cette  dernière  place  en 
«[ualité  de  chef  du  conseil  que  le 
gouverneur -général  y  établit ,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'à  la  paix  de 
1 748  ,  époque  où  Madras  fut  rendu 
aux  Anglais.  Pendant  to^t  le  temps 
qu'il  gouverna  cette  ville,  il  eut  à 
^  lutter  contre  les  tentatives  des  en- 
nemis de  la  France ,  et  toujours  sa 
prudence  et  son  audace  le  sauvèrent 
des  dangers  qui  le  menaçoienl.  Un 
jour  le  nabab  d'Arcata  vint  inves- 
tir la  ville  avec  une  nombreuse  ar- 
mée ,  sous  le  vain  prétexte  que  Ma- 
dras étant  bâtie  sur  son  territoire  , 
il  devoît  en  avoir  la  domination. 
D'Esprémenil  sortit  aussitôt  de  la 
place  ^  attaqua  le  nabab  dans  son 
propre  camp  ,  tailla  en  pièces- son 
armée,  et  le  fc^rr^^i  ^rV'fu  île  lion- 
teuse  et  précipii^e.  Au  mi?ieu  des 
soins  qu'exigeoit  la  nouvelle  cou- 
quête  ,  d'Esprémenil  ne  négligeoit 
rien  pour  acquérir  des  connoissan- 
ces  sur  les  mœurs  et  les  loiç  des  peu- 
ples de  l'Inde.  Déguisé  eii  bramine , 
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il  fît  le  voyage  de  Chandernagor  , 
et  pénétra  dans  les  pagodes  indien- 
nes ,  dont  il  observa  et  dessina  le» 
cérémonies  en  1700  ,  revint  en 
France ,  affligé  d'une  profonde  sur- 
dité ;  il  charma  l'ennui  de  son  état 
en  cultivant  les  belles-lettres  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  eu  1765.  On  a  de 
lui,  ï.  un  Traité  sur  lé  commerce 
du  nord  y  in-i  2.  IL  Lettre  à  F  abbé 
Trublet  sur  F  Histoire ,  Bruxelles 
(Paris),  1760,  in- 12  IIl.  Corresr 
pondance  sur  une  question  politir- 
que  cP agriculture  j  Paris  ^  i75o, 
in-13. 

t  II.  ESPRÉMENIL  (Jacques  Du- 
VAL  d'  ) ,  né  à  Pondichéry  en  1 746 , 
fllsdu  précédent,  neveu  elhérilier 
de  Duval  de  Leyrit  ^  gouverneurde 
cette  ville  pour  la  compagnie  des  lai- 
des ,  défendit  avec  énergie  la  mé- 
moire de  son  oncle,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  dénoncé  injustement 
le  général  de  Lally ,  et  d'avoir  été 
le  principal  auteur  de  sou  juge- 
ment et  de  sa  mort.  D'Esprémenil 
alla  lui-même  à  Rouen  en  1780^ 
pour  y  plaider  contre  M.  de  Lally- 
Tollendal,  qui  demandotlau  par- 
lement de  cette  ville  la  réhabili- 
tation de  la  mémoire  de  son  père  y 
mort  sur  l'échafaud.  Cette  cause  y 
attira  un  nombre  prodigieux  d'au- 
diteurs. D'Esprémenil  a  voit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au  chà-, 
telet  ;  U  devint  ensuite  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  lii ,  il  montra 
de  grands  taleus ,  une  éloquence  ner- 
veuse, mais  une  tète  ardente ,. et  un 
goût  extrême  pour  les  cbangemens 
politiques.  En  1781  ,  il  dénonçâtes 
Annales  de  Linguet ,  et  accusa  cet 
écrivain  d'avoir  érigé  la  force  en 
droit,  soutenu  que  les  princes  étoient 
propriétaires  des  biens  et  des  i)er- 
sonnes  de  leurs  sujets,  etqu'euircux 
le  ciel  s'explique  uniquement  par  de& 
victoires  ;  d'avoir  traité  tous  les  xa^- 
gislrats  de  séditieux^  et  fait  de  Uk 


r 


«f 


ESPR 


.- 


tbanqueroule  publique  un  droit  de  la 
couToone  et  un  devoir  pour  chaque 
monarque.  En  1783 ,  il  dénonça  les 
arrestations  arbitraires  et  rétablis- 
sement des  prisons  privées ,  où  des 
Iiommes  gémissoient  sans  interroga- 
toire et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
devenu  disciple  de  Mesmer ,  il  établit 
chez  lui  un  baquet  magnétique  qui 
attira  un  grand  nombre  de  croyans 
et  de  malades.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit ,  ses  critiques  étoient  d'autant 
plus  amères  qu^elles  paroissoient  tou- 
jours dirigéees  par  l'amour  du  bien 
public  et  une  austère  probité.  La 
reine  en  devint  sur-tout  l'objet.  11  se 
plut  à  critiquer  ses  goûts  et  sa  dé- 
pense à  un  tel  point ,  que  cette  der- 
>  nière  dit  un  jour  à  sa  marchande  de 
mode»,  qui  lui  présentoit  une  nou- 
velle coiffure  :  «  Je  la  prendrois  vo- 
lontiers ,  mais  il  faudroit  auparavant 
m'obtenir  de  M.  d'Esprémenil  l'a- 
gréraent  de  la  porter.  »  Son  zèle 
contre  la  cour ,  son  opposition  cons- 
tante aux  vues  du  ministère ,  sa  dé- 
nonciation au  parlement ,  des  édits 
bursaux  préparés  par  le  garde  des 
sceaux  Lamoignou  et  le  ministre  de 
Brienne ,  le  firent  enlever  du  palais 
et  envoyer  en  exil  aux  iles  Sainle- 
Marguerite.  Il  devint  alors  le  cory- 
phée de  tous  les  ennemis  de  la  cour , 
et  ridole  du  peuple ,  qui  le  regarda 
comme  son  plus  intrépide  défenseur. 
Rappelé  à  ses  fonctions ,  et  assistant 
au  spectacle  à  Lyon,  il  y  fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers.  Dès 
sou  arrivée  à  Paris  ^  il  réclama  la 
convocation  des  états-généraux  »  qui 
étoit  devenue  l'objet  des  vœux  de 
sa  compagnie ,  et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d'y  être  appelé  comme  dé- 
puté. On  ne  s'attendoit  pas  à  le  voir 
défendre  alors  la  prérogative  royale 
avec  autant  de  force  qu'il  en  avoit 
mis  à  repousser  les  impôts  minis- 
tériels. Il  s'opposa  à  ta  réunion  des 
ordres^  à  l'émission  des  assignats  ,  à 
la  propbsilion  de  régler  les  cas  dau« 
lesquels  te  monarque  seroit  déchu  du 
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trône.  Il  adhéra  à  touteé  les  protes- 
tations faites  contre  l'acte  constitu- 
tionnel. Devenu  odieux  aux  factions 
populaires  sous  l'assemblée  législa- 
tive ,  reconnu  dans  un  groupe  aux 
Tuileries  le  17  juillet  179a  ,  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  Là, 
on  le  dépouilla  de  ses  habits,  pour  le 
jeter  dans  le  bassin  ;  un  garde  natio» 
nal  l'enleva  à  demi  mort  des  mains 
de  la  multitude,  et  le  déposa  dans  un 
lieu  sûr.  Le  maire  Péthion  s'appro- 
chq ,  et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«  Apprenez  à  craindre  pour  vous- 
même  ,  lui  dit  d'Esprémenil  ;  et  moi 
aussi  je  fus  Tidole  du  peuple.  »  A 
peine  étoit-il  rétabli  ,  que  ses  amis 
l'engagèrent  à  sortir  d'un  pays  où 
ses  jours  étoient  sans  cesse  en  dan- 
ger ;  mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il  devoit  supporter  tous  les  périls 
d'une  révolution  dont  il  avoit  été 
l'un  des  premiers  moteurs.  Désabusé 
trop  tard ,  mais  bien  complètement, 
il  dispit  que  Louis  XVI;  mieux 
conseillé  ,  l'eût  fait  pendre,  et  lui 
eût  rendu  justice.  Relire  dans  une 
cam pagne  V  qu'il  possédoit  en  Nor- 
mandie ,  il  se  flatta  un  instant  d'y 
être  oublié;  mais  la  proscription 
l'alteiguil  bientôt.  Traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris,  il  s'y 
trouvaà  côté  de  Chapelier ,  son  collè- 
gue àl'assembloe  constituante,  et  dont 
il  avoit  été  le  constant  antagoniste. 
«  Si  quelque  chose  ,  lui  dit-U  ,  pou- 
voit  surprendre  dans  les  événement 
de  la  révolution,  ce  seroit  sans  doute 
de  ïious  voir  assis  l'un  près  de  l'an- 
tre sur  cette  sellette.  »  Allant  à  la 
mort,  le  23  avril  1794  ,  il*  furent 
encore  réunis  sur  la  même  voilure. 
En  y  montant ,  Chapelier  dit  à  son 
collègue:  a  On  nous  donne  en  ce 
moment  un  terrible  problème  à  ré- 
soudre ;  c'est  de  savoir  à  qui  de 
nous  deux  vont  s'adresser  les  huées 
publiques  ?  —  A  tous  les  deux ,  ré- 
pondit d'Esprémenil.  »  Il  mourut 
avec  courage.  Ou  tri  ses  plaidoyers  ^ 
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il  est  auteur ,  I.  Des  Remontrances 
publiées  par  le  parlement  au  mpis 
de  janvier  1788.  II.  D'un  Discours 
dans  la  cause  des  magistrats  com- 
posant la  chambre  des  vacations  du 
parlement  de  Bretagne ,  1 790,  in-S®. 
III.  De  deux  écrits  sur  la  révolution, 
intitulés  Nullité  et  despotisme  de 
t  assemblée ,  in-8°.  VEtat  actuel 
de  la  France  y  1790 ,  in-8°.  ce  D'Es- 
prémeuil ,  dit  un  historien  ,  bon 
père  ,  bon  mari ,  excellent  ami ,  re- 
ligieux sans  superstition,  ferme  dans 
«a  croyance ,  sans  fanatisme^  faisant 
aimer  ses  principes  par. sa  bienfai- 
sance ,  ëtoit  doué  d'une  éloquence 
riche ,  d'une  diction  pure  et  facile , 
d'un  son  de  voix  sonore  et  agréa- 
ble ,  d'une  mémoire  prodigieuse ,  et 
de  conuoissances  peu  communes. 
Lorsqu'il  parloit ,  la  mélodie  de  sou 
accent  pénétroit  l'ame  ;  et  si  on  l'é- 
couloit  en  silence,  ou  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  goûter  et  d'adopter 
ses  raisons.  Malheureusement  d*Es- 
prémenil  avoit  Timagmatiou  vive 
et  romanesque  ;  il  voyoit  les  choses, 
les  hommes,  son  pays,  son  siècle  sous 
des  rapports  fantastiques;  il  sexa- 
géroit  les  abus  qui  existoient  et  en 
Irouvoit  souvent  où  il  n'y  eu  avoit 
pas.  Simple  ,  crédule  ,  confiant  ,  il 
se  livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
.aux  imposteurs  de  toute  espèce  ,  et 
devint  ensuite  leur  victime. 

t  ESPRIT  (Jacques) ,  né  à  Béziers 
en  i6i  1 ,  entré ,  en  1629 ,  dans  l'O- 
ratoire ,  qu'il  quitta  cinq  ans  après 
pour  rentrer  dans  le  monde ,  avoit 
toutes  les  qualités  propres  pour  y 
plaire  ;  de  l'esprit ,  de  la  figure.  Le 
duc  de  La  Rochefoucauld^  le  chance- 
lier Séguier  et  le  prince  de  Gonti 
lui  donnèrent  des  témoignages  non 
équivoques  de  leur  estime  et  de  leur 
amitié.  Le  premier  le  produisit  dans 
le  monde;  le  seeond  lui  obtint  une 
pension  de  deux  mille  livres  et  un 
brevet  de  conseiller  d'état  ;  le  troi- 
ûème  le  combk  de  bienfaits ,  et  le 
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consulta  dans  toutes  ses  affaires.  Es^ 
prit  mourut  en  1678,  à  soixante- 
sept  ans ,  dans  sa  patrie.  Membre  de 
l'académie  française  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  brillèrent  dans  l'aurore  de 
cette  compagnie ,  mais  qui  auroient 
beaucoup  moins  de  réputation  à  pré- 
sent. Les  ouvrages  d'Esprit  sont ,  T. 
Des  Paraphrases  de  quelques  psau- 
mes. II.  La  Fausseté  des .  vertus 
humaines^  Paris,  a  vol.  in-ia  , 
1 678  ,  et  Amsterdam ,  in-8** ,  1716  ; 
livre  médiocre ,  qui  n'est  qu'un  com- 
mentaire des  Pensées  du  duc  de 
La  Rochefoucauld.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre  son  Art  de  con- 
noitre  les  hommes.  —  Son  frère 
aîné ,  l'abbé  Esprit  ,  cultiva  la  poé- 
sie. On  cite  de  lui ,  en  ce  genre,  outre  ^ 
quelques  pièces  insérées  dans  les  re- 
cueils du  temps  ,  des  Maximes  pO" 
l i tiques f  mises  en  vers  ,  in-i  a ,  Paris, 
1669  ,  et  une  Ode  pour  le  roi  sur 
ses  conquêtes  dans  la  Eiollande, 
Paris,  167 2,  iu-4*' 

*  ESQUERRA  (  Alfonse  ) ,  poëtc 
espagnol^  florissoit  vers  le  milieu 
du  1 6*  siècle.  On  n'a  sur  sa  vie  cTau- 
tres  détails,  si  ce  n'est  qu'il  ëtoit  cha- 
noine de  Valladolid  et  grand  ami  du 
célèbre  Barthélemi  Leonardo  d'Ar- 
gensola.  11  ne  nous  reste  d'Esquerra 
qu'une  épitre  en  if  ers  adressée  de  la 
prison  de  Valladolid  à  ce  même  d'Ar; 
gensola.  Cette  épître  suivie  delà  ré- 
ponse d'Argensola,  a  mérité  une 
place  dans  le  premier  volume  du 
Parnasse  espagnol  par  Sedano.  Son 
style  est  naturel ,  plein  d'harmonie 
et  de  vigueur. 

ESQUIVEL.  r'oyez  Alava. 

I.  ESSARTS  (Pierre  des) ,  un  de» 
seigneurs  français  qui  passèrent  en 
Ecosse  au  secours  du  roi  contre  les 
Anglais,  et  qui  fut  fait  prisonnier 
dans  un  combat  en  i4o3.  De  retour 
en  France ,  il  s'attacha  au. duc  de 
Bourgogne ,  et  obtint  par  la  protec- 
tion de  ce  prince  les  places  de  pré- 
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rôt  de  Paris ,  de  grand-bouteiller  , 
de  grand-fauconuier ,  de  grand-mai* 
tre  des  eaux  et  forêts ,  de  irésorier 
de  l'épargne ,  et  de  surintendant  des 
finances.  Outre  ces  charges  ,  il  ëtoit 
encore  gouverneur  de  Nemours  et 
.  de  Cherbourg,^  où  il  se  retira  après 
avoir   perdu  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Bourgogne  ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin  ,  duc 
de  Guienne.  11  y  demeura  jusqu'au 
commencement  de   Tannée  i4i3, 
qu'il  revint  secrètement  à  Paris.  Il 
se  cacha  à  la  Bastille  ;  mais  il  en 
fut    tiré  par  la  faction  des  Bou- 
chers ,  et  mis  en  prison  au  Louvre  , 
puis  an  palais,  oà  sou  procès  lui 
fut  fait.  Accusé  d  avoir  voulu  enle- 
ver le  roi  et  le  duc  de  Guienne  ,  il  fut 
condamné  à  perdre]  a  tête,  et  exécuté 
aux  halles  le  i^'  juillet  i4i5.  Son 
corps  fut  porté  à  Montfaucon ,  où  qua- 
tre ans  auparavant  il  avoit  fait  mettre 
celui  de  Jean  de  Montagu ,    grand- 
maitre  de  France.  Il  en  fut  depuis 
tiré  ,  et  porté  à  Téglise  des  Mathu- 
rius,  où  il  fut  solennellement  enterré, 
parce  que  sa  veuve  avoit  obtenu  la 
restitution  de  ses  biens  contisqués, 
et  fait  purger  sa  mémoire.   Le  reli- 
gieux de  Saint- Deujs  qui  a  écrit 
THistoire  de   Charles  VI  dit   que 
«  des  Essarts  étoit  un  homme  fort 
emporté,    qui/agissoit  eu  tout  ce 
qu'il  faiaoit  avec  plus  de  chaleur  et 
de  précipitation  que  de  jugement  ; 
qu'il  «'embarrassa  dans  les  factions, 
et  s'engagea  dans  le  périlleux  ma- 
Biement  des.  finances  du  royaume  ; 
qu'il  ae  laissa  aller  à  la  passion  aveu- 
gle d'élever  sa  maison  ;  qu'il  ne  pensa 
qu'à  enrichir  son  frère  et  ses  amis , 
et  que  pour  ce  sujet  il  porta  le  duc 
de  Èourgogne  à  exiger  de  l'argent 
des  peuples  ,  sous  les  titres  colorés 
de  réformation ,  d'emprunts  de  de- 
niers, et  sous  d'autres  prétextes.  » 
Peu  s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  EssAETS  n  essuyât  le  même  sort 
que  lui.  a  Ce  fut  cet  Autoine  qui 
fit  placer    la  statue  colossale    de 
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Saint-Christophe  ,  qu'on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris,  et  qui  a  été 
démolie  en  1784  ;  et  ce  fut  en  action 
de  grâces  de  sa  dcjlivrance.  On  peut 
juger  de  Texcès  de  sa  frayeur ,  dit 
Villaret  ,  par  l'énormité  de  VEx- 
foto.  »  Pierre  des  Essarts  ne  laissa 
qu'un  fils  qui  ne  se  maria  pomt. 
Mais  Antoine  eut  des  enfausqui  con- 
tinuèrent sa  postérité,  terminée  à 
Charlotte  des  Essarts  ,  qui  suit. 

n.  ESSARTS    (Charlotte   des), 
comtesse  DE  Bomorentik  ,  fille  de 
François  des   Essarts  »    lieutenant- 
général  pour  le  roi  en  Champagne  , 
étoit  pleine  d'esprit  et  d'agrémens. 
Elle  suivit  dans  sa  jeunesse  la  com- 
tesse de  Beaumont-Harlay ,  sa  pa- 
rente ,"  en  Angleterre ,  où  elle  plut 
beaucoup.   Ayant  paru  à  la  cour  , 
Henri  IV  en  devint  amoureux  en 
1690,  et  en  eut  Jeaime-Baptiste ,. 
abbesse  de  Fontevrault ,   nvDf  te  en 
1570.  Elle  n'en  fut  pas  moins  sen- 
sible à  l'amour  de  Louis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Gpise  ,   avec  qui  elle 
vécut  dans  la  plus  grande  intimité. 
(  Voyez  Guise  ,  n®  VI.  }  Après  ia 
mort  de  ce  prélat ,  elle   épousa  en , 
i63o  le  maréchal  de  l'Hôpital ,  con- 
nu alors  sous  le  nom  de  du  Hallier. 
Les  intrigues  politiques   de    cette 
femme   ambitieuse    lui     attirèrent 
bientôt  une  disgrâce  éclatante.  «Elle 
avoit ,  dit  Moréri  ,  un  fils  au  ser- 
vice du  dtic  de  -Lorraine ,  appelé  le 
chevalier  de  Romorentin,  qu'elle 
avoit  eu  du  cardinal  de  Guise.  Elle 
crut  que  le  moyen  d'élever  ce  fils 
étoit  de  travailler  à  la  réconciliation 
du  duc  avec  le  roi,  etde  le  faire  réta- 
blir dans    ses  états.    Du  Hallier  , 
pressé  par  sa  femme  de  s'employer 
pour  cette  négociation  ,  remontra 
au  roi  et  au  cardinal  Richelieu  que, 
dans  la  conjoncture  où  se  trouvoient 
les  afi&ires  de  sa  majesté ,  il  lui  sem- 
bloit  qu'il  seroit  de  son  service  de 
retirer  le  duc  d'avec  les  Espagnols 
par  quelque  traité.  Mad.  du  Hallier, 
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de  son  côte ,  joignant  ses  remon- 
trances à  celles  de  son  mari ,  fit 
savoir  à  la  princesse  de  Cantecroix , 
que  le  duc  avoit  épouse'e ,  quoiqu'il 
eût  encore  une  autre  femme ,  que 
60U  intérêt  particulier  étant  de  se. 
voir  bientôt  souveraine,  elle  devoit 
employer  toute  son  adresse  à  per- 
suader au  duc  de  ne  pas  refuser  la 
paix,  et  le  recouvrement  de  ses 
états.  On  entra  donc  en  traité  départ 
et  d'autre  ,  et  la  paix  fut  conclue  à 
Saint-Germain  en  i64i.  Le  duc  se 
croyant  lésé  par  cet  accord,  et  se 
trouvant  trop  foible  pour  résister 
aux  troupes  du  roi  de  France ,  se 
relira  entre  Sambre  et  Meuse  avec 
les  siennes.  Pour  rolorer  cette  re- 
traite, il  dépêcha  un  courrier  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  par  lequel  il 
l'avertissoit  que  ce  qui  Tobligeoit  à 
se  iielirer  n'étoit  pas  qu'il  eût  des- 
sein de  violer  son  traité ,  mais  bien 
la  crainte  que  madame  du  Hallier 
lui  avoit  donnée  qu'il  avoit  dessein 
de  le  faire  arrêter  :  pour  justifier 
celte  crainte,  il  lui  envoya  un  billet 
écrit  de  cette  dame  à  la  supérieure 
des  filles  de  la  congrégation  de  Nan- 
ci.  »  Le  cardinal,  indigné,  ordonna 
à  du  FTallier,  qui  faisoit  alors  le 
siège  de  La  Charité ,  d'envoyer  sa 
femme  dans  une  de  ses  maisons.  C'est 
dans  ce  lie  retraite  forcée  qu'elle  mou- 
rut en  1 65 1 ,  sans  enfans  de  du  Hal- 
lier ,  qui  n'avoit  point  été  enveloppé 
dans  sa  disgrâce,  parce  qu'il  n*avoit 
eu  aucune  part  à  ses  imprudentes 
menées. 

*  ESS AY ,  célèbre  docteur  armé- 
nien, florissoit'au  commencement 
Au  i4*  siècle  :  il  fut  un  des  hommes 
zélés  de  son  temps  pour  Téducation 
de  la  jeunesse  :  il  ouvirit  une  école 
aux  environs  d'Erivan,  et  forma  un 
grand  nombre  d'élèves  qu'on  éva- 
lue à  565.  Essay  acquit  par  son  dé- 
vouement à  l'instruction  publique 
l'estime  ,  Tamilié  ci  la  confiance  de 
tout  le  monde  ;  et  Ton  yenolt  de 


toute  part  pour  le  consulter  comiii# 
un  oracle.  Le  patriarche  Ciahghelzy 
en  parle  avec  éloge  et  le  regarde 
comme  l'homme  le  plus  savant  de 
son'siècje.  On  a  de  cet  auteur ,  L 
jinaljse  ou  Grammaire  de  la  lan- 
gue arménienne.  If.  Explication 
des  offices  et  des  prières  qu'on 
récite  dans  V Eglise.  III.  Un  livre  in- 
titulé jÎpertiBsement  ,  où  l'auteur 
blâme  et  chercha  à  corriger  tous 
ceux  qui,  sous  le  prétexte  de  dogmes 
ou  vérités  dogmatiques  ,  troubloieut 
alors  l'esprit  des  ignorans  et  le  re- 
pos public.  Les  ouvrages  du  doc- 
teur Essay  sont  inédits. 

ESSÉ.  Voyez  Montalembert. 

*ESSÉNIENS.  Secte  juive  dont  on 
ne  connoit  pas  bien  l'origine  ;  ils 
voûloient  que  les  biens  fussent  com- 
muns ,  ne  juroient  point ,  ne  bu- 
voient  que  de  l'eau ,  obser voient  re- 
ligieusement le  sabbat,  et  étoient 
toujours  velus  de  blanc. 

*  ESSENIUS  (André) ,  néàBoto- 
mel,  dans  la  Gueldre  hollandaise.^ 
en  i6i8,  enseigna  la  théologie  à 
l'université  d'Ulrecht ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1677.  Il  a  laissé 
Triumphus  crucis  ,  s^ive  ficjes  ca- 
ihoUca  de  satisfactioné  Jesu  Chris- 
//,  Amst.  1649,  in-4°  ,  cet  ouvrage 
est  principalement  dirigé  contre  les 
sociniens .  Des  Dissertations  sur  le 
Décalogue  ,  et  spécialement  sur  le 
quatrième  commandement ,  et  sur 
la  moralité  du  sabbat;  une  Apo- 
logie pour  les  ministres  non-con- 
formistes ^Angleterre  ;  des  Abré- 
gés de  théologie ,  etc. 

L  ESSEX  (Robert  d'^ykextx  , 
comte  d*) ,  fils  d'un  comte  maré- 
chal d'Irlande ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Normandie  ,  né  an 
château  deNethewood  dans  le  comté 
de  Héreford  ,  est  également  fa- 
meux par  ses  aventures  et  par  sa 
mor-t.  Après  avoir  servi  en  iSâfi  ea 
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Hollande ,    parmi    les    auxiliaires 
anglais  ,  il  revint  à  Londres  ,  où  il 
parut  à  la  cour  avec  beaucoup  d'é- 
.  clat.  S  étant  un  jour  présenté   de- 
vant la  reine  Ëlizabeth  ,  lorsqu'elle 
alloit  se  promener  dans  un  jardin^ 
il  se  trouva  un  endroit  rempli  de 
fange  sur  le  passage.  Essex  détacha 
sur-le-champ  un   manteau    brodé 
d'or  qu'il  portoit ,  et  letendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse,  qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui  qui 
la  faisoit  étoit  d'une  figure  agréable 
et  noble.  La  reine ,  quoique  âgée  de 
58  ans  ,  prit  bientôt  pour   lui  uu 
goût  assez  vif^-Essex  obtint  les  pre- 
mières places  et  les  plus  grands  hon- 
neurs. U  paroit  que  pendant  quelque 
temps  il  se  crut  maître  du  cœur  de 
sa   souveraine.  S'il  étoit  contredit 
dans  quelques-uns  de  ses  désirs  { il 
-s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit  ache- 
ier  son  retour.  Il  eii  usoit  si  fami- 
lièrement avec  Ëlizabeth  ^  que,  sous 
prétexte  d'indisposition ,  il  eut  l'in- 
solence d'entrer   chez  elle  en  robe 
de  chambre.  Elle  lui  donna  le  gant 
de  sa  main  droite  pour  le  porter  à 
son  chapeau.  Ce  qui  sembloit  justi- 
fier le  goût   d'Ëlizabeth  pour   sou 
favori ,  c'est  qu'il  étoit  aussi  bril- 
lant par  son  courage. que  par  sa 
bonne  mine.  Il  demanda  la  permis- 
sion d'aller  conquérir  à  ses  dépens 
un  canton  de  l'Irlande,  et  se  signala 
souvent  comme    volontaire.   11  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  la  cheva- 
lerie. La  reine  le  fit  grand-maitre 
de  l'artillerie ,  lui  donna  l'ordre  de 
)a  Jarretière ,  et   enfin  le   mit  de 
^on  conseil  privé.  D  y  eut  quelque 
^mps   la  prépondérance,    mais  il 
lie  fit  jamais  rien  de  mémorable.  En 
1 599,  il  alla  en  Irlande  centre  les  re- 
belles ,  à  la  tète  d'une  armée  de  plus 
de  30,000  hommes  ,  et  la  laissa  dé- 
périr. Elizabeth,quiavoîtencorepour 
lui  quelque^  boutés,  se  contenta  de  lui 
^ler  sa  placeau  conseil,  de  suspendre 
l'exercice  de  ses  autres  dignités ,  et 
4e  kû  déf«adr«  la  cour.  Cependant 
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il  espéroit  toujours  de  fléchir  cette 
princesse.    Il  lui    écrivit  pu    jour 
«qu'il  baisoit  la  veYge  dont  ellelse 
servoit  pour  le  corriger ,  et  qu'il  al- 
loit s'enterrer  dans  une  campagne» 
pour  y  expier  ses  fautes,  et  déplorer 
le  malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »  Le  comte  a  voit  une  épouse 
aimable  et  spirituelle ,  qui  tâchoit  de 
calmer  son  ame  agitée ,  en  lui  faisant 
lire  le^s  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ; 
cependant  elle  ne  put  le  guérir  des 
chimères  de  l'ambition.  Son  ressen- 
timent contre^^Ëlizabeth  s'enflamma 
au  lieu  de  s'éteindre.  Il  résolut  de  se 
venger  d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans ,  il  flatta 
les  catholiques ,  il  caressa  les  puri- 
tains ,  dont  la  secte  audacieuse  s'é- 
lendoit  de  jour  en  jour.  Sa  maison  , 
devenue  une  espèce  de  prêche ,  fut 
le  théâtre  de  ces  nouveaux  enthou- 
siastes. La  reine  n'étoit  point  épar- 
gnée dans  les  propos  qu'on  y  tenoit. 
Essex  la  peignoit  comme  une  vieille 
femme ,  d'un  esjprit  aussi  cassé  que 
le  corps.  Ëlizabeth  ,.qui  a  voit  beau- 
coup des  petitesses  de  son  sexe,  et 
qui  étoit  extrêmement  délicate  sur 
l'article  de  la  beauté,  sentit  ces  traits 
injurieux  en  femme  et  en  souve- 
raine. L'imprudent  Essex  s'attacha, 
dans  le  même  temps,  à  Jacques ,  roi 
d'Ecosse^  auquel  il  promettoit  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.  U  traça  le  plan  d'une 
révolte  ;  il  résolut  avec  ses  partisans 
d'attaquer  le  palais ,  d'obliger  la  rein»    . 
à  convoquer  un  parlement ,  et  de 
changer  l'administration  du  royau^ 
n^.  Il  ne  don  toit  pas  que  les  habi- 
tans  de  Londres  ne  s'armassent  au 
premier  signal.  Mais  la  cour ,  ins-^ 
truite  du  complot ,  avoit  pris  de 
bonnes  npiesures.  Essex  parut  dant 
la  ville  accompagné  de  deux  cents 
homme?.  Ses  exhortations  séditieuses 
furent  sans  effet.  On  le  poursuivit  ; 
malgré  sa  bravoure  il  se  rendit  à 
discrétion.  Loin  de  se  défendre  der- 
,  yant  sss  juges,  il  s'abandionoA  aux 
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sentimens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  reconnu  t 
coupable ,  et  dénonça  ses  amis;  pro- 
cédé que ,  dans  d'autres  temps ,  il 
eût  regardé  comme   une  bassesse. 
Elizabeth  ,  cruellement  agitée ,  ba- 
lança entre  la  justice  et  la  clé'mence. 
£Ue  sentit,  dit -on,  renaître  une 
passion  mal  éteinte,  et  si  le  comte 
avoit  voulu  demander  grâce ,  il  est 
vraisemblable  qu'elle  lui  auroit  par- 
donné. Il  fut  exécuté  le  36  février 
1601  à  la  Tour,   de  peur  que  le 
spectacle  du  supplice  ne  causât  une 
émeute  populaire.  11  n'avoit  que  34 
ans.  Elizabeth  hésita  à  le  laisser  su- 
bir son  jugement.  Elle  le  signa,  raya 
«a  signature,  et  parut  très -émue 
après  l'avoir  ratifié  définitivement. 
On  a  mis  en  doute  si  Elizabeth  avoit 
eu  de  l'amour  pour  Essex.  L'audace, 
l'insolence,  la  confiance  dn  comte 
sont  de  l'amant  d'une  vielle  femme , 
d'un  homme  qui  sent  ses  avantages, 
qui  se  croit  dispensé  de  la  soumis- 
sion absolue  d'un  sujet.  Le   propos 
injurieux  que  nous  avons  rapporté , 
et  auquel  la  plupart  attribuent  la 
mort  d'Ëssex  ,  appuie  cette  iuduc- 
tion  :  a  Cette  vieille  femme  a  l'esprit 
aussi  mal  fait  que  le  corps.  »  Eliza- 
beth ,  jalouse  de  l'autorité ,  et  qui 
avoit  refusé  la  main  de  plusieurs 
princes ,  pour  ne  pas  se  donner  un 
maître,  devoit  briser  un  pareil  joug. 
Cependant ,  après  la  mort  du  comte , 
elle  laissa  voir  sa  douleur.  Elle  avoua 
à  l'ambassadeur  de  France,  Chris- 
tophe de  Harlay ,  que  l'ambition  dé- 
mesurée et  la  conduite  d'Ëssex  Ta- 
voient  eugagée  à  l'avertir ,  deux  ans 
auparavant ,  de  cesser  de  prendre 
plaisir  à  la  mortifier  dans  toutes  les 
occasions ,  et  à  marquer  du  mépris 
pour  sa  personne  ;  enfia  qu'elle  ne 
s'étoit  résolue  à  le  perdre  que  par 
la  persuasion  qu'il  en  vouloit  à  sa 
couronne  ;  mais  que  la  mort  seule 
«teindroit  dans  son  ame  un  si  dou- 
loureux-souvenir. On  a  dit  qu'en  effet 
£lizab&theu  mourut.  Oxia  dit  encore 
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qu'elle  avoit  donné  au  comte  ,  dana 
le  temps  de  sa  faveur  la  plus  intime , 
une  bague,  en  lui  jurant  qu'en  quel- 
que disgrâce ,  méritée  ou  non ,  qu'il 
pût  tomber^  la  représentation  de  ce 
gage  en  seroit  un  de  clémence  ;  mais 
qu'un  ennemi  empêcha  la  bague 
d'être  présentée  à  la  reine.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  lo 
comte  d'Essex  avôit  un  mélange  de 
qualités  brillantes  et  de  manière» 
aimables ,  un  goût  pour  les  lettres , 
qui  dévoient  lui  attacher  Ëlizabetb. 
(  Ployez  Elizabeth  ,  u*  XIÏ.) 
«  issu  de  la  maison  royale  par  le9 
femmes,  doué  de  talens  supérieurs 
et  de  qualités  héroïques,  Essex  se 
perdit ,  dit  l'abbé  MiUot ,  faute  de 
savoir  jouir  du  bonheur  avec  la  mo- 
dération nécessaire.  Le  peuple ,  au- 
quel il  étoit  très -cher,  fut  indigné 
de  sa  mort,  et  la  reine  n'entendit 
plus  les  acclamations  ordinaires  lors- 
qu'elle se  montra  en  public.  »  Le 
goût  qu'Eu zabeth  avoit  eu  autrefois 
pour  lui ,  et  dont  il  étoit  très-peu 
digne ,  a  servi  de  canevas  à  des  ro» 
mans  et  à  une  tragédie  de  Thomai 
Corneille,  restée  au  théàtire  et  dant 
laquelle  se  trouve  ce  beau  vers  que 
tout  le  monde  a  retenu  : 

Le  crime  fait  U  honte  et  non  pas  l'é«Iiafand. 

*  II.  ESSEX  (Robert  d'Evbeux, 
comte  d'  ) ,  fils  du  précédent ,  né 
en  1593, mauruten  1646.  Eleveur 
sir  Henri  Savile  au  collège  de  IMer- 
ton  à  Oxford ,  Jacques  P'  lui  rendit 
toutes  les  prérogatives  de  sa  famille, 
et  il  épousa  lady  Françoise  Howard, 
fille  du  comte  de  Suffblck  ;  mais  celte 
dame ,  ayant  conçu  une  passion  pour 
Robert-^r ,  favori  du  roi ,  deman- 
da et  obtint  son  divorce  pour  cauae 
d'impuissance  de  son  mari.  Essek 
servoit,  en  i6âo,  dans  le  Palatiûat 
sous  les  ordres  de  sir  Horatio  Vere, 
et  ensuite  en  Hollande  sous  le  prince 
Maurice.  A  son  retour  en  Angleterre 
il  se  rangea  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition contre  la  cour,  et  quaôd  \s^ 
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rëbellion  ëclata  ,  il  eut  le  comman- 
dement de  Tarmée  parlementaire , 
combattit  le  roi  à  Edge-Hill ,  prit 
Reading ,  fit  lever  le  siëge  de  Glo- 
cester,  et  combattit  encore  dans  la 
première  bataille  de  Newbuerry.  En 
1644  ).îl  fiit  complètement  battu  en 
Cornouailles  ;  et  ce  fît  avec  peine 
qu'il  se  sauva  par  mer  avec  ses  prin- 
cipaux officiers.  En  1645  le  com- 
mandement lui  fut  ôtë ,  et  il  mou- 
rut Tannée  suivante. 

♦  m.  ESSEX  (  Jacques  ) ,  arcbi- 
tecte  anglais  ,  ne  en  1733,  mort  à 
Cambridge  en  1784,  s'est  rendu 
fameux  par  ses  travaux,  dans  les- 
quels on  distingue  les  réparations  et 
les  embellissemens  qu'il  a  faits  à  la 
cliapelle  du  collège  du  roi  à  Cam- 
bridge, et  aux  cathédrales  d'Elyet 
de  liincoln^On  a  de  lui  quelques 
Ecrits  ^ur  V architecture ,  insérés 
dans  TÂrchaBologia  et  daus  la  Biblio- 
thèque topographique  britannique. 

*I.  EST,  maison  antique  et  illustre, 
d'après  Muratori  [voyez  cntichità 
Ectense  ed  italiane ,  part.  I.  ) ,  is- 
sue de  Boniface  P' ,  comte  de  Luc- 
ques  et  duc  de  la  Toscane,  vivant 
en  811.  Son  sixième  descendant  fut 
Albert  ou  Obert,  marquis  d'Italie^ 
et  comte  du  sacré  palais.   Son  ar- 
rière-petit-fik  Albert  Âzzo  II ,  né 
vers  Tan  996  ,   marquis  dltalîe  , 
seigneur  d'Est  et  de  Rovigo,  mort 
en  1097  y  fut  la  tige  de  la  maison 
régnante  de  Brunswick, aujourd'hui 
sur  le  trône  d'Angleterre ,  et  de  celle 
de  Modène,  qui  s'éteint  dans  la  per- 
sonne de  Marie  Béatrix  ,  douairière; 
de  rarchtduc  Ferdinand  de  Lorraine- . 
Autriche,  gouverneur  de  la  Lom-' 
baidie   Autriehienne  ,   et  mère  de 
l'impératrice  d'Autriche  ,   aujour- 
d'hui régnante.  La  maison  d'Est  a 
souvent  été  célébrée  par  l'Arioste  ; 
elle  a  produit  plusieurs  personnages' 
célèbres  dans  la  politique ,  la  guerre, 
et  elle  a  fourni  aussi  la  branche  d'Eut- 
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Saînl  -  Martin.    Voyez  les  articles 
suivans. 

*n.  EST  (Azzo  V  d')  éloit  fiU 
d'Obizzo  I ,  marquis  d'Est ,  mort  ea 
1194,  petit-fils  de  Folco  ou  Foul- 
ques ,  arrière-petit-fils  d'Albert-Azzo 
U,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, et  de  Gersende ,  fille  d'Herbert 
Eveille  -  Chien  ,  comte  du  Maine  , 
souche  des  princes  de  la  maison  du- 
cale de  Modène.  Il  étoit  seigneur  de 
la  ville  d'Esté,  située  sur  la  rivière 
de    Bachiglione  ;     ses    possessions 
étoient  dans'  le  Padouan,  et  il  n'a?- 
voit  alors   rien   à    Ferrare  :  cette 
ville  étoit  sous  la  domination  de 
Guy  de  Saxe  ^  que  sa  bravoure  et 
ses  exploits  firent  surnommer  «Sa- 
liens  in  guerra  / ,  ou  Saillant  en 
guerre.  Taurelio  II ,  son  fils ,  qui  lui 
succéda ,  y  possédoit  la  même  autori-» 
té,^t  y  étoit  chef  des  gibelins,  comme 
Adelard  Té  toit  du  parti  guelfe.  On 
vouloit    éteindre    les    haines    des 
deux  partis  en   faisant  épouser  à 
Arriverio  ,  fils   de  Torello  II ,  la 
jeune  Marchesella,  unique  héritière 
des  Adelards.  Azzo  V ,  et  Boniface 
son  frère  ,  vinrent  enlever  la  nuit, 
dans  la  maison  même  de  Taufello  , 
la  jeune  Marchesella,  et  la  firent 
épouser  à  Obizzo  leur  père.  Ils  hé- 
ritèrent ainsi  des  biens  immenses 
que  Marchesella  possédoit  dans  le 
Ferrarais,  la  Romagne  et  la  Mar- 
che d'Ancône  ;  mais  ce   rapt ,  ori- 
gine de  leur  fortune  ,  alluma  des 
haines  inextinguibles  entre  les  mai- 
sons d'Est  et  Torelli ,  et  fut  la  sour- 
ce dé  ces  guerres  qui  désolèrent  les 
Marches  pendant  deux  siècles.  Voy, 

TOREIXl  ,  TOREJLLO  II  ,  SaLIîv- 
OUEKRA  II  ,  SaLINGUERRA  111 , 
EZZELIN  111 ,  EZZELIN  IV  ,  EzZE- 

LiN  V .  )  Azzo  V  mourut  avant 
1193,  laissant  Azzoliuo  ou  Azzo 
VI,  qui  suit. 

*  III.  EST  (  Azzo  VI  d'  )  (  sur- 
nommé par  le  diminutif  Azzoliuo^ 
pour  le  distinguer  de  son  père  ) , 
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marquis  cl*Est)  de  RoWgo,  se  fit  des 
partisans  dans  Ferrare ,  et  nommer 
podestat  de  cette  ville  en  1196.  Il  le 
fut  aussi  à  Padoue  en  1399.  Guelfe 
déterminé  et  allié  des  comtes  San- 
Bonifacio  de  Vérone  ,  timt  tête  à 
Ezzelin- le -Moine  avec  un  grand 
courage.  (  F'oyez  ëzzelik  IV.) 
Défait  en  1207  par  Ëzzelin  et 
par  Salinguerra  II,  Torelli,  chefs 
du  parti  gibelin,  il  défait  Ëzzelin  à 
son  leur,  le  29  septembre  de  la  même 
année ,  et  poursuit  les  Montecchi ,  ses 
ennemis,  jusqu'au  lac  de  Garde.  Sa 
vie  ne  fut  qu'une  rivalité  perpé- 
tuelle contre  Ezzelin  et  Salinguerra, 
les  plus  grands  militaires,  les  plus 
expérimentés  et  les  plus  puissans 
seigneurs  de  leur  temps.  Azzo  VI 
mourut  de  chagrin,  ainsi  que  le 
comte  San-Bonifacio,  d'une  bataille 
perdue  contre  Ëzzelin^  Tan  1212. 
U  laissa  deux  fils ,  Aldobrandin  I , 
et  Azzo  VII  ,  qui  suit.  Azzo  VI , 
avoit  de  grands  talens  ;  mais  ils  fu- 
rent ternis,  par  une  perfidie  et  une 
cruauté  constantes. 

*  IV.  EST  (  Azzo  VII  d'  ),  dit  No- 
vello  ou  le  Jeune  y  successeur  en  1 2 1 5 
d* Aldobrandin, son  f rère,dans  le  mar- 
quisat d'Est  et  la  Marche  d'Ancône  , 
chassa  Salinguerra  Torelli  de  Fer- 
rare  en  1221 ,  et  en  fut  chassé  à  son 
tour.  L'année  suivante  il  attaqua  le 
château  de  la  Fratta ,  où  Salinguerra 
avoit  rassemblé  ses  principales  ri- 
chesses, fit  passer  an  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  s'y  trouvait,  jusqu'aux 
femmes  et  aux  enfans,  revint  as- 
siéger Ferrare  à  U  tète  des  troupes 
confédérées  des  villes  lombardes ,  et 
attirant  Salinguerra  à  une  entrevue, 
sous  }>rétexte  d'accommodement , 
«^empara  de  sa  personne  le  3  juin 
1 240,  et  l'envoya  prisonnier  àVenise. 
Azzo  VII;  en  1 356,  entra  dans  la  croi- 
sade publiée  par  le^pape  contre  Ezze- 
lin; il  le  défit  le  36  septembre  1269, 
et  mourut  à  l'âge  de  5o  an,8. 

ît  V.  EST  (OJBUZota  d'),  fils 
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de  Renaud,  marquis  d'E&t,  mort 
en  1260,  succéda  à  Azzo.  VII  dans 
le  marquisat  d'Est  d'Ancône.  Les 
Modénois ,  las  des  désordres  et  des 
factions  qui  les  déchiroient,  luldë-^ 
putèrent  ,  le  i5  décembre  1388, 
Philippe  Boschetti  leur  évêque ,  et 
Lanfrauco  Bangone  ,  pour  lui  offrir 
la  seigneurie  de  leur  ville  :  il  y  fit 
son  entrée  solennelle  le  mois  de  jan- 
vier 1289.  Pour  mieux  s'attacher 
les  Bangone  ,  famille  illustre  et 
puissante  qui  jouissoit  alors  d'uu 
grand  crédit  sur  les  Modénois  ,  il 
les  avoit  déterminés  à  se  don- 
ner à  la  maison  d'Est.  Obizzo  maria 
Aldobrandin  ,  son  second  fils ,  à 
Aida,  fille  de  Tobie  Baingone.  Le  i5 
janvier  1 290 ,  la  ville  de  Beggio  en 
Emilie  l'élut  pareillement  pour  son. 
seigneur.  Obizzo  II  mourut  le  1 3  fé- 
vrier 1293  ,  laissant  ^rois  fils  de 
Jacqueline  de  Fiesque,  sa  première 
femme.  Il  avoit  épousé  en  secondes 
noces  Catherine  de  l'Escale. 

*  VI.  EST  (  BoRSO  d'  ) ,  premier 
diic  de  Ferarre,  Modène  et  Beggio, 
fils  naturel  de  Nicolas  III ,  marquis 
d'Est ,  seigneur  de  Ferarre ,  Mo- 
dène et  Beggio ,  fut  préféré  à  Her- 
cule et  Sigismond ,  ses  frères  légi- 
times, pour  succéder  à  son  frère 
Lionel,  mort  en  i449*  L'empereur 
Frédéric  III  le  créa  duc  de  Modène 
et  Beggio  ^  par  diplôme  du  18  mai 
1452 ,  se  réservant  cependant  pour 
cette  faveur  un  cens  annuel  de 
4,000  fi^rîns  d'or.  En  14^9,  le 
nouve:^  duc  reçut  aussi  à  Ferrare. 
le  'pape  Pie  II  (^néas-Sylvius-Pi- 
colomini.  )  L'an  1471  ,  Borso  fut 
à  Borne, avec  un  cortège  magnifi- 
que ,  visiter  le  pape  Paul  II  (Pierrer 
Barbo  ) ,  et  se  fit  créer  duc  de  Fer- 
rare par  le  pontife  ,  qui  fit  la  céré- 
monie ,  le  14  avril ,  dans  la  basi- 
lique du  Vatican.  Il  ne  ]onit  pa» 
long-temps  de  ce  nouvel  honneur , 
car  il  mourut  à  son  retour  à  Fer- 
rare ,  k  30  aQÛt  de  la  même  ann^. 
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Borso  ne  fut  point  marié:  il  mërîta 
.pendant  les  vingt  ans  de  son  règne 
î  estime  des  plus  grands  souverains, 
Vaffeclion  de  ses  peuples  ;  c'étoii  un 
prince  accompli;  il  protégea  les  let- 
tres y  appela  l'imprimerie  naissante 
dans  ses  états  ;  et  Andréas  Gailus 
fut  (suivant  Maittaire)  le  premier 
qui  exerça  cet  art  à  Fer  rare. 

*  VU.  KST  (  César  !«'  d'  ),  duc  de 
Modèue  et  de  Reggio ,  né  eu  octobre 
i562  ,  fils  d'Alfoiise  d'Est,  marquis 
de  Montecchio  el  de  Julie  de  La  Ro- 
vère ,  etpetit'iilsdu  duc  Alfousel*', 
€t  de  Laure-  Ëudochie  des  Dianti, 
succéda  à  Alfonse  11 ,  son  neveu. 
Proclamé  duc  de  Ferra re, de  Modène 
et  de  Reggio,  k  28  octobre  iftgy, 
en  vertu  du  testament  du  duc  Al- 
fouse  II ,  qui  la  voit  déclaré  son  bé- 
ritier,  il  envoya  sur-le-cbamp  un  am- 
bassadeur à  Rome  pour  eu  faire  part 
au  pape  Clément  VUl  (  Hippolyie- 
Âldobrandiu  ) ,  qui,  ne  voulant  pas 
le  reconnoitre  ,    prétendit  que   le 
duché  de  Ferrarrcf  étoit  dévolu  au 
samt-sié^e  ob  lineam  finitam ,  seu 
ob  allas  ça«*«5  ,  et  fil  publier  un 
monitoke  par  lequel  a  il  sommoit 
César  de  comparoîire  sous  quinze 
jouïs  à  Rome  ,  pour  y  déduire  les 
raisons  qui  lavoient  porté  à  pren- 
dre le  litre  de  duc  de  Ferra  re ,  et 
donna  en  même  temps  aux  troupes 
de  Télat  ecclésiastique  l'ordre  d'en- 
trer dans  le  Ferrarais.  César  effrayé 
députe  un  nouvel  ambassadeur  au 
pape  peur  se  justifier  :  ses  droits  et 
ses  iK>nnes  raisons  embarrassent  le 
sacré  collège  :  on  imagine  d'envoyer 
des  émissaires  adroits  pour  séduire 
les  habitans ,  et  les  engager ,  par  des 
promesses  magnifiques ,  à  se  donner 
au  saiut-siége  :  l'expédient  réussit  : 
les  Ferrarais  oubliant  leur  ancien 
attachement   à    la    maison    d'Est  , 
comme   ils   a  voient    oublié  précé- 
demment leur  attachement  pour  la 
maison  Torelli ,    donnent  dans  ies 
intrigues  du  pape  ,  qui ,  pour  ache- 
T.  yu 
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ver   de   détermine?  ceux  qui  res- 
toieut  encore  dévoués  à  leur  sou- 
verain ,   publie  j    le  aS   décembre 
1697,  une  sentence  par  laquelle  ii 
déclare  César  d'Est  (  qu'il  regardait 
comme  le  ftls  d'un  bâtard ,  sans  oser 
cependant  l'articviler  ) ,  incapable  de 
succéder  au  duché  de  Ferraret,  ex- 
communie ce  prince  avec  tous  ceux 
qui  l'aideront  à  s'y  mainteuir ,  et 
soumet  cette  ville  à  l'interdit.  Le» 
dilTéren»  potentats    auxquels  César 
s'éloil  adressé,  ne  pouvant  alt)r8  ve- 
uir  à  son  secours, et  2 5, 000  hommes  . 
entrant  dans  ses  états ^  il  fut  obligé 
de  solliciter  une  suspension  d'armes 
pour  eutrer  eu  accommodement  :  il 
ne  l'obtint  qu'à  condition,  1°  qu'il 
déposeront  en  secret  les  omemens  de 
la  puissance  ducale  ,  en  présence  du 
magistrat  de  Fertare;  i®  qu'il  re- 
metlroit  en  otage  Alfonse,  son  fils 
aîné ,  âgé  de  7  ans,  entre  les  mains 
du  cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  du 
pape  ,  el  légat  à  Bologne  ;  ces  condi- 
tions remplies  ,  le  oirdiiial    neveiv 
signa  à  Faénza,  avec  le  ministre  dti 
duc ,  une  capilulaliou,  le  1 3  janvief 
1598  :  elle  portoit  «  que  César  d'Est^ 
seroit  absous  de  toutes  les  censures , 
en  renonçant  à  la  possession  du  du- 
ché de  Ferïare  et  de  ses  dépendances,  . 
el  en  cédant  au  x^^pe  la  moitié  de 
l'artillerie  et  des  armes  existanles 
dans  la  ville.  Après  avoir  ratifié  cet 
acte  spolia  toi  re  >  le  malheufeux  Cé- 
sar sortit  de  Ferra  re  le  28  du  même 
mois ,  et  fut  établir  sa  cour  à  Mo*- 
dène ,  où  ses  successeurs  ont  to«- 
joiir»  résidé  depuis.  Par  une  bulla 
du  mois  de  février  suivant,  le  |>ape 
réunit  le  duché  de  Fûrrare  au  saint- 
siège  :  mais ,  non  content  de  s'em- 
parer des  fiefs  relevant  du  duché , 
(l  s'empara  aussi)  contre  la  teneur 
de  la  capitulation,  des  biens  allo-^ 
diaux  et  des  fiefs  m  ou  vans  de  l'em- 
pire, que  la  maison  d'Est  y  possé- 
doit  ;  entre  autres  de  Commachio.  ' 
Les  Ferrarais,  trompés  par  les  vaines 
promesses  du  pape ,  perdirent  utie 
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cour  brillante  ;  les  principales  fa- 
milles de  la  noblesse  et  beaucoup 
d'ouvriers  se  transportèrent  à  Mo- 
dène  :  et  la  décadence  de  celle 
ville ,  jadis  si  snperbe  et  si  floris- 
sante ,  apprit  audc  peuples  ce  que 
l'on  gagne  à  changer  de  maître.  Le 
duc  César  donna  tous  ses  soins  à 
embellir  sa  nouvelle  capitale.  Il  eut 
en  1602  une  guerre  avec  les  Luc- 
^uois,  et  mourut  le  11  décembre 
1608 ,  laissant  de  Virginie  de  Médi- 
cis,  sa  femme,  six  garçon*  (  J^ofez 
Alfonse  n°  XVI.  ),Louis,  Hippoly  te, 
Nicolas ,  Borso  et  Sorecto  ;  et  trois 
filles,  Julie,  Ange  -  Catherine  ,  et 
Xaure,  née  en  1 594,  qui  fut  mariée  en 
1618  à  Alexandre  P',  Pic  duc  de  La 
Mirandole. 

Vin.  EST.  (  royez  Alfonse  , 
»•  XV.  ) 

*  IX.  EST  (Alfonse  II  d') ,  né 
le  32  novembre  i555,du  duc  Her- 
cule Il  et  de  Renée  de  France  ,  se- 
conde Rlle  de  Louis  XII  et  d'Anne 
de  Bretagne  ,  étoit  au  service  de 
France  lorsque  son  père  mourut  : 
il  retourna  sur-le-champ  à  Ferrare 
prendre  possession  de  ses  états ,  et 
fit  son  .entrée  dans  cette  ville  avec 
Lucrèce  de  Médicis ,  sa  femme ,  fille 
de  Cosme  I*',  grand-duc  de  Toscane, 
qu*il  avoijt  épousée  en  juin  i558, 
et  qui  mourut  en  i56i.  Il  épousa 
alors  en  secondes  noces  ,  en  i565  , 
rarchiduchesse  Barbe ,  fille  de  l'em- 
pereur Ferdinand  P*",  qui  mourut 
aussi  sans  ^enfans  en  1673.  Al- 
fonse II  fut,  en  1 566  ,  au  secours 
du  roi  de  Hongrie ,  attaqué  par  les 
Turcs.  Au  bout  de  sept  ans  de  veu- 
vage ,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Marguerite  de  Gonzague ,  lille  de 
Guillaume ,  duc  de  Mantoue  ,  le  35 
février  1579.  Cette  même  année, 
ayant  pris  de  Fombrage  des  liaisons 
trop  intimes  de  Torquato  Tasso 
avec  la  princesse  Léonore  sa  sœur , 
il    fit    enfermer   ce    célèbre  poëte 
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80U9  prétexte  de  folie.  Le  TasAd 
ne  sortit  de  sa  captivité  qu'au  bout 
de  sept  ans ,  et  fut  mourir  à  Rome 
en  1595.  {  Ployez* Tasse  y  n**  I.  ) 
Le  duc  Alfonse  mourut  sans  pos- 
térité ,  àlage  de  5i  ans  ,  aimé  de 
ses  sujets  ,  des  gens  de  lettres  qu'il 
avoit  protégée  ,  et  des  artistes  qu'il 
avoit  employés  à  décorer  les  édifices 
publics  de  Ferrare  et  de  Modène. 

X.  EST  (  Alfonse  III  d').  royez 
Alfonse  d'Est  ,  n°  XVI. 

*  XI.  EST  (Hippoly  te  d') ,  car- 
dinal ,  étoit  fils  d'Hercule^  I*' ,  duc 
de  Fçrrare ,  et  d'Eléonore  d'Aragon, 
iille  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,el 
dlsabelle  de  Clermont  ;  il  naquit  le 
29  mars  1479.  Le  cardinal  d'Ara- 
gon, son  oncle,  lui  remit  rarchevê- 
ché  de  Strigonie  à  l'âge  de  sept  ans. 
11  fut  finir  ses  études  en  Hongrie 
auprès  de  la  reine  Béalrix  sa  tante , 
y  resta  8  ans ,  y  fit  des  progrès  dans 
les  sciences  et  revint  à  Rome  eu 
1493.  Alexandre  VI  (  Lenzoli-Bor- 
gia  ),  le  fit  cardinal  à  Fàge  de  i5  ans, 
le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  un  second  voyage  en  Hon- 
grie ,  il  revint  en  Italie  donner  des 
secours  à  Louis  Sforce ,  dit  le  More , 
son  beau-frère  ,  dans  la  guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Français. 
Les  désastres  arrivés  à  Louis  Tobli' 
gèrent  à  se  retirer  en  Allemagne  ; 
il  en  revint  pour  le  mariage  du  duc 
Alfonse  V^ ,  son  frère ,  avec  Liicrèca 
Borgia,  fille  du  pape.  Il  entra  alors 
dans  les  intérêts  du  roi  Louis  XII , 
et  suspendit  en  i5o9  ,  dans  la  ca- 
thédrale de  Ferrare  ,  les  soixante 
drapeaux  que  les  Français  prirent 
aux  Vénitiens  ,  en  les  forçant  de 
lever  le  siège  de  cette  ville.  Il  écri- 
vit, aussi  l'histoire  de  cette  guerre. 
Pendant  les  persécutions  que  le  pape 
Jules  II  fit  essuyer  à  la  maison  d'Est, 
le  cardinal  prit  le  parti  de  faire  un 
troisième  voyage  en  Hongrie  ;  il  en 
revint  lorsque  Léon  X  prit  la  tiare. 
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telui-ci  renvoya  près  François  I 
en  1 5 16.  Le  cardinarHippolyte  pos- 
iédfi  aussi  les  arehevêchés  de  Milan, 
de  Narbonne  et  de  Capoiie.  Une 
mort  prématurée  IViileva  en  1ÏJ20. 
Ce  prélat,  fort  bon. mathématicien  , 
éloit  Irès-savant ,  Gultivoil  et  pro- 
légeoil  les  lettres  ;  mais  on  lui  re- 
proche d'avoir  fait  crever  les  yeux 
à  son  frère  naturel,  Jules,  par  un 
Irausporl  de  jalonsie ,  le  royant 
ëperdument  aimé  par  une  femme 
dont  il  étoit  lui-même  très-amou- 
reux. 

♦  XII.  EST  (Hippoïyled'), car- 
dinal de  Ferrare,  neveu  du  précè- 
dent, ftls  dn  duc  Alfonse  1",  et  de 
Lucrèce  Borgia ,  né.le  26  août  iSog , 
fut  e'Ievé  par  son  père  dans  la  science 
du  gouvernement,  vint  dès  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  de  France ,  et  y  fut 
dans  la    confidence  intime    du   roi 
François  T^.Ce  prince  le  fit  entrer 
dans  les  plus   grandes  alTaires  ,  lui 
donna  les    archevêchés   de  Lyon  , 
d'Auch  et    d'Arles  ,   avec   l'évèché 
d'Autun  et  l'abbaye  deFlavigni,  aux- 
quels il  joignit  encore  rarclicvèchë 
de  Milan    et  l'évêchë  de  Ftrrare , 
et  le  fi^  nommer  cardinal    par   le 
pape  Paul  llï  le  5  mars  i538.  La 
république  de  Sienne  s'élant  mise 
tous  là  protection  de  la  France  ,  l'an 
i552  ,   Hippolyle   fut    chargé    par 
Henri  II  de  la  gouverner ,  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  de  justice  et  de 
sagesse  jusques  en  155^.  En  i56i 
il  fut  envoyé  comme  légat  à  latere 
auprès  de  Charles  IX,  assista  au 
fameux  colloque  de  Poissy,  retourna 
à  Borne  et  y  mourut  prolecteur  des 
affaires  d«  France  ,  le  2  décembre 
i572 ,  âgé  de  fio  ans.  Muret ,  qu'il 
protégea ,  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre.- Il  fit  lïeaucoup  de  bien  aux 
gens  de  lettres.  Les  bàtimens  qu'il 
a  élevé  en  France  et  les  beaux  jar- 
dins de  Mon  te-Çavallo  et  de  Tivoli 
sont  des  monnmens.  qui  attestent  sa 
aiagnificence. 


♦  XIIL  EST  (  Louis  d'  ) ,  canlinal 
de  Ferrare ,  fils  du  duc  de  Fi  rrare 
Hercule  II  et  de  Renée  de  France, 
seconde  fille  de  Louis  XII ,  né  le 
25  décembre  i538  ,  fut  à  10  anj 
coadjuleur  de  l'évèché  de  Ferrare. 
Pie  IV  réleva  au  cardinalat  à  la  re- 
commandation du  roi  Henri  II, qui 
lui  donna  l'archevêché  d'Auch.  Il 
fut  deux  fois  légat  en  France ,  puis 
protecteur  des  affaires  de  cette  cOn- 
rbnne  à  Rome,  sous  Henri  III ,  qui 
le  nomma  commandeur  du  Saint- 
Esprit  ,  à  sa  première  création.  Itt 
se  conduisit  à  Rome  avec  une  no*-* 
blesse  d'ame  peu  commune,  sacri^ 
fiant  les  intérêts  de  sa  famille  aux 
intérêts  du  roi  qu'il  servpit ,  dit- 
royaume  de  France  qu'il  regardoit 
comme  une  seconde  patrie.  La  goutt'» 
l'enleva  le  5o  décembre  i586  à  Tàg© 
de  4^  3"s-  «  On  l'app+'loit  le  père 
des  pauvres,  la  lumière  du  sacré 
collège  et  l'ornement  de  la  ct)ur  ro- 
maine. »  Voyez  de  Thon,  liv.  84. 

*  XÏV.  E  S  T  (  François  Y'  d'  )/ 
duc  de  Modène  et  de  Reggio,  né  le  5 
septembre  1610,  fils  aîné' du  duo 
Alfonse  llï  et  d'Isabelle  de  Savoie  , 
revenant  d'un  voyage  fait  l'année 
précédente  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne,  prit  les  rênes  du 
gouvernement,  le  23  juillet  1629, 
par  l'abdication  de  son  père ,  qui ,  à 
celte  époque ,  prit  l'habit  chez  leg 
cupucins  de  Marano  dans  le  Tirol. 
La  peste,  qui  fut  la  suite  de  la 
guerre  de  i65o,  ravagea  ses  états. 
U  épousa  d'abord  les  intérêts  de  l'Es- 
pagne ,  acquit  de  cette  dernière , pour 
2  3o  jnille  llorins  d'or,  la  prmci- 
paulé  de  Corrégio,  et  en  obtint  l'in- 
vestiture de  l'empereur  Ferdinand 
II.  H  fut ,  en  1 638  ^  ù  Madrid  ,  où  il 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  l'in- 
fante Marie  -  Thérèse ,  qui  épousa 
depuis  Louis  XIV.  Il  devint  veuf, 
le  25  juin  1646  ,  de  Marie  Farnèse  y 
fille  de  Ranuce  Y^ ,  duc  de  Parmea 
Mécontent  des  Çspagnols  qui  refu- 
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«oient  de  reliret"  leurs  troupes^,  re»- 
iées  eu  garnisou  à  Corrégio  depuis 
la  vente  de  cette  principauté^  le  duc 
Français  se  retourna  du  côté  de  la 
rFrance  en  164?  ,  et  accepta  le  com- 
xnandemeul  de  ses  armées  en  Italie. 
Déjoué  par  la  jalousie  des  généraux 
français ,  il  fut  réduit  à  faire  la  paix 
•i^vecles  Espagnols  le  27  février  1 649. 
U  venoit   de  perdre ,   treize  jours 
avant ,  Victoire  Farnèse ,  sœur  de 
ia   première  femme  ,    qu'il   avoit 
épousée  en   1648,  par  dispense  du 
|Mpe  innocent  X.  Le  aS  avril  1&54 
il  prit  en  troisièmes  noces  Lucrèce 
Sarberint ,  ifille  de  Faddéo ,  prince 
die  Palestrine^   et  d'Anne   Colon- 
Ba,  petite- nièce  du  pape  Urbain 
VlIL  En  maF9  i655,  le  marquis  de 
Caracena,  gouverneur  du  Milanais, 
pour  forcer  le  duc  François  à  faire 
:^uitteF  au  cardinal  Renaud  son  frère 
le   titre  de  protecteur  de  France, 
•ntra  dan»  le  Modénais   avec    les 
Espagnols.   Le   duc  montra,  alors 
'beaucoup  de  résolution  et  d'habileté  : 
en  attendant  les  secours  de  France 
v«t  de  Savoie  qu'il  avoit  sollicités ,  il 
fit  une  91  bonne  contenance,  avec 
le  peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  que  le 
marquis  de  Caracena  ,  après  avoir 
inutilement  assiégé  Beggio,  fut  con- 
traint de  se  retirer.  Ayant  réuni  les 
Modénais  aux  troupes  de  France  et 
^Savoie ,  commandées  par  le  prince 
'Iriiomaft,  le  duc  alla  ^  dès  le  34  juil- 
let, &ire  le  siège  de  Pavie.  Un  de 
tes  pages  j  fut  blessé  à  ses  côtés ,  et 
kii*raème  le  fut  d'un  coup  de  feu 
l'instant  d'après  ;  ce  qui  l'obligea  de 
se  faire  transporter  à  Asti ,  où  il  fut 
trois  mois  à  obtenir  sa  guérison.  Le 
siège  de  Pavie  fut  levé  le  i5  sep- 
tembre suivant  :   le  duc  François 
étant  venu  à  Paris  resserrer  ses  liens 
avec  la  France,  l'hiver  de  i655,  ce 
fut  alors  qu'il  conclut  le. mariage  du 
duc  Alfonse  IV  son  tils  ,  avec  Laure 
MartinuzziyUièce  maternelle  du  car- 
dinal Mazarin.  De  retour  eu  Italie , 
U  assiégea  et  pnt  Valence  en^ep- 
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(etnbre  i656 ,  mit  le  siège  devant 
Alexaudrie  le  17  juillet  1657  ,  fut 
obligé  de  le  lever  le  19  août,  euL— 
voja  surprendre  la  ville  de  Trin 
en  juillet  i658,  prit  Mortara  le  i5 
août  suivant ,  et  vint  mourir  à 
Saiithia,ou  Sainte-Agathe,  en  Pié- 
mont ,  le  1^  octobre  de  la  même 
année.  Il  laissa  du  premier  lit  Al- 
fonse IV,  qui  fut  son  successeur  et 
généralissime  des  armées  de  France 
en  Italie  ;  et  trois  tilles ,  dont  une 
religieuse,  et  deux  mariées  successi- 
vement àRanuce  II  Farnèse  (  y.  duc 
de  Parme ,  Ranuce  II  )  ;  et  du  second 
lit  Renaud  IL  (  /^(tyez  ci  -  après.  ) 
«  Le  duc  François  I^'  joignoit  à  la 
science  mililatre  le  goût  des  belles- 
lettres  et  l'amour  des  beaux-arts, 
qui  fleurirent  sous  son  règne  :.ce 
tut  lui  quicomnkeuçale  palais  ducai 
de  Modèue ,  sur  les  dessins  de  l'A- 
vanziui.  » 

*  3CV;  EST  r  Renaud  d'  ),  fils  du 
duc  François  P'  et  de  Lucrèce  Bar- 
berini,  né  le  a5  avril  i655,  cr^ 
cardinal  le  a  septembre  1686,  suc- 
céda, en  1694,  à  son  neveu  le  duc 
François  II ,  fils  du  duc  d'Alfonse  IV  ^ 
qui  mourut  sans  eufans  le  aS  no- 
vembre (695.  Renaud  épousa  par 
procureur,  dans  le  château  d'Ha- 
novre, Charlotte-Félicité,  fille aiuée 
du  prince  Jean -Frédéric,  duc  de 
BrunsvrickHanovre ,  et  réunit  ainsi 
deux  branches  de  sa  maison  ,  sépa- 
rées depuis  600  ans  ;  les  deux  époux 
tirant  leur  origine  commune  d'Al- 
bert Azzon  II,  marquis  d'Est.  (  P^of. 
ci-dessus  Est  ,  Wf.LF  ou  Gitelpbe, 
duc  de  Bavière  et  Hanqvrb.  )  L'em- 
pereur, par  un  diplôme 'du  7  mai 
1698,  confirma  le  duc  Renaud  dans 
la  possession  de  Corrégio,  qui  lut 
étoit  disputée  par  Gilbert  Siro ,  des 
anciens  souverains  de  cette  princi- 
pauté. La  duchesse  de  Modène  étant 
sœur  de  la  princesse  Ou illel mine- 
Amélie  de  Branswick-Hanovre ,  qui 
avoit  épousé  l'empereur  Joseph  V 
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détermina  son  mari  à  se  décTarer 
pour  la  maison  n'Ântriche  dans  la 
£U6i're  de  ia  succession  :  il  livra  la 
forteresse  de  Brescelfo ,  le  6  janvier 
1702,  aux  Impériaux,  qui  étoient 
aussi  entrés  dans  la  Miraudole  :  la 
France  en  marqua soi^ressenliment, 
en  s^emparaut  de  ses  états.  Le  duc 
en  sortit  îe  5o  juillet  pour  se  reti* 
rer  a  Bologne  avec  sa  famille  et  sa 
cour.  Le  8  décembre  170?  ,  tous  ses 
revenus  furent  saisis  et  confisqués , 
sous  prétexte,  dit  Muratori,  «  que 
son  ministre  à  Vienne  avoit  salué 
i'arcbiduc  Charles^  alors  déclaré  roi 
d'Espagne  ,  et  lui  en  avoit  fait  son 
compliment.  Cependant  les  Impé* 
riaux    ne    iraitoient  guère    mieux 
que  les  Français  le  malheureux  duc 
Beuâud  :  ei  la  nuit  du  19  au  ao  no- 
vembre 1 706 ,  ils  emportèrent  d'as- 
saut la  ville  de  Modène.  Le  iB  jan- 
vier 1709 ,  par  un  article  particulier 
du  traité  conclu  entre  lempereur  et 
le  pape  Clément  Vllï,  l'empereur 
sacrifia  les  justes  prétentions  du  duc 
contre  .  le   pape ,    sur  Comouachio. 
Elles  devoieut  êlre  mises  en  arbi- 
trage, et  l'empereur  gardoit  le  fief, 
eu  attendant  que  les  commissaires 
pussent  décider  des  droits  qu'il  pré- 
tendoit  y  avoir.  «  Le  duc  de  Modène, 
dit  l'abbé  de  Mably ,  ne  pouvant  se 
déguiser,  malgré  ce  qu'on  sembloit 
avoir  stipulé  en  sa  faveur,  que  ses 
intérêts  étoient  sacrifiés  à  l'avidité 
»  de  Josepb  î**',  et  que  ce  prince  ne 
cherchoitqu'à  cacher  son  usurpation 
sous  le  nom  honnête  d  un  séquestre), 
protesta  contre  ce  traité.  »  Le  duc 
François -Marie  Pic,  prince  de  La 
Miraudole,  avoit  épousé,  pendant 
la  même  guerre ,  le  parti  de  la  Frauce 
et  de    l'Espagne  :  l'empereur  Jo- 
seph P' ,  qui  avoit  pris  go{tt  aux 
usurpations ,  sans  aucun  égard  pour 
les  dreits  bien  fondés  de  la  maison 
Torelli,  à  laquelle  cette  principauté 
de  la  Miraudole  étoit  substituée ,  la 
confisque ,  ainsi  que  le  marquisat  de 
CûBcordia^  les  met  pour  ainsi  dire 
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à  rencan  ,  et  fait  au  duc  Renané 
la  faveur  de  les  lui  laisser  au  rabais  ; 
celui-ci  en  fit  l'acquisitioti  au  molt^ 
de  mal  pour  deux  cent  mille  pi*-' 
loles  d  or,  et  en  reçut  l'investi lurs 
le  1  a  mars  1711,  aiusi  que  le  collier 
de  la  Toison  d'or ,  eu  1 7>2r«  Pendant 
la  guerre  avec  l'Autriche,  le  duc 
Renaud^  chassé  une  seconde  fois  d» 
ses  étals  par  les  shrroées  françaises 
et  espagnoles,  fut  encore  ebligé  de 
chercher  un  asile  à  Bologne,  où  il 
resta  depuis  1734  jusqu'au  mois  de 
mai  1756,  qu'il  retourna  à  Modène, 
Il  j  étoit  malade ,  lorsqu'il  reçut  ^^ 
le  19  octobre  1737,  de  l'emperenr-. 
Charles  VI ,  Tinvestiture  dii'  coml^ 
de  Novellara  ,  retourné  à  l'empire^ 
par  la  mort  du  dernier  comte  Phi- 
lippe de  Gonzagne,  décédé  sans  en-  ^ 
fans.  Le  duc  Renaud  mourût  le  dSi 
octobre  1737 ,  laissant  de  Charlotte- 
Félicité  son  épouse,  morte  à  Mo-^ 
dène  le  39  septembre  1710,  le  duc 
François  III ,  qui  suit,  et  trois  filles  ^ 
Béuédicte-Ernestine ,  et  Âmélie^Jo- 
sephe ,  mortes  sans  avoir  été  ma- 
riées,  et   Henriette,    qui  épousa,. 
1**  Antoine ,  duc  de  Parme  ,  a*  Léo- 
pold ,  prince  de  Hesse-d'Ârmstadt , 
dont  elle  resta  veuve  en  1 764 ,  et  qui 
mourut  le  39  janvier  1777. 

*  XVI.  ECT  (François-Marie  d')^ 
fils  du  précédéht,  né  le  3  juillet 
1698^  avoit  été  marié  le  31  juiit 
1730 ,  étant  prince  héréditaire,  avec 
Charlotte  Âg(aé  (  mademoiselle  de 
Valois),  fille  de  Phihppe  duc  d'Or- 
léans régent  de  Frauce ,  célèbre  par 
sa  beauté  ,  par  ses  amours ,  et^  par 
son  dévouement  héroïque  pour  le- 
duc  de  Richelieu.  François,  créé 
chevalier  de  la  toison  d'or  le  3<>. 
novembre  17&1 ,  faisoit  la  guerre- 
contre  les  Turcs  en  Hongrie  quand 
il  fut  appelé  à  succéder  à  son  père  r 
il  acheva  la  campagne ,  fut  nommé 
au  retour  général  d'artillerie  de 
l'empereur ,  et  fil  son  entrée  à  Mo» 
dène  le  é^^ézemhtt  17S7.  Ce  prince 
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reçut  magnifiquement  Tan  17S9  le  1 
gran^-duc  Frauçoia  de  Lorrairie  et  la  * 
d,uchesse  Marie-Thérèse  qui  se  ren- 
doieut  dans  leurs  états  de  Toscane. 
Pendant  la  guerre  de  7  ans ,  il  vou- 
lut garder  la  nentralité  entre  la 
France  et  l'Autriche  ;  mais  celle-ci 
lit  entrer  le  roi  de  Sardaigne  son 
allié  dans  les  Étals  de  Modèue  en 
1742,  pour  forcer  le  duc  à  se  dé- 
clarer pour  elle.  François  Marie  fut 
obli^ié,  en  juin,  de  quitter  son  palais 
de  Sassuolo  et  de  se  retirer  avec  sa 
cour  à  Fer  rare ,  d'où  il  passa  à  Ve- 
nise. La  ville  de  Modene  ouvrit  ses 
portes  ,  mais  la  citadelle  sous  les 
ordres  du  comte  Puludi  ne  caplluia 
que  le  38  du  même  mois.  Aigri  de 
ces  hostilités^  le  duc  François  se  dé- 
clara Tannée  suivante  pour  la  maison 
de  Bourbon  :  nommé  par  le  roi  d'Es- 
pagne gt>néralissirae  de  ses  troupes 
en  Italie ,  le  duc  prend  le  9  mai 
le  commandement  de  l'armée  du 
comte  de  Gages  ,  lève  son  camp  de 
Bimini  devaut  l'armée  du  prince  de 
Labkowilz,8e  replie  sur  le  royaume 
de  Naples  et  manque  d'être  enlevé 
avec  le  roi  de  Sicile  à  la  surprise  de 
Vélétri.  Il  dut  son  salut  à  la  vi- 
gilance d'un  exempt  de  ses^  gardes 
du  corps  ;  et  ayant  lui-même  ainsi 
que  le  roi  rallié  leurs  troupes , 
qu'une  terreur  panique  avoit  mises 
«n  fuite  ,  ils  tombèrent  sur  l'en- 
Bemi  qui  ne  s'occupoit  qu'à  piller  la 
ville  et  l'en  chassèrent  à  leur  tolir. 
Pendant  la  campagne  'de  j  74^1  ,  le 
duc  passant  le  Tanaro  entre  dans  la 
Garfaguana  ,  province  de  ses  étals 
occupé*  par  les  alliés,  se  rend  maître 
de  Castel  -  Nuovo  le  a4  avril ,  puis 
du  fort  Mont- AHonso,  pour  fa- 
ciliter la  réunion  de  son  armée 
avec  celle  de  l'infant  don  Philippe; 
réunion  qu'il  effectua  dans  l'état  de 
Gènesau  mois  de  mai  suivant.  Leduc 
de  Modèue  fut  ensuite  assiéger  Tor- 
tone,  qui* capitula  le  3  septembre, 
«près    une   vigoureuse   résistance  : 

f^aui  rçcoiuiu  Piwli© ,  U  eay:^  im 
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cette  ville  la  nuit  du  21  au  23  da 
même  mois  par  un  acqueduc ,  sur- 
prit la  place  et  s'en  rencnt  lé  maître. 
Le  duc  de  Modène,  rétabli  en 
1748  dans  ses  états  ,  par  la  paix. 
d'Aix.  -  la  -  Chapelle  ,  fut  l'année 
suivante  en  ;  Angle  terre  au  mois 
d'avril,  et  en  repartit  en  juin  pour 
se  rendre  à  Cologne  ,  arriva  à 
Venise  le  3i  août,  et  rentra  à  Mo- 
dene le  28  septembre  4762,  après 
sept  ans  d'absence.  L'impératrice 
Marie-Thérèse,  ayant  nommé  sou 
second  lils  gouverneur-général  de 
la  Lombardie,  envoya  au  duc  Fran- 
çois la  patente  de  vice-gouverneur 
de  ces  provinces  j  en  conséquence  ce 
prince  fut  à  Milan  prendre  posses- 
sion le  9  janvier  1754.  Le  duc  Fran- 
çois-Marie perdit  la  duchesse  sa 
femme  le  19  janvier  1761,  et  lui 
survécut  dix-neuf  ans  ,  étant  mort 
à  Varèse  le  2S  février  1780,  âgé 
de  83  ans.  Il  laissa  de  son  mariage, 
1  °  Hercule-Renaud  qui  suit  ;  2°  Maric- 
Thérèse-Félicité ,  née  le  6  octobre 
1726  ,  mariée  à  Versailles  le  29 
décembre  1744>  morte  à  Paris  le 
5o  avril  1754  ;  3°  Mathilde  ,  née  le 
7  février  1729,  morte  à  Trieste, 
sans  avoir  été  mariée  ;  4**  Mari^ 
Fortunée ,  née  le  24  novembre  1 70 ï, 
mariée  le  27  février  1769,  à  Louis^ 
François-Joseph  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche ,  depuis  prince  de 
Conti ,  morte  à  Trieste  en  1789  sans 
avoir  laissé  d'enfans. 

♦  XVII.  EST  (Hercule-Renaud  d'), 
dernier  duc  de  Modène  ,  né  le  22 
novembre  1727  ,  succéda  à  son  père 
en  1780  dans  lés  étals  ,de  Modène  , 
Reggio  et  laMirandole.  Il  avoit  épou- 
sé, le  29  septembre  1741,  Marie- 
Thérèse  Àlderan  Cibo-Malaspina,  iille 
du  prince  Alderam  et  de  Guicharde 
Gourague  ,  des  comtes  de  Novellara, 
dernière  héritière  de  sa  maisou  et 
des  duchés  de  Massa  et  principauté 
de  Carrara.    Cette  princesse  avoit 

été  dç^tinéç  âu  jeune  comt^  d«  Soit^ 
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«èns,  qui  mourut  en  1734.  La  dé- 
ftùnioa  s'étaot  établie  entre  le  duc  et 
cl  la  duchesse^  celle-ci  se  retira  à 
Reggio ,  où  elle  teiioit  sa  cour.  Elle 
étoit  d'une  grande  douceur  de  ca- 
ractère et  d'une  amabilité  parfaite. 
Lors  de  sa  mort,  le  du<?donna  le  scan- 
dale de  faire  arrêter ,  sou8  prétexte  de 
dilapidation  ,1e  comte  Vincent  Porli 
grand-niaitre  de  la  duchesse ,  qu'elle 
honoroitd'uue  affection  particulière, 
«t  qu'il  accusa ,  malgré  le  grand  âge 
de  celte  princesse,  d'avoir  été  sou 
amant.  Hercule- Renaud  avoit  de  l'es- 
prit, des  connoissanees^  de  l'aetivilé 
pour  les  affaires;  raais  un- caractère 
difficile,  égoïste  et  vindicatif  ;  ma- 
gnifique dans  les  choses  d'apparat  ou 
vraiment  d'utilité  publique  il  étoit 
pour  lui-même  d'une  parcimonie 
ridicule.  Son   défaut  principal  fut 
l'avarice.  11  travailla  toute  sa  vie  à 
former  un  trésor  dont  partie  fui  par 
la  suite  saisie  à  Venise  à  et  Gênes  par 
les  Français ,  et  pour  parvenir  à  son 
but,  il  chargeoit  d'impôts  ses  sujets. 
Un  de  ses  ministres  eut  assez  de 
courage  pour  lui  représenter  qu'il 
les  fouloit  injustement ,    assez    de 
probité  pour  lui  donner  sa  démis- 
sion plutôt  que  d'y  contribuer  :  ce 
fut  le  marquis  Gherardo-Rangone , 
homme  illustre  par  sa  naissance  et 
par  ses  vertus,  prolecteur    éclairé 
des  sciences  et  des  lettres ,  fondateur 
d'une  académie  à  Modène,  et  dont 
le  mérite  ,  relevé  par  la  modestie  , 
étoit  connu  dans  presque  tonte  l'Ita- 
lie. Il  avoit  reuoncé  depuis  ce  jour 
aux  affaires ,  et  vécu  pendant  plus 
de   quinze  ans  froidement  avec  le 
duc.  L'invasion  des  armées  fran- 
çaises en  Italie,  forçant  celui-ci  k 
diviser   ses  trésors  et  à  se  mettre 
lui-même  en  sûreté,   il  ne  trouva 
personne  qui  eût  assez  d'expérience, 
de  poids  et  d'hal>ilelé  pour  tenir  les 
rênes  du  gouvernement  «n  son  ab- 
sence ,  et  dans  un  danger  aussi  im- 
minent. 11  eut  recours  au  marquis 
Sangoue^  £ji  yaiu.  celui-ci  s'excusa^ 
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t-il  lur  sa  santé  et  sur  son  âge.  Le 
duc    insista   vivement  et    lui   dit 
«  qu'il  devoit  cette  preuve  de  dé- 
Touement  à  son  souverain  ,   qui  y. 
s'il  ne  l'avoit   pas    toujours  aimé,, 
l'avoii  toujours  estimé;  qu'il  la  d^ 
voit  à  la  maison  d'Est,  à  laquelle  il 
étoit  apparenté ,   qu'il  la  devoit  à 
l'état  et  à  ses  concitoyens,  dont  U 
vœu    l'cippeloii    universellement   à 
celle  place  é  m  inente  »,  et  le  marquis 
Rangone    fut   forcé    d'accepier    lat 
place   de   président  du  conseil    de 
régence ,  quoiqu'il  en  sentît  tout  le 
danger. L'esprit  d'insurrection,  qui 
s'étoit  déjà   propagé,  se  manifesta 
d'abord  à  Reggio.  Le  président  fit 
comjjrimer    l'insurrection   par   ses 
troupes  ;  mais  elle  recommença  peu 
après.  Elle  éclatoit  de  même  à  Mo- 
dène. Sur  le  compte  qui  lui  eu  fui 
rendu ,  le  duc  furieux  ordonna  au 
marquis  Rangone  de  faire  tourner 
les  canous  contre  la  ville  ,    de  la> 
foudroyer,  et  si  elle  prenoit  le  parti 
des  Français ,  d'y  faire  mettre  le  feu .. 
Le  marquis  fit  toutes  les  représen-»- 
talions  possibles  au  duc  pour  le  faire 
changer   de   résolution  ,   il  ne  put 
rébrauler.  Fendant   ce  temps ,  ies^ 
Français  s'étant  approchés  rapide-^ 
ment ,  les  insurgés  né  gardjirent  plu» 
de  mesures,  et  étoient  prêl«  à  se  por- 
ter à  tous  les  excès... .  Alors  le  mar- 
quis Rangone  elle  con8eil,ne  voulant 
point  exécuter  les  ordres  violens  du 
duc,  préférèrent  de  traiter  avec  le  gé- 
néralBonaparle ,  et  s'en  rapporter  à  sa 
loyauté  plutôt  que  d'exposer  la  vilU 
de  Modène  à  tous  les  malhénrs  d'un» 
résistance  inutile  et  sans  but ,  et  aux 
fureurs   de  la  populace    déchainéo 
dans-  l'intérieur.  L'événement  jus- 
tifia celle  sage  détermination.  Le 
marquis  Raugone  ,  après  avoir  re- 
mis, en  juin  1796,  la  ville  et  le 
Modénois  entre  le&mains  du  général 
Ruscâ  ,.   et    déposé  son    autorité  ,^ 
aima  mieux  perdre  une  partie  d&- 
ses  biens,  eu  se  retirant  à  Triesle  au-- 
^  prèsd'im  prince  c[iit  ne  l'âimoit  pas^ 
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mais  qu'il  croyoit  ne  devoir  point 
abandonner  $)ans  son  malheur ,  que 
de  sauver  une  fortune  considérable 
en  rentrant  à  Modène  ,  afin  qu'on  ne 
pîit  pas  penser  que  des  motifs  d'in- 
térêt particulier ,  ni  de  propension 
pour  la  France ,  eussent  influé  un 
seul  instant  sur  sa  détermination.  Il 
en  fut  mal-récorapensé.  Le  duc,  aigri 
par  ses^  malheurs,  ei  irrité  de  ce 
qu'il  u'avoit  pas  voulu  exécuter  ses 
ordres  sévères ,  el  satisfaire  sa  ven^ 
geance,  ne  voulut  pas  le  voir.  Le 
marquis  s'en  consola  par  le  témoi-> 
gnage  de  sa  conscience ,  par  la  certi- 
tude du  bien  qu'il  avpit  fait,  par 
l'esiime  que  le  vainqueur  même  con- 
çut pour  lui ,  par  les  bénédictions  de 
«es  concitoyens  qui  lui  dévoient  leur 
salut,  et  se  retira  à  Venise.  Le  duc 
mourut  à  Trieste  peu  d'années  après, 
el  la  princesse  de  Bourbon-Conti  et 
la  princesse  Mathilde ,  ses  sœurr,  le 
suivirent  de  près  au'  tombeau.  De 
son  mariage  avec  la  princesse  Cibo- 
Malaspina ,  le  dernier  duc  Hercule 
Renaud  n'a  laissé  qu'une  iille  unique, 
Marie-Béatrix ,  née  le  7  avril  1760. 
KUe  devoit  épouser    l'infant   Don 
Ferdinand  I,  dernier  duc  de  Parme, 
ce  qui  eût  opéré  la  réunion  des  états 
de  Parole  et  de  Modène;  mais  du 
Tillot  ayant  échoué  dans  la  négo- 
ciation de  ce  mariage,  elle  épousa,  le 
i5  septembre  1771,  l'archiduc  Fer- 
dinand ,  frère  des  empereurs  Joseph 
et  Léopold ,  gouverneur  de  la  Lom- 
1)ardie  autrichienne;  et  devint  veuve 
le  s  3  décembre  1800.  Elle  est  au- 
jourd'hui mère  de  quatre  princes  et 
,  de  trois  princesses,  dont  la  dernière, 
Alarie-Louise-Béatrix, a  épousé  l'em- 
pereur d'Autriche  François  IL  C'est 
dans  l'archiduchesse  Marie-Béatrix , 
princesse  connue  de  toute  l'Europe 
par  son  savoir,  son  esprit  et  s^s 
vertus ,  que  finit  l  antique  el  illustre 
maison  d'Est. 

-!-  I.  ESTAING  CCbarles  Henri , 
comte  d')  ^naqiiit  en  1739  à  Rav^l 
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en  Auvergne,  d'une  famille  ancieime 
et  illustre ,  depuis  qu'un  d'Eslaing  , 
combattant  à  la  bataille  de  Bouvines, 
près  de  Philippe^Auguste  ,  et  lui 
ayant  sauvé  la  vie,  obtint  de  ce 
monarque  le  "droit  de  porter  sur 
son  écu  les  aunes  de  France.  Le 
comte  d'Estaing  servit  d'abord  dans 
l'armée  de  terre  ,  et  fut  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  passa  dans 
riude  en  qualité  de  brigadier,  et 
fut  pris  en  1769  au  siège  de  Ma- 
dras, Relâché  sur  sa  parole,  il  se 
mit  à  la  tète  de  deux  bâtimens ,  dé- 
truisit ]e  comptoir  anglais  de  Gom- 
ron  ,  dans  le  golfe  Persique  ,  et 
s'empara  ensuite  des'établissemens 
anglais  dans  l'ile  de  Sumatra.  Pris 
une  seconde  fois  dans  ces  parages , 
il  fut  conduit  en  Angleterre,  et  jeté 
dans  un  cachot  à  Portsmouth.  De- 
venu ennemi  implacable  de  l'An- 
gleterre, il  chercha  toutes  le«  occa- 
sions de  lui  nuire.  A  la  paix  de  17^5, 
il  fut  fait  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales ,  «t  chevalier  des  ordres 
en  1767.  En  1778,  lorsque  la  France 
résolut  de  soutenir  les  Anglo-Amé- 
ricains contrp  leur  métropole,  le 
comte  d'Estaing ,  alors  vice-amiral, 
fut  choisi  pour  commander  une  es- 
cadre de  douze  vaisseaux  destinée  à 
agir  en  leur  faveur  lll  partit  de  Tou- 
lon et  arriva  à  la  Nouvelle-Angle- 
lerre ,  oà  il  eut  à  lutter  ucm  seule- 
ment contre  les  Anglais ,  mais  encore 
contre  les  préventions  fâcheuses  que 
les  peuples  de  ces  contrées  avoieni 
conçues  contre  les  Français.  Quel- 
que temps  après,  obligé  d'aller  au 
secours  des  colonies  françaises ,  que 
les  Anglais  menaçoient ,  il  testa  en 
vain  de  reprendre  Sainte  -  Lucie  , 
dont  ils  s'ëtoient  emparés.  Il  fut  plus 
heureux  à  la  Grenade,  dont  il  se 
rendit  msutre.  A  la  suite  de  cette 
conquête  ,  il  soutint  un  combat 
contre  Tamiral  Byron ,  et  retourna 
avec  sa  flotte  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre ;  il  y  mit  le  siège  devant  Sa- 
vanah  ;  uu  délai  de  Tingt-^ua|re 
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heures  qu'il  accorda  à  celte  yille 
l'empêcha  de  la  prendre.  Blesse  deux 
fois  dans  un  assaut ,  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège,  et  revint  en  France 
en  1780.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  d'nne  flotte  qu^il 
ramena  de  Cadix  à  Brftt ,  et  il  étoit 
encore  à  la  tête  des  flottes  combinées 
à  Cadix  ,  lorsque  la  paix  se  fil  en 
1783.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  membre  de  l'assemblée  des 
notables  en  1787.  Feureconnoissaut 
des  grâces  dont  la  cour  l'a  voit  com- 
blé ,  il  se  jeta  dans  la  révolution ,  et 
fut  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  en  1789 .  D'Es- 
taing  s'ëtoitfaitpalTiote  par  système, 
mais  il  resta  toujours  courtisan  par 
habitude  et  parr  ambition.  Le  14  sep- 
tembre, il  écrivit  à  la  reine  pour  l'a- 
vertir que  le  bruit  se  répandoit  que 
Louis  XVI  vduloit  fuir  ,  et  pour  la 
détourner  de  ce  projet.  Le  18 ,  crai- 
gnant que  les  gardes  françaises  ne 
fissent  une  irruption  à  Versailles,  il 
obtint  du  comité  militaire  et  de  la 
municipalité  une  réquisition  pour 
faire  venir  dans  celle  ville  le  régi- 
ment de  Flandre; mais  le  5  octobre, 
il  ne  parut  pas  un  seul  instant  à  la 
tète  de  la  garde  nationale ,  et  ne  iit 
pas  le  mointlre  effort  pour  empêcher 
ïa  translation  du  roi  à  Paris.  Dès- 
lors  sa  place  perdit  toute  son  im- 
portance ,  et  il  resta  à  Versailles  dans 
la  nullité  la  plus  parfaite.  Le  7  il 
écrivit  à  la  reine  pour  la  féliciter 
sur  le  courage  qu'elle  avoit  montré 
dans  la  nuit  du  5  au  6,  lui  coti- 
seiller  de  prendre  des  manières 
populaires,  et  de  tâcher  par- là 
de  gagner  et  d'influencer  une  partie 
de  l'assemblée  nationale.  Toujours 
fidèle  à  6es  principes ,  il  adressa ,  en 
1791  ,  dès  qu'il  sut  que  le  roi  étoit 
arrêté,  une  lettre  remplie  de  pro- 
testations de  dévouement  à  l'assem- 
blée. Le  6  mars  1793,  il  obtint  le 
grade  d'amiral  que  lui  fit  obtenir  le 
député  Rouyer ,  auquel  il  faisoil  as- 
sidûment là  cour.  X)an3  le  procès  de 
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la  reine ,  il  déclara  n'avoir  rien  à 
déposer  contre  elle  ,  mais  il  ajouta 
qu'il  avoit  personnellement  à'  se 
plaindre  de  cette  princesse  ,  tandis 
qu'il  lui  devoit  tout  son  avancement. 
Ses  ménagement,  sa  conduite  am- 
biguë ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription. Arrêté  et  traduit  au  tr.bu- 
nal  révolutionnaire,  il  périt  le  2^ 
avril  1795,  à  l'âge  de  65  ans.  Craint 
des  soldats ,  peu  aimé  des  officiers 
de  la  marine  ,  il  montra  dans  ses 
expéditions  plus  de  bravoure  que 
d'mtelligénce.  D'Ëstaing  est  auteur 
d'un  petit  poème  intituL^  le  Rét>e  ^ 
Paris,  1755^  in-ia,  et  des  T/ter^ 
mopiles ,  tragédie  de  circonstance  > 
Paris,  1791,  in-8**. 

*  II.  ESTAING  (N.  d') ,  général 
français,  commanda  long-temps  la 
4*  d'infanterie  de  ligne ,  se  distingua 
dans  toutes  les  affaires  où  son  corps 
se  trouva,  et  reçut  plusieurs  blessu- 
res. 11  passa  en  Egypte  avec  le  général 
Bonaparte,  et  se  signala  à  la  bataille 
des  Pyramides,  où  il  fut  fait  général 
de  brigade,  et,  la  campagne  suivante, 
il  fot  élevé  au  grade  de  général  de 
division.  A  la  bataille  d'Aboiikir, 
commandant  l'infanterie  légère  de 
Tavanl-garde ,  par  ses  bonnes  dis- 
positions ,  il  culbuta  la  première 
lignedesTurcs,qu'il  jeta  dans  la  mer. 
Le  21  mars  1801  ,  le  général  Menou 
lui  avoit  donné  le  commaudement 
de  l'avant-garde  ;  mais  il  fut  griè- 
vement blessé  au  commencement  de 
l'action,  et  revint  eii  France  quelque 
temps  après  ,  estropié  des  suites  de 
ses  blessures.  Ce  général ,  qni  avoit 
exposé  plusieurs  fois  ses  jours  ])0ur 
la  défense  de  la  patrie ,  l'ut  tué  en 
duel  à  Paris ,  à  la  suite  d'une  que- 
relle particulière.  Le  gouvernement 
se  montra  sensible  à  sa  perte ,  et 
accorda  une  pension  à  sa  veuve. 

I.  ESTAMPES  (  Léonor  d'  ),  d  une 
illustre  maison  du  Berri ,  placé  d'a- 
bord sur  le  siège  de  Chartres  en  1620, 
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et  transféré  à  Tarchevêchë  de  Reims 
en  1641,  signala  son  zèle  pour  la 
France  dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1626,  en  faisant  condamner  deux 
libelles ,  l'un  intitulé  Admonilio 
ad  regem,  christlanissimum  y  par 
le  jésuite  Eudasmou  ;  et  l'autre  inti- 
tulé Mysteria  politica ,  par  le  jé- 
suite Keîler.  Ces  deux  ouvrages  at- 
taquoient  l'autorité  des  rois.  Ce  fut 
Toccasion  d'une  des  plus  violentes 
tempêtes  que  les  jésuites  aieut  -ja- 
mais essuyées.  D'Estampes  dressa  la 
censure  des  deux  livres  :  elle  fut 
adoptée  par  toute  l'assemblée  ;  mais 
quelques  évêques  ,  partisans  de  la 
société  y  signèrent  un  désaveu  de  la 
censure ,  et  firent  évoquer  l'affaire 
au  conseil.  L'évêque  de  Chartres  leur 
proposa  vainement  ^  pour  faire  ces- 
ser les  murmures  qu'une  telle  con- 
duite excitoit  parmi  les  bons  ci- 
toyens ,  de  reconnoître  les  vérités 
que  les  deux  jésuites  avoient  ap- 
puyées. Les  esprits  étoieut  si  peu 
éclairés  alors,  que,  dans  les  étals- 
généraux  de  i6i4  ,  le  tiers  -  état  ne 
put  jamais  obtenir  la  publication  de 
la  déclaration ,  «  qu'aucune  puis- 
sance, ni  temporelle  ni  spirituelle, 
n'a  droit  de  disposer  du  royaume  , 
et  de  dispenser  les  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité.  »  Les  choses  chan- 
gèrent tellement  depuis ,  que ,  dans 
le  siècle  suivant, Benoit  XIV  imposa 
•ilence à  des  religieux  qui  vouloient 
soutenir  dans  une  thèse  la  proposi- 
tion contre  laquelle  le  tiers-état  s'é- 
toit  vainement  élevé  en  1614. 

IL  ESTAMPES  -  VALENÇAY 

(  Achille  d') ,  connu  sons  le  nom  de 
Cardinal  de  Talençay  ,  né  à 
Tours  en  lôgS,  se  signala  aux 
sièges  de  Montauban  et  de  La.  Ro- 
chelle. Après  la  réduction  de  cette 
ville,  il  fut  fait  maréchal-de-camp. 
Il  passa  ensuite  à  Malte,  oijl  il  avoit 
été  reçu  chevalier  de  minorité  dès 
l'âge  de  dix-huit  ams.  \a  Religion 


lui  conâa  la  placç  de  général  d«6  j^  Voyez  Pi»s£leu 
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galères.  Son  courage  éclata  dans  tou- 
tes les  occasions,  et  sur- tout  à  fti 
prise  de  l'ile  Sainte  -  Maure  '  dan» 
l'Archipel.  Le  pape  Urbain  VHI , 
l'ayant  appelé  à  Rome ,  pour  se  ser- 
vir de  son  bras  contre  le  duc  de 
Parme  ,  il  itoérita  par  ses  services 
d'être  créé  cardinal  en  1 645  ,  ]wr 
préférence  au  savant  Hallier.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  soutint  les 
inlërêls  de  son  pays  contre  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'il  l'obligea  de  rendre  vi- 
site au  cardinal  prolecteur  de  la 
Frauce.  Le  cardiual  de  Valençay 
mourut  le  i5  juillet  1646  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  brave , 
fier  ,  hardi ,  entreiwretiant.Les  cho- 
ses les  plus  difiîciles  ne  lui  coûtoient 
guère  plus  à  faire  qu'à  prpposer. 
Léouor  son  frère ,  archevêque  de 
Reims ,  mourut  eu  i65  ir,  à  65  ans  ; 
et  Henri  son  neveu ,  grand-prienr 
de  Frauce,  finit  ses  jours  à  Malte 
en  1678,  à  75  aus.  Il  avoit  été  am- 
bassadeur à  Rome^,  et  s'y  étoit  dis- 
tingué. 

m.  ESTAMPES  (Jacques  d'},d» 
la  famille  du  précédent,  plus  connir 
sous  le  *nom  de  Maréc/tal  de  la 
Ferté-Imbault  y  chevalier  des  ordres 
du  roi, lieutenant-général  de  l'Orléa- 
nais ,  etc. ,  dis  de  Claude  d'Estam- 
pes ,  capitaine  des  gardes-ducorps 
île  François  de  France ,  duc  d'Alea- 
çon,  porla  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse ,  et  se  signala  en  divers  sièges 
et  combats.  Il  fut  envoyé  ambassar 
deur  en  Angleterre  l'an  1641 ,  et 
rappelé  quelque  temps  après  y  pour 
avoir  révélé  le  secret  du  roi  son 
maître.  La  reine  Anne  d^Autriche 
lui  procura  le  bâton  de  maréchal  de 
Frauce  en  i65i  :  c'étoit  une  récom- 
pense due  à  son  exactitude ,  à  sa 
vigilance  et  à  sa  bravoure.  Il  mou-' 
rut  dans  son  château. de  Mauny>  près 
Rouen ,  le  20  mai  iô68  »  à  78  ans. 

IV.  ESTAMPES  (U  duchesse  d'}^- 
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ESTANG  iV).roy.  Lestang....' 
Salle,  n**  Ik...  et  Tende. 

*  ESTANGE  (  Jacques  ) ,  auteur 
calvimste  du  16**  siècle,  de  qui  ion 
a ,  outre  uu  Ouvrage  (/'astronomie , 
des  Dùvains  cai/wliq u€s  lires  d'au- 
cuns lieux  communs-^e  l'Ecrifure 
'Sainte , 
i565. 
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etc. ,  imprimes  à  Bàle  en 


*  ESTCOURT  (  Richard  ) ,  comé- 
dien et  auteur  dramatique,  né  à 
Tewkesbury ,  au  comté  de  Glocesler, 
morl  en  1713.  Il  a  donué  deux  piè- 
ces de  théâtre.  I.  Le  Bel  exemple , 
comédie.  IL  JP/'^/ïc//û,  divertisse- 
ment. 


*  ESTE  (Isaïe  d*  ) ,  Padouan  ,  chp- 
uoine  régulier  de  Saint- Jean-de- 
Latran  ,  tlor.ssolt  à  la  fin  du  i5® 
siècle.  Il  a  donné  en  italien  un  long 
Commenlo  sopra  la  Cantica  à  l'u- 
aage  des  l'eligieuses  de  son  ordre.  Il 
mourut  à  Venise  supérieur  du  cou- 
vent de  Sainte-i\Iarie  de  la  Charité. 

*  ESTELA  (le  P.  Didier  d'), 
écrivain  ascétique  ,  naquit  ^  Estela 
dans  le  royaume  de  Navarre  en 
1524.  Après  avoir  fait  ses  premières 
élydes  on  l'envoya  à  l'université  de 
Toulouse  en  France,  pour  y  per- 
fectionner son  éducation  ;  mais  la 
guerre  s  étant  allumée  entre  Fran- 
çois V^^  et  Charles  V,  Estela  fut  forcé 
daller  finir  ses  éludes  à  l'univer- 
sité de  Salaraanque.  Quelque  temps 
aprçs  il  embrassa  la  vie  monasti- 
que ,  et  mérita  la  confiance  de  Phi- 
lippe II ,  qui  le  udmma  son  théolo- 
gien consultant.  Estela,  lié  d'amitié 
avec  le  .célèbre  Sacori  Bui-Gomez 
de  Siiva ,  partit  avec  lui  pour  Lis- 
bonne ,  où  il  demeura  long-temps; 
JDais  ,  las  d'une  vie  tumultueuse ,  il 
jevint  à  Salamanque  pour  jouir  du 
jepos  dans  la  retraite  du  cloître ,  et 
mettre  à  exécution  les  réformes  qu'il 
cToyoit  nécessaires  pour  l'honneur 
ilç  i\u:4re.  Ç«Ue  i4^e  lui  ayaiU  aUir^ 


des^énnérais  parmi  ^cs  confrères,  il 
fut  arrêté.  Cependant  son  innocence 
triompha;  la  liberté  lui  fut  rendue , 
et  il  fut  élu  provincial  de  son  ordre , 
place  qu'il  refusa  pour  pouvoir  se 
livrer  tout  entier  aux  scietices.  Il  a 
laissé  un  Hure  divisé  en  trois  par- 
lies,  intitulé,  1°  De  la  inanité  du 
monde  ;  2**  Traité  des  cent  médi" 
tativns  sur  l'amour  de  Dieu  ;  d* 
Vie  et  perfection  de  saint  Jean 
Vévangèliste.  Ces  trois  ouvrage» 
sont  écrits  en  espagnol.  On  a  en  ou- 
tre de  lui  trois  autres  ouvrages  écrits 
en  latin.  1.  Opuscula  varia  etcom- 
mentaria  super  Lucam.  IL  Modus 
concionandi  et  commentaria  super 
psalmum  CXXXVl.  III.  Tahulm 
rerum  omnium  adEvangelia  totius 
anni  dislrihutœ.  Son  style  est  clair , 
facile  et  concis.  Estela  est  mort  dans 
son  couvent,  le  i^'août  1678  ,  à  la 
54^  année,  de  son  âge. 

fESTERHAZI  (Paul),  vice^roi 
de  Hongrie,  naquit  en  i65i>.  Elevé 
au  premier  grade  militaire ,  il  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves 
signalées  de  son  courage  et  de  ses 
lumières  ;  il  contribua  à  la  déli^ 
vrance  de  Vienne  en  i68f»,' et  con- 
duisit au  siège  de  Bude  des  troupes 
nombreuses  levées  à  ses  frais.  Les 
empereurs  Ff>rdinand  III,  Léopold 
I",  Joseph  1",  et  Charles  VI,  lui 
donnèrent  sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime  ;  et  il  les  mériloit  par 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  le  bien 
public.  Il  mourut  le  â6  mars  1719 
à  Eysenslald  ,  où  l'on  voit  son  tom-* 
beau,  avec  un  distiqu€^tin  à  sa 
louange. 

t  L  ESTÈVE  (Jean ),  troubadour 
provençal,  né  à  Béziers,  s'attacha  à 
Guillaume  ,  seigneur  de  Lodève  , 
qui  commandoit  en  laSB  la  flotte 
fra;içaise.envoyée  par  Philippe-le-B^l 
contre  l'F^pagne.  Guillaume  fut  fait 
prisonnier  ,etJeanE8tèvecélébra  dans 
XXL  Sirv%nt9  sa  captivité;  en  eng^- 
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géant  le  roi  de  France  à  payer  promp- 
tement  sa  rançon  et  à  le  délivrer.  .Les 
plus  agréables  des  productions  de  ce 
poète  sont  deux  pastourelles  qui 
'  pnt  de  la  naïveté  et  assez  de  grâce, 
a  Pauvre  qui  est  jeune*,  dil-il ,  est 
bien  riche  quand  il  vit  joyeux ,'  et 
plus  riche  est-il  que  le  vieux  riche  qui 
passe  toute  l'année  dans  la  tristesse  ; 
Tor  et  l'argent' ne  peuvent  lui  donner 
de  la  joie.  » 

*  II.  ESTÈVE  (  Pierre- Jacques  ) , 
médecin,  né  à  Valence  en  Espa-^ 
gne,fut  célèbre  dans  le  iG*' siècle, 
tant  par  les  heureux  succès  de  sa 
pratique  ,  que  par  son  excellente 
méthode  d enseigner.  On  a  de  lui' 
un  Commentaire  SUT  \e  second  livre 
des  Ëpidémiques  d'Hippocrale ,  qui 
parut  à  Valence  en  1 55 1 ,  in  -  fol. 
On  lui  contesta,  sans  fondement, ce 
commentaire ,  en  prétendant  qu'il 
étoit  de  Galien. 

*  IIÏ.  ESTÈVE  (  Louis  ) ,  médecin 
de  Montpellier,  a  publié  les  ouvrages 
suivans  :  L  Traité  de  Vouiez  auquel 
on  a  joint  une  observation  qui  peut 
servir  à  éclaircir  P action  du  pou- 
m,on  du  fœtus  ,  Avignon,  i75i  , 
in- 12.  II.  Quœstiones  chymico-me- 
dicœ  duodecim  pro  cathedra  va- 
cante per  obi  tu  m  D,  Serane , 
1759 ,  in-4°.  IIL  Ld  ^ie  et  lesprin- 
tipes  de  M,  Fizes ,  pour  servir  à 
r histoire  de  la  médecine  de  Mont- 
pellier ,  1765 ,  iu-8". 

*  ESTH  (  Lnbert  ) ,  né  à  Stras- 
bourg en  1569,  après  avoir  beau* 
coup  voyagé ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Bàle  ,  et  vint  pratiquer  sou 
art  à  Creutznach ,  d'où  il  sortit  pour 
remplir  la  chaire  de  médecine  à 
Heidelberg  en  1698 ,  où  il  mourut 
en  1606,  ne  laissant  qu'un  seul  ou- 
vrage ,  intitulé  Dilucida  àrevis  et 
metàodica  formularum  irackitio , 
Hanovi» ,  1604 ,  iu-8^. 

L  ESTHëR  ou  ÈoiBsXy  Juive 
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de  la  tribu  de  Benjamin ,  cousine 
germaine  de  Mardochée,  dont  le  rot 
Assuérus    ht    son    épouse  ,   après 
avoir  répudié  Vasthi.  Ce  monarque 
avoit  un  favori  nommé  Aman,  en-» 
nemi  déclaré  de  la  nation  juive.  Ce 
favori ,  irrité  -de  ce  que  Mardoc^a 
lui  refusoit  les  respects  que  les  au- 
tres courtisans  lui  rendoient ,  réso* 
lut  de  venger  ce  prétendu  affront 
sur  touç  les  Juifs.  Il  fit  donner  un 
édit  pour  les  faire  tous  exterminer 
dans  un  temps  marqué.  Esther,  ayant 
imploré  la  clémence  du  roi  en  faveur^ 
de  sa  nation,  obtint  la  révocation  de 
redit,  et  la  permission  de  tirer  ven- 
geance de  leur  ennemi ,  le  même  jour 
qu'Aman  avoit  destiné  à  leur  peste. 
C'est  en  mémoire  de  cette  délivrance 
que  les  Juifs  instituèrent  la  fêté  de 
Purim  ou  des  Sorts,  parce  qu'Aman 
s'étoit  servi  du  sort  pour  savoir  quel 
jour  seroit  le  plus  malheureux  aux 
Isiaélites.  I^es  historiens    ne    con- 
viennent pas  entre  eux  du  tempt 
auquel  cet  événement  est  arrivé,  ni 
du  roi  de  Perse ,  que-  l'Écriture  ajH 
pelle  Assuérus.  Cependant  les  cir- 
constances marquées  dans  le   livre 
d'Esther  ne  paroissent  convenir  qu^à 
Darius ,  hls  d'Hystaspés.  On  est  en- 
core plus  partagé  sur  lauteurdece 
livre.  Le  sentiment  le  plus  commun 
est  qu'on  doit  attribuer  à  Mardochée 
au  moins  les  neuf  premiers  chapitres: 
le  reste  ne  se  trouve  pas  dans  l'hé- 
breu ;  néanmoins  ,  le  concile    de 
Trente  Ta  reconnu  canonique  en  son 
entier. 

t  IL  ESTHE»,  autre  belle  Juive, 
brilla  au  i4^  siècle  ,  sous  Casimir 
III,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne  » 
qui  en  fit  sa  mai  tresse.  Ce  prince 
accorda  de  très-grands  privilèges  e 
Pologne  et  en  Lithuanie  aux  Juifs,  e 
considération  de  celle  qa*ii  aimoit 
et  le  peuple  circoncis  donna  aotmi 
de  bénédictions  à  la  nouveUe  Esthei 
que  les  anciens  Hébreux  à  leur  reinf 
F'cyes  l'articie  Baju»,  n**  III. 


ESTI 

in.  ESTHER ,  de  Beauvaîs ,  «a- 
Tairte  connue  dans  le  1 6®  siècle,  ^cri- 
voix  en  prose  et  en  vers.  Plusieurs  de 
ses  pièces  sont  insérées  dans  les 
ceuvres  de  Eéroalde  de  Verville,  pu- 
bliées en  i5S5. 

I.  ESTIENNE  (  Français  d*  )  sei- 
gneur de  Saint- Jean  de  la  Salle  ei 
oeMontfuron,  conseiller  au  parle- 
ment d'Aix  sa  patrie  ,  ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parlement 
de  Paris,  et  enfin  président  à  mortier 
au  parlement  de  Provence.  Ce  ma- 
gi9trat,  l'un  des  plus  sa  vans  juris^ 
consultes  du  16^  siècle  >  a  laissé  un 
livre  estimable  sous  le  titre  de  JL>eci- 
siones  SJepàanL 

*lh  ESTIENNE  (Nicole  ),  femme 
de  Jean  Liébaut ,  médecin  de  Paris  , 
et  iUle  de  Charles  Estienne ,  onck 
du  précédent  ,  de  qui  Ton  a  , 
entre  autres  ouvrages,  la  comédie  de 
T^ndrie,  traduite  de  l'Ândria  de 
Térence ,  in- 1 6 ,  Goth . ,  Par i s  1 54o  ; 
-Ct  celle  du  Sacrifice  des  professeurs 
■  de  l'académie  sénoise  nommés 
Jntrovati^  elc,,  traduite  de  l'italien, 
Lyon,  in-i6,  i543,  réimprimée  sous 
le  litre  à^k  Abusez^  etc.,  Paris  1 556, 
aussi  in-16.  CetLefemme,  célèbre  par 
son  esprit  dans-  le  16^  aiède  ,  a 
composé  plusieurs  ouvrages  de  poé- 
sie qui  n'ont  point  été  imprimés. 
Duverdier  cite  eulre  autres  des 
Contre  -  stances  pour  le  mariage , 
c'est-à-dire  réponses  aux  stances 
que  Philippe  Desportes  a  faites 
contre  le  mariage, 

m.  ESTIENNE  (les  imprimeurs), 
Voyez  ETIENNE ,  n*»  XIX  à  XXII. 

*  ESTIVAL  (  Jean  d'  ) ,  né  dans 
le  16*^  siècle,  est  auteur  d'une  pasto- 
rale en  cinq  actes  et  en  vers ,  avec 
nm  prologue  en  prose,  intitulée  le 
Boccage  d'amour  où  les  rets  d'une 
hergère  sont  inévitables.  Cette  pas- 
torale a  été  imprimée  in-i9,àParis, 
eu  1608. 
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t  ESTÎUS  (  Guillaume  )  ;  né  vers 
l'an  1543  à  Gorcum  en  Hollande , 
de  1  ancienne  famille  d'Est ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Louvam  en 
i5îio.  Ses  talens  le  tirent  appelet 
à  Douay,oii  il  fut  à  la  fois  professeur 
eu  théologie  ,  supérieur  du  sémi-^ 
tiaire,  prévôt  de  I  église  de  Sainte 
Pierre,  et  chancelier  de  Tuniversité. 
Il  uiX}urut  daus  cette  ville  en  161 5. 
Tout  le  temps  de  sa  vie  futemplojé 
à  composer  et  à  enseigner.  On  doit  à 
ses  veilles  ,  I.  Un  Commentaire  suç 
le  maître  des  sentences,  en  3  vol. 
in- fol.  ,  Paris  1696.  Cet  ouvrage, 
écrit  avec  netteté  et  clarté  ,  et 
nourri  des  pas&ages  de  l'Ecriture  et 
des  Pères  ,  est  fort  recommandé 
aux  jeunes  théologiens  par  ]>upin. 
II.  Un  Commentaire  sur  les  Épitres 
de  saint  Paul ,  en  3  vol. ,  Rouen , 
1 709,  iu-fol. ,  rempli  d'une  vaste  et 
solide  érudition ,  mais  trop  diffus. 
11  est  vrai  qu'avec  ce  commentaire 
on  peut  facilement  se  passer  de  tous 
les  autres.  Jean  de  Gorcum  en  a 
donné  un  abrégé  dans  sa  Medul/a 
Paulina  ,  Lyon ,  1625  ,  in~8**.  III. 
Des  Notes  sur  les  endroits  difficiles 
de  l'Ecriture  sain  te,  Douiij^  1638, 
in-lol.,  desquelles  Calmet  faisoitpeu 
de  cas ,  ma:s  que  d'autres  savaus  ont 
cotiseilié  de  lire  pour  la  clarté  et  la 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de» 
couféreuces  qu  Estius  faiboit  dans 
le  séminaire  de  Douay  ;  il  n'est  donc 
point  élonnant  qu'il  y  ait  mêlé  quel- 
quefois des  questions  théologiques 
aux  interprétations  littéraires.  IV. 
Un  Discours  latin  ,  prononcé  en 
1 58? ,  contre  ceux  qui  sont  économes 
de  leur  savoir,  et  qui,  renfermant 
leurs  lumières  dans  le  cabinet  , 
refusent  de  les  communiquer  au 
dehors.  Ce  discours  est  à  la  hn  da 
Tractatus  triplex  de  ordine  amo~ 
m,Louvain,  i685,  Estius  est  en- 
core auteur  dHine  Histoire  des  mar^ 
tyrs  de  Gorcum  ,  imprimée  à  An^ 
vers  en  1604,  in-8**.  C'est  là  date  de 
l'impression  de  la  traduction  hoilau- 
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dalse  de  cet  ouvrage  par  Giûllaume 
Spoelberg,  correcteur  des  minimes  de 
Maiines.  L'original  latin  est  de  1 6o3. 
Le  martyrologe  eu  question  se  rap- 
porte au  massacre  abominable  du 
clergé  catholique,  que  les  troupes  de 
Lumey ,  comte  de  La  Marck,  firent  à 
Gorcum  en  iBya.  Les  cruautés  de 
ce  chef,  qui  s'étendirent  à  beaucoup 
d'autres  villes  de  la  Hollande  ,  sont 
ëgalemenl  blâmées  par  tous  les  his- 
toriens hollandais  ,  tels  que  Hoofd , 
Bor  ,  etc.  Dans  cet  ouvrage  ,  il 
comble  d'éloges, et  il  présente  comme 
nu  rare  modèle  de  picîé  l'inFàme 
assassin  de  Guillaume  1 ,  Balthasar 
Gérard.  (  Le  morceau  sur  cet  assas- 
sin est  le^  6*^  chapitre  du  livre  IV.)  Il 
cqmpare  son  supplice  à  celui  de 
saint  Jean  de  Nicomédie ,  qui  obtint 
la  pabne  du  martyre  sous  Dioclétien, 
pour  avoir  arraché  un  édit  de  l'em- 
pereur contre  les  chrétiens  :  il  le 
loue  de  s'être  préalableu?ent  armé  du 
bouclier  de  la  prière,  etc.  [Voy. 
pag.  338 ,  540.  )  Estius  avoit  déjà 
antérieurement  attaché  son  appro- 
bation à  une  brochure  imprimée  à 
Doivay,  chez  Boguert,  sous  le  titre  de 
Martyre  glorieux  et  triomphant  de 
Balthasar  Gérard.  Tous  les  écrits 
d'Ëstius  sont  en  latin. 

ESTOC  ART  (  Claude  V  ) ,  célèbre 
sculpteur  d'Arras  ,  né  dans  le  1 7* 
siècle.  On  admiroit  de  lui  la  Chaire 
de  SaintrEtienne-du-Morit  \  Paris, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Laurent 
.  de  La  Hire,  peintre  renommé.  Un 
ange  sembloit  y  appeler,  an  son  de  la 
trompette ,  les  chrétiens  à  venir  en- 
tendre la  parole  divine  ;  mais  on  a 
critiqué  avec  raison  le  Samson  qui 
âupportoit  le  monument,  et  dont 
l'allégorie  est  fausse. 

*  ESTOCQ  (Hermann,  comte 
de  r  ) ,  fils  d'un  barbier  ,  né  à  Celle 
en  Hanovre  ,  se  rendit  à  Péters- 
bourg  pour,  y  exercer  la  même 
profesiion.    11  sut   gagner   Vaffeç- 
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tîon  de»  personnes  qu'il  fréquculcfîf^ 
et  parvint  à  se  faire  nommer  chi- 
rurgien de  la  princesse  Elizabeth , 
à  laquelle  il  resta  dévoué, même  au 
p^ril  de  sa  vie.  Par  un  plan,  bien 
concerté  et  par  son  courage ,  il  réus- 
sit à  la  placer  sur  le  trône  le  26  no- 
vembre 1 74iv*^i^8  avoir  élé'secoiidé 
par  un  seul  des  grands.  Alors  il  fiit 
nommé  son  premier  médecin ,  con- 
seiller intime,  et  directeur  général 
de  la  chancellerie  de  médecine,' 
L'empereur  Charles  VII  l'éleva  à  la 
dignité  de  comte  d'empire.  L'impé- 
ratrice lui  promit  de  le  protéger 
contre  ses  ennemis  tant  qu'elle  vi- 
vront. Il  décida  les  plus  importantes 
affaires  de  l'état  ;  mais  deux  de  ses 
ennemis,  le  comte  Bestuschef  Rin- 
min  et  le  comte  Apraxin ,  jaloux  de 
son  pouvoir,  le  calomnièrent  au- 
près de  l'impératrice  ,  de  sorte  qu'il 
lut  arrêté  avec  son  épouse  en  no- 
vembre 1748,  et  transporté  dans 
une  forteresse.  On  ne  put  lui  im- 
puter aucun  crim.e;  cependant  ses 
biens  furent  confisqués.  L'impéra- 
trice ,  qui  enfin  reconnut  son  inno- 
cence; le  fit  transporter  dans  une  pri- 
son moins  rigoureuse  située  dans  le 
gouvernement  d'Archangel.  Comme 
ses  ennemis  le  craignoieni  toujours, 
l'iiApératrice  n'osoit  le  faire  remettre 
eu  liberté.  Pierre  llï,  à. son  avène- 
ment au  trône ,  ordonna  son  élargis- 
sement elle  nomma  conseiller  in- 
time. Après  sa  sortie  d*».  prison ,  il 
n  ese  mêla  plus  des  affaires ,  et  mou- 
rut en  juin  1767. 

t  L  ÈSTOILE  (Pierre  de  Y)\ 
grand-audiencier  de  la  chancellerie 
de  Paris  ,  mort  en  1611  ,  laissa  di- 
vers manuscrits  dont  on  tira  ,  I.  Son 
lournat  de  Henri  III  ;  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy  en  a  donné 
nue  édition  en  1744»  ^^  ^  voL  in- 
8**.  L'éditeur  Ta  enrichie  de  plu- 
sieurs pièces  rares  sur  la  "Ligue, 
choisies  dans  la  foule  des  libelles  ^ 
des  satires  et  des  ouvrage»  poléiai- 
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^es  que  ces  temps  orageux  produi»  * 
tirent.  Ce  Journal  commence  au  mois 
de  mai  1674 ,  et  finit  au  mois  d  août 
1589.  II.  Journal  du  règne  de  Henri 
IF j  avec  des  Remarques  histori- 
ques et  politiques  du  chevalier  C. 
jB,..  a.,  (l'abbé  Lenglet  du  Fres- 
noy),  et  plusieurs  P/èçe5  histori- 
ques  et  politiques  du  même  temps , 
hà  Haye  ,  1741?  4  vol.  in-8°.-  Il 
faut  remarquer  que  les  aimées  1 698^ 
1699,  1600  ,  1601  ,  manquent  dans 
le  Journal  de  l'Esloile.  On  y  a  sup- 
pléé dans  cette  édition  par  des  sup- 
plémens  donnés  pour  la  première 
lois  en  i656  ,  et  dont  Tau  leur  est 
anonynne.  Les  deux  Journaux  du 
. grand- audiencier  avoieut  été  pu- 
bliés par  MM.  Godefroi  à  Cologne 
(Bruxelles)  ;  le  premier  ,  sous  le 
titre  de  Sournal  de  Henri  UI ,  4 
vol.  in-8**  ;  le  second  ,  sous  celui  de 
mémoires  pour  servir  à  r histoire 
éeFrance,  1719,  2  vol.  in-S*',  avec 
ligures.  Ces  Mémoires  renfermant 
plusieurs  choses  retranchées  dans 
feklilion  de  l'abbé  du  Fresnoy,  les 
curieux  les  recherchent  d'autant  plus 
qu'ils  sont  devenus  rares.  LEstoile 
paroi t  dans  ses  deux  Journaux  at- 
taché au  parlement ,  bon  citoyen  , 
honnête  homrae^  écrivain  véridique, 
Cjui  dit  également  le  bien  et  le  mal , 
k  bien  avec  plaisir ,  le  mal  avec 
naïveté.  Il  éloit  très-instruit  de  tou- 
tes les  particularités  du.  règne  de 
Henri  lïl ,  el  de  celui  de  Henri  IV, 
et  il  entre  da?is  les.détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  l'état  y  spnt 
pêle-mêle  avec  celles  de  sa  famille. 
l^s  morts  ,  les  naissances  ,  les  prix 
des  denrées  ,  les  maladies  domi- 
nantes, les  événemens  plaisans  ou 
tristes,  et  tout  ce  qui  fait  le  sujet 
des  conversations ,  est  l'objet  de  son 
Journal.  Il  se  rétracte  avec  autant 
de  bonne  foi  qu'il  avoitafîîrmjé  avec 
facilité.  Ce  répertoire  présente  un 
tableau  fidèle  des  bruits  populaires , 
de  leur  origine  souvent  si  incertame, 
de  leur  accroifi;ement  impétueux  , 
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et  de  leur  chute  aussi  rapide  que 
leur  naissance.  L'auteur  cache  sous 
un  air  simple  et  franc  un  caractère 
caustique  et  malin  :  il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'il  ait  eu  beaucoup 
de  lecteurs.  Le  manuscrit  original 
des  Journaux^  écnt  de  la  main  d« 
l'Ëstoile ,  formoit  5  vol.  in  fol.  ,et  se 
voyoit  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye dç  Saint-Acheul  d'Amiens  ^  à 
laquelle  i)  avoit  été  donné  par,Pierre 
Poussemolhe  de  l'Estoile-,  sou 
neveu.  Il  est  malheureux  qu'on  ne 
sache  pas  où  sont  passés  ces  manus- 
crits de  Pierre  de  l'Estoile  ;  ils  con-* 
tenpient  bien  des  choses  qui  ne  sont 
pas  dans  les  différentes  éditions  qui 
en  ont  été  données. 

t  II.  ESTOILE  (  Claude  de  1'), 
sieur  du  Sau&say  el  de  la  Boissinière, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  eu 
1097  ,  moins  célèbre  que  son  pèr«, 
quoiqu'il  fût  un  des  cinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu  em- 
ployoit  à  faire  ses  mauvaises  pièces 
drau)atiq«e8  ,  fut  reçu  à  l'^cadé- 
mie  française  en  i652  ,  et  mourut 
en  i652.  P-u  accommodé  des  biens 
de  la  fortune  ,  et  ayant  épousé  une 
femme  qui  n'étoil  pas  plus  riche  que 
lui  ,  il  quitta  la  capitale.  Pélisson  dit 
de  lui  :  .«qu'il  avoit  plus  de  génie 
que  d'étude  et  de  savoir.  »  11  con- 
noissoit  pourtant  assez  bien  les  rè- 
gles du  théâtre.  C'éloit  un  censeur 
dilîicile  ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
les  autres.  Il  lit ,  dit-on  ,  mourir  de 
de  douleur  un  jeune  Languedocien , 
venu  à  Paris  avec  une  comédie  qu'ijl 
croyoit  un  chef-d'œuvre,  et  dans 
laquellele  sévèrecritique  repritmille 
défauts.  On  rapporte  de  Claude  de 
l'Estoile  ce  qu'on  a  conté  de  Mal- 
herbe et  de  Molière ,  qu'il  lisôit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  On  pré- 
tend qu'il  ne  travailloit  jamai|  qu'à 
la  lumière.  On  a  de  lui  des  Pièces  de 
théâtre ,  très-médiocres  :  La  belle 
Esclave,  tragi-comédie,  repré-» 
sentée  et  imprimée  in-4°  y  à  Paris 
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en  1645.  Le  ballet  des  fous  y  re- 
présenté  en    1627  ,    et  r Intrigue 
des  filoux,  Paris  ,  1648  ,  hi-ia. 
Des  Odes  et  des  Stances  qui  of- 
frent quelquefois  de  la  précision  , 
de  l'énergie  ,  ou  de  la  délicatesse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  français,  ^^9^t  3 
vol.  in-  lâ,  ainsi  qu«  dans  celui 
des  Muses   illustres ,   compilé  par 
Colleté t ,  fils.   L'Ëstoile   fit  encore 
le  second  acte  de  la  comédie  des 
T  huilier  les  ^  et  il  eut  beaucoup  de 
part  à  celle  de  l'Apeitgle  de  Smyrne. 
Lorsque  l'académie  française  entre- 
prit la  critique  du  Cid  ,  ce  fut  en- 
core l'Estoile  qui  fut  chargé  d'exa- 
miner la  versification  de  cette  pièce. 
Son  fils    Pierre  -  Poussemolhe   bïî 
i-'EsTOiLE,   abbé  de  Saint -Acheul 
d'Amiens  ,  où  il  mourut  à  la  fin  de 
l'année  1 7 1 8 ,  est  auteur  de  quelques 
Traités  historiques  ,  dont  il  avoit 
puisé  l'idée  dans  les  Journaux  de  son 
oncle. 

t  ESTOUTEVILLE  (  Guillaume 
Ôl  ) ,  cardinal ,  archevêque  de  Rouen, 
fils  de  Jean  d'Ëstouteville,  d'une 
ancienne  et  illustre  famille  de  Nor- 
mandie ,  éteiuie  depuis  i566,  fut 
chargé  de  commissions  importantes 
sous  les  règnes  de  Charles  VU  et  de 
Ix>uis  XI,  réforma  l'université  de 
Paris,  et  protégea  les  savans.  C'étoit 
un  homme  intrépide  et  exact  ob- 
servateur d^  la  justice.  Ou  dit  que 
le  bartgel  de  Rome  ayant  surpris  un 
voleur,  qu'il  vouloit  faire  mourir 
ur  -le-champ  ,  et  ne  trouvant  pas 
de  bourreau  ,  obligea  un  prêtre  fran- 
çais ,  qui  passoit  pôr  ce  même  en- 
droit ,  de  faire  cet  office  ,  indigue 
de  son  caractère.  Le  cardinal  l'ayant 
su  ,  et  n'ayant  pu  en  tirer  raison , 
envoya  cherch&r  le  fiarigel  ,  et  le 
fit  perdre  aussitôt  À  une  fenêtre 
de  sou  hôtel.  Partisan  zélé  de  la 
pragmatique  sanction,  il  assembla 
les  évèques  à  Bourges ,  où  l'on  traita 
des  moyens  de  bien  observer  ce  ré- 
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glement.  On  prit  des  mesures  à  cet 
égard  ,  malgrç  les  instances  que  les 
députés  de  l'église  de  Bordeaust^et 
Pierre  leur  archevêque  firent  en 
faveur  du  pape ,  à  qui  ils  vonloient 
qu'on  laissât  une  pleine  puissance. 
D'Estouteville  mourut  à  Rome , 
doyen  des  cardinaux ,  le  32  décem- 
bre 1483  ,  à  80  ans.  Outre  Tarche- 
vèché  de  Rouen ,  il  possédoit  six 
évêchés ,  tant  en  France  qu'en  Italie, 
quatre  abbayes  et  trois  grands  prien- 
rés;  mais  il  en  employoïl  la  meil-- 
leure  partie  à  la  décorai  ion  des  égli- 
ses dont  il  étoit  chargé  ,  et  an  sou- 
lagement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
fit  achever  le  beau  château  de^ait- 
I  Ion  ,  un  des  plus  beaux  monameos 
du  16*  siècle,  qui  avoit  été  com- 
mencé par  le  cardinal  George  d'Am- 
boise.  (  Voyez  ce  nom.  )  La  princi- 
pale partie  de  la  succession  de  la  mai- 
son d'Es  toute  ville  passa  dans  celle 
de  Bourbon  par  le  mariage  d'A- 
drienne ,  duchesse  d'Estouteville, 
avec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Saint-Paul. 

ESTR ADA  (  Marie  d'  ) ,  femme 
d'un  soldat  de  Fernand  Cortez ,  sui- 
vit ce  dernier  à  la  conquête  du 
Mexique  ,  et  se^  distingua  par  sa 
valeur  dans  les  combats.  Armée 
d'une  épée  et  d'une  lance,  oubliant 
la  foiblesse  de  son  sexe  ,  elle  parut 
toujours  à  la  tète  des  expéditions , 
et  fut  regardée  comme  l'un  des  gner* 
rier^  les  plus  intrépide^  de  Tarmée 
espagnole. 


t  ESTRADES  (Godefroi,  c^nite 
d'  ) ,  né  à  Agen  en  1607  ^  maréchal  de 
France ,  et  vice-roi  de  rAmérique , 
étoit  d'une  famille  noble  ,  qui  sutv^ 
siste.  Il  servit  long-temps  en  Hol- 
lande ,  sous  le  prince  Maurice ,  au- 
près duquel  il  faisoit  les  fonctious 
d'agent  de  France ,  et  se  montra  à 
la  fois  bon  capitaine  et  grand  uégo* 
ciateur.  Nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire eu  Augielerre  en  i66i» 
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il  y  fnt  tusuU«),-1e  lo  oclobre  de 
cette  année ,  par  le  I>aron  tie  Wat- 
tevilie,    ambassadefir    d'Espagne  , 
que  soa  souveraiii  dësavona.  Le  roi 
d'Espagne  fit  plus,  il  donna  ordre 
à  tous  «es  minieires  ,  datis  les  cours 
étranger  es,de  ne  point  concourir  avec 
les  ambassadeurs  de  France,  dans 
les  cérémonies  publiques.  Le  comte 
«l'Estrades  ayant  négocié ,  en  i6ijùt, 
la  vente  de  Donkerque  ,  fut  chargé 
de  recevoir  cette'  ville   des  mains 
des   Anglais.    Quoique  Charles  II 
eût  signé  le  Iraité ,  le  parlement  s'y 
opposoit  vivemeut,  et  la  garnison 
anglaise  refusoit  d'évacuer  la  place. 
Mais  le  comte  d'Estrades  répandit 
à  propos  des  sommes  considérables; 
et  le  gou  verneur  et  la  garnison  s  em- 
^larquèrent  pour  I^ondres.  Ils  ren- 
contrèrent   la   barque  qui  portoit 
l'ordre  da  parlement  de  ne  point 
remettre  Daukerque  aux  Français  : 
il  étoit  trop  tard.  Cette  affaire  étoit 
terminée  ,    gracis    à    l'activité    de 
d'Estrades.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut 
envoyé  de  nouveau  à  Londres ,  en 
1666,   avec  la  qualité  d'ara  bassa*- 
deur  extraordinaire.  Il  y  soutint , 
avec  nue  vigoureuse  fermeté ,  les 
prérogatives   de    la    couronne    de 
Franœ  y  contre  le  baron  de  Wat- 
tevilie  y   ambassadeur  d'Espagne  , 
qui    a  voit    voulu    prendre   le   pas 
sur  lui.  Le  cpmte  dËstrades  passa 
raonée  d'après  en  Hollande  avec  la 
même  qualité  ,  et  y  conclut  le  traité 
de  Breda.    Il  ne   se  distingua  pas 
moins  en  1670  ,  lorsqu'il  fut  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègne  iwur  la  paix 
générale.  U  mourut  le   26  iV3vri«^r 
1686,  à  79  ans.  U  a  voit  «té  nom> 
mé,  deux  ans  auparavant,  gouver- 
neur du  duc  de  Cbartres  et  surin- 
tendant de  ses  finances.  hesN^ocia* 
iiona  du  comte  d'Estrades  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois ,  et  la  der- 
nière à  Londres  (La  Haye) ,  174$ , 
en  9  vol.  in- 112.  Ce  n'est  qu'on  ex- 
trait  des  originaux^  contenant  9 a 
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vol.  in-fol. ,  dont  le  moindre  est  de 
900  pages.  Celle  édition  a  été  ré- 
digée et  publiée  par  Prospér  Mar- 
chand ;  on  y  a  rétabli  ce  qui  avoit 
été  supprimé  dans  les  précéilenltrs. 
Jean  Aymôu  ,  prèlre  apostat ,  en 
vola  quelques-uns  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ,  et  les  publia  à 
Bruxelles  (  I^a  Haye  )  en  1 709  ; 
in-i2 ,  après  les  avoir  tronqués. 
Elles  sont  sous  ce  titré  :  Le/ très  ^ 
Mémoires  et  Négociations  du  comte 
d'Estrades  ^pendant  le  cours  de  son 
ambassade  en  Hollande  depuis 
i663  jusqu'en  1668.  Il  y  a  con- 
fondu les  Négociations  de  l'abbé 
d'Estra0£s,  à  Venise  et  en  Pié- 
mont ,  avec  celles  du  maréchal  son 
père.  ' 

y 

\.  E9TRÉES  (Jean  d'),  grand- 
maître  de  Fartillerie  de  Fraucé  ,  iié 
en  i486 ,  d  une  famille  dislinguce 
et  ancienne,  mort  en  ,1667  ,  à  81 
ans ,  fut  d'abord  page  de  la  reine 
Anne   de  Bretagne.    Il    rendit    de 
grands  services  aux  rois  François 
1*'  etHenri  IL  C'est  lui  qui  commen- 
ça de  mettre  notre  artillerie  sur  un 
meilleur  pied.  II  se  signala  ùla  prise 
de  Calais  en  i558,  et  donna,  dans 
plusieurs    autres     occasions ,    des 
preuves  d'intelligence  et  de  courage. 
On  prétend  que  c'est  le  premier  gen- 
tilhomme de  Picardie  qui  ait  em- 
brassé la  religion  prétendue  réfor- 
mée. Binmtômê  dit  dans  ses  Capi- 
taines français  «que  M.  d'Estrées' 
a  été  l'un  des  digues  hoinmes  de 
son  état,  sans  faire  tort  aux  autres ^ 
et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées 
et  batteries  ;  car  il  y  alloit  la  tête  le- 
vée ,  comme   si  c'eût  été   dans  les 
champs  ,  à  la  chasse,  et  la  plupart 
dti  temps ,  il  alloit  à  cheval ,  monté 
snr  une  grande  haqnenée  alezane , 
qui  avoit  plus  de  vingt  ans,  et  qui 
étoit  aussi  assurée  que  le  mattre  ;  car 

(pour les canbnuades  et arquebiisades 
qui  se  tirassent  dans  la  trancbce  ,  ni 
l'un  m  1  antre  ne  baissoient  jamais 
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ia  tète ,  et  il  se  n)ontroit  par-des- 
sus la  tranchée  la  moitié  du  corps, 
car  il  étoit  grand  ejL  elte  aussi.  Cë- 
toit  l'homme  du  monde  qui  cou- 
uoîssoit  le  mieu%  les  endroits  pour 
(aire  une  batterie  de  place,  et  qui 
l'ordpnuoit  le  mieux  ;  aussi  étoit-*ce 
im  des  confideus  que  M.  de  Guise 
aouhailoit  auprès  de  lui  pour  faire 
conquête  et  prendre  ville,  comme 
il  Ht  à  Calais.  C'a  élé  lui  qui  lepre- 
inier  nous  a  donné  ces  heitesfontesi 
d'artillerie  dont  nous  nous  servons 
auj^ourd'hui  ;  et  même  de  noB  ca- 
nons ,  qui  ne  craindront  de  tiror 
eeut  coups  l'un  après  l-auire ,  par 
manière  de  dire ,  sans  rompre ,  ni 
çans  sVclater  ni  casser ,  comme  o» 
en  donna  la  preuve  d'un  au  roi , 
quand  le  premier  essai  s'en  fil  ;  mais 
on  ne  les  veut  pas  tous  gourmander 
de  cette  façon ,  car  on  en  ménage  la, 
^>onlé  le  plus  qu'on  peut .  Avant  cette 
fonte,  nos  canons  n'éloienl  du  tout 
si  bons  ,  mais  cent  fois  plus  fragiles , 
çt  sujets  à  être  fort  souvent  rârai- 
cJiis  de  vinaigre  ,  où  il  y  avoil  plus 
de  peine.  C'étoit  un  fort  grand 
liomme ,  beau  et  vénérable  vieillard, 
avec  une  barbe  qui  lui  desceiidoit 
très-bas  ,  et  sentoit  bien  son  vieux 
aventurier  de  guerre  du  temps  paei- 
8é  ,  dont  il  a  voit  fait  profession , 
où  il  avqit  appris  d'être  un  pea 
cruel.  » 

t  H.  ESTRÉES  (François- Annibal 

d'  ) ,  duc  ,  pair  ^t  maréchal  de 
France  ,  lUs  du  précédent,  né  «n 
i563  ,  embrassa  d'abord  l'étJit  ec- 
clésiastique ,  et  le  roi  Henri  W  le 
nomma  à  l'évêché  de  Laon;  imis  il 
quitta  cet  évèché pour  suivre  le  parti 
des  arme?.  Il  se  signala  en  diverse» 
i^ccasions,  secourut  le  duc  deMan- 
toue  en  1626,  prit  Trêves,  et  se 
distingua  par.  son  esprit  autant  que 
par  sa  valeur.  Nommé ,  "  en  1 636 , 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
^l  soutint  avec  honneur  la  gloire 
0t  les  inlérêU  d^.  la  çûuroxm«  ,,  xf)^^ 
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non  pas  avec  prudence.  Ses  brtis^ie- 
ries  et  son  humeur  violente  le  brouil- 
lèrent avec  Urbain  VIII  et  avec  «et 
neveux.  On  fut  contraii^t  ëo  le  rap- 
peler. Il  en  eut  si  gretuddépit ,  qu'il 
refusa  de  venir  à  la  cour  rendre 
com^pte  de  sa  conduite.  li,  nM>nrut 
à  Puris  le  5  mai  1670.  Le  maréchal 
d'Ëstrées  étpit  pUis  propre. à  servir 
le  roi  à  la  tète  d«s  arn^ées  que  daiis 
une  uégocia.tion  épineuse.  Non  cost- 
tent  de  faire  respecter  son  caractère , 
il.  vouloit  faire  craindre  sa  personne. 
Il  parloit  n^ème  à  la  cour  avec  une 
noble  franchise.- Des  courtisan»  s'ea- 
treienaut  devant  Louis  XIV.c^uLn'a- 
vojt  que  quinze  ans,. du.  pouvoir 
absolu  des  sultans  turcs,  disoie^i 
qu'ils  disposoient  au  gré  de  leur 
caprice  de  la  vie  et  des  biens  de 
leurs  sujets,  ce  Voilà,  dit  le  ieme 
prince ,  ce  qui  s.'appeUjC  régner.  — 
Oui ,  Sire,  répliqua  Le  marédud 
d'Ëstrées ,  mais  en  régnant  ainsi , 
trois  empereurs  ont  été.  étranglés 
de  mon  temps.  »  Il  étoit  frère  de 
la  belle  Gfibrielle  d'ËsTiiiES.,  que 
Henri  IV  auroit  ,dit>on,  époiisée, 
si  la  mort  tie  l'eût  enlevéo.  Neus 
avons  de  lui ,  I.  I>gs  Mémoires  de 
la  r4genee  de  Marie  de  MédicU, 
Us  ^ont  recherchés ,  de  1  edittan  de 
Paris,. ;i  15^6,  ia-12,  où  il  y  a  om 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  i^o 
Moyn^r  ils^  ont  été  réiiuprimés  en 
l'jhQ ,  clans  les  MénKÙres  partie»- 
liers  pour  servir  à  l'Histobre  de 
Fraucev  IL  Une  Tlelatèon  du  siège 
de  Maniaueien  a.63o,  et  use  anère 
du  Conclijtue ,  dans  lequel  Je  pftpo 
Grégoire  XV  fut  élu  en  1631.  U 
règne  dans  ces  différens  ouvrages» 
dont  le  siyle  est  incorrect , un  grand 
air  de  vérité. 

t  m.  ESTRÉES  (César  d'), 
cardinal ,  abbé  de  Saint-^Geixnain*- 
des-'Prés ,  né  en .  i'6a& ,  ,Ws  du  pré»* 
céieuTt ,  fut  éle\<é  sur  le  si^  de 
Laou  en  i6f>5 ,  aprè^^*  avoir  reçu  1& 
bonnet  de  doçteuv  en.Soebenne*  Ln 
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roi  îe  choisit ,  peu  de  tem\>s  après , 
poftr  médiateur  en  lire  le  nonce  eu 
pape  el-  les  amis  defe  qnaftre  évèques 
d'Alelb  ,  de  Beaiwais ,  de  Pâtniers 
et  d'Angersi  D'Estrées  avoit^  fart* 
cle  ramener  les  esprits  les  plus  op- 
posés, de  les  persuader  et  de  h&av 
plaire.  Ses  soins  procuTèrent  un  ac- 
«ommodement,  qôi  ne  donna  cepen- 
dant à  l'Eglise  de  Pranee  qti'une 
p«ix  passagère.  Le  cliapfeâfu  de  car^^ 
dmal  fiit^  en  1674  >  là  récompense 
de  son  aèle.Bn  16^ ,  ^  passa  dahs 
la  B^rviere,  où  Louis  XÏV  l'envoya 
pour  traiter  le  mariage  du  dauphin, 
«t  peut  y  ménager  d'autres  affaires 
importantes.  Il  se  rendit  quelque 
temps  aptes  à  Rome  ,  y  soutint  les 
droits  de  la  France  pendant  lés  dis- 
putes de  la- régale  ,  et  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  après  ^a  mort  du 
duc  son  frèfé ,  eu  1689.  Il  accom- 
moda ceU«e  du  clergé  à  Rome  ,  et 
e«t  beaucoup  de  |>art  aux  étections 
d'Alexandre  Vfft,  dlnnocent  Xll 
«l  es  Clément  Xh  Lorsque  Philip- 
pe-V'*  partit  pou»  aller  occuper  le 
trdne  tfÊspagne",  le  cardinal  d'Es- 
tfées  eut  ordre  de  le  suivre  pour 
trav£(iltier  avee  les  premiers  mini  sp- 
ires de  ce  prince.  ïl  revint  etç  France 
l*an  1705  ,  et  mourut  dans  son  ab> 
haye  le  18  déoerabi*e  i7i4.ï'ecar^ 
dcnal  d'Bstrées  éVoittfts-'versé  dans 
les  afPaii'eif  de  l'Eglise  et  dans  celles 
deTétat.  A  un  génie  vaste,  iljoi*- 
gnoitnn  caractère  égaî,  fatnour  des 
lettres  ii^oyez  GassENDI),  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S*il  ne 
fut  pas  toujours  heureux  dans  ses 
aiégoctaiiotrs  ,  ce  ne  fut  jamais  sa 
ftiuie.  On  a  de  lui ,  i.  L* Europe  pi- 
f*afite  et  mourante^  Bruxelles  (Pa- 
ris), 1769  et  1760  ,  in-24:  II.  tté- 
pleine ,  au  nom\iè  M,  Desgrounis, 
à  la  lettre  de  l'abbé  Detfoniaines , 
iHiérée  tia/is  le  6^  W/.  dès  Juge- 
ntens  de  M,  Burlon  de  La  Busba- 
querie  ,  Avignon ,  Girou  ,  J745  V 
ÎB'*!».  L'abbé  d'Eslrécs  a  fourni  un 
b«n  vt»ta\a^  d'^irtide»  aux  Obser- 
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rations  -sur    lei   écrits    modernes. 

•  t  W\  'E8TRÉES  (  Gabrielle  d'), 
so&UT  dé  François- Annibal  d'Estrëes 
(  if  oyez  lé  n®  Il  )',  reçut  dé  la  nature 
tous  les  dotls  qui  peuvent  séduire. 
Henri  ÏV ,  à  quiBellegarde  demanda 
on  congé  à  Mantes  pour  aller,  l^i 
vofr,'  voultil  être  du  voyage.  lU 
se  rendirent  au  chstteaudé  Cœuvres , 
oiît  elle  demeuroit  avec  son  père.  Le 
roi  fut  si  touché  de  sa  figuré  et  des 
agrémèns  de  sbn  esprit  ^  qu'il  ré- 
solut d'en  faire  sa  maîtresse  favo- 
rite. 11  se  déguisa  un  jour  en  paysan 
pour  l'aller  trouver  ,' passa  à  travets 
les  gardes  ennemies ,  et  courut  risque 
de  sa  TÎe.  Gabrielle,  amoureuse  de 
Bisllegarde,  ne  répondit  pas  d'abord 
arnx  empressement  du  roi  ;  mais 
t*éfévalion  de  son  père  et  de  soù 
frère  ,  le  sincère  attachement  de 
Henri  ;  ses  manières  affables  et  plei- 
nes de  botité,  robligèreni  à  mieux 
traîfer  im  amant  îd  généreux  el  si 
tendre.  Dans  une  occasion  périlleuse, 
Henri  lui  écr^vit  ce  billet^:  «  Si  je 
suis  Vaincu  ,  voua'  me  coiinoisses 
I  assez  pour  croire  que  je  .'ne  fuirai 
'  pbiiït;  mais  ma  dernière  pensée  sera 
àpieu, et ravànt-ndémière  à  vous.  » 
Pour  la  voir  plus  librement ,  Henri 
hii  fit  épouser  Nicolas  d'Àmerval , 
seigneur  de  Liancourt,  avec  lequel 
elle  n'habita  point.  Henri  l'aima 
si  épcrdument,  que,  quoiqu'il  fût 
marié,  il  résolut  de  l'éj^oUsér.Ce  fut 
.  dans  cette  idée  que  la  bell^  Gab'rielle 
engagea  son  amant  à  se  fair^  catholi- 
que, afin  de  pouvoir  obtenu' du  pape 
une  bulle  qui  cassât  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois.  Plle  travailla  ^ 
ardemment  •  avec  Henri'  IV  à  le- 
'  Ver  les  obstacles  qui  empéchoient 
leurûni<Jn;  mais  la  ntort  funeste  de 
Gabriéïle ,  le  samedi  saiiil ,  \  o  avrH 
iSqo, 'trancha  le  ilœud  de  toutes  les' 
•diffiVnUés.  .On  "prétend  qu'elle  fut. 
{empoisonnée  par  fô  riche  financier 
iZainet.Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
i  qu'elle  mourut  dans  des  convaUions, 
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<c  La  tète  de  cette  ^emme, une  dea 
plus  belles  de  sou  siècle,  ëtoit  toute 
touruée  le  lendein^Ui  de -sa  mort, 
(lit  Sainl-Foix  dans  ses  Ess^ib  histo^ 
riqiies,  et  son  visage  si  dë&gurë, 
qu'elle  u'ctolt  plus.  recoimoLssable. 
De  toutes  les  maitresses  du  roi  Heurt 
iV,  c'est  celle  qu'il  ainioit  le  plus.  Il 
la  fit  duchesse  de  Beaufort,  et  à  sa 
inort  il  en  porta  le  deuil,  confine 
d'une  princesse  du  sang  royal.  Cer 
pendant  elle  iie  Ta  voit  pas  dominé 
(tssez  -pour  i'iudisposer  contre  les 
niinistrçs  qu  ell'e  n'aimoit  point ,  eu- 
core  moins  pour  les  faire  renvoyer. 
£IIe  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
SuUy,  dbiit  elle  éloît  mécontente: 
a  J  aime  mieux  mourir  que  de;.vivre 
avec  celle  vergogne,  de  voir  soutenir 
un  valet  contre  moi,  qui  porte  le 
litre  de  n;)ai  tresse.  —  Pardieu  ,  ma- 
dame ^ ,  lui  ré)[iondit  Henri  j  c£&t 
trop ,  et  vois  bien  qu  qn  vous  a  dres- 
sée à  ce  ba.dinag^,  pour -essayer,  de 
me  faire  chasser  un  serviteur  duquel 
)e  ne  puis  me  passer.  Mais  je  n'en 
ferai  rien ,  et  a'in  que  vous. en  teniez 
voire  cœur  eu  repos,  et  ne  fassiez 
plus  Tacariàire  contre  ma.yplontë  , 
je  vous  déclare.. que  si  j'éloia  réduit 
eu  cettç  nécessité  de  perdre  l'un  «u 
l'autre,  je  me  pusserois  mieux  de 
dix  maîtresses  comme  vous  ,  que 
d'un  serviteur  comme  lui,  »  — r  Pen^ 
dant  une  dés  fêtes  que  Henri  don^, 
noit  quelquefois  à  Gaj>rielle,  op  vint 
l'avertir  que  lés J^spagnols  s'étoient 
emparés  a  juliens.  ccCe  coup  est  du 
ciel,  dit-il!.  C'est  assez  faire  le  roi  de 
■  France^  \\^^^y  temps  de.  se  moutrer. 
roi  de  Navarre ^  e.t.  se  touruant  du, 
côté  de  d'Entrées,  qui,iCommelui„ 
por toit  les  habits  de  la  fête,  et  qui 
fondoiteiî  larmes ,  il  lui  dit  :  a  Ma 
maîtresse,,  il  faut  quitter  nos  armes 
et  monter  à  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  »  i<e  jour  même  il 
rassembla  quelques  troupes ,  et  ou- 
bliant l'amour,  il  marcha  vers  A- 

mieuA Hearl  IV  eut  d'elle  trois 

cnfans  ^  César  ^  duc  de  V«udume^ 
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(poyez  Vjendôw  ),  Alexandre  et 
Ca.theriue  -  Henriette.'  Alexandre , 
deuxième.  Bis  de  Cabrielle,  né  à 
Ma^t^9:en  iBg^,,.  légitimé  l'aniiée 
d'après,,fv|t  reçu  à  Paris  chevalier 
de  M^Ite  en  1604.- Louis  XllI,  qui 
lui  avoit  donné  l'aubaye  de  Marmou-* 
tiers,  le  Ht  noJdmer  grand-prieur  de 
France;,, et  généi^l  des  galère»  de 
Malte^,,  011,^  i^  alla  signaler  sou  cou- 
rage, il.  mourut  au  château  de  Vin- 
cenne$  le  .8  février  16!)^  Catherine- 
Henri/;  l  te  épou«a  Chartes  de  Lor- 
raine,  duc  d'Ëlbœuf,  eu  1*619  ,  el 
mourut  en  i663.  La  mère  de 
Gabrielle  d'Estrées  étoit  Françoise 
Babou.de  La  Bourdaisière,  «  qui 
avoit  fourni  à  son  mari,  ainsi  qu'il 
le  disoit  hautement  lui-même ,  une 
pépinière  de  iilles  mal  sages.  »  Ga- 
brielle  fut  connue  d'abord  sous  lé 
uom  de  madame  de  Liancourt ,  en* 
suite  sous  celui  de  marquise  de  Mm- 
ceaux ,  et  entin  sous  celui  de  duchesae 
de  Beat^fort.  £u  ido7>  il  a  paru  un 
ouvrage  intitulé  les  Amours  de  Henri 
IV,  précédés  de  l'éloge  de  ce  monar- 
que par  de  La  Harpe,  dans  lequel  ott 
trouve  des  lettres  et  .anecdotes  re^ 
latiye^  aux  amours  de  Henri  IV 
avec  Qabrielle  d'Estrées.  Jeanne 
d'Estr££S  , 9pur de  Cabrielle,  ëianf 
de  vernie  abbesse  deAlaubuîsaon,  se 
couduisitt  en  ftm-me  galante  et  fas- 
tueuse. Elle  fut  déposée  en  161  &  , 
et  renfermée  d'abord  aux  fiUes-péni- 
tentes,  et  ensuite  aux  clarisles  de 
Pari^,  où  elle  mourut  en  i634* 

*  V.  KSTRÉES  (Victor-Marie  d'), 
ué  à  Paris  le  50r  novembre  1660, 
succéda  à  Jean,  comte  d'Estrées  son 
père ,  davs  la  charge  de  vice-amiral 
de  France^  qu'il  exerça  avec  bean- 
cqqp  de  gloire  dans  les  mers  du 
Levant.  U  bombarda  Barcelonne  et 
Alicanieeu  16^1 ,' et  commanda  en 
1697  la  flotte  au  siége.de  Barcelonne. 
Nommé,  eu  1701 ,  lieutenant-géné- . 
rai  des  armée$  navales  d'Espagne 
par  Philippe  V^  qualité  q^u'il  joiguoit 
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&  celle  de  vice-amiTal  de  France ,  il 
téunit  le  coramandenienl  des  flottes 
espagnole  et  française.  Deux  ans 
après ,  en  1703,  il  fut  fait  luarécbal 
de  France ,  et.  prit  le  nom  de  luaré- 
chal  de  Cœuvres.  Cette  dignité  fut 
suivie  de  celles  de  grand-d'Ëspague, 
"et  de  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il 
les  inëritoit  par  une  valeur  héroï- 
que ,  et  néanmoins  prudente.  L'aca- 
démie française,  celle  des  sciences  , 
et  cell^  des  inscriptions  y  se  rétoient 
associé.  Au  nûlieu  des  occupations 
l>ruyantes  de  la  guerre,  il  avoit  cul- 
tivé les  lettres.  Son  courage  ne  se 
montroit  pas  seulement  dans  les 
combats,  mais  il  le  souteuoit  dans 
les  plus  cruelles  maladies.  Il  fut  taillé 
de  la  pierre  et  en  danger  de  la  vie. 
Un  courtisan  qui  vouloit  cacher  par 
la  dévotion  des  mœurs  très  -  peu 
réglées ,  lui  ftt  dire  qu'il  alloit  prier 
Dieu  pour  lui.  a  Qu'il  s'en  garde 
bien ,  dit  le  maréchal ,  il  gàieroU 
-tout»  ;  non  qu'il  doulàt  de  reflka> 
cité  des  prières  ,  mais  il  faisoit  peii 
de  cas  de  celles  des  hypocrites.  Il 
mourut  à  Paris  ,  le  nS  décembre 
1757,  à  77  ans,  égalemeiit  regretté 
par  les  citoyens,  les  savans  et  les- 
philosophes.  11  ne  laissa  point  d  en- 
faus  de  sa  femme  Lucie -Félicité 
de  Noailles.  Sa  lîiort  éteignit  le  titre 
deduché-jmirie  attaché  à  la  terre  de 
Cceuvres,  sous  le  nom  d'Eslrées, 
depuis  1645.  Ses  biens  passèreul 
dans  là  maison  de  Convois,  par  sa 
soeur  q[ui  avoit  épousé  le  marquis  de 
Courlanvaux.  P~ojez  lariicle  sui- 
vant. 

tVL  ESTRÉES  (Louis-César,  duc 
d'  ),  maréchal  de  France  et  mi- 
nistre d*éiat ,  naquit  à  Paris  le  1" 
)uilïet  1695,  de  François  Michel  Le 
Tellier  de  Courtauvaux ,  capitaine- 
colonel  des  cent-suisses,  fils  du  mar- 
quis  de  LouTois,  et  de  Marie-Anue- 
Catheriue  d'Ëstrées ,  Bile  dé  Jean , 
comte  d*£$trées ,  vice  -  amiral  et 
maréchal  de  France.  Il  lit' ses  pre- 
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mières  armes  danè  la  guerre  passa- 
gère queie  dnc  d'Orléans  rëgeni  lit 
à  TËspagne,  et  servit  sous  les  ordres 
du  marédial  de  Berwiçjt.  Parvenu 
par  ses  services  aii^rade  de  maréchal 
de  camp  y  et  d'inspecteur  général  (lU) 
cavalerie  y  ii»  se  signala  dans  la 
,guerre  de  i74i«  On  se  souviendra 
long^temps  du  blocus  d'Egra  ,  du 
passage  du  Mein  à  Se|iugstadt ,  de 
la  journée  de  Foutenoi ,  du  siège  de 
MonSj  de  celui  d^  Charleroi ,  de. 
11  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire ,de  Lawfeldt  ;  et  le  maréchal  ds 
Saxe,  bon  juge  du  mérite  militaire , 
lui  conha  en  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  ^eire  ayant  été  allumée 
en  1756,  Louis  XV^,  qui  Tavoit  ho- 
noré du  bâton  de .  maréchal  ,  lui 
donna,  le  24  février  1757  ,  le  com- 
mandement de  l'ornée  d'Ailcma&ne, 
forte  de  plus  de  cent  mille  hommes. 
Il  partit  au  commencement  du  prin- 
temps ,  après  avoir  montré  au  mo- 
narque le  plan  des  opérations;  et 
quoique,  malgré  ga  valeur  reconnue, 
on  l'accusât  de  timidité,  il  dit  k 
Louis  XV  :  «  Aux  premiers  jours.de 
juillet,  j'aurai  conduit  l'ennemi  au- 
delà  du  Weser  ,  et  je  serai  prêt  à 
pénétrer  dans  le  pays  de  Hanovre.  f> 
Non  content  dp  tenir  sajiarole,  il 
livra  bataille  au  duc  de  Cmnberiaud , 
à  Haslembeck,  le  26  juillet,  el  rem- 
porlasurlui  une  victoire  corn picle, 
secondé  par  Chevert  et  le  marquis 
de  Bréhau.  Les  Ilauovriens,  ayant 
laissé  perdre  Hanovre  ,  se*  dispo- 
soient  a  évacuer  l'éleclorat,  lorsqu'il 
fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu. Le  maréchal  d'Ëstrées,  rap- 
pelé par  des  intrigues  de  cour  eX 
renvoyé  à  Giessen,  après  la  défaite 
de  Minden ,  ne  prit  point  de  com- 
mandement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à  dé  Ccutadés; 
il  obtint  le  brevet  de  duc  eu  1763  , 
et  ihonrut  sans  eularis  le  2  janvier 
J77'i.  Toiiles  Us  cl'gnités  dont  il  fut 
revêtu   fui'enl  liC  récompense  de  la 
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Vertu  et  le  prix  cjes  services;  et  l'on  • 
n'estima  pas  moins  en  lui  le  citoyen  ; 
que  Iç  héros. 

ESTURMËL  ,  gentilhomme  des 
envirooft  de  Pérônne,  s'est  fait  tm' 
'nom  par  son  zèle  pour  la  patrie.  Le 
comte  de  Nassau,  uif  des  généraux  . 
de  Charles- Quint,  menaçoit  cette 
TÎlle  eu  ]5S6.  Les  habi tans  voyant 
la  place  dépourvue  de  tontes  choses , 
paroissbient  résolus  de  l'abandonner. 
Esturmel  prévit  le»  suites  funestes 
qu'en iraîneroit  la  perte  de  Péronne  : 
il  s'y  transporta  avec  sa  femme  et 
ses  eafans ,  et  ranima  le  courage  de 
ses  concitoyens  par  ses  discours  et 
son  exemple.    Cet  horatne ,    aussi  ' 
généreux  que  brave  ,   fit  conduire  > 
tous  les  grains  qu'il  avoit  chez  lui,  : 
y  distribua  son  argeut,  et  montra, 
une  valeur,  une  activité,  une  intel- 
ligence, qui  rassurèrent  les  plus  ti- 
mides.   Celte  conduite   déconcerta 
Tennemi,  et  l'obligea  de  se  retirer 
après  un  mois  de  siège.  Le  roi,  von- , 
lant  récompenser  Esturmel,  le  fit 
son  maître  d'hôtel,    et  lui  donna 
une  charge  considérable  da:n3  les  fi- 
nances. 

ESWARA  (  Myibol.  ),  divinité 
des  Indiens,  honorée  parti<mlière- 
ment  par  la  secte  des  scy  via».  Une 
goutte  de  sa  sueur  donna  naissance 
à  Virrépudra,  qui  battit  le  Soleil 
et  lui  Ht  sauter  une  deut,  et  qui 
souffleta  si  fortemesit  la  Lune ,  que 
son  visage  eu  porte  encore,  les 
marques. 

ÉTAMPES.  rojez  Estampes  et 

PlSSELEU. 

*  ETEL  AN  (N.  comte  d'), 
ïieveu  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  vivoif  dans  le  beau  siècle 
de  Louis  XIV.  Quant  à  ses  ouvra- 
ges ,  on  ne  cite  de  lui  que  ce  Son- 
net^ à  un  miroir,  à  qui  J'en  peut 
reprocher  uue  a,boudanic;e  ridjcule 
d'antithèses ,  figure  favorite  des  beaux 
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esprits ,  et  dont  un  goût  sévère  ré- 
prçuveia  toujours  l'excès. 

Miroir,  peintre  et  potUait,  qni  dooaes,  qui 

reçois , 
Qni  portes  en  tons  lietix  Rvec  toi  mon.  iin«](«, 
Qni  penx  tout  exprimer ,  exeep le  le  tangage  , 
Et  pour  être  animé  n'as  besoin  que  de  t»îx; 

Ta  peux  seul  me  Montrer,  qaand  cbex  toi  je  me 

vois, 
Tontes  mes  piisaiona  peintes ^nr  mon  risage; 
Tu  .«nid  d*tin  pas  égal  Aton  Immeur  et  monltige  , 
Et  dans  leurs  obangemens  jamais  ne  le  d&çois. 

Les  maida  d'»n  artiaaa  «n  travail  obatinAca 
Ne  font  péniblemanl  <|tlé,danii  plasienrs  an- 

nées 
Un  purlrait  cjui  ne  petit  res&embler  qn'un  ini- 

tant. 

Maïs  loi,  peintre  brillant,  ton  art  iniroilabfar 
Offre  sans  noi  rlPurt  nn  oiivrag«>  rReonsl;fut 
Qni  ressemble  toujours  et  ir'est  jananis  seiar 
blable.     . 

*  ETEMARE  (  Jean-Baptiste  L» 
Sesne  HE  Menilles  d*),  prêtre, 
né  le  4  janvier  1682,  au  cMteau  de 
Meuilles ,  diocèse  d'Evreux  ,  montra 
des  i'àge  le  plus  tendre  un  -esprit 
ppuëtr^ut  pour  toutes  les  sciences, 
èa  naissauice  lappeioit  à  l'état  mi- 
litaire ,  sou  goût  Je  conduisit  au  sa- 
cerdoce. Elève  de  Tillemont  et  -de 
Nicole, funi  de^Du^uet  .et  de  tous 
les  célèbres  port-royalistes,  il  prit 
une  part  active  à  leurs  travaux  et 
publia  beaucoup  d'mivrages  où  ron 
trouve  le  théologien  exact, le  savant 
verse  dans  l'Ecriture  et  la  tradition.; 
il  avoit  un  talent  rare  pour  saisir 
dans  chaque  sujet  les  idées  princi- 
pales et  répaudre  du  jour  sur  les 
plus  compliquées.  Les  principaux  de 
ses  écrits  sont  les  suivans,  i**  /^/j- 
sertation  sur  U  Ly  des  Chinois , 
iu-4°»  1756;  2°  Parallèle  du  peuple 
dt Israël  et  du  peuple  chrélien ,  in- 
12 ,  1735  ;  3*  équité  du  parallèle  , 
iu~ia,  1760;  4**  Essai  d* un  pa- 
rallèle du  temps  de  Jésus-Christ 
aui'c  les  nôtres  ,in-i  2,  17 5a;  5** 
Histoire  de  la  religion^  représentée 
dans  l'Ecriture  sous  divers  ^m- 
èoles,  i^i-12,  1727;  6®  Etrlaifxûs^ 
semfin»  $ur  la  crainte  sei-vile  ei  la 
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erainfejiiiaiê^  i754 ,  m-^*'  ;  7*  J^a 
colonne  des  hexaples ,  a  vol.  iar 
4**,  1733;  8®  Tradition  sur  la  fu- 
ture conversion  des  Juifs  ,  in-4**, 
1734  ,  etc.  y  etc.  L'abbë  d'Étetnare 
aroit  fait  des  voyages  en  Italie ,  eu 
Angleterre ,  en  Hollande  ,  il  fixa 
eu&u  son  sëjmir  dans  ce  dernier  pays 
et  termina  sa  vie  laborieuse ,  pure 
et  sainte  à  Rhynwich  près  d'Ulrecht 
le  29  mars  1771. 

ÉTÉ O CLE,  roi  de  Thèbes  , 
frère  de  Polytiice,  né  de  l'inceste 
d'(Bdipe  el  de  Jocasle ,  partagea  le 
royaume  de  Thèbes  avec  son  frère 
Polynice ,  après  la  mort  de  leur 
père,  qui  ordonna  qu'ils  rëgneroient 
tour  à  tour.  Ëtéocle,  étant  sur  le 
trône,  n'en  voulut  pas  descendre  ; 
cl  Polyuice  lui  fit  cette  guerre  qu'on 
appela  V Entreprise  des  sept  preux , 
ou  des  sept  ùrc^s  depant  Thèbes. 
Ces  deux  frères  se  haïssoieut  si  fort, 
quMs  se  battoient  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  Ils  se  tuèrent  l'un  l'autre 
en  même  temps  dans  un  combat 
singulier.  La  mort  même  v^e  put 
éteiudre  celte  inimitié  horrible;  car 
leurs  corps  ayant  été  mis  sur  un 
bûcher  ,  on  vit ,  disent  les  poètes  , 
tandis  qu'ils  brûloient ,  les  flammes 
se  séparer,  «l  formej:  jusqu'à  la  fin 
une  espèce  de  combat.  Racine  a  fait 
une  tragédie  sur  i'intmilié  d'£léocIe 
et  Polyatce  intitulée  :  Les  Frères 
ennemis.  —  Un  autre  ËxiocLE , 
roi  d'Orchomène  en  Béotie ,  fut  sur- 
nommé le  père  des  Grâces ,  parce 
^'il  fut  le  premier  qui  éleva  un 
■  temple  à  ces  déesses  et  institua  leur 
culte.   F'qyez  TroiE. 

ÉrrERNITÉ  (Myihol.  ) ,  divinité 
qtie  les  anciens  adoroient ,  et  qu'ils 
se  représeAtoient  à  peu  près  comme 
îe  Temps  j  sous  l'image  d'un  vieil- 
lard ,  tenant  à  sa  main  un  serpent 
qui  forme  un  cercle  de  son  corps 
en  se  mordant  la  queue,  emblème 
de  ÏElernité. 
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ETHALIDE  (  My ihol.  ) ,  fils  da 
Mercure,  obimt  de  son  père  la  li^ 
berté  de  demander  tout  ce  qu'il 
voudroit ,  excepté  l'immortalité.  Il 
demanda  le  pouvoir  de  se  souvenif 
de  tout  ce  qu'il  au  roi  t  fait  lorsque 
son  ame  passe  roi  t  dans  d'au  très  corps. 
Diogèilf-Iiaërcc  rapporte  quePyiha- 
gore,  pour  établir  la  métempsycose , 
disoit  que  lui-même  avoit  été  cet 
Ëthalide. 

ÉTHELBERT ,  roi  de  Kent ,  eu 
Angleterre  l'an  56o,  épousa  Bertbe, 
fille  de  CariWt,  roi  de  France. 
Cette  princesse  travailla  à  la  cou*'» 
version  du  roi ,  qui  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  seigneurs  anglais , 
par  le  zèle  de  saint  Augustin  ,  que 
le  pape  saint  Grégoire  envoya  ^eit 
Angleterre.  Elhelbert  régna  heu^ 
reusement^  et  mourut  en  616. 

I.  ÉTHELRED.  royez  Mel-* 
niDE. 

H.  ÉTHELRED,  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  d'Edgar ,  succéda  en 
978  à  son  frère  Edouard  II.  0% 
prince  barbare ,  fit  tuer  tous  le 
Danois  qui  s'étoient  établis  en  An- 
gleterre. On  ajoute  qu'il  fit  enterrer 
leurs  femmes  jusqu'à  la  moitié  dii 
corps,  afin  d'avoir  le  plaisir  de  voir 
dévorer  tout  le  reste  par  des  dogues 
alTamés.  L'avarice  et  la  débauche  le 
rendirent  l'horreur  de  tous  ses  sujets. 
(/^.  EDKiK,n**  II.)  Ils  se  révoltèrent; 
et  Suénon ,  roi  des  Danois ,  s'étant 
rendu  maître  de  ses  étals ,  l'obligea 
de  se  retirer  chez  Richard  II ,  duc  de 
Normandie ,  dout  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon, 
Canut ,  son  fils ,  lui  succéda  ;  mais 
étant  mort  en  10 15,  Ethelred  fut 
rappelé  en  Angleterre,  où  il  mourut 
bientôt  après  ,  Tan  1016. 

*  ETHELWERDUS  ou  Etswar- 

DUS,  de  la  famille  d'Elhelred  I", 

roi  d'Anglelerre ,  florissoit  vers  l'an 

,  980.  Ou  a  de  iul  une  Histoire  </#*- 
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puis  le  commencement  du  monde 
jusquà  la  mort  du  roi  Edgar , 
eu  974  ,  insérée  dans  le  Jierum  jén- 
glicarum  scriptores  de  Savill  , 
Loudrts,  1596  ,  ia-fol. 

*  EtHELWOLF  ,  roi  d'Augle- 
lerre ,  moula  sur  le  trône  eu  838. 
Ce  prmce  très-religieux,  et  d'un 
caraclère  doux  ,  aiia  à  riome  a?ec 
son  plus  jeune  frère  Alfred ,  et  mou- 
rut en  867  :  il  fut  enterré  à  Win- 
chester. 

*  ETIIÉRÈGF.  (George),  écri- 
vain dramatique ,  d'une  ancienne 
liimiile  du  comté  d'Oxford  ,  né  vers 
i656,  donna  en  1664  une  comédie, 
iulilulée  La  Reuanche  comique^ 
on  V Amour  dans  un  tonneau.  En- 
couragé par  le  succès  de  celle  pièce , 
il  en  donna  une  auire  eu  j668, 
inùiulëe  Elle  y'oudrqit^  si  elle  pou- 
%'oi/.  En  1676,  parut //'//o/»;7îc  à 
la  mode, ou  Sir Eopling flutter.  En 
1 683,  Elhérège ,  fait  chevalier,  passa 
à  Ralisbonne ,  oii  il  mourut  d'une 
tbuie  qu'il  fit  étant  ivre. 

ETHÉTA  (  Mylhol.  ) ,  femme  de 
Laodicée ,  ville  de  Syrie,  aima  si  ten- 
drement son  mari,  quelle  obtint 
des  dieux  le  pouvoir  de  devenir 
homme ,  pour  l'accompagner  par- 
tout sans  crainte.  Elle  fut  alors 
uommée  Etàetus, 

ETHILLA  (Mylhol.),  fil!<»  delio- 
médou  et  8œur  de  Priam  ,  fut  em- 
menée captive  par  Protésilas,  après 
le  siège  de  Troie.  Celui-ci  ayant  re- 
lâché jsur  une  cote  pendant  une  tem- 
pête, Ethilla, aidée  de  ses  compagnes, 
mit  le  feu  aux  vaisseaux  grecs,  et 
força  Prolésilas  à  s'établir  dans  la 
couirée  ,  où  il  bâtit  la  vilJe  de  Sy- 
cione. 

»  ^^ 
I.   E^THODE,  premier   de  ce 

poïrî,roi  d'Ecosse  l'an  194,  moulé 

fcwr  ic  Uonc  après  Coiiar ,  eut  laui 
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de  reconnoi^sance  p<mr  Ârgard , 
qui  avoit  gouverné  Tétai  aious  le 
règne-  de  son  prédécesseur  ,  et  qne 
les  grands  du  royaume  avoient  ini» 
en  prison,  qu'il  le  fit  grand  admi- 
nisirateur  de  la  justice.  Argard  fut 
lue  dans  l'exercice  de  son  emploi. 
Ethode,  irrité,  fit  mourir  pins  de 
trois  cents  de  ceux  qui  avoient  eu 
part  à  ce  meurtre.  Il  fut  assassiné  lui- 
même  par  un  Hibernois,  joueur  de 
ilùte,  qui  couchoit  dans  sa  chambre. 
On  prétend  que  ce  fut  vers  l'an 
194.  Tous  ces  faits  sont  assez  mal 
appuyés ,  et  les  commeucemens  de 
1  histoire  d'Ecosse  sont  un  chaos  « 
ainsi  que  cei\x  de  presque  toutes  le* 
histoires. 

11.  ÉTHODE  II ,  fiU  du  pre;cé- 
dent,  connoissoit  si  peu  le  pénible 
art  de  régner ,  que  les  grands  fu- 
rent obligés  d'envoyer  dans  toutes 
les  provinces  de  sages  lien lenans 
pour  l'administration  des  affaires. 
Ce  prince  mena  une  vie  faiuéanio 
l'espace  de  trente  ans  ou  environ , 
et  fut  tué  par  ses  gardes  Tan  23i  de 

I.  ÉTHRA  (Mylhol.  ),  fille  de 
Pilhée,  voi  de  Trezène ,  ayant  épousé 
Egée,  roi  d'Albènes,  qui  avoil  logé 
chez  son  père ,  devint  grosse  de  Thé- 
sée. Egée,  étant  obligé  de  s'en  retour- 
ner sans  elle  ,  lui  lai'ssa  une  épëe  et 
des  souliers,  quel  en  faut  qu'elle  met- 
troit  au  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand ,  afin  de  se  faire 
connoitre.  Thésée  ,  dans  la  suite , 
alla  voir  son  père  ,  qui  le  reçut  et 
le  nomma  son  héritier.  Castor  et 
Pollux  ,  irrité»  de  renlèvement  de 
leur  »Œur  Hélène  par  Thésée,  firent 
Ethra  captive  ;  mais  elle  fut  délivrée 
par  ses  petits-fils  Acamas  et  Démo- 
phoon. 

II.  ÉTIÎRA  (  Mylhol.  ) ,  fille  de 
rOcéun  eUle  Thélis ,  femme  d'Atlas, 
fui  mère  dllyas  et  de  sept  filles. 
Hyas  ayaiii  clé  dévoré  par  un  lieu. 
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teg  6œurs  en  inourureut  de  4ouleur  ; 
mais  Jupiter  les  inétapiorphosa  ea 
«toiles,  qu*on  nomme  pluvieuses; 
ce  sont  les  Hyades  ckez  les  Grecs  , 
et  les  Suctiles  chez  les  Latins. 

*  ÉTHRYG  ou  Éthertdge 
(  George  ) ,  médecin  anglais  ,  né 
À  Thame  au  comté  d^Oxford,  mort 
Ters  i588  ,  élève  du  collège  d'Ox- 
ford ,  où  il  fut  boursier.  En  i553 
il  fut  nommé  professeur  royal  de 
grec ,  ensuite  il  exerça  la  médecine 
à  Oxford.  11  éloit  aussi  très-bon  ma- 
ibématicîen  ethabile  musicien  :  mais 
étant  très -zélé  pour  la  religion  ca- 
tholique ,  il  perdit  sa  chaire  et  s'oc- 
cupa de  l'éducation  d^e  quelques  jeu- 
nes catholiques.  Il  a  composé  un 
ouvrage  intitulé  îfypomnemata 
quœdam  in  aliquot  libres  Pauli 
Eginelœ ,  seu  obsetvaiiofies  me^ 
dicamenforum  quœ  hâc  œtate  in 
usn  sunt ,  in-8°.  On  a  de  lui  en  ma- 
nuscrit  quelques  moixeaux  de  rnu- 
^que  et  quelques  poésies  latines. 

ÉTHULPHE  ou  Éthelvolph  , 
second  roi  de  la  troisième  dynastie 
d'Angleterre  ,  succéda  l'an  867  à 
son  père  Egbert.  Ce  prince  pact- 
fiqi\e  ne  se  "réserva  d'abord  que  le 
royaume  de  Westsex,  et  céda  à 
Aides  tan ,  son  hls  naturel ,  les  royau* 
mes  de  Kent ,  d'Essex  et  de  Sussex  , 
que  son  père  a  voit  xouquis.  11  eu 
reprit  la  possession  par  là  mort  de 
ce  dis.  Il  y  avoit  peu  d'années  qu'if 
régnoil ,  quand  les  Danois  firent  des- 
iucurv<^ious  en  Angleterre, et  s'en^pa* 
rèrent  de  Londres;  mais  il  les  défit 
entièrement.  Élhulphe,  se  voyant 
sans  ennemis,  offrit  à  Dieu  ta  dixième 
partie  de  ses  étals,  et  alla  à  Rome 
sous  le  pontificat-  de  Léon  IV.  Il 
rendit  tous  ses  royaumes  tributaires 
envers'  le  saint-siége ,  d'un  sterling 
on  d'un  sou  pour  chaque  famille  ,au 
lieu  qu'auparavant  il  n'y  avoit  que 
ceux  de  Westsex  et  de  Sussex  qui  le 
payoienl.  Ce  tribut ,  établi^  dit-on^ 
dèsrun7â6  par  loa^roidesSaxou^, 
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s'est  payé  jusqu'au  temps  de  l9enn 
VIII  ,  et  c'est  proprement  ce  qu'où 
appelle  le  Romèscol ,  ou  le  denier 
de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Elhulphe ,  de  retour  de  son  pèleri- 
nage ,  épousa ,  en  856  ,  en  secondes 
noces  ,  Judith  de  France ,  fille  du 
roi  Charles-le-ChaUve.  Son  fils  Etheï- 
bald  profita  de  son  absence  pour  se 
révolter  contre  lui  ;  mais  il  dissipa 
les  factions  par  son  retour ,  et  mou- 
rut en  8Ô7  ,  après  avoir  partagé  1« 
royaume  entre  les  quatre  fils  qu'il 
avoit  eus  d'Osburge ,  sa  premier* 
femme. 


sL  ETIENNE  (saint),  pre- 
mier martyr  du  christianisme  ,  iuu 
des  sept  diacres,  disciple  de  Ga- 
maliel  ,  fut  lapide  Tan  35  par 
les  Juifs  ,  qui  raccusoieut  d'avoir 
blasphémé  contre  Moyse  et  contre 
Dieu  ,  et  d'avoir  dit  que  Jesus'  de 
Nazareth  détruiroit  le  lieu  saint  et 
cbangeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fit  sou£f^rir  fut  celui 
que  la  loi  ordônnoit  contré  les  blas- 
phémateurs ,  la  lapidation.  En  mou* 
raut,  Etienne  pria  Dieu  pour  ses 
ennemis.  On  trouva  dans  la  suite  ses 
reliques,  et  l'on  prétend  qu'elles  opé^ 
rèrent  des  miracles.  —  Il  y  a  eu 
im  autre  martyr  de  ce  nom ,  saint 
Etienne  dit  le  Jeune  ,  né  à  Cons^ 
tantinopleen  714  ,  el  martyrisé  par 
les  iconoclastes  en  766.  H  avoit  em- 
brassé Tétat  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère \]e 
Saint-Auxence ,  dans  la  Bithynie,  il 
s'étoit  enfermé  dans  une  cellule  qui 
'  n'a  voit  que  deux  coudées  de  long  , 
sur  une  et  demie  de  large.  Sa  répu- 
tation de  piété  attiroit  autour  de 
lui  un  grand  concours  de  peuple. 
L'empereur  Constantin  Copronyme , 
voulant  le  rendre  favorable  au  parti 
des  iconoclastes,  luiavoit  envoyé  des 
dattes  et  des  figues  en  présent  ;  mais 
il  les  refusa ,  en  répondant  au  mes- 
sager du  prince  :  a  L'huile  du  pé-. 
cheur  ne  pu i  fumera  pas  mft  têtt.  )» 
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IL  ETIENNE  1"( saint)  moula 
sur  la  chaire  po&titicale  de  Rome 
en  353  ,  après  k  martyre  du  pape 
Lucius.  Son  pontificat  est  célèbre 
^ar  la  quesliou  «sur  la  validité  dn 
bapième  donné  par  les  hérëticjues.  » 
Ëtienrte  décida  qu'il. ne  feUoitrien 
innover.  La  tradition  de  la  plupart 
des  églises  prescrivait  de  recevoir 
tous  ks  hérétiques  par  une  seule 
imposition  des  mains  ,  sans  \es  re- 
1>apii8er  ,  pourvu  qu'ils  enssent  rcçii 
k  baptême  avec  de  leau  et  au  nom 
des  trois  personnes  de  la  Trinité. 
Saint  Cyprien  et  Firmilien  assem- 
blèrent des  conciles  pour  s'opposer 
à  celte  décision ,  contraire  à  la  pra- 
tique de  leurs  églises.  Le  pape  irrité 
reinsa  la  communion  et  même  l'hos- 
pitalité aux  députés  desévêques  afri- 
cains. Saint  Cyprien  ne  déféra  pour- 
tant point  à  son  décret,  qu'il  ne 
regardoic  pas  comme  une  décisiob 
de  l'Église  universelk.  Celte  déci- 
sion ne  fut  donnée  solennellement 
qu'au  concile  de  Nicée.  Etienne  mou- 
rut martyr  le  2  août  a57  ,  durant  la 
persécution  de  Valérieu.  Modèle  des 
ëvèques  de  Son  siècle,  il  s'opposoit 
vivement  aux  hérétiques ,  et  traitoit 
avec  douceur  ceux  qui  revenoient  au 
bercail. 

in.  ETIENNE  II ,  Romain ,  suc- 
céda ,  en  75a  ,  à  un  autre  Etienne., 
que  plusieurs  écrivams  n'ont  pas 
compté  parmi  les  papes ,  parce  que 
son  pontificat  ne  fut'  que  de  trois 
ou  quatre  jours.  Asiolphe ,  roi 
des  Lombards,  tneuaçoit  la  ville  de 
Rome,  après  s'être  emparé  de  l'exar- 
cat  de  Ra venue.  Etienne  implora  le 
secours  de  Constantin  Coprouyme , 
empereur  d'Orient ,  son  légitime 
souverain.  La  guerre  d'Arménie  em- 
pêchant celui-ci  de  sauver  l'Italie , 
il  renvoie  le  pontife  au  roi  Pépin. 
Etienne  passe  en  France  ,  absout 
Pépin  du  crime  qu'il  a  voit  commis 
^n  manquant  de  fidélité  à  son  prince 
lcgiiime,'et  s'assure  par-là  un  appui 
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contre  les  Lombards.  Astolphe  ,  m- 
timidé  par  les  Français ,  promet  de 
restituer  Ravenne ,  et  refuse  ensatte 
de  tenir  sa  parole.  Pépin  se  trans- 
porte en  Italie ,  dépouille  le  rot 
^lombard  de  son  exarcat,  et  lui  en- 
lève vingt-deux  villes,  dont  il  fait 
préseni  au  pape.  Cette  donation  est 
le  premier  fondement  de  la  seigneu- 
rie temporelle  de  l'Eglise  romaine; 
car  y  pour  la  donation  de  Constantin , 
on  sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  s'étoit  servi  d'une  espèce  de 
prosopopée  pour  bàler  l'arrivée  du 
roi  français  en  Italie.  Il  lui  a  voit 
écrit  une  lettre  au  nom  de  saint 
Pierre ,  où  il  faisoit  parler  cet  apôtre 
comme  s'il  eut  été  encore  vivant; 
et  avec  saint  Pierre ,  la  sainte  Vierge, 
les  anges,  les  martyrs,  les  saints  et 
ks  saintes,  (c  Je  vous  conjure,  disoit 
saint  Pierre,  par  le  Dieu  vivant, 
de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
de  Rome  soit  plus  long-temps  assié- 
gée par  les  Lombards ,  afin  que  soi 
corps  et  vos  âmes  ne  soient  point 
livrés  aux  ilammes  élerneltes.  » 
C'est  ainsi  que ,  dans  des  temps  té- 
nébreux ,  durant  le  8*  siècle,  on  a 
employé,  comme  dans  les  siècles 
les  plus  éclairés,  les  motifs  sacrés 
de  la  religion  pour  des  affaires  d'é- 
tat. Etienne  mourut  le  96- avril  767, 
après  cinq  ans  de  pontificat.  Il  laissa 
cinq  Lettres ,  et  un  recueil  de  qu^- 
ques  Constitutions  canoniques, 

t  IV.  ETIENNE  m  ,  Romain, 
originaire  de  Sicile ,  fut  élu  pa])e 
en  août  768.  Un  seigneur  ,  nommé 
Constantin^  s'étoit  emparé  dn  pon- 
titicat  (  c'est  le  premier  exemple 
d'uiSR  pareille  usurpation  du  saint- 
siège  )  ;  on  lui  arracha  les  yeux , 
ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  par- 
tisans, et  on  intronisa  Etienne.  Le 
pape  assembla  un  concile  l'aunée 
d'après,  pour  condamner  l'usurpa- 
teur. Dans  la  troisième  session  ,  oa 
sintua  que  les^vtques  ordonnés  par 
Couslantiu  relourneroitut  chez  eu^ 
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ponr  y  être  éius  de  nouveau  ^  et  Te* 
Tiendroient  ensuite  k  Rome  poiir 
être  consacrés  par  le  pape.  Etienne , 
paisible  possesseur  du  saint ^siége, 
ea  jouit  pendant  trois  ans  et  demi , 
et  mourut  en  77a.  Rome  fut  dans 
lanarchie  avant  et  apirèt  son  ponli- 
iicat.  ^ 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
moulé  sur  la  chaire  de  saiut  Pierre 
après  le  pape  Léou  III,  le  23  juin 
816,  vint  en  France  aussitôt  qu'il 
fut  ordonné,  et  y  sacra  de  nou^ 
veau  Teiupereur  Louis- le -Débon- 
naire. Il  mourut  le  26  janvier  817, 
à  Rome,  trois  mois  après  sou  re- 
tour. 

VI.  ETIENNE V,  Romain,  pape 
après  Adrien  III ,  iulronisé  à  la 
fin  de  septembre  885  ,  écrivit  avec 
force  à  Basile  le  Macédonien,  em- 
pereur d'Orient ,  pour  défejidre  les 
papes  ses  prédécesseurs ,  contre  Pho* 
tius.  Il  mourut  en  891 . 

VIL  ETIENNE  VI  fut  mis  sur 
le  siège  pontifical  en  896  ,  après 
l'antipape  Boniface  VI.  Ce  pontife , 
fanatique  et  factieux,  fit  déterrer, 
fannëe  d'après ,  897 ,  le  corps  de 
Formose,  son  prédécesseur  et  sou 
ennemi ,  et  fit  comparoitre  dans  un 
concile  ce  cadavre ,  revêtu  des  habits 
pontificauK  ^  pour  juger  sa  mémoire. 
On  lui  donna  un  avocat;  «m  lui  fit 
son  procès  en  forme;  le  mort  fut 
déclaréxoupable  davoir  quitté  Té- 
vêché  de  Porto  pour  celui  de  Rome  ; 
translation  inouïe  alors,  mais  qui 
neméritoit  pourtant  pas  qu'Etienne 
domiàt  à  la  chrétienté  la  farce ,  aussi 
horrible  que  ridicule,  de  faire  dé- 
terrer un  souverain  pontife  ,  sou 
prédécesseur.  *L.'acti.oti  de  Formose  , 
qui  aujourd'hui  ai  est  plus  regardée 
même  comme  uae  faute,  fut  punie 
par  le  concile  comme  un  forfait 
atroce.  On  fit  trancher  la  tèAe  au  ca- 
davre par  la  main  du  bourreau  ;  on 
luji  coupa  trois  (ipigil^  et  on  le  jeta 
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dans  le  Tibre.  Le  pape  Etienne  se 
residit  si -odieux  par  celte  vengeance , 
que  les  amis  de  Formose ,  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent  de 
fers  ,  et  l'étranglèrent  en  prison 
que^iques  mois  après.  (  Ployez  l'ar- 
ticle F0RMOSIS.  )  Jean  IX  assembla 
un  concile,  qui  condamna  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  en  897  contre  la  mé- 
moire et  le  corps  de  Formose ,  le- 
quel ,  selon  les  Pères  de  cette  assem- 
blée ,  a  voit  été  transféré  par'  né- 
cessité du  siège  de  Porto  à  celui  de 
Rome. 

VIII.  ETIENNE  VII,  successeur 
de  Léon  VI,  mort  en  93 1 ,  après 
deux  ans  de  pontificat ,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable. 

IX.  ETIENNE  VIII,  Allemand  , 
parent  de  l'empereur  Oihon ,  fut 
élevé  sur  le  saint-siége  après  Léon 
VII,  en  989.  Les  Romains,  alors 
aussi  séditieux  que  barbares,  con- 
çurent contre  lui  tant  d'aversion, 
qu'ils  eurent ,  dit-on,  la  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut  &i 
défiguré ,  qu'il  ulosoit  plus  paroUre 
en  public.  Il  mourut  en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  frère  dl 
Godefroi- le -Barbu,  duc  de  Lor- 
raine, se  fit  religieux  au  Mont- 
Cassin ,  en  devint  abbé ,  et  fut  élu 
pape  le  9  août  1057  ,  après  la 
mort  de  Victor.  Il  mourut  à  Flo- 
rence,  en  odeur  de  sainteté,  le. 29 
mars  io58. 

XI.  ETIENNE,  royez  Domîtia. 

XIL  ETIENNE  ï>e  Mii»r.T 
(Saint) ,  fils  du  comte  de  Thiers  eQ 
Auvergne,  suivit  son  père  en  Italie  y 
où  des  er alites  calabrais  lui  inspi- 
rèrent du  goût  pour  la  vie  cénobi- 
tique.  De  retour  en  France*,  il  «e 
reltra  sur  la  montagne  de  Muret , 
dans  le  Limousin ,  et  vécut  cinquante 
au.s  daus  ce  désert, entièrement  con- 
Sâcj?<î  À :1a  mortification,  au  jeène 
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et  à  la  prière.  Ea  107  3,  il  oVtint 
une  bulle  de  Grégoire  Vil,  pour 
la  fondation  d'un  nouvel  ordre  mo- 
nastique, suivant  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  La  réputation  de  sa  vertu 
lui  attira  une  foule  de  disciples  et 
de  visites  honorables.  Sur  la  fin  de 
ses  iours,  deux  cardinaux  vinrent 
le  voir  dans  son  ermitage  ,  et  de- 
mandèrent au  saint  homme  s*ilétoit 
chanoine  ,  ou  moine,  ou  ermite  : 
Etienne  leur  répondit  :  a  Nous 
sonftnes  des  pécheurs,  conduits  dans 
ce  désert  par  la  miséricorde  divine 
pour  y  faire  pénitence.  »  Ce  n*est 
pas  répondre  trop  nettement  à  la 
question  des  cardinaux  ;  et  l'on  a  été 
assez  embarrassé,  long^lemps  après, 
à  déterminer  à  quel  ordre  sa  fa- 
mille apparteuoit.  Etienne  Tédifia 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  février 
1124,  à  78  ans.  Ses  enfans ,  in- 
quiétés après  la  mort  de  leur  père 
par  les  moines  d'Âmbazar  ,  qui  pré- 
lendotent  que  Muret  leur  apparte- 
noit,  emportèrent  le  corps  de  leur 
fondateur ,  qui  étoit  leur  seul  bien , 
et  se  transportèrent  à  un  lieu  nom- 
mé Grammont^  dont  Tordre  a  pris 
le  nom.  Les  Annales  de  cet  ordre 
inpprimé  en  1769  ,  et  dont  les 
religieux  ont  été  pensionnes ,  furent 
imprimées  à  Troyes  eu  1662.  On  a 
de  saint  Etienne  de  Muret  sa  Règle, 
1645,  in-12  ,  et  un  Recueil  de 
Jjfaximesj  1704,  in-12  ,  en  latin  et 
«11  français. 

t  XllI.  ETIENNE  (saint),  troi- 
sième abbé  de  Citeaux ,  né  en  An- 
gleterre ,  d  une  famille  distinguée  , 
passa  en  France ,  et  se  fit  religieux 
dans  le  monastère  de  Molesme.  En 
xo58  ,  le  désir  d  une  plus  grande 
perfection  l'obligea  de  se  retirer  dans 
la  forêt  de  Citeaux ,  oii  il  travailla' 
beaucoup  pour  l'accroissement  de 
son  ordre ,  fondé  depuis  peu  par 
Robert ,  abbé  de  Molesme.  Citeaux 
étoit  alors  une  vaste  solitude ,  ha- 
bitée par  des  bètes  sauvages.  Etienne 
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y  fit  bâtir ,  du  hoh  de  la  forêt ,  un 
monastère,  qui  a  voit  plus  Tair  d'un 
amas  de  cabanes  que  d*un  monas- 
tère. Tout  y  respiroit  la  pauvreté. 
Les  croix  étoient  de  bois ,  les  en- 
censoirs de  cuivre ,  les  chandeliers 
de  fer.  Tous  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil.- Le  travail  eiott  le 
seul  moyen  que  les  solitaires  de  Ci- 
teaux eussent  pour  subvenir  à  leurs 
besoins;  et  leur  abbé, ne  voulant  re- 
cevoir des  secours  ni  des  prêtres  si- 
moniaques  ,  ni  des  séculiers  débau- 
chés ,  les  auni6ues  ne  pouvoient  être 
abondantes.  Aussi  le  pain  leur  man- 
qua quelquefois.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mirent  sous  sa  con- 
duite ,  entre  autres  saint  Bernard , 
l'homme  le  plus  illustre  que  Citeaux 
ait  produit.  Parmi  la  quantité  de 
monastères  qu'Etienne  bâtit ,  on 
compte  ceux  de  La  Ferté ,  de  Pon- 
tiguy,  de  Clair  vaux  et  de  Mori- 
raond  ,  qui  furent,  les  quatre  filles 
de  Citeaux  ^  lesquelles  s'éloignèrent 
bientôt  de  la  simplicité  de  leurs  pre- 
miers pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts  ,  approuvés  en  11  ig  par 
CalUxte«II.  Cet  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  chapitres  gé- 
néraux. Saint  Etienne  mourut  le  28 
mars  1 1 34-    - 

XIV.  ETIENNE  d'Oruéan». 

d'abord  abbé  de  Saiiite  -  Geneviève 
en  1 177,  ensuite  évêque  de  Tournay 
en  1191 ,  participa  aux  affaires  les 
plus  considérables  de  son  temps,. et 
mourut  le  10  seplei^bre  1 2o5.  On  a 
de  lui  des  Sermons ,  des  Epttres  cu- 
rieuses, in -8®,  1682  {ifoyez  Mo- 
tiNET,  n°  II.  ),  et  d'autres  ou- 
A^ragesi 

XV.  ETIENNE  P'  (saint  ) ,  roi 
de  Hongrie,  succéda ,  en  997,  à  son 
père  Geisa ,  premier  roi  chrétien  de 
Hongrie,  et  mourut  à  Bude  le  iS 
aéùt  io38.  Son  premier  soin  ,  en 
montant  sur  le  trône  ,  fut  de  ré- 
former les  moeurs  barWes  d^  «» 
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peuples.  La  religion  ckrëtieniie  lui 
parut  propre  à  produire  ce  change- 
ment; mais  il  eut  à  combattre  le 
fameux  Cup ,  comte  de  ZegZi^rd., 
chef  des  idolâtres,  quil  vainquit  en 
bataille  rangée.  Alors  il  ht  venir 
des  missionnaires ,  qui  prêchèrent 
TEvangile  dans  tout  son  royaume. 
Il  le  divisa  en  onze  diocèses ,  dout 
Strigonie  fut  la  métropole.  Le  prince 
de  Transylvanie  ,  son  cousin ,  lui 
suscila  une  guerre,  qu'il  ter  mina  heu- 
reusemenl  par  une  victoire.  L'ayant 
fait  prisonnier  ,  il  ne  lui  imposa 
d*«utre  loi  que  d'abattre  les  idoles 
dans  se&  état5.  Etienne,  ayant  obteuu 
la  pai^  à  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes,  jeur  procura  labon» 
dance  par  ses  soins  paternels.  Il  fit 
la  remise  d'une  partie  des  imposi- 
tions publiques,  bdtitdes  hôpitaux, 
et  pourvut  à  la  subsislaoce  des  pau- 
vres ,  des  veuves  ,  des  orphelins. 
Gisèle  y  son  épouse,  sœur  de  saint 
Henri ,  roi  d'Allemagne ,  le  seconda 
dans  toutes  ses  bonnes  œuvres.  En- 
fin ,  pour  mettre  le  comble  à  ses 
bienfaits,  il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  65  chapitres,  dans  lequel  les 
crimes  sont  punis  avec  une  sévérité 
justiiiëe  par  les  mœurs  atroces  qui 
avoient  régné  jusqu'alors  dans  son 
pays.  La  mémoire  de  ce  pieux  roi 
est  eu  grande  vénération  chez  les 
Hongrois.  Ils  se  servent  encore  de  sa 
couronne  \^6\n  le  sacre  de  leurs  rois , 
et  regarderoient  comme  une  omis- 
sion eMentielle  le  refus  ou  Tonbli 
du  prince  qui  ne  la  porteront  pas 
dans  cette  cérémonie.  Cette  cou- 
ronne lui  fut  donnée  par  le  pape 
Sylvestre  H ,  qui  lui  laissa  la  libre 
disposition  des  évèchés  qu'il  avoit 
créés. 

XVL  ÉTIÈNNE-BATTORL  r, 
Battoki. 

XVH.  ETIENNE  DE  Btmnoe  , 
grammairien  du  5^  siècle,  auteur  d'un 
J?icXio»n{H<t'e  géograp/iifUê  ,  dont 
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nous  n'avons  qu'un  mauvais  Abrégé, 
fait  par  Hermolaiis ,  sous  l'empe- 
reur Juslinien,  et  publié  à  Leyde 
en  1694,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin , 
par  Grono V  ius ,  avec  les  savansCom-f 
mentaires  de  Berkélius.  Il  y  en  aune 
autre  édition  de  1678 ,  jointe  à  celle 
de  1694,  à  cause  des  changemens; 
on  y  joint  encore  les  notes  dlicls» 
ténius,  à  Leyde  ,  1684  ,  in^fblio. 
L'Abrégé  d 'Hermolaiis  nous  a  sans 
doute  fait  perdre  l'original ,  qui  eût 
été  d'un  grand  prix  poor  la  connois- 
sance  des  dérivés  et  des  noms  des 
villes  et  des  provinces. 

.  XVin.  ETIENNE, vaivodedQ 
Moldavie ,  dans  le  16*^  siècle ,  se  mit* 
^ur  le  trône  par  les  armes  des  Turcs , 
après  en  avoir  chassé  le  légitime 
possesseur ,  qu'il  fit  mourir,  et  régna 
en  tyran.  Les  Boïards,  ne  pouvant 
plus  supporter  son  joug ,  le  massa- 
crèrent dans  sa  tente,  avec  vingt 
mille  hommes ,  partie  Turcs,  partie 
Tar tares,  qui  composoient  sa  garde. 

t  XIX,  ETIENNE ,  premier  du 
nom  (Henri),  imprimeur  de  Paris, 
commença  d'imprimer  en  1602,  et 
mourut  à  Lyon  en  iS^o.  Henri/* 
souche  de  tous  les  autres  sa  vans  de 
ce  nom  qui  ont  illustré  la  presse  et 
la  littérature ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinze  ,  est  connu  par  rédition 
de  quelques  livres  ,  et  sur-tout  par 
un  Psautier  kzvï!Lf{  colonnes ,  publia 
en  1509.  Le  Fèvcc  d'Etapes,  qui 
dirigea  cette  édition,  distmgua  les 
versets  par  des  chiffres.  C'est  le  pre- 
mier livre  de  l'Ecriture  où  l'on  ait 
suivi  cet  usage.  ■ 

t  XX.  ETIENNE  (Robert), 
second  fils  du  précédent,  et  Parisien 
comme  lui ,  surpassa  son  père  par 
la  beauté  et  l'exactitude  de  ses 
éditions.  11  travailla  d'abord  sous 
Simon  deColines,  qui  avoit  épousé 
sa  mère;  mais  depuis  il  travailla 
f^eu]..  Robert  euaoblii  sou  art  j^ar 
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une  connoiseaiice  parfaite  des  lah-  ! 
j;ues  et  des  belles^lelires  ;  les   ser- 
vices qu'il   leur    readoii    n'enipè- 
c;hèrent  pa«  qu'il  ne  fÀt.persëtiiUë 
<lan8  sa  patrie,  li  avxïit  publié  vne 
aible ,  avec  une  Versiou  par  Léon 
de  Juda  ^^ei  des  notes  altérées  par 
Calvin.  Pour  donner  pUis  de  eoiirs 
à  cet'  ouvrage  ,  il  Taltrfbua  à'  Vala- 
ble, qui  s'en  défendit  comme  d'un 
f»*ime.   Le4    docteur»  de>  Sorboune 
ayaui  entrepris   l'esamen  de  cette 
Bible ,  il  fut  conchi  le  5  mai  i548  , 
d'uu  avis  unanime,  qu'elle  devoii 
être  su n primée  et  i;ni«e  au  rang  des 
livres  condamnés.  «Il  faut  avouer 
cependant,  dit  Je  P.  Berthier,  que  ^ 
dan$  ce  jugement  doclrinftl,  Robert 
Ëlieune  fut  traité  à  la  rigueur.  Car , 
quoique   plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage     enseignent    évidemment 
l'erreur ,   il   y   ea    a   d  autres  qm- 
peuvent  èlre  pris  dau«  un  sens  fa- 
vorable. Mais  on  oratgnoit  alors  jns- 
quViuK  apparences  même  dé  l'hé- 
résie. L'éwèqtiE-  de  iMàcon ,    Pierre 
du  Cliàtel,  soutint  quelque   temps 
la  cause  dç  Thabik' imprimeur  ;  il 
craignoit  que  la  flétrissure  d'un  tel 
homme  ^ne  décréditàt  les   lettres'. 
McbUieureuftement  Robeïrt  Etienne  ne- 
put  dissimuler  le  fond  d'hérésie  qu'il 
entretenoit  dans  son  cœur.»  Etienne 
se  retir£(  à  Genève',  ou  il  publia  une 
yjpohgie ,  en  latin  et  «i  françaris' , 
pleine  d'invectives  contre  la  relrgion 
catholique  et  les  docteurs  d«  Paris. 
Jl  mourut  dans  cette  ville  en  iS'Sg, 
âgé  de  56  ansv  Par ^n  testament,  il 
laissa  tous  ses  biens  'à  celui  de  ses 
eiiians  qui   restèiKiit  à  Genève;  et 
c'est  ainsi  qu'il  crut  se  venger  de  sa 
patrie  ,   qui   ne  l'oubliera  jamais. 
<cLa  France,  dit  deThou ,  doit  plus 
à  Robert  Etienne  pour  avoir  per- 
fttctionné  l'iinprimerie  ,  qu'aux  plus 
grands  capitaines  pour  avoir  étendu 
sea  frontières;  »  Cet  éloge  est  i^n  peu 
fort;  mais  Etienne  en  méritoit  beau- 
coup. On  dit  que,  pour  rendre  se» 
iditi^ns  plus  correctes,  il  en  fâisoït 
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exposer  les  feuèlie»  dans  les  places 
publiques  ,    et   qu'il  rccompensoit 
généreusemeiit   ceux  qui    y    trou- 
voient    quelque*  fantei    Patmi    ses 
belles  éditions ,  on  dîstingtie  sa  B'tbte 
hèbmiqrte^   i544>    8  vol.    in -16; 
rin-4**  est  moins  estim^é  ;  et  le  JVob- 
^veau  Tesfanient  grec,  i546  ,  en  2 
.  vol.  in-i6 ,  de  1 549  et  de  i5iri .  La 
première  ,  connue  sous  le  nom  O 
mirijicam  /  parce    que  la  préface 
commence  ainsi,   n'a  qu'une  seule 
fànte  d'impression  ,  qui  se  trouve 
■dans  cette   préface  :    c'est   le  mot 
pult^s  pmir  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a  enrichi  la  république 
des  lettres  ,   nous  lui  devons  son 
Thésaurus  Rnguœ  latinœ,   chef* 
d*<Euvre  en  ce    genre  ,    ][h]hUë  en 
i556  et  en  i543  ,   2  vol.  in-fol., 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  à 
Lyon  ,  à  Leipsick ,  à  Bâle  et  à  Lon- 
dres. L'édition  de.Londres,  1754', 
4  vol.   in- fol',   est   magni^ue  ;  et 
celle  de  Bâl^e  ,  174O)  4  ^^1-  iû-fol. , 
a  quelques  augmentations.  Ce  dlr~ 
tiounaire  est  véritarbJemenl  un  tré- 
sor ;  mais  il  est  plus  fait  pour  les 
maiiTeà  que-  pour  les  écoliers.  Les 
ims  et  les  antres  y  trouveront  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  pour  rintenî- 
geuce  de  la  langue  lat!n*î.  On  a  ac- 
cusé Robert  Etienne  d'avoir  emporté 
à  Genève  les   matrices  des  lettres 
grecques  qui  avoient  servi  aux  édi- 
tions qu'il  avoit  publiées  en  France. 
C'ét<5it   un   bien  dont  François  1** 
l'avoit  fait  dépositaire ,  et  qu'on  ne 
put  recouvrer ,'  dit-on  ,    que  sons 
Loni«  Xni,  en-  dédommageant    la 
ville  de  Genève ,  qui  avoit  acheté 
ce  fonds  de  Paul  Etienne ,  petit-Rls 
de  Robert.  Ce  fait  e^t  douteux ,  du 
moins  l'arrêt  du  conseil  d'état,  rendu 
le  37  mars   1619,  ^"^  ^^*  remon- 
trances  du  clergé  de  France ,  r:\ya 
réclama  ces  matrices ,  ne  parle  ni 
de  vol,  ni  de  rien  qui  en  approche; 
et  il  est  à  souhçiler  pour  l'honnetir 
de  l'undesplas  illustres  iraprimeurs 
du  i$*  siècle,  qu'on  venge' sa  mé- 
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moire  de   cette  accusa tioB.    F'oytz 

t  XXI.  ÉTIJSNNE  (Charles), 
tïoisièine  fiU  de  Hem i  I,  joignit  à 
Tart  de  son  père  la  seietice  de  la 

^uiédcjcine.  11  aceoii^>agna>ayec  Ron- 
sard 1  ambassadeur  Lazare  de  Baïf , 
dans  son  ambassade  eu  Alkmagae , 
el  mourut  eu  i564,  à  60  aus., 
laissant  une  fille  fort  savant'e  ma- 
riée  au  médecia  J«aa  Liébaut.  Oa 
^  de  ce .  typographe  -  médecin  ,  1. 
De  re  hortensi  libeUus  ,  i535 , 
in- 8**.  U.  SeminariUm  et  piania^ 
rium  fiiictiferarum  ^prœseHim  ar- 
boruin^  iï>3ô,  in-8°*Ul.  VineLum^ 
lODj  r  in-8®.  Ce  traité  sur  la  cul- 
ture de  la  vigne  est  le  plus',  ancien'' 
écrit    publié  par   un  Français,  sur 

*  cette  matière.  IV.  jirbustum ,  fon- 
ticuhiSy  spinetum^  i558,  in- 8°. 
S .  Sy Iva  ^  frutelum  ,  coUiSy  i538, 
in-8*.  Ce  traité 'sur  les  bois  o£Fre 
des  détails  utiles.  VI.  Ptatum,lacits^ 
amndinetum  ,  1 543  ,  in  8°.  Vil. 
Trœdium  rusticum,  i554,  iB-8**. 
Eauteur  réunit  sou»  ce  titre  les 
divers  opnscldes  agronomiques  qu'il 
aroit  publié»;  il  le  traduisit  ïui- 
mème  en  français  sous  le  titre  de  la 
Maison  rustique  ,  i565  ,  in-4°- 
Son  gendre ,  Jean  Liébafut ,  l'aug- 
menta Cil  1670.  On  trouve  dans 
oët  écrit  des  pratiques  utiles  ^  mais 
unies  à  une  foule  d'erreurs  popu- 
laires, telles  que  celles  de  faire  cuire 
les  œufs  en  les  agitants  dans  une 
fronde  ;  de  faire  périr  les  chenilles 
sur  les  choux ,  en  faisant  promener 
dan»  les  carrés  une  femme  éche- 
Telée ,  avec  les  pieds  nus  ;  la  manière 
de  guérir  les  bcpufs  ensorcelés,  d'é- 
viter les  fausses  couches ,  en  por- 
tant lui  diamant  au  doigt ,  etc.  Ces 
contes  puériles  n'empêchèrent  pas 
récrit  de  Charles  Etienne  d'obtenir 
plus  de  trente  éditions ,  et  dans 
toutes  les  Idngues.  VIÏI.  De  vasculis^ 
in^8**.  IX.  Un  DiJctionnaire  histo- 
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T><5ltidres ,  i<)86  ,  in  -  fal. ,  corrigé 
et  augmenté  par  Doyd.  X.  La  tra- 
duction de  la  comrédie  italienne  in- 
titulée Le  Sacrifice ,  par  les  acadé^ 
miciens  de  Sienne ,  inlronati^  1 54S, 
in-16^  et  80US  le  titre  à^  Abusés  ^ 
i5ô6, 111-^6.' 

t  XXII.  ETIENNE  (  Hwiri  H  dn 
;  nom  ) ,  il>s-  de  -Robert,  îié  à  Paris 
en  r5a8,  acquit  dès  l'enisEinoe  une 
connoissanœ  étendue   du  grec.  Ses 
premiferd  essais  furent  de  déclamer , 
;  sotis  les  yeuK  d'uti  maitve ,  les  tra- 
gédies   ^Euripide,   Dès    qu'il  eut 
acquis  rérudition  nécesgai■re^,  it  ou- 
vrit aux   sa  vans  le&  jrésors^  de  la 
langue  grecque ,   commfe  son  père 
arott  ouvert  ceux  de  la  la>ngue*la- 
;  tine.  -Son  ouvrage ,  en  ce  genre ,  est 
en  4  vol-  in'-fol. ,.  1  fV7«^  Il  n  eut  pas 
le  débit  qu'il  aciToit  mérité-,  parce 
'  que  lean  Scapnla ,  son  eorrectenr  , 
en    lit    irmprifner  &ecrétet4iieut    un 
abiyfgé  qui  nuisit  ati«g>r>ando4iivrage% 
'Etienne  s'enplâiguit  en  vers  latins. 
On  doit   joindre  an  Tréko^'^  de  lit 
langue  grecque   deux-  Glô'ssûif^s , 
•  impriimés  eu;  1573 /el  un  Appeftdix 
par  Daniel  SclM)itt ,  Londres ,  1745  , 
2  vol.   in -fol.  On   doit  encore  à 
HefEtrii  Etienne  ,   phisieiir»  auienrs 
;qa'il;mit  en  lumière  e*  qu'il  corrigea 
.avec  beaucoup  de  soin -:  ces  éditions 
lui\  on4.  .&i.t  un   grnnd'  nom  parmi 
lee  saivans;,  et  un  écrivain  hollan- 
dais) le  cite  com^ne  le  plus  célèbre 
et  le  plus  érudit  de  tous  les  impfi-^' 
menrsqui  ont  existé.  IVfais  ce  qui  Ta 
fait -le  pins  connoîtreà  cenx  qui  ne 
se    piquent    que    d'ime  littérature 
légère  ,   c'est  sa  Version  d'Ana-^ 
crjéon.^   en  vers  latine.  Nous  n'eu 
;aivon^  pas  à  lui  comparer  eu  fran- 
çais ;  ^le  est   digne  de  l'original , 
et  Catulle  ne  l'eût  pad  désavouée. 
Henri   étoit  caWiniste  ,    et   osoit 
eué  faire  piTofe3S(on  à  Paris  ,  dans 
un  temps  où  ceux  de  cette  secte 
«toient  vivement  poursuivis.  Une 
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moines^  sous  le  titre  de  Prépara- 
tion à  VJpologie  pour  Héwdote  , 
et  qiû  le  fît  condamner  à  être  brûlé 
en  eDigie ,  robligea  de  s'enfuir.  Ré- 
fugié dans  les  neiges  de  TAuvergne  , 
il  disoit  qu'il  navoit  j.aniais  eu  si 
froid  que  le  jour  où  ou  le  briUoit  à 
Paris,  Ses  talens  ,  ses  connoissau- 
'  ^  ces  ne  l'arrachèrent  ni  à  rinforiime 
^ut  à  la  misère.  Il  passa  à  Genève  et 
,  de  là  à  Lyon ,  où  il  mourut  à  l'hô- 
pital en  1698  ,  presque  imbëcille.  IL 
laissa  plusieurs  enfans ,  entre  autres 
Paul  Etienne ,  et  Florence  sa  sœur , 
qu'Isaàc  Casaubon  épousa.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ,  on 
a  de  lui ,  I.  T}p^Corrections  sur  Ci- 
céron ,  en  latin ,  la  plupart  très-judi- 
cieuses. IL  De  origine  mundorum. 
111.  Juri8  civilis  fontes  et  rivi , 
ia-8^.  L'objdl  de  cet  ouvrage  est  de 
montrer  que  la  plupart  des  lois 
d'Egypte  ayant  été  tirées  de  celles  de 
Moyse,  et  ayant  donné  lieu  à  celles 
des  Grecs  y  c'étoit  dans  la  même 
source  qu'on  dèvoit  puiser  les  prin- 
cipes des  lois  romaines.  IV.  L'A^ 
pot-ogie pour  Hérodote  y  publiée  par 
Lb  Duchat,  en  3  vol.  in-8°,  1735. 
Henri  Etienne  intitula  son  ouvrage 
Apologie  pour  Hérodote,  parce  qne 
son  but  étoit  de  justifier  les  fables 
de' cet  historien ,  par  celles  qu  il  pré- 
tendoit  que  les  catholiques  avoient 
débitées  sur  les  s^aints ,  etc.  V.  Poëtœ 
Grœci  principes ,  1 566 ,  in  -  folio. 
Vï.  Medicof  artîs  principes ,  post 
Hippocratem  et  Galenum ,  collec- 
tion rare  et  chèi^e,  imprimée  à  Paris, 
1577  ,  3  vol.  in-fol.  La  version  qu'il 
tilde  ces  auteurs ,  et  qu'il  joignit  au 
texte ,  est  très-eslimée.  VII.  Traité 
de  la  prééniinence  des  tx)is  de 
France.  VIII.  Les  Prémices ,  ou 
le  premier  IJvre  des  Proi^erbes 
épigrammatisès ,  ou  des  Epigram- 
mes  proverbialisées ,  1 694  ,  in-8°  ; 
recueil  indigeste,  où,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes ,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  IX.  Narra- 
jtiones  cœdis  Ludowi  Morèonii, 
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in -S*,  i56g.  —  La  famille  idef 
Etienne  a  produit  plusieurs  autres 
imprimeurs;  l'un  des  derniers  fut 
Antoine ,  pelit-fils  du  précédent.  U 
mourut  aveugle,  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  en  1674,  à  80  ans.  Telle  fut 
la  fin  malheureuse  d'une  branche  de 
cette  famille  ,'qui ,  ayant  illustré  la 
France ,  méritoii  un  meilleur  sort. 
Les  Etienne  se  sont  placés  à  la  tète 
des  premiers  imprimeurs  du  monde, 
par  la  beauté  et  I9  correction  de 
leurs  éditions.  I<es  hommes  les  plus 
sa  vans  et  même  les  plus  illustres  de 
leurs  temps  ne  dédaignoient  pas  île 
corrriger  leurs  épreuves.  Leur  His- 
toire a  été  donnée  en  latin  par 
Maittaire  ,  Londres  ,   1709  ,  in-8". 

y  oyez  SCAPTTLA  ,  CONSTAÏTTIN ,  U* 

XIX. 

XXIII.  ETIENNE  (  Robert  ) ,  li- 
braire de  Paris ,  mort  dans  sa  patrie 
eu  1794»  à  71  ans,  préleudoit  des- 
cendre des  précédens.  Il  a  traduit 
de  l'anglais  les  Sermons  de  T'or- 
dyce ,  Paris  1778 ,  in-ia  ,  et  le  Pè- 
lerinage ;  il  a  lait  un  Eloge  de  Piu- 
c/ie ,  Paris,  1765 ,  iu-12  ,  et  deux 
compilations  fort  agréables ,  ia  pre- 
mière intitulée  Causes  amusantes 
et  peu  connues  >  Pans ,  1 769  et  1 770 , 
2  v.ol.  iu-ia  ;  la  seconde  ayant  pour 
titre ,  Etrennes  de  la  i^ertu ,  in-18 , 
a  paru  pendant  douze  ans.  C'est  un 
hommage  rendu  aux  traits  de  bien- 
faisance et  aux  bonnes  acticfns. 

*XXIV.  ETIENNE  (N.),  chanoine 
de  la  cathédrale  deNanies,  mort  dans 
cette  ville  en  1807  ,  âgé  de  71  ans  , 
est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  le 
Bonheur  rural  ^  qu'il  fil  imprimer 
en  1789  ,  3  vol  iu-8'*.  Il  prépafoit 
sur  le  même  sujet  un  plus  grand 
ou  vrage,dont  il  a  voit  adressé  Tannée 
précédente ,  en  1806  ,  les  deux  pre- 
miers volumes  manuscrits  à  la  so- 
ciété d^agriculture  de  Paris. 

XXV.  ETIENNE  (François  d'  ). 

^C|^eJS  ESTIENKE. 
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ÉTOILE.    Voj,  ÉON,  n-^n,  u 

£STOIL£, 

ÈTOLE  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Diane 
*l  d'Endymion ,  obligé  de  quitter  le 
Péloponnèse  où  il  rëgaok ,  s'empara 
Recette  partie  de  la  Grèce.qu'on  ap- 
pela depuis  Btolie,  Elle  se  noranjoit 
auparavant  Curèis  et  Hyaniis.  Les 
peuples  qui  l'iiabiioient  passoient 
pour  belliqueux ,  ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à  des 
rois ,  puis  à  un  conseil  républicain. 


ÉTRUSCILLA  (  Érénia  ) ,  impé- 
ratrice romaine,  épouse  de  Dèce, 
n'est  connue  que  par  ses  médailles! 


.  *  ETSLAGER  (Christophe), 
«avant  auteur  du  i8«  siècle ,  a  donné 
un  livre  intitulé  Synopsis  rei  nu- 
merariœ  peterum /^XejtT ,  1724  • 

t  I.  ETTMULLER  (  Michel  ) , 
médecin,  né. à  Leipsickle  26  mai 
1644 ,  a  composé  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  dans  presque 
toutes  les  langues.  C'est  aux  soins  de 
son  fils  qu'on  en  doit  une  nouvelle 
publication;  il  les  revit  sur  les  ma- 
nuscrits originaux,  et  les  publia  à 
Francfortxen  1708,  en  3  vol.  in-fol. 
Il  y  en  avoit  eu  précédemment  une 
édition  de  Leyde,  i685 ,  in-4*>  ;  une 
de  Francfort  ,1688,2  vol.  in-fol. , 
par  George  Francns ,  professeur  en 
l'université  de  Leipsick ,  etc.  On 
remarque  que  rauteur  éloit  partisan 
de  Sylvius  de  Le  Boé  ,  et  de  la  secte 
chimique  ;  c'est  ce  qui  le  fit  incliner 
pour  l'usage  des  absorbàns  et  des 
remèdes  les  plus  actifs  de  la  chimie. 
Ce  médecin  moiurut  le  9  mars  i683. 

tïL  ETTMULER  (Michel-Ernest), 
fils  du  précédent ,.  né  à  Leipsick  en 
1675 ,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  dans  sa  ville  natale  en 
1697  ,  où  il  mourut  le  25  septembre 
1732.  Il  avoit  rempli  avec  distinc- 
tion les  çbaires  de  médecine ,  d'a- 
T.  vr. 


EVAG         353 

nalomie  et  de  chirurgie.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  nxxx  dif- 
férens  points  de  son  art,  qut  ne 
dép^reroîenl  point  les  écrits  de  son 
père,  s'il  les  y  avoit  jointes. 

•  ÉVApNÉ(Mythol.),fillede 
Mars  et  de  Hyphie^  insensible  aux 
poursuites  d'Apollon  ,  épousa  Cana- 
pée,  tué  d'un  coup  de  tonnerre  an 
siège  de  Thèbes.  Evadné  se  jeta  sur 
le  bûcher  de  son  mari ,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 


L  ÉVAGORAS,  premier  roi  de 
Chypre,  reprit  la  ville  deSalamine 
qui  avoit  été  enlevée  à  son  père ,  et 
se  prépara  à  se  défendre  contre  Àr- 
laxerces ,  roi  de  Perse ,  qui  lui  avoit 
déclaré  la  guerre.  11  arma  sur  terre 
et  sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens 
les  Egyptiens  et  les  Arabes ,  il  fut 
d'abord  vainqueur,  se  rendit  maî- 
tre des  vaisseaux  qui  apportoient 
des  vivres  à  l'ennemi ,  et  fit  beau- 
coup de  ravage  parmi  les  Perses. 
Le  sort  des  armes  changea  :  Goas 
général  persan,  fit  périr  une  parti© 
de  sa  .flotte ,  mit  le  reste  en  fuite 
pénétra  dans  l'ile,  et  assiégea  Sala- 
mine  par  mer  et  par  terre.  Evagoras 
n  obtint  la  paix  qu'à  condition  qu'il 
se  contenieroit  de  la  seule  ville  de 
Sajamine ,  que  les  autres  places  de 
nie  appartiendroientauroi  de  Perse, 
qu'il  lui  paieroit  un  tribut,  et  qu'il 
ne  traiteroit  avec  lui  que  comme  un 
vassal  avec  son  seigneur.  Evagora» 
fut  assassiné  peu  de  temps  après 
l'an  375  avant  Jésus- Christ,  par 
un  eunuque.  Ce  prince  avoit  quel- 
ques   défauts,  qui    attirèrent   sur 
ses   étais  les  armes  des  Perses.  Il 
voulut,  contre  la  foi  des  sermens , 
employer  la  force   et  la  politique 
pour  rentrer  dans  les  étals  que  son 
père  avoit  possédés,  et  dont  une 
partie  appartenoit  aux  Perses  par 
droit'  de  conquête.  Son  ambition  wt 
fut  pas  secondée  par  l'adresse.  Du^ 
reste ,  il  se  montra  digne  du  trône» 

2l 
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11  eut  deux  fils ,  Nicoclès ,  qui  fut  roi 
après  lui ,  et  Prolagoraa  ,  qui  dé- 
pouilfa  son  neveu  ,  Evagoras  II. 
y'oyezVdJi,  suivant. 

II.  ÉVACORAS  II,  pelil-fils 
du  précédent ,  et  fils  de  Nicoclès , 
dépouillé  du  royaume  de  Sala  mine 
par  èon  oncle  paternel  Protagoras , 
eut  recours  au  roi  Artaxerces- 
Odhùs  ,  qui  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Asie ,  plus  étendu  que  le 
royaume  qu'il avoit  perdu.  Ce  prince 
fut  accusé  auprès  de  son  bienlaiteur 
de  vexer  le»  peuples  confiés  k  ses 
soins;  ce  qiu  rbbligea  de  s'enfuir 
dans  l'île  de  Chypre ,  où  il  fut  mis  à 
mort.  Evagoras  n'avoit  ni  le  cou- 
rage ni  les  vertus  de  son  grand-père. 
Le«  injustices  criantes  qu'il  avoit 
commises  à  Salamine  furent  cause 
en  partie  de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne.  Il  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement,  et 
te  fnt  ce  qui  décida  Qchus  à  le  faire 
uiourir. 

î^  i;il.  EVAGORAS ,  écrivain  grec 
du  temps  d'Auguste ,  a  donné ,  ï. 
l'Histoire  de  l'Egypte.  IL  La  Vie 
de  Timagène.  111.  £>e  arlificio 
Thucydidis  oratorio.  IV.  Lexicon 
ia  Thucydidem. 

I.  ÉVAGRE ,  patriarche  de  Cons- 
tanliuople  ,  élu  en  070  par  les  or- 
thodoxes, après  la  mort  de  Tarien 
Eudoxe,  fut  chassé  de  son  siège  et 
exilé  par  rêmpereur  Valens.  Son 
élection  fut  l'origine  d'une  persécu- 
tion contre  les.  catholiques.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l'a  décrite 
éloquemment  dans  un  de  ses  dis- 
cours. 

II.  ÉVAGRE ,  patriarche  d'An- 
tioche  ,  fut  mis  à  la  place  de  Paulin 
en  38o.  Flavien  avoit  succédé,  dès 
38i ,  à  Mélèce ,  en  sorte  qu'Evagre 

e  fut  reconnu  évèque  que  par  ceux 
^iiiéioient  restés  du  parti  de  Paulin. 
Ceà  scission  continua  le  schisme 

\       -  ■  ■    • 
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dans  l'église  d'Antioche.  Le  pape 
Sirice  fit  confirmer  l'élection  d'E- 
vagre  dans  le  concile  de  Capoue  en 
2>90.  Ce  patriarche  mourut  deux  ans 
après.  Saint  Jérôme,  son  ami ,  assure 
que  c'étoit  un  esprit  vit*.  11  composa 
quelques  ouvrages.  On  neluidouna 
point  de  successeur ,  et  ses  partisan» 
se  réunirent,  après  quelques  diffi- 
cultés, à  ceux  de  Flavien. 

III.  ÉVAGRE,  néà  Epiphanie  vers 
l'an  536 ,  fut  appelé  le  Scolastiqite  y 
nom  qu'on  donnpit  dans  ce  temps 
aux   avocats   plaidans.   Il  exerçoit 
alors  cette  profession.  Après  avoir 
brillé  queli^ue  temps  dans  le  barreau 
d'Antioche ,  il  fut  fait  qqesleur ,  et 
garde  des  dépèches  du  préfet.  L'E- 
glise   lui   doit    une   Histoire   ec- 
clésiastique en   seize   livres  ;   elle 
j  commence  où.  Socrale  et  Théodoret 
I  finissent  la  leur  ,  c'est-à-dire  vers 
l'an  43 1.  Evagi;^  a  poiissé  la.  sienne 
jusqu'en  694.  Elle  est  fort  étendue, 
et  appuyée  ordinairement-  sur  les 
actes  originaux  et  les  historiens  du 
temps.  Son  style ,  un  peu  diffus  , 
ne  manque  point  d  élégance.  11  pa- 
roît  plus  versé  /lans  l'histoire  pro- 
fane que  dans  l'histoire  ecclésias- 
-tique  ;  mais  il  a  un  avantage  sur  les 
historieud  qui  ravoient  précédé  dans 
cette  carrière  :  il  est  plus  impartial. 
Le  célèbre   Robert   Etienne    a  voit 
donné  l'original  grec  de  cet  hîsto*- 
rien  ,  sur  un  seul  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  édition  à 
été  éclipsée  en  1679  paV  celle  du 
savant  Valois ,  qui  avpit  eu  sous  le» 
yeux  deux  manuscrits.  Celle  -  ci  , 
enrichie  d'une  nouvelle  version  et 
de    savantes    notes  ,   a   été   réim- 
primée à  Cambridge  en  1720  ,  avec 
Eusèbe. 


*  IV.  EV  AGREdu  Pont,  archidia- 
cre de  Constant inople ,  mort  eu  406  , 
fut  un  des  littérateurs  distingues  de 
son  siècle.  On  a  de  lui  quelques  lus- 
fructiçîis pour  les  moines ,  et  d'*u— 


\ 


\ 


\ 


\ 
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Ires  Ouvrages,  qu'on  trouve  dans 
\si  B,ibltolhè(}iie  des  Pères  et  dans  le 
Recueil  de  Cottelier^  tom.  III. 

•  *  L  ÉVAGRItJS  (Ponticus  ou  Hy- 
perborita  ) ,  moine  du  4**  siècle ,  ne 
près  du  Pont-Euxin,  embrassa  la 
vie  monastique  à  Jérusalem,  d'où  il 
passa  en  Syrie ,  et  adopta  les  opi- 
nions d'Origèife  ,  qu'il  défendit  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmeiis  de  ses  écrits. 

*  n.  ÉVAGRIUS ,  moine  du  5« 
siècle,  qui  a  donné  un  livre  intitulé 
AUerccUio  Slmonis  judei ,  et  Theo- 
phili  chrUtinnl  ,  qui  existe  en- 
core. 

/  ÉVANDRE  (Mythol.  ),  Arca- 
dien  d'origine,,  qui  passoit  pour  le 
fUs  de  Mercure ,  à  cause  dç  son 
éloquence ,  aborda  eu  Italie ,  selon 
la  fable ,  environ  soixante  ans  avant 
la  prise  de  Troie.  Faune ,  qui  ré- 
gnoit  alors  sur  les  Aborigènes,  lui 
donna  une  grande  étendue  de  pays , 
où  il  s'établit  avec  ses  amis.  Il 
bâtit,  sur  lés  bords  du  Tibre,  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Pallanteurrij  et  qui ,  dans  la  suite  , 
fit  partie  de  celle  de  Rome.  Ce  fut 
lui  qui  enseigna  auii  Latius  l'usage 
des  lettres  et  l'art  du  labourage.  Il 
institua  les  prêtres  salieus  ,  la  fête 
des  Lnpercales,  et  bùtitnn  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Son  règne 
fut  celui  de  Tàge  d'or  pour  les  peu- 
ples du  Latium  ;  aussi  après  sa  mort 
leur  reconnoissance  le  plaça  au  rang 
des  immortels. 

ï.  ÉVANS  (Corneille),  îra- 
posteuf ,  né  à  Marseille  ,  d'un  An- 
glais de  la  principauté  de  Galles  , 
<'t  d'une  Provençale,  voulut  jouer 
un  rôle  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angleterre.  Sur  qilelque  air 
de  ressemblance  qu'il  a  voit  avec  le 
f^ls  aine  de  Charles  I,  il  fut  assez 
liardi    pour   se  dire  le  prince  de 
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Galles. .  Ce  fourbe  fit  accroire  au 
peuple  qii'il  s'étoit  sauvé  de  France, 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit  eu 
dessein  de  l'empoisonner.  Il  arriva  , 
le  10  mai  1648,  dans  une  hôtellerie 
de  Sandwich ,  d'où  le  maire  le  fit 
conduire  dans  une  des  u'aisons  les 
plus  distinguées  de  la  ville,  pour  y 
être  servi  en  prince.  Sa,rourben*! 
fut  dévoilée.  Le  chevalier  ThoÀ:>as 
Dishiuglhon ,  que  la  reine  et  le  vé- 
ritable prince  de  Galles  a  voient  en- 
voyé en  Angleterre  ,  voulut  voir  le 
prétendu  roi.  Il  l'interrogea,  et  fes 
réponses  découvrirent  cou  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa  pas  de 
soutenir  efProniément  son  person-' 
nage.  Comme  les  royalistes  alloient 
le  faive  saisir ,  il  prit,  la  fuite;  O.i 
l'atteignit,  et  il  fut  conduit  à  Cau-- 
torbéry,  et  euHn  dans  la  prison  de 
Newgate  à  Londres,  d'où  il  trouva 
encore  le  moyen  de  s'évader,  et  ne 
parut  plus. 

*  II.  ÉVANS  (  Arisé  ) ,  astrologie 
gallois,  élève  d'Oxford  ,  mort  dan« 
l'effervescence  de  la  révolution  d'An- 
gleterre ,  prit  le  parti  de*rÉglise,  et, 
après  avoir  reçu  les  ordres,  obtint 
une  cure  au  comté  de  Stafford ,  dont 
il  fut  dépossédé  pour  l'irrégulariié 
de  sa  conduite.  Alors  il  passa  à 
Londres  ,  où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques ^  et  s'occupa  de  l'astrologie. 
Il  fit  aussi  métier  de  la  nécromancie. 
Evans  fut  précepteur  du  faàueuK 
Lilly. 

*  m.  ÉVANS  (  Abel  ) ,  vulgaire-, 
ment  nommé  le  docteur  Bvatis, 
ou  VEpigrammatiste  ^  un  des  plus- 
beaux  esprits  d'Oxford  ,  et' intime- 
ment lié  avec  les  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  temps ,  et  pariici;- 
lièrement  avec  Pope,  fut  membre 
du  collège  de  Saint-Jean  ,  prit  ie 
doctorat  eu  1711,  et  fut  ensuite  vi- 
caire de  Saint  -  Giles  à  Oxford.  Ou 
trouve  quelques-unes  de  ses  po^sitt» 
dans  le  Recueil  de  NichoU. 
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*  IV.  ÉVANS  (Jean),  ministre 
dissident,  né  en  1&80,  à  Wrexham 
«u  comté  de  Denbigh ,  mort  en  lySo, 
fit  ses  études  dans  plusieurs  acadé- 
mies de  Londres  et  du  comté  d'Yorck, 
vécut  ensuite  dans  une  maison  par« 
ticulière  du  comté  de  Shrop.  £n^ 
1704»  il  étoit  assistant  du  docteur 
Daniel  Williams,  pasteur  d'une  con- 
grégation à  Londres  y  et  lui  succéda 
en  1716.  n  prit  le. doctorat  à  Aber- 
deen  ,  dans  l'université  d'Edim- 
bourg. Le  docteur  Evans  est  connu 
comme  auteur  de  deux  volumes 
d'excellens  Sermons  sur  le  carac' 
tère  du  chrétien  ,  et  d'un  volume 
de  Sermons  à  Vusage  des  jeunes 
gens. 

*  V.  ÉVANS  (  Caleb  ) ,  fameux, 
ministre  anglais  ,  mort  en  1791 , 
tté  à  Bristol,  où  son  père  desservpit 
une  congrégation  très -respectable. 
Le  filsfut  élevé  dans  une  académie  de 
dissidens  à  Londres,  et  fut  ensuite 
assistant  et  successeur  de  son. père. 
U  fut  en  même  temps  supérieur 
ii'un  séminaire  pour  l'éducation  des 
jeunes  gens  qui  se  destinoieut  aux 
fonctions  cTe  l'Église  dissidente  ,  et 
se  fit  une  grande  réputation  dans 
cette  place.  En  1789 ,  il' prit  le  doc- 
torat au  collège  du  roi  à  Aberdeen. 
Le  docteur  Evans  a  publié  des  Ser- 
mons sur  la  doctrine  des  Ecritures 
pour  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  Il  a 
donné  un  Recueil  d'Hymnes  adap- 
tées au- culte  public  ;  une  adresse  à 
ceux  qui  profissent  le  pur  et  i^rai 
christianisme  ;  le  Christ  crucifié , 
ou  la  Doctrine  de  V Ecriture  sur  le 
êacrifice  d'expiation ,  etc. 

*  VL  ÉVANS  (Evan)  ,.tliéologieii 
et  poète,  né  en  1760  au  comté  de 
Cardigan,  mort  en  1790,  élève  du 
collège  de  Jésus  à  Oxford  ,  n'obtint 

i'amais    aucun    avancement    dans 
'Eglise.  €>ii  croit  que  ce  fut  le  dé- 
plaisir qu'il  eh  ressentit  qui  le  porta 
'iVirrognerie.  JÏ  a  publié  \me\Dis^ 
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serlation  sur  les  bardes  et  sur  té 
poésie  galloise  y  in -4**;  ^^  poëme 
en  anglais  ,  intitulé  l'amour  de  /a 
patrie  ,  et  deux  volumes  de  Ser-^ 
mqns  de  Tilk>tson,  et  autres  traduits 
en  gallois. 

*  ÉVANTIUS  ,  ancien  poêle  latin, 
dont  on  a  deux  morceaux, intitulés, 
ï.  De  ambiguis ,  sii^e  Hyhridis  ani" 
malibus.  11.  Acrosticon  in  funu^ 
genitoris  sui  Nicolai  :  ils  se  trou- 
vent ordinairement  imprimés  avec 
Pétrone. 

t  ÉVARIC,  roi  des  Goths  en 
Espagne  ,  fils  de  Théodoric  I ,  et 
frère  de  Théodoric  II ,  auquel  il 
succéda  en  4^^  ou  467.  Théodoric 
avoit  ôté  la  vie  à  Thorismond ,  son 
frère ,  pour  avoir  sa  couronne.  Il  fut 
tué  lui-même  par  Evaric  ,  qui  de- 
vint un  nouveau  fléau  pour  les  peu- 
ples ,  par  les  guerres  qu'il  fit  à  l'état 
et  à  l'Eglise.  Il  ravagea  la  Lusitauie  y 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre ,  prit 
Arles  et  Marseille ,  mit  le  siège  de- 
vant Clermont ,  défit  Tempereur  Aii- 
thémius,  secourut  les  Bretons ,  pilla 
l'Auvergne ,  le  Berri ,  la  Touraine , 
la  Provence ,  et  mourut  à  Arles  en 
485.  Ce  prince  arien  fit  beaucoup  de 
mal  aux  catholiques.  U  exiloit  les 
évêques  ,  ou  les  faisoit  mourir  ,  et 
défendoit  d'en  ordonner  d'autres, à 
leur  place.  Plusieurs  églises  épisco- 
pales  tomboient  en  ruine  ;  on  eu 
avoit  arraché  les  portes.  Les  bes- 
tiaux couchoient  dans  les  vestibules 
des  lieux  saints,  et  iisalloient  quel- 
quefois brouter  l'herbe  qui  croissoit 
autour  des  autels  abandonnés.  C'est 
Sidoine  Apollinaire ,  témoin  de  ces 
faits ,  qui  nous  en  a  transmis  la  con- 
noissance. 

ÉVARISTE,  pape  et  successer' 
de  saint  Clément ,  l'an  loô  de  J.  C 
marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur ,  et  mourut  saintement  le  26 
ou  37  octo))re  109.  Sous  son  ponii- 
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ftcat,rÉgii8e  fut  attaquée  au  de* 
hors  par  la  persécution  de  Trajan  , 
«t  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

*  EVAX ,  roi  des  Arabes,  s^lla- 
cha  à  lëtude  de  la  médecine, et  vécut 
au  commencenient  du  i^'  siècle,  sui- 
vant l'opinion  de  plusieurs  auteurs. 
On  lui  attribue  un  Traité  des  pro- 
priétés des  simples,  tX.  un  autre  de 
la  force  des  pierres  précieuses  , 
qu'il  dédia ,  dit-on ,  à  l'empereur 
Tibère-Néron.  Henri  Raalzovius  le 
fit  imprimer  à  Leipsick  en  i585, 
.in-4"  ,  sur  la  copip  d'un  certain 
poète  qui  l'avoit  mis  en  vers.  Voici 
le  litre  qu'il  lui  douna  :  De  Gemmis: 
scriptum,  olim  à  poëtâ  quodam 
non  infeliciter  carminé  redditum , 
et  aune  primàm  in  lucem  ediium, 

*  EUBÉE  y  poëte  de  Tlle  de  Pharos^ 
qui  vivoit  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Macédoine,  avoit  composé  un 
ouvrage  intitulé  Parodiarum  Ho- 
merlcarum  libri  sex.  Ce  livre 
n'existe  plus. 

EUBOTAS,  athlète,  n^tif  de  Cy. 
rêne ,  ayant  appris  d'un  oracle  qu'il 
remporteroit  le  prix  de  la  course ,  fit 
faire  d'avance  sastatue.  U  eut  le  prix  ; 
et  sa  statue  fut  posée  le  mêm«  jour 
où  il  triompha. 

*  EUBULIDE,  phUosophe  de 
Milet ,  et  poëte  dramatique ,  disciple 
d'Euçtide ,  et  précepteur  de  Démos- 
thèués  et  d'Alexinus,  est  auteur  de 
plusieurs  comédies  ,■  et  d'un  lipre 
-coTÎtre  Aristote.  ^ojcz  Euclide  , 
n^I. 

*  EUBULIDES ,  philosophe  cyni- 
qixe  et  historien.  Diogèue  Laërce 
cite  de  lui  un  ouvrage  contre  Diogèue 
et  Sociate. 

EUBULIE  (Mythol.),  déesse 
des  bons  couaeiU>  avoii  un  temple  à 
fiome. 
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EUBXJLIUS.  f^o/e^METHODHja^ 
n°  I. 

*  I.  EUBULUS(  Athénien) ,  poëte 
comique  ,,dout  on  trouve  des  îrag- 
mens  de  comédies  dans  les  coUectione- 
de  Grolius,  Etienne  et  autres.  \\ 
paroi t  que  cet  auteur  avoit  composé 
un  très-grand  nombre  de  comédies; 

*  H.  EUBULUS,  philosophe  pla- 
tonicien d'Athènes ,  cité  par  Por* 
phyre  dans  la  Vie  de  Platon. 

*  EUCADE  (  Augustin) ,  historien, 
latin ,  qui  a  donné  un  ouvrs^e  in^ 
tilulé  yitœ  imperatorum ,  et  un 
autre  que  fou  a  manuscrit  A  la  bi- 
bliothèque impériale  dé  Vienne ,  in- 
titulé Vescriptio  Danuhii, 

*  I.  EUCHARIUS-RHODION  ^. 
en  allemand  R'oesjlin  ,  médecin  ,. 
natif  de  Francfort-sur-le-Mein  ,•  vi- 
voit encore  vers  le  milieu  du  16*^ 
siècle.  Il  étudia  la  botanique^,  e( 
donna  sur  cette  science  un  ouvrage 
en  allemand ,  imprimé  à  Francfort 
en  i553^  i536,  in-fo^etdepuisen 
d'autres  endroits;  mw'cet  quvrag» 
appartient  en  propre  à  Cuba;  Roes- 
lin  n'a  fait  que  l'augmenter ,.  et  y 
joindre  de  meilleures  figures.  Théo- 
dore Dofsteniiis  a  publié  ce  Recueil 
en  latin  en  1 54o ,  in^foi.  On  a  uUr 
Traité  en  entier  delà  faconde  Roes- 
lin  ,  qui  est  aussi  écrit  en  alle-^ 
maiid ,  et  qui  parut  eu  celte  langue  à 
Francibrt  eu  i53a  ,  i565  ,  i58a^ 
1608,  in-B"".  U  a  été  traduit  en  la- 
tin ,  sous  ce  titre  :  J)e  Partu  homif 
nis ,  et  qucB  circa  ipsum  accidunt , 
adeoque  de  parturientium  et  in-*- 
fantium  morhis  alque  curd  Uèel- 

'  lus  ,  Parisiis ,  1 335  ,  iu-8?  ;  Venetii« , 
i536  ,  in-12;  Francofurti ,  i55i  , 
i556,  in-8«jibidk,  i363,  in-8',avec 
figures.  11  y  a  aussi  une  édition  fran- 
çaise ,  Paris,  1540,  iu-13. 

*  Il  EUCHARIUS  ou  Hoitchar- 
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(  Eligius  ) ,  théologien  et  poêle ,  lié 
à  Gaud  au  16'  siècle,  a  écrit  ea 
ver»,  I.  Les  Vies  de  saint  Leui nus, 
de  sainic  Colette,,  et  de  saint  Ber- 
tulsius.  11.  XJae  comédie  iatitulée  la 
Patience  de  Chryselléis ,  et  d'autres 
ouvrages. 

EUCHÉCRATE  ,  jeune  Thessa- 
lien,  devint  amoureux  de  la  prê- 
trise de  Delphes  qu'il  cloit  veuu 
consulter  ,  et  l'enleva.  Depuis  ce 
temps  ,  on  ordonna  que  la  prêtresse 
auroit  toujours  ôo  ans. 

t  BUCHER  (saint),  archevêque' 
de  Lyon ,  d'une  naissance  illustre  e.l 
d'une  piété  ëmineute ,  se  relira  dans 
la  solitude  de  Lérins  avec  ses  fils 
Salone  et  Veran  ,  après  avoir" dis- 
tribué une  partie  de  ses  bieus  aux 
pauvres ,  et  Tautre  à  ses  filles.  Il 
quitta  l'ile  de  Lérins ,  ou  ses  vertus 
lui  attiroient  trop  dapplaudisse- 
inens ,  et  passa  dans  celle  de  Léro , 
aujourd'hui  Sainte -Marguerite.  Ce 
ne  fut  qu'à  force  d'instances  qu'on 
le  tira  de  ce  désert ,  pour  le  placer 
sut.  le  siège  de  Lyon,  vers  434-  H 
assista  eu  ce^  qualité  au  premier 
concile  d'Orange  en  44*  »  ^^  y^^^ 
giiala  sa  science  autant  que  jsa  sa- 
gesse. Il  mourut  vers  l'an  4*')4<  L'his- 
toire ne  nous  a  point  conservé  les 
ëvéuemens  de  son  épiscopat.  Mais 
Claudien  Mammert  nous  apprend 
qu'Eucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à  I«yon,  dans  lesquelles  il 
donnoit  des  preuves  de  sou  savoir  , 
de  son  esprit,  et  de  son  jugement.  Il 
ajoute  qu'il  prèchoit  souveul ,  et  tou- 
jours avec  fruit.  Eufm  il  lappelle 
.  Je  plus  grand  des  prélats  de  son 
sît-cle,  Eucher  fut  invioiablement 
a t lâché  à  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce.  L'Eglise  lui  est 
redevable ,  I.  D'un  Eloge  du  Déser% 
adrçssé  à  saint  Hilaire.  Ce^ii  de  Lé- 
rins y  est  peint  avec  des  couleurs 
bien  propres  à  le  faire  aimer.  Le 
style  de  cet  ou vrag^^  est  aussi  noble 
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qu  élégant;  IL  D'un  Traité. du  mé-^ 
pris  du  monde,  dont  on  a  une  bonus 
édition  latine ,  imprimée  à  Anvers 
en  1631,  in-13,  par  les  soins  de. 
Herib.  Rosweyd  :  ce  traité  a  élâ 
traduit  eu  français,  par  Amauld 
d'Andilly^  ainsi  que  le  précédent, 
1673,  in-is.l'ouales  deux ,  brillamr 
ment  écrits,  sont  en  forme  de  let- 
tres ;  celui-ci  est  adressé  à  Valérien , 
son  parent.  Saint  Eucher  ne  voit 
dans  le  monde  qu'un  gouffre  affreux 
sous  unesuperticie  agréable,  lll.  D'un 
Traité  dçs  formulés  spirituelles , 
pour  l'usage  de  Veran,  l'un  de  ses 
lll 8.  IV.  De  ^Histoire  de  saint  Maw 
rice  et  des  martyrs  de  la  légion 
théhaine.  Ces  derniers  ouvrages  ne 
valent  pas  les  précédens.  Les  difTé- 
rens  écrits  de  ^aint  Eucher  sont  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ses  denx 
fils  ,  Salone  et  Veran  furent  élevés, 
de  son  temps,  à  l'épiscopat. 

ÉUCHIDAS,  jeune  Platéen,  pé- 
rit victime  de  sou  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée,' 
l'oracle  de  Delphes  ordonna  à  ses 
compatriotes  d'éteindre  tout  le  feu 
qui  étoit  dans  le  pays,  parce  qu'il 
a  voit  été  profané  par  les  barbares, 
et  d'en  venir  prendre  un  plus  pur 
sur  l'autel  de  Delphes.  I^  feu  fut 
éteint  dans  toute  la  contrée.  Ëucht- 
das  se  chargea  d'aller  chercher  celui 
de  Delphes  avec  toute  la  diligence 
possible.  En  effet ,  il  partit  en  cou- 
rant et  revint  de  même  après  avoir 
fait  mille  stades  dans  un  jour.  En 
arrivant  j  il  salua  ses  compatriotes , 
l|eur  remit  le  feu  sacré,  et  tomba 
mort  de  lassitude.  )L.ès  Platéens  lui 
élevèrent  un  tombeaii  avec  cette  épi' 
(aphe  :  «Ci-git  Euchidas ,  pour  être 
allé  à  Delphes  et  en  être  revenu  en  un 
seul  jour.» 

*  EUCHIR ,  de  Corinthc  ,  mo- 
deleur ,  suivit  en  Étrurie  Démara- 
tus ,  père  de  l'ancien  Tarquin ,  en* 
^'irou  660  ans  avant  J.  C.  Il  avoil 
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pour  cotnpagiion,  daus  ce  voyage, 
nu  de  ses  compairioies ,  modeleur 
comme  lut ,  ttommé  Eugrammus. 
Pline,  Aristote  et  Pausanias,  {>arlent 
chacun  d'un  Euchir ,  d*une  manière 
si  différente  qu'il  est  à  croire  qa*it  y  a 
eu  dans  Tantiquitë  plusieurs  artistes 
de  ce  nom. 

EUCHRITE.  Voyez  Évjéphene. 

EUCHROSîA,  femme  savaule, 
épousa  le  rhéteur  Delphidius,  et 
reçut  dans  sa  maison  Thérésiarque 
espagnol  Prîscillien  qui  ^traversoit 
rAquitaiue  où  elle  demeuroil  pour 
aller  se  justifier  à  Rome.  Eucbrosia 
embrassa  sa  doctrine  avec  enlhou- 
siasme ,  et  le  suivit  par- tout  ;  après 
avoir  partagé  ses  erreurs,  elle  par- 
tagea sa  condamnation ,  et  périt  avec 
lui  du  dernier  supplice. 

1 1.  EUCLIDE ,  né  à  Mégare,  et 
disciple  de  Socrate ,  étoit  passionné 
pour  tes  leçons  de  son  maître.  Les 
Athéniens  ayant  défendu ,  sous  peine 
de  mort ,  aux  Mégariens  d  entrer 
dans  leur  ville,  Ëùclide  s'y  glissoit 
la  mût,  eu  habit  de  femme,  pour  en- 
tendre Socrate.  Malgré  son  attache- 
ineat  pour  ce  philosophe  y  il  s'éloi- 
gna de  sa  manière  de  penser.  Le 
philosophe  athénien  s'atlachoit  prin-< 
cipalement  à  la  science  des  mœurs  ; 
le  Mégarien  s'appliquoit  à  exercer 
Fesprît  de  ses  disciples  par  les  vaines 
subtilités  de  la  logique.  Sa  secte  fut 
appelée  disputante  ,  conteniieuae 
et  mégarienne,  \a  philosophe  Eu- 
clide  ne  mériloit  pas  moins  ces  épi- 
thètes  :  il  disputoit  en  énergumène. 
Ses  disciples  hénlèrent  de  son  im- 
pétuosité. La  rage  de  la  dispute  les 
posséda  tellement ,  qu'Bubulide ,  l'un 
d'entre  eux  ,  réduisit  en  système  , 
lion  pas  l'art  de  raisonner ,  mais 
l'art  d'obscurcir  la  raison  pnr  des 
subtilités  aussi  vaines  que  barbares. 
Ce  sophiste  fut  l'inventeur  de  di- 
verses arguties  si  captieuses  et  si 
embarrassantes  pour  les  sots  qui  s'en 
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dcciipoîent ,  que  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples moururent  du  déplaisir  de  n'a- 
voir pu  les  résoudre.  Ces  travers 
passèrent ,  des  livres  des  philosophe», 
païens  dans  quelques  écoles  chré- 
,  tiennes.  Le  dialecticien  Abailard  les 
y  introduisit  avec  éclat.  Quel  friiit 
en  a-t-on  tiré ,  demande  un  homme 
d^espril  ?  Quels  sont  les  dogmes  phi- 
losophiques que  les  nominaux  et  les- 
réaux,  les  thomistes  et  les  scotisles 
ont  éclaircis  ?  Ces  graves  raisonneurs 
n'ont  fait  autre  chose  que  multiplier 
les  doutes ,  assembler  des  nuages,  et 
cacher  la  vérité.  Les  écoles  ont  été 
souvent  des  champs  de  bataille  ;  "et 
ce  qui  est  encore  plus  déplorable  y 
des  sophistes  sortis  de  ces  écoles 
se  sont  servis  de  cette  malheureuse 
dialectique  pour  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  morale. 

t  IL  EUCLIDE  ,  !e  roatliémalî* 
cien,  bieu  différent  du  sophiste  dià-» 
lecticien  ,  étoit  d'Alexandrie  ,  où  it 
professoit  la  géométrie  sous  Ptolo- 
mée  ,  fils  de  Lagus.  Il  a  laissé  dé» 
JElémens  de  cette  science  en  XV  li- 
vres, dont  les  deux  derniers  sont 
attribués  à  Hjpsicle ,  mathématicien 
d'Alexandrie.  C'est  un  enchainement 
de  plusieurs  problèmes  et  théorèmes, 
tirés  les  uns  des  autres ,  et  démou-. 
très  par  les  premiers  principes.  L'an-, 
tiquilé  ne  nous  a  pas  transmis  d'ou- 
.vrages  plus  importans  sur  cette  ma- 
tière :  il  a  été  long-temps  le  seul 
livre  dans  lequel  les  modernes  ont 
puisé  les  connoissancesf  mathémati- 
ques. Les  meilleures  éditions  des 
Elèmens  d'Euclide  sont  celles  de 
Barrow,  in-8" ,  Londres ,  1678  ;  de 
David  Uregory,  in -fol. ,  Oxford, , 
1703.  On  estime  encore  les  éditions 
d'Amsterdam  ,  1 738 ,  in-8* ,  d'Ox- 
ford ,  1747  ,  in-8*,  et  de  Glascow , 
1766,  in-4*'.  Celle-ci  est  la  plus 
estimée  ;  elle  est  en  grec  et  en  latin. 
Nous  en  avons  une  traduction  fran- 
çaise par  le  père  de  Châles ,  in-i  a. 
Ou  a  encore  «quelques  Fragmetia^ 
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â'Euclide  dans  les  anciens  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  musique  ^  Anos- 
lerdam,  i652  ,  en  2  vol.  in -4°' 
M.  Peyrard ,  bibliothécaire  de  l'école 
politechnique ,  a  publié,  en  i8o4y 
une  nouvelle  édition  des  Elémeus 
de  géométrie  d'Euclide  ,  traduits 
littéralement  y  et  suivis  d'un  Traité 
du  cercle ,  du  cylindre  ,  du  cône 
et  de  la  sphère ,  de  la  mesure  des 
surfaces  et  des  solides ,  avec  des 
notes  ,  1  vol.  in-8** ,  avec  8  plan- 
ches.. Ce  bibliothécaire  a  rçudu  avec 
exactitude  le  sens  et  même  les  ex- 
pressions de  son  auteur.  L'ouvrage 
d'Euclide  ,  quelqu*estimable  qu'il 
soit ,  est  pourtant  incomplet  à  plu- 
sieurs égards.  Il  y  manque  sur-tout 
nombre  de  propositions  importantes 
relatives  à  la  surface  du  cercle ,  de  la 
sphère,  du  cjliudreetducône,  et  àla 
solidité  de  ces  trois  derniers  corps.  Le 
traducteur  en  a  fait.la  matière  d'un 
Supplément.  Tous  les  théorèmes 
sont  démontrés  dans  le  Supplément 
de  M.  Peyrard  ,  à  la  manière  d'Eu- 
clide, et  en  se  servant ,  autant  qu'il  a 
été  possible,  des  propositions  qui 

se  trouvent  dans  les  Elémens 

On  trouvera  dans  ce  Supplément 
plusieurs  propositions  importantes 
qui  sont  démontrées  d'une  ma- 
nière nouvelle  ;  ainsi  pour  arriver 
au  théorème  sur  la  solidité  de  la 
sphère ,  M.  Peyrard  emploie  la  pro- 
po^on  XVII  du  livre  XIP ,  et  ce 
théorème  paroi t  en  effet  un  corol- 
laire assez  simple  de  cette  proposi- 
tion. La  dét^onstralion  qu'elle  four- 
nit est  plus  facile  que  celle  d'Archi- 
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bi|té;par  les  première»  difficultés ,. 
il  demanda  s'il  n'y  a  voit  point  d» 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  :  «Non,  répondit  En- 
clide  ,  il  n'y  en  a  point  de  particu- 
lière pour  les  rois.  » 

EUDiEMONJEAN  (André),  ni 
dans  rUe  de  Candie ,  jésuite  à  Rome» 
mort  dans  celle  ville  en  1626  ,  coin-- 
posa  divera  ouvrages  ,  dont  le  plus 
connu  est  un  libelle  sous  ce  litre  : 
Mmonitio  ad  regem  JLudovicum 
XIII y  1635  ,  in-4** ,  et  en  français, 
1627,  in-4°>  censuré  par  la  Sorbonne 
et  par  l'assemblée  du  clergé  en  162 6^^ 
et  réfuté  par  Garasse ,  qui  dans  cette 
occasionsemontra bon  citoyen.  F'qy. 
Estampes  (  Léonor  d'  ). 

*  I.  EUDEME,  de  Paros  ,  écrivil 
un  des  premiers  \Histoire  de  sa 
patrie.  A  vivoit  dans  le  5^  sifiGl& 
avant  notre  ère. 

*  IL  EUDÈME,  Rh^cn^ 
un  des  disciples  lés  plus  distingués^ 
d'Aristote  ,  qui  lui  a  adressé  un  d^ 
ses  ouvrages  sur  la  morale.  Plusieurs 
sa  vans  ont  même  attribué  à  Ëudème 
Touvrage-  en  question.  D'excelleos 
critiques  ont  aussi  proposé  de  subs^ 
tiiuer  le  nom  d'Eudème  à  celui  de 
Ménédème^ 

EUDEMONIE.    Foyez  FiLin 

CITÉ. 

L  EUDES ,  duc  d'Aquitaine^  qu  ott 
croit  fils  de  Bertrand  ,   duc  de  la 


mède.  Mais  cette  proposition  n'étoit  [  rnème  province ,  régnoit  en  souve- 


qu'imparfaitement  démontrée  dans 
Êuclide.  Robert  Simpson  y  avoit re- 
levé plusieurs  omissions  et  inexac- 
titudes. M.  Peyrard  en  a  complété 
la  démonstration  d'une  manière  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Euclide  étoit 
doux ,  modeste!  Il  accueillit  favora-^ 
blement  tous  ceux  qui  cultivoient 
les  sciences  exactes.  Le  roiPtolomée 
Toulut  être  son  disciple  j  mais  rç- 


raui  sur  toute  cette  partie ,  de  la 
France  qui  est  entre  là  Loire,  l'O^ 
céan ,  les  Pyrénées ,  la  Septimauie 
et  le  Rhône.  Le  roi  Chilpéric  U 
rayant  appelé  à  son  secours  contre 
Charles-Martel ,  en  7 1 7 ,  le  reconnut 
pour  souverain  de  toute  TAqui-* 
taine.  Eudes  marcha  avec  lui  contre 
Charles ,  qui ,  ayant  eu  tout  l'a— 
yantage^  lui  demanda  de  lui  Ur- 
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Trer  ChUpéric  avec  ses  trësors.  Le 
duc  d'Açiuitaiue  ^  soit  par  crainte , 
soit  par  foiblesse ,  abandonna  lé 
Taincu  au  vainqueur^  et  fit ,  en 
719,  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
Deux  ans  après ,  en  731 ,.  il  défit 
Zama ,  général  des  Sarrasins ,  qui 
ayoit  mis  le  siège  devant  Toulouse. 
Les  infidèles  y  ûialgré  cette  défaite, 
se  rendirenti.  de  jour  en  jour  plus 
formidables  V  Eudes  y  pour  arrêter 
leurs  progrès ,  fit  sa  paix  en  73o 
avec  Munuza  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La  guerre 
recommença  en  73a.  Abdérarae  , 
généra  des  Sarrasins  ,  passa  la  Ga- 
ronne pour  le  combattre  (  Voyez 
ABDEitAM;E,n®lL).Le  duc  d'Aqui- 
taine y  pressé  de  tous  côtés ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  soldats,  et 
de  places  ,•  implora  le  secours  de 
Charles-Martel.  Les  deux  princes 
réunis  remportèrent  une  victoire  si- 
gnalée près  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y  perdirent ,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagéra- 
teurs ,  plus  de  S75,(Ooe  hommes  ; 
Eudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencoatra  dans  le  camp  des 
Sarrasins ,  sasos  épargner  ni  les  fem- 
mes y.  ni  les  enfans  qu'Abdérame 
trainoit  à  sa  suite.  Le  duc  d'Aqui-, 
taiue  ,  «débarrassé  de  cet  ennemi 
formidable ,  se  battit  avec  le  prince 
q^ui  Tavoit  aidé  à  les  vaincre.  La 
guerre  se  ralluma  entre  lui  et  Char- 
les-Martel,.  et  ne  fimt  que  par  la 
Bîort  d'Eudes,  en  735.  Ce  prince, 
rempli  de  grandes  qualités  ,  avoit 
partagé ,  en  mourant  ,  ses  étals  à 
ses  deux  fils.  U  avoit  donné  le  comté 
de  Poitiers  à  Habson  y  et  toute  la 
première  et  la  seconde  Aquitaine  à 
Hunaud ,  à  qui  Charles-Martel  fit 
ta  guerre,  afin  de  l'obliger  de  lui  en 
rendre  hommage.. 

n.  EUDES,  cointt  de  Paris ,  due 
de  France  ,  et  l'un  des  plus  vailians 
princes  de  son  siècle  ,  étoit  fils  de 
Roliçrlrle-Fort.  En  887  ,.il  coulrai- 


EUDE 


3Gi 


gnit  les  Normands  de  lever  le  siège- 
de  Paris.  L'année  suivante,  il  fut 
proclamé  roi  de ]a France  occidenlalej;: 
et  défit  peu^de  temps  après  l'armée 
normande  y  qu'il  poursuivit  jusque 
sur  la  frontière.  Il  obligea  Charles-^ 
le-Simple  de  se  retirer  dans  laNeus« 
trie ,  prit  Laon,  et  mourut  à  I^i  Fère 
en  Picardie  le  5  de  janvier  898  ^ 
sans  laisser  de  postérité.. 

III.  EUDES  DE  MoNTRBUiL,  ar- 
chitecte du  iS®  siècle  ,  fort  estimé 
du  roi  saint  Louis,  qui  le  con- 
duisit avec  lui  dans  sou  expédition 
de  la  Terrè-Sainle  ,  ovl  il  lui  fifc  for- 
tifier la  ville  et  le  port  de  JafiPa.  De* 
retour  à  Paris ,  il  bâtit  plusieurs 
églises  ,^  celle  de  Sainte  -  Catherine 
du  Val -des -Ecoliers,  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  de  Sainte  -  Croix  de  la  Bre« 
tounerie ,.  des  Blancs- Manteaux ,  des 
Mathurins,  des  Cordeliers  et  des 
Chartreux.  U  mourut  en  1289% 

t  IV.  EUDES  (Jean),  frère  du  cé- 
lèbre historien  Mezerai ,  né  à  Ryo 
dans  le  diocèse  de  Sées  en  1601. 
Après  avoir  été  dix-liuit  ans  dau3 
la  congx'égation  de* l'Oratoire,,  il  eu 
sortit  en  i643.,  pour  fonder  la  con* 
grégation  des  eudistes.  Ses  anciens- 
confrères  s'étant  opposés  à  rétablis- 
sement de  cette  société ,  Eudes  cacha 
une  partie  de  son  projet.  11  demanda 
.une  maison  àTaen  pour  yforiflët 
des  prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique  ;. 
a  mais  sans  aucun  dessein  ,  dit  -  il  ^ 
de  fonder  un  nouvel  institut.»  Lo- 
sien  se  répandit  à  la  jEaveur  de  cette» 
pieuse  ruse.  Eudes  prêclioit  assez, 
bien  pour  son  temps  ,  ou  l'éloquence 
de  la  chaire  navoit  pas  élé.portée  sL 
loin  que  dans  le  notre  ;  ce  talent  1& 
fit  rechercher  ,  et  sa  congrégation  y 
gagna.  Elle  s'est  principalement 
étendue  en  Normand ie>et  en  Breta- 
gne. Son  bot  étoit  d'élever  lesjeunea 
gens  dans  la  piété  et  les  sciences 
ecclésiastiques.  Eudes  mourut  à  Caeft 
le  1 9  aoûjt  1680  ^  laissant  des  Quvrar> 
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gps  qui  ont  plus  fait  d^honneur  à  sa 
,  dcvotion  qu'à  son  esprit.  Ceux  qui 
ont  fuit  Ifi  plus  de  bruit,  sont ,  I.  Le 
Traité  de  la  âéifoùon  et  de  i office 
du  cœur  de  la  Vierge  ,  in  -  i  a , 
i65o.  Eiides  y  adopte  plusieurs 
pratiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
nue  jnété  mal  réglée,  et  par  un 
zèle  plus  ardent  qu'éclairé.  II.  Le 
Contrat  de-  V homme  avec  Dieu^ 
petit  iu-13,  souvent  réimprinlé. 
On  a  encore  de  lui  une  Vie  de 
'  Marie  des  Vallées  ,  manuscrite , 
en  3  vol.  in-4°,  q"i  vaut  bien  ,  dit- 
on,  celle  de  Marie  Alacoque. 

L  EUDOXE ,  de  Gnide ,  fils  d-Es- 
cliine  ,  Tut  à  la  ibis  astronome,  géo- 
mètre, médecin,  législateur;  mais 
il  est  principalement  connu  comme 
astrouome.  Hipparque  et  lui  don- 
nèrent un  nouveau  jour  au  système 
du  monde  d'Ana^imandre.  Eudoxe 
mourut  l'an  3âo  avant  J.  C. ,  après 
avoir  donné  des  lois  à  sa  patrie. 
C'étoit  un  géomètre  irès-laborienx. 
Il  perfectionna  la  ibéorie  des  sec- 
tions coniques ,  et  les  mécaniques. 
«Cet  art  d'inventer,  dit  Plutar- 
qne  (  traduction  d'Amyot) ,  qui  s'ap- 
pelle ta  mécanique  ou  organique  , 
tant  aimée  et  prisée  de  toutes  sortes 
de  gens  ,  fut  premièrement  mise 
en  avant  par  Endoxus ,  en  partie 
pour  resjouir  et  embellir  un  peu  la 
science  de  la  géométrie  par  ceste 
gentillesse  ,  et  en  partie  aussi  pour 
♦•slayer  et  fortifier ,  par  exemples 
d'iusiruojens  matériels  et  sensibles, 
aucunes  propositions  géométriques, 
dont  on  ne  peut  trouver  les  démons- 
trations intellectives  par  raisons  in- 
dubitables et  nécessaires...  11  inventa 
le  mésvgraphe^  qui  sert  à  trouver 
les  lignes  moyennes-rproportionnel- 
les,en  tirant  certaines  lignes  cour- 
bes et  sections  traversantes  et  obli- 
ques. » 

IL  EUDOXE,  fils  de  Saint -Cé^ 
saire ,  martyr ,  n^  à  Arabisse ,  ville 
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d'Arménie ,  embrassa  Tarianismc  , 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  lîérésic.  Fait  ëvè- 
que  de  Germanicie  dans  la  Syrie, 
par  ceux  de  sa  communion  ,  il  as- 
sista au  concile  de  Sardique  et  à 
plusieurs  autres.  En  558 ,  Eudoxe 
usurpa  le  si«ge  d'Autiocbe.  Deux 
ans  après  l'empereur  Constance  Të- 
-ieva  au  patriarcbat  de  Constànti- 
nople.  li  persécuta  les  catholiques 
avec  fureur  ;  et  mourut  Tan  670 
à  Nicée ,  en  sacrant  Eueène  ,  ëvé- 
que  de  cette  ville  ,  el  arten  comme 
luiL 

L  EUDOXTE  (iElia),  fille  da 
comte  Banton  ,  célèbre  général  sous 
le  grand  Théodose ,  étoii  Française  ; 
elle  joignoit  les  agr^mens  de  l'esprit 
aux  grâces  de  la  figure.  L'eunuque 
Eutrope  la  fit  épouser  à  Arcade,  et 
partagea  d'abord  avec  elle  la  con* 
fiance  de  ce  foible  empereur;  mats 
ayant  voulu  ensuite  s'opposer  à  ses. 
desseins,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival ,  et  les  trouva.  Mal- 
tresse de  l'état  et  de  la  religion ,  cette 
femme  régna  eu  roi  despotique  :  son 
mari  n'éloit  empereur  que  de  nom. 
Pour  avoir  encore  plus  de  crédit  que 
«ne  lui  en  donuoit  le  trône  ,  elle 
amassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Saint 
Jean-Chrysostôme  fut  le  seul  qui 
osa  lui  résister  :  Eudoxie  s'en  vengea , 
en  le  faisant  chasser  de  son  stége  par 
un  conciliabule ,  Tan  4^3.  La  cause 
de  la  haine  de  l'impératrice  contre  lo 
saint  prélat  étoit  un  sermon  contre 
le  luxe  et  la  vanité  des  femmes,  ser- 
mon que  les  courtisans  envenimè- 
rent. Éndoxie  rappela  Chrysostéme 
après  quelques  mois  d'exil;  mais  le 
saint  s'étant  élevé  avec  force  contre 
les  profanations  occasionnées  par  les 
jeux  et  les  festins  donnés  au  peuple 
à  la  dédicace  d'une  statue  de  l'impé- 
ratrice, elle  l'exila  de  nouveau  en 
404.  Cette  femme,  implacable  dans 
ses  vengeances,  et  insatiable  dans  s<Mft 
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arobltLon  y  mouTXkfàhnie  fausse  cou- 
che quelques  mois  aiprès.  Ses  mé~ 
daiUes  sont  très-rares. 

t  ir.  EUDOXIE  «a  Ecdocie 
(  ^Ua}iy  fille  de  I^éouce,  philosophe 
athénien,  s'appeloit  Âlbenaïs  avant 
£on  bapt^e  et  sou  inariage  avec 
l'empereur  Théodo8e*le*Jeuué.  Eile 
ai^oit  toutes  les  gracçs  de  son  sexe  et 
les  qualités  du  nôtre.  Son  père  Tins- 
tniisit  dans  les  belles-lettres  et  dans . 
les  sciences:  il  en  fit  un  philosophe, 
im  grammairien  et  un  rhéteur.  Le 
Yieillard  crut  qu'avec  tant  de  talens 
joints  à  la  beauté ,  sa  fille  n^avoit  pas 
besoin  de  biens  ,  et  la  déshéritai. 
Après  sa  mort,  elle  voulut  rentrer 
ùms  ses  droits;  mais  ses  frères  les 
lui  contestèrent.. Se  voyantsans  res- 
sources ,  elle  alla  à  Conslantinople 
})orl€r  sa  plainte  à  Pulchérie ,  sœur 
de  Théodose  H.  Cette  princesse  , 
étonnée  de  ^on  esprit,  autant  que 
charmée  de  sa  beauté ,  la  fit  épouser 
à  son  frère  eu  4^1.  Les  frères  d'A- 
tfaenaïs,  instniits  de  sa  fortune,  se 
cachèrent  pour  échapper  à  sa  ven- 
geance. Elle  les  fit  chercher ,  et  les 
éleva  aux.  premières  dignités  de 
1  eo^pire.  Son  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  sa  vans.  Paulin ,  uil  d'en- 
tre eux ,  plus  aimable  ou  plus  ingé- 
nieux que  les  autres  ,  fut  le  plus  eu 
faveur  auprès  d'elle.  L'empereur  en 
conçut  de  la  jalousie;  elle  éclata  au 
«uiel  d*un  fruit  que  donna  l'impéra- 
trice à  cet  homme  de  lettres.  Ce  fniit 
lut  nue  pomme  de  discorde  :  Théo- 
dose crut  sa  femme' coupable  ,  fit 
tuer  Paulin,  congédia  tous  les  offi- 
ricrs  d*Eudoxie ,  et  la  réduisit  à  l'état 
de  simple  particulière.  Elle  se  retira 
dans  la  Palestine,  et  embrassa  les 
Opinions  d'Entichés.  Touchée  ensuite 
par  les  leltres.de  saint  Siméon  Sty* 
fite-ei  par  les  raisons  de  l'abbé  £u- 
tbUnius,  elle  revint  à  la  foi  de  l'E- 
glise, et  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
Xémsalem .  .entre  la  littérature  et  les 
caierciiCMaepitftf  Elle  mourut  l'un 
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460 ,  après  avoir  juré  qu'elle  étoit 
innocente  dés  crimes  dont  son  époux 
l'avoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages  sur  le 
trône,  et  après  qu  elle  eu  fut  des> 
cendue.'Photius  cite  avec  éloge  une 
Traduction  en  vers  hexamètres  des 
huit  premiers  livres  de  l'ancien  Tes- 
tament. Il  lui  donne  un  rang  parmi 
les  poèmes  héroïques  ,  quoique  les 
règles  n'y  soient  pas  suivies,  et  qu'on 
n'y  trouve  pas  les  grâces  de  l'imagi- 
nation ,  parce  que  le  sujet  ne  lui  per- 
meltoit  pas  d'y  mêler  des  fables ,  ni 
beaucoup  d'autres  omemens  de  la 
poésie.  On  attribue  encore  à  celle 
princesse  un  ouvrage  appelé  le  Cen- 
ton  d'Homère,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliolhèque  des  Pères.  Il  a  été  im-  ' 
primé  à  part  sous  ce  titre  :  Home-* 
rici  Centones ,  grœcè  et  latine ,  in* 
ierprete  Erhardo ,  Parisiis  ,  Heur. 
Sle])h . ,  1078,  in-16.  C'est  la  Vie  de 
Jésus-Christ  composée  de  vers  pris 
de  ce  père  de  la  poésie  grecque.  Da 
Cauge  pense  que  cet  écrit  est  tout  ce , 
qui  nous  reste  de  ses  ouvrages  ;  mais 
la  plupart  des  critiques  conviennent 
qu'il  n'est  ni  d'elle^  ni  digne  d'elle. 
Villelore  a  écrit  sa  Vie. 

t  m.  EUDOXIE  (  Licinia  ),  /fl 
Jeune  ,  née  à  Constantinople  en 
42a  ,  étoit  fille  de  Tliéodose  II  et 
d'Eudoxie ,  et  femme  de  Valenli- 
|kien  III ,  que  Pétrone  -  Maxime  , 
usurpateur  de  l'empire  ,  fit  assas- 
siner. Le  menrlrier  força  la  veuve 
de  l'empereur  d'accepter  sa  main  ,  et 
osa  lui  avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort  de 
son  mari.  Endoxie ,  outrée  de  co- 
lère ,  appela  à  son  secours  Genseric , 
roi  des  Vandales.  Ce  prince  passa 
en  Italie,  à  la  tète  d'une  nombreuse 
arméç,  mit  tout  à  feu  et  à  sang, 
saccagea  Rome  et  einmena  Eudoxie 
en  Afrique.  Sept  ans  après,  elle 
fut  renvoyée  à  Constantinople  en 
463,  et  y  finit  sa  vie  dans  ]c^ 
exercices  dd  la  piélé,  (  y  oyez  Lutv*-' 
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csks,  vers  la  fin.)  Ses  mëdailles  sont  t  (^^s  héros  et  des  héroïnes.  On  IrouTfr 
trèsoiares.  Ëudoxie  ne  fit  usage  de  1  dans  cet  ouvragé,  qui  décèle  une 


«ott  pouvoir  que  pour  soulager  les 
malheureux,  qui  furent  eu  grand 
nombre  sous  son  règne.  Elle  sup- 
porta les  vices  de  Valentinîen  avec 
un  courage  tranquille ,  et  ne  lui  fut 
pas  moins  attachée,  que  si  cet  ëpoux 
infidèle ,  et  livré  à  une  vie  iufàtne, 
eût  été  un  homme  de  bien. 

IV.  EUDOXIE ,  veuv^e  de  Cons- 
rantin  Ducas ,  se  fit  proclamer  im- 
pératrice^ avec  ses  trois  fils,  aussitôt 
après  là  mort  de   son  époux  ,  en 
1067.    Romain  Diogène ,   un    des 
plus  grands  capitaines  de  l'empire, 
avoit  voulu  lui  enlever  la  couronne  : 
Eudoxie  le  fit  condamner  à  mort. 
Mais  l'ayant  vu  avant  l'exécution, 
elle  fut  si  touchée  de  sa  bonne  mine , 
qu'elle  lui  accorda  sa  grâce ,  et  le  fit 
même  général  des  troupes  de  l'O- 
rient.  Homain  Diogène   effaça  ses 
fautes  par  son  courage.  Eudoxie  ré- 
.aolut  de  l'épouser ,  afin  qu"il  l'aidât 
à  réparer  les  malheurs  de  l'empire , 
et  à  conserver  le  sceptre  à  ses  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet,  il  falloit 
retirer  des  mains  du  patriarche  Xy- 
phiiin  un  écrit ,  par  lequel  elle  avoit 
promis  à  Constantin  Ducas  de  ne  ja- 
mais se  remarier.  Un  eunuque  de 
-confiance  ,  d'un   esprit  délié  >  va 
trouver   le  patriarche,  lui  déclare 
'que  l'impératrice  veut  passer  à  d& 
secondes'  noces,  mais  que  son  des- 
sein est  d'épouser  le  frère  du  patriar- 
che. Xyphilin  rendit  l'engagement 
avec  joie ,  et  Eudoxie  épousa  Romain 
ca  1068.  Trois  ans  après ^  Michel, 
"son  fils ,  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur ,  la  renferma  dans  un  monas- 
tère. Elle  avoit  eu  sur  le  trône  les 
qualités  d'un  grand  prince;  elle  eut 
dans  le  couvent  les  vertus  d'une  re- 
ligieuse. Elle  cultiva  la  littérature 
avec    succès.    Nous   avons    d'elle , 
dans  les  Anecdota  Grœca  de  Vil- 
îoison,  1781 ,  a  vol.  in-4°,  un  re- 
•u^il  sur  les  généaioghi  des  dieux  y 


vaste  lecture ,'  tout  ce  qu'on  à  dit  àft 
:  plus  cuciBux  sur  le  paganisme, 

V.  EUDOXIE-FCEDEROUNA,  pre- 
mière femme  de  Pierre  P*,  czar  de. 
Russie,  étoit  fille  du  boyard  Fœdor- 
Lapouchin.  Pierre  répousa  en  1691^ 
et  rannée  suivante  il  en  eut  un  fils^ 
Lliistoire  de  cette  princesse  estasses: 
singulière.  «  Le  czar  Pierre ,  dit  le 
marquis   de  Luchet ,  fit  annoncer 
dans'  toute  retendue  de  son  empira 
qu'il  destinoit  sa  couronne  et  sook 
cœur  à  la  femme  qui  réunîroil  à  ses. 
yeux  le  plus  de  perfections.   Cent, 
jeunes  filles  apportèrent  à  Moscow 
leurs  timides  prétentions  et  leurs. 
espérances.  Eudoxie   fixa  le  choix 
du  czar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre,  fa- 
tigué des  reproches  qu'elle  lui  faisoit 
sur  ses  amours  effrénés ,  la  répïidia 
en  1 696 .  Eudoxie  descendit  du  trône 
sans   murmure  ,  pleura  un  époux 
infidèle ,  changea  le  bandeau  royal 
contre  un  voile  de  religieuse ,  et  "par- 
tagea les  longs  jours  de  sa  solitude 
entre  quelques  réflexions  sur  Fin- 
constance  de  la  fortune  et  les  occn- 
pations  paisibles  du  cloître.  ]\Iais  la 
perte  d'un  trône l'in^uiétoit  souvent. 
A  la  voix  d'un  prêtre  qui  lui  avoit 
prédit  la  mort  prochaine  de  l'empe- 
reur, elle  rentre  dans  le  monde  et 
prend  le  titre  d'impératrice.  Soup- 
çonnée d'avoir  formé  des  liaisons 
avec  le  général  Glebof,  et  de  lui 
avoir  promis  sa  main ,  elle  fui  ar^ 
rêtée ,  conduite  à  Moscow  par  Tordre 
de  Pierre ,  condamnée  à  vingt  coups 
de  discipline  qu'elle  reçut  des  mains 
de  deux  religieuses ,  et  renFerméQ^ 
dans  un  cachot  à  Schlusselboiirg.. 
Elle  y  étoit  encore  lorsque  son  pe- 
tit-fiîs  Pierre  lî  parvint  au  trône.  La 
liberté  lui  fut  rendue',  et  elle  oBtini 
une  pension  honnête.  Cette  anec- 
dote est  racontée  dans  les  Mémoires, 
de  mademoiselle  d'Eon  :  on  là  trouve 
itusd  daa^pUiQ  d'im  hitloiten  aile- 
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mnd.  y>  Ëudoxie  mourut  au  txmreAt 
'fieÛewitzen  1731^ 

t  EVE ,  la  première  àes  femmes , 
«uiyant  la  Genèse,ët  ainsi  nommée 
par.  Adam  ,  son  époux ,  le  premier 
âes  hommes.  Son  nom  signifie  la 
Mère  deè  i^ipans.  Dieu  la  forma  lui- 
même  d'mié  des  côtes  d'Adam ,  et  la 
plaça  dans  le  jardin  de  délices^  d'où 
elle  fut  chassée  pour  avoir  mangé  du 
fruit  défendu,  {^oy.  l'art.  Adam.  ) 
Les  rabbins  ont  conté  mille  fables 
«ur  la  mère  du  genre  humain.  On 
les  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Bayle,  àTarticle  Eve.  Les  Pères  de 
l'Eglise  ont  soutenu  contre  Galien 
quAdam  et  Eve  étoient  sauvés.' 

t  EVÈiLLON  (  Jacques  ) ,  savant 
et  pieux  chanoine ,  et  grand-vicaire 
d'Angers  sa  patrie ,  sous  quatre  évè- 
ques  différens,  né  en  1672,  mort 
en  1 65 1 ,  pleuré  d^s  pauvres  dont  il 
étoit  le  père ,  légua  sa  bibliothèque 
aux  jésuites  de  La  Flèche  ;  c'éloit 
toute  sa  richesse.  Sa  charité  l'a  voit 
porté  à  se  priver  des  commodités  les 
plus  ordinaires  de  la  vie.  Cçmme  on 
lui  reprochoit  un  jour  qu'il  n'a  voit 
point  de  tapisseries  :  «Quand  en  hi- 
ver j'entre  dans  ma  maison ,  répon^ 
dit-il  y  les  murs  ne  me  disent  pas 
qu'ils  ont  froid  ;  mais  les  pauvres 
qui  se  trouvent  à  ma  porte ,  tout 
tremblaus,  me  disent  qu'ils  ont  be- 
soin de  vêtement.  »  Malgré  la  mul- 
titude des  affaires,  et  une  rigoureuse 
exactHlide  au  chœur ,  il  donnoit 
beaucoup  de  momens  à  son  cabinet. 
Les  principaux  fruits  de  ses  travaux 
•ont,  I.  De  Processlonibus  eccle- 
iîasticisy  in -8%  à  Paris,  1 645.  L'au- 
teur remonte, dans  cesavimt  traité, 
à  Torigine  des  processions;  il  en  exa- 
mine ensuite  le. but,,  l'ordre  et  les 
cérémonies.  II.  De  reclâ  psallendi 
rntione ,  in*-4°>  à  La  Flèche,  1646. 
Ce  devroît  être  le  manuel  des  cha- 
noines. L'auteur  dit  qu'il  a  composé 
ce  traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
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tourmenté  d'une  cruelld  sciatique^ 
m.  Traité  des  excommuiiicationé 
et  des  monitoires,  in-4^,  à  Angers , 
en  i65i  ,  et  réimprimé  à  Paris  en 
1 672,  dans  le  même  format.  11  y  ré- 
fîite  l'opinion ,  asse2  communémeni 
établie,  que  l'excommunication  ne 
s'encourt  qu'après  la  fulmination  de 
l'aggrave.  Son  su  [et  est  traité  à  fond  ; 
mais  il  a  trop  négligé  ce  qui  regarde 
l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'Ëglise 
des  premiers  siècles^ 

*  I.  EVELYN  (  Jean  ),  né  à  Wol-i 
ton  en  Surrey  l'an  1620 ,  mort  en 
février  1705  ,  partagea  son  temps 
entre  les  voyages  et  l'étude.  Il  ob- 
.  tint  pour  l'université.  d'Oxford  les 
marbres  d'Arundel ,  .et  ensuite  pour 
la  société  royale  la  bibliothèque 
même  de  ce  seigneur.  Evelyn,  nommé 
membre  de  la  société  royale  et  com- 
missaire du  commerce  et  des  plan*' 
tations ,  avoit  une  connoissance  éten- 
due de  la  peinture  ,  de  la  gravure , 
des  antiquités ,  du  commerce  ,  etc. , 
Les  livres  que  nous  avons  de  lui 
en  sont  une  preuve.  I.  Sculptura^ 
1662  ,  in -8°.  Cet  ouvrage  con- 
cernant la  gravure  en  cuivre  ,  conj- 
tient  des  procédés  et  ^historique  de 
cet  art  :  il  mériteroit  d'être  traduit. 
II  Sylva  et  Pomonay  1673,  in-fol. 
Il  y  traite  des  forêts  et  des  arbres  à 
fruit.  En  1786  ,  M.  Hunter  en  a  fait 
imprimer  une  nouvelle  édition  avec 
de  savantes  notes,  Yorck,  2  vol.  in- 
4°.  Dans  sa  première  partie ,  Sylva^ . 
l'auteur  indique  la  manière  de  cul- 
tiver et  de  conserver  les  bois,  soit 
pour  la  construction ,  soit  pour  le 
chauffage.  Dans  la  seconde,  Pomonay 
Evelyn  excite  les  Anglais  à  planter 
un  grand  nombre  de  pommiers  pour 
en  retirer  du  cidre  111.  U origine 
et  les  progrès  de  la  navigation  et 
du  commerce  ^  en  anglais  ,  in-8°-, 
1 674.  IV.  Numismata,  iu-fol. ,  1 667 . 
C  est  un  discours  sur  les  médailles 
des  anciens  et  des  modernes.  Sa  na- 
tion lui  doit  la  iraduotion  de  quel-* 
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C[iie8  bons  ouvrages  français  ,  tels  que 
]e  Par/ait  jardinier  de  La  Quin- 
linie,  et  des  Traités  de  Vatxhitec- 
ture  de  Chambray. 

*  IL  EVELYN  (  Jean  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent,, uéeu  1654,  mort  eu  1698, 
a  écrit  uii  Poëme  en  grec ,  qui  se 
trouve  eu  l.ète  du  Sylva  de  son  père. 
Il  a  aussi  traduit  en  anglais  le  Poëme 
des  jardins  de  Rapin  ,  et  la  J^^ic 
d'Alexandre  de  Plularque.  EnRn 
il  est  auteur  de  quelques  Pièces  en 
vers  qui  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion de  Dryden. 

ÉVÈNE ,  roi  d'Elolie ,  fils  de  Mars 
et  de  Stérope ,  fut  si  piqué  d'avoir 
été  vaincu  à  la  course  par  Idas  ,  qui 
lui  avoit  promis  Marpesse  sa  fille , 
s'il  remportoit  la  vicloire ,  qu'il  se 
précipita  dans  un  fleuve  ,  qu'on  ap- 
pela depuis  Ëvène. 

ÉVENSSON  (David  ),  savant 
tbéologieu  suédois ,  né  l'an  1699  , 
pasteur  à  Koping  dans  la  Westma- 
nie,  et  chapelain  du  roi  de  Suède, 
mourut  en  1700,  âgé  de  3i  ans, 
laissant  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées, entre  autres,  I.  De poriione 
pauperibus  relinquendd,  IL  De 
aquis  supra  cœlestibuS,  III.  Depra^ 
destinatione ,  etc. 

ÉVENUS  m ,  roi  d'Ecosse ,  après 
Eder  son  père ,  éloit  si  vicieux ,  que  , 
jl^our  autoriser  son  libertinage,  il 
ordonna  par  uue  loi  expresse  qu'un 
homme  auroit  autant  de  femmes 
qu'il  en  pourroit  nourrir  ;  que  les 
rois  auroient  droit  sur  les  épouses 
des  nobles ,  et  que  les  gentilshommes 
seroient  maîtres  de  celles  du  peuple. 
Ce  prince  avare  et  sanguinaire 
aliéna  tous  les  cœurs.  Les  grands  du 
royaume  s'ctaut  soulevés  contre  lui , 
le  mirent  dans  uue  prison  ,  où  il 
fut  étranglé  quelque  temps  après. 
Son  règne  ne  fut  que  de  7  ans. 

t  ÉVEPBÈNE  ;  philosophe  pf- 
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thâgoriciett.  Condamné  à  mort  par 
Denys ,  tyran  de  Syracuse  ,  pour 
avoir  détourné  les  Métapontaius  de 
son  alliance ,  il  demanda  permission, 
avant  de  mourir ,  d'aller  eu  sou  pajs 
pour  marier  une  sœur.  Le  lyrau  lui 
demanda  quelle  caution  il  donueroit. 
Il  offrit  Eucrite ,  son  ami ,  qui  ne  ba- 
lança pas  à  le  cautionner ,  et  revint 
au  bout  de  six  mois ,  terme  convenu. 
Le  tyran ,  charmé  de  la  vertu  de  ces 
deux  amis ,  les  pria  de  radnieltre 
pour  troisième  dans  leur  amitié.  Ou 
raconte  la  même  chose  de  Damou 
et  de  Pythias. 

*  LEVERAERTS  (  Martin  ) ,  mé- 
deciu  et  mathématicien  ,  natif  de 
Bruges,  vécut  vers  la  ûu  du  iG^ 
siècle,  lia  publié  uue  espèce  dalma- 
nach  ,  sous  le  titre  ^Kphemeridœ 
meieorologicœ  anni  1 583  ;  cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Aiiv^rs  eu  1 689  , 
iu-16  ,  fut  continué  à  Heidelberg  , 
in-4*^  jusqu'en  1610. 

*  IL  EVERAERTS  (  Antoine) , 
conseiller  et  médecin  de  la  ville  dé 
Middel bourg  en  Zélaude,  sa  patrie, 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  les  Ouvrages  snivans  :  I.  Nouns 
et  ^enuinus  hominis  ^  brutiqut 
animalis  «.ror/tf^,  Medioburgi  1661, 
in-i  2 ,  et  sous  le  titre  de  Cosmopo^ 
litœ  historia  naturalis ,  l^eydœ, 
1  (388  ,  ia-i  3.  Ori  y  trouve  plusieurs 
expériences  failes  par  l'auteur  sur 
les  lapins  ,  dans  le  dessein  de,  jeter 
quelques  lumières  sur  le  |nyslère 
obscur  de  la  génération.  IL  l^Ux  è 
tenebris  offusa  ex  piscerum  mons- 
trosi  partiis  enucleatione  ,  ibid. , 
i66i,in-i2.  III.  Collatio  antiqui 
morhi  recrudescentis  curit  Gallico 
vel  Indico  ^  ibid. ,  i66i ,  iuri2.  '  \ 
même  en  flamand  ,  Middelbou  , 
1661,  in- 1 2.  Ce  titre  semble  aui 
cèr  que  l'auteur  regardoit  la  mab  j 
vénérienne  comme  un  mal  plus  4  • 
ci  en  en  Europe  que  l'époque  de  x.  \ 
de  Naples; 
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*  I.  ÉVERARD  (Gilles),  méde- 
cin, iiaiit'de  Ber^w-op-Zoom ,  s'y  dis- 
tingua et  y  exerça  sa  profession  dans 
le  seizième  siècle.  Le  petit  ouvrage 
qa*ii  a  publié  sur  le  tabac  coudent 
des  vues  neuves  pour  le  temps  au- 
quel il  a  paru.  De  herbâ  panaced , 
quam  alii  Tabacurriyalii  Petum  aut 
Nicoiianam  vocant ,  brevis  com- 
mentariolus  ,  quo  admirandœ  et 
prorsùs  divinœ  hujus  Peruanas  siir- 
pis  facuUates  et  usus  explicantur  ^ 
AutverpiaSy  j583,  iu-i6.  Il  y  en  a 
plusieurs  autres  éditions  auxquelles 
on  a  joint  les  traités  suivaus,  I. 
Compendiosa  narratio  de  usu  et 
praxi  radicis  Mec/ioacaf^ex  Hh- 
panid  novd  Indiœ  occidentalis  nu-r 
per  allatœ,  W.  Gerardi  Bergensis 
Medici  de  pesfis  prœsetvatione  li- 
bellus,  lU.  Galerii  libelhts  de  the- 
riacd  Joanne  Juvene^  medico  Ipren- 
si ,  interprète.  IV.  Ejusdem  de 
antidoiis  libri  duo  ^  ab  Jndred 
Lacund  in  compendium  redacti. 
V.  Joannis  Juvenes  opv$cuium  de 
'  médicament is  Bezoardiùis,  On  a 
mis  dans  la  troisième  édition  toutes 
les  pièces  ajoutées  à  la  seconde,  et 
on  j  en  a  joint  d*autres  à  leur  place, 
pour  leur  rapport  à  Touvrage  prin- 
cipal. 

*II.  ÉVERARD  (Ange),  dit  le 
Flamand^  parce  qu'il  étoit originaire 
de  ce  pays, né  à  firescia  en  1674, 
prit  d'abord  des  leçons  de  Jean  Hert, 
peintre  d'Anvers  ,  et  se  perfejctionna 
dan?  l'école  de  François  Monti ,  dont 
il  prit  la  manière  et  le  coloris.  11 
fut  ensuite  à  Rome  étudier  les  ou- 
vrages des  grands  maîtres ,  parlicu- 
lièirement  les  batailles  du  Bourgui- 
gnon. De  retour  dans  sa  pairie  ,  il 
y. obtint  beaucoup  de  succès  et  fut 
irès-rechercUé  tant  pour  ses  ou- 
vrages que  pour  l'agrément  de  son 
•esprit.  11  mourut  à  l'âge  de  3i  ans. 

III.  EVERARD.  roy.  Grudius 
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*  1.  EVERDINGEN  (  Céèar  Van), 
célèbre  peintre  hollandais^  disciple 
de  Jean  Van  Bronkhorfl ,  né  à  Ait- 
maer  en  1606,  mourut  eu  1679. 
On  voit  de  lui,  dans  sa  ville  ,  quel- 
ques tableaux  d'histoire  fort  esti- 
mables. 

*  IL  EVERDINGEN  (Aldert 

Van) ,  frère  du  précédent ,  de  l'école 
hollandaise,  né  à  Akmaer  en  i6di  , 
mort  dans  sa  patria  eu  1675  ,  ex- 
cella dans  l'art  de  peindre  les  paysa- 
ges et  les  marines.  11  ht  plut^ieurs 
voyages  dans  le  nord  ,  où  il  re- 
cueillit des  matériaux  qui  lui  procu- 
rèrent par  la  suite  le  moyen  de 
varier  ses  ouvrages.  Sa  couleur  est 
brillante  et  sou  pinceau  facile.  Il 
représenloit  avec  une  grande  vérité 
les  eaux  et  les  forêts  ,  et  ses  ciels 
sont  légers.  Cet  artiste  ,  diacre  de 
l'Église  réformée ,  a  gravé  à  l'eau- 
forte  et  d'une  manière  très-spiri> 
tuelle  plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position. Ses  plus  beaux  tableaux 
étoient  dans  la  belle  collection  de 
M.  Tannemans  ,  Hollandais ,  à  La 
Haye  et  à  Roterdam.  La  galerie 
de  Dresde  en  possède  un  très-joli , 
c'est  un  paysage  avec  des  chasseurs 
qui  forcent  un  cerf  dans  uù  ruis- 
seau. Alderi  Everdiugen  a  laissé  trois 
hlsdont  deux  se  sont  distingués  dans 
la  peinture. 

""  III.  EVERDINGEN  (Jean  Van), 
frère  du  précédent  ,  son  élève  , 
et  de  la  même  ville ,  excelloit  à 
peindre  des  objets  inanimés.  Ses 
tableaux  ,  en  petit  nombre  ,  parce 
qu'il  ne  peignoit  que  pour  son  plai- 
sir ,  n'eu  sont  pas  moins  estimés. 

*  EVERSDYK  (Corneille) ,  fils  de 
François,  né  à  Goes  en  Zélande  , 
d'une  des  meilleures  familles  de  cette 
province  en  i5o6^  mort. député  à 
la  chambré  des  comptes  à  Middel- 
bourg  en  16 55  ,  avoit  de  vastes 
Conrioissances  en  arithmétique  et  eu 
géométrie^  et  étoit  aussi  bon  astro-^ 
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liome.Ilalaissé  quelques  ouvrages  sur 
ie  jaugeage ,  V ai'pentage ,  etc.  Guil- 
laume Eterdsik,  théologieu,  au- 
teur de  quelques  écrits  eu  langue 
liollandaise ,  né  en  i653 ,  au  village 
d*£llewoutsdyk ,  en  Zélaude ,  où  son 
père  étoit  ministre,  mourut  pasteur 
de  l'église  de  Roterdam  eu  1739. 

*  EVERTSEN.  Cette  famille  fut 
uûe  pépinière  de  héros  pour  la  marine 
hollandaise  dans  le  17*^  siècle.  On 
en  jugera  par  ce  trait.  Jean  Evert- 
SEN,  lieutenant-amiral  de  Zélande , 
retiré  depuis  quelque  temps,  quand 
il  eut  appris  la  mort  de  son  frère 
Corneille  EvEi^SEN,  qui,  revêtu  du 
même  grade ,  fut  tué  dans  ce  fameux 
combat  des  Dunes ,  prolongé  peu-, 
dant  quatre  jours,  en  juin  1 666 ,  s'a- 
dressa ,  par  requête ,  aux  états  de  sa 
province^  pour  Leur  témoigner  com- 
bien il  désiroit  vivement  de  rentrer 
au  service  de  sa  patrie ,  et  de  pou* 
voir  aussi  se  sacrilier  pour  elle,  à 
l'exemple  de  son  père ,  d'un  de  ses 
fUs  et  de  quatre  de  ses  frères ,  tous 
morts  au  lit  d*honn«ur  ,  en  combat- 
tant pour  l'état.  II.  obtint  l'emploi 
demandé  et  fut  tué  à  son  bord  le  '  4 
août  de  la  même  année. 

EUFÉMIE.  Voyez  Euphémie. 

^EUOALENUS  (Séverin) ,  méde- 
cin de  Dorkum  en  Frise  ,  a  écrit  un 
ouvrage  sur  le  scorbut ,  intitulé 
De  mo/'bo  scorbuto  liber ,  cutïi  ob" 
9eruationibusquibusdam ,  brepique 
et  succinctd  cujttsque  curationis 
indicatiojte  ,  1604 ,  in-8**.  Cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions ,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections 
par  d'autres  médecins  ;  mais  ce  traité 
n'en  est  pas  devenu  meilleur  ,  et  les 
connoissances  qu^on  a  acquises  de- 
puis sur  le  scorbut  et  sur  la  manière 
de  traiter  celte  maladie  rendent 
aujourd'hui  cet  ouvrage  à  peu  près 
^ul. 

I.  EUGÈNE  V^  (  saint ),.Ro- 
2iuuxt|  y  icaire-génér  al  de  l'Egl  is»,  du  - 
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rantlà  Captivité  du  pape  S.  Martin  , 
eb  son  successeur  dans  la  chaire  pon- 
tificale en  654)  n^ourut  le  1"  juin 

657. 

t  n .  EUGÈNE  II ,  Romain,  pape  , 
après  Pascal  p'  ,  le  5  juillet  824,  fut 
recommandable  par  son  humilité  et 
sa  simplicité.  On  ne  doit  pas  avoir 
une  grande  idée  de  son  esprit ,  s'il  est 
vrai,  comme  plusieurs  auteurs  Tas- 
8ureut,'qu'iiélablitrépreuve  de  l'eau 
froide.  On  bénissoit  l'eau ,  on  l'exor- 
cisoit,  ensuite  on  y  jetoit  l'accusé  , 
après  lavoir  garrotté.  S'il  toniboit 
au  fond ,  il  étoit  réputé  innocent  ; 
s'il  surnageoit  il  étoit  déclaré  cou- 
pable. Cette  malheureuse  coutume 
fit  périï  beaucoup  de  personnes  in- 
nocentes ,  et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  Il  nefalloit,  pour  être 
jugé  coupable ,  qu'une  poitrine  assez 
large  et  des  poumons  assez  légers 
pour  ne  point  enfoncer.  Eugèiie  II 
mourut  le  27  octobre  827. 

t.  III.  EUGÈNE  III ,  religieux 
de  Citeaux  sous  saint  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint-Ânastase  ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  .ii45.  Il  étoit  de 
Pise  ,  et  s'appeloit  Bernard.  Les 
Romains  ,  animés  de  Tesprit  de  ré- 
volte lorsqu'il  monla  sur  le  saint 
siège ,  avoient  rétabli  le  sénat  et 
nommé  un  patrice(  j^oj'.  Arnaud, 
n°  III.  ).  Us  voulurent  qu'Eugène  III 
approuvât  tous  ces  changemeus  ;  le 
pape  aima  li^ieux  sortir  de  Rome. 
11  y  rentra  à  la  fin  de  l'année,  après 
avoir  soumis  les  rebelles  par  les  ar- 
mes des  Tiburlins,  anciens  ennemis 
de  Rome.  Le  feu  de  la  rébellion  n'é- 
loit  pas  éteint;  les  séditieux  lesouf- 
tloient  de  tous  côtés.  Eugène,  fati- 
gué du  séjour  orageux  de  Rome, se 
retira  à  Pise,  et  de  là  à  Paris 
en.  1147*  Il  assembla  un  concile  à 
Reims  l'année  d'après ,  et  un  autre 
à  Trêves,  où  il  permit  à  sainte  Hilde* 
garde ,  religieuse ,  d'écrire  ses   vi- 


EUGE 

ïiou».  Dé  reloiir  en  France ,  il  viul 
à  Clairvaux  :  il  y  avoit  été  simple 
luoiue.  Pour  faire  voir  qu'il  n'a  voit 
pas  oublié  son  ancien  état ,  il  porloil 
une  tunique  de  laine  sous  les  orne- 
luens  ponli&cdux.  Sur  la  Ru  de  cette 
année  ,  il  reprit  le  cliemiu  dllalie  , 
et  monrut  à  Tivoli  le  7  juillet  )  i53. 
Cesi  à  lui  que  saiut  Bernard  adressa 
ses  livres  de  la  considération.  Ce 
SQUt  des  instructions  qu'Eugène  lui- 
même  avoit  demandées ,  atin  qu'il 
ne  fût  pas  accablé  sou»  le  poids  et 
la   multitude  des   peines  du   pon- 
tificat ,  et  de  peur  que  les  illusions 
de  la  grandeur  et  de  la  souveraineté 
u'affoiblisseni  sa   vigilance.   On  a 
d'Eugène  UI  des  Décrets ,  des  Epi- 
ires  ,  des  Constitutions,  On  peut 
consulter ,  sur  les  actions  et  les  ver- 
tus de  ce  pape ,  l'Histoire  de  son 
pontiUcat ,  écrite  avec  beaucoup  de 
nelteië  par  don  Jean  de  Lannes  , 
bibliothécaire  dv  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  ,  Nanciy    1737,   un  volume 
in- 12. 

t  IV.  EUGÈNE  IV  (Gabriel  Çon- 
D02LMEIIO),  Vénitien,  d'une  famille 
roturière,  d'abord  chanoii^e  régu- 
lier de  la  congrégation  de  Saint- 
Grégoire  en  Alga ,  ensuite  évêque 
de  Sienne.  Grégoire  X[l ,  son  oncle, 
le  fit  cardinal  sous  le  titre  de  saint 
Clément.  Enfin  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  i43i,  après  Martin  V  ,  la 
même  année  de  rouvérture  du  con- 
cile de  Bâle.  U  7  eut  beaucoup  de 
mésmtelligeQce  entre  ce  pontife  et 
Ses  Pères  de  celte  assemblée.  Eugène 
lança  une  bulle  pour  la  dissoudre. 
Le  concile  n'y  répondit  qu'eu  don- 
nant un  décret  pour  établir  son  au- 
torité ,  et  en  confirmant  les  deux 
décrets  de  la  4*  et  de  la  5^  sessions 
du  concile  de  Constance,  qui  sou- 
ipettentle  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife romain ,  après  deux  ans  de  dé-, 
lai  et  des  sommations  réitérées  ,  se 
rendit  enfin  à  Bàle,  et  confirma 
tout  ce  qu'on  y  avoit  fait.  L'empe- 
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reur  Sigismond  avoit  été  le  Ken  de 
l'union  d'Eugène  avec  les  Pères  de 
Bàle  :  celle  union  finit  à  la  mort  d« 
ce  prince.  I^pape  assembla  un  nou- 
veau concile  à  Ferrare ,  après  ayoïr 
dissous  une  seconde  fois  celui  de 
Bàle ,  qui  brava  ses  foudre^.  La  pre- 
mière session  se  tint  le  lo  février 
1438.  L'objet  de  cette  assemblée  éloit 
l'union  des  Eglises  grecque  et  latine. 
Jean  Paléologue ,  empereur  d'Orient, 
vouloit  les  réconcilier  ,  parce  qu'il 
avoit  alors  besoin  des  occidentanx 
contre  les  Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare 
au  mois  de  mars,  avec  Joseph ,  pa- 
triarche de  Constantinople  >  vingt- 
un  évèqncs  et  une  nombreuse  suit?. 
Le6  premières  séances  du  concile  se 
passèrent  en  vaines  contestations 
sur  le  cérémonial.  Le  pape  disputa 
la  première  place  à  l'empereur  grec» 
et  l'obtint.  On  attendoityles  députés 
de.ious  les  étals;  mais  il  né  vint 
presque  persoune.  Les  potentats  de 
l'Europe,  voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Baie  avec  le  pape ,  n'envoyè- 
rent point  à  celiù  de  Ferrare^  La 
peste  se  mit  dans  cette  ville  ;  011 
t.ransJera  le  concile  à  Florence.  Après 
bien  des  disputes  sur  ja  procession 
du  Saint-Esprit ,  sur  la  primauté 
du  pape  ,  sur  le  purgatoire,  la  réu- 
nion tant  désirée  fut  terminée  dans 
la  sixième  et  dernière  session ,  tenue 
le  6  juillet  i439>  Le  décret,  dressé 
en  grec  et  en  lai  in  ,  fut  souscrit  de 
part  et  d'autre.  L'empereur  et  les  ' 
prélats  grecs  partirent  fort  conteiv^ 
de  la  générosité  du  pape  :  Eugène 
leur  dpnna  beaucoup  plus  qu'il  n'a- 
voit  i^Tomis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu'il  se  prêta ,  avec  autant 
d'adresse  que  de  zèle ,  à  rétablir  l'in- 
lelligence  entre  l'Eglise  d'Orient  et 
celle  d'Occident;  mais  malgré  tous 
ses  soins  l'union  ne  fut  pas  durable. 
Les  Grecs  s'élevèreni  contre  elle , 
dès  que  Paléologue  leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
le  Fchisme  ,  qui  dure  encore.  Eu- 
g«(ue  fut  lu  al  récoQipensé ,  à  Bàle  ^ 

i4 


r 


370 


EUGE 


*de8  »er vices  qull  venoit  de  rendre  à 
l'ÉgUàë  latine.  L«  concile  le  déposa 
xlu  pontificat ,  comme  perturbateur 
de  la  paix  y  de  l'union  de  l'Eglise,  si- 
moniaque,  parjure >  incorrigible, 
fichisma tique  et  hérétique.  Les  rois 
•tîe  France  et  d'Angleterre ,  l'émpe- 
îreur  et  les  princes  d'Allemagne  , 
qui  gardoient  une  espèce  de  neutra- 
lité, et  qui  craiguoient  que  Tesprit 
•de  parti  n*e6t  dicté  le  décret  de  dé- 
position ,  s'eti  plaignirent  au  con- 
cile. Le  pape  y  répondit  par  un 
,ântre,  dans  lequel  il  annulla  tons 
les  actes  de  l'assemblée  de  Bâle  ;  il 
l'appelle  «  un  brigandage,  oi\  les 
-démons  de  tout  l'univers  se  sont  as- 
semblés pour  mettre  le  comble  à 
l'iniquité ,  et  pour  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dans  l'Égli^  de 
pieu.»  H  déclara  tous  cenxqui  étoient 
restés  à  Bâle  depuis  la  révocation 
du  concile^  <c  excommuniés ,  privés 
de  toute  dignité,  et  réservés  au  )i>- 
.fiement  éternel  de  Dieu ,  avec  Ooré , 
Dathan  et  Abiron:  »  c'étoit  le  style 
en  tempS.  Le  concile,  après  avoir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amédée 
Vni,  duc  de  Savoie,  qni  fut  élu 
pape  sons  le  nom  de  Félix  V.  L'E- 
glise fut  encore  une  fois  déchirée  par 
le  schisme.  Les  uns  étoient  pour  Fé- 
lix ,  le  plus  grand  nombre  pour  Eu- 
gène, et  quelques-uns  ne  connois^ 
soient  ni  l'un  ni  l'autre.  Eugène 
^toit  Imi jours  à  Florence,  renvoyant 
les  foudres  que  Bàle  lançoit  contre 
lui.  En  144^)  i^  transféia  le  concile 
à  Rome ,  et  mourut  en  i447 >  ^^^  t 
détrompé  de  tout ,  dans  k  64*^  an- 
née de  son  Age  et  la  16^  de  son' pon- 
tificat, n  s'écria  en  mourant  :  <c  O 
Gabriel  !  qn*il  eût  été  bien  pins  à 
propos  pour  toi  de  n'être  ni  cardi- 
nal ,  ni  pape ,  mais  de  vivre  et  de 
mourir  dans  ton  cloître ,  occupé  des 
exercices  de  ta  règle  !  »  Il  fut  d'au- 
tant plus  regretté ,  qu'il  donna  de& 
marques  non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix ,  dans  un 
discours  qu'il  adressa  aux  cardinaux  | 
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un  instant  avant  sa  mort.  Ce  fut 
Eugène  qui  excila  les  rois  de  Polo- 
gne et  de  Hongrie  contre  les  Turcs, 
et  qui  les  détermina  à  violer  la  paix 
jurée  sur  l'Evangile,  sous  prétexte 
qu'elle  avoit  été  faite  sans  la  parti- 
cipation du  pape.  Ce  n'est  pas  la 
moindre  des  fautes  qu'on  a  repro- 
chées à  ce  pontife.  Le  continuateur 
de  Fleury  le  peint  ainsi,  dans  le li— 
vre  109*  de  son  Histoire  :  «  Si  Ea*- 
gène  eut  des  défauts,  il  eut  aussi 
de  grandes  qualités  :  son  pontificat 
fut  d^ns  une  continuelle  agitation  , 
mêlé  de  bonne  et  de  mauvaise  for- 
tune ;  mais  il  termina  assez  glorieu- 
sement toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit ,  et  ne  se  mêla  point  daus  les 
di£Pérens  qu'eurent  les  princes  chré- 
tiens pendant  son  pontificat.  Il  obli- 
gea les  Grpcs  à  sesoumettre  à  l'E- 
glise romaine,  et  convertit  les  Ar- 
méniens et  les  Jacobites  ;  il  fit  en- 
treprendre aux  princes  chrétiens 
plustémrs  croisades...  Quoiqu'il  ne 
fût  pas  eu  réputation  d'être  savant , 
il  n'a  pas  laissé  de  composer  quel- 
ques écrits  contre  les  hussites.  Il  ai- 
moit  les  personnes  doctes ,  fonda 
plusieurs  églises ,  et  fut  très-charita- 
ble envers  les  pauvres.  Il  perdit  la 
Marche  d'Ancône  ;  mais  il  la  re- 
couvra peu  de  temjM  après.  Dé- 
posé dans  le  concile  de  Bâle,  il  ne 
s'y  soumit  pas  cependant;  ildta 
même  la  pourpre  à  ceux  quiav-oient 
contribué  à  sa  déposition. .  .  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
d'ambition.  La  faute  qu'il  fit  en 
agrandissant  son  neven ,  qn'tl  ayoit 
élevé  au  cardinalat ,  et  eu  se  repo- 
sant sur  lui  du  gouvernement ,  lui 
attira  une  grande  disgrâce.  Ce  ne- 
veu ,  qui  ne  songeoit  qu'à  s'enrichir 
et  à  se  divertir ,  en  usa  si  mal  avec 
les  Romains,  que  ceux-ci  ne  pouvant 
plus  souffrir  sa  conduite ,  et  irrités 
d'un  outrage  qu  il  leur  avoit  fait , 
prirent  les  armes  contre  le  pape,  qni 
eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  par 
le  Tibre ,  Iravesli  eu  moine.  >^ 
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t  V.  EUGÈNE ,  évêque  de  Car-  \ 
fbage,^  ëleYié  sur  ce'siége  laa  4^1 , 
gouvemoit  cette  église  en  paix  , 
lorsque  le  roi  Huuaeric  ordonnai 
^ue  ions  les  évèques  calholiquet 
te  trouvassent  à  Carthage  pour 
y  disputer  avec  les  prélats  ariens. 
LtA  conférence  se  tint  en  4^4»  ^lah 
les  ariens  la  rompirent ,  sous  de 
mauvais  prétextes.  Hunneric,  leur 
partisan,  persécuta  leurs  adversai- 
res, sous  des  prétextes  encore  plus 
inauvais;  il  ordonna  aux.évèques  de 
jurer  que  leur  ciésir  étoit  qu'après 
pa  mort  son  fi}s  eût  le  trône.  La  plu- 
part crurent  qu'ils  pouvoieut  iaire 
ce  serment  ;  les  autres  le  refusèrent. 
Huaueric  les  condamna  tou^  égale-  . 
ment;  les  premiers,  comme  réi'rac- 
la  ires  aux  préceptes  de  l'Évangile 
qui  défend  de  jurer  ;  les  autres , 
comnae  infidèles  a  leur  prince.  Il 
donna ,  peu  de  temps  après  ,  des  ' 
ordres  pour  rendre  la  persécution 
;gienénile.  Â  Carthage,  on  ât  souffrir 
le  tourment  des  coups  de  fouet  et 
des  coups  de  bàloi^  à  tout  le  clergé, 
composé  de  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes; après  quoi  on  les  bannit, 
^ugèue  fui  dii  nombre  des  exilés  :  il 
fut  rappelé  sous  le  règue  de  Gom- 
baud,  et  exilé  encore  par  Thrasa- 
mond  son  successeur.  On  Tenvoya 
4laDs  les  Gaules.  Eugène ,.  retiré  ^à 
Âlbi ,  j  finit  ses  )qurs  en  5oô.  On  a 
de  lui  mie  Lettre  dans  Grégoire  de 
Tours. 

VI.  EUGÈNE ,  -évêque  de  Tolède, 
gouverna  celte  église  pendant  onze 
fins,  et  jpouruten  646.  U  possédoit 
Assez  bien^  pour  son  temps ^  cette 
partie  des  mathématiques  qui  sert 
aux  calculs  astronomiques. 

t  VII:  EUGÈNE,  évèque  de  Tolède, 
successeur  du  précédeut ,  est  auteur 
de  quelques  Traités  de  théologie,  et 
de  quelques  Opuscules  en  vers  et 
en  prose  ,  publiés  par  le  P.  Sirmond 
«9  1619  y  ia-8^,  avec  les  poésies  de 
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DracoQce.  Le  style  d'Eug^ipfui^ 
que  de  politesse. 

VIII.  EUGÈNE.  Foye^i  Maïiinï 
(  sainte]  r 

IX.  EUGÈNE ,  homme  obscur , 
qui  a  voit  commencé  par  enseigner- 
la  grammaire  et  la  l'héloriqne  ,  fut 
salué  empereur  à  Vienne  en  Dau- 
phioé  par  le  comte  Arbogast ,  Giui- 
îois  de  naissance,  après  la  mort 
du  jeune  Valenlinien,  l'an  Sga.  Il 
se  déclara  pOur  le  paganisme ,  con- 
duisit son  armée  sur  le  Rhin  ,  fit  la 
paix  avec  les  petits  rois  des  Francs 
et  des  Allemands  et ,  ayant  passé  les 
Alpes,  s'empara  de  Milan.  EnBu 
ce  ridicule  usurpateur  fut  vaincu  et 
tué  le  6  septembre  ^94  *  P^r  ordre 
de  l'empereur  Théodose ,  qui  le  fit 
décapiter  sur  le  champ  de  bataille. 
Eugène  avott  régné  plut6t  en  ^sclav» 
qu'en  prince.  Arbogast  ne  l'avoit 
tiré  de  la  place  de  maître  du  palais 
qu'il  occfipoit,  pour  le  placer  sur  le 
trône  ,  que  dans  l'espérance  de  ré- 
gner sous  son  nom.  E»i  e£Fet,  Eu- 
gène lui  abandonna  entièrement  le 
soin  du  gouvernement ,  lé  comman- 
dement des  troupes ,  et  ne  fut  qu'un 
fantôme  d'empereur. 

-;-  X.  EUGÈNE  (  FraïKÇQis  m 
Savoie  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
prince  ) ,  généralissime  des  armées 
de  l'empereur,  né  à  Paris  le  i8 
octobre  i663  ,  d'Eugène -AÏaurice, 
comte  de  Soissons  ,  et  d'Olimpe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
étoit  arrière- petit -fils  de  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Il  porta 
quelque  temps  le  petit  collet ,  sous^ 
le  nom  de  l'abbé  de  Caiiguan  ,  et  le 
quitta  ensuite  pour  le  service  mili- 
taire. Le  roi ,  qui  le  jugeoit  plus 
propre  au  plaisir  qu'à  la  guerre ,  lui 
refusa  un  régiment ,  après  lui  avoir 
refusé  une  abbaye.  Il  alla  servir  en 
Alleuiague  ,  contre  les  Turcs  ,  en- 
qualité  de  volontaire  ,  avec  les 
princes  de  Coati ,  disgraciés  comme 
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lui.  Lou vois  écrivit  qu'il  ne  rentre* 
roLt  plus  dau9  sa  pairie.  J'y  rentre- 
rai lin  jour ,  dit  le  prince  Eugène  en 
apprenant  ces  paroles,  en  dépit  de 
LouYois.  Les  prodiges  de  valeur 
^u'il  fit  dans  cette  campagne  lui 
méritèrent  un  régiment  de  dragons. 
L'empereur  se  félicitoit  d'avoir  ac- 
quis un  homme  qui  joignoit  à 
une  grande  profondeur  de  desseins 
une  vivacité  prompte  dans  l'exécu- 
tion. Ses  talens  parurent  avec.bean- 
coup  plus  d^éclat  après  la  levée  du 
siège  de  Vienne.  L'empereur  l'em- 
ploya en  Hongrie»  sous  les  ordres  de 
Charles  V,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
Maxim  ilien-Ëmmanuel ,  duc  de  Ba- 
vière. En  i6gi ,  il  parut  sur  un  nou- 
veau théâtre.  11  délivra  Coni ,  que 
Je  marquis  de  Bulonde,  subordonné 
au  maréchal  de  Catinat,  tenoit  as- 
siégé depuis  onze  jours,  il  investit 
«muite  Carmagnole ,  et  le  prit  après 
quinze  jours  de  tranchée.  Sa  valeur 
fut  récompensée,  en  1697,  par  le 
commandement  de  l'armée  impé- 
riale. Le  11  septembre  de  cette 
•aimée,  il  remporta  la  victoire  de 
Zenlba ,  fameuse  par  la  mort  d'un 
grand  visir,  de  17  hachas,  de  plus 
de  vingt  mille  Turcs ,  et  par  la  pré- 

.  tence  du  grand^seigneur.  Cette  jour- 
uée  abaissa  l'orgueil  ottoman  ,  et 
procura  la  paix  de  Carlowitz ,  oiî  les 
Turcs  reçurent  la  loi.  Toute  l'Europe 
«pplaudit  à  <%tte  victoire,  excepté 
les  ennemis  personnels  d'Eugène.  11 
«n  a  voit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vienne.  Jalouk  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir ,  ils  lui  avoieut  fait 
envoyer  une  défense  formelle  d'en- 

/  gager  une  action  généralelf  Ses  suc- 
cès augmentèrent  leur  fureur;  et  il 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Vienne  , 
qu'on  le  mit  aux  arrêts ,  et  qu'on  lui 
demanda  son  épée.  «  La  voilà,  dit 
ce  héros ,  puisque  l'empereur  la  de- 
mande t  elle  est  encore  Rimante  dix 
eaog  de  ses  eau'  mis.  Je  consens  de 
ne  la  plus  repreudre ,  si  je  ne  puis 
c^Athiucr  à  l'employer  pour  ton 


EUGE 

service.  »  Cette  générosité  toucha 
tellement  Léopold  ,  qu'il  lui  donna 
un  écrit  qui  l'autorisoit  à  se  conduire 
comme  il  le  jugeroit  à  propos*,  sans 
qu'il  pfiit  jamais  être  recherché.  Il 
répondit  aux  envieux  d'Eugène,  qni 
vouloient  le  faire  citer  à  un  conseil 
de  guerre  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricateur 
le  héros  par  qui  le  ciel  m'a  accordé 
la  victoire  »  -La  chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix  de 
Carlowitz  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
quelques  années.  La  succession  à  la 
monarchie  d'Espagne  alluma  bientôt 
une  nouvelle  guerre.  Eugène  pé- 
nétra en  Italie  par  les  gorges  du 
Tirol,  avec  trente  mille  hommes, 
et  la  liberté  entière  de  s'en  servir 
comme  il  voudroit.  U  amusa  les  gé- 
néraux français  par  des  feintes ,  et 
força,  le  9  juillet  1701 ,  le  poste  de 
Carpi ,  après  cinq  heures  d*un  com- 
bat sanglant.  Ce  succès  rendit  l'armée 
allemande  maîtresse  du  pays  entre 
l'Adige  et  l'Adda  ;  elle  pénétra  dans 
le  Bressan ,  et  le  maréchal  de  Ca- 
tinat,  qui  commando:  l  l'armée  fran- 
çaise, recula  jusque  derrière  l'Oglio. 
Le  maréchal  de  ViUeroi ,  envoyé  i 
sa  place,  fut  encore  moins  heureux  : 
il  passa  l'Oglio  ,  poqr  attaquer 
Chiari  dans  le  duché  de  Modène.  Le 
prince  Eugène,  retranché  devant  ce 
poste  rempli  d'infanterie,  battit  le 
général  français ,  et  le  contraignit 
d'abandonner  presque  tout  le  Man- 
touan.  La  campagne  Rnit  par  la 
prise  de  la  Mirandole,  le  a  3  dé- 
cembre 1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  l'année  suivante,  tandis  que  Vil- 
leroi  dormoit  tranquillement  dans 
Crémone,  Eugène  pénètre  dans  cette 
ville  par  un  égout ,  et  le  fait  pri- 
sonnier. Sa  prudence  et  sou  activité, 
jointes  à  la  négligence  du  gouver- 
neur, lui  avoieut  donné  cette  place  ; 
le  hasard ,  la  valeur  des  Français  et 
des  Irlandais  la  lui  ôtèrent.  11  fut 
contraint  de  se  retirer  le  soir  du 
premier  janvier ,  après  avoir  coia- 
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iMiUa  tout  le  Joui  en  héroê,  Deux 
jours  après  on^trouva  dans  les  caves 
plas  de  i5o  Allemands^  qui,  voyant 
la  ville  prise,  s'ëtoient  établis  dans 
le  lieu  qui  ilattolt  le  plus  leur  goût. 
L«  duc  de  Vendôme,  petit-fils  de 
Henri  IV ,  mis  à  la  placé  de  Villeroi, 
répara  ses  fautes.  Il  battit  les  Impé- 
riaux à  la  journée  de  Santa-Vittoria, 
les  obligea  de  lever  le  siège  de  Mo- 
dène  ,  et  les  vainquit  le  i5  août 
à  Luzzara.  Cette  bataille ,  douteuse 
dans  les  premiers  instans,  et  pour 
laquelle  on  chanta  Je  Te  Veum  à 
Vienne  et  à  Paris  ^  se  déclara  pour 
la  France ,  par  la  prise  de  Guaslalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  lltalie  pour 
passer  en  Allemagne  ;  il  n'a  voit  pas 
remporté  de  grandes  victoires  , 
mais  il  laissoit  les  troupes  en  bon 
ordre.  L'empereur  «e  l'attacha  par 
de  nouvelles  grâces,  le  nomma  pré- 
sident du  conseil  de  guerre ,  et  ad- 
ministrateur de  la  caisse  militaire. 
Le  commandement  des  armées  d'Al- 
lemagne lui  fut  confié.  Eugène  , 
Qifariborough  et  Heinsius,  maîtres 
en  quelque  sorte  de  l'Empire  ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  étroi- 
tement unis  par  l'intérêt  commun, 
formèrent  une  espèce  de  triumvirat 
fatal  à  la  France  et  à  l'Espagne. 
Leurs  troupes  réunies  formoient  un 
spectacle  imposant.  ilÇugène  dit  à 
fiiarlborpugh  :  «  Des  chevaux  fiers , 
des  soldats  bien  vêtus  ,  peuvent 
•^obtenir  avec  de  l'argent.  Mais  on 
n'achète  pas  l'air  assure  que  montrent 
nos  t/oupes.  —  C'est  vous  ,  lui 
répondit  le  général  anglais  ,  qui 
leur  inspirez  celte  fièrecouteriance.» 
Les  deux  généraux  gagnèreut  en 
1704  la  bataille  de  Hochstet ,  livrée 
assez  mal  à  propos  par  l'électeur 
de  Bavière  ,  secondé  .du  maréchal 
deTsiUard.  Celte  victoire  fut  déci- 
sive et  changea  la  face  des  affaires. 
Plus  delà  moitié  de  l'armée  française 
et  bavaroise  fut  détruite:  le  reste 
legagna  Us  bord  du  Rhin  avec  peine, 
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abandonnant  toutes  les  villes  de  la^ 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  ptétenU 
qu'Eugène ,  après  cette  bataille ,  tn-- 
vita  les  prisonniers  français  à  un 
opéra ,  et ,  au  lieu  d'une  pièce  suivie, 
fit  chanter  cinq  monologues  de  Qui- 
nault  à  la  louange  de  Louis  XIV .  — 
Vous  voyez ,  messieurs ,  leur  dit-il^ 
que  i'aime  à  entendre  les  louanges 
de  votre  maître.  Mais  ce  trait ,  qui 
auroit  été  une  dérision  cruelle  ,  pett> 
digne  d'un  héros ,  paroit  une  anec- 
docte  hasardée.  I)e  retour  eu  Italie 
l'an    1705  ,  il  essuya   des  échecs.- 
Le  duc  de  Vendôme  le  repoussa  avec 
gloire  à  la  journée  de  Cassano  prè» 
de  l'Adda  :   journée    sanglante   et 
moins  indécise  que  ne  le  dit  un  his«»- 
torien  français ,  puisqu'elle  empé-- 
cha  le  prince  Eugène  de  passer  l'Ad- 
da. L'armée  française  ayant  assiégé 
Turin  l'année  d'après ,  Eugène  vola 
à  son  secours.  Il  passe  le  Tanaro  aux 
yeux  du  duc  d'Orléans ,  après  avoir 
passé  le  Pô  à  la  vue  de  Vendôme.  Il 
prend   Corrégio  ,  Reggio  ,   dérobe 
une  marche  aux  Français ,  les  force  . 
dans  leurs  lignes,  et  leur  fait  lever  1 
le  siège  le  7  septembre  1706.  Après 
ce  succès ,  il  fit  rentrer  le  Milanaiâ 
sons  l'obéissance  de  l'empereur ,  qui 
lui    en    donne  le    gouvernement. 
Comme  ce  général  a  voit  tiré  des  mar-^ 
chauds  merciers  de  Londres  les  se- 
cours nécessaires  pour  cette  expédi-  ' 
tion  ,  il  leur  en  annonça    l'issue, 
ce  Je  me  flatte ,  leur  disoit-il  dans  sa 
lettre,  d'avoir  employé  votre  atgent 
à  votre  satisfaction.»  La  fortune con* 
tinua  de  lui  être  favorable  en  1707. 
Les    troupes   espagnoles  et   fran- 
çaises évacuèrent  la  Lombardie.  Le 
général  Daun  s'empara  du  royaume 
de  Naples ,  Eugène  pénétra  peu'  de 
temps  après  en  Provence  et  en  Dau- 
phiné  par  le  Col  de  Tende.  Cette 
invasion ,  heureuse  au  commence- 
ment ,  finit  comme  toutes  les  inva- 
sions faites  dans  ces  provinces.  On 
avoit  mis  le  siège  devant  Toulon  , 
on  fut  obligé  de  le  lever.  Ia  Pro- 
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veuce  fut  bientôt  dëliyféè ,  et  lé 
t)^uphinë  'sans  dangers.  La  prise  de 
Suze  fut  tout  le  fruit  de  celle  cam- 
pagne. Le  prince  Eugène  ,  ayant 
passé  en  1 708  des  bOrds  du  Var  aux 
bords  du  Rhin,  mit  en  déroute  les 
Français  an  sanglant  combat  d'Ou- 
denarde.  Ce  n'ëtoit  pas  une  grande 
bataille*,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Ijouis  KIV\  mais  ce  fut  pour  le» 
Français  une  fa  laie  retraite.  Le  vain- 
queur, maître  du  terrain  ,  fnit  le 
sl*fge  de vantLille, défendu  par  Bouf- 
flers.  (  Voy.  son  article.)  Cette  ville, 
si  bien  fortifiée,  se  rendit  après  une 
défense  de  quatre  mois.  Cette  con- 
quête fit  concevoir  aux  alliés  les  plus 
hautes  espérances  :  un  de  leurs  offi- 
ciers poussa  la  présomption  jusqu'à 
dire  «  qu'il  ne  désespéroit  point 
de  voir  l'armée  pénétrer  jusqu'à 
Baïonne'  »  Le  prince  E\igèm; ,  mo- 
deste au  milieu  de  ses  triomphes , 
lui  répondit  :  a  Oui  ,  pourvu  que 
le  roi  de  France  nous  donne  un 
passe-port  pour  aller  ,  et  un  passe- 
port pour  revenir.  »  Ses  projets  et 
ses  espérances  Vi^xi  ëtoientpas  moins 
vastes.  Duclos,  dans  ses  Mémoires 
secrets,  t.  I,  p.  18  ,  dit  avoir  In 
dans  un  mémoire  signé  de  la  main 
du  prince  Eugène  ,  le  plan  et  les 
moyens  très-déiaillés  et  très-bien 
j'ômbinés  du  démembrement  de  la 
Vrance.  Les  états-généraux  voulu- 
rent célébrer  la  prise  de  Lille  par 
des  réjouissances  ;;  mais  lé  prince 
Eugène,  de  concert  arec  Marlbo- 
rôugh,  demanda  que  l'argent  des- 
tiné à  dés  fêtes  fût  employé  au  ëon- 
lagemeat  des  soldats  de  la  république, 
blessés  pendant  la  campagne.  La  con* 
quêlf  de  Lille  fut  suivie  de  la  bataille 
de  IVÎalplaquet,  gagnée  le  10  septem- 
bre 1709  ,  sur  les  maréchaux  de 
Villarset  deBouflers,  quidisptitèrent 
long-tfempè  la  victoire.  Eugène  fut 
dangereusetîient  blessé  dans  la  plus 
grande  chaleur  de  l'action.  Les  of- 
iiciers  (^ui  combattoiènt  à  c6té  de 
Idi  le  pressèrent  de  «e  retirer  au 
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nloins  pour  quelques  nicmieiif. 
(c  0u'tmporle,  leur  répondit- il ,  de 
se  faire  panser,  si  nous  devons 
mourir  ici  ?  Et  si  nous  en  revenoins, 
il  y  aura  assez  dé  tétnps  pour  cela 
ce  soir.  »  Cette  grandeur  d'arae  fil 
tant  d'impression  sur  les  soldats  ^ 
qu'ils  parvinrent  à  se  rendre  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Marlborough 
ayant  été  disgracié ,  Eugène  passa 
à  Londres  pour  seconder  sa  faction  ; 
mais  ce  voyage  fut  inutile,  il  re- 
tourna seul  achever  la  guerre.  Cé- 
toit  un  nouvel  aiguillon  pour  lui 
d'espérer  de  nouvelles  victoires , 
sans  compagnon  qui  en  partageât 
l'honneur.  Il  prit  la  ville  du  Ques- 
noy  en  1712,  et  s'étendit  dans  le 
pays  airec  une  armée  d'environ  cent 
mille  combattanS.  Quoique  privé  du 
secours  des  Anglais  ,  il  étoit  supé- 
rieur de  vingt  mille  hommes  aux 
Français;  il  l'étoil  encore  par  sa 
position  ,  par  l'abotidance  des  maga- 
sins ,  et  par  neuf  ans  dé  victoires. 
Là  France  et  l'Espagne  éteient  dan» 
l'alarme.  Une  faute  qu'il  fit  à  LaA- 
dreciés  qu'il  assiégèoit  lés  délivra  de 
leurs  iniquiétitdes.  11  avoit  choisi  Mar/ 
chietïUes  pôut  l'eillrepÀl  de  ses  ma- 
gasins ,  afin  de  voir  plu*  souvent , 
dit-on ,  une  Italienne  fort  belle  qui 
selfouvoit  dans  cette  ville,  et  qu'il 
entretenoit  alors.  Le  dépôt  des  ma- 
gasins étant  trop  éloigné  ,  le  géné- 
ral Alhermarle  ,  |)ersté  à  Denaift  , 
n'étoit  pas  à  portée  d'êtfe  secouni 
assez  tôt ,  s'il  éloil  attaqué.  Il  le  fut. 
Le  maréchal  de  Villars ,  après  avoir 
donné  le  change  au  prince  Sugène , 
tomba  sur  Albermarle ,  et  rempor- 
ta une  victoire  signalée.  Eugène , 
arrivé  trop  tard,  se  retira,  après 
a\  ôir  été  témoin  de  la  défaite  de  ses 
troupes.  Cette  victoire  amena  la  paix. 
Eugène  et  Villars ,  héros  au  champ 
de  bataille ,  excellens  négociateur» 
dans  le  cabinet ,  la  conclurent  le 
6  mai  1714  à  Rastadt,  et  elte  fut 
suivie  d'4  traité  de  Badën  en  Argôw,^ 
signé  le  7  septembre  de  la  même 
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annëe.  La  puissance  ottomanchy  qui 
auioil  pu  attaquer  rAlLemagne  peu- 
daut  la  longue  guerre  de  1701 ,  at- 
tendit la  condusioii  de  la  paix  géné- 
rale. l<e  grand-visif  AU  parut  sur 
les  frontières  de  l'empira  avec  a5o 
mille  Turcs.  Eugène  le    battit  en 
1716  ^  à  Temeswar  et  à  Péterwara- 
din.  11  entreprit  ensuite  le  siège  de 
Belgrade  ;  les  ennemis  vinrent  Tas- 
aiéger  dans    son  cajnp ,  6t  ,    non 
contens  de  le  bloquer ,  ils  avancè- 
rent à  lui,  par  des  approcbes  et  des 
tranchées.  Le  prince  Eugène ,  après 
les  avoir  laissé  passer  un  ruisseau 
qui  les  séparoit  de  son  camp  ,  sortit 
de  ses    retranchemens ,   leur    tua 
plus  de  vingt  mille    hommes ,  et 
s'empara  de  leurs  canons  et  de  leurs 
bagages.  Belgrade,  n'ayant  phis  de 
secours  à  espérer ,  se  rendit  au  vain- 
queur. Une  paix  avantageuse  fut  le 
fruit  de  ses  victoires.  Couvert  de 
gloire,   il  retourna  à  Vienne,  où 
•es  ennemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès ,  pour  avoir  hasardé  i*état 
qu'il  avoit  sauvé,  etdout  il  avoit 
reculé  les  frontières.  La  double  élec- 
tion faite  en  Pologne  ayant  rallumé 
lagnerreen  i735 ,  le  prince  Eugène 
eut  le  commandement  de  l'armée  sur 
k  Rhin.  Les  Français  prirent  Phi- 
lisbour^  à  sa  vue.  Il  n'y  avoit  plus 
dans  l'armée  impériale  que  l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  survécu 
à  lui-même^  et  craiguoit  d'exposer 
sa  réputation  au  'hasard  d'une  18^ 
bataille.   Il   mourut  subitement  à 
Vienne,    en    1756,     regretté    de 
l'empereur  et  des  soldats.  Les  mal- 
lieurs  de  l'année  suivante  ne  justi- 
fièrent que  trop  ses  regrets.  L'em- 
pereur lui  de  voit  la  gloire  de  son 
règne  ;  il  disoit ,  au  milieu  des  per- 
tes qui  suivirent  sa  mort  :  «  La  for- 
tune de  l'état  est-elle  morte  avec  ce 
héros  ?»  Le  prince  Eugène  fut  le 
plus  heureux  général  et  le  plus  ha- 
bile ministre  que  la  maison  d'Au- 
triche eût  employé  depuis  plusieurs 
siècles.  S'il  échoua  quelquefois  dans 
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ses  entreprises  ,    les   circonstance» 
qiii  les  lui  firent  manquer ,  lui  valu;^ 
rent  dé  nouveaux  éloges.  Il  n'éioiî 
pas  toujours,  le  maître  de  faire  c& 
qu'il  vouloit.   Un  de  ses  amis   lui 
demanda  un  jour  ,  pendant  la  longue 
guerre  pour  la  succession  d'Espagae, 
la  cause  de  la  profonde  rêverie  où  il 
le  voyoit  plongé,  u  Je  fais  réflexion,, 
dit-il ,  que  si  Âlexandre-ie-Grand 
eût  été  obligé  d  avoir  l'approbatioa 
des  députés  de  Hollaude  pour  exé- 
cuter ses    projets,    ses    conquêtes 
n'auroient  pas  été  à  beaucoup  près- 
si  rapides.  ...»  Les  traités  de  Ras- 
tadt  et  de  Passarowilz  ont  jutant 
immortalisé  son  nom  que  ses  vio» 
toires.  Il  étoit  le  père  des  soldats  et 
le  modèle  des  ministres ,  philosophe 
tolérant^  sans  faste  ,  et  dune  géné«- 
rosité  peu  commune.  Quoique  froid 
en  apparence,  il  étoit  sensible  aux 
charmes  de  lamitié.  II  cultiva  les- 
lettres  dans  le  cours  de  ses  victoires,, 
et  les  protégea  pendant  son  minis- 
tère. (  Foyez  l'article   Rousseau  ^. 
n°  II.)  Tous  les  beaux-arts  avoient 
des  attraits  pour  lui.  11  ne  voulut 
jamais  se  marier.  Une  femme  lui 
paroissoit un  fardeau  embarrassant. 
Il  ne  voyoit   dans  l'amour  qu'une 
passion   folle,    qui  étend  l'empire 
des  femmes ,  et  restreint  celui  de» 
hommes.  «  Les  amoureux  sont  dans 
la  société  ce  que  les  fanatiques  sont 
dans  la  religion....  De  trois  empe- 
reurs qu'il  avoit  servis ,  le  premier,- 
Léopold ,  avoit  été ,  disoit-il ,  son 
père ,   parcequ'il  avoit  eu  soin  de 
sa  fortune  comme  de   celle  de  son 
propre  iils  ;  le  second ,  Joseph  ,  son 
frère ,  parce  qii'il  Fa  voit  aimé  comme 
un  frère  ;  le  troisième  ,  Charles  VI , 
son  maître  ,  parcequ'il  Tavoif  ré- 
compensé en  roi.»  Il  étoit  attaché  à 
la  religion ,   et  portoit ,   dans  ses 
expéditions  militaires  ,  limitation 
de  Jésus-Christ.  Ses  Batailles  ont 
'  été  imprimées  en  1799  >  a  vol.  in- 
;  folio  ,  auxquels  on  a  joint  un  Sup^ 
jplément  y  I747'  On  peut  voir  aussi 
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\ Histoire  âa  prince  Eugène ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années,  en  5  vol.  in-i3,  elle  offre 
quelques  particularités  curieuses , 
quoiqu'elle  ne  soit  très  -  souvent 
qu'une  compilation  de  gazettes.  Les 
Mémoins  du  prince  Eugène  furent 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Weimar,  en  1809,  1  vol.  iu-8*, 
nouvelle  édition ,  Paris  1810. 

EUGÉNIE  (sainte),  vierge, 
périt  martyre  à  Rome  sous  Tempire 
de  Valérien. 

*  j:UGÉNUS  (  Lactance  ) ,  mé- 
decin de  Narni,  ville  de  letat  ecclé- 
siastique, vivoit  vers  le  milieu  du 
lij^  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  De  maris  et  femellœ  ge- 
nerdtione  opusculum  ,  Aucons  , 
i568,  jn-8^.  C'estun  tissu  de  rêve- 
ries que  Tauteur  propose  avec  tout 
le  sérieux  qu'il  auroit  mis  dans  Tan- 
nonce  des  vérités  les  mieux  dé- 
montrées. 

EUGÉRIE  (  Mylhol.  ),  divinité 
romaine ,  invoquée  par  les  femmes 
euceintes,  pour  être  délivrées  de 
tout  accideut  pendant  leur  gros- 
sesse. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lorsque 
Odoacre  la  transféra  en  Italie,  Tan 
488  :  il  s'établit  au  royaume  de 
Naples,  et  y  fut  abbé  de  LucuUano 
ou  de  Sain t-Sé vérin.  11  est  auteur 
du  Thésaurus  ex  Augustinù  ^  in- 
folio, Bàle,  i54a;  et  d'une  Vie  de 
saint  Augustin  de  Favianes  y  insé- 
rée dans  BolIancU». 

ÉUGUBINUS.  royez  Steucïts. 

*  EUHÉMÉRE,  philosophe  épi- 
curien ,  dont  Diodore  de  Sicile, 
partisan  déclaré  de  la  doctrine  de 
la  Providence,  a  inconsidérément 
«mprunté  les  idées  dans  les  5  pre- 
miers livres  de  son  Histoire. 
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ÉVILMÉRODAC;  roi  dé 
Babiyloae,  succéda  à  son  père  Na-;- 
buchodonosor,  veYs  l'an  .663  avant 
J.  C.  Ce  jeune  prince  a  voit  gouverne 
despotiqnemeut  le  royaume  peodaul 
les  sept  aunées  de  la  démence  de  son 
père.  N^uchodonosorétantremonld 
sur  le  trône  après  avoir  recouvré  la 
raison,  arrêta  toutes  les  entreprises 
de  son  fils  contre  lui,  et  le  tint 
enfermé.  Celui-ci,  dans  sa  prison, 
lia  une  étroite  amitié  avec  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda  ,  que  Nabuchodo— 
nosor  tenoit  aussi  dans  les  fer»/ Ce 
priuce  étant  mort,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jéchonias 
de  prison ,  et  le  combla  de  faveurs. 
Ou  dit  qu'il  commit  l'indignité  de 
priver  de  la  sépulture  le  corps  de 
son  père ,  et  même  qu'il  le  fit  hacher 
en  morceaux.  Il  fut  assassiné  par 
son  beau- frère  Nériglissor,  après  ua 
règne  de  deux  ans. 

ÈVITERNE  (  My thol.  )  Les  an- 
ciens adoroienl  sous  ce  nom  undten , 
de  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
molent  une  très -grande  idée,  et 
qu'ils  paroissoient  mettre  auniessna 
de  celle  de  Jupiter.  Quelques  mylho- 
lôgistes  croient  que  ce  dieu  étoit  Ju- 
piter même.  Eviterne  signiHe  im- 
mortel, et  l'on  appeloit  quelquefois 
les  dieux  jEviterni  et  y^iiU^gri^ 
pour  marquer  leur  immortalité. 

I.  EULALIUSi»  antipape ,  qu*une 
cabale  opposa  au  pape  Boniface  i 
en  4i8 ,  et  que  l'empereur  Honorius 
lit  chasser  comme  un  intrus. 

*  II.  EULALIUS  ,  comte  d'Au- 
vergne ,  vivoit  dans  le  6*  siècle  :*il 
fut  accusé  d'avoir  fait  étrangler  sa 
mère,  et,  méprisant  Télradie  sa 
femme ,  d'entretenir  vn  commerce 
illégitime  avec  ses  servantes.  Tetra- 
die  se  retira  chez  Dizien  qui  l'épousa. 
Eulalius  se  maria  avec  une  fille  qu'il 
a  voit  enlevée  d'un  monastère,  de 
Lyon.  Après  la  mort  de  Dizien  lé 
comte  demanda  à  sa  femme  ce  qu'elle 
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a  voit  enf^portée  de  chez  lai.  Les  ë  va- 
ques assembléâ  condamnèrent  Té- 
1  radie  à  rendre  à  son  mari  le  qua- 
druple de  ce  qu'elle  avoit  pris,  et  les 
enfauft  qu'elle  a  voit  eus  avec  Dizien 
furent  déclarés  illégitimes. 

t  ï.  EULER  (  Léonard  ) ,  membre 
des  académies  de  Paris ,  de  Péters- 
bourg  et  de  I^ndres,  naquit  à  Bàle 
le  i5  avril  17-07  ,  d'un  ministre 
protestant.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes,  il  se  consacra  à  la 
théologie  et  aux  langues  orientales 
pour  complaire  à  son  père  :  mais  un 
goût  irrésistible,  qui  Tavoit  porté 
de  bonne  hepre  à  s'appliquer  aux 
mathématiques ,  l'y  ramena  bientôt. 
Ses  liaisons  avec  Nicolas  et  Daniel 
BernouUi  accélérèrent  ses  progrès 
dans  la  carrière  des  sciences.  Ces 
deux  célèbres  géomètres ,  ayant  été 
appelés  à  Pétersbourg  en  1 726  ,  l'en- 
gagèrent ,  deux  ans  après ,  à  quitter 
sa  patrie  pour  s&  rendre  auprès 
d  eux.  Il  ne  tarda  pas  à  enrichir  les 
Tecut^is  de  l'académie  de  cette  ville 
de  plusieurs  Mémoires  ^  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  Bernoulli  et  lui 
une  émulation  qui  ne  dégénéra  point 
en  etivie.  Non  content  de  perfec- 
tionner Je  calcul  intégral ,  Ëuler  in- 
venta le  calcul  des  sinus ,  et  simpli- 
iia  les  opérations  analytiques.  La 
réputation  qu'il  acquit  de  génie 
transcendant  et'inépuisable  alla  jus- 
qu'aux oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l'invita,  en  1741  >  à 
se  rendre  à  Berliu ,  pour  donner  de 
l'éclat  à  l'académie  qui  alloit  naître 
sons  les  auspices  de  ce  prince  phi- 
losophe. En  arrivant,  il  fut  pré- 
senté à  la  reine-mère,  femme  d'es- 
prit, qui  cependant  ne  put  obtenir 
de  lui  que  des  monosyllabes.  Elle 
reprocha  au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras ,  qu'elle  croyoit  ne  pas 
Tnëriter  d'inspirer...  «Pourquoi  ne 
voiilez-vous  donc  pas  me  parler  ? 
lui  dit-elle  :  —  Madame,  liii  ré- 
pondit-il,  parce  que  je  viens  d'un 
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pays  où  quand  on    parle   on   est 
pendu.  »  En  eflet,  à  l'époque  où 
Euler  se  trouva  en  Russie ,  ce  grand 
empire,  gouverné  par  un  étranger, 
gémissoii  sous  un  despotisme  trop 
éouvent  arbitraire.  La  Prusse  fut  un 
séjour  plus  agréable  pour  ce  philo- 
sophe ,  malgré  quelques  chagrins  pas- 
sagers  qu'il  y  éprouva.  Les  Russes^ 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  en 
1760^  pillèrent  une  métairie  qu'il 
avoit  auprès  de  Charlottembourg. 
Le  général  Tottlebcu  répara  ce  dom- 
mage, en  lui  accordant  une  indem- 
nité considérable,  à  laquelle  Tim- 
Sératrice  Elizabeth  ajouta  un  dou 
e  quatre  mille  florins.  Ce  trait  rap- 
pelle le  bel  hommage  que  rendit 
Marlborough  à  la  vertu  et  à  la  répu- 
tation de  Féuélon ,  lorsque,  comman- 
dant l'armée  des  alliés  en  Flandre , 
ilfaisoit  accompagner  par  des  gardes 
le  vertueux  archevêque  de  Cambrai 
dans  ses   visites  pastorales.  Euler 
passa  vingt-cinq  ans, à  Berlin,  et 
n'obtint  que  difficilement  la  per- 
mission de  retourner  à  Pétersbourg. 
A  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  maladie  violente  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité ,  sa 
fécondité   même   ne    furent  point 
ralenties  par  la  perte  de  la  vue.  La 
force  singulière  de  son  intelligence 
servit  de  supplément  à  ses  yeux.  Il 
ne  cessa  de   travailler   jusqu'à    sa 
mort,  arrivée  le  7  septembre  1785. 
Il  avoit  été    marié  deux  fois  ,  et 
avoit  eu  treize  enfans,  dont  l'ainé 
marcha  de  bonne  heure  sur  les  traces 
de  son  père.  On  a  d'EuIer  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  où  il  paroit  à 
la  fois  original  et  profond ,  élégant 
et  clair.  Il  n'est  presque  aucun  de 
ses  écrits  qui  ne  renferme  quelque 
découverte  nouvelle  ,   ou    quelque 
vue  ingénieuse  qui  pourra  y  con- 
duire. On  y  trouve  les  intégrations 
les  plus  heureuses,  de  profondes  re- 
cherches sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  membres,  la  démonstra- 
tion de  plusieurs  théorèmes  de  Fer- 
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màt  y  la  solution  de  divers  problèmes 
sur  rëquilibre  et  le  mouvement  des 
corps  solides ,  élastiques  et  flexibles  ; 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du  mou- 
vement des  corps  célestes  a  de  plus 
ëpineulç.  Euler  est  le  premier  qui 
ait  fait  une  science  complète  de  l'ar- 
chitecture navale,  de  la  construc^ 
tion  et  de  la  manœuvre  des  vais- 
seaux. Cet  ouvrage  obtint  les  plus 
brillans  succès,  lut  traduit  dans 
toutes  les  langues ,  et  lui  valut  deux 
gratiRcatious ,  l'une  de  6000  francs  , 
q[ue  Turgot  lui  envoya  par  ordre  de 
ï<ouis  XV;  Fautre  de  liooo  roubles 
qui  lui  furent  adressées  par  l'impé- 
ratrice de  Russie.  Ses  principaux 
écrits  sont ,  I.  Une  Disse?'tationsur 
la  ncttureet  la  propagation  du  son , 
Bâle,  1737 ,  in-4°.  H.  —  Sur  la  na- 
ture des  vaisseaux ,  que  l'académie 
de  Paris  honora  de  l'/zcce^s//  en  17  27. 
III.  Mémoire  sur  la  nature  et  les 
propriétés  du  feu  ,  couronné  par  Ta- 
cadémie  de  Paris  en  17  38.  IV.  —  Sur 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  cou- 
•  ronué  par  la  même  académie  en 
1740.  11  y  explique  l'action  du  so- 
leil et  de  la  lune  sur  la  mer^  et 
appuie  son  explication  de  beaucoup 
de  géométrie  et  de  calculs;  ce  qui 
n'a  point  empêché  plusieurs  sa  vans 
de  la  regarder  comme  peu  satisfai- 
sante. V.  Cinq  Mémoires  sur  diffé- 
rentes questions  de  mathématiques , 
dans  les  Mélanges  de  Berlin  ;  c'est 
peut  être  ce  qu'il  y  a  dé  mieux  dans 
cette  collection.  VI.  Plusieurs  Dis- 
sertations dans  les  Mémoires  des 
académies  de  Pélersbourg  et  de  Ber- 
lin. VII.  Elémens  (V Algèbre.  Cet 
ouvrage ,  écrit  avec  méthode  et 
clarté,  qu'il  lit  étant  aveugle,  a 
élé  traduit  de  l'allemand  en  français 
par  J.  BernouUi ,  avec  des  notes  et 
additions  de  M.  de  La  Grange ,  Lyon, 
1 774  ,  et  an  3  (  1 794  ),  a  vol.  in-8° , 
réimprimés  à  Paris  en  1807.  VIU. 
l'rois  Mémoires  sur  les  inégalités 
dans  les  mouvemens  des  planètes  , 
couronnés  à  Paris.  IX.  Deux  Mé- 


EULE 

moires  sur  la  perfection  de  Uk 
théorie  de  la  lune  ,  couronnés  à 
Paris  en  1770  et  1773.  X.  Opuscula 
analytica,  1783,  in-4**.  Ce  sont 
des  Mémoires  réunis^  qui  avoient 
d'a^bord  paru  séparément.  Son  //?- 
troduction  à  U analyse  des  infini- 
ment petits  a  été  traduite  du  latin. 
par  IMM.  Pezzy  et  Kramp ,  1786 , 
3  vol.  in'4°;  ensuite  par  M.  J.  B.. 
Labbey ,  Paris  ,  an  4  (  J  795  ) ,  2  vol, 
in-4**»  XI.  Scientia  navalis  ,  a  vol. 
in-4^.  XII.  Mechanicay  siue  scientia 
motus  ^  Pétersbéurg,  1756,  a  vol. 
in-4°.  XIII.  Constructio  lentium 
ohjectivarum ,  Pélersbourg ,  1733  , 
in-4'';  et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ou  mémoires.  Euler  avoil 
cultivé  ,  non  seulement  toutes  les 
sciences  mathématiques^  mais  la  lit- 
térature ancienne  et  les  langues  sa- 
vantes. Il  savoit  par  cœur  VEnéide. 
Ou  a  prétendu  qu'il  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'instruire  des  ex« 
travagauces  de  l'astrologie.  La  plu- 
part des  princes  du  nord  lui  don- 
nèrent des  marques  d'estime.  Dan» 
le  voyage  que  le  prince  royal  de 
Prusse  ht  à  Pétersbourg ,  il  prévint 
la  visite  d'Ëuler,  et  passa  quelques 
heures  à  côté  de  cet  illustre  vieil- 
lard, aj^nt  les  mains  dans  les 
siennes.  L'académie  de  Pétersbourg 
porta  solennellement  son  deuil,  et 
lui  décerna  un  buste  de  marbre, 
qui  a  été  placé  dans  les  salles  d'as- 
semblée. Son  Eloge  ,  par  Nicolas 
Fuss ,  ton  élève ,  a  été  imprimé  à 
Pétersbourg  et  à  Berlin  eu  1783, 
in-4°.  Le  Journal  Encyclopédique 
du  mois  de  mai  1784  en  donne  l'a- 
nalyse. La  liste  des  ouvrîmes  d'Euler 
est  immense,  et  contient  seule  b\ 
pages  de  cet  éloge. 

*  II.  EULER  (  Jean  âx.brbcht  )., 
fils  du  précédent,  se  fit  connoitre 
avantageusement  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques.  Il  na- 
quit à  Pétersbourg  le  37  novembre 
1734^  et  reçut  des  leçons  de  soa 
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père.  A  rage  de  sept  ans,  il  le 
suivit  à  Berlin, où  il  fut  nommé  , 
êp  1754 ,  n'étant  âgé  que  Xje  ao  ans , 
membre  de  l'académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Lbrsqu'en  1766  l'im- 
pératrice Catherine  rappela  son  père 
à  Pétersbourg ,  le  fils  y  fut  nommé 
professeur  de  physique ,  et  secrétaire 
de  1  académie  royak  des  sciences, 
avec  deux  mille  roubles  d'appointé^ 
ment  :  il  reçut  ensuite  l'ordre  de 
S^itLt'WJadimir  ,  et  fut  nommé 
conseiller  d'état.  Il  remplit  avec  di»^ 
iinction  ces  divers  postes.  Parmi  ses 
écrits,  on  estime  sur-tont  ses  sept 
Dissertations  coureAnées  :  Disqui- 
ëiiio^de  causa p^sicd  electricita- 
iis^  etCf  iinà  cuht  aliis  disserift» 
tionièus  de  eodem  argumenta ,  Pe-^ 
Irepolt ,  1765,  in-4°  »  &vec  planches. 
JBnodatio  quœstiofiis^  Quomodà  %'is 
çquœ  maximo  cum  lucro  ad  mo- 
las  cireumagendas  ,  aiiivâ  opéra 
perficienda ,  impendi  possit?  eic, , 
Gotting»,  i7fx6,  in-4^,  avec  plaaf 
ches.  Meditaliones  de  motu  ^er* 
iiginis  planetarum ,  ac  prcecipuè 
Veneris  y  eit. ,  Petropoli,  1760, 
avec  planches.  Meditaùones  deper^^ 
turbatione  motus  êometarum  ab 
«itraetionê  planeiatutn  ortd ,  etù, , 
Petropoli^  1762,  in-4°«  Sur  Var- 
rimage  des  itaissea^x ,  et  queJios 
bonnes  qualités  on  peut  procurer 
à  un  vaisseau i  pièce  qui  a  remporté 
]f$  prix.  Nouvelle  Théorie  de  là 
Lune  y  et  détermination  de  toutes 
ies  inégalités  de  s6i%  tnouuetnent 
Ces  deux  derniers  écrits  ftonl  insé-* 
lés  dans  les  Mémoires  de  Facadémie 
des  sciences  de  Paris.  Plusieurè  âu-^ 
Ires  Dissertations  iniéressântes  du 
même  autent  se  trouvent  dans  les 
Mémoiree  de  l'académie  des  stiences 
de  BerliA  ,  et  dans  ceux  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Munih. 

I.  EULOOE,  pieux  et  savant  pa- 
triarche d'Alexandrie,  mort  en  607, 
laissa  divers  Ouvrages  contre  les 
novattens  et  coBtre  d'autres  héxé> 
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tiques  de  son  temps.  Il  fut  uni  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Grégoire- 
le-Grand. 

II.  EULOGE  DE  CoRDouE,  né 
dans  cette  ville  vers  l'an  800,  fut 
élevé  au  sacerdoce  et  eu  remplit 
tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les  Sar- 
rasins d'Espagne ,  qui  éloient  maho- 
métans,  ayant  excité  une  persécu- 
tion ,  il  fortifia  les  fidèles  par  ses 
écrits  et  ses  discours.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque de  Tolède  ;  maiii  les  Sarra* 
sinâluiiirent  trancher  la  tète  en  869, 
avant  qu'il  pût  recevoir  la  consé^ 
craiion  épisoopale.  Les  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui ,  sont ,  L  Memo' 
rialê  éanetorùm  y  é'est  une  histoire 
de  quelques  martyrs.  II.  yipologit 
pour  les  martyrs  ,  contre  ceux  qui 
disoient  qu'ils  nu isoiént  plus  quils 
lïe  profitoient  à  l'Espagne.  III.  j^^r- 
hortation  au  martyre.  Ces  ouvrages 
se  trouvent  dans  le  l^  volume  de 
XHispani<L  illustrata  ,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

SOLÛCIË,  sœur  ainéè  de  Michel 
Pàléologue,  prédit  à  celui-ci  sa  gran- 
deur future.  It  étoit  au  berceau  :  né 
pouvant  réussir  à  l'étidormir ,  elle 
lui  chanta  une  chanson  commençant 
par  ces  mots  \  «  Courage ,  empereur 
de  Coustantinople  !  tu  y  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en- 
fant sourit  et  s'endormit  :  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un  pré- 
sage qu'il  parviendroit  a  Tempire. 
Eulogie ,  sous  le  règne  de  Michel  ^ 
se  déclara  l'ennemie  des  chrétiens. 
Sa  haine  contre  l'Église  fit  naître 
la  dissension  entre  elle  et  son  frère , 
et  elle  alla  jusqu'à  solliciter  le  Soudan 
d'Egypte  de  lui  faire  la  guerre. 

EUMANE,  peintre  d'Athènes , 
disputa  k  Periphante  de  Corinthe 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  des  couleurs.  Avant  lui ,  on 
ue  disiinguoit  les  figures  que  par 
des  hachures. 
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*  EUMARUS  d'Athènes ,  peintre 
monochrome ,  est  nommé  dans  Pline 
avec  Ci  mon  de  Ciéone.  Eumarus  fut 
le  premier  qui  éhaucha  toute  sorte  de 
figures^  et  représenta  entièrement 
l'homme  et  la  femme.  Jusqu'à  lui , 
les  peiâtres  se  hornoient  à  faire  seu- 
lement  la  tète  et  le  buste.  Clniou 
enchérit  SMr  Eumarus.  Voyez  son 
article. 

EUMÉE,  fils  du  roi  de  File  de 
Scyros  dans  la  mer  Egée,  devint 
favori  d'Ulysse  ^  et  ce  prince  lui  con- 
fia le  soin  de  ses  états ,  lorsqu'il  partit 
pour  Troie. Ce  fut  aussi  celui  auquel 
ce  héros  se  fit  counoître  le  premier 
a  son  retour ,  après  vingt  ans  d'ab- 
sencp.  ) 

EUMÉLUS,  fils  d'Admète  et  d'Al- 
ceste ,  alla  au  siège  de  Troie ,  et  y 
conduisit  tonze  vaisseaux.  Aux  jeux 
funèbres,  célébrés  en  honneur  de 
Patrocle^  il  disputa'  le  prix  de  la 
course  des  chars  a  Diomède.  Ses  ca- 
vales ,  dit-on  ,  a  voient  dans  leurs 
courses  l'agilité  du  vol  des  oiseaux. 
U  reçut  de  la  main  d'Achille  une 
belle  cuirasse  d'airain. 

1 1.  EUMËNE,  capitaine  grec,  l'un 
des  plus  digues  successeurs  d'Alexan- 
dre-le-Grand ,  étoit  fils  d'un  voitu- 
rier.  Ayant  déployé  dé  grands  la- 
lens  y  Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœur  de  Barsine, l'une  de  ses  femmes. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant,  Eu- 
mène  acheva  la  conquête  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  Paphlagonie ,  et  fut 
gouverneur  de  ces  deux  provinces  ; 
mais  Antigone  ne  voulut  point  l'y 
laisser.  Se  voyaut  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  dePerdiccas ,  qui 
le  chargea  de  porter  la  guerre  sur 
les  bords  de  THellespont  aux  princes 
ligués  contre  lui.  Il  défit  Cratère  et 
Néoplolème.  Le  premier  périt  dans 
la  mêlée ,  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.  Eumène  pleura  Cra- 
tère son  ancien  ami ,  lui  rendit  les 
derniers  devoirs ,  et  fit  porter  ses 
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cendres  eti  Macédoine  à  ta  famille. 
Eumène  marcha  ensuite  contre^Aa- 
tipatér ,  le  vainquit  et  s'empara  da 
plusieurs  provinces.  Après  la  mort 
de  l'ambitieux  Perdiccas ,  il  eut  à 
combattre  Antigone.  Ce  général  ta' 
cha  de  corrompre  les  principaux  of- 
ficiers d'Eumène,  en  leur  faisant  des 
offres  magnifiques  qu'ils  rejetèrent. 
Eumène  les  loua  de  leur  fidélité ,  et 
leur  raconta  l'histoire  du  lion  amou- 
reux, qui,  pour  épouser  une  fille 
d'une  graude  beauté ,  consentit  que 
le  père  de  la  fille  lui  fit  rogner  les 
dents  et  les  ongles,  a  L'opération 
faite ,  le  père ,  se  méfiant  de  cette 
bète  féroce ,  prit  un  bâton  et  chassa 
un  ennemi  qui  l'auroit  bientM.  dé- 
voré. Voilà  ,  ajouta  Eumène,  ce  que 
feroit  Antigone;  il  vous  prodigue  à 
présent  les  promesses  pour  se  rendra 
mi^tre  de  toute»  vos  forces  ;  mais , 
dès  qu'il  vous  ti^droit ,  il  vous  fe- 
roit sentir  ses  ongles  et  ses  dents.  Les 
deux  généraux  se  livrèrent  bataille 
à  Orcinium  en  Cappadoce ,  Tan  3so 
avant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  d'ApoUonide,  com- 
mandant de  la  cavalerie.  Le  traître 
fut  pris  et  pendu  sur-le-champ.  Eu- 
mène ,  obligé  d'errer  et  de  fuir  sana 
cesse ,  congédia  une  partie  de  ses 
troupes ,  et  ne  retint  que  cinq  centi 
hommes ,  avec  lesquels  il  s  enferma 
dans  le  château  de  Nora ,  sur  les 
frontières  de  la  Cappadoce  et  de  la 
Lycaonie.  Il  y  soutint  un  siège  d'un 
an.  Après  différens  succès ^  mèlës  de 
revers  ,  Antigone  tailla  en  pièces 
larrière-garde  de  son  ennemi,  et 
prit  le  bagage  de  son  armée  ;  c'est 
ce  qui  décida  la  victoire  en  sa  fa- 
veur. Avant  la  bataille,  Eumène 
avoit  fait  son  testament  et  brûlé 
toutes  les  lettrés  qu'on  lui  avoit 
écrites ,  ne  voulant  pas  qu'après  sa 
mort ,  ceux  qui  lui  avoient  donné 
des  avis  secrets  fussent  exposés'  à 
des  recherches  dangereuses.  Le  vara- 
queur  fit  dire  aux  offîciei;3  et  aux 
Argyraspides,  phalange  déi  Macé- 
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d^oiens ,  qull  leur  rendroit  tout  ce 
qui  leur  appartenoit,  s^iis  lui  li- 
vrolent  Euxuène.  Ils  eurent  la  lâ- 
cheté de  recouvrer  à  ce  prix  leur 
bagage.  Quand  cet  illustre  prison-* 
nier  fut  arrivé  au  camp  ennemi , 
Ântigone  n'eut  pas  le  courage  de  le 
voir  j  parce  que  sa  présence  eût  été 
un  sanglant  reproche  pour  liy .  Ceux 
à  qui  il  Ta  voit  donné  en  garde  lui 
ayant  demandé  comment  U  vouloii 
qu*on  le  gardât  :  a  Comme  un  élé- 
phant,  leur  dit  Antigone ,  ou  comme 
un  lion.  »  Mais,  quelques  jours  après, 
attendri  et  touché  de  compassion ,  il 
ordonna  qu'on  lui  ôtÀt  ses  fers  les 
plus  pesans  ,  et  adoucit  beaucoup 
sa  captivité^  Antigone  fut  quelque 
temps  en  balance  sur  ce  qu'il  de  voit 
faire  de  son  prisonnier.  Ils  a  voient 
été  amis  intimes  en  servant  sous 
Alexandre  :  le  souvenir  de  cette  an> 
cienne  amitié  réveilla  en  lui  quel- 
ques sentimens  d'humanité.  Son  fils 
Démétrius  sollicita  fortement  aussi 
en  sa  faveur  ;  mais  l'intérêt  de  se 
délivrer  d'un  ennemi  dangereux , 
combattant  alpins  Antigone  les  s^ti- 
mens  généreux  que  son  fils  lui  ins> 
piroit ,  il  ordonna  qu  on  le  défit 
d'Eumène  dans  la  prison  :  ce  qui  fnt 
exécuté  Tan  3i5  avant  J.  C.  Telle 
fut  la  fin  d'un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  son  siècle ,  et  peut-iètre 
le  plus  digne  d'être  le  successeur 
d'Alexandre. 'U  possédoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  capitaine,  à  quoi 
il  faut  ajouter  un  inviolabjie  atta- 
chement pour  son  prince ,  due  pro- 
bité rigoureuse,  et  tous  les  senti- 
mens de  rhonneur  le  plus  délicat. 
Il  ne  manqua  cependant  pas  d'a- 
dresse dans  l'occasion.  Voyant  que 
plusieurs  de  ses  officiers  n'épioient 
qu'un  momeut  favorable  pour  se 
dûfaire  de  lui ,  il  emprunta  de  grosses 
sommes  de  ceux  qui  lui  éloient  les 
plus  suspects ,  afin  que  la  crainte  de 
perdre  leur  argent  les  enchaînât , 
pour  ainsi  dire  ,  à  la  vie  de  leur  dé- 
biuur.  A;.4ii,  dit  Elutarqpe,  au  lieu 
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de  donner  son  propre  argent  pour 
conserver  ses  jours  ,  il  ne  les  garan- 
tît qu'en  prenant  celui  des  autres. 
Antigone  et  toute  l'armée  célébrè- 
rent ses  funérailles  avec  magnifi- 
cence. Sa  mort  ayant  éteint  l'envie 
et  toute  crainte,  ils  envoyèrent  ses 
os  et  ses-cendres  dans  une  urne  d'ar- 
gent à  sa  femme  et  à  ses  enfans  en 
Cappadoce  :  foible  dédommagement 
pour  une  veuve  et  pour  des  orphelins! 
L'armée  du  vaincu  étant  sans  chef 
fut  bientôt  dissipée.  Antigone,  se 
défiant  des  traîtres ,  les  fit  exter- 
miner. 

II.  EUMÈNE 1",  roi  de  Pergame , 
succéda  à  Philetère,  son  oncle  ^  Tan 
a64  avant  J.  C.  U  remporta  une 
victoire  sur  Antiochus  ,  fils  de  Sé- 
leucus,  et  augmenta  ses  états  de 
plusieurs  villes  ,  qu'il  prit  sur  les 
rois  de  Syrie.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres ,  et  encore  plus  le  vin.  Il  périt 
d'un  excès  en  ce  genre,  après  34 
ans  de  règne. 

m.  EUMÈNE  II ,  neveu  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  tr6ne  après 
Attale  ,  son  père,  l'an  198  avant 
J.  C.  Le  royaume  de  Pergame,  quand 
il  le  reçut  de  son  père,  se  réduisoit 
à  un  très-petit  nombre  de  villes. 
Enmène  se  rendit  si  puissant  qu'il 
pouvoit  le  disputer*  à  plus  d'un  em- 
pire. Il  dut  tout  à  son  assiduité  au 
travail ,  à  son  activité ,  à  sa  pru- 
dence. Les  Romains, dont  il  cultiva 
l'amitié ,  augmentèrent  ses  étals , 
après  leur  victoire  sur  Antiochus- 
le-Grand.  Il  vainquit  Prusias  et  An- 
tigone, et  mourut  Tan  168  avant 
J.  C.  Ce  prince  protégeoit  et  culti- 
voit  les  lettres  :  il  augmenta  consi- 
dérablementla  fameuse  bibliothèque 
de  Pergame ,  qui  avoit  été  fondée 
par  ses  prédécesseurs  sur  le  modèle 
de  celle  d'Alexandrie.  Ses  frères  , 
AtUle ,  Philetère  et  Athénée  ,  lui 
furent  si  attachés,  qu'ils  voulurent 
être  du  nombre  de  ses  cardes.  Eu* 
mène ,  ditPolybe,  ar^U  l>ai«  nobU 
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et  grande  dans  un  corps  fôible  et 
délicat.  Avide  dune  belle  rëputa- 
lion,  il  racheta  par  des. bienfaits, 
et  enrichit  plus  de  particuliers  qu'au- 
cun des  princes  de  son  siècle. 

.  tIV.  EUMÈNE  ,  orateur  origi- 
naire  d'Athènes ,  professa  la  rhëto- 
rique  à  Autun,  sa  patrie,  où  il  na- 
quit l'an  de  J.  C.  3^1. 11  y  riunena 
le  goût  des  arts  et  de  l'él^uence. 
Coustauce*Chlore  et  Coustamiu  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  es- 
lime.  Il  pronoqça ,  Tan  Sog ,  JLe  Pa- 
négyrique de  ces  deux  princ^.  ^n 
Discours  le  plus  célèbre  est  celui 
dans  lequel  il  tâcha  d'engager  Ric- 
cius  Varus  ,  préfet  de  la  Gaule 
Lyonnaise ,  à  rétablir  les  écoles  pu- 
bliques ,  ruiuées  par  les  barbares 
qui  a  voient  inoudé  les  Gaules.  Eu- 
niène  offrit  de  contribuer  à  ce  ré- 
tablissement ;  il  céda  une  année  des 
appointemens  qu'il  a  voit  en  qualité 
d*un  des  premiers  secrétaires  des 
empereurs ,  ce  qui  faisoit  ime  somme 
considérable.  Ce  xhéteur  mourut 
Ters  le  milieu  du  4^  siècle.  Le  P. 
de  La  Baume ,  jésuite ,  a  recueilli  ce 
qui  nous  reste  de  aes  Harangues , 
dans  ses  PanegyrUl  veteres  ad 
usum  delphini  y  1676,  in-4**'  Son 
style  se  sent  un  peu  de  la  décadence 
de  la  latinité  ;  quant  au  fond ,  il  s'y 
trouTe  plus  de  lieux  communs  que 
de  pensées. 

.  *  V.  EUMÈNE,  de  Cardie,  rédigea 
avec  Diodote,  d'Erylhre,  les  éphé- 
mérides  d'Alexandre ,  et  y  eut  la  \ 
plus  grande  part.  11  jouissoil  de  la  ! 
çontlance  et  de  la  faveur  de  ce 
prince  ;  et  son  ouvrage ,  à  en  juger 
par  quelques  fragmens  qui  nous  en 
restent ,  étoit  un  journal  très-exact 
et  très-circonstancié  des  actions  et  de 
la  vie  privée  d'Alexandre.  Strattis , 
d'OJynthe ,  en  avoit  fait  un  abrégé 
en  5  livres. 

EUMÉNIDES  ou  Furies, 
(  Mylhol.  ^  filles  de  l'Achéron  et  de 


la  Nuit  !  elles  étoient  trois;  Aleclon , 
Mégère  etTisiphone.  Les  dieux  leur 
avoient  donné  la  commission  de 
tourmenter  les  impies  et  les  scélérats 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Servius 
écrit  qu'on  appeloit  ces  déesses, 
Dires  au  ciel ,  Furies  sur  la  terre  \ 
et  Euménidea  dans  les  enfers. 
Elles  cfaàtioient  dans  le  Ta r tare ,  et 
flagelloient  avec  des  serpens  et  des 
tlambeaux  ardens  ceux  qui  avoieiit 
mal  vécu.  On  les  représente  coiffées 
de  couleuvres,  tenant  des  serpens 
et  des  torches  dans  leurs  mains. 
Les  Athéniens  leur  avoient  élevé  un 
temple  près  de  l'Aréopage.  Sïles  en 
avoient  un  autre  près  de  la  ville  de 
Titane  ,  dans  un  bois  sacré  sur  les 
bords  du  iteuve  Asope.  Ceux  qui 
leur  offroient  des  sacrifices  ou  des 
libations  de  miel  ou  de  vin  étoient 
couronnés  de  narcisse ,  ileur  qui 
leur  étoit  consacrée ,  comme  crois- 
sant près  des  tombeaux. 

EUIWÉNÏÙS.  royez  EuMiNE. 

EUMOLPE  ,    ils   du   poète 

Musée,  fut  l'un  des  premiers  prê- 
tres de  Cérès  dans  les  mystères 
d'Eleusis.  Il  disputa  le  tr6ne  d'A- 
thènes à  Erecfathée  ,  et  périt  , 
ainsi  que  ce  dernier  ,  dans  le  com* 
bat.  Les  Athéniens ,  pour  terminer 
les  diffërens  de  leurs  familles,  attri- 
buèrent la  couronne  à  celle  d'Erech- 
thée ,  et  le  sacerdoce ,  c'est-à-dire 
la  dignité  perpétuelle  d'hiérophante, 
à  celle  d'Ëumoipe.  Celle-ci  en  jouit 
pendant  douze  cents  ans.  Elle  déter- 
minoit  souverainement  les  cérémo- 
nies religieuses ,  et  tout  ce  qui  avoit 
rapport  au  culte  des  dieux.  E«- 
molpe,  dit-on,  apprit  la  musique 
à  Hercule. 

t  EUNAPE ,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,  sophiste ,  médecin  et  his- 
torien sous  les  règnes  de  Valentt- 
nieu ,  de  Valens  et  de  Grati^i , 
composa   ÏHi^ioir^    des  Céaof*  , 
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«iont  Suidad  nous  a  conservé  quel- 
ques fragmens.  Nous  n'avons  de 
lui  que  les  P^ies  des  philosophes 
de  son  temps ,  écrites  avec  préci- 
sion et  élégance.  A.  Junins  en  a 
donné  une  traduction  latine ,  avec 
le  texte  grec,  Anvers,  i568,  et 
i5g6  ,  in -8**,  avec  les  notes  de 
Hier.  Cenimelin.  Ou  en  trouve 
un  extrait  dans  les  Excerpta  de 
legailonibus ,  Paris,  1648,  in-fol., 
mû  fout  partie  de  Jà  Byzantine, 
Cette  histoire  des  philosophes  est 
pleine  dlnjures.  Le  hut  de  l'auteur 
paroi t  être  de  relever  Tidolàtrie.  Il 
exagère  les  vertus  des  philosophes 
païens ,  et  atténuent  celles  des  soli- 
taires chrétiens,  il  insulte  même  à 
leurs  martyrs. 

EUNÉË ,  lUs  de  Jaton  et  d'Hyp-^ 
sipyie  y  fille  d*un  roi  de  Thrace , 
régna  sur  File  de  Lemnos,  et  en- 
voya des  présens  en  vins  aux  Grecs 
qui  assiégeoient  Troie.  Les  Ëunsdes , 
musiciens  rettmiimés  d'Athènes , 
prétendoient  descendre  d'Ëunée. 

t  I.'  E  UNO  ME ,  célèbre  musi- 
cien de  Locres  en  Italie.  Comme  il 
disputoit  le  prix  de  son  art  à  Aris- 
toxène  ,  une  cigale  vint ,  suivan-t 
la  fable ,  se  poser  sur  sa  lyre ,  pour 
suppl^r  à  une  corde  qui  s'étoit 
rompue  ;  ce  qui  lui  lit  obtenir  le 
prix.  Eu  mémoire  de  cette  singula- 
risé ,  ^s  Grecs  élevèrent  une  statue 
à  Euuome,  tenant  une  kelys,  ou 
une  cythare  sur  laquelle  se  reposoit 
une  cigale. 

t  II.  EUNOME  (  Eunomius  ),  hé- 
résiarque ,  natif  de  Cappadoce  ,  d'a- 
bord maître  d  école  à  Conslantiuo- 
ple ,  ensuite  disciple  d'Aëiins ,  par- 
vint à  Tépiscopat  par  la  protection 
d*£ndoxe ,  patriarche  de  Constanti- 
nople;  ce  prélat,  en  l'ordonnant  , 
lui  conseUIa  de  cacher  les  opinions 
d'Aëtins  qu'il  avoit  adoptées.  Eu- 
neme ,  ayant  négligé  cet  avis  ,  fut 
déposé  et  exilé  eu  divers  endroits.  11 
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mourut  dans  sa  patrie  à  la  Ru  du 
4*  siècle.  C'étoit  un  arien  outré  j  et, 
pour  défendre  l'arianisme,  ditPlu- 
quet ,  «  il  retomba  dans  le  sabel- 
lianisme  ,  dont  Arius  avoit  cru 
qu'on  ne  pou  voit  se  garantir  qu'eu 
niant  la  divinité  du  Verbe.  Arius, 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'hérésie 
de  Sabellins ,  qui  confondoit  les 
personnes  de  la  Trinité  ,  fit  du  père 
et  du  hls  deux  personnes  différentes, 
et  soutint  que  le  fils  étoil  une  créa- 
ture. Eunome  dit ,  non  seulement 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans  l'es- 
sence divine  un  père  et  un  fils  , 
mais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieurs  attributs;  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité ,  la  justice,  n'étoient 
que  l'essence  divine  ,  considérée 
sous  différens  rapports ,  et  n'étoient 
que  des  noms  différens ,  donnés  à  la 
même  chose  ,  selon  les  rapports 
qu'elles  a  voient  avec  les  objets  ex- 
térieurs. »  11  rebapti&oit  ceux  qui 
avoient  été  baptisés  dans  la  foi  de 
la  Trinité ,  et  croyoit  que  la  foi  pou- 
voit sauver  sans  les  œuvres.  Ses 
opinions  étoient  d'autant  plus  sé- 
duisantes qu'il  xéunissoit  à  quelque 
talent  beaucoup  d'artifice.  Il  sentit 
que,  pour  se  concilier  des  sectateurs ^ 
il  falloit  joindre  à  son  opinion  quelr 
que  principe  de  morale  commodç, 
11  enseigna  que  ceux  qui  conserve- 
roient  fidèlement  sa  doctrine  ne 
pôurroient  perdre  la  grâce  ,  quelque 
péché  <}u'ils  commissent.  Sa  secte 
s'éteignit  sous  Théodose.  Saint  Gré** 
goire  de  J^ysse  et  samt  Basile  signa-* 
lèrent  leur  éloquence  et  leur  zèle 
coolre  lui. 

EUN08TUS  (Mythol.),  dieu 
honoré  par  les  habitans  de  Tanagra , 
ville  située  eu  Achaie ,  sur  les  bords 
du  fleuve  Asope.  Il  étoit  rigoureux 
sèment  défendu  aux  femmes  de  pé- 
nétrer dans  l'enceinte  de  son  lem- 
.  pie  ;  et  celle  qui  Iransgressoit  cette 
loi,  même  par  distraction  ou  par 
mégarde,  éloit  punie  de  mort. 
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EUNUS ,  esclave  syrien ,  ne  pou- 
vant supporter  les  malheurs  de  sa 
condition ,  fit  d*abord  lenthousiaste 
et  rinspirë  de  la  déesse  de  Syrie.  Il 
se  disoit  euvoyé  des  dieux,  pour 
procurer  la  liber  le  aux  esclaves^ 
Pour  s'insinuer  dans  lesprit  des 
peuples  y  il  met  loi  l  dans  sa  bouche 
une  noix  remplie  de  soufre  eu  pou- 
dre; il  y  gli&soit  adroitemeul  le  feu  , 
et  en  soufflant,  il  paroissoit  vomir 
des  flammes.  Ce  prétendu  prodige 
le  fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
mille  esclaves  ,  pressés  par  leur  mi- 
sère ,  se  joignirent  à  lui ,  et  bieulôt 
il  se  vit  à  la  têle  de  cinquante  mille 
hommes  ,  avec  lesquels  il  délit  les 
préteurs  romains.  Perpenua ,  en- 
voyé coutre  ces  rebelles ,  les  ré- 
duisit par  la  famine,  et  fit  metire 
en  croix  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains. 

ÉVODE ,  l'un  des  soixante-douze 
disciples  de  Jésus-Chrit,  succéda  à 
saint  Pierre  dans  le  siège  d*Ântto- 
che ,  et  y  souffrit  le  marlyre  sur  la 
fin  du  1*'  siècle. 

EUPALINUS,  architecte  grec, 
fils  de  Nausirophus  de  Mégare , 
construisit  le  célèbre  aqueduc  de  Sa- 
mos ,  qui  traversoit  une  montagne, 
et  setendoit  dans  une  longueur 
très-considérable. 

EUPHÉMÉ  (  Mythol.  ) ,  mère  de 
Crocas ,  fut  la  nourrice  des  Muses. 
On  lui  a  voit  élevé  une  statue  de 
marbre  au  pied  dû  mont  Hélicon. 

I.  EUPHÉMIE  (  sainte  ) ,  vierge 
de  Chalcédoine,  souffrit  le  marlyre 
sous  pioclétien  ,  vers  Tau  607  de 
J.  C. 

IT.  EUPHÉMIE  (  iEUa  Maciaua 
Ëuphemia  ) ,  femme  de  l'empereur 
Justin  I*' ,  née  dans  une  des  pro- 
vinces barbares  de  l'empire ,  éloit 
esclave  ,  lorsque  Justin ,  qui  u'é- 
toit  encore  qu'un  particulier,   eu 
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devint  amoureux.  Son  caractère 
doux  ,  complaisant ,  sa  fidélité  iu- 
violable,  plurent  tellement  à  soii 
amant ,  qu'il  l'épousa  et  la  fit  mouler 
avec  lui  sur  le  trône.  Son  mariage 
fut  slerile.  L'esclavage  luiavoit  fait 
contracter  des  manières  grossières , 
dont  elle  ne  put  se  défaire  sous  la 
pourpre.  Mais  elle  se  distingua  d  ail- 
leurs par  des  qualités  ;  et,  tant  qu'elle 
vécut,  elle  empêcha  Justiuien  d'é* 
pouser  sa  maîtresse  Théodora.  Elle 
mourut  avant  l'empereur. 

EUPHÉMIUS,  patriarche  de 
Constantinople  l'an  49^  »  illustre 
par  sa  scieuce  et  par  ses  vertus , 
effaça  des  deptiques  le  nom  de  l'hé- 
rétique Monge ,  ouvertement  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine.  Il 
y  rétablit  celui' du  pape  Félix  111, 
qui  en  avoil  été  ôté.  Ce  pontife  lut  ' 
refusa  néanmoins  sa  comnavnion  , 
parce  qu'il  conservoit  les  noms  de 
quelques  prélats  hérétiques  ou  soup- 
çonnés de  l'être.  Euphëmius  j  laissa 
celui  d'Acace  ,  dont  il  ne  vonloit  pas 
outrager  la  mémoire.  Le  pape  Gé- 
lase ,  successeur  de  Félix  ,  Texcom- 
munia  peut-être  trop  précipitam- 
ment ,  et  le  fit  exiler  à  Âncyre  par 
l'empereur  Anaslase ,  en  496 .  Ce  pa- 
triarche mourut  dans  son  exil  en 
5i5  ,  martyr  de  son  opinion.  Voytz 
aussi  Michel  ,  n°  IIL 

EUPHÉMUS  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Neptune  et  d'Europe ,  accompagna 
les  Argonautes  dans  leur  expédi- 
tion ,  et  fut  aussi  léger  à  la  course 
qu'adroit  à  conduire  les  chars.  Il 
remporta  le  prix  aux  jeux  funèbres 
célébrés  eu  rhonneur  de  Pélias. 
Après  la  mort  de  Tiphys  il  devint  le 
pilote  des  Argonautes.  Un  roi  de 
Libye  lui  fit  présent  d'une  motte 
de  terre  miraculeuse.  Euphémus 
l'ayant  jetée  dans  la  mer ,  elle  fut 
à  rinstant  changée  en  une  He  acre»- 
ble,  couverte  d  arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  nie  Théra. 
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EDPHOADES  (  Myihol.  ) ,  génie  I 
«itù  pré«idoit  aux  festins,  hes  Grecs 

Ï>}açoienl  sa  siatiie  sur  leurs  tables  , 
orsqu'ils   vouioient  se  livrer  à  la 
joie. 
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'  *  EUPHONON  ,  poêle  tragique  , 
contemporain  de  Sophocle  et  d'Eu- 
ripide ,  leur  fut  préféré  dans  ces 
concours  gue  les  Grecs  avoient  éta- 
blis dans  leurs  fêles  ,  et  où  plus 
d  une  fois  Tintrigue  et  la  médiocrité 
Temportoient  sur  le  génie  et  le  vé- 
rUabie  talent. 

'  EUPHORBE,  fila.de  Panlhus , 
illustre  troyen ,  fut  tué  par  Ménélas 
à,  la  guerre  de  Troie.  Pythagorea»- 
«uroit  que  son  ame  éloit  celle  d'Eu- 
pliorbe,  qu'elle  avoit  paisse  dans  son 
corpa  par  la  métempsycose,  et  qu*il 
avoit  reconnu  dans  le  temple  de 
Jpnon  à  Argos  le  bouclier  que  Mé- 
nélas lui  avoit  enlevé.  —  U  y.  eut 
lia  géomètre  phrygien  quj  porta  ce 
Hpm.  Ce  mathématicien  trouva  la 
description  du  triangle,  et  rechercha 
le  premier  les  propriétés  de  quelques 
ligures.  • 

t  EUPHORION ,  de  Chalcis  en 
Eubée,  bibliothécaire  d'Antiochus- 
ie><îrand  ,  réussit  dan^  la  poésie  et 
dans  l'histoire.  Ses  ouvrages  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous.  Quel- 
ques anciens  le  louent  :  d'autres  lui 
reprochent  de  l'obscurité  et  un  stvle 
énigmatique.   L'empereur  Tibère  , 
qui  l'a  voit  pris  pour  modèle  dans 
la  composition  de  ses  poésies  grec- 
ques ,  fit  placer  son  portrait^  et  ses 
ouvrages  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques.   Cornélius  Gallus  lés   tra- 
duisit en  vers  latins,  et  l'on  croit 
que  c'est  à  cette^  traduction  que  Vir- 
gile a  fait  allusion ,  Eclog.  X.  v.  5o , 
oii  il  fait  aussi  parler  Gallus  : 

Iho  et  chalcidico  quœ  aunl  tmhi  eondita  ifenu  , 
Carmina  paétoris  Siçuli  moduîahor  auenâ. 

Euphorlon  étoit  né  vers  Tan  274 
avant  J.  C. 

T.    TI. 


t  EUPHRANÔR ,  l'un  des  plus 
célèbres  artistes  de  son  temps  ,  tlo- 
rissoit  dans  la  i5 1 *  olympiade ,  en- 
viron 176  ans  avant  J.  C.  Il  excel- 
loit  à  la  foisl'daus   tous  les  genre» 
de  peinture  et  de  seulplure.    Ex- 
trêmement laborieux ,  il  avoit  fait 
un  grand-  rienfibre  de  tafï)leaux  et  de 
statues  en  marbre,  en  bronze  et  en 
argent,  il  parbît  être  le  premier  qui 
ail   su  rendre  toute  la  dignité  des 
héros.  Quintilien,  après  avoir  parlé 
des  plus  grands  peintres  de  l'anti- 
quité, etdApelleslui-mème,  nomme 
enfin  Euphranor ,  qu'il  regarde  com- 
me ayant  porté  l'art  au  dernier  degré 
de  perfection.  Cependant  Pline  re- 
marque qi^'il  faisoit  les  corps  lin  peu 
trop  grêles  et  les  têtes  un  peu  trop 
fortes  :  pourtant  Euphranor  a  laissé 
plusieurs  traités  sur  les  proportions 
du  corps  humain.  Euphranor  avoit 
écrit  aussi  sur  la  composition  des  cou- 
leurs. Ses  ouvrages  de  peinture  sont; . 
Une  suite  de  tableaux  qui  représen- 
toient  les  doitz^  Dieux  ;  les  célè- 
bres  tableaux  é'Ephèse ,    où  l'on 
voyoit  Ulysse,  gui ,  pour  contre- 
faire  1^ insensé,  atteloità  la  charme 
un  bœuf  avec  un  cheval;  un  Gé- 
néral remettant  son  épée  dans  le 
fourreau  ;  le  Combat  de  cavalerie  ' 
de  Grillus  ,  fils   de  Xénophon  , 
contre  les  Théhains ,  commandée  ' 
par  Epàminondas ,  ouvrage  rempli 
de  feu  et  d'enthousiasme;  Latone  ,» 
au  moment  cù  elle  vient  de  donner 
naissance  à  Diane  et  à  Apollon  ,• . 
une  Juuon  ,  dont  ou  admiroit  la 
belle  chevelure;  la  Démocratie  avec  - 
le  peuple  et  Thésée.  Les  statues  que^ 
ce  grand  homme  a  laites  en  marbre 
ou  en  bronze  étoient ,  un  Pdris 
très-eslimé  pour  la  beauté  de  sou 
expression  ;  la  Minerve  caiulienne 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  fut  dédiée 
au  bas  du  Capitole;  par  G.Lutatiéis 
Q.^\\x\\^%\\\x\t  ligure  du  bon  succès, 
qui  lenoit  d'une  main  une  coupe  et 
de  l'autre  un  épi  avec  un  pavot; 
les  Portraits  d'Mexandre  eé  de 
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Philippe  son  père ,  sur  on  qua- 
drige ;  plusieurs  autres  Chars  y  un 
Tlutonetun  Vulcain^  d'une  grande' 
perfection;  deux  Statues  colossales 
représentant  ja  rertu  et  la  Grèce  ; 
el  plusieurs  autres  ouvrages  décrits 
par  Pline  et  Pausanias*  Eniin,  pour 
compléter  Féloge  de  ce  grand  ar- 
tiste ,  Pline  dit  qu'il  fut  toujours 
docile  aux  conseils  qu*on  lui  donnoit , 
ainsi  qu'aux  leçons  de  la  nature. 

EUPHBASIE  (sainte),  illustre 
solitaire  et  religieuse  de  la  Thé- 
baïde ,  511e  d*Anugone ,  gouverneur 
de  Lycle,  et  parente  de  1  empereur 
Théodose  l'Ancien ,  naquit  vers  Tan 
383,  et  mourut  à  Tàge  de  3o  ans. 
Lorsque  les  chrétiens  grecs  reçoivent 
une  recluse,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu'elle  ressemble  à  sainte  £u- 
phrasie« 

I.  EUPHRATE  ,  Fun  des  disci- 
ples de  Platon ,  gouverna  la  Macé- 
doine avec  une  autorité  absolue  sous 
)e  règue  de  Perdiccas.  Il  poussa  l'a- 
mour pour  la  philosophie  à  un  excès 
indigne  d'un  philosophe  :  il  n'ad- 
met toit  à  la  table  du  roi  que  ceux 
qui  avoient  cultivé ,  comme  lui ,  les 
sciences  el  les  mathématiques.  Par- 
ménion  le  tua  après  la  mort  de  Per- 
diccas. 

n.  EU  PHR  A  TE,  philosophe 
stoïcien  sous  l'empereur  Adrien, 
étant  alors  dans  une  vieil  lésée  très- 
avancée,  demanda  à  ce  prince  la 
permission  de  s'ôter  la  vie,  qui  n*^- 
loit  plus  qu'an  triste  fardeau  pour  lui . 
'  Adrien  le  lui  permit ,  et  il  se  donna 
la  mort  l'an  1 18  de  J.  C. 

t  in.  ÊUPHRATE  ,  hérétique , 
^  la  ville  de  Péra  en  Cilicie  ,  ad- 
luettoit  trois  Dieux ,  trois  Verbes  \ 
trois  SS.  Esprits.  «  Parmi  les  philo- 
sophes qui  avoient  recherché  la  na- 
ture du  moude  ,  dit  l'abbé  Pluquet , 
quelques-uns  la  Voient  regardé  cpm- 
me  UB  grand  tout ,  doçit  It»  parties 
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étoient  liées ,  et  ne  siipposoîent  dans 
la  nature  qu'un  seul  inonde ,  comme 
Ocellus  de  Lucanie  l'avoit enseigné; 
et  non  pas  plusieurs ,  comme  Leu- 
cippe  ,  Ëpicure ,  et  d'autres  philoso« 
pbes  le  soutenoient.  Euplirate  adopta 
le  fond  de  ce  système  ,  et  n'admit 
pas  cette  suite  de  mondes  diflerens , 
à  laquelle  des  chefs  de  sectes  avoient 
recours  pour  cqjQçilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion,  ou  pour  ex-- 
pliquer  les  dogmes.  Il  supposoituU 
seul  monde,  et  distinguoit  dansée 
moude  trois  parties  qui  renfermoient 
trois  ordres  d'êtres  absolument  dlf- 
férens.  La  première  reu  fer  moi  l  l'Ê- 
tre nécessaire  et  iucréé,  qu'il  conce- 
voit  comme  une  grande  source  qui 
faisoit  sortir  de  son  sein  trois  Pères , 
trois  Fils  ,  trois  S3.  Esprits.  La  se- 
conde partie  du  monde  reufermoit 
un  nombre  infini  de  puissances  dif- 
férentes. Enhn  la  troisième  partie 
contenoit  ce  que  les  hommes  ap- 
pellent communément  le  monde. 
Ces  parties  étoient  absolument  sé- 
parées ,  et  dévoient  être  sans  com- 
merce entre  elles  ;  mais  les  puis- 
sances de  la  troisième  avoient  attiré 
dans  leur  sphère  les  essences  de  la 
seconde ,  et  les  avoient  endiainées. 
Vers  le  temps  d'Hérode,  le  fils  de^ 
Dieu  étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  pour  délivrer  les  puissances 
qui  étoient  tombées  dans  les  pièges 
des  puissances  de  la  troisième  partie 
du  monde.  Ce  fils  de  Dieu  étoit  un 
homme  qui  avoit  trois  natures  y 
trois  corps  et  trois  puissances.  >» 
L'abbé  Pluquet ,  de  qui  nous  em- 
pnmtons  cet  article,  ne  dit  poin^ 
en  quel  siècle  vivoit  Euphrate. 

*  EUPHRONE  (  S.  ) ,  e'vêque  de 
Tours,  petit -fils  du  B.  Grégoire, 
évêque  de  Langres  ,  sacré  en  556, 
assist^  l'année  suivante  au  concile 
de  Paris  ,  où  l'on  arrêta  des  réglc- 
mens  touchant  les  biens  ecdésta»- 
tiqûes ,  les  ordinations  des  évèques  ^ 
et  les  mariages  illégitimes.  La  ville 
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Ûe  Tours  ayant  été  presque  toute 
réduile  eu  cendre»  par  une  suite  de 
la  gnerre  civile  qui  s*éioil  allumée 
en  France  ,  ce  saint  évêque  dortna 
des  marques  éclatantes  de  sa  cha- 
rité. H  pourvut  à  la  subsistance  des 
pauvres ,  trouva  les  moyens  de  pro- 
curer des  ressources  aux  habitansde 
la  ville,  et  s'opposa  à  rétablisse- 
ment d'une  taxe  à  laquelle  le  comte 
Gaisou  vouloit  assujettir  Iç  peuple. 
En  566 ,  Euphrone  assembla  di\ns 
la  ville  épiscopale  un  concile  qui  est 
appelé  le  second >de  Tours ,  et  dans 
lequel  on  fit  vingt-sept  canons  de 
discipline.  Ce  prélat  jouit  de  la  plus 
hapte  considération  auprès  des  rois 
Clotaire  1*'  et  Charibert.  On  rap- 
porte qu  étant  en  roule  pour  aller  à 
la  ceur  du  dernier ,  il  revint  sur  ses 
pas  ,  en  disant  que  son  voyage  seroit 
mutile  ,  parce  que  le  roi  éloil  mort  : 
ce  qui  se  trouva  vrai.  Il  fut  égale- 
ment estimé  de  Sigebert,  roid'Aus- 
trasie  :  ce  l'ut  lui  que  ce  prince  choi- 
sit pour  faire  la  translation  de  la 
vraie  croix  dans  le  monastèrç  de 
Ste.-Radêgonde  à  Poitiers.  Ce  saint 
evêque  mourut  le  4  ^oût  573  ,  et 
eut  pour  successeur  saint  Grégoire  , 
son  parent ,  qui  est  regardé  comme 
Je  père  de  lliisloirc  de  France.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confotidre  avec  saint 
Euphrone,  évêque d*Aulun, qui  eut 
beaucoup  de  part  à  la  lettre  adressée 
à  Thalasse  d'Angers  ,  contenant  di- 
vers réglemens  sur  les  fêles  et  le 
service  divin,  sur  les  ecclésiasti- 
ques bigames,  etc.,  et  souscrivit  au 
concile  qui  fut  assemblé  à  Arles  ,  en 
470  ,  à  l'occasion  du  prêtre  Lucide» 
Ou  ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut. 

ï.  EUPHROSYNE  (  Myihol.  )  , 
l'une  des  trois  Grâces,  y.  Grâces. 

lï.  EUPHROSYNE  (  sainte  ),  née 
à  Alexandrie  dans  le  5*  siècle  ,  ré- 
sista aux  prières  cle  son  père  Papli- 
iince  qui  vouloit  la  marier  ,  et 
«enfuit  à  l'âge  de  dix -huit  ans, 
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déguisée  en  homme ,  dans  un  mo- 
nastère ,  où  elle  fut  reçue  comme 
religieux  ,  sous  le   nom  de  Sma- 
ragde.  Elle  vécut  58  ans  sans  sortir  ^ 
de  sa  cellule. 

t  III.  EUPHROSYNE-DUCÈNE, 
femme  d'Alexis  lU  ,  empereur  d'O- 
rient,  gouvcrnî^  entièrement  son 
foible  époux ,  et  disposa  de  tout  dang 
l'empire.  Cette  princesse  a  voit  da 
courage  ,  de  l'éloquence ,  de  Tcspril , 
de  la  pénétration  ;  mais  ses  mœurs' 
étoient  corrompues  ,  et  elle  afiicboit 
sa  honte.  Son  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Elle  fai- 
soit  porter  sa  chaise  par  les  parens 
d'Alexis;  et  lorsqu'il  donnoit  au- 
dience aux  ambassadeurs  ^  elle  avoit 
à  côté  de  lui  un  trône  aussi  élevé 
que  le  sien  ,  où  elle  se  monlroit 
couverte  de  diamans.  Elle  eut  un 
palais  séparé  de  celui  de  l'empereur^ 
ce  qui  n'avoit  jamais  été  permis  ai 
aucune  impératrice.  Alexis  avoit 
voulu  supprimer  la  vénalité  des 
charges  ;  £uphros3me  s'y  opposa  ,  et 
couKa  la  recelte  du  prix  de  leur 
vente  à  un  de  ses  favoris.  Enfin 
on  vint  à  bout  de  la  rendre  sus- 
pecte à  l'empereur,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  im  certain  Vatace  ,  ac-^ 
ouséde  vouloir  usurper  la  couronne. 
Ëuphrosyne  fut  chassée  du  palais  en 
1178,  couverte  des  habits  d'une 
femme  du  peuple,  et  enfermée dani 
un  monastère  à  l'embouchure  dit 
Pont,  n'ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères,  qui  à  peine 
savoieot  le  grec  ;  Inais  elle  vint  à 
bout,  par  ses  intrigues ,  de  sortir  de 
sa  solitude  ,  «l  de  rentrer  en  grâce. 
Après  la  conquête  de  Constantinople 
parles  Français,  en  1204,  elle  prit 
la  fuite  ;  et  l'histoire  ,  depuis  cetle 
époque  ,  n'en  parle  plus. 

EUPOLIS ,  poète  comique  de  Fan- 
cienne  comédie  ,  éloit  d'Athènes,  et 
florissoit  vers  l'an  44^  avant  J.  C. 
Il  inonta  sur  U  théâtre  dès  Fâge  de 
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17  ans,  cl  fut  couronné  plusieurs 
fois.  On  dit  qu'Alcibiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  contre 
lui  :  d'autres  prëlendeiitj^avec  plus 
de  raison,  qu'il  périt  dans  um  com- 
l>at  naval  contre  les  Lacédémoniens , 
puisque  les  Athéniens,  touchés  de 
sa  mort ,  firent  un  décret  pour  dé- 
fendre aux  poêles  de  porter  les  ar- 
Xnes.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage 
iutitul,é  Sententiœ ,  imprimé  à  Bàle 
ènl56o,iû-8^ 

*EUPOMPE,  célèbre  peintre  et 
malhéinaticien  de  Ôicyone,  floris- 
soit  dans  la  93*  olympiade ,  et  fut 
le  fondateur  d'une  troisième  école 
de  peinture  appelée  sicyonienne  ;  les 
deuxautres  qui  éloient  établies  avant 
lui  étoient  l'école  athénienne  ou 
attique ,  et  l'école  asiatique  ou  io- 
nienne. Quoiqu'Eu pompe  eût  appris 
les  principes  de  son  art  d'Euxeni- 
das ,  lorsqu'on  lui  demandoit  quel  1 
maître  ancien  il  suivoit,  il  répon- 
doit,  la  nature.  Cet  artiste  fut-  le 
maître  de  Pamphile/qui  enseigna 
•on  art  au  grand  Apelle ,  et  qui  hon- 
courut  avec  Zeuxis. 

ÉVREMONT  (saint), écrivain 
français.  P^of.  Saint-Evremont. 

I.  ÉVREUX  (  Robert ,  comte  d'). 
Voyez  Robert,  n°  XII;  vous  y 
trouverez  les  diSTéreutes  mutations 
du  comté  d'Evreux. 

II.  ÉVREUX.   Voyez  Essex, 

EURICLÉE.  Voy,  Euryclée.' 

t  EURIPIDE  ,  poëte  tragique  , 
Grec,  né  à  Salamine  Tan  480  avant 
J.  C. ,  époque  à  jamais  célèbre  par 
le  destruction  de  la  flotte  de  Xercès, 
et  par  les  journées  de  Platée  et  de 
Mycale,  fut  disciple  deProdicus  pqpr 
Téloquence  ,  de  Socrate  pour  la 
morale,  et  d'Anaxagore  pour  la 
physique.  I^s  persécutions  que  ce 
'dernier  s'attira  par  ses  rêveries  phi- 
losophiques  l'ayant  dégoûté   de  la 


EURI 

philosophie,  la  poésie  dramatique 
l'occupa  tout  entier.  Il  senfermoil 
dans  une  caverne  pour  composer  ses 
tragédies,  et  n'en  sortoit  qu'avec  des 
cheFs-d'çBUvre.  Elles  firent  l'admira- 
tion de  la  Grèce  et  des  pays  étran- 
gers. L'armée  des  Athéniens,  com- 
mandée par  Nicias ,  ayant  été  vain- 
cue en  Sicile ,  la  plupart  des  soldats 
rachetèrent  leur  vie  et  leur  liberté 
en  récitant  des  vers  d'Euripide  :  ce 
poêle  florissoit  du  temps  de  Sopho- 
cle. L'émulation  qui  «'éleva  entre 
eux  dégénéra  eu  inimitié.  Aristo- 
phane l'immola  à  la  risée  publique 
dans  ses  comédies.  Euripide  médi- 
soit  sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation,  et  sur  le  théâtre  ;  il 
se  maria  pourtant  deux  fois,  et  deux 
fois  il  répudia  ses  épouses.  Cette 
conduite  fournissoit  beaucoup  à  la 
plaisanterie  du  comique  grec.  Eu- 
ripide lutta  d'abord  contre  le  criti- 
que avec  courage.  Les  spectateurs 
demandant  qu'il  retranchât  quel- 
ques vers  d'une  de  ses  pièces  ^  il 
s'avança  sur  le  bord  du  théâtre  ,  et 
leur  dit  :  a  Je  ne  compose  point  mes 
ouvrages  afin  d'apprendre  de  vou^, 
mais  afin  de  vous  enseigner.  »  Une 
autre  fois,  ils  le  blâmèrent  de  ce 
qu'il  avoit  appelé  les  richesses  le 
souverain  bien  et  l'admiration  des 
dieux  et  des  hommes  ;  mais  Euri- 
pide les  pria  d'attendre  la  fin  de  la 
pièce  ,  où  l'admirateur  des  richesses 
recevoit  le  juste '^ châtiment  qu'il 
méritoit.  Enfin  sa  fermeté  laban- 
douna  ;  né  très-sensible ,  et  ne  pou- 
vant soutenir  plus  long-temps  les 
railleries  des  auteurs  et  du  public , 
il  se  retira  à  la  cour  d'Archélaiis  , 
roi  de  Macédoine.  Ce  prince ,  pro- 
tecteur des  lettres  ,.le  fit  son  pre- 
mier ministre.,  si  l'on  en  croit  Solin. 
Euripide  eut,  suivant  quelques-uns, 
une  fin  tragique  ;  on  prétend  qu'il 
se  promenoit  dans  un  bois ,  et  qu'il 
i*êvoit  profondément  ,  suivant  sa 
coutume ,  lorsqu'il  fut  rencontré  un 
peu  à  l'écart  par  les  chiens  du  prince. 
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c];iii  le  mirent  en  pièces.  De  quelque 
façou  qu'il  ait  terininé  sa  carrière  , 
les  chronologrstes  placent  sa  mort 
Tan  407  avant  J.  C.  Ses  os  ayant 
été  recueillis  par  l'ordre  d*Arcbélaus , 
et  portés  à  Pella ,  ce  prince  , qui  la- 
voit  toujours  beaucoup  aimé ,  refusa 
de  les  rendre  aux  Athéniens  lors-^ 
qu'ils  les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  tra> 
vailloit  difficilement.  Le  poète  Al- 
cestis ,  qui  avoit  la  facilité  des  mau- 
▼ais  écrivains,  se  vanioil  d'avoir 
fait  cent  vers  dans  trois  jours,  tan- 
dis qu'Euripide  n'en  avoit  fait  que 
trois  ;  «Il y  a  encore  celte  différence 
entre  vos  écrits  et  les  miens ,  dit  le 
poëte  au  versificateur ,  que  les  vôtres 
dureront  trois  jours,  et  que  les  miens 
perceront  l'étendue  des  siècles.  » 
Disciple  d'Anaxagore ,  et  ami  deSo- 
crate  ,  il  répandit  dans  ses  pièces 
les  leçons  de  ses  maîtres.  Il  plut  aux 
sages ,  et  fut  nommé,  à  juste  titre, 
le  philosophe  de  la  scène.  Les  ora- 
teurs ue  furent  pas  moins  charmés 
de  son  éloquence.  Il  forma  Démos- 
thènes  ;  Cicéron  en  faisoit  ses  déli- 
ces ,  et  c'est  cet  auteur  que  lisoit , 
dans  sa  litière ,  l'orateur  romain , 
lorsqu'il  fut  assassiné  par  Popilius 
Lena.  De  soixante  -  quinze  tragé- 
dies qu'il  avoit  composées  ,  il  ue 
nous  en  reste  que  dix-^neuf  ;  les  prin- 
cipales sont  ,  les  Phéniciennes  , 
OrestCj  Médée ,  Andromaque,  Iphi- 
génie  en  Julide  ,  Iphigénie  en 
Tauride ,  les  Troades  ,  Electre  , 
Hercule  ,  Hippolyle ,  Hécube.  Ces 
deux  dernières  pièces  semblen  t  avoir 
remporté  le  prix  sur  toutes  les  au- 
tres. Euripide  excelle  à  exprimer 
l'amour, et  sur-tout  l'amour  furieux 
et  passionné.  U  est  tendre  ,  lou- 
chant ,  pathétique  :  Baciue  l'a  fait 
revivre  et  l'a  surpassé  ;  mais  son" 
mérite  n'en  est  pas  moins  grand. 
L'art  du  ihéalre  ne  faisoit  que  de 
naître  :  aussi  Euripiçle  et  Sophoile  , 
tout  imparfaits  qu'ils  étoient ,  réus- 
sirent   autant)  chez  les  Albéniens 


que  Corneille  et  Racine  parm)  nous. 
«  Leurs  fautes  ,  dit  un  homme  d'es- 
prit ,  sont  sur  le  compte  de  leur 
siècle;  leurs  beautés  n'appartiennent 
qu'à  eux.  »  Il  y  en  a  certaiuement 
dans  Euripide.  Son  Andromaque  fit 
une  impression  si  vive  sur  les  Ab- 
dérites  ,  qu'ils  furent  tous  alleints 
d'une  espèce  de  folie ,  causée  par  le 
trouble  que  la  représentation  de 
cet  te  pièce  avoit  j^etée  dans  leur  imr- 
gination.  Qtioique  Euripide  fut 
moins  élevé  que  Sophocle ,  le  Cor- 
neille des  Grecs ,  il  savoit  être  grand 
quand  le  sujet  l'exigeoit  :  ses  ouvra- 
ges respirent  une  bonne  morale;  il 
l'avoit  puisée  à  l'école  de  Socrale  ; 
aussi  ce  philosophe  n'alloit  au  théâ- 
tre que  pour  enlendre  les  pièces  de 
son  disciple.  On  n'auroit  qu^à  louer 
Euripide,  s'il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Les  meilleu-' 
res  éditions  d'Euripide  sont  celles  de 
Aide ,  1 5o5 ,  3  vol.  in-8°  ;  de  Plan- 
tin ,  en  ]  Ô71 ,  in-i  a  ;  de  Com.melin^ 
en  1697,  in-8°;  de  Paul-Etienn*  , 
en  1604,  in-4*';  enfin  ,  de  Josué 
Barne,  1694,  in-fol.  à  Cambridge, 
qui  éclipsa  toutes  les  autres  ;  et 
qui  l'a  été  à  son  tour,  par  celle  de 
Samuel  Musgrave  ,  Oxford  ,  1778,  ^ 
un  vol.  in-4°.  L'éditeur  y  a  joint 
les  diverses  scolies ,  et  tous  les  frag- 
mens  qu'il  a  pu  trouver ,  et  l'a  en- 
richie de  savantes  notes  et  d'une 
Vie  de  l'auteur.  Reckius  l'a  fait 
réimprimer  à  Leipsick,  1778-1788^ 
^u  3  tom.  formant  4  vol.  in-4°  j 
avec  des  notes;  il  y  a  joint  des  ob-  ^ 
servations  de  Samuel  Musgrave. 
Les  traductions  des  tragédies  d'Eu-* 
ripide  sont  ,  L  Jphigénie  ,  par 
Thomas  Sibillet ,  Paris,  1 55o,  in-8**. 
n  Hécube ,  par  Lazare  de  Baïf , 
P(iris,  i544  et  i55o,  in-8°.  UL 
Electre  ,  par  Larcher ,  Pdris,  1760, 
iu-13.  (  Voyez  le  théâtre  des  Grecs  , 
du  père  Brumoy ,  qui  a  traduit  les 
plus  beaux  morceaux  d'Euripide.  ) 
M.  Prévost  eu  a  donné  une  traduc- 
tion, complète,  Paris ,  1783-1797  , 
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4  vol.  in -13,  avec'  des  notes  ins- 
truclives  et  cuneu«eâ.  Les  premiers 
philologues  grecs  de  ce  siècle  se 
8oni  beaucoup  occupés  d'Euripide  , 
et  en  ont  publié  des  pièces  détachées, 
avec  un  graud  apparat  d'erucjition 
et  de  critique.  Il  suffit  de  nommer  , 
outre  Musgrave,  Marckland  ,Walc- 
kenner  et  Brunck  ;  le  travail  de 
Wakkenaert  sur  'les  fragmess  des 
pièces  perdues  d'Euripide  est  sur- 
tout intiuiraént  précieux. 

t  EUROPE  (  My  ibol.  ) ,  fille  d'A- 
génor  ,  roi  de  Phéuiqie  ,  et  sœur  de 
Cad  mus.  On  prétend  qu'une  des 
conipagnes  de  Juuou  ayoit  dérobé 
un  petit  pot  de  furd  sur  .la  loiktt^ 
4ie  la  déesse ,  pour  le  donuer  à  Eu- 
rope. Elle  fut  aimée  de  Jupiter>  qui, 
ayant  pris  la  foriiie  d^un  taureau 
pour  l'enlever ,  passa  la  mer ,  la  te- 
nant «ud  son  dos  ,  et  Tem porta  dans 
cette  partie  du  moude  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

'  EUROTAS,  fils  de  Lelex ,  se  dis- 
tingua par  sou  couragedans  une  guer- 
re que  les  Lacédémonieus  a  voient 
déclarée  à  un  peuple  voi.sin.  Ils  at- 
tendôieut  la  pleine  lune  pour  livrer 
bataille  ;mais  Enrôlas ,  sans  écouler 
de  vains  présages,  combaltit  et  l'ut 
défait.  "Désespéré  ,  il  se  jeta  dans  le 
fleuve  Himère,  qui  prit  dès-loirs  le 
nom  d'Eurotas.  Ce  fleuve,  célèbre 
par  les  vers  des  poètes  anciens,  of- 
froitdes  bords  ornés  de  myrtes  et 
de  lauriers.  Ils  furent  témoins  de 
renlèvement  d'Hélène,  et  ce  fut 
près  d'eux  que  Jupiter,  prenant  la 
figure  d'un  cygne  ,  séduisit  Léda. 

EURYALE  (Euryalus),  h«ros 
troyen,  suivit  Enée  après  la  ruine 
-de  Troie,  et  fut  célèbre  par  sa  ten- 
dre amitié  pour  Nisus.  Ces  deux 
jeunes  guerriers, étant  entrés  de  nuit 
dans  le  camp  d-es  Rutuli-s,  y  firent 
un  grand  carnage.  Euryale  fut  in- 
"vesti  en  retournant  à  la  ville;  Ni- 
Bus  courut  au  secours  de  sou  ami  ^ 


et  offrit  même  sa  vie  pour  lui  ;  mafi 
voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien  obte- 
nir ,  et  qu 'Euryale  veuoit  d'expirer 
à  ses  yeux ,  il  se  perça  de  son  épée, 
et  mourut  sur  le  corps  de  son  aiûi. 
Cet  épisode  du  poëme  de  TEuéide 
est  aussi  louchant  qu'agréable. 

EURYALE  (Euryale),  fille  de 
Minos,  et  mère  d'Orieu,  fut  aimée 
de  Neptune.  —  U  y  a  eu  une  autre 
EuKYALé  ,  reine  des  Amazones  , 
qui  secourut  iEétès,  roi  de  Colchide, 
contre  Persée  ;  une  troisième  ,  fille 
de  Prœtus ,  roi  des  Argiens  ;  enfin  , 
une  des  Gorgoues  portoit  aussi  ce 
nom. 

EURYCLÉE,  petiie-fille  de  Pisé- 
nor ,  étoit  d'une  rare  beauté.  Laërle> 
roi  d'itaque  ,  l'acheta  fort  jeune  pour 
le  prix  de  vingt  bœufs ,  mais  U  ne 
la  traita  point  eu  esclave ,  il  eut 
pour  elle  les  mêmes  égards  que  pour 
sa  fefnme ,  et  lui  confia  l'enfance 
d'Ulysse.  Ce  fut  elle  qui  la  premier* 
reconnut  ce  prince  au  retour  de  set 
lougs  voyages. 

I.  EURYCLÈS  fut  un  célèbre  de- 
vin d'Athènes.  On  croyoitqo*il  por- 
toit dans  son  ventre  le  génie  ^ui 
1  mspiroit ,  ce  qui  le  fit  surnommer 
E/jgaslrJmai/ie.  R  eut  des  disciples 
qui  furent  appel-és  de  son  nom  Eu- 
ryclaïdes  et  Enga&trides.  -  ' 

U.  EURYCLÈS  ,  fourbe  de  Lacé^ 
démone ,  s'élant  rendu  à  Jérusalem  ^ 
et  ayant  gagné  les  bonnes  grâces  du 
roi  Hérode  et  de  ses  enfans  ,  décou- 
vroit  aux  uns  les  secrets  des  autres 
pour  en  avoir  de  l'argent.  Il  fut 
cause  par  ce  moyen  de  la  mort  d'A- 
lexandre et  d'Aris  lobule.  Ce  perfidt> 
étant  retourné  dans  son  pays,  en  fut 
chassé  par  ses  concitoyens. 

EURYDAM AS,  vigoureux  athlète 
de  Cyrène ,  remporta  le  prix  du 
ces  te  aux  jeux  olympiques.  Un  coup 
de  son  atlvertaire  lui  brisa  plusienra 
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êenU ,  mais  il  les  avala  sans  témol- 
^er  aucune  doukur ,  pour  ne  pas 
lui  laisser  seuleoienl  «oupçomier 
l*effet  de  sa  force. 

t  I.  EURYDICE  (Mythologie), 
femme    d'Orphée.    Eu    Tuyant    les 
poursuites  d'Aristée ,  Eurydice  fut  pi- 
<juée  par  uu  serpent ,  de  la  morsure 
■duquel  ^te  mourut  le  jour  même 
de  ses  noces.  Orphée ,  inconsolable 
ée  cette  mort ,  rtilia  chercher  Jus- 
tine dans  les  enfers ,  et  toucha ,  par 
les   charmes  de  sa  voix  et  de  sa 
Jyre,  les  divinités  infernales. Plulon 
et  Proserpine  k   lui  rendirent ,  à 
condition  qu'il  ne  regarderont  i>oint 
•derrière  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti 
des  sombres  royaumes.  Orphée,  se- 
lon le  récit  de  Virgile  ,  ne  put  mai- 
iriser  ses  regards ,  et  perdit  sa  femme 
pour  toujours. 

n.  EURYDICE,  dameiUyrienne,- 
■que  Plularque  propose  comme  un 
modèle.  Quoiqu'elle  fàt  dans  un  pays 
barbare  et  qu'elle  se  trouvât  avancée 
en  âge,  elle  se  livra  à  l'étude  pour 
être  eu  état  d'instruire  elle-même 
œê  enfaus. 
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père  d'Alexandre-le--Grand,  se  mit 
«n  garde  contre  ses  embûches ,  et 

régna  paisiblement. 

» 

IV.  EURYDICE, fille d'Amyntas, 
mariée  à  son  oncle  Aridée ,  fils  na- 
turel du  roi  Philippe.  Aridée  monta 
sur   le  trône  de  Macédoine ,  après 
Alexandrè-le-Conquérânt  a  mais  la 
reine   tint  seule  le    sceptre.   Cette 
femme  ambitieuse,  qui  gouvernoit 
despoùquement  sOus uu  roi  titulaire,, 
écrivit  à  Cassandre  de  se  joindre  à 
elle  contre  Polyperchon,  qui  rame- 
noit  Olympjas  de  l'Epire  avec  sdftk 
petit-fils   Alexandre  ;  et   Roxan«, 
mère  du  jeune  roi  Gassandre ,  vole 
à  la  tête  de  l'élite  de  ses  troupes  ea- 
Macédoine;  mais   lorsque  les  deux: 
armées  furent  en  présence ,  les  Ma- 
cédoniens  abandonnèrent  le  parti 
d'Eurydice ,  pour  se  rangjftr  du  côté 
du  jeune  Alexandre,  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  prince  légitime. 
Olympias  fit  percer  de  flèches  Ari- 
dée ,  et  obligea  sa  femme  de  «'ôte^r 
elle-même  U  ^ie ,   lui  donnant  à 
choisir  du  poison  y  du  poignard  ou 
du  cordeau.  Elle  s'étrangla  Tan  5i8> 
:  avant J.  C. 


III.  EURYDICE,  femme  d'Amyn- 
las ,  roi  de  Macédoine ,  donna  quatre 
enfans  à  son  époux  ;^  trois  fils ,  Ale- 
jLandre,  Perdiccas  et  Philippe,  et 
une  iille  nommée  Euryone.  La  reine , 
amoureuse  de  son  gendre,  lui  promit 
l'empire  et  sa  roam  ;  mais  ces  doiu 
\funestes  dévoient  être  le  prix  de  la  , 
mort  de  son  mari.  Euryone  préserva 
«on  père  de  oè  malheur  ,  eu  lui  dé- 
couvrant lés  détestables  èomplots  de 
sa  mère.  Amyutas  eut  la  fdiblesse 
^e  lui  pardonner.  Aïwrès  sa  mort , 
Eurydice  sacrifia  à  sa  fureur  ambi- 
tieuse Alexandre ,  son  ftls  aine ,  qui 
avoit  succédé  à  son  père.  Perdiccas, 
son  autre  fils,    placé  sur  le   trône 
après  Alexandre  ,  périt  comme  lui. 
les  historiens  ne  nous  disent  point 
ei  ce  monstre  fut  puni  de  seô  for- 
laits.  Philippe  y  son  troisième  liU , 


EURYLOQUE,  compagnon  dU- 
lysse ,  fut  le  seul  qui  ne  but  point  de- 
là liqueur  que  Circé  fit  prendre  aux. 
autres  pour  les  changer  en  bêles. 

EURYMAQUE  (Mythol.),  parent? 
d'Ulysse  ,  un  dei»  plus  audacieux 
amans  de  Pénélope  ,  insulta  Ulysse 
à  son  retour ,  le  preuant  pour  uu 
mendiant  ;  mais  celui  -  ci  ,  ayant 
tendu  l'arc  que  personne  n'avoit  pu- 
coiirber ,  il  bit  perça  le  c«ur  d'un* 
flèche. 

;  EURYNOME  (  Wyihoî.  )  ,  dieu' 
des  enfers,  se  nourrissoit  de  la  chair 
des  morts.  On  lui  avoit  élevé  dan», 
le  temple  de  Delphes  une  statue  ott. 
il  éioit  représenté  avec  un  visage- 
noir  ,  montrant  de  longues  dénis  çfc 
aisis  «ur  îa  peau  d'uu  vautour. 
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EURYNOMÉ  (  My  ihol.  ) ,  fille  de 
rOcéaii,  fut  aimée  de  Jupiter  qui  la 
rendit  mère  des  Grâces.  Ou  la  re- 
présenloit  comme  femme  jusqu'à 
la  ceiature ,  et  comme  poisson  pour 
le  bas  du  corps.  Elle  a  voit  un  temple 
eu  Arcadie ,  où  sa  stalue  ëtoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d*or.  Ce 
temple  ne  s  ou v roi t  jamais  qu'une 
fois  l'an. 

EURYPYLE ,  roi  de  la  Cyrénaï- 
que,  renommé  pour  la  sagesse  de 
ses  conseils  ,  fournit  aux  Argo- 
nautes les  moyens  de  se  garantir 
des  écueils  ,  et  de  se  dégager  des 
bancs  de  sable  qui  se  trouvoieut  sur 
leur  passage  dans  le  lac  Triton  ide.~* 
Un  autre  Ettrypyle  fut  un  Fameux 
devin  ,  qui  se  trouva  à  la  prise  de 
Troie*  Dans  le  pillage  de  celle  ville , 
il  lui  échut  un  coifre  où  étoit  la 
stalue  de  Bacchus  :  à  peine  l'eut-ii 
ouvert,  qu'il  de  vint  furieux.  Il  ne 
fût  guéri  de  sa  folie  qu  après  avoir 
consulté  l'oracle  de  Delphes. 

EURYSACE ,  fils  d'Ajax  ,  com- 
battit sou  oucle  Teucer  ,  et  hn  ravit 
«nses  états,  l^s  Athéniens  ne  lui  eu 
rendirent  pas  mojjis  les  honneurs 
divin  9. 


EURYSTHÉE,  fils  de  Stélé- 
nua,  roi  de  Mycènç.  Son  père  ayant 
usurpé  la  couronne  qui  apparteuoii 
à  Hercule ,  ce  héros  en  fut  si  irrité  , 
que  ,  dans  un  de  ces  accès  de  fureur 
auxquels  il  étoit  sujets  il  tua  le  iils 
que  ce  prince  avoit  eu  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  maladie 
par  Médée,  il  alla  consulter  rorocle, 
qui  lui  ordonna  ,  pour  expier  son 
crime ,  de  se  soumettre  à  Eurysthte, 
et  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  ordomie- 
joit.  Celui-ci  ,  secondant  la  Ixxiine 
de  Junon<contre  Hercule ,  manda  ce 
héros  à  sa  cour  ,  et ,  dans  Tespërance 
de  le  faire  pc^rir,  lui  imposa  plusieurs 
travaux  qui  paroissoient  impossi- 
bles. Mais  il  fut  trompe  ;  car  Hercule 
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sortit  victorieux  de  tous  le»  danger» 
aux(]fuel8  il  Tavoit  exposé,,  et  s'ac- 
quit une  gloire  immortelle.  Euryi- 
thée  périt  dans  un  combat  contre 
Thésée ,  qui  n*avoit  pas  voulu  lui 
livrer  les  descendans  d'Hercule  ré- 
fugiés à  Athènes. 

EURYTHE  (  Mythologie  )  ,  roi 
d'CEchalie  et  père  d'iole.  Ayant  pro- 
mis sa  fille  à  celui  qui  remporteroit 
sur  lui  la  victoire  à  la  lutte  ,  Her- 
cule se  présenta  ,  et  le  vainquit  ; 
mais  Eurythe  pe  voulut  pas  la  lui 
donner.  Hercule  le  tua  d'an  coup 
de  massue,  et  enleva  lole. 

EURYTHION  (  Myihol.),  cen- 
taure  ,  ayant  voulu  faire  violence  à 
Hippodamie ,  fut  la  cause  du  combat 
sanglant  qlie  les  lapithes  livrèrent 
aux  centaures  lorsqu'on  célébroit  lea 
noces  de  Pirilhoiis.  Eurythioii  eut 
les  oreilles  et  te  nez  coupés  par  les 
lapithes;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée,  qui  l'assomma  sous 
le  poids  d'un  énorme  vase. 

*  EUSDE>î  (  Laurent  ) ,  poël» 
anglais^  né  au  comté  d'Yorck ,  mort 
eu  1730,  élève  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambridge  ,  fut  poète  lauréat 
en  1718,  ce  qui  lui  attira  l'inimitié 
de  plusieurs  autres  poètes  ,  particu- 
lièrement de  Pope,  qui  le  plaça  dans 
sa  Dunciade.  H  fut  recteur  de  Co- 
mugsby  au  pemté  de  Lincoln ,  où  il 
mourut  en  1750.  On  Xrouve  piw 
sieurs  poèmes  de  lui  dans  la  collec- 
tion de  Ntchols,et  ils  ne  «jont  pas 
loutrà-fait  à  dédaigner. 

L  EUSÈBE  (saint),  Grec  de 
naissance  ,  succéda  au  pape  saint 
IVlarcel  le  5  février  Sic ,  et  mourut 
le  521  juin  de  la  même  année. 

t    II.  EUSÈBE  -  F AMPIIYLE  , 

évêque  de  Césarée  ,  naquit  vers  *la 
fin  de  l'empiré  de  Gallien.  On  ue 
sait  rien  de  sa  famille  ;  on  ignore 
même  le   lieu  de  sa  naissance.  Il 


- 
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i^unil  de  la  plus  étroite  amitié  av^ 
Pamphyle,  prêtre  de  Cësarëe.  Son 
ami  ayant  été  martyrisé  eu  Sog ,  il 
prit  son  nom.  Eusèbe  s'étoit  adonné 
de  bonne  heure  aux  lettres  sacrées  et 
profanes.  On  disoit  a  qu'il  sa  voit 
tout  ce  qui  ayoit  été  écrit  avant  lui.  » 
Il  établit  à  Césarée.  une  école  ,  qui 
fut  une  pépinière  de  sa  vans.  Sou 
mérite  le  fit  élever  sur  le  siège  de 
cette  ville  eu  3i3.  Larianisme  se 
répandoit  alors  sur  rÉ*glise  et  l'em- 
pire ;  Eusèbe  fut  un  des  fauteurs  se- 
crets de  celte  secte.  Les  ariens  , 
tlattés  d'avoir  dans  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui ,  le  firent  nom- 
mer à  révèché  d'Antioche ,  afin  que 
son  élévation  rejaillit  iudirectemeut 
sur  leur  secte.  Il  refusa  ce  siège. 
Constantin  lui  sut  bon  gré  de  son 
refus,  et  depuis  l'honora  de  son  es- 
time et  de  sa  coufiance.  Au  concile 
de  Nicée  ,  eu  535 ,  il  avoit  été  placé 
à  la  droite  de  ce  prince.  Il  y  analhé- 
matisa  les  erreurs  d'Arius  :  mais  il  eut 
quelque  peine  à  souscrire  au  mot 
de.  cousubstautiel  que  les  Pères 
ajoutèrent  à  sa  formule.  11  assista , 
en  33 1  ,  avec  les  évèques  ariens ,  au 
concile  d'Antioche  ,  où  saint  Eus- 
lathefut  déposé:  ce  fui  alors  qu'il 
refusa  ce  siège.  Quatre  ans  après  ,  il 
condamna  saint  Athanase  ,  de  con- 
cert avec  les  évêques  des  conciles  de 
Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint  évêque 
refusa  de  se  trouver  dans  ces  assem- 
blées, parce  qu'il  détestoit  les  arti- 
fices d*£usèbe,  et  qu'il  redouloit  son 
crédit.  Les  prélats  assembles  à  Jéru- 
iialem  le  députèrent  à  l'empereur 
Constantin,  pour  défendre  le  juge- 
ment qu'ils  avoieut  rendu  contre  le 
défenseur  de  la  divinité  de  1.  C.  Eu- 
sèbe obtiut  le  rappel  de  l'hérésiarque 
Arius  et  l'exil  d'Aihauase,  et  mourut 
vers  Tan  338  ,  laissant  beaucoup 
d'ouvragés  digues  de  passer  à  la 
postérité  ,  qui  en  a  une  partie.  Les 
i)rincipaux  sont ,  I.  Hiàloire  cc- 
clésiastique y  çn  dix  livres,  depuis 
lavcuemeut  du  Messie   jusqu'à    la 
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défaite  de  Licinius.   C'est  le  plus 
considérable  de  tous  ses  écrits  ;   il 
lui  a  mérité  le  titre  de  Père  dé 
^Histoire  ecclésiastique.   Il   pçUt 
tenir  lieu  des  historiens  originaux 
des   trois  premiers  siècles.   Eusèbe 
rejette  les  narrations  fabuleuses  avec 
plus  de  soin  que  n'ont  fait  saint 
Epiphaué  et  tant  d'autres  anciens. 
Son   style ,  sans  agrément  et  sans 
beauté,  est  plutôt  celui  d'uh  compi- 
lateur que  d'un  historien.  11  avoit 
plus  de  finesse  dans  le  caractère  que 
dans  l'esprit.  U  garde  le  silence  sur 
l'arianisme  dans  son  histoire.  Quel- 
ques auteurs  lui  avoieut  donné  la 
qualité  de  saiut ,  et  Usuard  le  plaça 
même  dans  son  martyrologe.  Mais^ 
malgré  ses  apologistes  ,  sa  sainteté 
est    demeurée     équivoque.    Baro- 
uius  l'ôta  du  mar'lyrologe  romain  , 
et  y  mit  Eusèbe  de  Samosate.  De 
toutes  les  éditions  de  l'histoire  ec- 
clésiastique d'Eusèbe,  la  plus  correcte 
est  celle  de  Henri  de  Valois ,  dans  la 
collection  des  historiens  ecclésias- 
tiques grecs,  3  vol.  in-folio,  a  Paris, 
eu  1669;  puis  en  1677  ,  avec  une 
version  en  latin  ,  qui  a  mérité  Fes- 
time  des  savans;  ensuite  augmentée 
et  revue  à  Cambridge,  1720,  trois 
vol.  in-fol.  Le  président  Cousin  en 
a  donné  une  excellente  traduction 
en  français,  Paris,  1676  ,  4  ^o^- 
in-4°  ,  ou   Amsterdam  ,    172a  ,  fi 
vol.  in-i  2. 11.  J.a  vie  de  Constantin^ 
en  4  livres.  C'est  un  pauégyriqu^ 
sous  le  titre  d'histoire.  Elle  forme 
la  deuxième  partie  du  tome  premier 
de  l'Histoire  de  l'Église  de  Cousin  , 
in- 13  ,  qui  manque    quelqivefois  ; 
et  quand  elle  y  est  ,  il  s'y  trouve 
6   vol.  m.  Une  Chroniqve  ,    qui' 
renfermoit  les  évéuemens  depuis  le 
commencemeiit  du  monde  jusqu'à  la 
20"  année  du  règne  de  Constantin. 
La  traduction  qu'en  fit  saiut  Jérôme 
uous  a  fait   perdre  une  partie  de 
l'origiual,  dau(ant  plus  précieq^ , 
qu'Euscbe    entassoit  dans   tous  ses 
ouvrages  les  pass^iges  des  auteurs 
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les  plus  ancieufl.  Joseph  Scaliger  a 
prétendu  nous  donner  toute  U  chro- 
nique d'Ëusèbe  ,  dont  il  avoit  ra- 
massé les  fragmens  épars  dans  diffé- 
rens écrivains.  On  trouve,  en  effet, 
cjue  son  édition ,  imprimée  à  Âms- 
terdam,  chez  Jausou,  i658,  in-fol., 
est  presque  toute  conforme  à  la  tra* 
ductton  de  saint  Jérétne.  IV.  Les  li* 
vres  De  la  préparation  et  de  la 
démonstration  éuangélique.  G  est 
le  traité  le  plus  savant  que  l'antiquité 
Bons  fournisse  ,  pour  démontrer  la 
Térilé  de  la  religion  chrétienne  et  la 
fausseté  du  paganisme.  De  vingt 
l^vr'es,  dont  la  ûémonslratiôn  évan- 
gélique  étoit  composée ,  il  ne  nous 
m  reste  que  dix.  Le  commencement 
«t  la  fin  du  premier  livre  et  du 
dixième  manquent  dans  toutes  les 
éditions  ;  mais  Fahricius  les  publia 
«n  1735  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  qui  traitent  de  la  religion^ 
La  naeillenre  édition  de  la  Préparor- 
iion  et  de  la  Démonstration  est 
celle  de  Paris,  en  i6a8,en  3  vol. 
in-folio  ,  avec  une  Version  noii* 
iirelle  des  quinze  livres  de  la  Prépa- 
ration par  François  Vigier,  jésuite^ 
augmentée  de  notes  de  Donat ,  de 
Btch.  Moutaigu ,  et  de  Zeuob.  Âc- 
4;ioli.  V.  Des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  et  sur  Isaie ,  publiés  par 
dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  dans 
les  deux  premiers  tomes  de  k  Col- 
lection des  Pères  grecs. ,  à  Paris , 
1706 ,  in-fol.  Il  n'y  a  du  commen- 
taire sur  les  psaumes  que  ce  que 
le  savant  éditeur  en  a  pu  trouver 
idans  les  anciens  manuscrits,  cest-à- 
4lire  ce  qu'Ëusèbe  a  fait  sur  les  119 
premiers  psaumes.  Ou  trouvera 
<lans  cet  ouvrage  des  preuves  de 
son  arianisme,  V!.  Des  Opuscules 
4\in  portant  son  nom,  et  que  le  P. 
Sirmoud  &t  imprimer  eu  lalin  Tan 
1643,  à  Paris,  in-8**.0npeut  voii'  les 
passât ges  des  anciens  pour  et  contre 
£usèb(>,  recueillis  fort  exactement  par 
Valois,  à  la  tète  de  lëdilion  de  son 
Histoire  ecclésiastique.  On  a  aussi 
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{ dlSnsèbe  Onomasticon  urhiunt  ef 
locorum  sacrœ  Scripiurœ^  impri- 
mé avec  les  notes  de  Bonfrérina  el 
de  Le  Clerc,  Amsterdam  ,  1707  ^ 
ior-folio. 


lïL  EUSÈBE,  évèque  de  Be- 
rjbi^  puis  de  Nicomédie ,  enfin  de 
Constantinople  ,  favorisa  le  parti 
d'Ârius^  et  Tab/ura  au  concile  de 
Nicée  ;  mais  cette  abjuration  forcée 
ne   lempèciia  pas  ,de   convoquer , 
quelque  temps  après  ,  un  concile  en 
Bithynie  ,  où  Arius  fut  rétabli  avec 
pompe.^  Les  troubles  qu'il  excitoit 
dans  TËglise  forcèrent  Constantin  à 
l'envoyer  en  exil.  U  peignit  Arins 
auprès    de    l'empereur   comme  le 
plus  orthodoxe  des  hommes  ,   et 
Athanase  comme  le  pins  remuant.  U 
accusa  celui-ci  d'avoir  mis  un  tribul 
sur  les  Égyptiens,  d'avoir  favorisé 
la  rébellion  d'un  certainFhilunième; 
et ,  pour  accabler  plus  sûrement  ce 
prélat ,  il  assembla  des  conciles ,  la 
fit  déposer,  exiler,  et  fit  recevoir 
Arius.  II  fut  élu  par  force  évêque  da 
Constantinople  ,    l'an  358  ,   après 
l'injuste  déposition  de  Paul  dont  il 
ambitiot^uoit  la   place.   Eusèbe   de 
Césarée  ré  pandoit  sourdement  Târia- 
nisme  ;  Eusèbe   de   Nicomédie  en 
ttroit  vanité.  Il  fut  clîef  de  parti ,  et 
voulut  l'être.  Ses  sectateurs  furent 
nommés  eusébiens.  Quelques  mots 
avant  sa  mort,  en  34i  >  il  fit  ad- 
mettre dans  un  concile  d!Antioche 
les  opinions   ariennes   comme   des 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarée,  la 
voulant  faire  passer  pour  un  sainte 
loue   jusqu'à   ses  défauts;   mais  ce 
sont  les    éloges    d'un    homme  da 
parti  qui  veut  canoniser  son  chef. 

IV.  EUSÈBE -ÉMISSÈNE,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  évèqne 
d'Emèse  ,  fat  disciple  d'Ëusèbe  do 
Césarée ,  et  mourut  vers  4<^9>  Onlu4 
attrib,ue  plusieurs  Ouvrages,  qui  par 
roissenl  être  d'auteurs  plus  ricena». 
Voyez  BiLAiRB  j  n^  lIL 
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.  t  V.  EUSEBE  (  saint  )  ,  cvêque 
lie  Verceil  au  4*  siède  ,  mérita  ce 
siège  par  4e8  mœurs  douces  et  une 
piété  tendre ,  et  signala  sou  zèle  pour 
la  foi  au  concile  de  Milan ,  en  555.  Il 
proposa  da^rd  de. faire  sot^cnre 
tous  les  évéques  à  celui  de  Nicëe  , 
avant  de  traiter  aticuue  affaire  ;  mais 
reiiapereur  Constance,  s*ë tant  rendu 
uiaitre  de  l'assemblée ,  fit  souscrire 
la  plupart  des  évêques  à  la  condam- 
nation d'Athanase.  Ceux  qui  résis- 
tèreni  furent  bannis.  Ëusèbe  étoit 
de  ce  nombre.  Après  la  mort  de 
l'empereur,  il  retourna  à  son  église. 
Il  parcourut  la  Grèce  ,  l'IUyrie  , 
ritulie  ;  et  par-tout  il  opposa  une 
<tigue  aux  progrès  de  larianisme.  Il 
mourut  en  S70.  On  croit  que  c'est 
le  preoiter  qui  joignit  U  vie  monas- 
tique à  Ja  vie  cléricale.  Au  milieu* 
de  ia  ville  ,  il  vivoit  avec  ses  clercs 
conixne  les  moines  du  désert.  Les 
églises  s'empressoient  de  lui  deman- 
der des  évêques.  On  lui  attribue  une 
Version  latine  des  Evangélisles , 
<]ue  J«an~André  Irici  a  fait  imprimer 
à  Milan  en  174^,  in-4^.  Quand  celte 
version  ne  seroit  pas  de  saint  Ëusèbe 
de  Verceil  ,  elle  ue  laièseroit  pas 
-d'être  précieuse.  On  trouve  deux  de 
ses  lettres  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  ' 

VI.  ËUSÈBE  (saint),  évêque  de 
Sa  m  osa  te,  illustre  par  sa  foi  et  par 
son  amour  pour  l'Église^  fnt  d'abord 
lié  avec  les  ariens.  Le  siège  d'An- 
tiocbe  étant  venu  à  vaquer,  i'is  con- 
vinrent aveé  les  orthodoxes  de  choi- 
sir Mélèce  pour  le  remplir.  Ils  con- 
iièrent  à  Ëusèbe  le  décret  de  celte 
élection;  mais  saint  Mélèce  s'étaut 
aussitôt  dédaré  pour  la  foi  catholique , 
les  arieus ,  appuyés  par  l'empereur 
Valens  ,  résolurent  de  le  déposer. 
Ëusèbe ,  averti  de  leur  pernicieux 
dessein ,'  se  retira  dans  sou  diocèse 
avec  l'acte  qu'on  luiayoit  confié.  Ou 
lit  courir  après  lui ,  et  l'envoyé  de 
l'empereur  le  menaça  de  lui  faire 
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cotiper  la  maifi  droite,  s'il  ne  ren^» 
doit  l'acte  d'élection  ;  mais  Eusebe 
présentant  ses  deux  mams  ,  dit 
avec  fermeté  «  qu'il  se  les  laisseroit 
couper ,  plutôt  que  de  se  dessaisir 
de  cet  acte  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  présence  de  tous  ceux  qui  le  lui 
avoient  mis  en  dépôt.  »  Cet  évêque 
souscrivit  à  la  foi  de  Nicée  dans  le 
concile  d^Antioché  eu  353,  el  se 
trouva  à  Césarée  en  Cappadoce ,  Tan 
371,  pour  élire  saint  Basile  évêque 
de  cette  ville,  à  la  prière  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  le  père.  La 
fermeté  avec  laquelle  il  s'opposa  aux 
ariens  lui  attira  une  foule  de  tra- 
verses. Valens  l'exila  en  575.  Durant 
cet  exil ,  il  se  déguisoit  en  soldat 
pour  aller  consoler  les  orthodoxes 
persécutés ,  fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort  de 
sou  persécuteur,  Ëusèbe  se  trouva 
au  concile  d'Antioche  en  578  ,  et  y 
soutint  la  divimlé  de  Jésus-Chri&t. 
H  parcourut  ensuite  diverses  églises 
d^Orienl.  Ayant  voulu  mettre  Maris 
eu  possession  de  l'évêché  de  Dolique 
en  Syrie ,  une  femme  arienne  lui 
jeta  sur  la  têle  une  tuile  qui  le  blessa 
à  mort.  Avant  d'expirer ,  ildemanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et  4« 
ses  complices.  > 

t  VII.  ËUSÈBE  ou  EusÉBitTs  » 
avocat  à  Constaulinople  ,  s'éleva  , 
n'étant  que  simple  laïque ,  contré 
l'hérésie  de  Neslorius^  el  fitunepro-. 
tesfalion  au  nom  des  catholiques.  De- 
venu évêque  de  Dorylée  en  Phrygie 
au  5^  siècle,  il  se  signala  avec  le 
même  zèle  contre  Eutychès.  Cet  hé-* 
relique  éloit  son  ami  :  il  lâcha  de 
le  ramener  au  catholicisme  ;  mais 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  se  rendit  sou 
accusateur  dans  un  concik  de  trenlo 
évêques ,  assemblé  a  Constaulinople. 
Ses  sectaires  s'en  vengèrent  en  le 
faisant  déposer  dans  celle  asfem-^ 
blée,  qui  fut  nommée  le  brigandage 
d'Kpfaèse.  Ëusèbe  se  trouva  encore 
au  concile  général  de  Chalcédoiuç 
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eu  /\h\ ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

tl.  EUSÉBIE  (Flavie),  femme 
de  lempereur  Constance,  dans  le 

,  4*  siècle  ,  née  à  Thessalonique  , 
d'une  famille  consulaire ,  avoit  de 
la  beauté,  des  grâces,  des  vertus, 
de  l'esprit ,  et  du  goût, pour  tous  les- 
arts.  Le  dépit  qu'elle  eut  de  n'avoir 
point  d'eufans  la  porta  à  faire  don- 
ner une  potion  à  Hélène ,  sœur  de 
Constance  et  femme  de  Julien ,  afin 
de  la  rendre  stérile.  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  la  sage-femme  de 
celle  princesse,  et  que,  dès  qu'elle 
fut  accouchée,  cette  sage-femnie  fit 
périr  l'enfant.  Eusébie  mourut  vers 
S6i ,  emportant  les  regrets  de  ses 
sujets  dont  elle  étoit  la  bienfaitrice. 
Ce  fut  elle  qui  engagea  Constance  à 
donner  à  Julien  le  litre  de  César.  Ce 

-  prince  fit  son  Panégyrique  qui  nous 
reste. 

IL  EUSÉBIE  (sainte)  o;/ Ysoie, 
fille  d'Albaud  ,  seigneur  français  , 
naquit  en  607 ,  et  fui  filleule  de  la 
reine  Nanlilde.  Dès  l'âge  de  douze 
ans ,  elle  fut  élueabbesse  dn  monas- 
1ère  de  Hamei  près  de  Marchienne. 
Sa  piété  et  sa  bienfaisance  lui  ont 
mérité  la  canonisation. 

IIL'  eusébie,  abbesse  du 
monastère  de  Saiut-Cyr ,  ou  Saint- 
Sauveur,  à  Marseille.  Lorsque  les 
Sarrasins  firent  une  invasion  en 
Provence  l'an  701  ,  pour  conserver 
sa  virginité,  elle  se  coupa  elle-même 
le  nez  ;  et  ses  religieuses  l'imilèrent. 
Les  Sarrasins  étant  entrés  dans  le 
monastère  et  se  voyant  frustrés 
dans  leur  brutale  passion  ,  massa- 
,  crèreut  Eusébie  et  ses  saintes  com- 
pagnes ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quarante. 

*  E;USTACE  (  Maistre  ) ,  poète 
français  du  1  a®  siècle  ,  dont  le  nom 
s'esl  encore  écrit ,  Eustache,  G  ace  , 
('^assf,  /luisiace,  Usiace ,  Vace/ 
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F'acce  ^  fTàice,  Wace  ^  Wlstace , 
Witace  ,  est  auteur  du  roman  du 
Brut  y  qu'il  fit  paroi  tre  en  1 155.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  vers,  contient  la 
chronologie  fabuleuse  d^s  prétendus 
premiers  rois  d'Angleterre,  que  l'au- 
teur  croit  être  les  desceudans  de 
Bru  tus ,  fils  d'Enée,  qu'il  fait  aborder 
dans  cette  île ,  et  dont  il  nous  dounela 
suite  jusqu*à  son  temps.  La  date  de  la 
composition  de  ce  roman,  est  mar-- 
quée  à  la  fin ,  et  ne  laisse  aucun  doute 
sur  le  temps  de  sa  publication.  La 
bibliothèque   impériale  en  possède 
plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels 
on  dis  lingue  celui  indiqué  sous  le 
n°  7537 ,  in-fol.  Le  roman  du  Brut 
fut  abrégé,  en  iSgi,  par   Jehan 
Vaillant  de  Poithiers ,  par  le  com- 
mandement de   Pierre  -  le  -  Saut , 
écuyer  conseiller  du  roi  de  France , 
et  de  sire  Loys ,  duc  de  Bourbon. 
Moréri  a  mal  à  propos  confondu 
maistré  Eustace  avec  un  autre  poëte 
nommé  Eustace  U  Pain  très ,  né  à 
Rheims ,  qui  florissoit  dans  le  J  3* 
siècle ,  et  dont  les  productions  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  ,    fonds  de 
Cange,,  in-8°.  Celui-ci  fut  regardé 
de  son  temps  comme  un  très-rbon 
poëte  ;  ses  chansons  et  aulnes  poésies 
qui  ont  en  général  l'amour,  le  prio:- 
lemps  ou  la  galanterie  pour  objet , 
ont  un  tour  délicat ,  et  ne  manquent 
pas  d'harmonie.  11  y  eut  encore  dans 
le  i3®  siècle  un  Eustace  ou  Eus- 
tac/ie\  d'Amiens,  donl  le  surnom 
indique  la  patrie  ,  qui  est  auteur  de 
quelques  ,  pièces  parmi  lesquelles  on 
distingue  le  joli  fabliau  du  Boucher 
d'jîbheviUey  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  n*'  7218,  in-fol.  Il  est  im- 
primé dans  le  quatrième  voluroe  de 
la  nouvelle  édition  de  Barbdza.u  ,  et 
Le  Grand  d'Aus&i  l'a  mis  au  nombre 
des  traductions  qu'il  a  publiées. 

I.  EUSTACHE  DE  Satnt-Piehre. 
Voyc^i  Saint-Piehue/u**  L 
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ÏI.  EUSTACHE  DE  RlBAUMONT. 
ployez  RiBAUMONT. 

.  t  m.  EUSTACHE  (Barthëlemi  ) , 
professeur  d^anatomie  et  de  méde- 
ctue  à  Rome  vers  l'an  i55o  ,  est 
auteur  des  Tabulas  anatomicœ , 
publiées  à  Rome  en  1714^  iu-fol. ,' 
avec  les  notes  de  J.  M.  Lancisius , 
réimprimées  à  Aiuslerdam  en  172a , 
même  format,  et  dout  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  1769, 
in- fol.  Ces  tables  ou  pfauches  sont 
très  •*•  propres  à  faire  counoitre  la 
structure  du  corps  humain.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Theatrum  ana- 
tomicum  de  Manget.  Albain  les  a 
publiées  de  nouveau  à  Leyde ,  1 744  ^ 
in -fol.,  avec  des  explications  la- 
tines. Nous  avons  encore  d'Euslache , 

I.  Opuscula  y  Delft ,  j  726 ,  in- 8°. 

II.  .Erotiani  collectio  ifocum  quœ 
sunt  apud  Ilippocratem  ,  Venise  , 
1566 ,  in-4«. 

*IV.  EUSTACHE  (  David  ) ,  Fran- 
çais ,  et  ministre  protestant ,  pas- 
teur de  réglise  de  Montpellier , 
fut  député,  eii  1669,  parle  synode 
national  de  Londres ,  pour  présenter 
son  adresse  au  roi ,  et  le  discours 
c{u'il  prononça  en  cette  occasion  lui 
fit  une  grande  réputation.  ILa  com- 
posé quelques  Sermons  et  quelques 
Traités  (jie  controverse, 

*  V.  EUSTACHE  (  Jean-Martin  ) , 
né  à  Qambalesa ,  philosophe  et  mé- 
decin très-savant,  publia,  en  1Ô77, 
la  V'iè  de  Galien,  et  en  i585  ,  un 
commentaire  sur  le  livre  du  même, 
intitulé  Introduclio  seu  Medicus, 
accompagné  d'un  petit  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  De  medicinœ  an- 
tiquitate.  —  Jean  -  Nicolas  Eus- 
tache  ,  de  la  famille  du  précédent , 
publia,  en  1608,  Opusculum  de 
aère  situque  Beneuetitanœ  cipi- 
tatis. 

t  I.  EUSTATHE  (saint), 
né  à  Side  en  Pamphylie  ,  d'abord 
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évèque  de  Bérée,  ensuite  d'Antioche 
en  335  ,  se  distingua  au  concile 
de  Nicée  par  son  zèle  et  son  élo- 
quence. Les  ariens,  excités  par  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie ,  prélat  intrigant 
et  vindicatif,  conspirèreut  sa  ])erte. 
On  suborna  une  femme  publique, 
qui  soutint  avec  serment  qu'elle, 
avoit  eu  un  enfant  de  lui.  Sur  celte 
fausse  accusation,  il  fut  déposé,  et 
exilé ,  par  Constance  ,  à  Trajano- 
polis ,  où  il  mourut  vers  537.  Eus- 
tathe  fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent Tarianisme  ;  il  le  fît  avec 
autant  de  clarté  que  de  force.  Les 
ancieus  vantent  beaucoup  ses  ou- 
vrages ;  nous  ne  les  avons  plus,  et 
c'est  une  véritable  perte  ,  s'il  est 
vrai  qu'ils  eussent  le  mérite  que  So- 
zomènelieur  suppose.  On  lui  attribue 
un  Traité  sur  la  Pythonisse ,  mis 
au  jour  eu  1639 ,  iu-4^,  par  le  sa- 
vant Allatius ,  avec  un  autre  Traité 
sur  r ouvrage  des  six  Jours  ,  qu'il 
donne  aussi  à  Eustathe.  Ce  dernier 
écrit,  qu'on  croit  être  ^'un  auteur 
plus  récent,  parut  à  Lyon  en  1634 » 
in-4*'.  On  le  trouve  aus$i  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

IL  EUSTATHE,  moine  grec 
du  4^  siècle  ,  si  foliemeut  entêté 
de  son  état ,  qu'il  coudauinoit  tous  . 
les  autres  états  de  la  vie  ,"  joignoit 
à  cette  prétention  d'autres  erreurs 
qui  furent  déférées  au  concile  de 
Gangres  :  i*  Il  condamuoit  le  raa-^ 
riage,  et  séparoit  les  femmes  de  leurs 
maris,  soutenant  quelles  personnes 
mariées  ne  pouvoient  se  sauver.  •2'^ 
Il  défendoit  à  ses  sectateurs  de  prier  r 
dans  les  maisons.  5°  Il  les  obligeoit  î^ 
quitter  leurs  biens  comme  iucom- 
patibles  avec  l'espérance  du  paradis. 
4°  Il  les  retiroit  des  assemblées  des^ 
autres  fidèles,  pour  en  tenir  de  se- 
crètes avec  eux,  et  leur  faisoit  por- 
ter un  habillement  parliculiei'.  5"  il 
vouloit  qu'on  jcùnâtles  dimanches^ 
et  disoit  que  les  jeùues  ordinaires  de 
I  rÉgUse  éloieut  inutiles ,  après  qu'on 
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avoit  atteint  un  certain  d^gré  de- 
pureté  qu'il  imaginoit.  6°  H  ayoit 
en  horreur  les  cfiupelles  bâtie»  eu 
Thonneur  des  martys,  et  les  assem- 
blées qui  s'y  faisoieut.  Plusieurs 
femmes  ,  séduite»  par  ses  discours  , 
quittèrent  leurs  uiaris,  et  beaucoup 
d'esclaves  seniuireul  de  la  maison 
de  leurs  maîtres.  Un  déféra  la  doc^ 
triue  d'Ëustathe  au  couci|e  de  Gan- 
gres  ;  elle  y  fut  coudamuée  l'an 
342. 

t  Itî.  EUSTATHE  ,  évêque  de 
Hiessalonique  dans  ie  1 2^  siècle- , 
et  habile  grammairien  ,  a  laissé  des 
Commentaires  sur  Homère  et  sur 
J)enys  le  Géographe.  Son  travail 
sur  le  poète  grec  est  fort  étendu  et 
trè&'estimable  ;  il  a  saisi  la  force  et 
I  énergie  de  son  original ,  et  la  fait 
seotir  à  ses  lecteurs.  Outre  les  notes , 
on  trouve  dans  son  ouvrage  des  dis- 
sertations historiques  et  philosophi- 
ques écritesavecbeaucoupdesagacité. 
On  lui  attribue  aussi,  mais  sans  aucun 
fondement  ,  le  ronïan  d'Ismène  et 
Isménias ,  publié  par  Gilbert  Gaul- 
min,  Paris,  1618,  in-8*  ;  et  La  Haye , 
1 744»  iïi-32 .  Teucher  en  a  donné  une' 
nouvelle,  ^ition  à  Leipsick,  1792^ 
in~8®.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par  dé'Beauchamps,  La  Haye 
(  Paris  )^  1745,  in-S**,  figures,  et 
réimprimé  à  Paris  1 797  ,  iu-4°  ,  avec 
figures  coloriées.  Colletet  en  avoit 
aussi  donné  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1635,  in-S®,  et  Lelio 
Carani  ulie  autre  en  italien ,  Venise, 
i56o,  iiî-S**.  On  est  certain  à  pré- 
sent que  éet  ou  vrageest  d'un  nommé 
Eumalhes ,  grammairien  obscur  du 
i5^  siècle,  qui  se  cacboit  soiu  le 
nom  d'Ëustathius.  {f^oyea  Beau- 
champs.  )  La  meilleure  édition  des 
Commentaires  à*l^\ï^\.2L\h%  sur  Ho* 
mère  est  celle  de  Rome  ,'  1 542  à 
iSfio,  en  grec,  4  vol.  in-fol.  Celle 
de  Frobcn,  i559  et  i56o  ,  3  vol. 
in-foliQ,  est  moins  estimée.  Il  en  a 
para  à  Florence,  en  17 3o,  32  et  5^^ 
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3  Tol^  d'une  nouvelle  édition ,  arec 
les  uotes  et  les  traductions  d'Alexaa^ 
dre  Polili  et  d' Antoine-Marie  Sal- 
vini ,  qui  n'est  pas  achevée.  A  IVgard 
des  Commentaires  sur  Denys  ,  ils 
ont  été  souvent  réimprimés  depuis 
1 5zj7  ,  qu'ils  furent  publiés  par  Ro- 
bert Etienne  avec  le  seul  texte. 

t  ËÛSTOCHIE  ou  EuSTOCHTtTM, 

(  sainte  ) ,  vierge  romaine ,  de  la  fa- 
miUe  des  Scipion  et  des  Emile,  il- 
lustre par  sa  piété  et  par  la  connois- 
sance  des  langues ,  fut  disciple  de 
saint  Jérôme  des  Tan  382.  Elle  suivit 
son  maître  en  Orient ,  et  se  renferma 
ensuite  ,  avec  sainte  Paute  sa  mère , 
dans  un  monastère  de  Bethléem  » 
dout  elle  fut  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés ,  suscités  par  les  péia- 
giens,  allèrent  dans  cette  ville  où 
ils  maltraitèrent  les  vierges  et  brû- 
lèrent leurs  maisons,  Ëustochie  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  délivrer  du 
feu  et  des  armes  qui  leuvironnoienL 
Elle  mourut  trois  ans  après,  c  est-à- 
dire  en  419* 

JiUSTRATE,  célèbre  archevêque 
(îe  Nicée  au  1 2**  siècle ,  soutint  avec 
force  le  sentiment  des  Grecs  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit ,  par  un 
Traité  qui  se  trouve  manuscrit  dan» 
plusieurs  bibliothèques.  Léo  Allai  ins 
lait  mention  de  cinq  autres  Traités 
du  même  auteur  ;  mais  nous  n'avons 
rien  d'imprimé  de  lui  que  quelques 
Cominentaires  sur  Aristote* :  Jn 
Jtnalyticâ  ,  grœcè  ,  Venise ,  1 536  , 
in-fol.  In  Etàicâ y  grœcè ,  Venise, 
1 5  36 ,  in-fol. ,  et  latine^  Paris ,  1 545, 
in-folio. 

EUTECNIUS  ,  sophiste  grec ,  a 
publié  une  Pai'aphraso  sur  le  poème 
d' Oppien  sur  lâchasse  aux  oiseaux, 
Erasme  Winding  a  fait  imprimer 
cet  ouvrage  d  après  un  manuscrit  du 
Vatican,  à  Copenhague,  en  1702, 
iu-8°.  Il  est  divisé  en  trois  livres  ; 
le  premier  traite  des  Oiseaux  de 
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proie;  le  second  des  Oiseaux  a^" 
phibies;  le  troisième,  des  manières 
de  prendre  les  oiseaux.  On  ignore 
le  teihps  'où.  vécut  Eutecuius,  et  sa 
patrie. 

EUTERPE  ( Mylbol. ) ,  lune  des 
newfJVluses,  inventa  la  flûte  r  c'est 
elle  qui  préside  à  ta  musique.  On  la 
représente  ordinairement  sous  la 
figure  d'une  jeune  flUe  couronnée  de 
fleurs,  tenant  des  papiers  de  mu- 
sique, -une  iléte,  des  hautbois,  et 
ayant  d'au  très  iustrnmens  de  son  art 
auprès  d'elle.  Son  nom  signttioit  celle 
qui  sait  plaire. 

-!-  EUTHYCRATE ,  sculpteur  de 
Sicyone ,  fils  et  disciple  de  Lysippe, 
tlorissoit  dans  la  \  ao^  olympiade  ;  il 
$*appliqua  principalement  à  observer 
les  proportions,  hes  statues  d'He/^ 
cule  et  ^Alexandre  lui  aequirent 
une  grande  réputation,  aussi-bien 
que  sa  Médée^  qUi  étoit  traînée  dans 
un  char  à  quatre  chevaux  ,  et  un 
groupe  d'un  combat  à  cheval  qui  fut. 
mis  à  l'entrée  de  la  caverne  oii  Tro- 
phonius  rendoit  ses  oracles. 

I.  EUTHYME ,  fameux  athlète , 
combattit  long-temps,  suivant  la 
fable ,  contre  un  fantôme  qui ,  se 
Toyanl  vaincu,  s'évanouit.  Les  Te- 
mésiensdonnoient  chaque  année  à  ce 
fantôme  une  fille  pour  sa  nourriture, 
afin  qu'il  ne  tuât  plus  ceux  qu'il  ren- 
coutroit.  Euthyme  parvint  à  nùe 
«xtrème  vieillesse  ,  et  disparut  sans 
qu'on  pût  assurer  sa  mort.  On  lui 
érigea  deux  statues ,  l'une  à  Témèse, 
l'autre  à  Olympie.  Pline  rapporte 
i)u 'elles  fureM  toutes  les  deux  frap- 
pée» de  la  foudre  le  même  jour. 
F'oyez  Ltbas. 

IL  EUTHYME,  dit  le  Grand 
(  St.  ) ,  4  abord  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  Melitene  en 
Arménie  ,  devint  abbé  d'une  multi- 
tude de  solitaires  en  Palestine ,  et  ne 
se  borna  pas  aux  exercices  monasii- 
q^ues.  \i  convertit  un  grand  nombre 
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dé  Sarrasins ,  combattît  les  nesto-- 
liens  et  les  eutychieus ,  fit  abjurer 
leurs  erreurs  à  beaucoup  de  mani-* 
cbéens ,  ramena  l'impératrice  Eu- 
doxie  à  la  foi  orthodoxe ,  et  devini 
1  oracle  de  l'Église  d'Orient.  U  mou- 
rut le  20  janvier  47^»  dans  sa  96' 
année.  Son  culte,  établi  d'abord  en 
Palestine ,  passa  dans  les  attires  égli« 
ses  d'Orient. 

EUTHYMÈfîES,  Marseilîaîg , 
étoit  contemporain  de  Pythéas.  Il  fit 
des  voyages  au  sud ,  comme  son  cou- 
citoyen  en  a  voit  fait  au  nord  ;  mais 
ta  rela).ion  en  est  perdue ,  ainsi 
qu'une  Chronique  qu'il  avoijt  com- 
posée. , 

1 1.  EUTHYMïUS  ,  surnommé  le 
Syncelle,  patriarche  de  Coustanti- 
nOple  ,  natif  d'Isauri'e  ,  a  voit  été 
moine  ,  et  fut  mis  l'an  906  à  la  place  ' 
de  Nrcolas-le-My»tique,  que  l'empe- 
reur Léon  VI  avoit  chassé  de  son, 
siège.  Ce  prince  le  choisit  pour  son 
confesseur  ;  mais  Alexandre  II ,  suc-* 
cesseur  de  Léon  ,  bannit  Eiiihymius 
et  rétablit  Nicolas.  II  mourut  eu  exil 
l'an  990. 

-I-  II.  EUTHYMÏUS  -  ZIGABE- 
NUS,  moine  basilien  du  i3^  siècle  , 
composa,  par  ordre  de  l'empereur 
d'Orient,  un  traité  contre  toutes  le» 
hérésies.  Cet  ouvrage,  intitulé  Pa^ 
noplle  ,  est  uno  exposition  et  und 
réfutation  de  toutes  les  erreurs,  m^me 
de  celles  des  Mahomet  ans.  Il  fut  tra- 
duit en  latin  par  un  chanoine  de 
Vérone  ,  en  ifïSG  ,et  depuis  il  a  été 
inséré  dans  la  grande  Bibliothèque 
des  Pères.  Ot^  a  encore  de  ce  savant 
moine  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes^  sur  les  Cantiques ,  sur 
les  Evangiles ,  littéraux  ,  moraux  et 
allégoriques  ,  avec  des  notes  et  adr 
ditions  de  Ch.  F.  Matbasus,  Leip- 
sick,  1792,*  3  vol.  in-8*^.  Mais  ses 
allégories  sont  moins  déraisonnables 
que  celles  des  Gonun«x)ilateursde  soa 
temps. 
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■î-  EUTICHE  (Eutychius),  savant 
patriarche  d'Âlexaudrie  depuis  gSS 
)usqa'ea  940 ,  a  laisse  des  Anitales 
tu.  arabe ,  peu  exactes  pour  Thistoirè 
et  la  chronologie ,  ainsi  que  la  plu- 
part des  au  1res  histoires  arabes,  Lon- 
dres ,  1642  ,  in-4*'  Depuis ,  Pococke 
ies  publia  à  Oxford  en  16 19,  avec  une 
version  latine,, eu  2  volumes  in>4°« 
Seldeu  prétend  prouver  par  ces  An- 
nales que ,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  il  n'y  a  voit  point  de  dif- 
férehce  véritable  entre  les  prêtres  et 
les  évêques;  mais  le  savant  Àsse- 
tnannl  lui  a  démontré  le  contraire. 

EUTÏCHÈS.  Foyez  Eutychès. 

EUTOCIUS,  d'Ascalon ,  commen- 
tateur d'Apollonius  et  d'Archimède, 
sous  Tempire  de  Justiuien ,  est  un 
des  mathématiciens  les  plus  intelli- 
gens  qui  aient  fleuri  dans  la  déca- 
dence des  sciences  chez  les  Grecs. 
Ses  deux  Commentaires  sont  très- 
bons  ,  et  on  leur  doit  t)ieu  des  traits 
sur  Ihistoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
d'Apollonius,  par  Halley,  le  deuxiè- 
me a  été  publié  à  Bàle  ,  grec  et  latin, 
en  1544  >  in^fol. 

t  L  EUTROPE,hi8torien  latin  dont 
on  ignore  la  patrie  et  la  naissance. 
\^  On  conjecture  qu'il  avoit  vu  le  jour 
dans  l'Aquitaine,  et  l'on  sait  quil 
exerça  de  grandes  charges.  Il  di^h1i- 
mème  qu'il  ^orta  les  armes  sous  Ju- 
lien, dans  sa  n>alheureuse  expédition 
contre  les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il 
obtint  dans  les  armée»  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu'il  fut 
sénateur ,  parce  qu'ils  trouvent  en 
tète  de  son  ouvrage  le  litre  de  Cla- 
rissime ,  qur  ne  se  donuoit  qu'aux 
membres  du  sénat.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  êe  r Histoire  ro- 
maine ,  sous,  le  titre  de  Breviarum 
Rerum  Romanorum,  eu  dix  livres, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'empire  de  Valens  ,  auquel  il  le  dé- 
dia. Sou  ouvrage  eut  Hiie  telle  ré- 
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putation  que  Capiton,  qui  étoit  im 
auteur  célèbre  de  son  temps,  comme 
le  remarque  Suidas  ,  en  fit  une  ver- 
sion ou  paraphrase  en  grçc.  Il  y  en  a 
une  autre  faite  par  un  certain  Pcean- 
bus.  Eutrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine,  sans  être  mé- 
decin.  Son  Histoire  est  lé  seulde~ses 
ouvrages  qui  nous  reste.  Cet  abrégé, 
quoique  court,  est  assez  bienfait  ;les 
é  vénemens  principaux  y  sontexposés 
avec  netteté ,  mais  sans  élégance. 
L'abbé  Lezeau  en  a  publié  une  Tra- 
duction française  avec  des  notes  ^ 
Paris,  1717  ,  in- 13.  On  en  a  encore 
une  plus  nouvelle  ,  Paris  ,  Barbou , 
1804,  in^ïj.  La  première  édition 
de  cet  auteur  est  de  Rome ,  i47i  1 
in-fol.  ;  celle  ad  usum  delpàini , 
in-4*,  est  de  i683  ou  17^6.  Il  est 
imprimé,  avec  une  Version  grec- 
que, à  Oxford^  1705,  in-8°;'à  Leyde, 
1729  et  17^3  ,  in-S**.  Dellin  en 
donna  une  édition  latine  en  174^ 
ou  1754,  in-12  ,  à  Paris  ,  chez  Bar- 
bou  ,  avec  les  observations  de  Tau- 
neguy  f^e  Fèvre.  Elle  est  très-bieu 
exécutée  ,  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet  ar- 
tiste. Elle  a  été  réimprimée  en  1795 , 
par  les  soins  de  M.  Caperonnier.  On 
distingue  encore  l'édition  domiée  à 
Leipsick ,  1796,  in-8®  ,  avec  les 
notes  de  Ch.  Henr.  Tzchucke. 

t  II.  EUTROPE,  fameux  eunuque 
sous  l'empire  d'Arcadius ,  et  son  plus 
cher  favori,  parvint  aux  premières 
charges  ,  et  fut  même  élevé  au  con- 
sulat. Son  insolence ,  sa  cruauté  et  sa 
lubricité  soulevèrent  tout  le  monds 
contre  lui.  Gainas,  Qoth  ,  général 
romain  ,  fit  révolter, les  troupes  ,  et 
ne  promit  de  les  apaiser  qu'à  con- 
dition qu'on  lui  livreroit  la  tèled'Eu- 
trope.  Arcadius,  pressé ,  d'un  côté , 
pav  la  crainte,  de  l'autre ,  par  les 
prières  de'  sa  femme  Eudoxie ,  que 
l'etuiu que  avoit  menacée  de  faire  ré- 
pudier ,  le  dépouilla  de  toutes  ses 
dignités,  et  le  chassa  du  palais.  Eu- 
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frope,,  livré  à  la  vengeance  du  pu-, 
blic,  8e  sauva  dans  une  église.  On 
voulut  Ten arracher  ;  mais  St.*  Jean- 
Çhrysoslôme  apaisa  la  populace  par 
uu  sermon  qui  passe  pour  un  chef- 
d'oBVvre  d*éloquence.  Au  liout  de 
quelques  jours ,  Teunuque  sortit  de 
sou  asile.  On  lui  fit  son  procès  ;  et 
cet  homme  qui  àvpit  osé  aspirer  an 
trône  impérial^  perdit  la  têt«^  sûr 
uu  échafaud  Tau  $99! 

EUTROPIE,*œur.  de  CqwsUnlm- 
le-Grand ,  «t  mère  de  Nëpotien ,  qi^ii 
parvint  à  lempire ,  mais  dont, il  w^ 
iouit  que  vingt-huit  jours  :  sa  màt/^. 
fufc;as&as8inée  avec  lui  par  les  parti- 
sans deMagneuce. 

EUTYCHE.  rqyez  EuticHe/ 

t  EUTYCHÈS,  hérésiarque  ,  se. 
retira  ,  dès  sa  première  jeunesse , 
dans  un  imouastère  près  Conslau- 
tinôple.  Ses  vertus  et  ses  lumières 
charmèrent  tous  ses  confrères ,  qui 
le  choisirent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  abbé.  Il  passa  toute  sa  vie 
dans  les  exèr«icê6  de  la  pénitence  la 
plus  austère,  et  ne  sortit  de  sa  soii> 
tude  que  pour  aller  combattre  les> 
erreurs  de  Nestorius  ;  mais ,  crai- 
gnant de  tomber  dans  le  nesloria- 
nisme,  qui  admettoît  deuxpersonnes 
en.  J.  0. ,  à  cause  des  deux  natures 
que  lui  attribuent  les  catholiques  ,  il 
supposa  que  les  deux  natures  étoieni 
tellement  unies ,  qu  elles  n'en  fai- 
soient  qu'une.  11  confondit  ainsi  les 
deux  natures  en  une  seule  ^  afin  d'être 
plus  sûr  de  ne  pas  admettre  en  J.  C. 
deux  personnes  comme  Nestorius. 
Eulychès  ne  voulut  pas  qu'on  dit 
que  J.  C.  «toit  consubstantiel  à  son 
père  selon  la  nature  divine ,  et  à 
nous  selon  la  nature. humaine.  Il 
croyoitque  la  nature  humaine  avoit 
été  absorl)ée  par  la  nature  divine  , 
comme  une  goutte  d'eau  par  la  mer, 
ou  comme  la  matière  combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  absorbée 
parole  feu;  en  sorte  qu'il  n'y  avoit 
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ipluB  en  J.  C.  rien  d'hjimain ,  et  que 
la  nature  humaine  s'étoit,  en  quelque 
sorte,  convertie  en  nature  divine. 
Eusebe*,  évèque  de  Dorylée ,  ami 

•d'Eutichès  et  son  admirateur ,  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  au  ca 
t}iolicisme.^  se  rendit  sou  accusateur 
auprès  du  concile  deConstantinople, 

'  convoqué  en  44^  »  P^^r  Flavien,  évè- 
que  de  cette   ville.  L'hérésiarque, 

'ayant  persisté  dans  ses  sèntimeus, 
y  fut  condamné  ,  déposé  du  sacer- 
doce ,  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère ,  et  excommunié.  L'austérité 
de  ses  mœurs  lui  avoit  fait  des  par- 
tisans ;  l'eunuque  Chrysaphius ,  fa- 
vori de  l'empereur  Théodo*e-le-. 
Jeune,  étoit  son* ami.  Il  obtint  de 

ice  prince  qu'on  assembleront  un 
autre,  concile  pour  revoir  les  actes 

•de  celui  de  Constautiuople ,  et  qu« 
Dioscore  ,  évèque  d'Alexandrie ,  ^u- 
tre  partisan  d'Eutychès ,  en  au  roi  t 
la  présidence.  C'est  cette  assemblée 

,  qu'on  a. nommée  le  B'r'i^aricfage  çtJ^"' 
phèse,  Eutychès  y  fut  absous ,  sans 
autre  explication  qu'une  réquête 
équivoque,  dans  laquelle  il  décla- 
rpit  en  général  qu'il  anathématisoit 
toutes  les  hérésies.  Flavien  et  Eu- 
sebe, ses  adversaires,  furent  non 
seulement  déposés,  mais  cruellement 
maltraités.  Marcien  ^  successeur  de 
Théodose  ,  fut  plus  favorable  à  la 
doctrine  catholique.  Il  fit  assembler, 
en  /\bi ,  le  concile  de  Chalcédoine , 
lé  4*  général.  L'eutychianisme  y  fut 
:  proscrit,  Dioscore  déposé ,  et  la  paix 
rendue^  à  l'Église.  Cependant  uu 
moine  nommé  Théodose  souleva 
plusieurs  de  ses  confrères  contre  U 
concile  de  Chalcédoine.  Il  mit  dans 
son  parti  l'impératrice  Eudoxie, 
veuve  de  l'empereur  Théodose  II, 
qui  lui  donna  une  retraite  dans  sou 
palais  en  Palestine.  Appuyé  par  celle 
princesse ,  il  se  lit  déclarer  évèque 
de  Jérusalem  ,  après'avoir  chassé  Ju- 
vénal  le  légitime  évèque.  Une  foule 
de  moines  q\û  vivoient  des  libéra-* 
lilt»  de  l'impératrice ,  se  répandant 
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dans  toutes  les  maisons  y,  piiblioleiU 
t|ue  l'empereur  vouloit  rétablTr  le 
nestoriaalsme ,   et  par  cet  artifice 
excitoieut  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des  par- 
tisans du  concile  de  CHakédoille  ;  là 
province  étoit  livrée  au  tumulte  et 
au  brigi^ndage  :•  il  fallut  que  Marcieii 
en  voyàtdes  soldats  pour  contenir  ces 
théologiens  turbûlens.  Théodose  fut 
-    chassé.  Marcien ,  connoissant  l'esprit 
querelleur  et  pointilleux  des  Grecs, 
nt  plusieurs  lois  pour  défendre  de 
disputer  publiquement  sur  la  reli- 
gion. Ses  édils  ne  purent  arrêter  la 
fureur  dogmatique  des  eulychieus. 
•Cette  hérésie,  qui  s'étendit. beaucoup 
dans  l*Orient ,  se  divisa  à  la  longue 
«n    plusieurs   branches.'  Nicéphore 
m  en  compté  pas  moins  de  dobze. 
C^es  uns  éloieul  appelés  Sc/iema(ici 
•ou  Apparentes,  parce  qu'ils  attrï- 
'buoient  à  J.  C.  un  Corps  fanlastî- 
-que  ;  d*autres  Théodosiens ,  du  nom 
<le  Théodose ,  évèque  d'Alexandrie  ; 
d'autres  Jacobites,  du   nom   d\m 
certain  Jacob  ou  Jacques  :  cette  bran- 
che s'établit  en  Arménie  ,  ou  cljè 
subsiste  encore ,  et  d'où  elle  se  ré- 
pandit en  Egypte  et  en  Syrie.    Les 
autres  sectes  principales  nées  de  l'eu- 
■lychiamsme,sont  les  Théopaschites^ 
qui  prétendoient  que,  dans  la  passion 
•de  J.  C,  jc'étoit  la  diviiiité  qui  avoit 
souffert  ;  les  -r^ce/;//a/c5,  c'est-à-dire 
-9ans  chef  \  les  Séuérins  ,  ainsi  nom- 
més d'un  moine  appelé  Séuère ,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Antioche  Tan 
ft  1 5  :  ou  les  appela  encore  Corrup- 
ticoies  et  Incorruplicoles.  Les  Se  ve- 
rnis se  partagèrent  encore  en  cinq 
factions  :  savoir ,  les  Jgtioëtes  ou 
jdgnoïtes  y  les  partisans  de  Paul  ou 
les  Mélanès  ,  c'est-à-dire  les  Noirs  ; 
les  jingélites  ;  en&n  les  A  dilates  et 
les  Canonites. 

♦  EUTYCmDJK ,  sicyonien  ,  de 
Técole  de  Lysip,  e  ,  fit  pour  Denys, 
tyran  de  Syracuse ,  iq>  statue  de  Ti- 
mosthèns ,  athlète  qui  remporta  le  | 
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I.prîx  du  stade  aux  jeux  olympîqiies. 
•Cest  ce  même  Eutycliide ,  dit  Pan- 
•  sauias,  qui  a  fait  pour  les  Syriens 
î  d'Antioche  cette  figure  de  la  For- 
\tune  qui  étoit  en  si  grande  véné- 
!  ration  parmi  les  "^nples.  Mais  le 
:chef-'d*œuvVe  de  cet  artiste  est'  la 
statue  dufleuue  Euf*otaSy  qu'il  ex^- 
Ig^la  eu  bronze  d'une  manière  si  par- 
lai le,  que  le  travail,  dit  Pline, étoit 
•plus  coulant  que  les  esîUjc  du  fleuve 
,même. 

;  r.EUTYCHIEN,  pape  et  martyr, 
siiocesseur  de  Félix  en  janvier  276, 
'ordonna  que  l'on  enseveliroit  les 
corps'des  martyrs  dans'des  tnniqvies 
de  pourpre.  Il  fut  martyrisé  lui- 
même  le  8  décembre  983/ 

*?1L  EUTYCHIBN ,  un  des  plus 

puissans  favoris  d'Héliogabale,doué 
d'un  esprit  enjoué  et  bouffon ,  sut 
tellement  captiver  la  faveur  deFem- 
■pereur,  qu'il  fut  nommé  préfet  du 
prétoire  et  ensuite  consul.  On  ignore 
l'époque  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  ce  favori, 

EUTYCHÏUS.  f^iîytfc  EuTicHi. 

EUITCHUS,  pauvre  ânier  de 
Rome  ,  rencontré  par  Auguste  , 
qui  sortoil  de  cette  ville  pour  aller 
livrer  la  bataille  d'Actium.  Auguste 
demanda  à  l'âuler  son  nom  ,  il 
sigrtifioit  en  grec  Fortuné;  sou  ànc 
s'appeloit  ï^icon,  c'est-à-dire  vain- 
queur. Auguste  prit  ces  noms  pour 
un  heureux  présage,  et,  après  avoir 
remporté  la  victoire,  fit  bâtir  un 
.temple,  oi\  il  fit  placer  la  statue 
d'Eulychus  et  de  son,  âne. 

EUTYME. /^o/ez  EuTHTMB. 

t  EUTYQUE  (Eiiiichins), 
patriarche  de  Conslantinople,  pré- 
sida au  concile  œcuménique  de  cette 
ville  en  533.  Il  avoit  été  d'abord 
moine  d'Amasée  dans  le  Pont;  il 
fut  élevé  sur  le  siège  de  Constanli- 
nople  par  Jus^inien,  à  qui  il  avoit 
plu.  Cet  empereur,  ayant   adoplû 
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I  opluiou  des  incorruptibles  (  qui 
eoii tenaient  que  le  corps  de  J.  C. 
n  a  voit  élé  susceptible  d'aucune  al- 
tération, et  u'avoit  jamais  enduré 
)a  faim,  la  soif,  ni  aucun  autre 
besoin  naturel  ) ,  consacra  ce  «y«- 
tèine  par  un  ëdit.  Eutyque  refusa 
de  l'adopter,  et  fut  disgracié  et  exilé 
Tan  565  ,  après  avoir,  été  déposé 
dans  un  synode.  Â  la  mort  de  Jus- 
tiaien,  il  fut  rétabli  sur  son  siège. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  un  Traité 
fie. la  Résurrection ,  dans  lequel  il 
sQUtenoit  que  le  corps  des  ressusci- 
tes 8«roit  st  délié ,  qu'il  ne  pourroit 
plus  être  palpable.  La  fur«ur  des 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les  sut'- 
yaus  fut  de  disputer ,  sans  relâche  , 
sur  des  questions  insolubles.  Saint 
Grégoire,  député  du- pape  Pelage  II , 
fit  abjurer  à  Ëutyque  son  opinion. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de  temps 
après ,  eti  58a  ,  à  Tàge  de  70  ans. 

"^  EUX  (  Bertaud  ) ,  cardinal  et 
archevêque  d'Embrun ,  né  à  Blan- 
iliac  dans  le  diocèse  d'Uzès,  s  ap- 
pliqua au  droit  civil  et  au  droit  ca- 
non dans  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès.  Il  eut  d'abord  la  prévôté 
d'Embrun,  et  en  iSaS  il  en  fut 
nommé  archevêque.  Benoît  XU  l'en- 
v<»ja  en  Italie  en  1 535  ,  et  deux  ans 
après  il  l'életa  au  cardinalat,  et  le 
nomma  vice-chancelier  de  l'Eglise. 

II  fut  ensuite  évièque  de  Sabine,  et 
alla ,  en  qualité  de  légat  de  Clément 
VI ,  eu  Italie ,  où  il  assista  à  l'élec- 
tion d'Innocent  VI.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Avignon  en  i555 ,  et  laissa  en 
verssaphiques /'H^i5/o//'e  de  la  pas- 
sion ei  de  la  mort  de  /.  C, 

EUXÈNE,  Phocéen,  abandonna 
sa  patrie,  et  conduisit  une  colonie 
grecque  dans  les  Gaules.  On  le  re- 
garde comme  l'un  deft  fondateurs  de 
iVIarseille. 

*  EUXTNIDAS  ,  peintre  grec  , 
p^roU  avoir  dû  sa  réputation  plutôt 
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à  sou  disciplp  Aristide  le  Thébain  , 
qua  son  talent  personnel.  Voyez 
Aristide,  n"*  V. 

i  I.EUZOlU&,diacred' Alexandrie, 
fut  déposé  en  même  temps  qu'Arius 
par  saint  Alexandre ,  évèque  de  cette 
yille,  et  condamné  au  concile  de 
Nicëe  ;  niais  ayant  présenté ,  en  355  , 
à  l'empereur  Constantin,  un«  con- 
fession de  foi  orthodoxe  en  appa- 
rence, il  fut  nommé  évèque  d'An- 
tioche  l'an  56 1  ;  ce  qui  fut  cause 
que  les  catholiques  commencèrent  à 
tenir  leurs  assemblées  à  pari*  H 
mourut  en  576. 

ÉVÈMERION  (Mythôl.),dieu  de 
la  médecine ,  honoré  par  Tes  habi-  ' 
tans  de  Sicyone ,  qui  lui  offroieot 
des  sacrifices  après  le  coucher  du . 
soleil.  Son  nom  signiKoit  celui  qi/f 
fait  passer  d'heureux  jours.  On  le 
croit  le  même  que  Télesphore. 

*  EVERDINGHEN  (  César  Van  ) , 
peintre  et  architecte ,  né  à  Aicmaer 
en  1606 ,  mort  en  1679  '  réussissoit 
également  dans  le  portrait  et  dan» 
l'histoire.  !1  n'étoit  pas  moins  habil<e 
dans  l'architecture ,  et  le  célèbre  ar- 
chitecte Van  Campen  le  choisit  pdur 
faire  en  relief  l'hôtel  qu'il  lit  cons- 
truire. La  ville  d'AIcmaer  possède 
plusieurs  de  ses  tableaux ,  tels  que 
les  volets  qui  renferment  le-  buffipt 
d'orgue  dans  la  grande  ëglisef.  Il  y  a 
représenté  la  Défaite  de  Goliath  ^ 
et  le  Triomphe  de  David.  Il  a 
peint  dans  les  butes  de  cette  ville 
un  grand  tableau  oi\  Ton  voi^  la 
noblesse  et  les  chefs  des  arquebusiers 
de  la  milice  bourgeoise  :  toutes  ces 
figures  sont  de  grandeur  naturelle  et 
en  pied.  Plusieurs  autres  tableaux 
se  trouvent  aux"  environs  ,  à  ^o- 
terdam,  à  La  Haye,  et  dans  les 
principales  villes  de  la  Hollande  ; 
mais  ils  sont  rares  et  peu  connus 
ailleurs.  César  dessinoitbien^  etco- 
lorioit  avec  vigueur  ;  sa  touche , 
quoique  fondue,  est  décidée  :  il  dis- 
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posoit  ses  sujets  avec  jugement ,  et 
ses  tableaux  d'histoire  sont  compo- 
ses avec  feu. 

ÉVIPPE,  ëpouse  de  Piérus,  roi 
de  Macédoine ,  célèbre  par  sa  sa- 
gesse ,  sa  beauté  et  sa  fécondité  , 
eut  de  âou  époux  neuf  filles ,  dont 
la  naissance  exposa  ses  jours.  Ce 
furent  les  Piérides. 

*  EVOLÎ  (César  d'  ) ,  noble  Napo- 
litain ,  vivoit  dans  le  16*  siècle.  On 
«  de  lui,  I.  Dell*  ordinanze  e  bat- 

'iaglU  y  avec  un  nouveau  Trattato 
degll  allogiamenti  di  campagna , 
Rome,  i586,  in-fol.  II.  Vedivinis 
allributis ,  Veneliis,  lôyS,  in- 8°. 

*  ÉWALD  (  Jean  ) ,  poète  danois 
très-original  et  plein  de  verve ,  né 
à  Copenhague  en  174^9  ^^^  ^  ^^^^~ 
ter  sans  cesse  contre  la  mauvaise 
fortune  ;  car  pendant  quelque  temps 
il  fut  simple  soldat  au  service  de 
Prusse  et  à  celui  d'Autriche ,  et 
Vécut  dans  Tindigence  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Copenhague  le  17 
mars  1781.  Il  se  fit  d'abord  con- 
noitre  par  un  ouvrage  en  prose, 
intitulé  Le  Temple  du  bonheur. 
Ses  poésies  portent  lempreinte  du 
génie  d'Ossian.  Parmi  ses  écrits  dra- 
matiques, on  estime  sur-tout  La 
Mort  de  Balder ,  composée  dans  le 
goût  des  piècies  de  Shakespéar.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague, en  4  vol.  mrS°,  depuis 
1781 — y9i ,  avec  des  gravures  de 
Chodowiecki. 

*  EWES  (  sir  SYMONDsd'),  anti- 
quaire anglais  ,  né  en  160  a  à  Cox- 
deu,  au  comté  de  Dorset,  mort  en 
i65o,  élève  de  Cambridge^  s'est 
beaucoup  occupé  de  rassembler  des 
matériaux  pour  l'Histoire  de  la 
Grande-Bretagne.  Charles  P'  le  créa 
chevalier^  et  en  1641  il  le  fit  ba- 
ronnet. Cependant ,  au  commence- 
ment dt  la  guerre  oiril* ,  d'fiw«s  | 
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prit  parti  contre  le  roi  ;  mais  il  fut 
chassé  du  parlement,  soua  quelque 
soupçon  de  royalisme.  Cet  auteur 
a  compilé  le  Recueil  des  Jetés  de 
tous  les  parlemens  sous,  le  règne 
d'Elizabetày  qui  a  été  pu];>lié  eu 
1683  ,  iu-fol.  lia  aussi  écrit  sa  Vit 
particulière  y  qui  se  trouve  dans  le 
Desiderata  curiosa  de  Peck. 

EXÉSEStUS,  tyran  de  Phocée, 
a  voit  deux  bagues  dont  il  se  servoit 
pour  prédire  l'avenir.  Il  les  frappoit 
l'une  contre  Tautr»,  et  prëtendoit 
reconnoitre  au  son  ce  qu'il  devoit 
faire.  Après  les  avoir  consultées ,  il 
annonça  le  jour  de  sa  mort. 

i  I.  EXPILLY  (  Claude  d'),  cheva- 
lier ,  seigneur  de  la  Poepe,  conseiller 
du  roi ,  président  au  parlement  de 
Grenoble ,  ami  et  disciple  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  de  son  temps, 
naquit  à  Yoiron  en  Dauphiné  l'an 
i56],  et  mourût  à  Grenoble  en 
i656,  âgé  de  75  ans.  Henri  IV,  et 
Louis  XIII  se  servirent  utilement 
de  lui  dans  le  comtat  Vénaissin ,  eu 
Piémont  et  en  Savoie.  Cetoit  un 
homme  très-estimable^ ami  des  gens 
de  lettres.  IL  crut  être  à  la  fois  ora- 
teur ,  historien  et  poëte  ;  mais  il  ne 
remplit  bien  aucun  de  ces  titres.  Ses 
Plaidoyers ,  imprimés  à  Paris , 
in-4*^,  en  1613,  ne  sont  plus  lus. 
Ses  Poésies,  publiées  d'abord  à 
Paris  en  1696,  puis  à  Grenoble  en 
1624,  in-4°;et  la  F'ie  de  Bayard^ 
in-ia  ,  i65o,  ne  méritent  guère  da- 
vantage de  l'être.  Son  Traité  de 
l'orthographie  française  ,  Lyon  , 
in-fol. ,,  1618,  ne  renferme  qu'une 
théorie  peu  judicieuse ,  et  une  pra- 
tique bizarre  et  hors  d'usage.  Le 
magistrat  valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vie,  Grenoble, 
1660  ,  in-4^  )  par  Boniel  de  Châ- 
tillon ,  avocat  général  à  la.  chambra 
des  comptes  de  Dauphiné. 

t  IL  BXPILLY  (Jeun- Joseph), 
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chanoîne-trësorier  dp  chapitre  de 
Sainte  -  Marine  à  Tarascon ,  né  à 
Saint  -  Remy  en  Provence  ,  d'une 
famille  assez  obscure,  en  171g  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et 
annonça  de  bonne  heure  son  goût 
pour  les  voyages  et  l'étude  de  ia 
géographie.  11  employa  tous  ses  re- 
venus et  les  fruits  de  ses  épargnes  à 
le  satisfaire.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Europe  et  les  côtes 
d'Afrique  pour  en  vérifier  les  situa- 
tions, il  revint  dans  sa  patrie^  et  s'y 
occupa  à  mettre  en  ordre  le  grand 
nombre  clVbservatioos  intéressantes 
qu'il  a  voit  faites  sur  le  climat ,  les 
mœurs,  la  population ,  les  rapports 
politiques  de  diverses  contrées.  Ses 
travaux  lui  méritèrent  l'association 
aux  académies  de  Madrid ,  de  Stock- 
holm et  de  Berlin.  11  mourut  dans 
les  premières  années  de  la  révolu- 
tion, après  avoir  rempli  avec  succès 
ime  carrière  bienfaisante ,  laborieuse 
et  utile.  Ou  lui  doit ,  L  Cosmogra- 
phie ^  1749)  in-fol.  II.  Délia  casa 
.  Milano ,  1 753 ,  in-4**.  lll.  Poljc/io^ 
rograpàie^  17 55,  in-8°.  Ce  livre, 
l'un  des  premiers  ouvrages  de  l'abbé 
Expilly ,  est  une  assez  mauvaise 
compilation  de  -chronologie ,  d'his- 
toire, de  géographie;  et  le  style,  à 
peine  fraiîçaifi,  n'en  rachète  pas  les 
erreurs.  11  fut  imprimé  à  Avignon  , 
et  ne  se  répandit  guère  ailleurs. 
IV.  topographie  de  P  Univers  , 
1768,  2  vol.  iu*8°.  V.  Description 
de  l'Angleterre ,  de  l* Ecosse  et  de 
r Irlande ,  1769,  in-12.  VI.  De  la 
Population  de  la  France^  1766  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  important  ren- 
ferme des  noiious  exactes  sur  l'elat 
dee  récoltes,  des  consommations  et 
de  tous  les  produits  de  l'industrie 
française.  Les  écrits  d'économie  po- 
litique relatifs  à  la  population  qui 
avoient  para  jusqu'alors  furent  ef- 
facés par  ceUii-cu  VU.  Dictionnaire 
géographique  des  Gaules  et  de  la 
France,  1763-1770,  6  vol.  in-fol. 
Quoique  cette  grande  ejitreprite  $oit 
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restée  imparfaite,  quoiqu'il  s'y  %o\ï 
glissé  quelques  erreurs  inévitables 
dans  un  long  travail,  l'ouvrage  offre 
d'abondantes  recherches  :  plu  sieur» 
articles  sont  curieux  ;  mais  on  s'est 
plaint  que  quelques-uns  sont  traités 
avec  trop  de  précision,  et  d'autre» 
avec  trop  d'étendue.  Le  style ,  ainsi 
que  celui  de  tous  les  ouvrages  de 
l'abbé  Expilly,  est  assez  incorrect. 
Vlll.  V^ùX.  Manuel  géographe,  1782, 
in-]8.  C'est  un  précis  de  géographie 
assez  bien  fait,  et  peut-être  le  seul 
des  livres  de  l'abbé  Expilly  qui  res- 
tera. 

*III.  EXPILLY  (L.-A.),  curé  de 
Saint -Martin  de  Morlaix,  député 
du  clergé  de  Saint-Pol-de-Léon  aux 
états-généraux  de  1789.  Chaud  par- 
tisan de  la  révolution ,  il  fut  ,  en 
avril  1 790 ,  membre  du  comité  char- 
gé d'examiner  et  de  publier  le  Liviis 
rouge.  Le  22  juillet,  il  fit  un  rap- 
port contre  le  droit  de  propriété  du 
clergé  ;  et  en  décembre ,  il  prêta  son 
serment  civique  et  religieux.  Ses 
principes  lui  valurent  Tévêché  de  • 
Quimper ,  auquel  il  fut  noiâmé  ett 
1791.  11  périt  à  Brest,  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire,  avec  tous  le» 
membres  de  l'administration  dépar- 
tementale du  Finistère^  accusés  de 
fédéralisme,  etc. 

EXUPÉBANCE,  préfet  dee 
Gaule»,  «t  parent  du  poète  Rutilius  ^ 
étoit  de  Poitiers.  Son  frère  Quinti» 
licn  ,  retiré  à  Bethléem ,  y  menok 
une  vie  d'anachorète.  Ce  fut  >  à  ce 
qu'on  croit,  à  la  prière  de  celui-ci , 
que  saint  Jérôme  écrivit  à  Exupé- 
rance  la  lettre  que  nous  avons  en- 
core ,.pour  ^exhorter  à  renoncer  auK 
espérances  du  siècle^  et  à  se  consa- 
crer uniquement  au  service  de  Dieu. 
Cette  lettre  resta  sans  effet.  Exupé- 
rance ,  occupé  à  rétablir  les  lois  dan» 
TAquitaine,  fut  tué  vers  l'an  4^4» 
à  Arles,,  dans  une  sédition  miÛ- 
taire.  ^ 
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I.  EXUPERE,  célèbre  rhéteur 
de  Bordeau^L,  enseigna  Téloqueuce 

•  avec  applaudissement  à  Toulouse 
età  Narbonne.  I^flus  celte  dernière 
ville,  il  eut  (iour  disciples  Dalmace et 
Hanuibalien,  neveux  de  l'empereur 
Constantin.  Ces  deux  princes  pro- 
curèrent à  leur  mpitre»  Tau  535, 
la  préfecture  d'une  province  d'Es- 

,pagne,  qu'il  gouverna  long-temps. 
Exupère,  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste ,  re~ 

;vint  dans  les  Gaules ,  et  mourut  à 
Cahors.  Voyez  Maurice  ,  n**  I. 

t  IL  EXUPÈRE  (  saint  ) ,  évêque 
'de  Toulouse,  s'illustra  par  sa  cha- 
rité   durant   une    grande    famine. 
Après  avoir  distribué  tous  ses  biens, 
it  vendit  encore  les  vases,  sacrés  d'or 
et  d'argent,  pour  assister  les  pau- 
vres. Saint  Jérôme  lui  a  dédié  sou 
'Commentaire  sur  le  prophète  Za- 
•charie.  Saint  Exupère  mourut  vers 
417  ,  plein  de  jours  et  de  vertus.  — 
Il   ne  faut  pas   le  confondre  avec 
saint  ExuFÈfiË ,  évèque  de  Bayeux 
au  4®  siècle.,  Celui-ci ,  honoré  encore 
sous  lé  nom  de  saint  Spire  ^  est  un 
des   premiers  évêques  r^ui  appor- 
.tèrent  le  ilambeau  de  l'Èvaugile  en 
•Neuslrie^  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  (  Huldéric  ) ,  savant  ju- 
risconsulte, né  àNorden,  l'an  1629, 
d  uile  famille  noble ,  conseiller  et 
intercesseur  à  Helmstadt ,  puis  juge 
dans  la  chankbre  impériale  de  Spire , 
^enfin  'conseiller  au  conseil  aulique 
dé  lempereur  Léopold ,  mourut  en 
9699 ,  laissant  des  ouvrages  impri- 
més à  Strasbourg  en  1708,  in-fol. 
•On  ne  les  connoit  guère  en  France^ 
quoique  estimés  de  leur  temps. 

.  I.  EYCK  (Hubert  Van  ) ,  peintre , 
•né en  i366  à  Maseick,  au  diocèse  de 
JJège  »  eut  pour  disciple  son  frère 
.  Jean  Eych ,  plus  connu  sous  le  nom 
■de  Jean  de  Bruges,  Voyez  Bruges. 
Hubert   fit  divers  tableaux   pour 
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Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  qui  lui  donna  des  marques  pu- 
bliques de  sou  estime.  On  admire 
parmi  ces  tableaux  celui  des  Viel^ 
lards  adorant  Panneau  sans  tache  ; 
on  y  compte  35o  têtes  ,  sans  qu'il  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent  ;  il 
se  voit  à  Gand  où  on  le  lient  fermé, 
à  l'abri  des  injures  de  l'air ,  pour  en 
conserver  le  coloris  ,  qui  est  encore 
aussi  éclatant  que  dans  les  premiers 
temps.  Il  mourut  en  14^6 ,  à  60  ans. 
— Il  y  a  eu  du  même  nom  un  profes- 
seur d'humanité  à  Utrecht,  sa  patrie, 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines , 
ignorées,  sur  lesquelles  on  fît  ce  dis- 
tique épigrammatique  ;  mais  pour 
l'entendre  ,  il  faut  savoir  que  Van 
Eyck ,  en  Hollandais  ^  signifie 
C/iéne.  ' 

Cùm  tua  dur'Uie  auptrent  epigrammata  qoêt^ 
cum  , 
Jure  tuum  cîngat  quema  9orona  captii* 

*  II.  EYCK  (Gaspard  Van  ),  d'An- 
vers, né  vers  1635,  peignoit  bien  des 
marines  ;  presque  tous  ses  tableaux 
représentent  des  combats  entre  les 
Turcs  et  les  Chrétiens.  Ses  figures 
sont  bien  dessinées  et  touchées  avec 
hnesse.  Il  y  a  de  lui  à  Bruxelles  deux 
beaux  tableaux  ,  que  possédoit  -le 
prince  Charles.  Ils  représentent  des 
Forts  de  mer, 

*  IÏÏ..EYCÉ:  (Nicolas  Van),  né 
à  Anvers  vers  i65o ,  frère  du  pré- 
cédent, florissoit  dans  le  même  temps. 
Nicolas  peignoit  des  Batailles  ,  des 
Rencontres  et  des  Attaques  avec 
beaucoup  de  mouvement,  de  cha- 
leur et  d'expression.  Il  avoit  la  ré- 
putation d'un  excellent  peintre  dans 
son  genre.  On  voit  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  tableau  de  lui , 
représentant  une  Halle  militaire 
(lans  un  village.  Eyck  est  mort 
capitaine  de  la  milice  bourgeoise 
d'Anvers. 

*I.  EYKÏNS  (  Pierre ),  surnom- 
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mé  le  F'îénx ,  né  vers  1699  à  An- 
vers, étoit  bon  peintre  d  histoire  ; 
ses  comjiosi lions  sont  abondantes  et, 
pleines  d'esprit;  ses  figures  ont  de; 
rélëvatioiï;  tin* bon  style  de  dessin  et . 
"nne  belle  couleur  qu'il  joignoit à  ces| 
qualités  le  feront  toujours  regarder} 
concime  un  grandartiste.  Son'pinceau; 
agréable  ai  doit  à  la  délicatesse  desj 
teintes  de  chairs,  lorsqu'il   repfé-* 
sentoit  des  euians  et  des  nymphes,  j 
11  petgnoit  très-bien  en  Camaïeux 
des  bàs-^reliefs  et  des  vases  de  mar- 
l>re  pour  les  peintres  de  fleurs,  et; 
il  ornoit  de' Higures  les  tableaux  des. 
peiutres  de  paysages.  Cet  artiste  a. 
beaucoup    travaillé;  les    ouvrages 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
sont   un  tableau  d'une  chapelle  de: 
la  cathédrale   d'Anvers ,  représen-' 
tant  la  Dispuie  de  sainte  Catàe/ine] 
corttre  dès  '-docteurs  païens;  ùa 
beau  tableau   de   la    Cène  dans   la 
chapelle  àe  la  tommnnlon  de  Saint- 
Anaré  ;  SaJnfJèail  préchant  dans 
le  désert  y  qui  étoit  au  grand  autel, 
des  Pères  ;  Bogderde  et  Magdeleiney 
deux  tableaux  que  Ton  voyoit  aux 
jésuites  ;   ils  ^représenloient     saint. 
XavifT   qui  baptise  un  roi  indien* 
et  qui  ressuscite  un  mort. 


*1T.  EYKEte  (J*  an  et  François) ,! 
peintres.  Ces  deux  frères,  nés  à: 
Anvers,  étoient  fils  et  élèves  du  pré-j 
cèdent.  Jean  commença  par  être; 
sculpteur,  et  il  coupoit  assez  bieni 
le  marbre  ,  lorsqu'il  changea  le  ci-; 
seau  contre  les  pinceaux  et  la  pa- 
lette. Us  ont  peint  tous  deux  desi 
Fleurs  et  des  î'ruiis^  et  leurs  .la-, 
bleaux  sont  estimés.  Ils  florissoient 
vers  i65o.  •  ! 

tEYMAR'(A.M..d*),  député  de} 
lanoblessedu  bailliage  de  Forcalquiéri 
aux  états-rgéné'raux  de  1789,  aban-! 
donna  son  parti^  et  embrassant  lesj 
idéeâ  dominantes .  il  se  réunit  au' 
tiers-élàt.  Adiniràleur  enthousiaste! 
de  J;  J.  Rousseau  /  dont  1^  écrits* 
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lui  étoient  familiers,  inaîs  contre 
ies  paradoxes  desquels  il  ne  sitt  pas 
.se  mettre  en  garde  7  il  se  fit  un  évan- 
'gilè  des  opinions  de  cet  écrivain , 
8<ili*  les  modifier  ,  sans  croire  même 
qii'bn  pût  s'en  écarter.  Nommé  ani- 
bkâiladeur  en  Piémont,  îl'ful  ins- 
'truil  qu'un  traité  secret'venoit d'unir 
le  roi  de  Sardaigne  aux  autres  puis- 
sances coalisées  contre  la  France ,  et 
prétendit  auprès  du  ministre  de  <» 
monarque  d'en  connoitre  tous  les  dé- 
tails. Cette  découverte  'força  le  roi 
de  Sardaigne  à  s'expaii,'ier  et  à  sortir 
de  ses  étals.  Quand  il  eut  envoyé 
en  France  plusieurs  otages  piémon- 
tais,  et  se  fut  acquis  la  répulalipii 
d'un  chaud  repubiîcain,  il  fut  rap- 
pelé par  le  difectqirë  ,  et  iioramé 
par  la  suite  préfet  du  Léman.  Il  est 
mort  à  Genève  le  21  nivôse  an 
11  (11  janvier  i8o3).  Il  n*a  publié 
que  des  opuscules  ;  mais  tous  ont 
de  l'intérêt  et  sont  écrits  avec  cha- 
leur. Ha  traduit  de  l'espagnol  £/ 
delinquente  honorqdo  de  Jouella- 
nos  y  1777  ,  in-8°.  On  lui  doit  en- 


core,  I.  JJe  V  influence  de  ta  s4- 
vérité  des  peines  sur  les  crifne& , 
1787  ,  in-8**.  11.  Réji^xiqns  sur  }a 
nouvelle  division  du  royaume , 
1790,  in-8^  III.  Anecdotes  sur 
Vioitiy  in- 12.  \^,  Notice  historié 
que  sur  la  vie  et.  les  écrits  de  Dq- 
Iqmieu.  11 1  avoit  accompagné  ce 
nal'uraliste  dan$  spn  excursion  si|r 
les  Alpes,  /^q^ejs  Dolo;mieu. 

EYMERICK.  Voyez  Nicolas  , 


XVI. 

*  EYNDE  (  Jacques  Van  den  ) , 
seigneur  de  Haamsted",  né  à'Delft , 
capitaine  au  «ervice  ^e  la  républi- 
que j  historiqgrçip|?.e  de-la  provjlnce  de 
Zélande,  mourut  d'étisie  à  la  fleur 
de,  sou  âge,  eu  i6i4.  Van  Eynde 
a /donné  Çhronicon  Zeîandiœ- , 
imprimé  à  iliddêlbourgen  i634, 
i  vol.  111-4  .  Cette  histoire  ne  va 
qïié  jusqu'à  Tannée  1296.  Sa  mort 
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prématurée lempècha de  la  conduire, 
plus  loin.  Ou  a  encore  de  lui  un 
Trailé  de  Saltationibus  vetery.m^ 
dédié  à  Joseph-Juste  Scaliger ,  et 
nn  Recueil  de  Poésies  latines  ^  pu- 
"blié  à  Leydc  en  1611,  in-4°.  Ce 
sont  en  grande  partie  des  poëmes; 
historiques  ,  ^tels  que  Nassot^icq.], 
Belli  Belgici  libri  II ,  etc. 

*  EYNH6uEDTS  (Remoldus  ou 
Ilombâut  ),  né  à  Anvers  en  l6oi  , 
est  connu  pour  avoir  gravé  diffé- 
rens  sujets  d'après  Rubens  et  autres 
xiiaitres^  et  particulièrement  par  la 
pièce  qui  représente  le  fils  d'un  juge 
inique,  nommé  juge  lui-même  sur 
nu  siège  du  tribunal  couvert  de  la 
peau  de  son  père ,  que  Cambyse , 
roi  des  Perses ,  a  fait  écorchcr.  La 
paix  et  là  félicité  d'un  état  j  di- 
verses avXx,'à% pièces  d'après  le  même 
maître. 

*  EYSEL  (Jean-Philippe),  Aiéde-" 
cin,néen  i652  àÉrfortdans  la  haute 
Thuringe,  professa  l'anatomie,  la 
chirurgie ,  et  la  botanique  dans" 
cette    ville,    où    il  mourut   le   3o' 

•  Juin  1717.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations en  forme  de  thèses,  et 
les  ouvrages  su i vans ,  qui  sont  d'une' 
étendue  plus  considérahle ,  I.  En-^ 
chyridion  de  formula  prêscrlèen- 
dis ,  seciindàih  metliodum  Gaspairi 
Crameri ,' Erïoràlaii ,  1698,  iii-8°.' 
H.  Compendium  anatomicum ,  ibid. 
1698, in-8*»,.  1710,  in-4MII.  Coni" 
pendiumphysiologicum,  ibid- 1699,' 
in-8*.  tV.  Compendium.  chirurgi-^ 
€um  ,  ibid. ,  1714,  in-8*.  V.  Opéra 
medica  et  çkirurgica ,  Francofurti  y 
l7i8,in-8<».  .  ' 

^  *  EYSSON .  { Henri  )  enseigna  la 
médecine  à  Gr'onîngnè  dans  le  17* 
«iècle  ,  et  y  dénidnti'a  l'anatomie 
pendant  plusieurs  années.  On  a  de: 
iùi  léë  «uvràges  suiyàns  ,  1.'  De^ 
é$sibus  .  iafctntis  côgpôscêndiè  è/! 
€urandis.s  àccidh  VolcHeri  Coi- 


•1  i 


i^ 


EZÉC 

teri  eorutndem  ossium  Aistona,, 
Groningae  ,  1669  ,  in-ia.  II.  Colle- 
gium  anatomicum,  six^e  omnium 
humani  corporis  partium  historia, 
ibid.,  1662,  in-12.  On  remarque 
d^îis  cet  ouvrage  beaucoup  d'exac- 
titude. III.  Sy magma  medicum 
minus ,  solidiota  medlcinas  gent- 
ra lis  fundamen ta  comprehendens , 
ibid,  1672 ,  in-12. 

t  ÉZÉCHIAS,  roi  de  Juda,  suo 
cesseur  d'Achaz,  son  père  ,  l'an  727 
avant  J.  C. ,  imita  en  tout  la  piété  de 
David.  U  détruisit  les  aulels  élevés 
aiix  faux  dieux,  brisa  les  idoles  et 
mit  en   pièces  le  serpent    d'airain 
que  les  Israélites  adoroient.  Il  fit  ou- 
vrir ensuite  les  portes  du  temple,  et 
assembla   les  prêtres  et  les  lévites 
pour  le  purifier.  Après  cette  céré- 
monie ,  le  saint  roi  y  monta  avec 
les  principaux  de  Jérusalem  ,  y  sa- 
crifia  des  victimes ,  et  rétablit  U 
culte  du  Seigneur.  IV  repril  les  vil- 
les dont  les  E'hilistins  s'étoient  em- 
paré» sous  le  règne  d'Achaz  son  père. 
Vainqueur  des  Philistins ,  il  voulut 
secouer  le  joug  des    Assyriens,  et 
leur  refusa  le  tribut  ordinaire  ;  Sen- 
nàchérib  ,  outré  de  ce  refus  ,  porta 
la  guerre  dans  le  royaume  de  Jnda. 
Il  y  étoit  entré  'lorsqu^Ézéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilentielle. 
L'Écriture  dit  que  le  prophète  Isaïe 
vint  lui  annoncer  sa  lîiortprochaine; 
que  Dieu  touché  de  ses  prières  lui 
renvoya  le  prophète  po'ur  lui  an- 
noncer   sa'  guérison    miraculeuse  ; 
qu'ïsaïe  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nouveau  ; 
îl  fit  reculer  de  dix  degrés  l'ombre  du 
soleil  sur  le  cadran  d'Achaz.  Mérodac 
Baladan,  roi  de  Babylone  ,  ayant  su 
les  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  d'Ezéchias ,  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  Ten  féliciter.  Le 
monarque,  sensible  à  cet  hommage  , 
leur  étala  tous  ses.  trésors.  ïsaïe  le 
reprend  de  ce   Jnbuyeuiènt  dé  va- 
ûilé,  et  tui  prédit  que  tout  sera 
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transporté  à  Babyloue.  Ézëchias  re- 
penlâ&t,  s'ëtaat  humilié  sous  la 
2nain  qui  le  menaçoit,  obtint  qu'il 
ne  verroil  point  ce  malheur.  Ce- 
pendant Sennachérib  s'éloit  rendu 
maître  des  plus  fortes  places  ,  et 
menaçoit  Jérusalem.  La  paix  ne  se 
fît  qu'aux  conditions  les  phi  s  dures. 
Le  vainqpeur  exigea  dn  vaincu  qu'on 
lui  p'aieroit  une  somme  immense. 
Ezëchias  épuisa*  ses  trésors  et  dé- 
pouilla le  temple  pour  satisfaire  à 
ses  engagemens  ;  rtiais  à  peine  avoil- 
il  compté  l'argent ,  que  Sennaché- 
rib rompit  le  traité  et  revint  rava- 
ger la  Judée ,  hlasphémant  contre 
le  Dieu  qui  le  protégeoit.  11  s'avan- 
çoit  vers  Jérusalem  ;  mais  l'ange  du 
Seigneur  ayant  extermine  dans  une 
seule  nuit  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  de  son  armée ,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Ézëchias 
mourut  l'an  698  avant  J.  C. ,  à  53. 
ans.  Généhrard  assure  ,  d'après  les 
Hébreux ,  qu'il  étoit  savant  dan*s  les 
mathématiques  ,  et  qu'il  fit  une  ré- 
formation de  Tannée  des  Juifs ,  par 
l'intercallalion  du  mois  de  nisan 
au  bout  de  chaque  troisième  année. 

I-  ÉZÉCHIEL,  l'un  des  quatre 
grands  prophètes,  fils  du  sacrifica^ 
teur  Buzy,  emmené  captif  à  Ba- 
bylone  avec  Jéchonias ,  commença 
à  prophétiser  l'an  5^5  avant  J.  C. 
Il  fut  transporté  en  esprit  dans  le 
temple  de  Jérusalem ,  où  Dieu  lui 
montra  les  abominations  qui  »y 
commettoiéut.  Il  eut  ensuite  plu- 
sieurs visions  miraculeuses  sur  le 
rétablissement  du  peuple  juif  et  du 
temple ,  sur  le  règne  du  messie  et  la 
vocation  des  gentils.  11  continua  de 
prophétiser  pendant  ao  ans,  et  fut 
tué  ,  à  ce  que  l'on  croit,  par  un 
prince  de  sa  nation,  à  qui  il  a  voit 
reproché  son  idolâtrie.  Dieu  lui  or- 
donna plusieurs  actions  symboli- 
ques qui  ont  fourni  bien  des  plai- 
santeries aux  incrédules  modernes. 
Ces  symboles  cxprimoieut  dabs  sa 
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personne  les  misères  du  peuple ,  ou 
les  sentimens  de  Dieu  à  l'égard  ds 
ce  peuple.  F'ous  détiendrez  muet , 
lui  dit  le  Seigneur,  pour  marquer  le 
silence  de  Dieu  à  l'égard  des  Juifs 
obstinés  qui  tant  de  fois  avoient 
méprisé  ses  reproches.  Il  reçut  ordre 
de  se  faire  charger  de  chaînes  dans 
sa  maison,  pour  figurer  la  captivité 
(^es  Juifs.  L'emblème  des  cheveux  et 
de  la  barbe  qu'il  devoit  se  couper 
annonçoit  les  différens  malheurs  dont 
Dieu  atiligeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  'Ezéchiel  de 
couvrir  le  pain  qu'il  mange  de  l'or- 
dure qui  sort  de  l'homme.  Sur  ce 
que  le  prophète  lui  représente  que 
rien  d'impur  n'est  entré  dans  sa 
bouche  ,  Dieu  lui  ordonne  de  prendre 
de  la  fiente  de  bceuf ,  et  d'y  cuire  sou 
pain.  Cette  nourriture  allégorique 
signifioit  ce  qui  arrivcroit  un  jour 
aux  dix  tribus  J  qui  dévoient  être 
réduites  aux  dernières  extrémités  , 
souffrir  non  seulement  la.  disette  la 
plus  affreuse,  mais  manger  leur  pain 
souillé  ;  c'est-à-dire  prendre  part  aux 
mœurs  profanes  et  honteuses  des 
passions,  en  vivant  avec  elles.  Ces 
symboles  ne  furent  pas  particuliers 
à  Ezéchiel.  Souvent  les  prophètes 
exprimoient  par  des  actions  ce  qu'ils 
vouloient  dire.  Osée  ,  pour  mar- 
quer l'infidélité  d'Israël ,  épousa  une 
femme  prostituée ,  et  donna  aux  en- 
fans  qui  en  naquirent -des  noms  fi- 
guratifs des  malheurs  qui  dévoient 
arriver  au  peuple.  Jérémie  parut  en 
puHic  chargé  de  chaînes,  pour  pré- 
dire la  captivité  des  Juifs,  et  envoya 
aux  rois  voisins  de  la  Palestine,  pour 
leur  annoncer  qu'ils  seroient  assu- 
jettis au  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla 
nu  et  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem ,  pour  annoncer  la  captivité 
de  l'Egypte  et  de  TEthiopie.  Malgré 
les  explications  qu'on  peut  donner  à 
quelques-unes  des  actions  symboli- 
ques d'Ezéchiel,  nous  convenons  que 
ses  Prophéties  sont  fort  obscures  ^ 
sur-rtout  au  commencement  et  a  la 
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fin.  Cest  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloieut  pas 
qu'on  les  16t  avant  Tâge  de  trente 
ans.  Elles  sont  au  nombre  de  22 , 
etdisposëessuivantrordre des  temps 
qu  il  les  a  eues.  Prado  et  Villalpand  , 
jésuites ,  ont  fait  de  longs  et  savans 
commentaires  pour  les  ëclaircir.  Son 
style  ,  suivant  saint  Jërome  ,  tient 
un  milieu  entre  Tëloquence  '  et  la 
grossièreté.  Il  est  rempli  de  sen- 
tences, de  comparaisons ,  de  visions 
ënigmatiques.  Ce  prophète  paroi  t 
très  -  verse  dans  les  choses  pro- 
Ëines. 

H.  ÉZÉCHIEL,  juif ,  poëte  grec , 
florissoit  après  le  milieu  du  1^'  siècle 
de  rère  chrétienne ,  ou ,  selon  Huet, 
un  siècle ,  et  selon  Sixte  de  Sienne , 
quarante  ans  avant  J.  C.  Il  avoit  fait 
une  Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  de  FEgypte ,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  fragmens,  que 
Frédéric  Morel  a  traduits  en  prose  et 
en  vers  latins.  Ils  parurent  à  Paris, 
en  1698 ,  in-8°.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Corpus  poëtarum  Grœco- 
rum ,  Genève ,  ibo6  et  1614,  deux 
vol.  in-fol. 

*  III.  ÉZÉCHIEL,  célèbre  littéra- 
teur arménien,  né  vers  Tan  673, 
étudia  avec  ardeur  auprès  d'Ana-^ 
nia  Chiragaizy.  En  '707  il  voyagea 
en  Syrie,  en  Palestine  et  dans  la 
Grèce  pour  s'instruire  daus  des  con- 
noissances  étrangères.  A  son  retour 
en  710 ,  il  ouvrit  une  école  et  forma 
un  grand  nombre  d'élèves  savans 
dans  l'éloquence  ,  dans  la  physique 
«t  dans  l'astronomie.  Il  avoit  épuisé 
presque  toutes  les  connoissancesde  ce 
genre  que  possëdoient  alors  les  Arabes 
et  les  Persans.  Ëzéchiel  mourut  vers 
l'an  737,  et  laissa  manuscrits ,  les 
ouvrages  su i vans  :  I.  Un  Traité  de 
physique  et  de  métaphysique.  IL 
Le  Mouvement  des  zodiaques,  III. 
Un  Discours  sur  la  création.  IV. 
\JArt  du  rhéteur. 
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*  I.  ÉZENG ANTZY  (  Jean  ) ,  sur- 
nommé Blouz  et  Zorzoretzy  ^  flo- 
rissoit au  commencement  du  14* 
siècle  et  fut  un  des  plus  savans  ec- 
clésiastiques de  son  temps.^ Il  étudia 
d'abord  dans  le  monastère  arménien 
sur  le  Mont  Jébuh  ;  ensuite  il  devint 
professeur  de  grammaire  et  d'élo- 
quence dans  le  couvent  de  Zorzor 
dans  le  canton  d'Ardaz.  En  ia8i, 
le  patriarche  arménien  le  nomma 
directeur  de  son  école ,  et  Eiéron  II , 
roi  rupinieii,  lui  accorda  les  plus 
grands  honneurs.  En  1  Si  6,  il  assista 
à  un  concile  national  tenu  à  Adana 
en  qualité  de  docteur  de  l'Eglise  ,  et 
mourut  vers  l'an  iSaS,  en  lais- 
sant les  ouvrages  suLvans  :  L 
Une  Grammaire  générale  de  ia 
langue  arménienne.  Cet  ouvrage 
est  un  monument. très-précieux  et 
très-estimé  daus  son  genre  ;  la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits 
en  possède  un  exemplaire.  II.  Un 
Traité  sur  les  mouvemens  des  corps 
célestes  ,  en  vers  et  en  prose ,  im- 
primé à  la  Nouvelle  Nakhgiovan  eu 
nussie,  179a,  1  vol.  in-8".  III.Le 
Commentaire  de  r Evangile  de  Si. 
Matthieu.  IV.  Un  Recueil  de  poé^ 
sies  sur  différens  sujets  sacrés  et 
profanes.  V.  Un  Traité  de  morale. 
VI.  Un  grand  nombre  de  Sermons , 
^Hymnes  ecclésiastiques,  et  des 
Chansons. 

*  U.  ÉZENGANTZY  (  Ghiragos). 
savant  docteur  arménien ,  né  en 
1 569 ,  s'adonna  entièrement  à  l'étude 
des  sciences  sacrées  et  profanes  , 
ensuite  il  embrassa  Fétat  mcmasti- 
que  ;  il  se  fit  distinguer  dans  son 
ordre  par  ses  connoissances  pro- 
fondes, et  mourut  vers  Tan  143 3, 
en  laissant  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits qui  sont  fort  estimés.  I.  Un 
Recueil  de  pièces  fugitives  sur  dif- 
férens sujets  sacrés  et  profanes. 
IL  Un  livre  intitulé  Os^heporag  ^ 
ou  Osgheporig ,  c'est-à-dire  IVline 
d'or.  IL  contient  on  grand  nombre 
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d'anecdotes ,  de  maximes  et  de  pré- 
ceptes siir  la  morale,  lll.  Explica- 
tion du  livre  de  morale  de  saint 
Evacre,  IV.  Uu  aulre  livre  intitulé 
AverUsiernent  y  cjui  traite  àes  de- 
voirs des  prêtres  et  des  laïcs.  Y.  Un 
grand  nombre  à* Homélies  et  de 
Sermons  à  •.  écilér  dans  1  église  aux 
jours  des  fêtes.  Le  patriarche  Ciahg- 
hetzy  fait  mention  de  cet  auteur 
avec  ëloge. 

*  in.  ÉZENGANTZY  (George), 
)ié  vers  Tau  i338  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  Fëtat  ecclésiasti- 
que ;  les  études  sérieuses  qu'il  lit 
clan»  la  théologie  et  dans  l'éloquence 
le  mirent  bientôt  au  nombre  des 
docteurs ,  et  il  fut  nommé  profes- 
seur dans  le  n^nastère  arménien 
auprès  d'Ertengan.  £u  1594»  lors 
de  rinvasion  de  cette  ville  par  Ta- 
merlan,  Ëzengantzy,  se  présenta, 
d'après  le  rapport  de  Mizopatzy,  de- 
vant ce  conquérant^  pour  le  prier 
de  ne  pas  livrer  la  ville  au  pillage  , 
et  obtint  sa  demande.  Cet  auteur 
mourut  vers  le  commencement  du 
1  bf^  siècle  et  laissa  quelques  ouvrages 
qui  sont  manuscrits.  I.  Comment 
taire  d'Isaïe.  IL  Analyse  des  ou- 
r rages  de  saint  Grégoire  le  théolo- 
gien. 111.  Commentaire  de  VA- 
pocafypse.  IV.  Explication  des 
offices  ecclésiastiques,  V.  Un  Re- 
<ueil  de  Sermons  au  nombre  de 
quatorze. 

*  EZNI6  ou  EzNAG,  ne  à 
Colp  ,  bourg  de  la  Grande- Arménie, 
vers  Tan  397  de  J.  C. ,  étudia  avec 
succès  la  rhétorique  ,  les  langues 
grecque  ,  syrienne  et  persane.  En 
435  il  alla  à  Edesse ,  ensuite  à  Cons- 
lantinople,  pour  acquérir  de  nou- 
velles connoissances  :  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  sacré  évèque  de  la 
province  de  Sacrevanl  ;  il  y  cultiva 
la  littérature  et  mourut  vers  Tan 
478.  On  a  de  lui,  I.  Controverse  à 
la  religion  persane ,  manichéenne 
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et  aux  athées  ^  1  v.  in-i  a ,  imprime 
à  Smyrne  en  1762.  IL  Un  Livre  de 
rhétorique.  IlL  Uu  Recueil  d'Ho- 
mélies en  t honneur  des  saints. 
IV.  Uu  Traité  sur-  les  règles  mo- 
nastiques. Ces  derniers  ouvrages 
d'Eznig  sont  manuscrits  ;  les  his~ 
toriens  Parbetzy  et  Elise  ,  ses  cou* 
temporains ,  en  parlent  avec  lieau- 
coup  d'éloges. 

*  EZR  AS-ANKEGHATZY,  natif 
de  Darou ,  et  appartenant  à  une  fa- 
mille illustre ,  étudia  avec  une  ar- 
deur extraordinaire  auprès  de  This- 
torien  Moyse  de  Korène  ,  et  devint 
une  des  personnes  les  plus  éloquentes 
d'Arménie  de  son  siècle  d'après  le 
rapport  de  Samuel.  Après  avoir 
exercé  la  fonction  de  secrétaire  au- 
près de  Vahan  Mamigonien,  com- 
mandant des  troupes  et  gouverneur 
général  d'Arménie,  Ezras  se  retira 
dans  sa  patrie ,  et  il  ouvrit  une  école 
de  grammaire  et  d'éloquence  ;  il 
forma  un  grand  nombre  d'élève» 
bieu  instruits ,  et  mourut  vers  le 
commencement  du  6^  siècle ,  en  lais- 
sant les  ou  vrages  su  i  vans  qui  sont  iné- 
dits :  1.  UArt  de  réloquence,di\'\sé 
en  cinq  livres.  IL  Traité  de  gram- 
maire. 111.  Instructions  nécessaires 
aux  lecteurs.  IV.  Eloges  hisiorî" 
ques  sur  saint  Mesroh.  V.  Homélie 
sur  les  tourmens  de  saint  Grégoire 
illuminateur. 

*  LEZZELÏN,!",  ou  HfzéLO, 

ÉCÉLO ,  Jcl^LO  ,  ÉCELIN  ,  ÉzELIN  , 

JzELiN  (dont  le  nom  primitif  déri- 
voit  du  vieux  mot  teutonique  Het- 
sèn,  chasseur),  transplanta  sa  mai- 
son en  Italie ,  laquelle  fut  surnom- 
mée //a  Onara  et  da  Romano, 
L'ignorance  .de  p!usie\irs  historiens 
a  confondu  les  ciuq  générations  de 
cette  famille  et  fait  uu  ou  deux  per- 
sonnages seulement  de  tous  les  £z- 
zelins.  On  doit  au  docte  Gian-Bat- 
tista  Ver^i  d'avoir  éclairci  les  té- 
nèbres de  ce  point  historique  dans 
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son  excellent  ouvragé  intitulé  Sto- 
ria  degli  Ecelini  ,  en.  3  vol.  in-8°, 
imprimé  chez  les  Bémondîni  à  Bas* 
sano ,  1779'  Guidé  par  ce  critique 
ëdairé  ,   nous    rétablissons  ici   les 
faits  :  —  EcÉLO  I*^',  ou  EzzEUN , 
étoit  fils  dWrpon  ,  baron  allemand 
des  provinces   voisines   de  West- 
phalie.  Comme  simple  chevalier, 
miles  ab  uno  equo  ,  il  suivit  Con- 
rad H  dans  son  expédition  dllalie. 
Sa  valeur  et  ses  taleus  pour  la  guerre 
lui  roéritèreni  la  bienveillance  de 
ce  monarque,  qui,  en  io56,  l'in- 
vestit des  fiefs  d'Onara  et  de  Ro- 
mano  ,  situés  dans  le   Padouan  à 
quelques  milles  de  Bassano.  L  evè- 
que  de  Vicence ,  témoin  de  la  faveur 
d'Ezzelin^  pour  s*en  faire  un  appui 
l'investit  peu  après  du  fief  de  Bas- 
sano. C'est  la  raison  pour  laquelle 
les  historiens  l'appellent  tantôt  Ecé- 
lino    d'Onara ,    tantôt  Ecélino    de 
Romano ,  tantôt  Ëcélino  de  Bassano. 
Enrichi  par  les  empereurs  et  par  les 
Eglises ,  il  paroit  qu'il  jouissoit  déjà 
d'une  grande  considération ,  car  lors- 
que l'empereur  Henri  III  vint  à  Pa-. 
doue  dopner  ses  audiences  dans  le 
5)alais  épiscopal ,  Ezzelin  P'  y  paru  t 
à  ses  côlés  avec  l'évêque  et  le  comte 
San-Bonifacio  ;  la  dernière  mention 
qu'on  ait  de  lui  est  dans  une  dona- 
tion du  même  empereur  du  3o  dé- 
cembre 1 09 1  aux  religieuses  de  Pa- 
doue.   Ezzelin  mourut  peu  après, 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  fit  plusieurs 
clonations  à  des  monastères ,  notam- 
ment à  celui  de  Sainte- Euphéraie 
de  Villanova ,  diocèse  de  Trévise. 
Giela ,  sa  femme  ,  se  trouve  nom- 
mée dans  une  autre  donation  de 
1074,  faite  aux  moines  de  Saint- 
Félix  de  Vicence.  Il  en  eut  deux  fils , 
Ezzelin  II,  qui  suit ,  et  Albéric  son 
frère.  Gérard  Maurice ,  Rerum  lia- 
licar.  script. ,  tome  VIIÏ ,  fait  le  plus 
grand  éloge  de  la  probité ,  de   la 
loyauté  et  des  vertus  d'fzzelin  1 
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et  ÂLBEKic,  son  frère ^  conservè- 
rent tous  les  fiefs  de  leur  père ,  en 
vertu  de  la  loi  que  l'empereur  Cen- 
rad^voit  rendue  à  la  diète  deRoncale^ 
qui  déclaroit  les  fiefs  héréditaires.  Ils 
firent  conjointement  beaucoup    de 
donaiious  à  des  églises  et  à  des  mo- 
nastères ,  particulièrement  à  celui 
de    Campèse  ,    situé    au  pied    d< 
Monte  sur  là  Btenla.  Pondrio,  cé- 
lèbre abbé  de  Cluui ,  revenant,  en 
1 134>  de  ia  Terre  -  Sainte  ,  chan- 
gea ce.  nom  en  celui  de  Caœpo-di- 
Sioue ,  suivant  l'esprit  du  temps  , 
car  chacun    des   croisés  aimoit  el 
cherchoità  rappeler  le  souvenir  des 
lieux  saints.  Ces  fondations ,  ainsi 
que  les  largesses  des  Ezzelins  aux 
pauvres  ,  leur   acquirent    une  ré- 
putation de  pieté ,   de  bienfaisan- 
ce, et  de  popularité  qi:^ ,  jointi  à 
leur  parfaite  union  entre  euxa,  fut  le 
fondement  de  leur  puissance  et  de 
celle   de  leurs  successeurs.  Alors  , 
plusieurs  évèques  voisins ,  pour  con- 
server leurs  biens  sous  leur  protec- 
tion ,  leur  en  donnèrent  l'investi- 
ture. Quand  l'empereur    Henri  V 
vint  en  Italie   en   1116,  les   deux 
frères  l'accompagnèrent  par -tout', 
comme  leur  père ,  et  ils  se  tenoient  à 
ses  côtés  à  Trévise ,  quand  ce  mo- 
narque y  rendoitla  justice.  Ezzelin  II 
mourut  le  premier ,  vers  1 1 54  ,  ne 
laissant  que  deux  filles.  Albéric,  son 
frèr«,  mort  aussi  vers  ii54>  eutde 
Cuuizza,  sa  femme,  laquelle  vivoit 
sous  la  loi  lombarde ,  un  seul  fils , 
qui   suit;^   appelé  par    le  diminu- 
tif Ezzeliuo ,   pour    le    distinguer 
d'Ezello  II ,  son  oncle. 

*  III.  EZZELIN  m ,  surnommé  il 
Balbo ,  ou  le  Bègue ,  à  cause  de 
la  difficulté  qu'il  éprouvoit  en 
parlant ,  seul  héritier  des  grands 
biens  de  son  père  AHiéric ,  etd'Ezze- 
lin  II,  son  oncle ,  hérita  aussi  de  leur 
générosité  envers  l'Eglise.  Il  passa  eu 
Pe^lestiue  en  1 147  ,  eut  l'honneur 
d'y  être  choisi  un  des  chefs  de  l'ariaé» 
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«hré tienne ,  et  y  acquit  beaucoup  de 
gloire.  Lorsqu'il  fut  revenu  à  Vicen- 
ce ,  ville  qu'il  habitoLt  alternative- 
ment avec  Trévise ,  l'évêque  de  Bel- 
lune  le  nomma  avoue  de  son  église^ 
et  ce  prélat,  ainsi  que  le  patriarche 
d'Aquilée ,  Tabbé  de  Lçclo  eu  Frioul, 
et  les  évêques  de  Fellri ,  de  Trévise , 
de  Vicence,  l'investirent  à  l'envi 
de  nouveaux  fiefs,  ce  qui  contribua 
à  le  rendre  l'un  des  seigneurs  les 
plus  puissans  de  la  haule  Italie,  £z- 
zelin  assista  à  la  dièle  de  Roacale  en 
11 54,  où  Guillaume^  marquis  de 
Montferrat ,  Torello  de  Saxe  ,  sei- 
gneur de  Ferrare ,  et  Boniface ,  mar- 
quis d^Ëst,  Ôbizzon  Malaspina,  et 
les  plus  grands  seigneurs  de  l'Italie 
s'étoient  rendus.  Cëloit  la  première 
diète  que  Frédéric  1*""  Barberoussé 
tenoit  en  Italie.  Ce  prince  y  traita 
Ezzelin  avec  de  grands  égards  ;  mais 
à  son  retour  de  Rome,  levêque  de 
Frisiughen  s'étant  plaint  qu'Ezzelin 
a  voit  refusé  depuis  cinq  ans  de  se 
faire  renouveler  l'invesjtiture  du  fief 
de  Godego ,  Frédéric,  qui lavoit fait 
citer  par-devant  Berzone,  juge  du 
sacré  palais ,  sur  sa  non-comparu- 
tion le  priva  du  fief.  Le  méconten- 
tement qu'Ezzelin  en  conçut  influa 
probablement  sur  le  parti  qu'il  prit 
dans  la  suite  ;  cependant  l'affaire 
du  fief  s'arrangea  ,  et  Ëzzelin  dissi- 
mula et  parut  rentrer  dans  la  faveur 
de  l'empereur  ,  puisqu'il  lui  amena 
des  secours  contre  les  Milanais  en 
1 1-61 ,  et  l'accompagna  à  Pavie  l'an- 
née suivante.  Alors  se  préparoi t  Tune 
des  plus  importantes  révolutions  que 
l'histoire  nous  présente ,  celle  de  Taf- 
franchissemeut  des  villes  d'Italie  ; 
elles  supportoient  impatiemment  le 
joug  impérial ,  et  en  usurpoient  tous 
les  droits  de  souveraineté  ;  elles 
protestoient  de  leur  fidélité  envers 
l'empereur  ,  qu'elles  disoient  tou- 
jours reconnoitre  pour  leur  suzerain. 
Les  décrets  vendus  à  la  diète  de  1 1 58, 
qui  ne  faisoieut  que  resserrer  les 
Ùeu%  qui  unissoieut  1«|  villes^  ayant 
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éprouvé  de  Topposition  à  Milan, 
Frédéric,  prince  courageux,  mais 
avare  et  emporté ,  assiégea  et  prit 
cette  ville  en  1162,  la  détruisit  et 
en  dispersa  les habitans;  le  châtiment 
des  Milanais,  qui  étonna  les  Italiens 
sans  abattre  leur  courage,  au  lieu  de 
les  effrayer,  aigrit  leurs  esprits; 
écrasés  d'impôts,  vexés  par  les  mi- 
nistres et  les  gouverneurs;  trompées 
dans  l'espérance  qu'elles  avoient  con- 
çu d'obtenir  quelques  soulagemens  de 
la  Justice  de  Frédéric  Barberoussé  ,  à 
son  retour  ,  les  villes  désespérées 
secouèrent  le  joug  en  1 1 65  et  1164. 
Padoue  ,  Trévise ,  Vérone ,  Vicen- 
ce ,  soumises  à  Ëzzeliu ,  donnèrent 
Texemple.  Venise  s'y  joignit  peu 
après ,  profilant  des  embarras  et  des 
revers  de  l'empereur,  ainsi  que  du 
schisme  élevé  dans  l'Église  romaine 
depuis  1  iSg ,  à  l'occasion  de  l'élection 
d'Alexandre  111  et  de  l'antipape 
Victor  IV.  Elles  entraînèrent  dans 
leur  parti  Alexandre  lll  que  l'empe- 
reur traitoitde  schismatique.  Toutes 
les  villes  d'iialie suivirent lexempU 
des  villes  de  la  Marche  ,  et  leurs  dé- 
putés réunis ,  en  1 1 67,  dans  un  mo- 
nastère des  jacobins  in  Po/itido, 
situé  entre  Milan  et  Bergarae,  jurè- 
rent de  défendre  les  villes  de  Venise  , 
Vérone  ,  Vicence  ,  Padoue  ,  Tré- 
vise ,  Ferrare ,  Brescia  ^  Bergame  , 
Crémone  ,  Milan,  Lodi ,  Plaisance , 
Parme,  Modène  et  Bologne.  Elles 
tinrent  parole ,  et  leur  résistance  fut 
telle,  que  Frédéric  fut  obligé  de  se 
retirer  l'année  suivante  en  Allema- 
gne. Ëzzelin,  qui'avoit  eu  uns 
grande  parla  la  ligue  ,  en  fut  é|u  le 
chef  général  pour  deux  ans  avec 
Ansehuo  du  Dovara  dans  une  as- 
semblée des  députés  tenue  à  Modèns 
le  10  octobre  ii73;  on  y  resserra 
les  liens  de  la  fédération  ,  et  Ton  y 
jura  de  ne  faire  aucune  paix  sépa- 
rée avec  Frédéric.  Ce  prince  revint 
avec  de  nouvelles  forces  en  sep- 
tembre 1 1 74-  La  résistance  de  Suze , 
d'A«ti;  d'Alexandrie  ;  quoique  bà- 
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lie  depuis  six  ans  ,  encore  couYcrle 
de  chaume,  les  pluies  ,  les  maladies 
ella  désertion  affoiblireiit  son  armée  : 
c*e8l  alors  qu'Ezzelin  et  Auselrao 
vinrent  camper  à  Tortone,  à  dix 
milles  du  camp  impérial.  Frédéric  , 
ayant  échoué   devant  Alexandrie , 
voulut  se  retirer  sur  Pavie  ,  niais 
Ezzelin  vint  lui  présenter  la  bataille  : 
onalloit  en  venir  aux  mains,  lors- 
que quelques  religieux  s'interposè- 
rent pour  éviter  l'effusion  du  sang  : 
l'empereur,  intimidé  du  nombre, 
de  la  bonne  contenance  et  des  sages 
dispositions  de  ses  ennemis ,  prêta 
l'oreille  à  un  accommodement  :  Ez- 
zelin en  fut  l'ame  :  il  y  eut  des  préli- 
minaires signés  le  i5  avril   1175  ; 
mais  ils  n'aboutirentà  rieu.  Frédéric, 
qui  ne  vouloitque  gagner  du  temps, 
dès  que  ses  renforts  lurent  arrivés, 
livra  une  grande  bataille  le  29  mai 
1 176  à  Legnano.  Il  la  perdit  :  ren- 
versé de  son  cheval ,  égaré  pendant 
quatre  jours  ,  son  camp  pillé ,  la 
caisse  de  l'armée  prise  et  voyant  ses 
troupes  découragées  ,  ses  partisan» 
les  plus  chauds  effrayas  de  Texcom- 
rounication ,  il  se  déteirmina  à  faire 
la  paix  à  Agnani'.  Ezzelin,  qui  y  eut 
grande  part ,  fu  t  souvent  à  Ferrare  et 
à  Césène  voir  alternalivement    le 
pape  et  l'empereur  pendant  ks  deux 
mois  que  durèrent  les  conférences.  La 
paix  fut  conclue  aux  conditions  sui- 
vantes ,  qu'il  reconnoîtroit  Alexan- 
dre 111  comme  pape  légitimé,  et  re- 
cevroit  l'absolution  et  la  béuédicllou 
papale  en  lui  baisant  les  pieds;  qu'if 
rendroit  au  pape  ta  préfecture  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Rome  ,•  en  y 
ajoutant  la  clause,  saivo  om  ni  jure 
imperii  f  ée.sovle  qu'il  ne  renon- 
çoit  pa»  aux  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  l'état  romain  ;  qu'il  se- 
loit  donné  une  abbaye  à  l'antipape 
Calixte  III  ;  qu'il  y  aruroil  paix  et 
amitié  pendant  quinze  ans  avec,  le 
foi  de  Sicile ,  et  une  trêve  de  six  ans 
avec  les  villes  lombardes.  Il  fut  ar- 
r^lé  que  l'entrevue  du  pape  et  de 
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rerapereur  auroit  lieu  à  Venise.  Ez-t 
zelin  y  assista  accompagné  de  trente 
hommes  de  sa  suite.  11  eut  bientôt  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les  lia- 
bilans  de  ]a  ville  de  Bassauo,  qui, 
ayant  essayéde  la  liberté ,  vouloient 
se  soustraire  à  sa  puissance.  Il  eut 
aussi,  les  années  suivantes,  à  ap*at* 
ser  les  troubles  qui  éclatèrent  ,eutre 
les  Padouans  et  les  Trévisans.  Ce- 
pendant l'époque  où  la  trêve  des.  six 
ans    alloit    expirer    s'approchoit  ; 
Henri  yi ,  fil?  de  Frédéric ,  s'inter- 
posa pour  la  paix.  Pendant  la  dièie 
germanique  ,  qui  se  tenoit  à  Cons- 
tance, les  directeurs  de  la  ligue  àts 
villes  de  Lom hardie  s'assemblèrent 
à  Plaisance,  où  les  plénipotentiaire^ 
de  l'empereur  s'éloient  rendus;  le 
congrès  s'ouvrit  le  3o  avril  1 183.  \j^ 
i®""  mai  on  signa  les  articles  préli- 
minaires.  Par  le    29%   Tenâpereur 
s'engage  à  rétablir  dans  ses  bonnes 
grâces  Ezzelin  et  le  marquis  Malas- 
pina,  el  à  leur  remettre  les  offeusea 
faites  par  eux  à  l'occasion  de  la  li^ 
gue.  La  paix  fut  signée  le  35  juin^ 
11 83  à  Constance,  dont  elle  porte 
le  nom.  Dans  le  traité  de  ce  jour, 
l'empereur  Frédéric  P'   s'exprime 
ainsi  ,    el   nominatim    recepimm 
Ezelinum  in  plenitudinem  gratifia 
nostrœ  et  omnem  offensum  ei  re^ 
miuimus.  (  J^oyez  Carlini,  de  pat» 
constaniive ,   page  211;  ÎVIuratort 
antiquit.  It(il.^  tora.  IV,  dissert.  48, 
pag.  3o4.)  Par  ce  traité  célèbre,  le» 
villes  de  la  Lombardie  restèrent  en 
possesvsion  de,  jepr  liberté,  du  gou- 
verhement  quelles  avoient  adopté  , 
et  des   droits    régaliens  dont  elles 
avoient  joui  depuis  Henri  V.  L*em- 
pereur  se  réserva  seulement  la  suze- 
raineté ,  le  droit  d'appel  et  les  droits 
de  passage  dits /7?<z/75/(7,  Aospifalio, 
paraueredi  y  sod/vm,  usités  quand 
les  empereurs  se  rendoient  à  Rome. 
Ezzelin,  ayant  amené  à  bien  si  glo- 
rieusement les  affaires  des  villes  d'I- 
lalie ,  resta  depuis  très-lidèle  et  très-» 
attaché  à  Tempereur  ;  il  mo^nil 
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dans  un. âge  très  avancé  vers  1175. 
Qq  croit  q\ie  ce  fut  de  douleur  en 
apprenant  }e  viol  de  sa  beJlé-filIey 
Cëciliâ  da  Baonè. 

*  IV.  EZZELIN  ou  Lé  B^otte 
avoit  épousé  Auvia,  fille  de  Richard 
da-  Baone  ,  Tun  des  plus  fiches  et 
des  \t\x\s  puissatis  seigneurs  de  Pa- 
doue.  Il  en  eut  tjualre  enfàns,  Gi- 
cla ,  Cunizza  ou   Cullégonde  y  qui 

.  fut  nia;*rée  à  Tisoliuo'd^  *Campo- 
Sampimo.  (  F^ôf.  TfiéotiNorJEzze- 
lin  IV,  qni  suit,  et  Gîpanni  qui 
épousa  Béatrice,  fille  d'Alberliho  da 
Baone ,  et  n'ent  point  de  post'éritë; 

*  V;  EZZELIN  IV ,  Hls  dTzzelin- 
lte-Begue|' surnommé  II  Monacho  , 
I^e  Moine  ,  parce  qu'il,  se  retira 
vers  la  fin  de  sa  vie  dans  un  rao- 
tiastèrë  de  bénédictins ,  action  fré- 
quetïiufient  usitée  dans  le  moyen  âgé, 
naquit  Vers  ifB'ô.'ll  joiguoit  aux 
venàs V  à  là  sagesse  i  au  courage  et 
à  la  grande; fm* lune  de  sort  père; 
une  éloquence  mâle  qui  le  reudoit 
supérieur 'à.  lOus  res'homVnes  de  son 
lernps.  Atabîtieùx,  il  travailla  cons- 
tammettlj'à  se  tendre  indépendant , 
et  -à  soumeltire  enlièremeol  les  vijles 
dont  il  étoi't  podestat  ;  car  celte  di- 
gnibé',"quî  donne  une  grande  puis- 
sance', éloit  temporaire  et  ordi- 
nairement fixée'  à  deux  ans.  Son 
exemple  ne  fut  que  trop  suivi  par 
les  Camino,  les  Carrare,  les'  feca- 
Kgers ,  lesTorelU ,  les  marquis  d'Est, 
les  Gonzague,  les  Visconti ,  lesquels 
furent  favorisés  dans  leur  usurpa- 
tion par  les  dissensions  ,  les  guerres 
et  les  factions  qui  déchirèrent  les 
A'illes  lombardes  pendant  plus  de 
deux  siècles.  Ezzeliu  V  épousa  fort 
jeune  ,  i*  Agnès,  fdle  d'Arron  mar- 
quis d'Est  i  qui  mourut  en  couche; 

/  2°SpéronellaDalesmaniniqui  Taban- 
donua  pour  s'eufuir  avec  Odérico  da 
Fantana  son  amant  (  ^.  Romand.  ); 
3°  Cécilia  da  Albano,  fille  de  Main- 
froi ,  comte  de  Baoue  et  d'Aibano. 
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Ça  se  promenant  sur  ses  terres  près 
de  Padoue ,  elle  fut  rencontrée  par 
Gerardo  da  Campo-san-Piero,  qui 
lui  proposa  de  se  reposer  chez  lui ,  et 
la  viola  publiquement  pour  se  ven- 
ger des  deux  Ezzelins  dont  il  étoit 
l'ennemi.  Cet  outrage  fut  la  pre- 
mière source  des  malheurs  du  Pa- 
douan.    ËZ2elin    répudia    aussitôt 
Cécilta ,  ce  qui-  ne   lem pécha  pas 
de  se  remarier  à  un  riche  seigneur 
vénitien  Giacomo  Ziani ,  et  ensuite 
à  Dalmannino  dont  elle  eut  beau^ 
coupd'enfans;  4**AdeIaïdfe,  des  comtes 
de  Mangone  et  Rabbtosi,  steigneurs 
puisâa'ns   de  la  Toscane.  Ezzelin, 
pour  narguer  les  Campo-san-Piero, 
aliichà  de  célébrer  àBassano  ses  der- 
nières noces  avec-  une  grande  ma- 
gnificence ,  et  y  dofina  des  fêtes  qui 
durèrent  quinze  jours.  Il  vécut  heu- 
réux  'avec  cette  dernière  époûse , 
femme  d'ud  esprit  supérieur  ,  faisant 
très  -  bien  des  vers  latins ,  et  fort 
versée  dans*  l'astrologie  judiciaire. 
Ezzeliti  n'é  lui  donna  d'autre  cha- 
grin qtie  dé  gartkr  ,  pendant  quel- 
ques années ,  Maria  da  Campo-san-> 
Piero ,  danfs  un  de  ses  châteaux  ,  i\ 
titrç  de  conciibine.  Cette  offense, 
semblable  à  celle  qui  lui  avoit  été 
faite  ,  fut  une  des  vengeances  qu'il 
tira  de  là  famille  des  Campo-san- 
Piero.  Telles  étwent  les 'effroyables 
mœuirs  d^àlors  !'*?..  L'ambition  d'Ez- 
zelin  IV,  ses  intérêts  particuliers  , 
ou  ses  vengeances,  le  rendirent  l'ame 
de  la  plupart  des  troubles ,  des'  ac- 
commodemens  et  des  affaires  de  son 
temps.  Elu  podestat  de  Trevise  en 
1 1 91  ,  de  Vicence  en  i  igS ,  il  es\  la 
même  année  expulsé  de  celle  der- 
nière, ainsi  que  révêque,par  le  comte 
Uguecione,  chef  dessMalravefci;  mais 
il  y  rentra  en  1 1 74  par  les  efforts  desf 
Vivaresi.  Les  marquis  d'Est  soute- 
nant   les  Campo-san-Piero  à  Pa- 
doue ,  et  Ezzelin  ne  pouvant  o}>* 
tenir  de  , celte  république   aucune 
justice  contre  eux  pour  l'insulte  q»û 
lui  avoit  été  faite  daojs  la  peVsonue 


4i6       ï:zze 

». 
de  CéciiLa  son  épouse  ,  il  sacriBe  en 
apparence  son  ressentiment  à  la  po- 
litique >  et  s  allie  avec  les  Padpuaus 
«n  1194^  1 196  et  j  197.  Les  Vicen- 
tius  soulevés  attaquent  Bassano; 
Ëzzelin  le  défend  '•  Gérard  Maurice, 
historien  contemporain,  auteur  d'une 
Chronique ,  insérée  rer,  itwl.  script. , 
tome  VIII ,  y  fut  fait  prisonnier , 
et  envoyé  à  Padoue.  A  l'automne 
1198,  aûaire  décisive  contre  les 
Vicentins  :  Ezzelin  vient  les  at^ 
taquer  le  1^'  septembre  près  de 
Çarmignano  dont  il  s'empare  ;  sa 
cavalerie  les  poursuit,  leur  fait  deux 
mille  prisonniers.  Le  marquis  d'Az- 
zo  d'Est,  qui  commande  la  gauche  ^ 
é/:happe  à  peine  ,  Le  Laroccio  est 
pris  et  reste  dans  la  cour  de  l'évêché 
de  Padoue  ,  exposé  aux  insultes  du 
peuple.  C'est  le  combat  de  Ca^rraigua- 
no  qui  donna  lieu  au  poème,  héroï- 
comique  de  Carlo  Dottori ,  masqué 
tous  le  nom  d'Iroldo  Cr-olta,  son 
anagramme.  Lassé  de  voir  ses  do- 
maines ravagés  ,  Ezzelin  concUit  la 
paix  ,  en  1 1 99 ,  avec  les  Vicentins , 
çt ,  pendant  la  négociation,  et  l'ar- 
mistice ,  donne  en  otage  Ezzelin  V 
son  fils  alors  âgé  de  5  ans.  Pour  se 
venger  des  Padouans ,  il  ne, les  com- 
prend point  dans  }^  paix  :  ceux-ci 
en  deviennent  si>i^rieux  qu'ils  in- 
cendient le  territoire d'Ouara,  pren- 
nent le  château^  et  le  détruisent 
de  fond  en  comble.  Ezzelin  ne  leur 
pardonna  jamais  cet.  excès.  Ou  le 
voit  intervenir  ,  Tannée  suivante  , 
à  l'arrangement  fait  le  25  mai  1 200 
par  Salinguerra  II.  Torelli  seigneur 
de  Ferra re  ,  alors  podestat  de  Vé- 
rone, entre  le  patriarche  d'Aquilée , 
les  confies  de  Gorizie ,  et  les  sei- 
gneurs de  Camino  chefs  des  Viu- 
centins  ;  ayant  succédé  à  Salinguerra 
dans  son  podestat  la  même  année, 
il  sut  pendaTit  sa  magistrature  com-. 
primer  les  Monlierli,  chefs  des  Gibe- 
lins ,  et  les  San-Bouifacio,  chefs  des 
Guelfes,  qui  occasionnoient  tous 
les  jours  des  rixes  et  des  meurtres. 
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En  1 203  ^  nouveaux  troubles  entre 
les  Padouans  et  les  Vicentim^  .£0 
1204  ,  Ezzelin   croyant   a  vole  des 
raisons    de   soupçonner   Tinlidëlilé 
de  Maria  da  Çarapo-san-Piero  ,  la- 
quelle orpheline  et  riche  héjfiiièrc^ 
devenue  amoureuse  de  lui,  quoique 
marié ,  étoit  venue  dans  son  .chà- 
leau  ,.  et  vivoit  avec  lui  cooptin^ 
concubine ,  il  la  chassa  honteuse- 
ipent ,  moins,  probablement   pour 
sa    fàut^,,  qiije  «pour   iusMller    le» 
Cumpo-rsan-Piero  dans  la  personiu» 
de  la.  cousine  même  âe  celui  qui  a  voit 
viole  Çécilia.  Mais  com^ie  il  avoit 
une  fille  d'elle  ,  nommée  Adélasie  * 
après  avoir  fait  reconnoitre  p»r  les 
juges  impériaux  le  droit  que  sa  ilUe 
a  voit  sur  le  château  de  Campreto, 
resté    indivis  entre  Marie  et  Fisc 
et  Gherardo  Carapo-san-Piero  ,  ses 
cousines,  il  en  fit  prendre  posses- 
sion par  ses  tçoupes..Les  Çampo- 
sun-Pieroarmèrentlous  leurs  a^uis. 
Le  marquis  Azzod  Est.  vint    les 
joindre  avec  toutes  ses  forces  pour 
les  deux  marches  de  Véroije  et  de 
Trevise,  et  prirent  part^  d^ns  cette 
querelle.  On  éloit  près  d'en  venir 
aux  mains ,  lorsque  Gérard ,  évêque 
de  Padoue ,  prélat  vertueux  et  ami 
de  la  paix,  s'interposa,  avec  les  plus 
grands  personnages  de  cette  ville , 
pour  empêcher  l'effusion  du  sang. 
On,  fit  de  belles  promesses  k  Ezzelin, 
qui  fut  joué  dan^  cet  arrangement,  . 
ce  qui  commença  à  inspirer  au  jeuutt 
Ezzelin  V. de  la  haine  contre  les  Pa- 
douans. tl  étoit  alors  âgé  de  j  2  ans, 
et  suivoit  déjà  son  père  dans  les 
camps.  Ezzelin  ,  ayant  de  nouveaux 
embarras  à  Vérone,  y  accourut  au 
secours  des  Moutecchi.  Il  revint  à 
Bassano  en.i  200 ,  et  courut  un  grand 
péril  eu  se  rendant  aux  maguifîques 
fêles  qu'on  donnoit  à  Venise;  car  ,  se 
promenant  un  jour  avec  le  marquis 
d'Est ,  il  se  trouva  subitement  at- 
taqué par  des  assassins  que  Fiso  da 
Campo  -  San  -  Piero  et  le  marquis 
avoient  aposiés,-  et  le  marquispoussa 
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llmpudenr  jusqu'à  ranrêler  par  le 
bras  pour  faciliter  les  assassins  ;  mais 
£zzelia«  plein  de  force  et  de  courage, 
lui  échappa ,  et  se  défeBdil  jusqu'à  ce 
que  quelques-uns  des  siens  pusi>ent 
le  joindre  ;  deux  chevaliers  de  sa 
•nite ,  Busuardo  de  Benicasa,  Vicen- 
tin ,  et  Bonacorsio  de  Trévlse ,  étant 
venus  à  sou  secours ,  le  premier  fut 
grièveineul  blessé,  et  le  second  per- 
dit la  vie.  Cet  assassinat  honteux  , 
commis  par  trahison,  au  milieu  d'une 
fête  ,  dans  une  ville  libre  ,  révolta 
tout  le  monde.  Les  deux  seigneurs 
quittèrent  Venise  la  rage  dans  le 
CGBur;  le  marquis  fut  soufflerie  feu 
de  la  discorde  à  Vérone  ,  et  sous 
prétexte  de  soutenir  les  comtes  San- 
bonifacio,  il  chassa  tons  les  partisans 
des  Monlecchi  et  d'Ëzellino  de  la 
ville.  Les  exilés  vinrent  se  réfu- 
gier chez  Ezzelin  à  Bassano,  qui 
leur  promit  de  les  venger;  il  de- 
manda dn  secours  à  Salinguerra- 
Torelli ,  Tnn  des  plus  habiles  po- 
litiques et  des  meilleurs  capitaines 
de  son  siècle ,  et  qui ,  rival  du  mar- 
quis d'Est,  par  sa  haute  naissance, 
par  ses  richesses  et  sa  puissance , 
ëtoit  son  ennemi  Je  plus  irrécouci- 
llable.  Satitisuerra  arriva  lui-même 
avec  rélite  de  ^es  Ferrarais  et  une 
belle  cavalerie.  L'action  eut  lieu 
près  de  Vérone  en  juin  1207  ,  et 
fut  sanglante;  le  marquis  Âzzo  VI 
d'Est  y  fut  défait  et  chassé  de  Vé- 
rone ;  et  Ion  y  établit  podestat 
Olderi  Visconli  Milanais.  Le  mar- 
quis et  les  San  -  Bonifacio  prirent 
leur  revanche  le  jour  de  la  Saint- 
Michel  ,  29  septembre  de  la  même 
année  :  Ezzelin,  complètement  battu 
à  son  tour,  njunqua  d'être  fait  pri- 
sonnier. Tous  ses  partisans  et  ceux 
des  Monlecchi  furent  chassés,  leurs 
biens  ravagés  et  incendiés,  et  les  gi- 
belins qui  ne  .s'eufuireul  pas  du  Vé- 
ronais  misa  mort.  Les  Montecchi  se 
retirèrent  partie  à  Peschiera,  partie 
au  château  de  Garde  ,  où  le  marquis 
Azzo  fut  les  attaquer  eu  1  âo8.  Résolu 

T.   VI. 
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de  sauver  ses^alliës ,  Ezzeltn  fnt  jeter 
du  renfort  et  des  ^vivres  dans  cet 
deux  places ,  ce  qui  obligea  le  mar- 
quis d'Est  à  en  lever  le  siège;  alors 
se  trouvant  à  la  tête  de  trouâtes 
nombreuses  ,  et  en  recevant  de  nou- 
velles que  lui  envoyoient  les  villes 
de  Modene  et  de  Mantoue  ,  il  saisit 
une  occasion  favorable  pour  chasser 
Salinguerra  -  Torelli  de  Ferrare  , 
puis  retourna  faire  le  siège  de  Pes- 
chiera ,  en  même  temps  qu'il  fai-^ 
soif  persécuter  les  amis  d'Êzzelin  à 
Vicence.  Ëzzeliu ,  malade  et  dans 
sou  lit ,  ne  pouvoit  s'opposer  ^  ses 
opérations;  mais  dès  qu'il  put  sortir 
il  se  rendit  à  Bassano ,  que  le  mar- 
quis et  les  Sau-Bonifacio  projetoient 
d  attaquer.  Toute  ^la  noblesse  de 
Bassano  vint  hors  de  la  ville  le 
féliciter  sur  son  arrivée  et  son  réta- 
blissement. Les  troupes  d'Ezzelin 
étoient  pleines  d'ardeur  ;  on  alloit 
attaquer  l'ennemi ,  lorsque  le  mar- 
quis d'Est  apprenant  que  le  redou- 
table Salinguerra  ayoit  profité  dâ 
son  absence  pour  rentrer  dans  Fer- 
rare  (  ifo^ez  ToREiiLi  -  Salik- 
GUERHA ,  n^  Il  ) ,  se  relira  sur- 
le  -  champ.  Ezzeliti  le  poursui- 
voil  ;  mais  oliligé  de  se  rendre  atix 
ordres  de  l'empereur  Othon  IV ,  nou- 
vellement élu  roi  des  Romains  ,  qui 
venoit  en  Italie,  il  trouva  le  prince 
à  Orseniga  ,  dans  le  Véronais ,  où 
il  avoit  aussi  mandé  Azzo  VI.  Alors 
Ezzelin  reprocha  à  Azzo  devant  le 
roi  son  infâme  trahison  de  Venise , 
ses  perfidies  contre  Drudo ,  podestat 
de  Vicence  ,  celles  employées  contre 
Salinguerra  de  Ferrare,  ajoutant  à 
l'empereur  qu'il  étoit  prêt  à  lui 
prouver  ces  vérités  l'épée  à  la  main  ; 
le  marquis  n'accepta  pas  le  duel , 
se  contenta  de  dire  que,  hors  la  cour 
du  roi ,  il  combatiroit  Ezzelin  par- 
tout où  il  lui  feroit  plaisir;  mais 
l'empereur  leur  imposa  silence  à 
tous  deux ,  exigea  qu'ils  lui  pro- 
missent de  vivre  dorénavant  eu 
bonne  intelligence;  et  ayant  con- 
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gédié le  marquis ,  il  emmenaarec lui 
Ëzzelin  à  Milan  ,  oii  il  allpit  se  faire 
Xûurouuer  roi  d'Italie ,  et  à  Rome,  où 
Tattendoit  la   couronne   impériale. 
(  PC,  OthonIV,  empereur  d'Allema- 
gne ).  Le  pape  Innocent  III  le  reçut 
à  Viterbe;    la  cérëmouie   se   fit  à 
Rome ,  le  dimanche  4  octobre ,  à  la. 
liasilique  du  Vatican  ;  mais  il  s'ëleva 
des  rixes  entre  les  Romains  et  les 
soldats  allemands  ,  qui  finirent  par 
un  combat  cruel,   dans  lequel  les 
troupes  impériales  furent  maltrai- 
tëes4  Ezz^lin  montra  dans  cette  occa- 
sion une  pré8enced'esprit,uneadresse 
et  une  valeur  si  grandes ,  qu'elles  lui 
attirèrent  les  louanges  de<rempereur, 
des  princes,  des  généraux  et  des  trou- 
pes,et  augmenta  ^estime  qu'on  avoit 
déjà  pour  lui.  On  voit  par  une  suite 
de  diplômes  donnés  par  Olhon  IV , 
auxquels  £z2elin  assista  comme  té- 
moin ,    qu'il  accompagna  ce  prince 
pendant  presq ne  tou  te  l'année  i  s  i  o , 
et  jonit  près  de  lui  de  la  plus  haute 
faveur  ;  aussi  l'empereur, pour  punir 
les  Vicentius ,  les  condamna  à  payer 
une  amende  au  trésor  impérial  de 
60,000  liv. ,  et  le  rétablit  podestat 
et  commissaire  impérial  à  Vicence. 
Dès  qu'Ezzelin  y  fut  rentré,  il  fit 
exécuter  par  représailles  les  prison- 
niers guelfes  qu'avoit  conservés  le 
comte  Guido ,  lesquels  avoient  in- 
cendié, ravagé  les  biens,  et  mis  à 
mort  les  gibelins ,   ses  partisans , 
lorsque  la  ville  étoit  dans  les  mains 
du  marquis  d'Est.  Il  défendit  aux 
autres  guelfes  de  sortir  de  la  ville; 
mais  effrayés  par  les  exécutions ,  la 
plupart  s'enfuirent ,  et  il  confisqua 
les  bieus  de  ces  émigrés.  Il  rappela 
alors  les  gibelins  dont  on  avoit  in- 
cendié les  maisons  ,  et  leur  donna 
celles  de  leurs  ennemis.  Le  marquis 
Bonifacio  d'Est ,  oncle  d'Azzo  VI , 
mais  brouillé  avec  lui ,  s'étant  re- 
tiré chez  Ezzelin^  il   le   logea  au 
palais  de  la  ville,  et  le  fit  servir 
par  sa  maison  et  à  ses  frais.  Tandis 
^ue  ces  tristes  «rénemens  ss  pas- 
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soient    à    Vicence,    de    contraires 
avoient  lieu  à  Vérone,  oii  le  luar— 
quis  Azzo  d'Est  et  les  San-6onifacio 
égorgeoient   et  proscrivoîent     tout 
ce  qui  u'éloit  pas    guelfe.    Telles 
étoient  les  horribles  vicissitudes  de 
ces  temps  malheureux ,  dont   nous 
abrégeons  le  tableau  :  Ezzelin   lui- 
même  en  étoit  fatigué.  Tombé  dan- 
gereusement  malade  àPadoue,  il  fit 
de  sérieuses  réflexions  sur  la  vie  agi«- 
tée  qu'il  avoit  menée ,  et  pensa  à 
se  retirer  dans  un  des  monastères 
qu'il  avoit  fondés.  Il  fit  part  au  pape 
Hciioré  III  de  son  dessein  ;  el  ce  pon- 
tife, l'en  louant  el  l'approuvant  par 
son  bref  de  1331,  prit  sa  personne 
et  les  lieux  au'il  avoit  fondés  sous  la 
protection  de  saint  Pierre.  Ezzelin 
IV  accomplit  sa  résolution,  et  choi- 
sit ,  pour  lelieu  desa  retraite, Oliero, 
monastère   de   bénédictins  situé    à 
six  milles  au-dessous  de  Bassano, 
dont  il  avoit  bâti  l'église  sous  l'in- 
vocation du  Saint-Esprit.  Là ,   dit 
l'auteur  de  sa  Vie,  renonçant  aux 
armes  et  au  monde  ,  il  se  mit  à  faire 
une    étroite    pénitence    jusqu'à   sa 
mort,  arrivée  en  ]a33.  Ezzeliu  eut 
de  ses  femmes  six  filles  et  deux  fils, 
savoir^  de  la  première ,  Agnès  d'Est , 
Palma,  mariée,  en  1207,  à  Val- 
perlino  de  Cavazzo  ;  de  la  troisième, 
Cécilia  d'Albano,  Agnès,  mariée  à 
Giacomo  Guidotli;  de  la  quatrième , 
Adélaïde  des  comtes  de  Mangoue, 
1°  Palma-Novella ,  mariée  à  Albert, 
des  comtes  d'Albano  ;  j?  Jenia   ou 
Emilie ,  qui  épousa  Albert ,  des  com- 
tes de  Vicence  ;  3°  Sophie ,  mariée 
en  premières  noces  à  Henri  d'Egna , 
riche  seigneur  du  Tirol,  dont  elle 
devint  veuve  avant  1  aao ,  remariée, 
vers  laaa,  à  Salinguerra  II  de  Saxe, 
seigneur  de  Ferrare ,  fils  de  Tau- 
rello  II,  et  l'un  des  plus  puissans 
personnages  de  la  haute  Italie  (  poj, 
Torelli-Salinouerra,  II); 
4"  enfin  ,  Cunizza  ou  Cunégonde, 
née  vers  1198,  mariée  aussi   vers 
lasi  au  conile  Richard  San-Boiu^ 
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îactOy  seigneur  de  V^ërone,  chef  du 
parti  guelfe.  Elle  fut  eulçvée  par 
le  célèbre  troubadour  Sordelïo,  qui 
} épousa;  et  elle  eut  encore  après 
Jui  trois  maris.  Le  Dante  Ta  chantée. 
(  F'oyez.  Visconti  -  Sordello  ,  el 
RoMANO-CuNizzA  D'A.  )  Les  deux 
fils  furent  Ëzzelin  V ,  qui  suit,  et 
Albérico. 

t  VL  EZZELIN  V,  surnommé  le 
Tyran  ,  fils  d'Ezzelia  IV,  dit  ie 
Moine ,  et  d'Adélaïde  ,  comtesse 
Bïangone,  nao[uit  le  26  avril  lig/»; 
sa  naissance  lui  le  sujet  de  mille 
fables ,  comme  Thisloire  de  sa  vie. 
Elevé  dès  rage  de  7  ans  dans  les 
camps ,  il  fut  formé  de  bonne  heure 
pour  la  guerre  comme  pour  les  af- 
faires,  dont  il  prit  le  maniement  dès 
1222.  L'année  suivante,  il  s'éleva  de 
si  graves  dissensions  entre  Albéric 
et  lui ,  que  Ezzelin  IV,  ou  le  Moine, 
sortit  de  sa  retraite  pour  les  apai- 
ser en  partageant  ses  biens  entre 
eux  ,  acte  qui  eut  lieu  le  i5 
jniHet  12 23,  dans  l'église  de  Sainl- 
Douâto  de  Bassauo.  Les  troubles  de 
la  Marche  recommencèrent  Tannée 
suivante  à  l'occasion  du  siège  de 
Ferrare  et  de  la  prise  du  château  de 
la  Fratta,  qui  appartenoit  à  Salin- 
guerrall,  beau-frère  d'Ezzelin  :  ils 
ne  cessèrent  plus  jusqu'à  la  mort 
de  cet  homme  célèbre.  La  multi- 
tude des  fails^qui  remplirent  sa  vie 
ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
les  détails  :  uous  nous  bornerons  ï 
faire  conn6itre  son  caractère  tant 
qu'il  fut  bien  avec  le  saint  siège. 
Voici  le  portrait  qu'en  f?.it  un  raome 
de  Padoue  :  Dum  enlm  sicut  ciuis 
in  statu  degeret  militari,  acer  qui- 
deni  erat  in  hostes ,  erga  tamen 
amicos  lenis  et  tractabilis  videba- 
tur  y  in  promissis  quoque  satis  erat 
fidelisj  in  proposito  stabilis}  in 
%>erbis  mati fns  ;  in  consilio  pro- 
vidus  y  et  in  omnibus  facîis  suis 
miles  egregius  apparebat  (  Voyez 
Scriptor,  rer.  Italiœ ,  tom.  VIlI, 
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pag.  708);  mais  après  Tau  i237, 
et  la  conjuration  de  Padoue,  son 
caractère  changea  et  devint  port^ 
à  la  cruauté  ;  le  même  écrivain 
nous  le  peint  alors  ainsi  :  Repente 
in  virum  alterum  est  mutatus» 
Nam  in  facie  austerus  est  effec- 
lus.  Talis  namque  apparebat  in 
pultUy  qualis  erat  in  actu.  In  modo 
laquendi  terribilis ,  in  incessu  sU" 
perbus,  solo  intuitû  honiines'  de* 
ierrebat,  Àb  amore  satis  àbstinuit 
muUerum  :  sed  viros  ab  uxoribus 
separabat^et  eos  eu  m  aliis  de  facto 
contrahere  compellebat,  Latrones 
odio  habuit  etprœdones ,  sed  illo- 
rum  supplebat  officium ,  omnes  in- 
differenterspoUandopariteretmacr 
tando,  F  aide  suspiciosus/uit  sem- 
pery  namque  in  detériorem pditem 
facta  et  yerba  ùidifferentià  expone^ 
bat  ,  omnino  fuit  imniisericors  , 
crudelitate  namque,  superapit  sœ- 
uitiem  omnium  tyranrwrum,  (  Ibi- 
dem. )  Plusieurs  historiens  l'accu-^, 
sent  en  effet  d'avoir  fait  périr  injuste- 
ment pendant  son  règiie  plus  de 
5 0,000  Iwmmes.  Mais  ce  nombre 
est  très-exjagéré  ;  ses  cruatités  le  fu- 
rent aussi,  cependant  il  en  commit 
beaucoup,  il  esta  observer  aussi  que 
les  écrivains  guelfes  le  peigiihrent 
sous  les  plus  noires  couleurs,  dès 
qu'il  se  fut  prononcé  contre  bpape. 
Les  séditions  dont  il  fut  l'objet  à 
Vicence ,  à  Padoue ,  à  Vérone  ,  l'obli- 
gèrent à  des  châtimens  sévères  qu'il 
outra,  et  qui  servirent  de  prétexte 
au  pape  pour  prêcher  une  croisade 
contre  lui.  Alors  tous  les  moines , 
épousant  les  intérêts  du  pape,  re- 
prt'sentèrent  Ëzzeliu  comme  uu 
mouslre  ,  et  l'accusèrent  de  mille 
absurdités.  Tous  les  estropiés  et 
les  mendians  de  la  Lombardie  di»- 
soient  que  c'était  le  tyran  Ezzelilt 
qui  les  a  voit  réduits  dans  cet  état. 
On  se  servoit  de  tous  ces  moyens 
pour  le  faire  abhorrer  en  Italie, 
et  soulever  plus  facilement  tes  su- 
jets.   Il  succomba  enfin   sous   les 
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-<:oups  réitérés  de  tant  d'ennemis. 
t.e  marquis  Azzo  d^Est ,  le  comte 
Saa-Bonifacio,  Baoso  da  Dovara ,  le 
marquis  Pallavicini ,  à  la  tète  des 
•troupes  de  presque  toute  la  ligue 
lombarde ,  le  détireut  sur  l'Adda  et 
le  firent' prisoiiuier  après  la  plus 
-valeureuse  défense.  Il  fut  conduit  à 
SoncinOf  où  il  mourut  le  27  sep- 
tembre 1969, des  nombreuses  ble- 
•sures  qu'il  avoit  reçues  avant  de 
M  rendre.  Il  avoit  alors  65  ans  et 
^  mois.  Il  eut  qpatre  femmes.  1^ 
'Oilia,  sœur  du  .comte  San-Bonifa- 
€to  y'^qu'il  répudia  Tau  1 258  ;  a^  Sel- 
vagia,'  fille  naturelle  de  Tempereur 
Frédéric  II  ;  5*  Isotta ,  parente ,  par 
sa  mère ,  du  roi  Mainfroi  ;  4*'  Enfin , 
Béatrix  de  Castelnuovo  qu'il  épousa 
#n  1249  *  ™^^^  ^^  n'eut  aucun  enfant 
4e  ces  mariages.  Son  frère  Albéric 
périt  un  an  àprèç  avec  toute  sa  fa- 
mille (i^o/.  ROMANO  AbÉRIG  da  )  , 
«t  avec  cUe  s'éteignit  la  célèbre  mai- 
ion  da  Onara  et  da  Romaua.  £z- 
selin  V  avoit  beaucoup  de  génie  ;  il 
^soit  souvent  «  qu'il  vouIoLt  exé- 
cuter de  plus  grandes  choses  que 
Cbarlemagne  n'en  avoit  fait  pendant 
son  règne . ...»  En  effet ,  s  il  eu  t  réussi 
dans  son  entreprise  sur  Milan ,  il 
Jaisoit  de  la  Lombardie  el  de  ('Italie 
|e  royaume  le  plus  florissant  de  l'Eu- 
rope. Ce  seigneur  avoit  reçu  d'Adé- 
laïde sa  mère  un  grand  penchant 
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pour  Tastrologie  judiciaire.  Il  y 
croyoit  sincèrement  el  consultott 
souvent  sur  ses  opérations  un  Cré- 
monois  nommé  Gérard  de  Sabio- 
netta ,  grand  astrologue  de  ce  temps- 
là.  Il  eu  avoit  encore  beaucoup  d'au- 
tres à  sa  cour,  ainsi  que  des  histrions, 
des  bouffons ,  des  conteurs ,  des  poè- 
tes, cies  savans  et  des  gens  de  lettres, 
ce  qui  n'anncmce  pas  un  caractère  si 
porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 
On  grava  sur  sa  tombe  celle  ins- 
cription : 

Clauditur  Me  geUdo  quondam  sub  marmàpig 

terror, 
Italiœ  de  Romano  cognomine  clarua, 
Eizeltinus  quem  proatravii  Soncinta  virtut, 
àtœnia  teataniur  ctmdit ,  Caasane  nànam» 

Nicolo  Smereglo,  dans  sa  Chronique, 
rapporte  ces  deux  vers  qu'un  plai- 
sant y  inscrivit  : 

Terra  Suneini  tumulus  »t$  MectUni, 
Qtum  lacerarU  mane»  ,  tartarei  qm*  came»  ! 

EZZEL  -  MOLOUK  ,  quinzième 
sultan  de  la  dynastie  des  Bouïdes , 
succéda  à  son  père  Solthan-Eddoulat 
dans  le  gouvernement  de  l'Ahovaze 
et  de  laTerse,  et  devint.  Tau  4^^ 
de  l'hégire,  couuétable  de  Bagdad 
auprès  du  calife.  Les  Turcs  Selgiuà- 
des  lui  firent  la  guerre  et  obtinrent 
sur  lui  plusieurs  avantages.  II  mou- 
rut l'ap  de  l'hégire  44<^« 
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ABA  (  Jërôme),  prêtre  de  Ca- 
labre ,  dans  le  16*^  siècle ,  eut  la  pa- 
tience et  rindustrie  de  sculpter  en 
buis  tons  les  mystères  de  la  passion , 
jrenfermës  dans  une  coquille  de  noix. 
Il  fit  aussi  un  carrosse  de  la  grandeur 
d'un  grain  d'orge ,  où  Ton  vojoit 
deux  personnes  et  le  cocher ,  le  tout 
tire  par  deux  chevaux.  Ces  frivolités 
difficiles  furent  présentées  à  Fran- 
çois ï*'  et  à  Charles-Quint.  Ployez 

$PANKOCHI. 

r.  FABEK  (  Gilles ) ,  carme,  mort 
à  Bruxelles  en  1 5o6 ,  prêcha  avec 
distinction  dans  un  temps  où  le  mi- 
nistère de  la  parole  éloit  avili  par 
ié  ridicule  et  le  burlesque  que  les 
prédicateurs  mêloient  aux  mystères 
sacrés.  On  a  de  lui  une  Chronique 
de  son  ordre ,  une  Histoire  du  Bra-^ 
boni,  des  Commentaires  .ti  d'au- 
tres ouvrages. 

II.  FABER  (  Jean  ) ,  dominicain , 
.docteur  en  théologie  à  Cologne ,  écri- 
vit et  prêcha  contre  le»  hérétiques. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle. On  a  de  lui ,  I.  Enchyridion 
Bibliorum ,  Ausbourg ,  1 549 ,  in- 
4*«  ïï.  Fnicius  qmbus  dignoscun-- 
iur  kœreiki  :  traité  curieux,  où  il 
y  a  beaucoup  de  choses  singulières 
touchant  Luther  ;  et  d'autres  ow 
forages. 

+  IIL  FÂBER  (  Jean  ) ,  appelé , 
ainsi  qu'uYi  de  ses  ouvrages ,  le 
Marteau  des  àérétiqueè,  surnom 
qui  le  distingue  des  autres  FaBsr  , 
naquit  en  Souabe ,  et  brilla  dans  les 
universités  d'Allemagne.  L'évêque 
de  ConiAAnce  le  fit  sou  vicaire-gé- 
néral en  i&if  ;  et  Ferdinand  ,  roi 
des  Romains,  depuis  empereur,  le 
choisit  pour  son  confesseur  en  1626. 
Ce  prince  le  nomma,  en  i5Si  ,  à 
révëché  de  Vienne,  que  lui  valut 
•on  ^le.  contre  ks  hérétiques.  C'est 


de  lui  qu*Erasmé  a  dit ,  à  l'occasioir' 
de  son  élévation  à  Tépisçopat,  a  qvr 
Luther  ,  malgré  sa  pauvreté  ,  trou- 
voit  le  moyen  d'enridiir  ses  enne- 
mis. »  C'étoit  un  homme  impétueux 
dans  la  dispute.  Comme  on  lui  allé- 
guoit  l'Evangile  dans  la  conférence 
de  Zurich ,  ou  prétend  qu'il  répondit 
{i  qu'on  auroit  bien  pu  vivre  en  paiic  ' 
sknsl'Ëvangile.  »  Il  mourutà  Vienne 
le  13  juin  i54i  f  dans  un  âge  asseK^ 
avancé,  laissant  plusieurs  Ouvrage» 
d* histoire  ,àe  controverse  et  de 
piété  ^  en  5  ^ol.  in-fol. ,  Cologne  , 
i537  —  i54i.  Celui  de  sèi  ^ritt 
qui  lui  fit  le  plus  d^honùenr  est  son, 
Malleus  hœretieorufft;  danb  lequel 
les  questions  chdtf  oVérséés  sont  tnù*- 
tées' avee  beaucoupr  de  chaleur* 

t  IV.  FABER  ou  Lepevre 
(  Basile  ) ,  né  à  Soraw  en  Siléste  eifc 
1.S20,  recteur   du   collège  Augiis-» 
tinien   à   Erfurt ,    s'est  fait  con- 
noître    par    son    Theseoirus  eru- 
ditionis  scholasticœ  ,  qu'il  pubUft 
en    157a  ,  à  Leipsick  ,  in-foL ,  et 
dont  la  dernière  édition  est  celle 
domiée  par  Jean  •  Henri  Leich,  i 
Fruicfort,  1749 r  ^^  ^  Leipsick,  »^ 
vol.  infol.  Elle  est  plus  estimée  que 
celle  de  La  Hajre ,  1735 ,  publiée  par 
Mathias  Gessnerl  On  y  trouve  ler^ 
additions  que  Buchner  ,  Cellarius  et- 
GràèVius  firent  successivement  à  ce 
dictionliaii^e ,  dont  lés  citatipns  sont 
abondantes' et  exactes.  Ba*^ileFaber 
donna  aussi  une   traduction  alle- 
mande des  Refnàrques  latines  d& 
Luther  sur  ht  Genèse ,  et  fut  un  dea, 
disciples  les  plus  zéfés  de'  ce  nova- 
teur. Fàber  e)st  eùcoré  auteur  de» 
18  ](>i'émières  Centutieis  de  VHis^ 
toire  ecclésiastique  avec  Mathias 
FlatcUft  lUyricus. 

*  V.  FABER  (  Pierre-Jean  ) ,  mé- 
decin de  la  faculté  de  M61  'pellter  ^ 
exerçfr^aa  profesiion  à  Castehuu- 
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flary.  On  a  de  lui  im  grand  nombre 
d'ouvrages ,  douties  principaux  sont , 

I.  ChiiMJ'gia  spagyrica ,  Tolos» , 
ï6a6et  i658,  iii-8"  ,  Argenlorali, 
l632 ,  in-8® ,  avec  trois  autres  Trai- 
tés du  même  auteur.  II.  Sapientia 
vnipersalis  quatuor  libris  comprc- 
hjsnsa  ,  Tolosaa»,  1 654 ,  *ïï~^  *  >  Frau- 
cofnrti ,  1 656,  in -8*^.  ïll.  Opéra 
chimica  duobus  i>oiumimbus  com-^ 
preàensa  ^  Francofurti  ,  i652  et 
i656,  m-4**'  En  allemand,  Ham- 
bourg / 1 7 1 3 ,  in-4**. 

*  VI.  FABER  (  Albert- Otton  ) , 
docteur  en  médecine  ,  pratiqua  sou 
art  à  Liibeck  vers  Tan  1641  ,  en- 
suite, à  Hambourg  ,  et  finit  par  être 
mëdecin  de  Charles  II ,  roi  d'Angle- 
terre. Il  mourut  en  1686.  On  a  de 
lui  Vractica  receasiiio  de  auro 
potabili  médicinal i  y  ^jusque  uir- 
^^^/e ,  Francofurti ,  1678  ,  in-4**.  C'est 
le  titre  de  la  traduction. latine,  l'o- 
riginal ,  que  Fauteur  dédia  à  Cliarles 

II,  est  ëcrit  en  anglais. 

*  VK.  FABER  (ieau),  dbcleur 
et  professeur  en  médecine  à  Tu bingè , 
recteur  de  l'université  de  cette  vïlle 
en  1610  et  en  161 G  ,  passe  pour  être 
auteur  de  V Eloge  funèbre  d'André 
Planer,  imprimé  à  Tubingeen  1 607, 
in-4*^ ,  et  d'une  Lettre  sur  la  pierre , 
q^ui  se  trouve  parmi  les  Observa- 
tions de  Gréjgoire  Horstius. 

*  Vni.  FABER  (  Jean-]VIalbias  )  , 
3nédeçin ,  né  à  Ausbourg  ,  et  mort 
àHeiïbron  le  21  septembre  1702, 
a  laissé  les  ouvrjages  suivans  r  I. 
Strycknomania  ejcplicajis  strjchni 
maniaçi  antiquorum,  pel ,  solani 
furigsi  recentiorum  historiani.  Ac- 
cessit epistola  de  .  solano  furioso 
Hieronymi  Tf^elsbhii ,  cum  respon- 
êiofte  JRabri ,  Auguslas  Vindelico- 
rum,  1677  ,  iïi-4*-  II. -Pike  ma- 
rinas anatome  batanolùgica^  No- 
rimbergŒf ,  1692  ,  in-4^ 

*  IX.  FABER  (Jean),  habile 
graveur  en  manière  noire  ^iié  en 
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Hollande  ,  passa  à  Tage  de  5  ans  i 
Londres,  où  il  mourut  en  1766.  On 
a  de  lui ,  Guillaume  III ,  roi  d'An- 
gleterre,  et  sa  famille  i  les  En^ 
fans  du  prince  de  Galles ,  d'après 
du  Pan  ;  Don  Joseph  Carrera  , 
Espagnol ,  d'après  Knetler  ;  le  père 
Couplet ,  jésuite ,  en  habit ckinms, 
d'après  le  même.  Divers  autres  sujet» 
et  portraits,  d'après  Bardwel,  Dalh , 
Taylor ,  Ramsay ,  van  Bleck ,  High- 
more ,  Mercier  ,  etc.  ' 

X.  FABER.    f^oyez  Favre  ei 

FÈVHE. 

t  FABERT  (  Abraham  ),  ma- 
réchal de  France  ,.  naquit  à  Mets^. 
Son  père,  maire  - échevin  de  cette 
ville ,  et  ûls  d'un  riche  libraire  de 
Nanci ,  a  voit  été  auobli  par  Henri 
IV. ^U  destina  son  fils  au  barreau  on 
à  l'Eglise  ;  mais  le  jeune  Fabert ,  ne 
pour  la- guerre,  voulut  suivre  son. 
penchant.  Dès  l'âge  le  plus  tendre; 
il  s'occupoK  à  diiférens  exercices 
d'infanterie  avec  des  figures  de  car- 
ton qu'il  iaisoit  mouvoir  à  son  gré; 
11  servit  sous  le  duc  d'Epernon 
dans  plusieurs  occasions  importan- 
tes. Il  se  signala  sur-tout  en  i655'. 
On  commença  dès-lors  à  conter  mille 
particularités  fabuleuses  sur  la  cause 
de  se»  succès.  On  les  attribua  an 
diable.  11  sauva  l'armée  du  roi  à  la 
retraite  de  Mayence,  comparée  par 
quelques  écrivains  à  celle  des  l>ix 
mille  de  Xénophon.  Sa  valeur  ne 
parut  pas  avec  moins^ d'éclat  en  Italie 
qu'en  AllenAigne.  Blessé  à  la  cuisse 
au  siège  de  Turin  ,  eu  1640  ,  il  ne 
voulut  jamais  souffrir  qu'on  la  lui 
coupât,  a  II  ue  faut  pas  mourir  par 
pièces ,  dit-il  à  Turenne  ,  el  au  car- 
dinal, de  La  Valette  <Jui  Tesihortoieut 
à  celle  opération  :  la  mort  m'aura 
tout  entier,  où  elle  n'aura  nen.» 
En  1645  les  Français  assiégèrent 
Collioure  dans  le  RoussiHon.  Troi« 
mille  Espagnols  occupdieut  une  col- 
line, d'où  il  faÛoit  les  ehâftser  poar 
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faire  les  approches  de  la  place.  Fa- 
bert,  qui  commandoit  le  premier  ba^ 
tailion  des  troupes  frauçaise»  à  la 
tète  de  rarmëe  ,  reçut  ordre  du 
maréchal  de  La  Meilleraie  de  venir 
lui 'parler.  Il  ëtoit  capitaine  aux 
Gardes  ,  et  avoit  entendu  le  maré- 
chal appeler  sa  compagnie  les  cha- 
noines de  Fabert ,  parce  qu'elle 
avoit  été  deu^  ans  à  la  cour  ;  cette 
raillerie  amère  l'ayant  piqué,  il  refusa 
de  quitter  son  poste  ,  et  répondit  à 
un  second  aide~de-camp  :  a  Avez- 
vous  des  ordres  pour  le  bataillon  ? 
je  les  exécuterai ,  je  ne  marche  pas 
autrement.  »  La  Meilleraie  vint  lui- 
xnème.  «M.  de  Fabert,  lui  dit -il , 
oublions  le  passé  ;  donnez  -  moi 
votre  avis  :  que  ferons  -  nous  ?  » 
—  ce  Voilà  le  premier  bataillon  des 
Gardes  prêt  à  exécuter  vos  ordres  , 
répdndit  Fabert  ,  nous  ne  savons 
qu'obéir.  »  —  «  Point  de  rancune , 
répliqua  le  maréchal ,  je  viens  de- 
mander votre  sentiment.  »  —  «  C'est 
d'attaquer,  répliqua  Fabert.  —  Mar- 
che ;  cria  le  maréchal  î «Aces 

mots  le  premier  bataillon  des  Gardes 
avança ,  les  au  très  suivirent  :  Fabert 
joigtiit  les  Espagnols  ,  les  attaqua , 
les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins 
jusqu'aux  portes  de  Collioure ,  et 
leur  fit  des  prisonniers.  Les  Français 
ayant'  entrepris  ,   la  même  année 
1642  ,  de  se  rendre  maîtres  de,  Per- 
pignan y  Fabert  rendoit  compte  tous 
les  matins  à  Louis  XIII  des  opéra- 
lions  du  siège.  Un  jour  le  grand- 
éçuyer  Cinq-Mars  osa  critiquer  les 
détails  qu'il  enteudoit.  a  Vous  avez 
passé  sans  doute  la  nuit  à  la  tran- 
chée ,  puisque  vtnis  en  parlez  si  sa- 
vamment ,  lui  dit  le  roi.  »  —  «  Sire , 
répondit  legrand-écuyer,  vous  savez 
le  contraire.  »  —  et  Allez  ,  répliqua 
Louis ,  vous  m'êtes  insupportable  ! 
Vous  voulez  qu'on  croie  que  vous 
passez  les  nuits  à  régler  avec  moi 
les  grandes  aŒsiires  de  mon  royau- 
me ,   et  vous  les  passez  dans  ma 
carde  -  robe  à  lire  ridoste  ayiçc  mes 
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valets  de  chambre.  Allez ,  orgueil- 
leux ,  il'y  a  six  mois  que  je  vous 
vomis.  )>  Ce  discours  fit  sortir  Cinq- 
Mars;  et  y  Tceil  étinoelant  de  colère , 

il  dit  à  Fabert  :  m  Monsieur 

je  vous  remercie,  »  —  a  Que  dit-il, 
s'écrie  le  roi  ?  je  crois  qu'il  vous 
menace.  »  —  «  Non ,  sire ,  répondit 
Fabert ,  ou  n'ose  faire  des  menaces 
en  votre  présence,  et  ailleurs  ona'en  ' 

souffre  pas »  En  i654 ,  il  prit' 

Stenay.  Ses  services  furentpayés  par 
le  gouvernement  de  Sedan  et  par  Ir 
bâton  de  maréchal*  de  France  en- 
i658.  Le  roi  lui  offrit  depuis  lecol->- 
lier  de  ses  ordres  ;  il  le  refusa ,  par 
une  modestie  plus  glorieuse  pour  lui' 
quie  toutes  les  distinctions.  Il  dit  à 
un  de  ses  amis  que ,  ne  pouvant 
produire  les  titres  nécessaires  pour 
recevoir  cet  honneur,  «il  ne  voidoit* 
pas  que  son  manteau  fût  décoré  par 
une  croix  ,  et  son  ame  déshonoré» 
par  une  imposture.  »  Il  écrivit  au 
roi  à  peu  près  dans  le  même  sens. 
Louis  XIV  lui  répondit  «que  le  re- 
fus qu'il  f ai  soit  lui   inspiroit  plus 
d'estime  pour  lui  ,  que  ceux  qu'il 
honoroit  du  collier  ne  recueilleroient 
de  gloire  dans  le  monde.  »  C'est  avec 
la  même  grandeur  d'ame  qu'il  ré- 
pondit au  cardinal  Mazarin  ,   qui 
au  roi  l  voulu  qu'il  loi  servit  d'espion 
dans  l'armëe  :  «Un  ministre  doit 
avoir  toutes  sortes  de  gens  à  soii 
service.  Les  uns  doivent  le  servir 
ps^r  leurs  bras ,  les  autres  par  leurs, 
rapports  ;  trouvez  bon  que  je  sois^ 
dans  la  classe  des  premiers.  »  Son 
mérite  arma  l'envie.  On  le  peignit 
à  la  cour  comme  lin  homme  impé- 
rieux  qui  agissoit  dans  Sedan  plutôt 
en  souverain  qu'en  gouverneur.  Ma- 
zarin, qui  le  connoissoit,  répondit: 
«  Ah  !  s'il  falloit  se  méfier  de  Fabert , 
il  n'y  auroil  plus  d'homme  en  qui 
Ton  pût  mettre  sa  confiance.  »  Il 
mourut  à  Sedan  le  17  mai  1662  ,  à 
65  ans.  On  fil  dcrf  contes  ridicules 
sur  sa  mort.  On  avoit  imaginé  qu'il 
éloit  sorcier ,  et  que  le  diable  Va  voit 
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enlevé.  Ce  qui  fournit  un  prétexte  à 
ces  absurdités,  c'est  qu'il  crojoit , 
dit-on  ^  à  Tastrologie  judiciaire.  Il 
laissa  un  fils  mort  sans  enfans  au 
siège  de  Candie  eu  1669,  et  trois 
filles  mariées.  Son  épouse  Claude  de 
Clévant  ,  d'une  bonne  noblesse  de 
Pont-à-Mousson ,  éloit  une  femme 
de  mérite^  qui  enseigna  aux  Sé> 
danoises  le  point  de  Venise,  appelé 
depuis  le  poiut  de  Sedan.  Le  P.  de 
La  Barre  ,  chanoine  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  a  publié  la  Vie  de  Fabert 
en  175a,  en  3  vol.  in-ia.  Il  sy 
trouve  des  choses  curieuses,  mais 
trop  de  minuties ,  et  de  détails  étran- 
gers au  maréchal.  Ou  cite  une  foule 
de  traits  ^ui  font  sou  éloge  :  Il  disoit 
que ,  ((  SI ,  pour  empêcher  qu'une 
place  que  le  roi  lui  auroit  confiée 
ne  tombât  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
il  falloit  mettre  à  une  brèche  sa 
personne ,  sa  famille  el  tout  son 
bien,  il  ne  l^anceroit  pas.  »  Il 
croyoit  qu'à  la  guerre  il  n'y  a  voit 
aucune  fonction  avilissante.  Quel- 

Sues  officiers  du  régiment  des  Gar- 
eà-Françaises  trouvèrent  mauvais 
qu'au  siège  de  Bapaume  il  s-'occupàt 
indifféremment  des  sapes ,  des  mi- 
nes, de  lartillerie ,  des  machines, 
des  pou ts  et  des  autres  travaux  les 
plus  pénibles,  ils  chargèrent  même 
Grateloup  ,  son  ami  ,  de  lui  repré- 
senter qu'il  avilissoit  sa  digiiité  de 
capitaine  aux  Gardes  et  d'officier- 
général.  «Je  voudrois  bien,  savoir  , 
répondit  Fabert,  si  le  bien  que  m'a 
fait  le  roi  est  une  raison  de  dimi- 
nuer le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
sou  service.  J'ose  me  flatter  que  ces 
travaux,  qu'on  trouve  humilians , 
ine  conduiront  aux  honneurs  mili- 
taires les  plus  élevés.  La  nuit  pro* 
chaine,  je  f«rai  la  descente  du  fossé^ 
et,  sans  avoir  égard  a  la  dignité  de 
mes  grades ,  j'attacherai  le  mineur,  je 
travaillerai  moi-même  à  la  galerie , 
à  la  chambre  de  la  mine  ,  et  j'y 
mettrai  le  feu  ,  si  la  garnison  refuse 
de  se  rendre.  »  —  Malgré  U  licence 
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qu&  les  guerres  civiles  de  Franc» 
avoient  introduite  parmi  les  gens  de 
guerre ,  Fabert  contint  dans  la  dis* 
cipiine  la  plus  exacte  les  troupes  qui 
étoient  en  garnison  dans  son  gou- 
vernement de  Sédap.  Les  Sédanois 
essayèrent ,  à  plusieurs  reprises ,  de 
lui  £aire  recevoir  quelques  foibles 
marques  de  leur  recounoissance  ; 
toutes  leurs  tentatives  furent  inuti- 
les. Un  voyage  du  maréchal  à  la 
cour  leur  fit  hasarder  d'offrir  à  sa 
femme  une  belle  tenture  de  tapts^ 
série  qu'ils  avoient  fait  venir  de 
Flandre.  Le  présent  étoit  du  goût  de 
madame  Fabert  ;  mais  elle  le  refusa 
pour  ne  pas  déplaire  à  son  marL 
Quelque  temps  après  son  retour  ^ 
Fabert  apprend  que  ce  meuble  est  à 
vendre ,  et  qu'on  n'en  trouve  pas  le 
.prix  qu'il  a  coûté.  Fabert ,  qui  ne 
veut  pas  être  l'occasion  d'une  perte 
pour  le  magistrat  qui  l'a  voit  acheté  » 
lui  envoie  l'argent  qu'il  a  déboursé , 
'  pour  l'achat  de  la  tapisserie,  et  les 
frais  du  transport.  Deux  jours  après  » 
i  il  la  fait  vendre ,  et  ordonne  que  le 
_  produit  en  sok  employé  aux  fortifi- 
cations. —  Les  troupes  de  Calas, 
général  de  Vempereur  ,  pénétrèrent 
en  Champagne ,  et  manquèrent  de 
vivres^  Les  généraux  iûrançais  les 
ayant  obligées  de  se  retirer^  elle» 
tuèrent ,  dans  leur  retraite ,  tous 
ceux  qui  leur  en  refusèrent.  Fabert , 
qui  les  poursuivôit,  entra  dans  un 
camp  abandonné,  cou  ver  td'bfBcîert 
et  de  soldats  autrichiens,  blessés  et 
mouraus.  Un  Frauçaij^dit  teuthaut: 
«Il  faut  achever  ces  malheureux, 
qui  ont  massacré  nos  camarades  dans 
la  retraite  deMayeuce,  »  —  a  Voilàle 
conseil  d'un  barbare ,  reprit  Fabert 
Cherchons  une  vengeance  plus  uoUe 
et  plus  digne  de  notre  nation,  i» 
Aussitôt  il  nt  distribuer  à  ceux  qi 
purent  prendre  une  nourriture  so 
Itde  le  peu  de  provisions  que  se: 
détachement  avoit  apportées.  Le 
malades  furent  ensuite  transporté 
à  Mézièrje^  >  où  ^  après  quelques  jour 
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ûe  soms ,  la  plupart  recouvrèrent  la 
sanié.  lis  s*aitachèreiit  presque  tous 
au  service  de  la  puissance  qui  les 
avolt  traités  si  géuéreusemeut.  — 
Fabert  montra  dans  sa  dernière  ma- 
ladie le  même  courage  avec  lequel 
il  a  voit  affronté  le  trépas  sur  les 
champs  de  bataille,  a  Ce  monde  , 
drsoit-il ,  est  semblable  a  une  galère  ; 
je  suis  sur  le  point  d'en  sortir.  Si 
.<|uelqu'un  me  rappeloit  à  la  vie  ,  je 
croirois  qu'il  voudroit  me  remettre 
à  la  chaîne.  »  Le  père  du  maréchal 
Fabert  est  auteur  des  Notes  sur  la 

Coutume  de  Lorraine,  1667,  in-foL 

• 

L  FABIEN  (saint),  Romain  ou 
Italien  ,  monté  sur  la  chaire  de 
Saint -Pierre,  après  Antère,  en 
a36  ,  bâtit  plusieurs  églises  dans 
les  cimetières  où  reposoient  les  corps 
des  martyrs,  et  envoya  des  évêques 
dans  les  Gaules  pour  y  annoncer 
r£vangile.  Il  mourut  pour  la  défense 
de  la  foi ,  au  commencement  de  la 
persécution  de  Dèce^  en  260.  Oïi 
îiu  attribue  des  Décrétales ,  qui 
sont  visiblement  supposées. 

*  IL  FABIEN  (Robert)  ,  his'o- 
rien  anglais,  mort  en  i5i2  ,  étoit 
marchand  à  Londres  ,  où  il  occupa 
les  places  d'alderman  et  de  sherifT. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  d  An- 
gleterre et  de  France  ,  imprimée  à 
Londres  en  i5j6,  et  réimprimée 
eu  1 555 y  a  vol.  in-folio. 

*  FAB 10 -CANAL,  peintre 
d'histoire  ,  né  à  Venise ,  a  fait  beau- 
coup de  grands  ouvrages  où  il  sui- 
vit la  manière  de  Tiepolo ,  son 
maître ,  et  fut ,  comme  lui ,  bon 
coloriste.  On  ignore  l'époque  de  sa 
naissance,  on  sait  seulement  qu'il 
vivoit encore  en  1768.  Son  frère, 
Aktoijnb  Canal  ,  surnommé  Ca- 
NALSTi  ,  fut  un  des  meilleurs  pein- 
tres d'architecture  de  son  temps; 
aa  couleur  ettt  belle,  claire  et  vigou- 
reuse; sa  touche  franche  et  spiri- 
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tuelle  ;  élève  de  Tiepolo ,  comme 
son  frère,  il  avoit  appris  de  ce 
maître  l'art  de  la  composition  et 
celui  de  bien  distribuer  la  lumière. 
Canaleti  peignit,  en  176a,  pour 
les  états  de  Venise,  une  f^ue  de  celte 
ville  ,  prise  à  vue  d*oispau.  Ce  ta- 
bleau ,  qui  ornoit  le  palais  du  doge, 
fut  considéré ,  même  du  temps  de 
sonauteur ,  commeun  chef-d'œuvre 
à  cause  de  la  difficulté  de  son  exé- 
cution ■;  il  a  coûté  plusieurs  année» 
de  travail  à  Canaleti ,  et  il  est  peint 
avec  tant  de  soins  ,  de  vérité  et  de 
détails,  qu'd  paroit  que  pas  une- 
croisée ,  pas  une  cheminée  n'a  été 
oubliée  ;  c'est  un  vrai  panorama  , 
car  on  y  voit  tout  ce  qui  compose 
la  ville  de  Venise.  Lors  de  la  pre- 
mière occupation  de  Venise  par  les 
Français ,  des  Anglais  venoient  d'a- 
cheter ce  tableau  avec  beaucoup  d'au- 
tres objets  rares  et  curieux  ;  mais  il 
fut  repris  à  très-peu  de  distance  par 
un  corsaire  qui  le  rapporta  dans  la 
ville,  d'où  il  passa  à  Paris  dans  la 
riche  collection  de  M.  JMarc  Didot. 
Canaleti  mourut  à  Londres  en  1768,. 
à  l'âge  de  71  ans  ,  après  avoir  laissé 
dans  cette  ville  un  nombre  considé- 
rable de  beaux  ouvrages.  Il  peignoit 
aussi  des  paysages  ;  mais  ils  sont  ordi- 
nairement noirs  et  moins  recherchés 
que  ses  tableaux  d'architecture. 

*  FAÔIOLA  (sainte),  née 
d'une  illustre  famille,  vivoit  dans 
le  4*  siècle.  Mariée  à  un  homme 
dont  les  débauches  lui  inspirèrent 
tant  d'horreur  qu'elle  le  quitta , 
elle  en  épousa  un  autre  du  vivant 
même  de  sou  premier  mari;  son 
dernier  époux  étant  mort,  elle 
rougit  de  sa  conduite,  reconnut  sa 
faute ,  se  couvrit  d'un  sac  ,  et  sans- 
être  retenue  par  aucun  motif  hu- 
main ,  à  la  vue  de  tous  les  habi- 
taus  de  Home ,  elle  se  mit  au  nombre 
des  pénilens  de  la  basilique  de  Saint- 
Jeai^-dé-Latran.  Elle  vendit  tout 
ce  qu'elle  possédoit ,  et  en  employa 


/ 


Âi6 


FABl 


le  prix  au  soulagement  des  pauvres. 
Après  aVoir  voyagé  dans  plusieurs 
pays  ,  elle  alla  ,  en  SgS  ,  à  Jérusa~ 
îem,  où  elle  eut  plusieurs  entre- 
liens avec  saint  Jérôme  ,  qui  lui  ex- 
pliqua l'Ecriture  sainte.  Une  irrup- 
tion des  Huus  dans  les  provinces 
d'Orient  l'obligea  de  retourner  à 
Rome  ,  qu'elle  quitta  bientôt  pour 
se  retirer  à  Ostie  ,  où  elle  fonda  un 
hôpital ,  et  mourut  quelque  temps 
après ,  environ  vers  l'an  4oo. 

t  I.  FABIUS  -  MAXIMUS  ,  dit 
RuUianus ,  le  premier  de  la  famille 
desFa.biens  qui  fut  honoré  du  litre 
de  Max i mus  ,  pour  avoir  ôté  au 
petit  peuple  la  disposition  des  élec- 
tions. Général  de  la  cavalerie  l'an 
S24  avant  J.  C.  ,  il  força  le  camp 
des  Samniles,  et  remporta  une  vic- 
toire complète.  Le  dictateur  Papirius, 
fdché  qu'il  eût  donné  la  bataille  con- 
tre son  ordre  ,  voulut  punir  sa  déso- 
béissance ;  mais  1«  peuple  romain 
et  l'année  obtinrent  sa  grâce.  Fabius 
fut  cinq  fois  consul ,  deux  fois  dic- 
tateur, et  une  fois  censeur.  Il  refusa 
cette  charge  une  seconde  fois,  disant 
que  c'étoil  contre  la  coutume  de  la 
république.  Il  triompha  des  Apu- 
léîens  et  des  Lucériens  ,  puis  des 
Samniles  ,  enfin  des  Gaulois  ,  >des 
Umbriens,  des  Marses  et  des  Tos- 
cans. Ce  fut  lui  qui  régla  que  les 
chevaliers  romains  ,  montés  sur  des 
chevaux  blancs  ,  iroient  ,  le  i5®  de 
juillet,  dépuis  le  temple  de  l'Hon- 
neur jusqu'au  Capilole.  La  famille 
Fabienne  éloit  très-ill,U8tre  et  très- 
puissanle  à  Rome.  Elle  entreprit ,  à 
ses  dépens  ,  la  guerre  contre  les 
Veïens  ,  et  plus  de  trois  cent^  Fa- 
bieùs  y  périrent  à  la  journée  de 
Cremera ,  476  ans  avant  J.  C.  Il  n'en 
resta  ,  dit-on  ,  qu'un  seul,  qui  fut 
ensuite  élevé  aux  premiers  emplois, 
et  qui  fut  la  tige  des  diverses  branches 
de  la  maison  Fabienne  ;  mais  D|^nys 
d'Haîicarnasse  traite  de  fable  cette 
guerre  rapportée  par  Tite-Live.- 
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tll.  FABIUS-MAXIMUS  (Qoin- 
tus),  surnommé  Ci/nclatorou  UTent" 
poriseur ,  l'un  "plusdes  grands  capi- 
taines de  l'ancienne  Rome ,  fut  éle- 
vé cinq  foi^  à  la  dignité  de  consul. 
Pendant  ^on  premier  consulat ,  Faa 
d33  avant  J.  C. ,  ildéfitles  Liguriens. 
Sa  patrie,  réduite  à  l'exirémi té  après 
la  bataille  de  Trasiméne  ,   eut  re- 
cours à  lui  :  on  le   créa   dictateur. 
Il  imagina  une  nouvelle  façon  d« 
combattre  Annibal.  Il  voulut  le  fati- 
guer par  des  marches  et  des  contre- 
marches, sans  jamais  en^venir  aux 
niains.  Ces  refus  lui  méritèrent  le 
I  nom  de  Temporiseur.  Les  Romains, 
mécontens  de  ces  remises  dont  ils 
ne  péuétroienl  pas  la  finesse  ,  le  rap- 
pelèrent ,  sous  prétexte  de  le  faire 
assister  à  un  sacrifice  solennel  ,  et 
donnèrent  la  moitié  de  son  auto- 
rité, à    son    lieutenant      Minutius 
Félix ,    homme    aussi    ardent  que 
Fabius  éloit  réservé.   Ils  revinrent 
bientôt  de  leur  err^^ur.  Le  téméraire 
lieutenant  s'étant  engagé  dans  une 
embuscade  ,  son  sage  général  le  tira 
de  ce  péril.    Minutius,  pénétré   de 
reconnoissance  envers  son  libérateur, 
lui  remit  ses  troupes  ,  content  d'ap- 
prendre ,  sous  lui,  à  vaincre  el  à 
combattre.   Fabius   combattit   avec 
sa  prudence  ordinaire.  On   lui  dé- 
cerna le  nom  de  Bouclier  de  Rome. 
Après  la  bataille  de  Cannes  il  har- 
cela les  troupes  d'Annibal;  il  reprit 
Tarenie  sur  le  général  carthaginois. 
Ayant  réglé  avec  lui  le  rachat  des 
captifs  ,  et  le  sénat  refusant  de  rec- 
tifier son  accord ,  il  vendit  tous  ses 
biens  pour  s'acquitter  de  sa  parole. 
On  rapporte  qu  Annibal ,  ayant  ap- 
pris la  ruse  que  Fabius  ayoit  em- 
ployée pour  se   rendre  maître    de 
Tarenie ,  s'écria  plein  d'étonnemer  »  • 
«  Quoi  ,  les  Romauisont  donc  aut» 
leur    Annibal  !  »  Ce  dernier   tenl. 
vainement  d'attirer  le  Romain  ai 
combat.  Il  lui  fit  dire  un  jour  :  ce  S 
Fabius  esl  aussi  grand  capitaine  qu'i 
veut  qu'on  le  croie,  il  doit  descen 
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dre  dans  la  plaine  et  accepter  la  ba- 
taille. »  Fabius  ré  pondu  froidemenlt  : 
a  Si  Annibal  est  aussi  grand  capi- 
taine qu'il  le  pense,  il  doit  me  forcer 
à  la  donner.»  Il  mourut  queltpies  an-, 
nëes  après,  âgé  de  près  de  loo  ans, 
suivant  Valère-Maxirae. 

m.  FABTUS-MAXIMUS  (Qutn- 
tiis).  Bis  du  précédent.  Pendant 
son  consulat ,  son  père  vint  un  jour 
à  lui  sans  descendre  de  cheval  ;  il 
lui  fit  ordonner  de  mettre  pied  à 
terre.  Alors  cet  illustre  Romain , 
embrassant  son  iils  ,  lui  dit  :  a  Je 
▼oulois  voir  si  tu  savois  ce  que  c'est 
d'être  consul.  » 

t  IV.  FABIUS-PICTOR,  le  premier 
des  Romains  qui  écrivit  Y  Histoire 
de  sa  Patrie,  vivoit  vers  Tan  216 
avant  J.  C. ,  c'esl-à-dire  plus  de 
5oo  après  la  fondation  de  Rome. 
Combien  de  fables  ont  dû  se  répan- 
dre dans  cet  intervalle  ,  dit  Tabbé 
Millot,  lorsque  l'ignorance  aveugloit 
tous  les  esprits ,  lorsque  l'écriture 
ëtoitrare  ,  et  que  les' m onu mens  du 
pontife  éloient  les  archives  du  mer- 
veilleux :  encore  ces  monumeus , 
an  rapport  de  Tite-Live,  périrent- 
ils  presque  tous  dans  Tincendie  qu'al- 
lumèrent les  Gaulois.  Il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  VHiistoireAe  Fabius- 
Piclbr  étoit  un  continuel  mélange 
de  faux  et  de  vrai.  L'ouvrage  que 
nous  avons  sous  son  nom  rst  une 
pièce  supposée,  et  du  nombre  de 
celles  qui  ont  été  publiées  par  An- 
nius  de  Viterbe....  Ceux  de  celte  fa- 
mille prirent  le  nom  de  Pictor  , 
parce  que  celui  dont  ils  descendoieut 
avoit  fait  peindre  les  murs  du  tem- 
ple delà  Santé  ,  ou  du  Salut.  Ses  ou- 
vrages subsistèrent  jusqu'à  la  des- 
tmction  du  temple  par  un  incendie , 
80us4e  règne  de  Claude. 

V.  FABIUS-DOSSENNUS  owDor- 
NEsrs  composa  des  Farces ,  appe- 
lées par  les  Romains  Atellanes  ,  de 
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la  ville  d'Atella  dans  le  pays  des 
Osques,  011  elles  prirent  naissance. 
Horace,  Séuèque  et  Pline  parlent 
de  cepo^te.  On  ne  sait  pas  <^  quel 
temps  il  a  vécu. 

VI.  FABIUS  -  MARCEL! .INUS , 
historien  du  3®  siècle ,  cité  par 
Lampride,  comme  auteur  d'une  Vie 
d'Alex  a  ndre-Mammée , 

VIL  FABIUS-RUSTICtJS,  histo- 
rien du  temps  de  Claude  et  deNérou, 
et  ami  de  Sénèque.  Tacite  loue  sou 
style  dans  ses  Annales  et  dans  la  Vie 
d'Agricola  ;  et  cet  éloge  d'un  histo- 
rien qui  passoit  pour  satirique  est 
Hm  préjugé  en  faveur  des  écrits  de 
Fabius. 

*V1II.  FABIUS  (Guillaume)^ 
autrement  Booxaerts  ,  né  à  Hit- 
varen-Bec ,  village  du  Brabant ,  en- 
seigna les  humauités  à  Anvers.  U 
vint  ensuite  à  Lou  vain,  oiî  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine;  mais  il  prati- 
qua peu  cette  science,  et  se  fit  beau- 
coup  plus  d'honneur  dans  la  langue 
grecque,  qu'il  enseigna  dans  la  même 
ville,  ou  il  mourut  le  28  mai  1Ô90. 
On  ne  connoit  de  lui  qu'un  ou- 
vrage ,  intitulé  Epi  tome  syntaxeoê 
linguœ  grecœ^  Antverpiae  ,  1084  , 
in-8°. 

*  FABRA  (  Louis  délia  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Ferra re  le  3 5  novembre 
1655  ,  y  pratiqua  son  art  avec  une 
telle  réputation,  qu'il  y  obtint  une 
chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  5  mai  1723,  I^es  ouvrages 
de  ce  médecin  consistent  en  plusieurs 
Dissertations  ,  imprimées  séparé- 
ment depuis  1700  jusqnen  i7io, 
et  qu'on  a  recueillies  en  1  vol.  in-4* 
publié  à  Ferrare,cn  1712, sous  le 
titre  de  Disserta tiones  phyaico^in e- 
dicœ.  Haller  fait  peu  de  cas  des  ou- 
vrages de  Fabra. 

+  L  FABRE  d'Uzès,  ancien  trou- 
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badour,  dont  le  surnom  indique 
la  patrie.  Il  reste  de  lui  dans  les  ma- 
nuscrits une  mauvaise  Chanson  gor 
ladite  ,  et  uu  Poëme  moral  y  oùij 
n'y  a  que  de  fades  lieux  communs. 
On  prétend  que  ,  semblable  au  geai 
de  la  fable,  il  acheta  les  ouviTtges 
d'Albert  de  Sislerou  ,  dans  Tinten- 
tion  de  s'en  faire  honneur  ;  mais  que 
s.a  fraude  ayant  étë  découverte  ,  ses 
confrères  le  fustigèrent  pour  le  punir 
de  ce  plagiat. 

*  IL  FABRE  (Guillaume) ,  bour- 
geois  de  Narbonne  y  qui  vécut  dans 
le  i3^  siècle  ,  a  composé  deux  pièces 
peu  intéressantes  ;  Tune  Contre  ta 
dépraifation  du  siècle,  et  l'autre 
Contre  les  dwislons  des  princes  qui 
empêchent  le  succès  de  la  croisade. 

*  Ilï .  FABRE  (  N.  ) ,  autre  trouba- 
dour ,  dont  l'abbé  Millot  ne  cite  que 
le  nom  sans  nous  rien  apprendre  sur 
sa  patrie  ,  ou  i  époque  à  laquelle  il 
vivoit.  Il  ajoute  qu'on  ne  connoit 
de  lui  qu'un  Tenson  avec  Falcouet, 
où  ils  jouent  ,  en  mettant  chacun 
au  jeu  quelque  méchant  baron;  dont 
ils  pèsent  la  valeur,  ce  qni  leur 
fournit  une  occasion  de  décrier  beau- 
coup de  seigneurs  ,  entre  autres  Gui 
de  Cavaillon ,  Guillaume  de  Sabran, 
les  seigneurs  de  Courteson,  de  Meail- 
lon,  oeBerre,  etc. 

t  IV.  FABRE  (  Jean-Claude  ) , 
né  à  Paris  en  1668  ^  d'un  père 
chirurgien ,  entra  chez  les  pères 
de  l'Oratoire ,  et  y  professa  avec  dis- 
tinction. Une  édition  du  Diction- 
naire de  Richelety  dans  laquelle  il 
;  inséra  quelques  articles  sur  les  ma- 
tières de  théologie  contestées ,  et 
d'autres  morceaux  trop  ^satiriques  , 
lobligèrent  de  sortir  de  sa  congréga- 
tion. Il  y  rentra  en  1716 ,  et  y  mou- 
ru  l  le.  a  3  octobre  1765,  dans  la  mai- 
son de  Saint-Honoré  à  Paris,  à  85 
ans.  C'étoit  un  homme  plein  de  dou- 
ceur ,  de  franchise  et  de  modestie.  Il 
a  voit  prêché  avec  quelq^^e  succès,  et 
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son  esprit  se  plioit  facilement  à  toot 
les  genres  d'études.  On  a  de  lui ,  I. 
L'éditipn  citée  du  Dictionnaire  de 
Richelety  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  en  3  vol.  in-fôl. ,  à  Lyon , 
1 709  ,  sous  le  litre  d'Amsterdam.  IL 
\]ïï^e\\X. Dictionnaire  latin  elfran- 
fais ,  in-8^,  dressé  sur  les  meUleurs 
auteurs  classiques,  et  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions.  III.  Une  Tmduc* 
tion  des  (Euvres  de  T^irgiley  avec 
des  dissertations,  des  notes  et  le 
texte  latin  ;  à  I^yon ,  en  3  vol.  ,1721; 
réimprimée  en  i74i  »  4  vol.  in-ia. 
Cette  version ,  lâche  et  prolixe ,  n'est 
guère  au-dessus  de  celle  de  Martî*- 
gnac.   IV.  Une    Cor^linuaiion  de 
V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
en  16  vol.  in-4**  et  in- 12.  (  On  en  a 
une  nouvelle  édition  «  Caen,  177T, 
en  i5  vol.  in-4*.)  Le  père  Fabert 
Tavoit  poussée  beaucoup  pins  loin; 
mais  les  deux  derniers  tom^a  ayant 
été  changés  en  plusieurs  endroits  par 
des  mains  étrangères  ,  et  lui  ayant 
d'ailleurs  été  défendu  de  donner  de 
nouveaux  volumes ,  la  suite  est  res^ 
tée  manuscrite.  V.  Entretiens  de 
Christine  et  de  Pélagie  sur  la  lec- 
ture de  V Ecriture  sainte  ^  in-i^. 
VI.  Un  Abrégé  de  P Histoire  ecclé» 
siastique  en   manuscrit.   ViL   La 
Table  de  la  traduction  française  de 
l'Histoire  du  président  de  Thou^ 
in-4^.  Le  père  Fabre  a.  donné  encore 
une  Traduction  française,  en  prose, 
des  Fables   de  Phèdre  ,    avec  des 
Notes  critiques ,  morales  ei  histori» 
ques  ,  imprimée  à  Paris  ,   175^8  , 
in-ia  ,  traduction  qu'il  ne  faut  pai 
confondre  avec  celle  de  Bené  Pré- 
vost ,  publiée  pour  la  première  ibis 
en  170^,  et  souvent  réimprimée; 
toutes  deux  sont  anonymes.  II  avoit 
aussi  commencé  la  Table  du  Jour- 
nal des  sod/ans ,  continuée  par  Tabbé 
Declaustre ,  à  qui  Ton  est  redevable 
de  cet  utile  ouvrage ,  en  10  vol\unes 

iM". 

.    V.  FABRE  (  N.  ) ,.  né  en  Lan- 
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guecloc  dans  la  religion  prëteudue 
réformée.  Eu  i75a ,  un  détacbemeat 
fut  envoyé  pour  disperser  une  as- 
semblée religieuse  de  calvinistes  qui 
se  tenoit  dans  un  champ  près  de 
Ntmes.  Les  troupes  firent  plusieurs 
prisonniers.  Les  hommes  furent  con- 
damnés  aux  galères ,  et  les  femmes  à 
la  réclusion  dans  la  tour  de  Cons- 
tance. Parmi  les  premiers  se  trouva 
ie  père  de  Fabre.  Celui-ci  exécuta  le 
projet  de  le  sauver.  11  se  rendit  sur 
la  route  où  passoit  la  chaîne ,  en  ga- 
gna le  conducteur ,  et  prit  la  place 
de  son  père.  Fabre  resta  six  ans  aux 
galèrjBS.  Le  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Languedoc,  Mirepoix ,  ins- 
truit de  ce  fait ,  obtint  la  liberté  de 
Fabre  ^  et  le  fit  présenter  à  la  cour , 
où  tout  le  monde  voulut  le  voir. 
Voltaire  en  a  parlé  dans  ses  mémoires 
ftur  les  Calas.  Ce  modèle  de  Tamour 
filial  est  mort  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  à  Garge,  près  de  Montpel- 
lier. Fenouillot  de  Falbaire  a  fait  de 
l'action  dç  Fabre  le  sujet  dVn  drame 
intitulé  THonnête  criminel.  Voyez 
Fenouillot.         / 

*  VL  FABRE  (Jean),  de  l'ordre 
des  carmes,  patriarche  de  Césarée, 
éloit  de  Tarascon  en  Provence. 
Fabre  fut  enrichi  de  tous  les 
dons  de  la  grâce  et  de  la  nature; 
l'une  lui  donna  tout  ce  qui  peut 
faire  un  parfait  religieux,  et  l'autre 
tontes  les  qualités  d'un  grand  prédi- 
cateur. Il  prit  rhabit  de  carme  en 
1390,  à  Avignon.  Quelque  temps 
après  sa  profession,  il  commença  à 
exercer  les  grands  taleus  que  le  ciel 
lui  avoit  donnés  pour  la  chaire.  Les 
principales  villes  de  Provence  1  ecou- 
ttèrent  avec  applaudissement.  Dans 
la  suite,  obligé  de  faire  un  voyage 
eu  Italie  pour  les  al&ires  de  son 
corps,  Martin  V  reconnut  bientôt  le 
mérite  de  cet  excellent  personnage , 
et  ne  tarda  pas  à  le  récompenser  ;  U  le 
nomma  archevêque  de  Cagliari ,  ca- 
pitale du  Koyaume  de  Ôardaigne  eu 
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1433  ;  Fabre  gouverna  celte  église 
17  ans;  et  ayant  été  fait  ensuite  pa- 
triarche de  Césarée,  il  se  démit,  en 
i44o  >  de  l'archevêché  de  Cagliari  en 
faveur  de  Matthieu  Geoffroy,  doyen 
de  cette  métropole.  Fabre  mourut 
environ  Tan  144^*  ^  ^  laissé  Ho^ 
meliœ  sacrùe ,  en  2  vol. ,  dans  les- 
quelles on  trouve  plus  de  citatioas 
que  d'onctions ,  plus  d'érudition  que 
d'éloquence  ;  ou  a  aussi  de  lui  quel- 
ques sermons. 

*  VIL  FABRE  (Antoine) ,  né  à 
Tarascon  en  Provence ,  en  décembre 
1 7 10,  jentra  dans  l'ordre  des  grands- 
carmes,  où  il  se  fit  bientôt  remar- 
quer par  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Pen- 
dant son  séjour  à  Arles ,  il  fu  t  chargé, 
par  les  autorités  civiles  et  ecclésias- 
tiques ,  de  faire  Féloge  de  cette  an- 
cienne ville  ;  le  père  Fabre  prononça 
sou  panégyrique  le  3§  avril  1743* 
Cet  ouvrage  ,  admiré  des  connois- 
seurs ,  fut  imprimé  à  Arles.  Les  re-p- 
marques  historiques  qui  servent  de 
preuves  audit  éloge  sont  très-sa- 
vantes et  font  honneur  à  leur  auteur. 
On  eût  désiré  qiié  ce  religieux ,  aussi 
humble  qu'instruit  ,  eût  livré  à 
l'impression  le  recueil  de  ses  Ser-^ 
mons ,  qui  avoient  été  infiniment 
goûtés  dans  tous  les  pays  où  il  les 
avoit  débiles.  Le  père  Fabre  est 
mort  à  Aix  en  1795. 

*  Vni.  FABRE  (  Pierre  ) ,  frère  du 
précédent ,  professeur  royal  au  col- 
lège de  chirurgie,  conseiller  du  co- 
mité de  l'académie  royale ,  élève  du 
célèbre  Petit ,  né  à  Tarascon  en 
Provence  le  5  juin  1716,  se  fit 
une  grande  réputation  par  ses 
écrits  ;  il  a  publié ,  I.  Essai  sur  les 
facultés  de  l'ame ,  cotisidérées  dans 
leurs  rapports  auec  l'irritabilité  et 
la  sensibilité  de  nos  organes.  II. 
Essai  sur  les  maladies  vénériennes. 
m.  Lettre  sur  les  différens  jugethens 
portés  sur  le  liure  précédent,  IV. 

Traité  des  maladies  vénériennes. 
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V.  Essai  sur  (Uffêrens  points  de 
physiologie  y  de  pathologie  et  de 
thérapeutique,  VI,  Recherches  sûr 
la  nature  de  V homme  ^  considéré 
dans  Vétat  de  maladie.  VII.  Re- 
cherches sur  les  vrais  principes  de 
l'art  de  guérir.  VUI.  Traité  d'où-, 
seruations  de  chirurgie.  IX.  Nou- 
l 'elles  observations  sur  les  maladies 
vénériennes^  faisant  suite. à.  son 
Traité  sur  les  mêmes  maladies.  X, 
Xtettre de  M.D....^  servant  de  sup- 
plément à  son  Traité  des  maladies 
•vénériennes.  XL  Réflexions  sur  di- 
vers ouvrages  de  M.  Mittiéy  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  Xïî.  Nouveau  supplément  à 
son  Traité  des  maladies  vénerie n- 
iies.  XIII.  Réflexions  sur  la  cha- 
leur animale,  servant  de  supplé- 
ment à  la  seconde  partie  des  Re- 
cherches. Fabre  esl  mort  à  Paris. 

t  IX.  FABRE    d'Églantine 

t  Philip[>e-François-Nazaire),  né  à 
"Cârcassoime  le  28  décembre  i755, 
se  ftl  d'abord  comédien.  Il  eut  peu 
de  succès  daus  cet  état,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de  disposition ,  et  qu'il 
ii'avoit  embrassé  que  par  suite  d'une 
Tie  dissipée.  Son  éducation  d'ail- 
leurs le  rendoit  propre  à  réparer  , 
par  les  avantages  de  la  société  ,  les 
revers  qu'il  essuyoit  au  théâtre.  La 
prévention,  si  universelle  contre  les 
hommes  de  sa  profession  ,  et  sur- 
tout contre  ceux  qui  l'ont  embrassée 
«ans  y  être  forcés  par  l'ascendant 
d'un  grand  talent,  ne  lui  avoit  ce- 
pendant point  fermé  l'accès  des  mai- 
sons les  plus  distinguées.  Il  s'y  fai- 
«oit  remarquer  par  nne  foule  de 
connoissances ,  qu'il  semble  difficile 
de  réunir  jeune  encore,  et  dans  «ne 
situation  assez  fàclieuse.  Le  jeune 
Fabre  peignoit  agréablement  la  mi- 
niature ,  jouoit  passablement  de 
plusieurs  instrumens,  composoit  de 
la  musique  et  des  vers.  C'en  étoit 
assez  pour  lui  assurer  les  succès  du 
monde.  Aussi  ^  avec  une  in&tructioa 


FABR* 

très-boruée ,  peu  d'hommes  ont  iié 
plus  reclrerchés  des  gens  d'esprit  ;  et 
avec  une  figure  très-commune,  per- 
sonne n'a  mieux  réussi  auprès  des 
femmes.  Une  églantine ,  obtenue 
aux  jeux  floraux ,  et  dont  il  tira  son 
surnom,  fut  le  premier  prix  public 
de  ses  travaux  littéraires,  quiéloient 
destinés  à  en  recueillir  de  plus  ëcla- 
tans  ,  et  peut-^tre  à  honorer  à  ja- 
mais son  pays,  si  l'ardeur  de  ses  pas* 
sions  ne  l'avoit  pas  poussé  au  milieu 
des  excès.  Son  esprit  inquiet  et  avide 
d'intrigues  ne  put  se  contenter  du 
laurier  paisible  des  muses.  Nommé 
député  4  la  convention  nationale  ,  et 
transporté  sur  un  théâtre  bien  plus 
orageux  que  celui  auquel  il  s'étoit 
youé.d'abord,  il  partagea  lesopinious 
exagérées  de  Danton  ,  de  Camille 
Desmoulins,  et  des  autres  chefs  dû 
ciul)  des  cordeliers.  Rien  ne  prouve 
cepentlant  ce  que  Mercier  avance  un 
peu  It'gèrement  dans  son  Nouvean 
Paris ,  que  Fabre  se  soit  servi  de  sa. 
popularité  pour.aller  à  la  fortune,  et 
que,  pauvre  avant  le  2  septembre,  il 
ail  étalé  ensuite  un  faste  insolent. 
Fabre  répondoit  d'avance  à  ce  re- 
proche ,  dans  un  Mémoire  écrit  peur 
sa  défense ,  où  il  se  vante  mal  à  pro- 
pos d'avoir  consacré  à  la  révolution 
le  produit  assez  considérable  de  ses 
ouvrages  dramatiques ,  de  n'avoir 
aucun  luxe  que  celui  des  arts  jqu'il 
cultive,  d'orner  son  appartement  du 
produit  de  ses  propres  travaux  ,  et 
de  vivre  au  jour  le  jour  en  poêle.  Il 
seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  le  justi- 
fier aussi  bien  de  sa  conduite  dans 
les  premiers  orages ,  de  la  part  qu'on 
lui  attribue  aux  massacres  de  septem- 
bre, étant  à  celte  époque  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice 
sous  Danton,  et  d'avoir  été  l'insti- 
gateur du  décreteffroyable.  qui  d  ' 
fendoit  de  faire  aucun  prisonnie 
anglais  ni  hanovrien.  Fabre  d'Eglar 
tine  fut  un  homme  foible,  ilatteii 
du. parti  triomphant,  cruel  par  lé 
gèreté,  furieux  par  orgueil,  et  n 
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iidgligeant  rien  pour  patvenîr  arec 
■prbmplilude  à  la  fortune  el  au  pou- 
voir. Il  avoil  pour  principe  que  la 
^ertu  en  politique  étoit  un  crime  ; 
que  ,  pour  parvenir  en  révolution, 
tous  les  moyens  dévoient  être  em- 
ployés, mettant  de  côté  toutes  con- 
sidérations ;  aussi  son  immoralité 
êloit  à  tonte  épreuve.  Son  activité 
^effraya  Robespierre,  qui  ne  tarda  pas 
à  trouver  une  occasion  de  le  perdre. 
On  l'accusa  d'avoir  voulu  faire  ache- 
ter son  silence  par  les  compagnies 
'financières  qu'il  attaquoit  sans  cesse, 
et ^'a voir  falsifié  un  décret  pour 
Taire  réussir  un  plan  d'agiotage  qui 
lui  étoit  avantageux ,  en  trafiquant 
sur  les  efiPels  de  la  compagnie  des 
Indes.  Quoiqu'il  se  défendit  assez 
bien  de  cette  imputation,  elle  fut  la 
cause  oii  le  prétexte  d'un  jugement 
du  tribunal  révolutionnaire  qui  le 
condamna  à  mort  le  5  avril  1794'. 
Il  alla  à  Técbafaud  avec  le  plus  grand 
abattement,  après  avoir  semé  au  ha- 
sard quelques-uns  de  ses  manuscrits 
parmi  les  prisonniers ,  dans  Tèspé- 
rànce  qu'il  en  parvieudroit  une  i^ar- 
tte  à  la  postérité.  On  assure  que  c'est 
ainsi  qu'a  été  conservée ,  entre  autres 
ouvrages ,  la  comédie  des  Précep  - 
leurs ,  à  laquelle  il  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 
On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  est  au- 
teur du  nouveau  Calendrier  déci- 
mal,  et  que,  dans  sou  rapport  sur 
cet  objet,  il  montra  une  telle  igno- 
rance, non  seulement  des  premières 
id^es  d'astronomie ,  mais  encore  de 
tous  les  principes  de  la  langue  la* 
ti:^e  ,  qu'on  dit  alors  de  lui  qu'il  fai- 
sOit  envie  sur  la  scène,  et  qu'à  la 
tribune  il  faisoit  pitié.  Mais  si  sa 
carrière  législative  est  bien  loin  de 
présenter  quelque  litre  légitime  à 
une  solide  réputation ,  il  a  des  droits 
incontestables  à  la  célébrité  de  poète. 
Ses  conceptions  sont  simples ,  ingé- 
nieuses ,  bien  pensées  ;  ses  caractères 
prononcés  avec  force ,  Iranchans  , 
son  tenus  ;  le  but  de  ses  ouvrages 
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dramatiques  est  généralement  mo- 
rai ,  et  on  pourroit  en  cela  le  regar- 
der comme  lé  chef  d'une  nouvelle 
école  dont  la  corruption  des  mœurs 
reiidoit  peut  -  être  l'institution 
utile.  Fabre  paroît  avoir  senti  qu'il 
étoit  une  époque  dans  les  sociétés  où 
la  comédie ,  comme  la  satire  \  devoit 
attaquer  les  vices^  et  les  ridicules 
dans  le  vif,  et  il  est  parvenu  sou- 
vent à  lui  donner  un  peu  de  ce  grand 
caractère  qu'elle  n'avoit  jamais  eu 
que  dans  les  deux  chefs  -  d'^œuvre 
de  Molière.  C'est  quelquefois  la  dia- 
lectique serrée  de  Perse  et  le  nerf  de 
Juvénal.  11  y  avoit  d'autant  plus  de 
hardiesse  à  cette  innovation ,  que  le 
théâtre  n'étoit  alors  occupé  que  par 
un  genre  méprisable ,  mais  couru  , 
par  une  espèce  de  drame  efféminé , 
qu'on  appeloit  ridiculement  la  co- 
médie de  bon  ton ,  et  qui  règne  en- 
core sur  notre  scène ,  au  grand  scan- 
dale du  goût.  Quant  au  style  de 
Fabre ,  Tinsulfisance  de  ses  études 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  per- 
fectionner beaucoup,  et  la  rapidité 
de  sou  travail  en  explique  d'ailleurs 
assez  bien  l'incorrection.  Il  y  a  plus. 
Très-décidé  à  éviter  soigneusement 
tout  ce  qui  pou  voit  ressembler  à  la 
mollesse,  Fabre  tombe  à  tout  mo- 
ment dans  l'excès  contraire.  Il  est 
obscur  en  reclierchaut  la  concision  , 
âpre  et  raboteux  pour  être  lérme , 
trivial  quand  il  veut  être  suuple  ; 
mais,  au  milieu  de  ces  défauts  si 
nombreux  et  si  obstinément  inhé- 
reas  à  tout  ce  qu'il  écrit,  on  voit, 
par-ci  par-là,  des  vers  d'une  facture 
noble  et  heureuse,  des  tours  à  lafois 
énergiques  et  élégans,  des  expres- 
sions bien  adaptées  à  la  pensée;  el 
on  regrette  que  le  poëte  n'ait  peu 
donné  les  jours  de  sa  force  à  Ifétude 
de  sa  langue  et  de  son  art ,  qu'il  poii- 
voit  porter  si  loin,  au  lieu  de  les 
prodiguer  dans  les  crises  révolu- 
tionnaires, sans  avantage  pour  sa 
gloire,  ou  plutôt  sans  autre  eSet  que 
de  la  ternir.  Le  jugement  que  iioua 
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en  portons  n'est  pas  tout-àfait  d'ac- 
cord avec  celui  du  Quintilien  fran- 
çais et  des  critiques  qui  l'ont  suivi  ; 
on  est  à  peu  près  convenu,  sur  la 
loi  de  la  haine  et  de  La  Harpe,  de 
rejeter  au  dernier  rang  des  écrivains 
l'auteur  du  PkiluUe  de  Molière.  La 
postérité  décidera  jusqu'à  quel  point 
)a  pensée  seule  du  Philinte  prouve 
plus  où  moins  de  génie  que  cinq  ou 
six  tragédies  écrites  sans  verve,  mais 
avec  assez  de  pureté  ;  et  etlè  fixera  le 
rang  que  doivent  occuper  parmi  les 
poètes  dramatiques   Fabre  et    son 
fougueux  Aristarqup.  Eu  attendant, 
nous  exposerons  ses  tilres  avec  im- 
partialité. Fabre  d'Eglantine  a  pro- 
duit dix-sept  comédies ,  dont  le  très- 
grand  nombre  n'a  dû  quelques  re- 
présentations qu'aux  événemens  po- 
litiques, et  dont  quelques  autres  sont 
perdues.  On  regrettoit,  parmi  ces^ 
dernières ,  une  pièce  intitulée  l'O- 
range de  Malte ,   que  l'auteur  re- 
gardoit  comme  la  meilleure.  Le  su- 
jet ,  qui  étoit  connu  ,  a  servi  de  ca- 
nevas à  quelques  auteurs  qui  l'ont 
depuis  mis  au  théâtre  sans  succès. 
,Corame  l'exécution  étoit  la  partie  la 
plusfoibledeFabred'Eglantine,  il  est 
à  présumer  qu'il  n'auroit  pas  mieux 
réussi.  Ses  comédies  les  plus  estimés 
sont,  L  Le  Collatéral,  comédie  en  5 
aetet,  1792.  Quelques  scènes  d'un  bon 
genre  n'y  rachètent  pas  la  froideur  du 
nœud  et  du  dénouement.   IL   Le 
Présomptueux ,  ou  l'Heureux  ima- 
£hialre,  comédie  en  5  actes  ,  1790. 
Cette  pièce  obtint  un  succès  mérité  , 
mais  qui  n  a  pas  été  soutenu  ,  tandis 
que  le  théâtre  conserve  encore  deux 
comédies  de  Collin ,  dont  le  sujet 
fé toit  fort  analogue,  l'Optimisie  ,  et 
les  Châteaux  eu  Espagne.  Celle  es- 
pèce de  rivalité  suggéra  à  Fabre  une 
petite  satire  assez  innocente  intitu- 
lée li'Ies  soupenances ,  et  un  pam- 
phlet  très-sanglant ,  la  Préface  du 
Philiule.  Le  ton  de  cette  préface  au- 
roit  été  inexcusable  dans  tous  les 
temps  j  à  l'époque  où  elle  fut  écrite 
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par  Fabre  y  il  étoit  atroce.  C'est  une 
de  ceé  choses  dont  les  honnêtes  gens 
n'absoudront  jamais  sa  mémoire. 
IIL  Lt* Intrigue  épistolaire  ,  comé- 
die en  cinq  acte».  Elle  fut  très-ap- 
plaudie,  et  on  la  voit  avec  plaisir. 
L'intérêt  7  est,  à  la  vérité,  fondié 
sur  de  petits  moyens ,  sur  des  res- 
sorts qu'on  trouve  par-tout;  mais 
cet  intérêt  existe ,  et  l'on  est  toujours 
indulgent  quand  on  peut  rire.  Elle  a 
d'ailleurs  ce  défaut  en  commun  avec 
la  plupart  des  pièces  d'intrigues , 
pour  ne  pas  dire  avec  toutes.  IV. 
Philinte ,  ou  la  suite  du  Misan^ 
trope,  comédie  en  cinq  actes,  jouée 
pour  la  première  fois  le  a 3  février 
1790.  C'est  la  meilleure  pièce  de 
l'auteur.  Il  lui  falloit^  sans  doute, 
plus  que  du  courage  pour  lutter  en 
qui&lque  sorte  contre  Molière  ;  mais 
on  Oublie  souvent  sa  présomption  en 
applaudissant  à  ses  efforts.  Plnsieurs 
de  ses  scènes  rappellent  le  génie  de 
cet  excellent  comique.  Philinte  est 
le  vrai  caractère  de  ï Egoïste ,  sujet 
esquissé  plusieurs  fois,  mais  que 
Fabre  a  su,  sinon  profondément 
peindre ,  du  moins  très  fortement 
dessiner.  On  désireroit  que  cette 
comédie  fût  plus  gale  él  écrite 
avec  plus  de  correction;  mais  ce 
fut  un  très -heureux  dénouement 
de  faire  punir  l'égoïste  par  l'applî- 
cation  de  ses  propres  principes  ;  et 
La  Harpe  lui  -  même  n'a  pu  se 
dispenser  de  le  remarquer.  M., Les 
Percepteurs ,.  comédie  en  cinq  actes. 
Elle  n'a  été  jouée  que  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  Sonhut  fui  utile.etcon- 
rageux.  Mettre  en  opposition  deux 
précepteurs  et  leurs  élèves  ;  faire 
contraster  l'éducation  soignée ,  re- 
tirée et  laborieuse  qu'on  peut  acqué- 
rir au  milieu  des  champs,  aveccelle 
que  Ton  puise  dans  le  Lourbiiion 
d'une  grande  société  et  à  la  vue  du 
pervertissement  des  mœurs  d'uue 
grande  ville;  présenter  «Rnfiin  ,  dans 
le  court  développement  d'uue  co- 
médie, tout  ce  qu'a  voit  de  vraiment 
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ullle  rimporlant  syslème  d'éduca- 
tioù  auquel  Rousseau  a  consacre  plu- 
Meurs  Yolumes  ;  tel  «doit  le  plau  de 
Fabre;  et  s'il  ne  l'a  rempli  qu'eu 
partie;  si  son  ouvrage  a  essujrë  des 
critiques  justes  et  nombreuses  ;  si  on 
y  reprend  avec  raison  la  pédanterie 
un  peu  C3rnique  d'Arisle ,  la  crédu- 
lité trop  niaise  d'Aramiute,  le  ton 
leste  et  peu  respectueux  d'un  enfant 
qu'on  présente  comme  bien  élevé;  si 
ou  7  condamne  des  invraisemblances 
fréquentes,  des  moyens  mesquins, 
des  motifs  mal  esquissés ,  et  sur-tout 
ime  incorrection  de  style  qui  rend 
souvent  la  pièce  absolument  inin^ 
teUigible,  il  faut   se  rappeler   du 
moins  qu'elle  n'étoit  pas  Bnie ,  qu'elle 
a  été  )Ouée  et  imprimée  d'après  un 
manuscrit  trè&4rrégulier,  et  qu'où 
a  même  été  obligé  d'y  introduire  en 
plusieurs  endroits  des  vers  de  suture 
pour  la  connexion  du  sens.  VI.  £n- 
^  otft  a  publié  en  iSoa ,  sous  le  titre 
à^iEui^rea  mêlées  et  posthumes  de 
Tahre  d'ÈglanUne^  3  vol.  in- 8°, 
une  compilation  indige&tie  de  tout 
ce  qui  restoit  de  sa  plume.  L'éditeur 
peu  lettré  qui  a  présidé  à  cette  col- 
lection, a  rendu  un  mauvais  service 
à  la  mémoire  de  sou  auteur ,  en  im- 
primant sans  examepL  et  sans  cboix 

des  essais  informes  et  probablement  f  tiquité.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
condaamés ,  qui  n'avoient  Jamais 
subi  aucune  correction.  Que  l'on  }uge 
des  défauts  qui  doivent  te  remar- 
quer dans  les  premiers  jets  d'un 
écrivain  dont  jes  productions  les 
plus  acbevées  n'ont  jamais  été  chà-^ 
liées  de  manière  à  satisfaire  le  goût  : 
vOn  lira  cependant  avec  jdaisir ,  dans 
ce  recueil,  i|ue  foule  de  bons  vers 
perclus  dans  de  mauvais  pians  et 
dans  des  fragmeas  décousus.  On  y 
remarquera ,  dans  le  poëme  de  Châ- 
lous  y  des  morceaux  d'un  style  pur 
et  antique,  qui  feroient  croire  que 
Fabre  n'étoit  pas  aussi  étranger  qiu'on 
l'a  prétendu  à  l'ancienne  littérature, 
et  dans  quelques.salires  bien  impar- 
faitea  d'ailleurs^  des  ticjtdes  pleines 
T.  n. 
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et  vigoureuses   qui  font  regretter 
que  l'auteur  ne  se  soit  pas  livré  plus 
particulièrement  à  cette  espèce  de 
poésie^  mais  ce  que. l'on  n'a  pas  dit 
jusqu'ici  ,  et  ce  qu'il  est  essentiel  de  - 
dire ,  c'est  que  le  nerveux ,  l'austère , 
le  rocailleux  auteiir  de  tant  de  vers 
énergiques  et  durs ,  a  excellé  dans  la 
romance;  c'est  que  sa  lyre  adoucit 
tout  à  coup  ses   sons  pour  chanter 
des  amours  et  des'  infortunes  pasto- 
rales, et  qu'elle  surpasse  alors  eu 
grâce  et  en  aménité  tout  ce  que  Mon- 
crif ,  Rousseau ,  Berquiu ,  Florian , 
ont  produit  de  plus  agréable  eu  ce 
genre.  11  n'est  personne  qui  ne  con- 
uoisse  les  Amours  de  Bemipais  :  Il 
pleuS  bergère:  A  peine  e/iCore  le 
coucliant  brille,  (^X.  la  jolie  chanson 
erotique.  Je  faime  tant!  Fabre  a 
laissé  aussi  réi)auche,  et  quelques 
parties  à  peine  achevées  d'une  tra- 
gédie intitulée  Augusta, 

t  FABRETTI  (  Raphaël  ) ,  né  à 
Urbin  en  Onibrie  l'aû  1619,  mort 
à  Rome  le  7  janvier  1 700 ,  à  80  ans , 
fut  secrétaire  du  pape  Alexandre  Vllfy 
chanoine  de  la  basilique  du  Vatican  , 
et  préfet  des  archives  du  château 
Saint -Ange  sous  luuocent  XII. 
Fabretti  s'adonna  à  l'étude  de  l'au- 


vrages  en  latin,  estimés  des  au-- 
tiquaires.  I.  De  aquis  et  aquœ-duc-> 
tibus  peteris  JRomœ,  Rome,  1680  , 
in-4° ,  réimprimé  avec  des  notes  en 
1788.  IL  2>«  Columnâ  Trajani  , 
cum  Àlphonsi  Ciacouii  Historid 
utriusque  belU  Dacici  à  Trajano 
gesti ,  etc. ,  à  Rome  ,  i683  ou  1690, 
in-fol.  III.  Inscriptioniim  antiqua-^ 
rum  explicatioy  à  Rome,  1699^ 
in-fol.  IV.  Ejusdem  inscripticnes 
antiqucB  et  addimenium  cum  emenr 
dationibus  Gruterianis  aiiquot  , 
Romœ,  1 70a,  in-fol.,  fig.  Cette  der- 
nière édition  est  préférable  à  celle  de 
1699.  Ce'livre  est  regardé  comme  un 
trésor  par  les  savans  qui  s'occupent 
de  l'antiquité.  Le  ministre  piotes- 
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Unt ,  Elle  Benoit ,  n'en  jugeait  pas 

de  même a  Si  quelquun  ,  dit- 

ii ,  a  la  curiosité  de  Toir  comm.ënt 
lès  aïLtiquaires  se  serveut  des  ins- 
criptions ,  et  quelles  conjectures  ils 
y  appuient  pour  en  tirer  ce  qui  leur 
plait,  il  na  qua  lirc^  le  recueil  de 
Raphaël  Fabretti ,  imprimé  à  Rom,e 
en  1699 ,  chez  Dominico-Âulonio 
Ërcole.  Il  y  trouvera  aussi  un  grand 
nombre  de  précieux  monumens  et 
de  rares  inscriptions ,  dont  tout  le 
mérite  consiste   en  ce    qu'elles  ne 
servent  à  rien.  Dans  les  inscriptions 
et  dans  les  médailles  ,  Torlhographe 
est  souvent  mauvaise ,  et  les  fautes 
de  langage   innombrables.   Cepen- 
dant  c'est  une  des  sources  d  où  les 
critiques  tirent  le  plus  souvent  les 
preuves  de  leivrs  conjectures  pour  la 
correction  des  auteurs.   »   Fabretti 
aimoit  rélude  avec  passion ,  et  loin 
d'affoiblir  son  tempérament,  qui  fut 
très-foible  jusqu'à  l'âge  de  5o  ans , 
elle  le  fortifia. —  Etienne  Fabretti  , 
êSou  frère  y   né   aussi   à  Urbin  ,   et 
prêtre  au  collège  des  jésuites  à  Lyon , 
cultiva    avec    succès   la   poésie  la- 
tine ;  ,  il  a  laissé  un  volume  de  Lj- 
rica  et  episioiœ ,  Lyon  y  i747,in-8°. 

I.  FABRI.  r.  Fi VRE ,  n°  III ,  c/ 
Pjsiresc. 

t  IL  FABRI  (  Honorât  ) ,  né  dans 
le  diocèse  de  Bellay  en  1606 ,  jésuite 
ièn  1626,  professeur  de  philosophie 
à  Lyon,  mort  le  9  mars  1688 ,  à 
8^  ans,  à  Rome,  où  il  fut  long-temps 
l^éniteucrer  ,  étoit  un  homme  ex- 
trêmement laborieux.  Il  embrassa 
toutes  sortes  de  counoissances ,  phi- 
losophie ,  morale,  théologie,  et  laissa 
des  écrits  sur  toutes  ces  matières. 
La  plupart  sont  dans  l'oubli.  On  a 
de  lui ,  1.  Nolœ  in  notas  PFillelmi 
Wtndrohil  ad  litteras  Montaltii 
et  in  disquisitionesPaull  Irenœi , 
Cologne  ,<  1659  ,  in'-S**,  sous  le  nom 
de  Bernard  Strubrock  ,  insérées 
dans  le  Recueil  ou  la  Grande  Apo- 
logie de  la  doctrine  morale  de  la  So- 
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.  clé  lé  de  Jésus  ,  Cologne ,  1673 ,  iu- 
fol.  ,    et    ensuite  mise  à  l'index  i 
Rome.  IL  Summula  theolhgiœ^  in- 
4°.  m.  Un  Dialogue  en  faveur  de 
la  probabilité ,    réfuté    par  l'abbé 
Gradi,  bibliothécaire  du  Vatican, 
Rome  ,  1609,  in-8^.  Ce  dialogue  et 
ses  écrits    contre  les   solitaires  de 
Port-Royal  lui  firent  donner   par 
ces  messieurs  le  titre  d'avocat  des 
causes  perdues.  Le  P.  Fabri  avoit 
plus  d'aptitude  à  la  physique  et  aux 
mathématiques  qu'à  la  théologie.  Ses 
écrits  dans  le  premier  genre  sont, 
l.  Une  Physique  en  latin,   Lyon, 
1669  ,  4  vol'  in-4*.   IL   I>ialegi 
Physici  ,  Lyon ,   1 669 ,  in-S".  111. 
I>e  plantisj  de  generatione  ani- 
malium  et  de  àomine,  Paris ,  1666 , 
in-4**'  Il  prouve,   page  204  de  ce 
traité ,  qu'il  avoit  enseigné  la  cir- 
culation du  sang  avant  que  leU^e 
de  G  uillaume  Harvée  eût  pu  tomber 
dans  ses  mains.  On  peut  consulter 
sur  ce  poiut  les  Amusemens  histo- 
riques et  philologiques  de  Michaut , 
Paris ,  1763  ,  in-13  ,  dans  lesquels-le 
Pi  Oudin  prouve  que  cette  décou- 
verte est  due  à  Fabri,  et  que  dès 
1646  ce  fait  étoit  public  et  notoire. 
IV.  Synopsis  opiica ,  Lyon ,  1667 , 
in-4°.  V.  Un  Traité  en  faveur  du 
quinquina ,  sou  s -le  nom  de  Coiiy- 
gius ,  fait  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  poudre  salutaire.  11  a  laissé 
outre  cela  beaucoup  d'écrits  polé- 
miques  sous  di£Bérenles  pseudony- 
mies  ,  telles  quç  Joannes  Càarlie' 
sus  ,    jintimus   Farbius  ,   Petrvs 
Mousnerius ,  Hugo  Sijilinus  et  au- 
tres. Fabri  a  légué  ses  manuscrits  âi 
la  bibliothèque   de   Lyon.  Ils  sont 
tous  en    latin  ;  les  principaux  ont 
pour  objet  des  Notes  sur  les  Dccré- 
tal^s  ,  une  uénnlyse  des  principales 
erreurs  condamnées  dans  les  conciles 
généraux  ;  la  Défense   des  papes 
Honorias  ,  Libère ,  Vigile  et  Gré- 
goire  VII ,  une  Histoire  des  In- 
ventions modernes ,  XArt  de  mé* 
d  lier  y  etc. 
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'  *  m.  FABRI  (Alexandre) ,  n^  en 
1691  au  cbàUau  de  S.Pierre,  après 
avoir  fait  ses  ëtudes  à  Bolognç,  sous 
la  direction  des  jésuites  de  cette  ville, 
embrassa  I  état  de  notafare.  Ses  fonc- 
tions ne  Tem péchèrent  point  de  cul- 
"tiver  les  belles-lettres  avec  succès. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  Lettres  et  Dis- 
cours qui  fureut  publies  après  sa 
mort ,  sous  le  titre  de  Prose  di 
Aiessandro  Fahri  Bolognese,  etc., 
Bologne ,  1 77a  ,  précëdée  d'une  no- 
tice sur  sa  vie,  composée  par  Ch. 
Fantuzzi.  II.  poésie  di  Aiessandro 
Fabri  Bologu^se  ,  etc. ,  Bologne  , 
1776. 11  mourut  dans  cette  ville  le 
21  juin  1768. 

*  IV,  FABRI  (Jean),  de  Bam- 
berg  en  Franconie,  docteur  et  pro~ 
Cesseur  eu,  médecine  à  Rome  ,  bo- 
ianisle  du  pape  Urbain  Vill ,  grand 
anatomiste  et  naturaliste ,  a  pu- 
blié, un  Commentaire  sur  l'histoire 
naturelle  du  Mexique ,  de  François 
Hernandez.  Cet  ouvrage,  dont  Me 
premier  volume  parut  à  Rome  eu 
1648 ,  in-fol. ,  et  le  second  en  i65i , 
même  format,  contient  des  choses 
curieuses  su  rfanaiomie  des  monstres 

.  et  des  animaux.  11  a  fait  aussi  un 
Traité  sur  les  portraits  des  hommes 
iliuslres  de  Fabius  Ursinus  ,  qui 
parut  à  Anvers  en  1606  ,  in-4^.  La 
mèiiie  année  il  donna  à  Rome  un 
écrii  de  Nardo  et  JSpit/ij  mondons 
lequel  il  réfute  les  senti  mens  de  Sca- 

*  V.  FABRI  (  Dominique  ) ,  ec- 
clésiastique plein  de  talens  et  de  mé- 
rite ,  né  à  Bologne  en  1 709  et  mort 
en  1761 ,  professa  d'abord  les  belles- 
lettres  dans  sa  patrie.  Il  obtint  en- 
suite remploi  de  second  bibliothé- 
caire de  rinstitut.  On  a  de  lui  quel- 
ques Discours  en  latin  et  en  italien , 

I      pt%  Lettres  se  trouvent  dans  les  re* 
^     cueils  des  Lettres  familières  de  plu- 
sieurs auteurs  bolonais. 

*  VI:  FABRI  (Jean -Rodolphe) 
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professa  les  mathématiques  à  Ge- 
nève en  1 6 3â  ,  et  il  a  laissé  des  Cours 
de  Logique,  de  Physique  et  de  Ju^ 
risprudence ,  le  tout  dans  le  mau- 
vais goût  de  son  temps. 

*  VII.  FABRI  (  Gabriel  ) ,  né  en 
1666,  pasteur  à  Genève  eu  1704, 
mort  en  1711  ,  a  laissé  un  Recueil 
de  tous  les  miracles  contenus  dans 
les  pieux  et  nouveau  Testamens , 
et   a  volumes  de  Sermons. 

*  FABRIANO  (Geuiile  da  ) ,  né  à 
Rome  en  i533,  étoit  peintre  de 
Martin  V.  Après  avoir  beauconp 
travaillé  dans  sa  patrie  pour  ce  pape, 
il  Bt  divers  ouvrages  considérables 
à  Florence ,  à  Sienne  et  à  Férouse. 
Ses  peinturées  de  la  salle,  du  grand 
conseil  à  Venise  hn  firent  le  plus 
grand  honneur.  Le  sénat,  pour  le 
récompenser  ,  lui  accorda  le  droit 
de  porter  la  robe  patricienne ,  avec 
une  pension  considérable.  Michel- 
Ange  ,  voyant  ses  ouvrages ,  en  fit 
beaucoup  d'élogei  ,  et  dit  qu'ils 
étoient  dignes  de  la  renommée  de 
Fabriano.  Cet  artiste ,  de  retour  à 
Rome ,  y  mourut  en  1413- 

I.  FABRICE  ou  FaBricius  (  An- 
dré ) ,  professeur  de  Louvaiu  ,  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  et  pré' 
vôt  d*Oltingen  ,  né  d  un  village 
du  pays  de  Liège,  mort  en  i58i, 
a  donné,  Harmonia  Confessionia 
Augustanœ^  Cologne,  1687,  iu-Fol., 
et  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
de  l'érudition. 

t  II.  FABRICE  (  George  ) ,  né  à 
Kemnitz  dans,  la  Misnie  en  i5i6  , 
mort  le  5  juillet  1571  ,  à  55  ans  , 
a  laissé  dt^  Poésies  latines  ^  impri- 
mées à  Bàle  en  3  vol.  in-8®,  1667. 
I  On  y  remarque  beaucoup  de  natu- 
rel et  de  pureté.  Principalement 
attentif  sur  le  choix  des  mots  , 
il  n'en  emploie  aucun  dans  ses  poè- 
mes sacrés  qui  ressente  la  fable  et 
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le  paganiftOde.  Oa  a  encore  de  lui , 
1,  Un  Art  poétique  en  7  livres ,  en 
laUn ,  158^,  in-ô**.  II.  Une  Colleo- 
lion  aies  Poètes  chrétiens  latins  , 
in- 8**,  Bàle,  1663.  Fabrice  a  été  con- 
vaincu d'avoir  altéré  quelquefois  les 
auteurs  qu'il  publioit ,  et  en  parti- 
culier lendroit  où  il  est  parlé  de  Ta- 
doration  de  la  croix ,  dans  le  poëme 
JDeVomini  Passione,  où  il  a  sub- 
ajtilué  un  vers  de  sa  façon  à  ce- 
iui-ci  :    . 

Fhcte  genu,  lignumqut  crucia  venerabiUa  adora 
Plebilia, 

t 

On  peut,  à  cet  égard,  consulter  dom 
l^iron,  tom.  Ill,  pag.  14 1  de  ses 
Singularités  historiques.  III.  Une 
jUescription  de  Rome,  IV.  Origines, 
SaxonicûBy  LeipsicJk,  1606  ,en  a  v. 
iu'-fol.  :  compilation  estimée  par  les 
•a vans.  On  y  trouve  les  portraits 
des  électeurs  de  Saxe ,  gravés  par 
Wolfg.  Killian.  V.  Rerum  Mis- 
nicarum  libri  septem.  Ce  sont  des 
annales  de  la  ville  de  Meissen ,  réim- 
primées à  Leipsick  en  1660 ,  in-4°  , 
et  remplies  de  profondes  recherches. 
VI.  Rerum  Germanice  et  Saxoniœ 
i'oLumina  duo ,  Leipsick ,  in-folio , 
1609 ,  etc.,  etc. 

*  m.  FABRICE  (  François  ) ,  mé- 
decin, né  à  Ruremonde  vers  Tan 
i5io  >  professa  son  art  à  Âix-la- 
ÇhapeUei  et  se  distingua  aussi  par 
ses  rares  connoissances  dans  la  lan- 
gue grecque.  On  ignore  Tépoque  de 
sa  mort.  Ce  médecin  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  De  Balneorum 
naturalium  ,  maxime  eorum  quœ 
sunt  Aquisgrani  et  Porceiiy  naturd 
et  facuUatibus ,  tum  quâ  ratione 
mis  utendum  sity  libellus,  Colo- 
nise,  i546  ,  in-4%  i564,  in-8% 
i6i6,  in-12,  i6j7,in-8**. 

IV.  FABRICE-HILDAN  (  GuJ- 
laume)  »  savant  chirurgien  alle- 
mand du  commencement  du  17'' 
«iècle.  Ses  Ouvrages  ont  été  impri- 
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mes  à  Francfort,  1682,  in-foLatec 
figures. 

V.  FABRICE  ou  Le  FàmE 

(  François  ).  •  Voyez  FABtticius  , 

n°m. 

t  I.  FABRICIUS  (  Caïus  )  ,  sur- 
nommé L14SCUS ,  consul  romain  FaB 
283  avant  J.  C. ,  mérita  les  honneurs 
du  triomphe  par  plusieurs  vicioiie» 
sur  les  Samnites ,  les  Brutiens  et 
les  Lucaniens.  Le  butin  qu'il  rem- 
porta dans  ses  victoires  étoit  si  con- 
sidérable ,  qu'après  avoir  récompensé 
les  soldats ,  et  restitué  aux  citoyeu 
de  Rome  ce  qu'ils  avoient  fourni 
pour  la  guerre ,  il  lut  resta  quatre 
cents  talens  ,  qu'il  fit  porter  é  l'é- 
pargne le  jour  de  ton  triomphe.  Dé- 
puté deux  ans  après  vers  Pyrrhus, 
il  refusa  les  présen»  de  ce  prince , 
qui  vouloit  corrompre  sa  fidàitë.  Le 
médecin  de  ce  prince  vint  offrir  à 
Fabricius  ,  alors  consul ,  d'empoi- 
sonner son  maître ,  pourvu  q[n'on 
lui  payât  ce  parricide.  Le  Romain 
renvoya  le  traître  à  Pyrrhus.  Les 
Samnites  lui  ayant  offert  uHe  somme 
considérable ,  il  répondit  à  leurs  am» 
bassa^eurs,  en  portant  la  mais  à 
ses  oreilles ,  à  ses  yeux  et  à  sa  bou- 
che :  «Tant  que  je  pourrai  comman- 
der à  tontes  ces  parties-là  ,  ros  <^- 

f res  me  sont  inii tiles »  Pyrrhus , 

étonné  de  son  désintéressement,  vou- 
lut éprouver  son  intrépidité.  Fabri- 
cius n'avoit  jamais  vu  d  éléphant. 
Le  prince  ordonne  d'armer  le  ^us 
grand  de  ces  fiers  animaux ,  de  Je 
mettre  dans  le  lieu  où  il  devoit  «e 
trouver  avec  l'ambassadeur  romain  , 
et  de  le  tenir  là  derrière  une  tapis- 
serie. Cet  ordre  est  exécuté  ;  et  dès 
l'ouverture  de  la  conférence ,  on  tire 
ta  tapisserie  ,  et  cet  animal  énorme 
paroît  tout  à  coup,  lève  sa  trompa 
sur  la  tête  de  Fabricius ,  et  jette  un 
cri  épouvantable.  Le  romain  dit  avec 
un  grand  sang-froid  à  Pyrrhus  : 
«  Ni  votre  or  ne  m'émut  mer,  m 
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TOtre  iiêphanï  ne  m*étonne  anjouv- 
dliui.  »  —  Le  philosophe  Cinéas ,  un 
des  courtisans  du  roi  d'Epire ,  sou- 
tenoit  à  la  table  du  prince ,  el  au  mi- 
lieu de  la  ioie  dun  festin,  que  le 
souverain  bien  de  rhomme  consis- 
toil  dans  une  vie  voluptueuse  et 
dégagée  du  soin  des  affaires  publi- 
ques. Il  dtsoit  Javec  plusieurs  secta- 
teurs d'Epicure,  que  la  divinité  se 
suffisant  à  elle-même,  indifférente 
par  conséquent  à  ce  qui  se  passe  ici- 
Ikis  ,  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux  ac: 
lions  des  hommes.  Pendant  que  Ci- 
néas parloit  encore  :  ce  O  grand  Her- 
cule, s'écria  Fabricius ,  puissent  les 
Samnites  et  I^rrhus  suivre  cette 
doctrine  '  pendant  qu'ils  feront  la 
guerre  aux  Romains  !....»  Pyrrhus , 
qui  avoit  eu  d'autres  occasions  de 
remarquer  la  sagesse  et  la  prudence 
de  Fabricius ,  lui  promit  qu'après 
avoir  fait  sa  paix  avec  Rome ,  iljui 
donneroit  la  première  place  parmi 
ses  amis  et  tous  ses  capitaines ,  s'il 
vouloit  le  suivre  en  Epire.  Le  Ro- 
main rejeta  cette  offre.  (  J^oy.  aussi 
l'article  Epicure  ,  vers  le  milieu.  ) 
Fabricius  fot  censeur  l'an  377  avant 
J.  C. ,  avec  Emilius  Papus,  homme 
aussi  austère  que  lui.  Le  premier 
^  avoit  pour  toute  argenterie  une  pe- 
tite salière  dont  le  pied  n'éloit  que 
de  corne  ;  l'autre,  un  petit  plat  pour 
présenter  ses  offrandes  aux  Dieux. 
Les  deux  censeurs  cassèrent  de  con- 
cert un sénateut, nommé  Cornéliu^l 
Rufînus,  qui  a  Voit  été  deux  fois  con- 
sul et  dictateur,  parce  qu'il  avoit 
chez  lui  dix  livtes  d'argent  en  vais- 
selle de  table.  Quoi  qu  il  en  soit  de 
cette  réflexion ,  et  des  motifs  de  Fa- 
bricius ,  cet  illustre  Romain  vécut 
et  mourut  pauvre.  Il  se  nourrissoit 
des  herbes  qu'il  cultivait  lui-même  ; 
et  le  sénat  se  crut  obligé  de  marier 
ses  filles  au  dépens  du  public. 

H.  FABRICïUS-VEÏENTO  ,  au- 
teur latin  sous  Néron,  vers  Tan  49  de 
I.  C,  iît  des  libelles  diffamatoires 
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contre  tes  sénatetir^  et  les  pontifes ,. 
et  fut  chassé  d'Italie  pour  ses  crimes. 
Tacite  remarque  que  ce  Fabriciu» 
étant  préteur,  atteloit  des  chienS' 
aux  chariots,  au  lieu  de  chevaux» 
Ses  livres  furent  brûlés  par  ordre  dé 
Néron ,  comme  des  satires  atroces. 

,  m.  FABRICIUS  ou  Le  FiVRB 

(  François) ,  né  à  Duren  ,  dans  le 
duché  de  Juliers ,  fut  principal  du 
collège  de  Dussèldorp>,  au  duché  de 
Clèves ,  et  mourut  en  i573  ,  dans  s» 
47*  année.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  auteuré  anciens^ 
et  quelques  autres  ouvrages.  I.  Marei 
Tu  lia  Ciceronis  HUtoriaper  Con- 
suies  descripta,  Cologne,  i564t 
et  insérée  par  l'ablié  d'Olivet  à  la 
fin  de  son  éditysn  de  Cicéron.  II. 
Paulè  Orosii  historiarum  libri 
septem ,  Cologne ,  1 58a  ,  in  -  1 2 ,, 
édition  estimée  pour  les  notes  his<? 
toriques  et  chronologiques.  Le  P. 
André  Schott  la  fit  réimprimer  eti 
161 5  ,  à  Mayence,  avec  les  remar- 
ques de  Fabricius  et  d^e  Lautius.  I1L 
In  Terenlii  comœdias  annotation 
nés f  Anvers^  i565. 


*  IV.  FABRICIUS  (Jacques,^ 
né  à  Rostock  en  1677  >  joignit  l'é- 
tude des  mathématiques  à  celle  d» 
la  médecine.  Ticbo-Brahé  fut  son 
maître  dans  la  première  science.  Il 
professa  la  médecine  et  les  mathé- 
matiques dans  sa  patrie ,  ensuite  à 
Copenhague ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin des  rois  Christian  IV  et  Fré- 
déric III.  Parmi  les  ouvrages  de 
Fabricius,  on  dislingue  les  suivans, 
I.  Fericulum  medicum ,  seu  juue-^ 
niUum  feturce  priores ,  Hal«  Sa- 
xonum,  1600,  in-8*.  H.  Urosco^ 
pia ,  seu  de  urinis  tractatus , 
Rostochii ,  i6o5  ,  in  -  4^*  Ht.  De 
Cephalaigid  autumnali  ,  ibid.  ^ 
1617,  in-4^.  Ce  médecin  mourut 
à  Copenhague,  le  16  août  i65a. 

f 

t  V.  FABRICIUS  (  JeanrAIber  t } , 
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Tië  à  Leipeick  en  1667  ,  8  acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  de  lillé- 
rateur  poli  et  de  savant  profond.  Il 
avoit  un  esprit  facile ,  une  mémoire 
-heureuse  et  beaucoup  de  péuëlra- 
tiou.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
avec  distinction  dans  sa  patrie ,  il 
se  rendit  à  Hambourg,  où  Mayer 
lui  confia  le  soin  de  sa  bibliothèque. 
La  mort  de  Vincent  Placcius  ayant 
fait  vaquer  la  chaire  de  professeur 
d'éloquence  dans  celte  ville ,  Fa- 
bricius  l'obtint.  £n  1719,  le  land- 
grave  de  Hesde -^  Cassel  lui  o£Prit 
deux  postes  importans  ;  la  chaire 
de  premier  professeur  de  théologie 
à  Giessen ,  et  la  place  de  surinten- 
dant des  églises  de  la  confession 
d'Ausbourg.  Fabricius  fut  tenté  de 
les  accepter  ;  mais  les  magistrats 
de  Hambourg  ,  plus  ardèns.  à  le  re- 
tenir qu'il  n'étoit  à  les  quitter , 
augmentèrent  en  1720  ses  appoin* 
ten^ens.  Cette  bienveillance  le  re- 
tint parmi  eux.  Il  y  mourut  le  3 
avril  17-56  ,  à  68  ans.  Sa  modestie 
Ini  lit  refuser  uue  place  dans  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  et  une 
autre  dans  la  société  royale  de 
Londres ,  qu'on  lui  offrit  avec  em- 
pressement. U  ne  se  choquoit  point 
.  lorsqu'on  lui  moutroit  quelques 
.  fauteâf  dans  ses  ouvrages.  Ceux  qui 
Font  fait  connoitre  le  plus  avanta- 
geusement sont,  I.  Codex  apocry- 
phus  novl  Testamenti  collectus , 
castigatus ,  à  Hambourg ,  trois  par- 
ties en  3  vol.  in-8**,  1719  à  1743. 
C'est  une  collection  exacte  et  .cu- 
rieuse de  beaucoup  de  morceaux 
inconnus  au  commun  des  lecteurs , 
et  rnême  au  commun  des  savans. 
On  y  trouve  une  notice  de  tous  les 
faux  évangélistes ,  des  faux  actes 
des  apôtres  ^  et  des  apocalypses 
dont  l'Église  fut  inondée  dans  sa 
naissance:  Ce  recueil  estimé  est  en- 
richi de  plusieurs  remarques  criti- 
ques ,  pleines  de  justesse  et  d'érudi- 
tion. IL  Bibliothecagrœca  y  14  vol. 
'vBL'-/{*  ;  publiés  à  Haml>ourg  /lepuis 
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1705  jusqu'en  1728.  Cette  notice 
des  anciens  auteurs  grecs,  de  leur 
vie,  de  leurs  ouvrages,  est  pré- 
cieuse aux  philosophes.  Il  ny  a 
d'aiUeurs  presqu'aucun  volume  qui 
ne  contienne  quelque3  écrits ,  ou 
en  entier  ou  en  partie ,  des  auteurs 
grecs  anciens  et  modernes.  Il  faut 
que  le  premier  volume  soit  ae  ^718, 
ou  au  moins  de  1708,  édition  plus 
ample  que  celle  de  1705.  Les  vo- 
lumes suivans  sont  semblables , 
quoique  réimprimés.  Le  célèbre  Al- 
lemand Harles  a  donné  une  nou- 
velle édition  complète  de  cette  bi- 
bliothèque, qu'il  a  augmentée  d^ 
supplémens  inédits  de  Heumann.  Lb 
onzième  volume  a  paru  à  Ham- 
bourg en  1808;  il  en  a  paru  de- 
puis 2  vol.  Cet  ouvrage  se  continu<>l 
111.  Bibliotheca  latina  eçclesias- 
tica ,  Hambourg,  in -fol.  1718. 
C'est  le  recueil  des  meilleurs  biblio- 
graphes ecclésiastiques  ,  saint  Jé- 
rôme, Genrade  de  Marseille,  Ho- 
noré d'Autun,  etc.  IV.  Memoriœ 
Hamhurgemes  ^  7  vol.  în-8**,  aug- 
mentés d'un  huitième  en  174^  »  paf 
Herman  -  Samuel  Reimar,  gendre 
de  Fabricius  ,  et  le  même  cjui  a 
donné  en  1757  ,  iu-8**,  une  vie  la- 
tine de  son  beau-père,  très-etendue 
et  très-curieuse,  de  même  que  la 
meilleure  édition  que  l'on  ait  de 
domCassius,  en  1750,  in-fol.  Ou 
trouve  dans  ce  huitième  volume 
la  vie  et  les  éloges  (^çs  illustres  Ham- 
bourgeois.  V.  Codes,  pseudejngra- 
phus  i^eteris  Teslamentl ,  in  -  8° ,  ^ 
vol.  ,1723  et'4'7j4^.  L  auteur  a  exé- 
cuté à  l'égard  de  l'ancien  Testa- 
ment ce  qu'il  avoit  pratiqué  À  l'é- 
gard du  nouveau ,  dans  son  Cvdex 
apocryphus.  VI.  Une  savante  édi- 
tion de  iScr/y*  Empiricus,  grecque 
et  latine,  Leipsîck,  .1718  ,  in-fol.  ; 
et  du  Gallia  Orientale  du  P.  Co- 
lomiès ,  1 709 ,  in-4°.  VU.  Un  Re- 
cueil enlaiin  des  auteurs  qui  ont 
prouvé  la  vérité  du  christianisme  f 
1720,  in -4°.   VIII.  Un  excellent 
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ouvrage  en  allemand  ,   traduit  en 
français  sous  ce    titre  :  Théologiç 
<ie  rEau  ou  Essai  sur  la  bonté 
ée  Dieu ,   traduit  de   Tallemaud , 
par  le  dotteur  Rurnand ,  X^  Haye , 
1741,  et  Paris,  1743,  in-:8°,  avec 
de  nouvelles  Témarques  communi- 
quées au  traducteur.  IX.  L^s  Ecri- 
vains de  VHi^toire  d^ Allemagne 
et  au  Nord  y  puUiés  par  Linden- 
.brogius,  auxquels  il  joignit  les  Ori- 
gines  de  Hambourg ,  par  Lambec- 
cius,  et  les  Inscriptions   de  cette 
même  ville ,  par  Anckelmann ,  le 
tout  orné  de  notes  savantes  et  d'ap> 
p^dices ,  in-fol.  X.  Une  édition  du 
Tkeattttm  Attonymorum  de  Plac- 
cius ,  in*fol.  ;  il  y  ajouta  une  pré- 
face et  la  vie  de  iaut^ir.  XL  Bi- 
bliotheca  lalina^  17.08-1731,  in- 
.8*  ,  5  vol. ,.  réimprimée  à  Venise , 
avec  àe&  corrections ,  changemens 
et  additions ,  par  Ernes^i,  en  1738 , 
»  vol.  in-4°,  et  dont  Emesti  a  pu- 
blié une  nouvelle  édition  à  Leipsick 
177.3,  en  3  vol.  in-8^   Ce  livre, 
quoique  bon,  est  moins  parfait  que 
ÏSiBibliot/ièquegr.ecque,  Il  renferme 
quelques  fautes ,  mais  elles  sont  iné- 
vitables, ditNiceron,  dans  les  ouvra- 
ges où  Ton  ne  peut  tout  voir  par  soi- 
même  ,  et  où  l'on  est  obligé  de  s'en 
rapporter  à  des  catalogues  souvent 
fautifs.  XII.  Ejusdem.Bibliotheca 
latina ,  digesta  et  aucta  à  Johnne 
AugUsio  ErnestOy  Lipsis,  1773,  3 
vol.  in-8° ,  édition  la  plus  recher- 
chée. Joajti  Alberti  Fabricii  cen- 
turia  Fabriciorum  scriptis  claro- 
rum  y  qui  jam  diem  suum  obie- 
runty  Hamburgi ,  1 709 ,  in-8°.  XIII. 
Bibliot/ieca  médias  et  infimœ  lati- 
nitatis y  1734,  in-8°,  5  vol.,  réim- 
primée  à  Padoue,  ,1754,  6    vol. 
in-4°.    XIV.  Bibliographia  anti- 
quaria,  Hambourg,  1760,   3  par- 
ties eu  un  vol.  in-4**.  Cet  onvrage 
est  une  notice  des  écrivains  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques ,  grecques ,  romaines  et  ecclé- 
siastiques. Ou  doit  encore  à  ce. sa-' 
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vaut  et  laborieux  écrivain  une  eiC 
cellenté  édition  des,(Suvres  de  sainî 
Hippofyte^  évêque  et  marlyr,  quf 
parut  à  Hambourg ,  1716  et  i7»8> 
en  3  vol.  in-fol. 

h  VI.  FABiaClÙS  (  Jérôme  ) , 
plus  connu  sous  le  .nom  6!AquU'^ 
pendente ,  sa  patrie,  fvtt  disciple  et 
successeur  de  Fallope  dans  la  chaire 
d'anatomie  de  Padoue.  Il  Toccupa 
pendant  quarante  ans  avec  beau- 
coup de.  distinction.  La  république 
de  Venise  lui  donna  une  pension ,  et 
l'honora  d'une  statue.  Ce  savant 
médecin  mourut  en  i6o3à  Padoue , 
dans  un  âge  assez  avancé,  laissant 
sur  la  chirurgie,  l'anatomie  et  la 
médecine,  plusieurs  ouvrages  jus- 
tement estimés.  Ses  (Euvres^  anato- 
miques  ont  été  imprimées  à  Leyde 
en  1738,  in-folio.  11  remarqua^, 
le  premier,  en  1674,  les  valvules 
des  veines,  mais  il  ne  connut  ni  leur 
structure,  ni  leur  usage.  Ce  médecin 
nuit  la  théorie  de  son  art  à  la  prati- 
que ,  et  celle-ci  avec  la  chirurgie.  II 
a  laissé  des  (Bupres  chirurgicales 
recueillies  également  en  Hollande  en 
1 7  33 ,  in  -  fol.  Fabricius  travaillolt 
plus  pour  la  gloire  que  pour  l'intérêt. 
Ses  amis  lui  firent  divers  présens , 
en  considération  de  sa  générosité. 
11  les  mit  dans  un  cabinet  particu- 
lier ,  avtec  cette  inscription  :  Lucri 
n^iectiJucrum* 

*  VII.  FABRICIUS  (  Jean-Louis  ), 
théologien  protestant,  né  à  Schaf- 
hausen  en  1639  ,  mort  à  Francfort 
en  1697  ,  professeur  de  théologie 
et  de  philosophie  à  Heidelberg ,  et 
conseiller  ecclésiastique  de  l'élec- 
teur ,  qui  l'a  aussi  employé  pour  les 
affaires  d'état ,  a  donné  ,1.  De  piis 
Deiy  an  et  quousque  sintsimiles  piis 
hominum.  II.  De  symbolicâ  I>ei  vi- 
sione»  III.  Sur  le  Baptême  des  en-' 
fans. 

*  VIIL  FABRICIUS  (Baron),, 
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Teur  auprès  de  Charles  Xll ,  rot  de 
Suède  ,  et  de  Stanislas ,  roi  de  Polo- 
gne, eut  aussi  celle  de  George  Vy 
roi  d'Angleterre ,  qu'il  suivit  dans 
son  dernier  voyage  à  Hanovre.  On  a 
de  lui  un  volume  de  Lettres  rela- 
tives à  la  résidence  de  Charles 
XII  en  Turquie  ,  imprimé  à  Lon- 
dres en  1761 ,  in-8°. 

♦  DC.  FABRICIUS  (Charles) ,  boa 
peintre  hollandais  ,  se  à  Delft  en 
26^24.  Le  Musée  Napoléon  s'est  en- 
richi ,  dans  la  campagne  de  Prusse, 
de  trois  tableaux  de  cet  artiste  ;*  oh 
remarque  sur^tout  celui  qui  repré- 
sente un  Chasseiw  assis ,  tenant  son 
fusil  sur  sesgenQUX,  et  paraissant 
assoupi.  Cet  ar liste  célèbre ,  demeu- 
rant près  d'un  magasin  à  poudre  qui 
sauta  j  périt  malheureusement  à  la 
fleur  de  son  âge. 

*X.  FABRICIUS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  en  161 5^  fut  successi- 
vement conseiller  de  levêque  de 
Lubeck ,  syndic  de  la  yille^e  Dant- 
zick ,  bourgmestre  et  député  de 
celte  ville  à  Varsovie  ,  où  il  mourut 
le  n  avril  1667.  Ces  charges  ne 
Ta  voient  pas  empêché  de  se  livrer 
à  la  poésie  latine.  Daniel  Heinsius 
rengagea  à  publier  les  fruits  de  sa 
muse  en  i&32.  On  en  a  donné  une 
édiiiou  plus  complète  à  Leipsiek , 
en  1667,  mais  la  meilleure  est  de 
i685. 


*  XI.  FABRICIUS  (  François  ) ,  né 
à  Amsterdam  le  lO  avril  i665  , 
ministre  et  professeur  en  théologie 
dans  Tuniversité  de  Leyde ,  dont  il 
a  été  quatre  fois  recteur,  a  donné 
plusieurs  dissertations  recueillies  en 
6  volumes  in-/|°,  Leyde ,  1727.  Les 
principales  sont ,  I.  ChrisiusEcde- 
siœ  jundam&itnm.  11.  Sùcerdotlum 
Christi,  lll.  Christologia  Noachica 
et  Abrahamica  >  seij  Visser tationes 
ad  selectos  texlus  peteris  et  nopi 


tianâ  patriarcAaritm  et  ptvpàeia- 
rum  y  etc.  11  a  fait  aiMsl  imprimer 
des  Sermons  en  hoUaBdaisu.  Ce  sa* 
'  yant  mourut  le  117  juillet  1758. 


*  Xn.  FAB^CIUS  (  Emest^Frë- 
déric) ,  médecin  allemand,  exerça 
d'abord  sa  profession  à  Vienne  en 
Autriche  ;  vers  Tan  163&,  il  se  ren- 
dit ensuite  à  Hambourg ,  où  il  com- 
posa le  traité  suivant  :  Medidna 
utriusque^  gaJenicœ  et  AermeiietB, 
anatome  phihsopkica  ,  àrepem 
succinctam  etperêpicuam  absolu  ta 
artis  medicœ  oculis  subfieiens  seia- 
graphiam ,  Fraaco&rti ,  i63S ,  i»- 
folio. 

*  XIIL  FABRICIUS  (Wotf- 
gang'Ambioise  ) ,  oéièbre  médecin, 
de  Nuremberg ,  voyagea  en  Alle- 
magne ,  en  Italie ,  eu,  Frapce ,  et  vi- 
sita les  fHrincipales  universités  dan 
le  dessein  de  se  perfectÎMmer  dais 
la  médecine  ;  mais  la  mort  r«iileva 
au  milieu  de  ses  courses ,  le  i3  yn»- 
vier  i6ô3.  On  a  de  hiîdeiix  traités, 
Tun  I>e  signaiuris  plmittanim'y 
Tautre ,  I>e  lucemis  veteruHi ,  qife 
son  père  fit  imprimer  à  Norenibevg 
en  i663  ,  in-'4**» 

*  XIV.  FABRlCiUS  (  SeptUm- 
André),  médecin,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Nuremberg  le  2  décembre 
1641  »  pratiqua  son  art  dans  sa  pi* 
trie  ,  où  il  mourut  le  \o  décembre 
i7o5«  On  a  de  lui ,  I.  Disquisiâo 
medicade  catulis  h/ydrophoboruniy 
Paiavii  ^  i665  ,  inr-4°.  IL  Meletema 
de  medicinâ  unii*ersali  ,  Venetiis, 
1666 ,  in-4*'  IIL  Discursus  medir 
eus  de  termino  imitas ,  Romss ,  1 666 , 
in-4*. 

*  XV.  FABRICIUS  (  Jean  ),  né 
à  AUarf ,  théologien  d'Helmstadt, 
mort  en  1799,  est  auteur  do  plu- 
sieurs ouvrages  estimîés ,  parmi  les- 
quels ou  distingue  iUsforia  bihlUf 
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iecœ  Fabrictœ ,  Helmsudt,  1717 
à  i7a3 ,  eu  6  vol.  iii-4^  C'est  un 
catalogue  raiaonnéet  très-intëressant 
de  la  bibliothèque  de  TdAiteur.  Plu- 
sieurt  curieux  le  joignent  aux  Bi- 
bliothecœ  latinœ  de  Jean  -  Albert 
FikBBiGifTS ,  avec  lequel  il  a  ëtë  sou- 
vent confondu. 

*  FABRICY  (le P.  Gabrîd) ,  né  à 
Saint-Manmin  en  Provence  y  entre 
dans  Tordre  des  dominicains,  fot 
appeM  en  1  jbf  à  remplir  la  place 
d'écfivain  Anne  la  bibitotbèque  de 
la  Casanate  à  Rome.   En    1771  , 
nommé  théologien  de  œ  bel  établis- 
sement pour  la  nation  française ,  Ta- 
cadémie  des  Arcades  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Il  mourut  le 
i3  janviet  j8oo ,  âgé  de  74  ans.  Ses 
principaux  omvrages  sont,  I.  Re^ 
ckenhès  sur  Pépoqué  de  l^équita^ 
lion  ei  th  Pusage  des  chars  éques- 
tres ehea  les  anciens ^  où  Ton  montre 
l'incertitude  des  premiers  temps  his- 
toriques  àeê  penses  >  relativement 
à  cette  date ,  a  vol.  îb^'^,  Rome  , 
1764,  1765.  n.  Mémoire  pour  ser- 
vir à  P histoire  littéraire  de  la  i^ie 
des  deux  PP\  Jnsaldi,  des  PP. 
Mamachi,  Patuszi  ^  Itichini  et 
Ruheis ,  avec  un  autre  concernant 
les  ouvrages  de  Corner ,   Texpli- 
cation  d*une  loi  de  Moyse ,  portant 
défense  de  ne  point  faire  amas  de 
chevaux ,  eic.  ;  on  les  trouve  dans 
le  Dictionnaire  universel  des  Scien- 
ces ecclésiastiques  du  P.  Richard  , 
tome  Vet  tome  VI.  Supplément.  III. 
Lettre  d'un  académicien  de  Rome 
à  Tanteur  du  Journal  ecclésiastique , 
SUT  Touvrage  du  P.  Mamachi ,  imi- 
ta lé    I>e  animabus  justorum    in 
sînu  Ahrahœ  ante  Christi  mortem 
ex  partibus  beatoe  visionis  Dei, 
Elle  est  insérée  dans  le  Journal  ec- 
clésiastique de  Tabbé  Dinouart ,  tome 
XXXm ,  part.  II.  IV.  Des  titres 
primitifi  de  ta  révélation ,  ou  Con- 
sidérations critiques  sur  la  pureté 
et  r intégrité  du  texte  original  des 
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Livres  saints  de  Vancien  Testa-' 
ment;  dans  lesquelles  on  montré 
les  avantages  que  la  religion  et  les 
lettres  peuvent  retirer  d*une  nou^ 
velle  édition  projetée  de  ce  texte 
comparé  avec  les  manuscrits  hé^ 
breux  et  les  anciennes  versions  grec- 
ques ,  latines  et  orientales ,  a  vol. 
in-8*,  Rome  et  Paris,  1 77  3,  V.  Dia^ 
tribœ  qud  bibliographiœ  antiqua- 
riœ  et  sacras  critices  capita  aliquot 
illusirantur ,  in-8^ ,  Romas ,  1 78a; 
yi.  Lettres  et  un  Romain  à  M.  de 
Villefroy.,., ,  en  réponse  aux  obser- 
vations de  Ronde t  sur  Touvrage 
du  R.  P.  Fabricy....,  touchant  les 
titres  primitifs  de  la  révélation,  avec 
un  Appendix  de  l'éditeur ,  Rome  , 
1 774 ,  in-4**-  VIL  De  Johannis  Hir* 
cani  Hasmonœi  Judœorum  summi 
pontificis  hebrœo-samaritico  Numo 
Borgiani  musei  veiitris  plané  anec* 
doto  Phœnicum  litteraturam  cujus 
fontes  primum  inquiruntur  illus^ 
trando  Commentarius.  On  n'a  que 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ; 
encore  n*est-eUe  pas  complète  ,  l'au- 
teur étant  mort  dans  le  temps  où  il 
le  composoit. 

FABRINI  (Jean),  grammairien 
florentin,  auteur  de  quelques  ou- 
vrages ^r  sa  langue  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  16^  siècle.  Nous  avons 
encore  de  lui  des  Notes  et  des  Com" 
mentaires  sur  Virgile ,  Horace ,  Té- 
rence,  et  sur  quelques  Epîtres  de 
Cicéron.  Ih  sont  assez  bons  pour 
leur  temps. 

*  FARRIZJ  (  Charles  ) ,  furiscon- 
suite  et  membre  de  l'académie  d*U« 
dîne  ,  né  dans  cette  ville  en  1709» 
passa  à  l'université  de  Padoue  en 
1 737 ,  où  il  étudia  les  belles-lettres  et 
la  jurisprudence  sous  les  plus  célèbres 
professeurs.  Après  avoir  pris  le  bon- 
net de  docteur  ^  droit ,  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  obtînt  les  premiers 
emplois  dans  la  magistrature.  A  cette 
époque ,  il  se  mit  à  compulser  les 
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■mémotres  les  plus  ignores  sur  ]e 
Frioul,  à  lire  Les  anciennes  chartes, 
et  à  faire  des  recherches  daus  Ij^s  ar- 
chives ,  tant  particulières  que  pu- 
bliques. Il  a  bissé  plusieurs  volumes 
de  renseignemens  copiés  de  sa 
main ,  et  enchéris  de  notes  et  d'é- 
claircissemens.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1773.  On  a  fait  im-r 
primer  après  sa  mort  deux  de  ses 
dissertations ,  l'une  de  V  Usure  ,  ou 
de  Xlntérêt  de  l'argent  dans  le 
Frioul  au  i4*  siècle  ;  et  l'autre  , 
SMXÏ ancienne  monnaie  de  ce  pays. 

*  FABRONI  (  A ) ,  né  à  Mar- 

radi  le  7  février  i73a  ,  commença 
sa  carrière  littéraire  par  ^s  P^ilœ 
Italorum  eruditione  insignium , 
18  vol.  Il  publia  avec  autant  de 
succès  les  biographies  de  Cosme 
l'aîné  ,  de  Laurent ,  de  Léon  X ,  et 
d'autres  personnages  illustres  de  la 
maison  de  Médicis  ;  un&Hisloire  de 
J^université  de  Pise;  un  ouvrage 
sur  le  groupe  de  Niobé,  etc.  ;  mais 
l'entreprise  qui  lui  acquit  le  plus 
de  célébrité  fut  son  Giofnale  de' 
letterati  de  Pise ,  commencé  en 
1771  ^  et  qu'il  a  continué  jusqu'au 
103®  volume.  Fabroni  fît  plusieurs 
voyages  en  pays  étranger  par  ordre 
du  grand-duc  Léopold  de  Toscane, 
qui  l'appela  de  Rome  à  Florence  , 
pour  être  prieur  de  Saint-Laurent, 
et  qui  le  nomma  ensuite  directeur 
(proi^ediiore)  de  l'université  de  Pise, 
où  il  mourut  le  2  septembre  i8o3.- 

t  FABROT  (  Charles-Annibal  ) , 
né  à  Aix  en  Provence  eu  i58o. 
Sa  profonde  érudition  et  ses  vastes 
eounoissances  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  lui  obtinrent  l'a- 
mitié du  célèbre  Peiresc,  protecteur 
de  tous  les  gens  de  mérite.  Le  prési- 
dent du  Voir,  quil'estimoit  aussi,  de- 
venu garde  des  sceaux  eu  161 7,  attira 
Fabrot  à  Paris.  Il  n'avoit  que  ?6 
ans  ,  et  depuis  huit  années  il  occu- 
poit  a?ec  distinction  une  chaire  de 
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droit  dans  luniversitë  d'Aix. Il re^ 
tourna  en  celte  ville  après  la  mort 
de  sou  protecteur,  et  y  reprit  ses 
fonctions  d^  professeur.  On  le  revit 
à  Paris  en  16S7  ,  pour  y  faire  im- 
primer des  Noies  sur  les  Instctutes 
de  Justinien.  Cet  ouvrage  lui  fit  un 
grand  nom  dans  la  république  des 
lettres ,  et  lui  valut  une  pension  de 
deux  mille  livres ,  qui  lui  fut  tbc- 
cordée  pour  travailler  à  la  Traduc 
lion  des  Basiliques  :  x^'est  la  collec- 
tion des  lois. romaines,  dont  Tusage 
s'étoit  conservé  dans  l'Orient ,  et  de 
celles,  que  les  empereurs  de  Cons- 
tantinopLe  avoient  faites.  Cet  im- 
mense répertoire,  le  fruit  de  dks 
années  d'application  constante ,  mé- 
rita à  son  auteur  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  dePxovence, 
dont  les  circonstances  du  temps  ne 
lui  permirent  pas  de  jouir.  U  parut 
en  1647  à  Paris,  en  7  vol.  in-fol. 
sous  le  titre  de  BasUicon,,  auquel 
il  faut  joindre  le  Supplémeni  par 
Ruhnkéniu»,  Leyde,  1768  ,  in-fol. 
Deux  ans  après ,  en  1749  %  Fabrot 
publia  une  édition  des  âuvres  de 
Cedrène,  de  Nicétas  ,  d'Anastaae-le- 
Bibliothécaire  ,  de  Constantin  Ma- 
nassès,  et  des  Institutes  de  Théo- 
phile Simocatte  ,  qu'il  enrichit  de 
notes  et  de  dissertations.  On  a  en- 
core de  lui  des   Observations  sur 
quelques  titres  du  Code  Théodosien  ; 
un  Traité  sur  l'usure  ,  contre  Sau- 
maise  ;  quelques  Maximes  de  droit 
sur  Théodore  Balzamon,  surl'Hi»- 
toire  ecclésiastique ,  sur  les  papfes , 
et  plusieurs  Traités  particuliers  sur 
diverses  matières  de  droit.  En  i65dy 
ce  docte  et  infatigable  écrivain  com- 
mença la  révision  des  (Suvres  de 
Cujas,  qu'il  corrigea  sur  plusieurs 
manuscrits,  et  qu'il  publia   à  Pa- 
ris l'an  i658 ,  en  10  volumes  ia- 
fol.  avec  d'excellentes  notes,  aum 
curieuses  qu'instructives.  II  mourut 
le  16  janvier  1 6.79.  On  prouva  jiarmi 
ses  papiers  des  Commentaires  sur 
les  Institutes  .de  >  Jusiinie/i  ,  dfs 
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jNi^ies  sur  Aulu-*GelU  ;  et  le  Re- 
cueil des  ordonnances  ou  consli- 
.  tutions  ecclésiastiques ,  en  grec,  qui 
n'a  voient  pas  encore  vu  le  jour.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  inséré  dans  la 
Bibliothèque  du  droit  canon ,_  pu- 
bliée en  1661  par  Voël  et  Justel. 

*  FACCIARDUS  (  Christophe  ) , 
né  dans  le  territoire  de  Hitnini , 

,  passa  de  Tinstitut  des  mineurs  con- 
.ventuels  à  celui  des  capueins  dans 
la  province  de  Bologne ,  où  il  se 
fit  un  grand  nom  parmi  les  prédi- 
cateurs dé  son  temps.  On  rapporte 
quen  prêchant  un  jour  à  Bologne 
sur  Taumône,  il  fit  tant  d'impres- 
sion sur  lesprit  des  assistans ,  qu'a- 
vant de  sortir  de  Téglise,  ils  se  dé- 
pouillèrent de  leur  argent  et  de  leurs 
joyaux  les  plus  précieux ,  pour  con- 
tribuer à  rétablissement  de  Thôpi- 
lai  des  orphelins ,  que  Facçiardus 
venoit  de  leur  recommander.  On  a 
'de  lui  ,  I.  Exerciiia  spiritualia 
ex  SS,  Patribus  collecta,  5  vol. 
in -8^,  Londres,  1690;  Venise, 
1697,  et  i6o5.  IL  F^itœ  et  gesta 
sanctorum  ecclesiœ  Verruchinas' , 
in-8*  ,  Venise  ,  1600.  III.  Forta 
aurea  et  sanctuarium  S.  theolo^ 
glœ ,  tum  scholasticœ  tum  posi- 
tif ce,  aperta*  IV.  Meditazioni  dei 
principali  misteri  délia  fita  spi- 
rituale ,  in-4°  ,  iSgg. 

*  FACCIOLATO  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant et  littérateur  du  18^  siècle  >  né 
à  Torregli^a ,  maison  de  campagne 
auprès  de  Fadoue  ,  de  parens  pau- 
vres ,  en  1 682 ,  enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  dans  cette  ville.  En 
1 739 ,  il  fut  chargé  d'écrire  l'histoire 
dfi  l'université  de  Padoue.  On  a  beau- 
coup d'ouvrages  de  ce  célèbre  pro- 
fesseur ,  parmi  lesquels  ou  distingue 
des  Discours  en  latin ,  une  Logique 
aussi  eu  latin  ;  des  Observations  cri" 
tiques  sur  le  Dictionnaire  latin  de 
Danet.  On  lui  doit  encore  VOrtho- 
gl'aphe  italienne  $  le  Calepin  des 
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stpi  langues  ^  augmenté  et  corrigé 
depuis  par  le  jésuite  Jérôme  Logo-^ 
raarsini  et  Forcellini..  Façciolato 
mourut  à  Padoue  en  1769. 

*  FACETXA  (  Joseph) ,  de  Paler- 
me  ,  bon  jurisconsulte  ,  mort  en 
1648,  a  publié  Tractatus  quatuor 
de  rectâ  administratione  justitiœ 
principum ,  judicum ,  aliorumque 
officialium  ,  cum  remediiè  quœ 
ad /liber  i  possunt  pro  defensione 
causarum  tum  cipilium ,  tum  cri- 
minanujn. 

*  FACHpTTI  (Pierre  ) ,  peintre 
manlouan^  né  en  i535  ,  fiorissèit  à 
Rome  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XIII.  Ilavoit  une  grande  supériorité 
dans  le  genre  du  portrait,  et  son 
coloris  (étoit  si  brillant  et  si  frais  ^ 
que  tous  les  princes  et  les  dames  vou- 
loient  être  peints  par  lui.  Il  possé- 
doit  aussi  plusieurs  secrets  pour  faire 
les  plus  belles  couleurs  ,  .telles  que 
loutre-mer,  les  laques, et  différens 
jaunes  très-brillaus.  U  mourut  à 
Rome  en  161 3. 

t  FACINI  (  Pierre) ,  peintre  d'his- 
toire ,  distingué  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  navoit  aucune  connois^ 
sance  de  la  peinture,  quand  ,  attiré 
par  la  curiosité  chez  Annibal  Car- 
rache  pour  assister  à  ses  leçons ,  un 
élève  de  ce  grand  maître  crayonna 
par  espièglerie  une  caricature  de  Fa- 
dini.  Elle  passa  de  main  en  main  et 
excita  le  rire;  mais  celui-ci,  vive- 
ment piqué ,  prit  un  morceau  de 
charbon  et  dessina  avec  des  traits  si 
ridicules  fauteur  de  la  caricature, 
q«i'Annibal  Carrache  y  ayant  aperçu 
des  germes  de  talent,  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves ,  et  l'instruisit 
avec  tant  de  zèle ,  qu'il  devint  un 
des  bons  artistes  d'Italie.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  se  voient  à  Bo- 
logne. 

t  F  A  C I O  (Barlhélemi  ) ,  né  à 
Specia  ou  Spezzia,  dans  i'état  de 
G  ènes ,  mort  vers  l'an  i45.7  >  fwl  «« 
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crétaire  d'Àlfonse  d'Aragon,  roi  de 
Naples.  On  doit  aux  veilles  de  ce 
profond  littérateur,  I.  I>e  bello  Ve- 
neto  Claudiano ,  seu  inter  Venetos 
et  GenuenseSy  circiter  anno  iSgi , 
Lyon,  1678  ,  in-8®  ,  etc.  IL  Une 
Histoire  de  son  temps ,  jusqu'à  l'an- 
née 1455 ,  eu  latin.  Ili.  J?e  pitœ/e' 
licitatCjk  Leyde ,  i6a8  ,  in-a4.  ÎV. 
Un  Traité  des  hommes  illustres  de 
son  temps  ,  aussi  en  latin ,  publié  à 
Florence  en  1745  ,  in-4°'  V.  Quel- 
ques Opuscules^  mis  au  jour  par 
Ficher,  à  Hanovre,  1611 ,  in-4**-  Ce 
savent  ,  ennemi  irréconciliable  , 
conserva  jusqu'au  tombeau  sa  haine 
pour  Laurent  Valla.  Dans  une  épi- 
gramme  qu'il  fît  presque  à  l'agonie, 
au  moment  qu'il  apprit  la  mort 
de  son  ennemi ,  il  dit  : 

JV«  itelin  JElyaiU,  aine  vindice  ,  Valla  susurret, 
Faciit»  hUud  multos  poat  obii  ipae  diea. 

FACUNDUS  ,  évêque  d*Her- 
xniane  en  Afrique ,  mort  vers  l'an 
553,  assista  en  547  à  la  conférence 
que  le  pape  Vigile  tint  à  Constanti- 
nople  sur  la  dispute  des  trois  cha- 
pitres. U  s*agissoit  dans  cette  afiPaire 
ne  Tor  thodoxie  de  Théodore  de  M op- 
tiueste ,  des  écrits  de  Théodoret ,  et 
de  la  lettre  d'Ibas.  Facundus  les  sou- 
tint avec  une  violence  qui  le  fit  exi- 
ler. L'ouvrage  qu'il  composa  sur  cette 
matière  est  écrit  d'un  style  véhé- 
ment, plein  de  feu  et  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  l'auteur  sort  souvent  des 
bornes  de  la  modération.  Le  savant 
père  Sirmoad  le  publia  en  1629 , 
in-8'*,  avec  des  notes ,  et  ii  fut  inséré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat  faite 
à  Paris. 

*  L  FADHEL  EL-BARHSAJCY 
succéda  à  son  père  Yahya ,  premier 
ministre  du  khalyf  Haroun  er  Ras- 
chyd.  Sa  famille ,  que  nous  appelons 
celle  des  Barmécides,  étoit alors  au 
plus  haut  point  de  puissance  et  de 
gloire  ;  mais  les  grands  revers  et 
les  grandes  prospérités  se  touchent. 
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Fâdhel  jouit  quelque  temps  d'un^ 
faveur  sans  bornes ,  aimé  du  prince, 
comblé  des  dons  de  la  fortune,  tout— 
puissant ,  il  se  croyoit  heureux  :  un 
jour  renversa  l'édifice  de  sa  gran- 
deur ;  il  osa  conserver  la  vie  d'ua 
prince  que  le  khalyf  vouloît  sacri- 
fier à  son  ambition;  et  il  se  perdit» 
Un  de  ses  frères  fut  tué,  les  autres 
furent  enfermés  ainsi  que  leur  père  ; 
lui-même  passa,  des  délices  d'un  pa- 
lais somptueux  ,>dan8  l'horreur  d'une 
étroite  prison ,  où.  il  finit  misérable- 
ment ses  jours.  Fàdhel  fut  le  plus 
grand  des  Barmécides  ;  sa  générosité 
efi&ça  celle  de  ses  prédécesseurs  ; 
mais  il  porta  trop  loin  l'orgueil  de 
son  rang  :  sa  fortune  lui  faisoit  des 
ennemis  secrets;  il  s'en  fit  d'ouverts 
par  sa  hauteur  et  prépara  sa  ruine 
qu'il  ne  put  éviter  lorsque  le  kha« 
lyf ,  influencé  par  la  haine  des  cour- 
tisans, crut  voir  dans  sa  conduite 
Tafiectation  d'indépendance  dont  on 
l'accusoit  journellement. 

*  IL  FABHEL ,  fils  de  Sahal  P», 
ministre  du  khalyf  El-Màm$un,  sous 
le  nom  de  qui  il  gouvemoit  pres- 
que absolument,  étoit  né  Tan  de 
rhégire  1 54-771  de  J.  C. ,  et  mourut 
l'an  202-817  d'un  coup  de  poignard 
qu'on  lui  porta  dans  le  bain.  C*étoit 
un  habile  homme  d'état  et  un  fa- 
meux astrologue ,  qui  a  laissé  une 
espèce  de  Traité  d'astronomie  Ju-^ 
diciaire.  Les  peuples  le  regardoient 
comme  un  oracle  ,  et  les  auteurs 
orientaux ,  non  moins  crédules ,  et 
qui  plus  est  fort  menteurs ,  rappor- 
tent une  foule  de  prédictions  mira- 
culeuses qui  se  sont  x^rifiées  ;  entre 
autres ,  qu'à  sa  mort  on  trouva  ches 
lui  une  feuille  de  papier  de  soie  en- 
fermée dans  une  cassette ,  et  sur  la- 
quelle il  avoit  tracé  l'histoire  de  sa 
fin  tragique ,  sans  oublier  le  jour , 
l'heure  et  le  lieu  oii  les  Abbassides  le 
feroient  assassiner  ,  en  haine  de  ce 
qu'il  avoit  porté  El-Mâmôun  à  les 
déshériter  de  leurs  droits  à  l'empire^ 
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en  se  choisissant  un  successeur  parmi 
les  descendans  d'Aly  leurs  enuemis 
mortels. 

*  FADLALLAH  ou  Chodsa 
Raschid  Adpin  Fadl  ALLAH ,  his- 
torien persan,  visir  du  sultan  Cazan 
qui  réguoit  à  Taurus  ,  et  qui  le 
chargea  de  compiler  une  Histoire  des 
MogoU^  qu'il  acheva  en  1394*  Le 
successeur  de  Cazan  lui  fit  ajouter 
un  supplément  à  cet  ouvrage.  La 
Croix  en  a  traduit  la  première  partie 
en  français.  ^ 

»  I.  FADLOUN,  fils  d'Ahel  Svar, 
ëmir  de  la  ville  d'Auy ,  servit  avec 
distinction  sous  les  chahs  de  la  Perse 
vers  le  commencement  du  la*^  siècle. 
Lors  d'une  expédition  à  Corasan 
qu'il  commandoit  en  personne ,  les 
Géorgiens  s'emparèrent  de  cette  ville 
en  1135,  et  emmenèrent  son  père 
prisonnier  à  Tiflis.  Fadloun ,  in- 
formé de  cet  événement ,  y  arriva 
hientôt  a  la  tête  d'une,  armée  formi- 
dable; il  conclut  des  traités  d'al- 
liance avec  tous  les  petits  princes 
d'Arménie,  il  en  prit  des  troupes 
mercenaires  ,  et  après*  un  an  de 
siège  il  s'empara  d'Any ,  une  de^ 
places  inexpugnables  de  la  grande 
Arménie.  Cet  Emir  prit  ensuite  la 
ville  de  Thovïn  ;  il  les  gouverna 
avec  sagesse  et  mourut  vers  l'an 
Il  33  ,  d'après  le  rapport  de  Samuel , 
chnmologiete. 

*  IL  FADLOUN,  fiU  de  Mah- 
moud et  neveu  de  Fadloun,  succéda 
à  sou  père ,  vers  Tan  1  iô3 ,  dans  la 
principauté  d'Any  et  de  Thovïn ,  et 
/Administra  ses  étals  en  tyran.  Corké, 
roi  de  la  Géorgie ,  s'empara  de  ces 
deux  villes  eu  1161 ,  et  le  mit  eu 
fuite  avec  ses  troupes.  Cinquante 
jours  après  cet  événement  Fadlouu 
et  Chah-Armen  se  présentèrent  de- 
vant la  ville  d'Any  avec  une  armée 
de  80  mille  hommes.  Fadloun  y  fit 
des  prodiges  de  valeur ,  mais,  ses  ci!- 
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forts  ne  le  couronnèrent  point  du 
succès  qu'il  atlendoit  ;  ses  troupes 
furent  mises  eu  déroute  complète  et 
lui  même  resta  mort  sur  le  champ 
de  bataille. 

*  m.  FADLOUN,  frère  de  Lel- 
cary,  après  avoir  tué  tous  les  enfaus 
mâles  de  sa  famille ,  s'empara ,  vers 
le  commencement  du  1 1*  siècle ,  de 
la  principauté  des  villes  de  Barda v 
et  de  Chamcor  dans  la  grande  Ar- 
ménie. Il  parvint  ensuite  à  se  dé- 
faire ,  par  trahison ,  de  tous  les 
princes  voisins  et  s'empara  de  leurs 
états.  Fadloun,  devenu  peu  à  peu 
plus  puissant ,  déclara  la  guerre  au 
roi  de  la  Géorgie ,  et  soumit  à  lui  les 
princes  d'Albanie  Chirovanienne  et 
de  Tzoraked.  Fadolun  mit  des  im- 
pots exorbitans,  appauvrit  ses  sujets^ 
et  fut  la  terreur  du  pAple, d'après 
le  témoignage  de  l'historien  Varian 

*  IV.  FADLOUN ,  riche  person- 
nage du  1 1^  siècle,  acheta  eu  1073 , 
du  sultan  Alfaslan,  la  ville  d'Any 
au  prix  de  grandes  sommes  d'argent  ; 
une  partie  des  murs  et  d'autres  édi- 
fices publics  de  cette  place  étoient 
foTt  endommagés  par  les  guerres 
précédentes  ;  Fadloun  les  rétablit 
tous ,  y  ajouta  quelques  embellisse- 
mens ,  rappela  les  principaux  per- 
sonnages qui  s'en  étoient  éloignés  à 
cause  de  la  tyrannie  des  Persans , 
et  donna,  peu  de  temps  avant  sa 
mort^  le  gouvernement  de  la  ville 
en  propriété  à  son  neveu,  appelé 
Manoutché ,  qui  étoit  encore  en  bas 
âge. 

FADUS  (Cuspius).  Voyez  Cus- 
pius-Fadus. 

t  FAERNE  (  Gabriel  ) ,  de  Cré- 
mone en  Italie ,  mit  eu  vers  latins  y 
dans  le  1 6*  siècle ,  cent  Fables  d*jE* 
sape,  distribuées  en  cinq  livres. 
Fie  IV  l'engagea  à  ce  travail  et  n'eut 
pas  à  s'en  repentir.  La  morale  y  est 
uigénieusement  exprimée  ;  le  siyls 
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a  cette  précision ,  ce  naturel ,  cette 
yariëté,  qui  font  le  principal  mé- 
rite de  ces  sortes  d'ouvrages.  Ce  Re- 
cueil de  Fables  ne  parut  qu'en  1 564, 
environ  trois  ans  après  la  mort  de 
Fauteur,  avec  une  dédicace  à  saint 
Charles  Borrornëe  ,  archevêque  de 
]\Iilan ,  imprimé  à  Rome  eu  i564, 
in-4%  et  depuis  à  Anvers,  1667  et 
^673,  in-ij ,  orné  de  planches;  il 
HtconnoitreFaërnesurle  théâtre  lit- 
téraire. Les  curieux  recherchent  ^ces 
éditions ,  ainsi  que  celles  de  Padoue , 
1718  et  i73o,  aussi  in-4°,  augmen- 
tées d'autres  poésies  et  de  quelques 
opuscules  de  l'auteur.  Perrault,  de 
l'académie  française,  les  traduisit  en 
vers  français  ,  Amsterdam,  1718  , 
"un  vol.  in-i  2  ,  et  Denise  eu  donna 
une  traduction  eu  prose ,  avec  des  re- 
marques ,  in- 16 ,  Paris,  1699.  Celle 
Version  de  Perrault  se  trouve  aussi 
dans  l'édition  de  Londres,  174^1  qui 
est  fort  incorrecte.  De  Thon  ,  livre 
XXVIII  de  son  Histoire,  et  divers 
auteurs  après  lui,  ont  accusé  Fa'érne 
d'avoir  un  manuscrit  des  Fables  de 
Phèdre,  imprimées,  pour  la  première 
fois  seulement  eu  1 696  in-S**,  alors 
inconnues ,  et  de  lavoir  supprimé  , 
après    en   avoir  pris  tout   ce  qui 
pouvoit  lui  convenir;  mais  c'est  une 
imputation  qui  n'a   aucun  fonde- 
ment. Dans  sa  traduction  française, 
Perrault  veugea  Faërne  de  cette  ac- 
cusation ,  et  nia  formellement  que 
le  fabuliste  italien  eût  jamais  vu  les 
écrits  de  Phèdre  ;  mais  il  est  sûr  que 
le  fameux  Nicolas  Perrotavoil  vu  les 
fables  de  cet  auteur,  et  qu'il  en  rap- 
porte   plusieurs  vers   comme  s'ils 
jétoient  de  lui  dans  soii  Cornucopia, 
(  y.  tom.  I,  pag.  575  ,  de  la  Bi])lior 
thèque  latine  de  Fabricius,  édition 
inVf**.)  Au  surplus,  Faërne  étoit  aussi 
•bon  critique  qu'excellent  poète.  On 
a  encore  de  lui:  1.  Censura  emen- 
dationum    Lwianarum    Sigonil  > 
II.  Une  édition  de  Térence ,  Flo- 
rence ,  1 565 ,  in-8",  avec  «ne  dédi- 
xace  du  P.  Victoriiu  à  saint  Charles 
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BorronHée'  Cette  édition ,  (rès-rate, 
même  en  Italie,  a  été  réimprimée  à 
Paris,  1603 ,  in-4'*.  Hï.  Des  RemoT' 
ques  sur  Catulle  et  sur  plusieurs 
ouvrages  de  Cicéron,  IV.  £fialogi 
antiquUatum  ,  etc.  Il  m'ourut  à 
Rome^  le  17  novembre  1 56 1,  dans 
la  force  de  son  âge.  . 

FAES.  Voyez  Lely. 

t  FAGAN  (Chrislopbe-Barlhé- 
lemi  ) ,  écuyer  ,  sieur  de  Lugny, 
né  à   Paris  en  17022 ,   du  premier 
commis  au  grand  bureau  des^consi-' 
gnations ,  y  eut  lui-même  un  em- 
ploi ,   qui  ,  l'occupant    peu  ,    lui 
laissa  la  liberté  de  s'attacher  aux 
belles^lettres.  Fagan,  avec  une  par- 
tie de  l'esprit  de  La  Fontaine ,  a  voit 
à  peu  près  le  même  caractère ,  U 
même  indolence ,  la'même  aversion 
pour  les  affaires.  Il  étoit  marié  et 
bon  époux.  Son  extérieur  négligé, 
son  air  distrait  et  timide  n'annon^ 
çoient  point  du  tout  ce  qu'il  étoit  II 
travailla  tour  à  tour  pour  le  théâtre 
français,  le  théâtre  italien,  et  celai 
de  la  Foire.    Ou  remarque,  dans 
toutes  ses  pièces  ,  un  enjouement 
naïf  et  hn.  Les  plus  applaudie  sont 
le  Rendez'pous  et  la  Pupille.  Celle- 
ci  mérite  d'être  distinguée.  LaHarpe, 
dans  son  Cours  de  littérature^  at- 
tribue tout  le  succès  de  cette  agréa- 
ble pièce  aux  grâces  et  au  jeu  de  ia 
Gaussin  ;  mais  depuis  que  le  théâtre 
a  perdu  cette  excellente  actrice ,  la 
pièce  n'y  est  pas  moins  restée  comme 
un  modèle  de  naturel  pour  le  dia- 
logue ,  de  noblesse ,  de  naïveté  et  de 
pudeur,  quant  au  rôle  principal.  La 
comédie  des  Originaux  fut  jouée  en 
1737.  On  y  trouve  plusieurs  scènes 
d'un  excellent  comique.  C'est  xxkt 
mère  qui ,  pour  corriger  son  Hlsgâté 
par  les  travers  du  jour,  lui  présente 
les  ridicules  de  divers  personnages 
admis  dans  la  société  pour  être  ses 
jouets  et  l'objet  du  mépris  des  gens 
sensés.'  Les   autres  pièces  sont  -la 
Grondeuse  ,  Perrette  et  Lucas  , 
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Y  Amitié  rivale ,  ks  Caractères  de 
Thalie ,  le  Marié  sans  le  savoir , 
JocondCy  \ Heureux  retour ^  la  Ja- 
lousie imprévue ,  \Ile  des  Talent , 
la  Fermière ,  les  Eveillés  dePoissy, 
les  Acteurs  Juges,  Il  en  a  composé 
un  grand  nombre  d  autres  de  société 
avec  Panard  et  Favart.  Pesselier  a 
rassemblé  en  1760,  eu  4  vol.  iii-12, 
lesdijfférensou  vrages  dranialiques  de 
Fagau.  Ou  trouve  en  tête  de  cette 
édition  un  éloge  historique  de  Tau- 
leur  ,  et  une  analyse  de  ses  (Euvres. 
Fagan  mourut  à  Paris  le  a8  avril 
J755. 

I.FAGE,  ou  BucKLiN  (Paul), 
Fagius ,  né  à  Rheinzal^rn  dans  le 
Palatiuat  en  i5o4,  d'un  maître  d'é- 
cole ,  se  distingua  par  ses  connois- 

*  sances  dans  la  laugue  hébraïque. 
Appelé  en  Angleterre  par  Ccaihraer, 
archevêque  de  Cantorbéry ,  il  fut 

.  chargé  de  faire  des  leçons  publiques 
à  Cambridge,  où  il  mourut  en  i55o. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  répandre 
la  connoissance  de  la  langue  bébraï- 
que. par  ses  ouvrages,  dont  voici 
quelques  -  uns  :  Tàisbites  Elias  y 
Apophthegmata  TtHrum  ;  Senten- 
tlas  morales^  i543,  in-4°;  Tobias 
AebraïcuS ,  154^»,  \\\-l[^  \  Expositio 
dictionum  hebrdicarum  ,  i>^43  } 
in -4°  ;  A'o/ûP  in  Fentateucàum  , 
1546,  in-fol.,etc. 

t  II.  PAGE  (Raimond  de  la), 
né  en  3648  à  Lisle  eu  Albigeois, 
s'adonna  au  dessin  sans  secours , 
sans  maîtres,  malgré  ses  parens,  et 
devint  bientôt  un  dessinateur  excel- 
lent. Il  nietloit  dans  ses  produc- 
tions ,  sur^tout  dans  lés  sujets  libres, 
i^n  goût,  un  esprit  qui  surpreuoient 
les  artistes.  Son  atelier  ord  inaire  é  toit 
le  caljaret.  Il  s'étoit  établi,  depuis 
plusieurs  jours ,  chez  un  auber^ste, 
et  y  faisoit*  une  dépense  qui  parois- 
soit  au-dessus  de  sa  fortune.  Lors- 
qu'il fallut  payer  ,  il  crayonna  aU 
dos  du  mémoire  quon  lui  présenta 
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U1Î  dessin  que  Taubergiste  porta  à  uu 
amateur.  Lé  curieux  en  donna  ce 
qu'on  lui  demanda ,  et  lit  encore  re^ 
mettre  de  l'argent  à  La  Fage.  Il 
mourut  en  1699.  Il  dessinoit  à  la 
plume  et  au  lavis.  Ses  dessins ,  dans 
le  premier  genre ,  sont  ibrt  recher- 
chés. Carie  Maratte  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  ouvrages.  La  Fage  alla 
un  jour  rendre  visite  à  ce  peintr:^ , 
qui ,  l'apercevant^  se  leva  et  lui  mit 
ses  pinceaux  entre  les  mains.  La 
Fage  lui  répondit  qu'il  ne  s'étoit 
jamais  exercé  à  la  peinture.  uQue 
\e  suis  heureux ,  répliqua  Maratte  1 
A  juger  par  vos  dessins  du  progrès 
que  vous  auriez  fait  dans  cet  art , 
je.  vous  aurois  cédé  une  place  que 
vous  eussiez  remplie  plus  digne- 
ment que  moi.  »  Audrau ,  Simoueau 
et  autres*,  ont  gravé  d'après  La  Fagd 
une  suite  de  123  pièces. 

*  III.  FAGE  (  N.  de  la  ) ,  ci-devant 
baron  de  Poilly ,  membre  de  l'aca- 
démie des  jeux  floraux^  mort  da|is 
son  cbàleau  de  Mamies.,  situé  enlfe  * 
RieuxelNarbonue,  le  16  septembre 
1806,  étoit  savant  physicien;  iLa 
perfectionné  plusieurs  machines,  et 
mis  à  la  mode  les  foudres  en  maçon- 
nerie ,  qu'il  a  rendus  plus  solides  et 
plus  commodes.  Il  avoit  aussi  des 
conuoissances  profondes  et.  variées 
en  agriculture,  qu'il  sut.  mettre  à 
prolit ,  en  faisant  valoir  des  ter- 
rains ingrats,  et  eu  élevant  de  nom- 
breux troupeaux  de  race  pure. 

FAGEL  |(  Gaspard  ) ,  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  Irès-atiachtt 
à  la  cause  du  prince  d  Orange  dans 
les  Pays  -  Bas  et  en  Angleterre ,  né 
eu  i6i29,  et  mort  en  1688,  mérita 
par  son  désintéressement ,  sa  pru- 
dence et  son  activité,  l'estime  de  ses 
concitoyens. 

FAGET.  fVpeaf  Marca  ,  à  la  fm 
de  l'article. 

*  FAGGIOLATl  (Jacques  i. 
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grammairien  italien ,  ne  en  i68a  , 
mort  en  1769,  a  donne  à  Padoue 
des  éditions  de  plusieurs  ouvrages 
savans.  11  a  fait  des  Epures  en  latin, 
imprimées  à  Padoue  en  17  65. 

*FAGINOLI  (Jean -Baptiste), 
poète  ,  né  à  Florence  en  1660  , 
célèbre  par  les  succès  qu'il  obtint 
dans  la  poésie  burlesque  ,  fut  un 
des  premiers  fondateurs  de  l'aca- 
démie des  Apathastes.  Après  avoir 
long-temps  voyagé  et  éprouvé  toutes 
'  les  vicissitudes  de  la  fortune ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  eu 
174a.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Rime 
piacepolif'7  voL ,  imprimés  à  Flo- 
rence et  à  Lucques.  il.  Sept  Comé- 
dies. HL  des  Ouvrages  en  prose, 
Florence  ,1756. 

t  FAGNAN  (Marie-Antoinette) 
préféra  une  douce  obscurité  à  la  cé- 
lébrité littéraire ,  après  avoir  publié 
deux  «uvrages  de  léerie  qui  eurent 
du  succès.  Le  premier  ,  intitulé 
Kanor ,  conte  traduit  du  sauvage  , 
Amsterdam,  1760,  in-12,  a  pour 
but  de  prouver  que  le  véritable 
amour  fait  des  prodiges.  La  scène 
est  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Ama- 
zones. EUe  présente  des  détails  in- 
génieux et  une  critique  plaisante  de 
plusieurs  de  nos  usages.  Le  second 
écrit  de  madame  Fagnan  a  pour 
titre  :  Miroir  des  princesses  orien*- 
taies.  C'est  un  miroir  qui  révèle 
tout  ce  (]ui  se  passe  au  fond  des 
cœurs.  L'idée  n'en  est  pas  nouvelle'. 
On  sait  que  Le  Sage  en  a  fait  le  fond 
de  son  opéra  du  Miroir  magique.  On 
doit  encore  au  même  auteur^  d'abord 
une  plaisanterie  intitulée  Histoire 
et  aventures  de  mylord  Pet  y  La 
Haye  (Paris),  i755 ,  in-ia  ;  ensuite 
une  bagatelle  agréable ,  publiée  dans 
lé  Mercure  de  France ,  sons  le  titre 
de  Minet  bleu  et  Louvetie.  Son 
objet  est  de  rappeler  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  laideur  pour  les 
femmes  qui  ont  de  l'ame  ,  du  sen- 
timent et  une  véritable  tendresse. 
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Madame  Fagnan  est  morte  vers  l'an 

1770. 

L  FAGNANIow  Fagnak  (Pros- 
per  ) ,  bélèbre  canoniste ,  consulté  à 
Rome  comme  î*oracle  de  la  jurispru- 
dence ,  (ut  pendant  quinze  ans  se- 
crétaire de  la  sacrée  congrégation. 
Cet  habile  homme  perdit  la  vue  à 
l'âge  de  44  ^^^f  ^^  ^'^^  travailla  pas 
moins  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1678 ,  à  l'âge  de  80  ans.  On  lui  doit 
un  long  Commentaire  sur  les  Dé^ 
crétales ,  à  Rome,  1661,  3  volumes 
in-folio  ,  réimprimé  à  Venise  en 
1697.  11  fut  entrepris  par  ordre  du 
pape  Alexandre  VII.  La  Table  de 
cet  ouvrage ,  vrai  clief-d'œuvre  en 
ce  genre  ,  vaut  seule  autant  que  le 
Commentaire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'est  qu'elle  ait  pu 
être  dressée  par  un  avei^gle.  Son 
livre  est  très-favorable  aux  Ultra- 
monlains. 

*  IL  FAON  ANI  (  lean-Marc) , 
gentilhomme    milanais  ,    florissoit 

\  dans  le  16*^  siècle.  11  est  auteur  d'un 
poëme  latin  intitulé  I>e  Béllo 
ariano  ,  dans  lequel  il  chante  la 
guerre  que ,  suivant  la  tradition  po- 
pulaire ,  l'archevêque  saint  Ambroise 
fit  aux  ariens  de  Milan.  Ce  poëme  ne 
parut  qu'en  1604.  Aqniltno  Cèppini 
fait  mention  de  quelques  antres  poé- 
sies de  Fagnan i  qui  n'ont  pas  en- 
core été  imprimées.  Ce  poëte  est 
mort  vers  l'an  1669. 

*  FAGNANO  (  Julius-Charks, 
comte  de  ) ,  excellent  géomètre  du 
dernier  siècle,  également  connu  sous 
le  titre  de  marquis  de  Toschi,  néeo 
1690  à  Siuigaglia  dans  l'état  ro- 
main, mourut  vers  J760.  Ses  (Huvru 
ont  été  publiées  à  Pesaro  en  17^0, 
en  3  vol.  in -4^*  La  plus  grande 
partie  conlieu^ses  découvertes  rela- 
tives aux  propriétés  et  aux  usages 
des  courbes  géométriques»  vulgai- 
rement nommées  lemniscates  >  eu 
courbes  du  quatrième  degré» 
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+  FAGNON  (  léan-Charles  ) ,  ha- 
Uile  graveuf ,  attaché  à  la  niblio> 
thèque  du  Louvre ,  a  gravé  une 
infinité  de  vignette*  et  de  fleurons, 
que  le  go'ût  moderne  a  bannis  des 
éditions,  et  une  éxAié  précieuse  de 
caractères  dHmfrimerie ,  imitant  les 
diverses  sortes  d'écritures  avec  autant 
de  légèreté  que  d'agrément.  Il  est 
mort  au  moià  de  mars  1800 ,  à  Tàge 
da  67  ans. 


.  t  FAGON  (  Gui-Cresoent },  né  à 
Paris  eu  16SS  ,  d*un  commissaire 
dea  guerres ,   destiné  par  set   pa- 
rens  à  la  médecine,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1664.  Etant  sur  les 
bancs ,  il  soutint ,  dans  une  thèse , 
la  circulation  du  sang  :  action  hardie 
alors,  que  les  vieux  docteurs  ne  par- 
donnèrent au  jeune  étudiant  qu'eii 
flsveur  de  Tespritavec  lequel  il  a  voit 
défendn  ce  paradoxe  ,  aujourd'hui 
démontré.  Vallot ,  premier  médecm 
du  roi ,  ayant  entrepris  de  repeupler 
ïe  Jardin-Royal ,  le  livre  commun 
de  tous  les  botanistes ,  Fagon  hii 
dfiPrtt  ses  soins.   Il  parcourut   les 
Alpes  ,  les  Pyrénées ,  l'Auvergne , 
la  Provence ,  le  Languedoc ,  et  u'en 
fevint  qu'avec  une  riche  moisdon. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  les 
places  de  professeur  en  botanique  et 
«n  chimie  au  jardin  du  roi.  Sa  repu- 
tetton  le  fit  choisir ,  en  1668 ,  pour 
être  le  premier  médecin  de  madame 
Îêl  danphine.  Quelques  mois  ajprès , 
il  devint  céhii  de  la  reine  ;  et  après 
ïk  mort  de  cette  princesse^  il  fut 
diar^é  par  le  roi  du  soin  de  la  santé 
des  enfans  de  France;  EnBn  Louis 
XIV ,  aprèé  Ta  voir  approché  de  lui 
^r  degrés,  le  nomma  sou  pretiiier 
idédecin  en  1694.  Dès  qu'il  fut  élevé 
à  ce  poste ,  i}  donua  à  la  cour  un 
apectadf  rare  et.  singulier  :  il  di- 
mitma  beaucoup  les  revenus  de  sa 
charge.  Il  se  retrancha  ce  que  les 
antres  médecins  subalternes  de  la 
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sur   les   nominations   aux   chaires 
royales  de  professeur  eu  médecin* 
dans  les  diverses  universités.  De- 
venu  surintendant  du  Jardin-Hoyal 
en  1698  ,  il  détermina  Louis  XIV  i 
envoyer  Tournefort  dans  le  Levant , 
pour  enrichir  ce  jardin  denouvellea 
plantes.  L'académie  des  scieuces  lui 
ouvrit  son  sein  Tannée  d'après,  Fa- 
gon avoit  toujours  eu  une  santé  très* 
foible.  «Elle  ne  se  i^outenoit  que  pa^r 
un  r^ime  presque  superstitieux  ;  et 
il  pou  voit  donner  pour  preuve  d«   , 
son  habileté ,  dit  Fontenelle ,  qu*il 
vivoit.  »  U  mourut  le  1 1  mars  1718. 
—  Il  avoit  épousé  Marie  Nozereau  , 
dont  il  a  laissé  deux  fils  ;  l'aiué^ 
Antoine ,  évèque  de  Lombez ,  puia 
de  Vannes ,  mort  le  1 6  février  1 742  ; 
et  le  second ,  Louis,  conseiller  d'état 
ordinaire  et  au  conseil  royal ,  et  in- 
tendant des  finances ,  mort  à  Paria 
le  8  mai  1744  >  sans  avoir  été  marié. 
Outre  un  profond  savoir  dans  sa  pro* 
fession,  Fagon  avoit  une  érudi^oa 
très-variée.  11  étoit  humain ,  géné- 
reux ,  désintéressé.  Le  roi  lui  ayant 
accordé  l'expectative  de  la  premièr-f 
place  d'intendant  des  finances  pouif 
;  son  fils ,  celle  de  PouUetier  vaqua  ea 
1711.  Fagon,  à  qui  le  roi  Tofifrit  1 
déclara  nettement  qu'il  ne  vouloit 
point  en  priver  le  fils  dii  défunt ,  et 
qu'il  aimoit  mieux  que  le  sien  n'en 
eût  jamais.  Ce  célèbre  médecin  avoit 
beaucoup  d'attachement  pour  la  fa-* 
culte  de  médecine  de  Paris,  dont  il 
étoit  iticmbre.  Elle  trouvoit  en  lui 
un  agent  fort  zélé  auprès  du  roi ,  ei 
très-etnpressé  à  soutenir  ses  privi- 
lé'ges.  «  Peut-être  dans  des  cas  par- 
ticuliers, dit  Fontenelle ,  n'a-t-ll  ét^* 
que  trop  ferme  en  faveur  de  &«  fa- 
culté contre  ceu^  qui  n'en  étoiexU 
pas ,  soit  par  justice ,  soit  par  atta- 
chement a  ses  idées.  Il  ne  fit  pas  pluf 
de  grâce  aux  empiriques.  Ce  n'est 
pas  qu'il  rejetât  tout  ce  Q|u'ou  ap» 
I  pelle  secrets  ;  au  contraire ,  H  en 


cour  payoient  pour  leur  ferment  ;  il  I  lit  acheter  plusieurs  au  roi.  Mais  il 
abolit  les  tributs  qu'il  trouva  établis  •  toulôit  qu'ils  fussent  vérilâbjenïeat 
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secrets ,  c  est-à-dire  inconnas  jus- 
que-là, et  d'une  uiililë  constante. 
Souvent  il  fit  voir  à  des  charlatans, 
qui  croy oient  ou  qui  feignoient  de 
posséder  un  trésor ,  que  leur  trésor 
tftoit  déjà  public.  Il  leur  montroit  le 
livre  ou  il  étoit  renfermé  ;  car  , 
ibalgré  les  assujetlissemens  de  sa 
place  et  de  sa  profession ,  il  ne  ces- 
soit  de  lire  et  de  s'occuper.  Les  fêtes, 
les  spectacles,  les  divertissemens  de 
la  cour  ,  quoique  souvent  digues 
de  curiosité ,  ne  lui  causoient  au- 
cune distraction.  Tous  les  malades 
de  Versailles  s'adressoient  à  lui. 
^  Quelques-uns  vraisemblablement 
croyoient  faire  leur  cour  en  récla- 
mant le  premier  médecin  ;  mais  heu- 
reusement ce  premier  médecin  étoit 
nussi ,  dit  Fontenelle,  un  grand  mé- 
decin ;  et  sa  maison  ressembloit  à 
ces  temples  de  Tanliquité ,  où  étoient 
<n  dépôt  les  receltes  qui  convenoient 
«ux  maux  difïerens.  Il  eut  part  au 
catalogue  du  Jardin-Royal,  publié 
en  i665  ,  sous  le  titre  de  Hortus 
reclus.  Il  orna  ce  recueil  d'un  petit 
Poëme  latin ,  inspiré  par  son  goût 
pour  la  botanique.  «  On  est ,  dit 
Fontenelle ,  volontiers  poète  pour  ce 
qu'on  aime.  »  On  a .  encore  de  lui 
les  Qualités  du  quinquina ,  Paris , 
17o3,  in-19. 

FAGUNDEZ  (  Étîennc  ) ,  jésuite , 
de  Viana  en  Portugal,  mourut  en 
1645  ,  à  68  ans,  regardé  comme  un 
homme  pieux  et  savant.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  contrats ,  Lyon  , 
1641 ,  in-fol.  ;  et  d'autres  ouvrages 
de  théologie  morale  y  qui  ont  eu  de 
la  réputation. 

FAHRENHEIT  (Gabriel-Daniel), 
né  àDantzick,  fui  d'abord  destiné  au 
Commerce  ;  mais  son  goût  le  portant 
vers  la  physique ,  il  s'appliqua  à  la 
construction  des  baromètres  et  des 
thermomètres ,  et  en  fit  d  excellens. 
H  substitua ,  en  1730  ,  le  mercure  à 
r«sprit  d«  vin  ,  et  rendit  aiusi  et 
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dernier  instrument  beauccmp  plot 
juste.  Il  vivoit  encore  en  1740 ,  et 
il.avoit  perfectionné  ses.connois- 
sauces  par  différens  voyages  en  Hol- 
lande y  en  Prusse ,  en  Courtaude ,  en 
Livonie.  On  a  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  les  thermomètres  y  impri- 
mée en  1734* 

FAIDEAU.  Voyez  Feydeait. 

*FAIDIT  (Gâucelm),  Limousin, 
se  distingua  parmi  les  troubadours 
vers  la  lin  du  1 3^  et  au  commence^ 
ment  du  i3"  siècle.  Nous  avons  d« 
lui  cinquante-deux  Chansons ,  tts^ 
sues  de  lieux  communs  sur  l'ameur. 

t  FAIEL  (  Eudes  de  ) ,  seigneur  fa- 
meux du  Vermandois,  a  voit  épousé 
Gabriellede  Vergy,  ou  plutôt  de  Lé- 
ver  gies  ,  d'uue  des  meilleures  mai- 
sons du  canton,  et  plus  distinguée 
par  sa  beauté  que  par  sa  naissance. 
Née  avec  un  cœur  tendre,  elle  n« 
put  résister  à  la  figure  séduisante  de 
Raoul  de  Coucy.  Ce  jeune  seigneur 
fut  blessé  à  mort  dans  une  affaire 
contre  les  Sarrasins.  Se  voyant  à 
l'extrémité  ,  il  chargea  son  écuyer^ 
dès  qu'il  seroit  de  retour  en  France^ 
de  remettre  à  la  dame  Faïel  une 
lettre  de  sa  main ,  un  petit  coffré 
d'argent^  avec  les  joyaux  qu'il  avoit 
reçus  d  elle  à  soii  départ.  Il  l'engagea 
aussi ,  sous  le  serment ,  à  prendre 
son  cœur  après  sa  mort,  et  à  porter 
ce  funeste  présent  à  celle  pour  qui 
seule  ce  cœur  avoit  soupiré.  Le  mes- 
sager étoit  déjà  dans  les  avenues  du 
château  de  Faïel,  lorsqu'il  fut  ren- 
contré par  le  seigneur,  qui  le  re- 
connut, et  l'obligea  de  lui  déclarer 
le  sujet  de  son  arrivée.  Faïel  se  saisit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie  mêlée 
de  rage  ;  il  rentra  dans  le  château  y 
et  y  poussé  par  l'excès  de  sa  jalousie , 
il  fit  servir  à  sa  femme,  dans  un 
hachis,  le  cœur  de  Coucy,  qu'elle 
mangea ,  sans  se  douter  de  rien. 
tt  Ce  mets ,  lui  dit-il  avec  un  souris 
amer,  a  du  vousparoitre  excellent. 
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«ar  c*est  le  ccèur  de  votre  amant.  » 
En  même  temps  il  jeta  sur  la  table 
le  petit  coffre  -et  les  bijoux.  Axe 
spectacle,  la  dame  de  Faïel  s'éva- 
nouit ;  elle  ue  revint  à  elle  que  pour 
jurer  quelle  ne  prendroit  plus  de 

^  liourriture  ;  ce  qui  la  conduisit ,  eu 
peu  de  jours,  au  tombeau.  Cette 
horrible  avauture.  est  placée  vers 
Tan  1 191.  Elle  a  fourni  à  du  Belloy 
«t  d'Arnaud  le  sujet  d'une  tragédie. 
Le  «eigneur  de  Faïel ,  dévoré  par  les 
chagrins  et- les  remords  ,■  mourut 
bientôt  avec  la  douleur  d'avoir  sa- 
crifié une  épouse  cbérie.  Heureuse- 
ment pour  rhumanité ,  celte  affreuse 
catastrophe,  digue  de  figurer  dans 
les  histoires  de  Cannibales ,.  n'est 
qu'un  conte  fait  à  plaisir.  C'est  du 
snjet  de  deux  anciens  fabliaux  fran- 
çais ,  intitulés  la  Chastelaine  de 
Vergy  ,  imprimés  dans  la  nouvelle 
édition  de  Barbazan  et  dans  le  Lai 
d'Ignaurès ,  dont  Le  Grand  d'Aussy 
a  donné  la  traduction  ,  que  cette 
Anecdote  ,^  qu'on  trouve,  également 
chez  les  conteurs  espagnols ,  pro- 
vençaux et  italiens ,  a  été  composée. 
Aucuns  des  historiens  contempo- 
rains n*ont  fait  mention  de  cette 
action  atroce  ,  de  même  que  ceux 
qui  ont  donné  les  histoires  des  mai- 
sons de  Coucy  et  de  Vermandois. 
Quant  à  la  dissertation  du  poète  de 
Belloy,  elle  ne  mérite  pas  l'honneur 
d'être  critiquée.  (  Voyez  les  articles 
AsTORGAS,  Belloy,  n**  II,  Cabes- 

.  VANH ,  Coucy  ,  n^  1 ,  e/  Veroy.  ) 

"  t  FAIGNET  (  Joachim  )  ,  né  à 
Montcontour  en  1705,  remplit  une 
'place  de  trésorier  de  France  au  bu- 
reau de  Châlons ,  et  travailla  à  l'En- 
cyclopédie. On  lui  doit  encore  les 
ouvrages  suivans  :  I.  UÂmi  des 
pauvres,  i767,in-iav  IL  Mémoires 
politiques  sur  les  finances ,  in- 1  a . 
m.  Entretien  de  nos  troupes  ^à  la 
décharge  de  Vétat ,  1769,  in-ia. 
IV.  Légitimité  de  V usure  réduite  à 
V intérêt  légal ,  1770.  V.  L'Eco- 


EAIl 


45^ 


nomie  politique ,  projet  pour  en- 
richir et  pour  perfectionner  l'espèce 
humaine  -,  Paris ,  1 763 ,  in-ii  a.-  Fai-s 
gnet  est  mort  avant  la  révolution.^ 

fFAIL  (Noël  du);  seigneur  à^ 
LaHérissaye^  gentilhomme' breton; 
et  conseiller  au  parlement  de  Rennes, 
au  16*  siècle,  mort  au  commence- 
ment du  1 7*^ ,  ayant  changé  son  nom 
en  celui  de  Léon  La  Dnlfi ,  qui  eu 
est  l'anagramme ,  publia  ,  dans.  «» 
première  jeunesse,  diverses  produc- 
tions   originales    dans  le  goût    do 
celles  de  Rabelais.  Telles  sont ,  I.  Le» 
Balipemèries   d'Eutrapel ,  etc.  ,* 
Paris  et  Lyon,  1649,  iïi"i6.  Cette 
édition,  qui  est  la  première,  est  ex- 
trêmement rare.  II.  Discours  d'au^ 
cuns  propos  rustiques ,  facétieux  ,- 
et  de  singulières  récréations ,  Lyon , 
1.549,  in- 16.  Ces  deux  ouvrages,  » 
dans  lesquels ,  à  travers  le  ton  caus** 
tique  de  l'auteur,  on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers  ,   et   d« 
l'érudition ,  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois  sous  divers  titres,  jus*- 
qu'au  commencement  du  18*^  siècle.* 
Parvenu  à  un,  âge  plus  avancé ,  l'au- 
teur se  montra  dans  la  carrière  la 
plus    importante    de    la   jurispru-* 
dence  ;  mais  ses  productions  dans 
cette  partie/  sont  beaucoup   moins 
connues. 

t  FAILLE  (Guillaume  de  la),  né  à 
Castelnaudary  en  1616,  'avocat  dtt> 
roi  au  présidialde  cette  ville,  syn-^' 
die  de  Toulouse  en  160  5  ,et  secré-' 
taire  perpétuel  des  Jeux -Floraux 
en  1694  ,  mourut  à  Toulouse  le  13 
novembre  1711,  à  96  ans  ,  doyen 
des  anciens  capitouls.  On  a  de  lui , 
I.  Les  jtinnales  de  Toulouse ,  en  a 
vol.  in-foL,  1687  et  1701.  L'auteur 
de  la  dernière  Histoire  de  Toulouse 
(  Durozoy  )  a  ^aucoup  profité  de 
cet  ouvrage ,  curieux  et  intéressant , 
sur-tout  pour  les  Toulousains.  Le 
style  en  est  vif  et  concis,  niais  peu 
correct  II  s'est  arrêté  à  l'année  1610, 
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«oa  amour  pour  la  vérité  ne  lai 
permit  point  de  traiter  Thistoire  des 
dernier»  tempe ,  parce  qu'il  cratgnoit 
cVètre  obligé  de  la  trahir.  U.  Un 
Traité  de  la  Noblesse  des  Capi- 
touls  y  en  1707»  in -4^,  rempli 
de  recherckeecurieuteft.  €et  ouvrage 
fut  composé  ëma  le  tempe  de  la  re^ 
cherche  dee  iîiux  noblee ,  de  peur 
que  lee  commiaaairc»  de  la  cou^  ne 
donnaseent  quelque  atteinte  aux  pri- 
vilèges du  capitouUU  On  j  trouve 
uu  Catalogue  de  plusieurs  nobles 
et  anciennes  familles  y  dont  il  y  a 
eu  des  capiiouls  depuis  ht  réunion 
du  comté  de  Toulouse  à  la  cou- 
ivnne.  Quelques-unes  de  cesfemilles 
eurent  le  petit  orgueil  de  se  fâcher 
de  ce  qu'on  les  avott  comprises  dans 
cette  liste.  Indépendamment  du  mé- 
rite de  Téruditton  y  La  Faille  écrivoit 
facilement  en  vers  et  en  prose.  Il 
•toit  lié  avec  plusieurs  gens  de  let* 
très,  dont  il  a  voit  l'estime  et  Ywmï^ 
tié.  A  rage  de  94  ans,  La  Faille  fit 
encore  dee  Fers  a^j^mour  adressée 
à  une  demoi&elie  de. Toulouse*  On 
les  trouve  dans  le  Jonntal  de  Ver- 
dun ,  mai  1709 ,  pag.  955.  Ils  ne  se 
vessenlent  point  dn  glaces  de  la 
vieillesse. 

*  L  FMRGLOUGH  (  SMaud)^ 
ministre  non -conformiste,  né  à 
Haverli  en  1894  ,  mort  en  1678, 
élève  du  collège  de  la  Reine  à  Càm- 
hridge,  fut  ministre  de  Bamadis- 
Wn,  an  comté  de  Sufi(dck,et  en- 
suite de  Kelton ,  au  même  comté. 
Ce  respectable  ecclésiastique,  modéré 
dans  ses  jugemens,  et  ami  de  Tépis^ 
copat ,  quoiqu'il  lui  ait  fisit  quelques 
reproches  relativemicnt  à  H.  litur- 
gie ,  mena  une  vie  exemplaire.  11 
«  fait  VOraiean  funèbre  de  sir  Net- 
tàaniel  Bamcbdiston  y  1 653 ,  et  queU 
ques  aulree  I>isco»trs  publics  pro- 
amtcé»  es  différentes  occasions. 

*  II.  FAIBCLOUGH  (SaMet  er 
Bickaid),  fils  et  p«ti|»fib  du  précé* 
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dent.  Le  premier,  mort  en  1691 , 
fut  dépossédé  du  rectorat  de  Houg- 
ton-Conqnest,  au  comté  de  Bedfort, 
pour  non-conformitë.  Son  fils  Ri- 
chard perdit,  pour  la  même  cause , 
la  cure  de  Wells ,  au  comté  de  Som- 
merset,  et  mourut  en  1683.  Tous 
les  deux  se  distinguèrent  par  leur 
piété  et  leurs  talens. 

L  FAIEFAX  (Edouard),  poët* 
anglais ,  mort  en  1633,  auteur  d'une 
Traduction  du  Tousse ,  Londres  » 
i634>  in*fol.  ,a  aussi  composé  des 
^glqguee  et  d'antres  poésies* 

II.  FAIRFAX  (  TTiomas),  chef 
du  parti  des  parlementaires  en  An- 
gleterre,  défit  l'armée  de  Charles  P' 
à  Naseby  le  33  juin  1646.  Ce  mal- 
heureux prince  s*étaat  relire  chez 
les  Ecossais^  ils  eurent  la  basse 
cruauté  de  le  livrer  à  ses  ennemis. 
Fairfax  le  traita  avec  beaucoup  de 
respect,  et  Tau  roi  t  laissé  évader,  s'il 
n*avoit  craint  Cromwel.  Lorsque 
Charles  II  fut  rappelé ,  le  parlement 
le  choisit  pour  un  des  députés  qu'il 
envoya  à  ce  prince.  Fairfax  mourut 
en  avril  1667.  Son  père  a  voit  par- 
tagé les  dangers  de  la  guerre  des 
parlementaires.  Ils  ^toient  Tun  et 
l'autre  presbytériens;  et  l'esprit  dt 
secte  entra  plus  dans  leurs  démar- 
ches que  l'envie  de  détrôner  leur 
souverain.  Koyez  Capel. 

*  PAISTENBERGER  (  Antoine), 
peintre ,  né  à  luspruck  en  Tirol 
dans  l'année  1678,  mort  à  Vienne 
en  17231,  exeeUott  dans  le  paysage. 
Il  fut  d'abord  élève  de  Bonritscfa , 
et  se  perfectiomia  ensuite  d'après  Le 
Guaspre  ^  Poussin,  et  Jean  Glanber. 
Ses  pBiysages,  ornés  des  plus  belles 
fiibriques,  ^nt  d'une  composition 
également  grande  et  bien  entendue. 
U  aimoit  aussi  à  représenter  des 
chutes  d'eau  et  des  solitudes.  Hann** 
Graf  faisott  ordinaîrenient  les  ft*- 
gures  dans  ses  tableaux.  On  voit  dv 
I  lui,  dans  la  gâterie  do'Viciiiie,  un 
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I^aysagê  rustique ,  av«c  «ii«  grande 
cAute  d'eau  au  pied  d^un  rocher ^ 
et  des  f^ojrageurs  à  cAet-'ul  pour- 
suivis  pur  des  voleurs  ;  et  dan»  celle 
éé  Dresde,  un  Paysage  montai 
gneux^  avec  fabriques  ^^K  une  chute 
d'eau  dans  un  lac^  oà  Ton  voit  des 
pécheurs ,  et  d'autres  figures. 

*  FiLlTHORNE  (Gmllaume), 
peintre  et  graveur  anglais,  né  en 
j6i6,  mort  en  1691,  servit  dans 
Tarmëe  royale  ))eiidant  les  guerres 
civiles,  et  fut  fait  prisonnier  par 
Cromwell.  Quand  il  eut  recouvré 
]a  liberté  ,  il  vint  en  France,  où  il 
étudia  sous  Champagne;  et  quand  il 
put  retourner  dans  sa  patrie,  il  y 
exetça  ses  talens  pour  la  peinture  en 
miniature ,  et  la  gravure ,  à  laquelle 
il  s'appliqua  particulièrement.  Il  a 
aussi  publié  un  Livre  sur  le  dessin  y 
la  gravure  au  burin  et  à  l'eau- 
forte.  Son  Bis  Guillaume  a  gravé 
le  clatr-obsciir. 

*  FAIVRË  (Jean-Baptiste-Louis), 
né  à  Paris  le  1 3  avril  1 766 ,  étudia 
le  dessin,  et  acquit  bientôt  cette  fi- 
nesse et  cette  légèreté  si  nécessaires 
pour  bien  rendre  à  la  plume  et  au 
lavis  les  détail»  de  Tarchitecture.  Il 
n'avoit  encore  que  30  aaa,  lorsqu'il 
remporta  ,  en  1786  ,  la  première 
mé^ille  des  prix  d^émulation  :  elle 
Ifut  suivie  de  aix  à  sept  aiUre»;  et 
eaiin  il  obtint  le  grand  prix  d'archi- 
tecture en  1789.  Ce  fut  vers  la  fin 
de  cette  année  qu'il  partit  pour  11  la- 
lie.  Arrivé  à  Rome,  il  se  livra  à 
l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Après  un  séjour  de  trois  an»  dans 
celle  ville,  il  entreprit  le  voyage  de 
Nazies  et  de  Pestum ,  alla  à  Florenee, 

farcourut  successivement  Venise, 
adoue  , licence  ,  Vérone  ^  Bolo* 
jgat  et  G^nes  ^  et  visita  la  Provence 
et  le  Languedoc.  De  retour  à  Paris 
en  1793  »  après  avoir  recueilli  la 
plus  riche  moisson  d'études  qu'un 
artiste  de  son  Âge  puisse  ambition* 
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oer ,  il  se  préparoi  t  k  lés  ihetUre  en 
œuvre,  lorsqu'il  mburut  en  1798; 
il  conoDurut  deux  fois  pour  les  prix 
proposés  par  le  gouvernement ,  re-- 
latif»  aux  projets  d'une  colonne  à 
ériger  aux  défenseurs  de  la  patrie; 
et.  d'un  monument  triotnphal  pour 
la  place  des  Victoires  ,  et  il  obtint 
deux  couronnes. 

*  FAKH-ED-DYNE  (Moham- 
med ),  néà Bej ,  dans Hràg-Ajémj, 
l'an  de  l'hégire  543  (  1  i48de  J.  C.  ), 
devint,  par  un  étude  assidue,  fort 
habile  dans  la  connoissance  de  ran-* 
cieune  philosophie,  et  relevoit  sa 
vaste  érudition  par  tous  les  charmes 
d'une  éloquence  persuaisive  ;  mérite 
bien  rare  dans  un  savant.  Une  autre 
singularité  ,  c'est  qu'il  acquit  des 
biens  imipenses,  dont  iAfatsoit  uti 
noble  emploi,  sans  être  prodigue.  Il 
mourut  empoisonné  en  1  ^0%  (  606 
de  rbégire.  )  Entre  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  composés  en  arabe 
et  en  persan ,  sur  diverses  matières , 
et  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Casyry,  les  suivans 
occupent  la  première  place  :  I.  Com^ 
msntaire  sur  le  Coran  :  mss.  qu'on 
trouve  dans  la  biblioUièqtie   bod- 
léyenae   d'Oxford.   11.    Livre  des 
Devoirs  d'un  roi»  lU.    Hisioire 
universelle  et  chronologique  des 
Dynasties  -.  mas.  de  la  bibliothèque 
impériale.  M.  Sylvestce  de  Sacy  a  6X<- 
trait  de  cet  ouvrage  quelques  cha«> 
pitres ,  qu'il  a  insérés  dans  sa  Chres*- 
tomatie  arabe.  Fakh-£d-DyneavotC 
composé  cette  histoire  k  la  demande 
du  souverain  de  Meusçcl ,  à  qui  il 
en  ht  hommagiB.  -r  Un  autre  aubeivr 
du  même  nom,  n^tif  de  Cordooe^ 
soue  U  domination  des  Arabes  en 
Espagne  )  «  laissé  une  Histoire  tt 
Description  de  l'Espagne  en  M-abe , 
tradttite  depuis  en  espagnol  et  en  por- 
tugais. Plusieurs  autee  rs  l'ont  fans- 
sèment  attribuée  à  Fakh  •  Ed  •  Dyne 
le  Persan,  malgré l'in£ér4«mé  okar^ 
}  qnéedu  style  de  cet  ouvrage. 
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*  I.  FAKHRACOLA,  fils  d« 
Libarid,  petit-fih  d'Eiigoum-Oar- 
beU^u,  né  vers  l'an  laii,  s'occupa 
avec  'succès  du  métier  des  armes. 
En  1343  ,  du  temps  du  fameux 
siège  d'ArZ'Roum  par  les  Tartares, 
sous  les  ordres  de  Patchon  -  Kban, 
F^khracola  ,  en  qualité  d*aide~de~ 
camp  du  chef ,  y  comœandoit  une 
division  délite,  et  il  fui  le  prer 
^  mier  qui  se  lauQa  dans  la  ville  avec 
audace,  en  criant  à  haute  vpix  à 
«es  troupes  de  le  suivre  pas  à  pas, 
éX.  de  s*emparer  des  carrefours  et  des 
ëdïBces  élevés.  Ce  général,  dévoué 
AuxTurtares,  leur  rendit  des  services 
iignalés  en  plusieurs  circonstances , 
et  mourut  vers  l'an  1  aSy. 

.  *  IL  FAKHRACOLA,  fils 
de  Darsé-Ige-Ourbelien  ,  né  vers 
Tan  ia5a  ,  étudia,  auprès  de  maî- 
tres très>ha biles,  l'art  de  la  guerre, 
et  les  langues  vivantes.  A  l'âge  de 
aSans,  il  entra  au  service  des  Tar- 
larès  ,  et  acquit-  de  la  renommée  en 
différeus  combats.  En  laSa  ,  Ar- 
ghoun-Khan  lui  contia  le  gouver- 
nement de  Cbamakhy  et  de  ses  envi- 
rons. Fakhracola  rendit  à  cette  ville 
son  ancienne  splendeur.  It  rétablit 
les-  murs  et  les  forteres^^es  détruits 
par  les  Tar tares  ;  il  y  bâtit  des  églises 
eft  des  caravausaras,  et  rappela  des 
hommes  industrieux  de  la  grande  et 
de  la  petite  Arménie^  afin  d  aug- 
menter le  nombre  des  habitaus  et 
défaire  fleurir  son  commerce.  Fakh- 
Tacola,  après  un  gouvernement  sage 
et  paternel  pendant  l'espace  de  dix- 
sept  années,  mourut  vers  la  fin  de 
1298,  regretté  par  tout  le  peuple. 

*FAKKARDIN,  grand  émir  des 
Druses  ,  de  la  famille  de.Maan  Mo- 
nogly,  naquit  lan  i584*  Son  édu- 
cation fut  confiée  à  un  chrétien  ma- 
ronite, qui  lui  donna  toutes  sorteis 
de  lalens  et  de  connoissances.  Son 
père  fut  empoisonné  en  i5S6  ,  et 
S«tuesep,  sa  mère,  se  chargea  du  gou- 
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Tememeut  jusqu'à  ce  que  son  'fik  eÀC 
atteint  l'âge  de  gouverner.  C'est  aux 
conseils  de  cette  femme  excellente 
que  Fakkardin  dut  ses  succès.  Elle 
avoit  les  talens  les  plus  rares,  «I 
étoit  une  des  plus  belles  femmes  de 
son  pays.  Sous  sa^irection  ,  Fakkar-* 
din  reconquit  les  pays  de  son  père 
que  les  autres  émirs  avoient  enva- 
his ,  et  fut  nommé  grand-émir.  Les 
guerres  d'AchmetI  contre  ses  pachas 
d'Asie,  et  celles  qn^il  eut  à  soutenir 
en  Perse  et  eu  Hongrie  ,  fournirent 
à  Fakkardin  roccasion  de  faire  tan- 
tôt la  guerre  à  la  Porte ,  et  tantôt  de 
la  secourir  comme  allié.  Ferdinand, 
grand-duc  de  Florence  ,  profita  dé 
ces  circonstances  pour  étendre  lé 
commerce  de  ses  états ,  et  conclut 
en  j6o8  ,  avec  Fakkardin  ,  une  al- 
liance approuvée  du  pape.  Il  secou- 
rut le  grand-émir  par  mer  avec 
une  flotte  ,  peudant  que  hii-mème 
attaqua  la  Perse  par  terre ,  et  se 
rendit  maître  de  Seïda ,  de  Balbek 
et  des  pays  de  Libanon.  Déjà  il  se 
dirigeoil  contre  Damas  et  Tripoli , 
lorsque  la  Porte  résolut  d'envoyer 
contre  lui  une  puissante  force  na- 
vale. Fakkardin  n'attendit  pas  l'ar- 
rivée de  celte  armée ^  et  annonçant 
qu'il  alloit  se  rendre  en  personnel 
Constantinople  pour  apaiser  le 
sultan  irrité  ,'et  pour  y  convenir  dé- 
finitivement des  limites  de  ses  états, 
il  se  rendit  à  Florence  ,où  Côme  II , 
qui  venoit  de  succéder  à  son  père , 
le  reçut  en  ami.  Avant  son  départ , 
il  avoit  ia'xX  détruire  et  combler  les 
ports  d'Acre  ,'  de  Tyr ,  de  Seïda  et 
de  Barut ,  pour  empêcher  les  ga- 
lères turques  d'y  entrer,  et  depuis 
ce  jour  ces  ports,  jadis*  si  beaux, 
sont'  fermés  à  la  navigation.  A  la 
cour  de  Toscane  il  ^t  traité 
avec  toutes  séries  d'égards  ;  et  il 
profita  de  ce  se  jouir  pour  s'instruira 
dans  les  arts  qui  fieurissoient  èil 
Europe.  Cependant  ses  étale;  qui  fu'* 
rent  vivement  pressés  par  les  Turcs!, 
tinrent  bon.  Les.pachas  eux-mêmes 
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brouillèrent ,  et  Setneaep  prît  là 
rësokitiou  héroïque   de  «e  rendre 
eUe-même  au  camp  du  pacha  Ach- 
Blet  y  et  de  lui  offrir  un  accommo- 
dement ;    comme    elle    a  voit   des 
amis  au  sérail  de  Coti&tantinople , 
elle  réussit  dans  sçn  entreprise ,  et 
il  ne  mauquoit  plus  que  le  retour  de 
Fakkardin.  Celui-ci  se  plaignoitde 
la  lenteur  des  cabinets  chrétiens  à 
lui  fournir  des  secours  ;  et  comme 
la  cour  de  Madrid  exigea  qu'il  vint 
Ini-même  en  Espagne  ^  il  partit  , 
mais  ,  arrivé  à  Messine^  il  y  reçut 
la  nouvelle  de  la  paix  conclue  entre 
la  Porte  et  le  pacha  de  Damas ,  ce 
qui  le  détermina  à  retourner  dans 
son    pays ,   après    avoir    séjourné 
vingt  mois  en  Toscane.   11  se  tint 
d'abord  tranquille ,  et  s'occupa  à  in- 
troduire parmi  ses  sujets  des  mœurs 
européennes;  mais  bientôt  les  chan- 
gemens  arrivés  à  la  Porte  lui  fourni- 
rent Toccasion  de  faire  de  nouvelles 
conquêtes;  et  il  auroit    été  facile 
aux  puissances  chrétiennes  de   s'é- 
tablir   dans  ces  contrées ,   si  elles 
-avoient  voulu  seconder  les  projets 
de  Fakkardin.    Mais  le  graud-duc 
de  Toscane  et  le  pape  se  méiièrent 
Tun  de.  l'autre  ,  et  les  plus  beaux 
projets    s'évanouirent.    Cependant 
Fakkardin  réussit  d'abord  dans  ses 
entreprises;  il  prit  An tiochie,  sou- 
mit une  nation  jusqu'alors  indomp- 
tée quihahitoitsurles  monts  Sajon  ; 
et  il  attaqua  même  les  Arabes  que» 
jusqu'alors ,  il  avoit  épargnéscomme 
ees  amis.  Enfin  la  mort  lui  enleva 
sa  mère,  et  avec  elle  cessa  toute  Tin- 
lluence  qu'il  avoit  à  la  Porte.  Alors 
tous  les  nialheurs fondirent  à  la  fois 
sur  lui.  Il  ne  recevoit  plus  ni  mu- 
nitions ni  troupes  du  duc  de  Tos- 
cane; ses  ports  se  rendirent  en  i635 
à  la  flotte  turque  ;  il  eut  dans  les 
nouveaux  gouverneurs  autant  d^en- 
nemis.  Les  pachas  de  Damas ,  de  Jé- 
rusalem et  ceux  des  autres  provinces, 
joints   aux    Arabes,  le  pressèi'eat 
-vivement,  battif eut  son  acuét^et 
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Fakkardin  lui-même ,  trahi  par  ses- 
meilleurs  amis,  tomba  entre  leurs 
mains.  Il  fut  envoyé  à  Conslanti- 
nople,  ou  le  grand-seigneur  le  reçut 
bien  ^  et  lui  auroit  peut-être  rendu 
la  liberté  ,  si  ses  petits-bls  n'eussent 
pas  recommencé  les  troubles;  ce 
qui  détermina  Aniurat  IV  à  faire 
décapiter  Fakkardin  le  i5  avril 
i635.  Toute  sa  famille  eut  le  même 
sort. 

t  FALCANDUS  (Hugues), 
Normand  d'or ig lue  ,  trésorier  de 
Saint-Pierre  de  Palerme  dans  le  1  a* 
siècle ,  laissa  une  Histoire  de  Sicile  y 
depuis  11  Sa  jusqu'en  1169  ,  écrite 
avec  exaclilude  et  avec  simplicité, 
'dont  la  meilleure  édition  est  celle 
que  Gervais  de  JTournay  ,  cha- 
noine de  Soissons,  auteur  de  quel* 
ques  ouvrages,,  a  publiée  à  Paris, 
i5ôo,  in-4^.  Elle  a  été  réimprimée 
dans  les  Collections  historiques  de 
Burmann,  de  Carusins  et  de  Mura- 
tori ,  ainsi  que  dans  les  Scriptores 
rentm  S icularu m yFtaucïori ,  i579> 
in-fol* ,  Paris ,  1753,  in*-i a. 

FALCIDIUS,  tribun  du  peuple 
romain  ,  institua  la  loi  Faîcidie  y 
ainsi  appelée  du  nom  de  son  auteur. 
Elle  ordonnoit  que  le  quart  des  biens 
de  tout  testateur  demeureroiC  à  set 
légitimes  héritiers  :  c'est  ce  qu'oR 
nomma  la  Quarte  Faîcidie,  On  pou-^ 
volt  disposer  du  reste. 

*  FALClERI(Biagio),  né  k 
Saint  -  Ambroise ,  près  de  Vérone ,. 
en  1638,  mort  en  l7o3,  éloit  élève 
du  chevalier  Libéri  ^  dont  il  imita 
la  manière  pendant  long- temps.  Oa 
voit  plusieurs  ouvrages  de  lui  dan» 
sa  patrie^  la  plupart  d'une  grande 
dimension  :  ils  font  honneur  à  se» 
talens. 

*  FALCIGLIA  (Julien),  de 
Sicile ,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
s*éi»va>  par  son  néfite^  aux  prtr 
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niières  dtgiiité&  de  soji  ordn» ,  et  en 
devint  géuéraï  eu  i443-  ^^  mourut 
eu  14^9.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
publia,  on  distingue  les  suivans  : 
fie  Sensu  composito  liber  I,  De 
iîedio  demonstvatiuQ.  De  Sophie 
tarum  regulU  «  terminorum  iwy- 
yaL  lib*^  etc. 

*  FALCK  (Jérëmic),  graveur, 
lié  à  Daulzick  en  iSag,  a  beaucoup 
travaillé  eu  France  chez  Çhau- 
Teau.  Les  principales  estampes  que 
Ton  a  de  sa  main  sont,  la  Vré- 
dicihn  de  saini  Jean^  diaprés  A. 
Eloéniaert  ;  quelques-uns  des  douze 
mois  de  Sandrarty  dont  Ôuyder- 
hoef,  Persyn  et  autres  ont  gravé  le 
reste  ;  divers  Portraits  de  seigneurs 
ftuédois  et  polonais,  ainsi  que  celui 
de  la  reine  de  Suède,  d'après  David 
Bech  ;  ta  Vierge  assise  apec  V En- 
fant Jésus  j  lequel  présente  de 
r herbe  à  un  agneau  que  tient  saint 
Jean  >  d'après  Jacques  Stella  ;  divers 
autres  sujets  d'après  Jnst  Van  Ëg- 
Inont^  Van  Môle ,  Séb.  Bourdon ,  tic. 

*  1.  FALCO  (  Jul^-Césa*  1 ,  che- 
valier dé  iWdre  de  Malte,  a  voit  de 
grandes  couuoissances  sur  l'architec- 
ture militaire.  Il  a  laissé  deu^  vo- 
lumes sur  la  Fortification  des  Pla- 
ces et  la  Nautique  militaire^  im- 
priii^és  à  Messine  en  tô^4* 

*  IL  FALCO  (  Jean  Concsillo»), 
peintre  d'histoire  de  l'école  espa- 
gnole ,  né  à  Valence,  de  parens  no- 
bles ,  en  1 65 1 ,  avoit  fait  une  grande 
étude  ieè  statues  antiques  qtii  se 
trou  voient  dans  la  ville  qu*il  habi- 
toit.  Ou  lui  donne  une  imagination 
féconde  ,  un  dessin  correct  ^  une 
couleur  fraîche  et  vigoureuse^  un 
pinceau  moelleuit,  une  touehe  fa- 
cile et  légère.  Ce  peintre  mourut  eu 
1711,  âgé  de  Se  ans. 

*  111.  FALCO  ou  Faucon  (  Jean  )> 
lié  dans  uu'  bourg  du  roy2uim#  d'A- 
ragon ,  étudia  la  médecine  à  Mont- 
}>4rllies  sur.  la  £fa  du  15*^  siècle ,  et 
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Îf  fut  wmxoé  professeur  en  iBcM. 
1  a  écrit  dti  CommenttUres  sur 
Antoine  Guainer  et  sur  Uni  deGaii^ 
liac,  qui  ont  paru  sous  oes  titces  : 
Additiones  ad  pracHcant  AnPonii 
Guainerii\  Papiss,  i5j8,  in-4^y 
avec  les  ouvrages  de  Guainer ,  Lug* 
duni ,  i5a5 ,  in-4^.  Notaèilia  sa^f^i^ 
Guidonem  acripta,  aucta^  reco*' 
gnita  ah  excellenti  medicinœ  dilu*' 
cidatore  Joanne  Falcone ,  Montîs» 
pessulanœ  academiœ  decano, l^ug* 
duni,  1559,  in-4*.  Cet  ouvrage  es4 
écrit  moitié  en  latin,  et  moitié ett 
français.  Il  7  a  une  édition  toute 
française ,  sous  le  titre  de  Remar-^ 
ques  sur  la  Chirurgie  de  Ckiuliac  ^ 
Lyon,  1649  y  in^-h^  Ce  médecin 
mourut  è  Montpellier  eu  i55â. 

*  FALCOMBERG  (  Marie ,  com- 
tesse de  ) ,  troisième  Bile  d-Oliviet 
Crornwel,  et  femme  de  Thomas, 
vicomte  de  Falcoroberg,  morte  e^ 
171a  ,  personne  d'un  véritable mér 
rite ,  et  remarquable  par  ses  tatens  , 
resta  toujours  a  Hachée  à  lIÈglis^ 
d'Angleterre,  et  contribua  à  la  ree^ 
tau  ration  de  la  monarchie. 

*  FALCONCINI  (Benoit  ) ,  né  en 
t657  à  Vol  (erra  ^  mort  à  Arezzo 
le  6  mars  r'7a4,  après  avoir  fait 
ses  premières  études  dans  sa  patrie , 
alla  étudier  la  théologie^  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  à  Pise , 
où  il  obtint ,  encore  jeune ,  la  chaire 
de  droit  canon.  En  1704,  il  fut  fart 
évèqne  d*ArezKo ,  oà  il  mourut  le 
6  mars  1734  ;  il  jouissôit  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  de  C6me  IH. 
et  à  celle  de  Rome.  "On  ne  con* 
noit  de  ce  prélat  qu*un  ouvragé 
imprimé  intitulé  ,  La  Vita  dei 
nobil  uomo  et  buon  seruo  di  Dio , 
nafaello  Mafify  detto  il  boiter*" 
rano,  Rome ,  1733. 

*L  FALCONE  o«  ds  Faim 
(  Benoit)^  âorissoit  dans  le  16*  siè<- 
cle.  Il  est  auteur  d'une  Dissertm* 
iioA  deê.  lieux.  aaMtu  d€  Ne^dem 
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«t  de  tÈOn  territoire;  d'un  DicHon*' 
noire  de  Rimes  ^  et  de  la  manière 
dêcofMoitre  la  quantité  des  syllabes 
pour  la  poésie, — En^  xte  Fai^oone, 
de  Leoce,  qui  viv<Hl  à  la  même  épo- 
que y  a  écrit  un  T^ilé  hititulé  I>e 
reservatione  JBene/iciorum ,  dont 
G«ë»iier  fait  mention  dans  sa  Bi- 
-foliolhèque. 

*  U.  FALC  ONE  (  AnieUo), 
peintre  de  Técole  napolitaine  ,  élève 
de  Ribéra,  né  à  Naples  en  1600, 
et  xaort  en.  1680 ,  se  livra  au  genre 
de«  batailles ,  et  fut  nommé ,  dans 
son  temps ,  VOracoh  délie  batta- 
glie.  Sa  couleur  étoit  vigoureuse  , 
et  sa  touctie  légère.  U  fut  imité  par 
t.e  BAurguignou^  et  vit  les  plus  ha- 
biles artistes  de  son  temps  se  dis^ 
pu  ter  I9  satisfaction  de  posséder  de 
«ea  <(uvragè^. 

*  PALCONER  (Guillaume), 
poëte  écossais ,  né  au  comté  de  Pife , 
de  parens  pauvres  ,  qui  l'avoietit 
destiné  à  servir  dans  le  marine.  Fal- 
ooner  dut  peu  à  soù  éducation  ;  mais 
?es  tàlens  naturels  et  irae  assiduité 
"coBstante  suppléèrent  à  ce  qui  lui 
ifnaaqnoit  de  ce  côlé.  En  i75t ,  il 
publia  un  Poëme  sur  la  mort  du 
prince  de  Galles,  Cet  ouvrage  a  du 
mérite  ;  mais  ce  qui  a  établi  la  ré- 
putdHioa  dii'poëté  ,  c'est  le  Nàu*- 
frage ,  poëme  eu  trois  chants ,  qui 
est  entièrement  descriptif  et  pathé- 
tique. L*tdée  lui  en  vint  après  un 
natffrège  qu'il  avott  fait  dans  un 
voyagé  d'Alexandrie  à  Venise ,  dans 
lequel  on  ne  sauva  que  trois  per- 
sonnes de  l'équipage.  Palconer  a 
«ussi^ritune  Ode  au  duc  cPYotvk, 
qui  lui  valut  la  place  de  munition- 
naire  du  RojaKGeorge.  EnHn  il  a 
compilé  un  ouvrage  utile,  intitulé 
J>ictiontiaire  de  Marine  ,  in-4*  '  ^ 
il  a  publié  un  poëme  coâtre  Wtlkes 
et  Churchill ,  sous  le  titre  du  Dé- 
mûgôgue.  Eli  1769,  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  orientales ,  sur  la  fré^ 
g£Ue  i'Attrofe  ^  dont  on  n'a  pas  eu 
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de  nouvelies  depuis  qu'elle  a  doublé 
te  cap  de  Bonne-Espérance. 

*  î.  FALCONET{Nocl),  né 

le  16  novembre  1644»  étudia  la 
médecine  sous  le  célèbre  Gui-Patin  , 
et  alla  s'établir  ensuite  à  Lyon ,  00 
il  pratiqua  sou  art  avec  autant  de 
talent  que  de  succès.  En  1678,  il 
quitta  Lyon,  et  vint  à  Paris ,  où  sa 
réputation,  qui  l'a  voit  devancé,  lui 
procura  la  pratique  des  maisons  les 
plus  illustres.  IL  mourut  dans  cette 
ville  le  14  mai  1734.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Système  des  fié- 
ures  et  des  criées ,  selon  la  doctrine 
d^Uippocrate  /  des  fébrifuges ,  des 
uapeurs,  de  la  peste ,  de  la  goutte , 
de  lapetitepérole j  etc.  Paris ,  i7a3 , 
un  volume  in-12.  On  prétend  qu'il 
présida  à  la  10^  édition  du  Cours  de 
chimie  de  Lémery  ,  donnée  à  Paris 
en  1715,  in-8**,  et  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  se  servit  de  quinquina  en 
France,  dont  il  fit  les  épreuves  les 
plus  heutetises. 

t  H .  FALCONET  ( Camille) ,  né 
à  r^yon  en-  1 67 1  ,  d'une  famille  cé- 
lèbre dans  la  médecine ,  augmenta 
la  gloire  de  ses  ancêtres  par  l'éten- 
due et  là'  variété  de  son  savoir.  Le 
P.  Malebranciie ,  qui  le  connut,  lut 
donna  son  e&lime  et  son  amitié.  LV 
cadémie  de»  belles-letlccs  le  mit  au 
nombre  de^sesitisembres  «n  1 7  >  6 ,  et 
le  perdit  le  8  février  176a.  Il  étoit 
alor»  âg<?  de  9t  ans,  et  il  avoit  dû 
sa  longue  vie  autant  à  son  tempéra- 
ment qu^à  sa'  sagesse.  Ce  savàiu  pos- 
sédori  une  bibliothèque  de  ^h^ooù 
volumes^  dé  laqiielle  il  avoit  sé- 
paré, dès  174^ ,  tous  les  ouvrage^ 
qui  manqut>ieht  à  la 'bibliothèque  du 
roi.  Nous  avtms  de  lui ,  I.  Une  Trà- 
duction  du  nouveau  système  des 
planètes  ,  composé  en  latin  par  Vil- 
Jemot ,  publiée  en  1 707 ,  in-i  2.  lU 
Des  éditions  de  la  Pastorale  dé 
Dapknis  et  Chlbé  y  traduite  paf 
Amyol,  1731  et  1746,  in-8*,avet 
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des  noies  curieuses  ;  elle  a  ëU  sou- 
vent imprimée  depuis.  III.  Du  Cym- 
balum  mundi ,  par  Despëriers ,  avec 
des  notes,  Amsterdam  >  lySa ,  iu- 
la.  IV.  Plusieurs  Thèses  de  méde- 
cine, y.  Ve  la  théorie  des  tourbil- 
lons cartésiens  ,  par  Fontenelle , 
Paris ,  1 7  5  a ,  in- 1 2.  VI.  Des  Dis- 
sertations  dans  les  Mémoires  de 
Tacadéraie  des  belles  -  lettres.  Fal- 
couet  n  excelloit  pas  dans  la  pratique 
de  la  médecine,  mais  il  en  connois- 
soit  très -bien  la  théorie,  et  bril- 
loit  dans  la  consultation.  tJne  ma- 
lade imaginaire ,  s*élaut  adressée  à 
lui  pcfur  avoir  ses  avis ,  lui  avoua 
qu'elle  mangeoit,  buvoit  et  dormoit 
bien.  (cHé  bien!  lui  dit  Falconet,  je 
Toiis  donnerai  un  remède  qui  vous 
6tera  tout  celai» 

*  m.  FÂLCONET  (Etienne),  né 
dans  le  canton  de  Vaud  en  Suisse , 
étoit  neveu  du  précédent,  et  l'un 
des  plus  habiles  et  des  plus  sa  vans 
artistes  de  son  temps.  Son  premier 
ouvrage  fut  le  Portrait  de  son 
oncle .  le  médecin  ,  au  bas  duquel 
il  mit  une  inscription  grecque.  Il 
a  été  gravé  par  Moitte.  Son  chef- 
d œuvre  ,  |)armi  ses  petites  statues, 
est  un  Amour  tenant  son  dci^t 
sur  sa  bouche  apec  malice,  avec 
ce  Joli  distique  de  Voltaire  : 

•  >    Qai  qne  tu  aois ,  Voici  ton  mattre  ; 
.     Iil*est,  il  le  fut,  oad«it.l**tjre. 

Sa  grande  réputation  le  Rt  demandfer 
à  Saint-Pétersbourg  en  1766,  par 
l'impératrice  Catherine  II,  pour 
faire  la  Statue  équestre  de  Pierre- 
le-Grand,  La  composition  en  est 
ingénieuse,  le  cheval  a  beaucoup 
de  mouvement  ;  il  .n*est  porté  qpe 
sur  les  jambes  de  derrière ,  et  semble 
8*élancer  du  fameuse  rocher  qui, lui 
sert  de  piédestal.  Celte  masse  énorme 
de  granit  fut  transportée  d'un  seul 
bloc  à  Pétersbourg  avec  des  pejnes 
infinies ,  et  par  des  machines  irès- 
ingénieuses.  Après  avoir  Vermine 
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cette  grande  entreprise  a?ec  b<»* 
neur  et  à  la  satisfaction  de  l'imp^ 
ratrice,  Falconet  revint  à  Paris  en 
1778,  où  il  continua  de  s'occuper 
de  sou  art.  avec  succès   jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  17.91.  Il  étoît  alon 
sculpteur  du  roi,  professeur  de  l'a- 
cfidémie  roygle,  et  membre  hoiUH 
raire  de  celle  de  Pétersbourg.  Dider 
rot,  ordinairement  si  sévère  ^  et  qui 
s^est  élevé  avec  autant  de  force  que 
de  raison  contre  le  mauvais  goût  de 
son  siècle  ,  donne  des  louanges  i 
Falconet  ;il  cite  parliculièreoxentles 
Statues  *d* Alexandre ,  de  'Pigmar- 
lion  et  de  V Amitié.  Suivant  cet  au- 
teur ,  Falconet  avoit  autant  de  génie 
que  d'érudition ,  un  goût  délicat  et 
beaucoup  de  vérité  dans  l'expression; 
mais  il  lui  reproclie  un  caractère 
singulier  ,  et  de  faire  plus  de  cas 
de  l'approbation  de  ses  contempo- 
rains que  de  celle  de  ja  postérité. 
Nous  pourrions  ajouter  que  l'on  voit 
dans  ses  écrits,  conune  dans  ^es  ou- 
vrages ,  qu'il  n'avoit  pas  assez  de 
vénération    pour   les  anciens,  et 
que  ses  figures  sont  plutôt  comp^ 
sées  en  peintre  qu'en  statuaire.  Ce- 
pendant ,.  malgré  ses  contours  un 
peu  maniérés,et  quelques  draperies 
lourdes ,  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  bien  au-dessus  de  ceux,  de  son 
temps.  Nous  citerons  à  cet  égard  sam 
beau  groupe  colossal  en  marbre 
blanc,  représenta  ut  ï  Annonciation^ 
qui  se  voyoit.  dans  la  cliapelle  de  la  * 
Viergie  à  Saint-Roch.  Sa  composer 
tioa  ii^génieuse  étoit  parfaitement 
eu  harmonie  avec  le  reste  de  la 
décoration  de  la  chapelle  ,  et  même 
de  toute  l'église.  U  est  à  présent  au 
Musée  des  monumens  français,  ainsi 
que  deu^x  Jigw'^^de  plomb  bronzé^ 
qui  accompagnoient  l'autel  de  cette 
même. chapelle  et  qui  sont  du  même 
artiste  ;  elles  représentent  Tune  Dar 
pid ,  et  l'autre  Isaïe.  Falconet  a  fait 
aussi ,  dans  la  chapelle  du  Calvaixa 
de  la  même  église,  It^^ Figuf^es  d* 
sQldais,  ÏAidtel,  les  deiA»  Urmes  ^oi 
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«mt  desstis ,  ainsi  que  les  JtiriBuls 
de  là  passion  ,  qui  ornent  le  taber- 
nacle. Toute»  (  es  sculptures ,  ^'un 
assez   bon  siylfe  ,  '  sont  ineënieuse-^ 
meut  composées.  Le  Christ  agoni- 
sant y  que  l'on  -voit  à  Tentrée  du 
sanctuaire  de  la  même  église  ,  est 
encore   de  cet- artiste.  Il  est  d'une 
expression  touchante  ;  mais  Tart  du 
statuaire  j  semble  méconnu.    Les 
autires   ouvrages   remarquables    de 
Falconët   sont  ,    Le  Tombeau  de 
'madame  de  La  Live^  aussi  à  Saint- , 
l^ocli  y  un  saint  Ambroise  en  mar- 
bre blanc  y  l'une  des  statues  colos- 
sales qui  ornofent  le  dôme  des  Inva- 
lides ,  et  que  Ton  voit  au  Musée  des 
Petits -Augustms.  Les  Statues  de 
Plore  et  de  Pomone ,  faites  pour 
le  maréchal  de  Noaillés  ;  celle*  de  la  . 
Musique,  pour  le  château  de  Belle- 
Vue-  quatre  Bas-Reliefs  réprésen- 
tant les  Saisons ,  pour  le  prince  de 
Soubisê  ;  Milon  terrassé  par  un  lion, 
etc.  Falconët  a  voit  un  grand  zèle 
pour  son  art  ;  ce  fut  lui  qui  fit  in- 
troduire à  l'àcadëinie  l'usage  de  nom- 
mer les  professeurs  au  concours  sur 
la  prësetitation  d'un  ouvrage.  Aupa- 
ravant, les  académiceus  étoient  nom- 
uiés  professeurs  par  rang  d'ancien- . 
neté.  Il  fît  sentir  nVec  raison  que 
c'étoient  les  meilleurs  artistes  qui 
dévoient  donuer  des  leçons  ;  que 
d'ailleurs    c'ëtoit  un   moyen  d'en- 
tretenir l'émulation  parmi  eux.  Lors 
du  concours  qui  eut  lieu  par  suite, 
de  ce  règlement ,  Falco'net  fut  le 
premiet*  professeur  nommé  de  cette 
manière  honorable.  Il  a  aussi  beau- 
coup écrit  sur  les  arts.  Ou  a  de  lui , 
I.  Réflexions  sur  la  sculpture ,  lues 
à  l'académie  ,  etc.,  1*761  ,  in  -  8**; 
elles  ont  ét^  traduites  en  anglais, 
1777  ,'in-8*,  et  en  allemand  dans  la 
l>ibliothèqne  des  bellés^lettres  et  des 
beaux-arts ,  1 77  ly,  in-8®.  II.  Obaer- 
f>ations  sur   la  statue  de  Marc^ 
Anrèle ,  et  sur  d'autres  objets  re- 
latifs  aux   beaux -arts  y   1771  , 
lu-S**.  in.  Traduction  des  livres 
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XXXIV  ,   XXXV  et  XXXVI  de 

Pline  ,  avec  des  "Notes  ,  Amster- 
dam ,  t77i2 ,  et  en  2  vol.  ;  La  Haye, 
1775.  Ces  Notes  cousistent  patticu* 
lièremeut  dans  une  critique  assez 
auière  des  Traductions  précédeutes^ 
et  des  Commentaires  qui  les  accom* 
pagnoient  ;  cependant  on  lui  doit 
plusieurs  Corrections  essentielles^^ 
d'avoir  réduit  à  leur  juste  valeur 
plusieurs  des  Faits  rapportés  pair 
Pline.  IV.  Lettres  à  M*** ,  ou  Ré- 
ponse ^  un  prétendu  examen  de 
la  Traduction  des  trois  libres  de 
Pline  ,  Pélersbourg  ,  1776,  in -8°. 
V.  la  Collection  de  ses  ÛSupres ,  en 
6  vol.  in-8°  ,  Lausanne ,  1782.  VI. 
Une.  nouvelle  Edition ,  en  3  vol.. 
grand  in-8*  ,  Paris  .  1787.  Les  ar- 
ticles Draperies ,  Reliefs  (  Bas-  )  ^ 
et  Sculpture  de  f Encyclopédie  sont 
de  Falcbnet. 

*  FALCONFrt-O  (  Jean-Marie  )\ 
de  Vérone  ,  n^  en  i458',  étudia  l'ar- 
chitecture y  et  dessiaa  toutes  1q^  an- 
tiquités de  sa  patrie  :  il  alla  ensuit^ 
à  Rome ,  où  il  employa  douze  ai^s  à 
se  perfectionner  dai)s  le  dessin  e^t 
dans  la  connoissance  des  chçfs^ 
d'eeuvre  de  cette  ville; ayant. éproqj- 
vé  des  malheurs  ,  il  se  retira  àPa- 
done ,  <>ù  il  fut  accueilli  par  Pierre 
de'Bcinbo  «et  Louis  de  Cômaro , 
auteur  d'un  Triaité  sur  la  sobriété. 
Cet  artiste  a  donné  de  grandes  preu- 
ves de  talens  ,  et  les  monumens  de 
sa  ' célébrité  sont  le  Palais  de  Cor- 
naro ,  les  Portes  de  Saint  -  Jean  , 
ï Eglise  des  dominitains ,  et  la  Ro- 
tonde de  Padoue.  Il  avoit  fait  une 
étude  approfondie  de  Vitruve  ,  et 
il  fut  le  premier  qui  introduisit  le 
bon  goût  d'architecture  dans  \eê 
états  de  Venise.  Falconët to  mourut 
à  Padoue  en  i554*' 

*  I .  F ALCONI  (  Henri  ) ,  de  Rome, 
vivoit  vers  la  fin  du  16*  siècle,  et 
fut  un  des  membres  les  plus  illustres 
de  lacadémie  des  humoristes.  11  est 
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auteur  de  diffëreus  ouvrages ,  tant 
en  prose  qu'eu  vers,  sur  le  titre  des*  : 
quels  il  prend  le  titre  de  Falcû,  Ber» 
ger  dès  rwes  du  Téuère*  \ 

*  11.  FALCONI  (Joseph  de) ,  de 
Plaisance ,  carme ,  florissoit  vers  la 
fin  du  16'  siècle.  Son  mérite  Tëlef  a 
aux  premières  dignités  de  son  ordre. 
Il  est  auteur  d'une  C/7X>/{/^//tf  decet 
ordre  ,  de  Sernto/is,  cl  de  quelques 
au  1res  ouvrages. 

FALCONIA.  roy.  PaoBA. 

t  L  FALCONIERl  (  Julitune  de  \ 
morte  à  Florence  sa  pairie  fan  i54'i, 
donna  eu  1 3o7  une  règle  aux  oblales 
ou  converses  des  servîtes  ,  dont  elle 
fut  la  première  supérieure.  Martin  V 
Vapprouva  en  1434-  ^'^  fondatrice 
le  siguala  par  des  austérités  exces- 
sives et  ridicules  :  elle  ne  inangeoit 
point  le  mercredi  et  le  vendredi. 
Benoit  XIU  la  canonisa  en  1739. 

II.  FALGONlEftï  (Otiavîo), 
de  la  même  famille  que  k  précé- 
dente ,  né  a  Rome ,  a  composé  un 
savant  Discours ,  en  italien ,  sur 
la  pjramifh  dé  Caïus  Sesfius.  Nâr^ 
dini  l'a  innéré  dans  sa  Roma  anttca, 
11  mourut  en  1676. 

t  FALDA  (Jean -Baptiste)  , 
dessinateur  et 'graveur  .italien  du 
.18'  siècle  «  dont  on  Si  Û6à  JEsiit^m^ 
pes  à  leau  -  forte ,  d'un  très  -  bon 
goût.  Les  curieux  recherchent  ses  , 
■livres,  des  Palais^  il  nuouç  Jôo- 
px}  délie  fabricjie  ed  ettl/ici  dHia- 
^na  rHoderndy  llotne^  /^yikxl.  y^Vk  1 
vol.  in>fol.«  oblong,  contenant  i^s 
pièces;  df-s  Vigries^  Ligiardini  di 
/i^o/n« ,  Boitte >  i683,iu-foJ.  ,  ob- 
Joug ,  tl  d«s  ion4aift0s  de  Rome  , 
Ltjiiniane  di  fiom4 1  ttocne,  IV 
tomes  en  1  vol.  in -fol.,  obloag, 
eon tenant  107  pièces. 

*  FALIX)NI  (Jean  -  Antoine  )  , 
graveur,   né  en   Italie  en   1700,  |      *  FALEîRO  (Roderic)  ,  astro- 
a  gfûve^  au  burin  ,  plusieurs,<S/(Z~     nome  portugais^   jouissoit  da  son 
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tueê  antiques  ,  qui  fonl  parlia  dai 
a  fol.  in-fol.  des  Statues  ae  Vemiae; 
une  partie  des  Dessins  du  Par-* 
mesan  ^  dont  Zanetti  a  doan^  un 
recueil;  Mx» Famille ,  d'aprèa  Sé-> 
bastien  Ekoi,  etc. 

*  FALDOUNyémir  deCanlxagoa 
Ghengé ,  déclara  la  suerre ,  en  989 , 
à  David ,  roi  dé  la  naut£  Arménit 
et  de  la  Géorgie  méridionale.  Fal- 
doun  y  perdit  toute  son  armée ,  et 
se  sauva  avec  peu  d'honunes  auprès 
du  gouverneur  d'Atropatène.  A  h 
tète  des  troupes  auxiliaires  ,  que  lui 
donna  ce  chef  persan ,  FaldouB  ren- 
tra dans  seA  états  ,  ei  voulut  s'em- 
parer de  ceux  de  David  :  la  bataïUt 
se  donna  près  du  lac  de  Gelam, 
et  r^mir  j  fut  tué. 

'^  FALEG  naquit  cent  deux  ans 
après  le  déluge,  et  cinquaiite  ans 
avant  la  construction  de  la  tour 
de  Babel ,  l'année  même  ou  se  fil 
le  partage  du  pays  d'Eden  entre 
les  onze  fiU  de  Canaan ,  au  pré- 
judice de  ceux  de  Sem.  C*est  en 
mémoire  de  ce  partage  qu'il  prit 
le  nom  de  Faleg.  TornîeUi  «  (Uns 
ses  Auuales  de  19^1 ,  est  d'un  au- 
tre sentiment,  et  rapporte  le  nom 
Faleg  à  la  division  des  langues  qui 
s  opéra  au  temps  de  la  conslructioD 
de  la  leur  de  ôabel ,  époque  cm  se 
forma  celte  multitude  d^idiomes 
qui  cotiiposèreul  dans  la  suite  des 
temps  le  langage  des  nations.  ÎJti 
grammairiens  observent  qut  le  mot 
sac  avoit  seul  existé  et  exisioiitti- 
core  dans  toutes  les  langues  \  ce  qui 
vient  saus  doute ,  dit  un  critique 
ingénieux  ,  de  la  seule  chose  que  les 
inseusés  o^ivriefs  de  la  toujr  de  Ba- 
V^  âuroient  dû  comproidre  ,  et  sur 
laquelle  ils  dévoient  être  tous  d'ac- 
cord, qui  éloit  de  prendre  leur  sac 
et  dé  s^en  aller. 
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temp»  d'une  si  grande  considéra- 
tion de  savoir  ,  qu'on  le  croyoit 
inspire  par  un  dëmon  particulier. 
Magellan  U  consulta  utilement  sur 
•on  projet  d'entreprendre  un  voyage 
autour  du  monde.  Faleiro  l'aida  à 
tracer  sa  route ,  et  lui  donna  une 
méthode  pour  calculer  la  longitude, 
afin  de  ne  pas  dépasser  la  ligne. 
Magellan  voulut  prendre  Faleiro 
avec  lui  ;  mais  celui-ci  s'en  excusa , 
en  disant  qu'il  prëvoyoil  que  cette 
navigation  lui  seroit  fatale.  Elle  le 
fut  en  effet  à  l'astrologue  (  tous  les 
astronomes  Tétoient 'ftlovs  )  Martin 
de  Sëville,  quiétoit  allé  à  la  place 
de  Faleiro  ,  périt  assassiné ,  ainsi 
que  Megellan  lui-même ,  à  l'ile  de 

rubu. 

« 

t  FALEU  (  Jérôme  ) ,  comte  de 
Trigneno ,  natif  de  Savone ,  s'ap- 
pliqua  avec  un  succès  égal  à  la 
poésie  et  aux  affaires.  '  Les  ducs 
de  Perrare  lui  confièrent  des  com- 
missions importantes.  Ses  ouvra- 
ges sont  ,  I.  Un  Poème  italien, 
en  quatre  chants ,  sur  tes  guerres 
de  Flandre.  U.  Douze  livres  de 
Poésies  latines,  imprimées  à  Venise, 
chez  les  Aides,  en  i557^  in-4*. 
m.  Causes  de  la  guerre  étJiUema" 
gnej  sous  tempereurCAarles^Quinif 
en  italien ,  1 553 ,  in-8*.  IV.  Traité 
a'Athénagore  sur  la  résurrection , 
traduit  en  italien^  i556,  in-4^  V. 
Benx  Ifiscours  latins  ,  1 558  ,  in- 
fol. ,  qui  sont  rares.  VI.  H  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immense  recueil 
intitulé  Polyanthea,  Cet  auteur flo- 
rissoit  au  16*  siècle. 

I.  FALIERI  (Ordelafo) ,  doge  de 
Venise,  alla  vers  Tan  1109  au  se- 
cours de  Baudouin ,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  avec  une  puissante  flotte. 
Après  avoir  aidé  à  reprendre  pres- 
que toute  la  Syrie  ,  il  conquit  la 
Dalmatie  ,  la  Croatie  et  plusieurs 
autres  provinces.  Il  rentra  en  triom- 
phe dans  sa  patrie  ;  mais  il  ne  jouit 
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pas  long-temps  de  sa  gloire.  Ziird , 
enDalmalie,  s'étant  révoltée,  iliiiit 
le  siège  devant  celte  ville ,  «t  y  péril 
en  1 1 30. 

II.  FALIERI  (Marin),  doge  de 
Venise  en  1 354 ,  fof  i^a  i^  dessein  de 
s'emparer  pour  toujours  du  gouver- 
nement qui  lui  a  voit  été  cotifié  pour 
quelques  mois.  H  falloit  se  défaire 
des  sénateurs,  et  le  malheureux 
avoit  pris  dés  mesures  pour  les  faire 
tous  assassiner.  La  conspiration  fut 
découverte  par  un  des  conjurés.  Le 
sénat  veilla  si  attentivement  sur  les 
conspirateurs ,  que  seize  d  entre  eux 
furent  arrêtés  avec  Falieri  leur  chef. 
11  eut  la  tète  tranchée  à  Tdge  de  80 
ans  ;  les  autres  forent  pendus ,  et 
quatre  cents  complices  périrent  par 
dtfifërens  genres  de  mort.  Le  conjuré 
qui  avoit  découvert  cet  attentat 
obtînt  des  titres  de  noblesse ,  et  une 
pension  de  mille  écus.  Cette  récom- 
pense étoit  atfsez  considérable  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple  ;  mais 
elle  lui  parut  trop  modique^  et  il 
se  f^aigntt  amèrement  :  ses  mur- 
mures obligèrent  les  sénateurs  de 
l'exiler  dans  Tile  d'Augusta.  S'étant 
sauvé  de  cette  île ,  il  périt  en  passant 
dans  la  Ûalmatie. 

♦  FAUC  (  Jean-Pierre  ) ,  Suédois, 
né  en  17^7  ,  dans  la  Gothte  occi-« 
dentale,  mort  eu  1774*  «^appliqua  à 
la  médecins  à  Upsal ,  et  étudia  en 
même  temps  la  botanique  sous 
Linnée.  A  la  recommandation  da 
ce  savant  il  fut  nommé  professeur 
debotanioue  au  jardin  de  pharmacie^ 
et  garda  au  cabinet  d'histoire  nalu-  • 
relie  à  Pétersbourg.  Dans  un  accès 
de  mélancolie  il  se  brûla  la  cervelle. 
On  a  publié  dans  cette  ville  les  ob- 
servations que  Falli  avoit  faites  daus 
ses  voyages,  9  vol.  in-4**,  1785. 

t  FALKJEMBERG  (  Jean  de  )  , 
religieux  dominicain  au  comment:»— 
ment  du  i5®  siècle  ,  se  mêla  ù»f\ 
querdlss  des  chevaliers  teutoniqu&s  *' 
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avec  le  roi  de  Pologùe.  Il  ëcrivit 
conire  ce  prince  un  mauvais  livre  , 
qui  le  lit  metire  en  prison  à  Cons- 
tance ,  où  &e  tenoit  alors  le  concile 
général.  Ce  libelle  est  adressé  à  tous 
les  rois,  princes,  prélats, et  généra- 
lement à  tous  les  chrétien?.  Falkem- 
berg  y  promet  la  vie  étemelle  à  tous 
ceux  qui  se  ligueront  pour  extermi- 
ner les  Polonais  et  Ladlslas  leur  roi. 
L,a  condamnation  du  libelle  fut  ré- 
solue unanimement  dans  le  concile  ; 
mais  elle  ne  fut  confirmée  dans  au- 
cune session  publique  ,  malgré  leè 
sollicitations  des  Français ,  qui  s'é* 
toient  joints  aux  Polonais. 

*  FAI^CENSTEÏN  ( Jean-Heuri  ) , 
volumineux  écrivain  de  Franconie , 
né  en  1683,  mort  en  1760,  fut  ^om- 
méen  1714  >iireçteur  de  1  académie 
d'Ërlangen  :  mais  s'é tant  fait  cathp^ 
lique ,  il  entra  au  service  de  Vévèque 
d'Eichstadt,  après  la  mort  duquel  il 
obtint  la  protection  du  margrave 
d' Anspach.  On  a  de  lui  Les  anii- 
quités  deNordgan  dans  l^èvêcl^  de 
JSicAsiadt,  3  vol.  ifi-fol. ,  et  d'autre^ 
ouvrages  de  même  genre. 

'  t  FALKLAND  (  Lucius  Cary, 
vicomte  de  )  ,  secrétaire  d'état  en, 
Angleterre  durant  les  convulsions 
des  guerres  civiles  du  règne  de 
Charles  I ,  n'avoit  que  55  ans  lors- 
qu'il fut  tué  à.la  bataille  de  Newbury, 
Tan  1645. 11  mourut ,  dit Clarendou, 
avec  toute  l'innocence  de  moeurs  que 
Ton  a  coutume  de  conserver  dans  la 
première  jeunesse ,  et  avec  les.  lu- 
mières et  les  vertus ,  qui  ne  sont 
ordinairement  que  le  fruit  du  der- 
nier âgé.  Ce  citoyen  éclairé,  ver- 
tueux et  ferme ,  étoit  inquiet  pour 
sa  patrie  ,  et  sembloit  autant  re- 
douter la  prospérité,  excessive  de 
son,  parti  que  celle  de  la  faction 
opposée.  Souvent,  au  .milieu  de  ses 
intimes  amis ,  après  un  profond  si- 
lence et  de  fréquens  soupirs ,  il  ré- 
pétoit  tristeiuent  le  mot  de  paix. 
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Pour  se  justifier  de  ce 'qu'il  exposoit 
plus  librement  sa  personne  aux  daii-. 
gers  de  la  guerre  que  sa  place  ne 
sembloit  le  permettre  ,  il  disoit 
«  qu'il  se  croyoit  obligé  d'être  plus 
hardi  qu'un  autre ,  de  peur  que  son 
impatience  pour  la  paix  ne  le  (ît 
soupçonner  de  timidité  ou  de  pol- 
tronnerie. Franc  et  droit  au  milieu 
d'une  cour  corrompue  ,  il  ne  voulut 
ni  employer  les  espions  ,  ni  faire 
ouvrir  les  lettres  des  personnes  sus- 
pectes ,  ni  se  servir  d'aucun  de  ces 
moyens  que  la  foiblesse  ou  la  mé- 
chanceté des  hommes  rendent  quel- 
quefois nécessaires.  Falklaud  ,  zélé 
parlementaire  quand  il  avoit  cru  La 
liberté  civile  attaquée  par  la  cou- 
ronne, avoit  embrassé  le  parti  du 
roi  quand  on  voulut  anéantir  la  mo- 
narchie et  la  constitution.  U  gémis^ 
soit  sur  les  maux  publics  ;  et  le  jour 
de  la  bataille  où  il  fut  tué  :  «  Je  pré- 
vois, dit-il ,  que  beaucoup  de  maux 
menacent  ma  patrie  ;  mais  j'espèrt 
en  être  quitte  avant  cette  nuit.  »    . 

*  FALLE  (Philippe),  ne  en  i655 
dansl'ile  de  Jersey,  élève  du  collège 
d'Ëxeter  à  Oxford ,  prit  les  ordres 
et  fut  nommé  recteur  de  Saiut-Sau-. 
veur  dans  sa  province ,  où  il  mou- 
ru  t.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
l'ile  de  Jersey, 

t  FALLET  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Langres ,  auteur  de  quelques  poésiea 
qui  furent  distinguées.  La  comédie 
française  lui  doit  la  tragédie  de  T/- 
bèrej  et  la  comédie  italieune ,  l'opéra 
comique  àe^deux  Tuteurs;  MatihietL 
ou  les  deux  Soupers ,  en  3  actes  » 
Paris,  1783,  in-8*.  11  est  mort  en  àé- 
cembre  1 80 1  presque  subitement  Se» 
autres  ouvrages  sont,  I.  Mes  Prémi- 
ces, 1773.  II.  LePhaéton^  poénw 
imité  de  l'allemand,  1776,  in-8®.m. 
Mes  bagatelles  ou  les  tçrts  de  ma. 
jeunesse  y  1776.  IV.  Delà  Fatalité , 
1779-  V.  Les  Aventures  de  Chœ-" 
/-eo^etde  Callirhoé^  traduites  d» 
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f  rec.  Les  productions  de  cet  écrivain 
•oiit  foîbles  en  général. 

^  t  FALLOPE  (  Gabriel  ) ,  méde- 
cin .  italien  ,  profondément  versé 
dans  la  botanique,  l'astronomie,  la 
philosophte  ,  et  sur-tout  dans  l'ana- 
tomie,  naquit  à  Modène  en  i5a3, 
et  mourut  à  Padouë  en  1663.  Ce 
médecin,  méthodique  dans  ses  le- 
çons ,  prompt  dans  ses  dissec- 
tions, et  heureux  dans  ses  cures, 
parcourut  une  partie  de  l'Europe , 
pcRir  se  perfectionner  dans  son  art. 
Quoiqu'il  passe  pour  avoir  découvert 
cette  partie  de  la  matrice  qu'on 
nomme  la  trompe  de  Fallope  y  il 
Ikut  avouer  qu'elle  n'étoit  pas  incon- 
Bue  aux  anciens.  Il  s'est  attribué 
quelques  autres  découvertes  qu'on 
lui  a  contestées.  Ses  nonsbreux  ou- 
vrages ont  élé  recueillis  d'abord  à 
Venise  ,  i584,  i?  vol.  in-fol.  ;  celte 
édition  des  œuvres  dé  Fallope  est 
fort  imparfaite  ;  il  en  reparut  ensuite 
à  Franefort  une  seconde  en  1690  en 
3  vol.  in-fol.  Mais  la  meilleure  et  la 
plus  complète  est  celle  qui  parut  à 
Venise  en  1606  en  3  vol.  in-fol.  Ou 
trouve  dans  le  premier  volume  ses 
instilutions  et  ses  Obsenf allons 
anatomiques,  ses  Traités  des  l'e- 
mèdes  simples ,  des  eaux  minérales, 
des  métaux  et  des  fossiles  :  le  second 
volume  renferme  ses  Traités  des 
plaies ,  des  ulcères,  des  tumeurs,  des 
cautères  ,  des  os ,  etc.  Voyez  Guiii- 

liANDINO. 

t  FÀLLOURS  (  Samuel  ),  peintre 
hollandais,  a  peint  les  Curiosités 
naturelles  ,  poissons  ,  écrevisses  , 
crabes  ,  qui  se  trouvent  autour  des 
lies  Mojuques,  et  sur  les  cAtes  des 
terres  australes,  et  les  a  fait  imprimer 
à  Amsterdam,  1718,  réimprimées 
en  i'7iS4,  2  tomes  en  un  vol.  in-fol.; 
43  planches dfius  le  premier,  et  67 
dans  le  second.  Ce  livre  est  rare  ; 
mais  il  ne  £aut  se  lier ,  ni  à  la  vérité 
des  .enluminures^  ni  à  celle  des  fi- 
gures. 
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*  FALS  (  Raimoud  ) ,  né  a  Stock- 
holm en  i658,  passa  à  Paris  en  1 683, 
s'attacha  à  Chéron ,  médailleur  du 
roi«  Les  médailles  sorties  de  ses 
mains  lui  méritèrent  une  pension. 
U  mourut  à  Berlin  en  1703. 

*  FALSTER  (Christian  )',  auteur 
danois  ,  né  à  Flensbourg  au  i8* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont ,  L  Sup~ 
plemenium  linguœ  latinœ,  IL  4 ni" 
maduersiones  epistolicœ.  HI.  Ques- 
tiones  Romanœ.  IV.  Cogitationes 
philologicœ.  V.  Sermo  panegyricu^ 
de  variorum  gentium  bibliothecis, 
VL  Vigilia  prima  noctium  Ripen- 
sium.  VIL  Amœnitates  philolo- 
gicœ, 

*  FANCOURT  (  Samuel  ),  mi- 
nistre dissident,  né  en  1678  dans 
une  province  occidentale  del' Angle- 
terre ,  mort  en  1768,  fut  pasteur 
d'une  congrégation  à  Salisbury  qu'il 
fut  obligé  de  quitter  pour  avoir  r^e- 
jeté  les  notions  des  calvinistes  sur 
les  élus  et  les  réprouvés.  U  vint  en- 
suite à  Londres  où  il  établit  en  1 740 
le  premier  cabinet  de  lecture.  Fan-^ 
court  réussit  peu  dans  cette  entre-' 
prise ,  et  mourut  sans  fortune. 

FANNIA,  femme  de  Caïus  Ti- 
tinnius  ,  bourgeois  de  Miutume  ^ 
connue  pour  une  femme  galante 
avant  son  mariage.  Ti tinnius  ne, 
laissa  pas  de  l'épouser ,  dans  le  des- 
sein de  faire  divorce  avec  elle  ,  et  de 
ne  lui  point  rendre  sa  dot.  A  peine 
a  voit-il  eu  le  temps  de  la  connoilre  , 
qu'il  lacctisa  d'adultère  ,  et  il  no 
manqua  pas  de  preuves.  L'a&ire  fut 
portée  devant  Marius ,  qui ,  péné- 
trant le  dessein  que  Titinnius  avoit 
eu  eu  épousant  Fannia ,  prononça 
que  Titinnius  rendroit  la  dot,  et  que 
Fannia  paieroit  une  amende  de  4 
sous  d'or.  Quelque  temps  après 
Marius  ayant  été  déclaré  ennemi  de , 
la  république,  fut  obligé  de  s'enfuir 
d«  Roms.  Ouïe  prit  dans  les  marais 
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de  Mintume ,  et  il  fat  mis  chez 
Failli ia ,  oui  lui  rendit  toutet  tortea 
de  bous  offices. 

t  I.  FANNIUS  (  Caïuè  )  ,  siir- 
nommë  Strabon  ,   consul   romain 
avec  Valerius  Messala,  i*an  16^1  avant 
J.  C.  Sous  son  consulat  fut  publiée 
la  loi  Fannia  contre  la  somptuosité 
de  la  table.  Cette  loi  Rxoit  les  som- 
mes qu'on  pouvoit  dépenser  pour 
chaque    repas   et   la  quantité    de 
viandes  qui  pou  voient  être  servies. 
Vingt  ans  après  la  loi  Didia  en  re- 
nouvela les  dispositions;  elle  étendit 
à  toute  ritalie  les  peines  et  les  pro-- 
/  hibitions  que  la  loi  Fannia  avoit  dé- 
crétées pour  la  seule  ville  de  Rome, 
Le  luxe  faisoit  de  nouveaux  ravages 
tous  les  jours  ,  et  ce  luxe  étoil  une 
suite  de  la  trop  grande  puissance  des 
Romains.   Scipion  le  reconnoissoit 
lui-même  et  s*eli  plaignoit.  Il  réfor- 
jna  la  formule  de  la  prière  qu'il  étoit 
d*usage  de  prononcer  à  la  clôture  du 
lustre,  pour  demander  aux  Dieux 
qu'ils  augmentassent  la  puissance  de 
la  république  :  il  en  substitua  une 
aiitre  ,  par  laquelle  on  les  prioit  (le 
vouloir  bien  la  maintenir  toujours 
dans  le  même  état. 

*  II.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  éloquent 
orateur,  fils  du  précédent  ,  consul 
avec  Cnéins  Domitianus  Bnobardus, 
prononça  contra  les  Gracches  une 
harangue  célèbre. 

*  III.  FANNIUS  (Caïus),  histo- 
rien romain ,  cousin  du  précédent , 
préteur  et  questeur  ,  est  cité  par 
diiférens  auteurs. 

t  IV.  FANNIUS  (  Caïus  ) ,  auteur 
latin  sous-  Tra jan,  composa  une  His^ 
toire  en  S  livres ,  des  cruautéA  de 
Néron,  et  des  dernières  heures  dé 
ceux  que  ce  monstre  faisoit  exécuter 
à  mort ,  ou  qu'il  envojoit  en  exil. 
On nesanroit  trop  regretter  la  perte 
de  cet  ouvrage  intéressant. 

y.  FANNIUS-CEPION,  complice 
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d'une,  conjuration  contre  Auguste  ^- 
qui  fut  découverte,  se  donna  lui- 
même  la  mort. 

Hostem  càm  fugérei  ,  m  Fmnniua  ip^pet^mH  .* 
£fio,  rogo  t  wtn  furor  »«! ,  nt  moriar»  mori  ? 

Martxaii,  Ut.  11. 

£a  fujanl  l*eaaemi  f|ni  cherche  à  le  e«isir, 

Fannint  s'est  tué  loi-uiéme  : 
N'est-ce  pas ,  jdvouayrid ,  upo  fureur  ex  Ir^iae, 
D«  se  4oDn«r  1a  «ioH  de  ei<Biale  de  mourir  ? 

YI.  FANNIUS  (Quadrattts),pcMii« 
latin.  Se»  ouvrages,  quoique  ridi- 
cules j  furent  placés  avec  sob  por- 
trait à  la  bibliothèque  pulHk|ue 
qu'Auguste  avoit  fait  ooNMrutre 
dans  le  temple  d'Apolkm,  HonKs , 
son  contemporain,  lui  demie  le 
nom  de  parasite ,  et  le  raiUe  tmpt^ 
toyablement.  . 

*FANSAGA  (Cosimo),  sculp- 
teur et  architecte  célèbre ,  né  à  Ber- 
gameeu  1691 ,  étudia  bon  art  à  Rome 
sous  le  célèbre  Pierre  Bemin  ;  il  alla 
ensuite  à  Naples ,  où  il  s'établit.  Un 
grand  nombre  d*autels  dans  plu- 
sieurs églises  de  cette  ville  attestent 
qull  étoit  aussi  bon  architecte  que 
grand  sculpteur.  La  fontaine  de  &lé- 
dina,  la  pins  belle  de  Naples,  seroil 
un  chef-d'œuvre  si  elle  avoit  plus 
de  majesté  et  moins  de  bizarrerie. 
Cet  artiste  mourut  eil  1678. 

PANSHAW  (Richard) ,  AngUti 
envojé  des  rois  Charles  I  et  U  à  la 
cour  d'Espagne  et  à  celle  de  Por- 
tugal ,  mort  à  Madrid  en  1666, 
se  distingua  dans  ses  ambassades, 
ainsi  que  sur  le  Parnasse.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  en  vers  et  en 
prose  y  Londres,  1646  «  in-4* ,  ^'on 
a  lus  autrefois. 


FANTET.  Voyez  Laony. 

*  FANTBTn(  César  ),iiéà 
reoce  vers  l'an  1^60,  a  gravé  à  Teas* 
ferle  phieieurs  frises  et  bas-reM«Ci 
antiques  ;  Uh  li€g€9  du  Vathan , 
d'après  Raphaël,  de  société  avec 
Aquila  ;  la  mon  de  sainte  jinm^y . 
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diaprés  Ândrë  Saccbi,  tableau  que 
Jacques  Frey  a  aussi  grave;  diverses 
pièces  d'après  d'autres  maîtres  ita- 
liens. 

♦  *FANTI  (Sigismond),  de  Fer- 
rare  ,  vivoit  vers  la  fin  du  1 5®  siècle. 
On  a  de  lui  Trîonfo  di  fortuna , 
imprimé  à  Venise  chez  les  Juuies 
ea  i526.  Fantip'étoit  pas  seulement 
poète,  tuais  encore  philosophe  et 
luathëmaticien  ;  il  a  donné  des 
preuves  de  ses  taleiis  et  de  ses  eon- 
noissances  dans  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  science  ^ui  parurent  de 
«ou  vivant 

*  I.  FANTONI  (  Jean-BaptUle), 
bibliothécaire  et  premier  médecin 
de  Victor-Amédée  II,  duc  de  Savoie, 
professeur  d'auatomie  et  de  théorie 
dans  les  écoles  de  Turin, a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  >  aux- 
quels il  ne  put  mettre  la  dernière 
main  y  la  mort  Tayani  surpris  en 
1699  aux  environs  d*Ëmbrun.  Son 
fils  y  Jean  FANtpKi,  a  revu  ces  ma-r 
niiscrits,  dont  il  a  tiré  les  meilleurs 
morceaux  qu'il  a  publiés  sous  ce 
titre  :  Obsefvationes  anaiomico^ 
medicœ  sejecilofvs ,  Tau n ni ,  1699 , 
in-4'*;  Venetiis,   i7i3,  in-4''.  La 

^^remière édition  eou tient  trente-une 
observations;  la  seconde,  lrente*-sept: 
on  y  trouve  d  excellens  aperçus  sur 
les  maladies  du  cœur. 

*  II.  FANTONI  (Jean),  méde- 
ein ,  fils  du  précédent ,  né  à  Turin 
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en  1675  ,  parcourut  T Allemagne,  la 
France  et  les  Pays-Bas ,  pour  ac- 
quérir de  nouvelles  connoissances 
dans  son  art, et  revint  dans  sa  ville 
natale)  où  il  euseigua publiquement 
runalomie.Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ou  distingue  les  suivans  :  I. 
laisser iationes  anatomicœ  XI,  Tau- 
riui ,  1701,  in -8°.  II.  Anatomia 
corporls  humani  ad  usum  thtatri 
medici  accommodata  ^  ibid.,  1711, 
iu-4'';  ^^1^  édilLon  iaii  partie  de  iThég.  699 

T.   VI. 


l'ouvrage  précédent.  III.  Opuscula 
medica  et  physiologica  ,  Gène  vas  , 
1738,  in-4*.  Ou  y  a  joint  les  obser- 
vations de  son  père. 

*FARA  (Jean-François  de  la},  de 
TAbruzze  citérieure  ,  florissoit  dans 
le  16^  siècle.  Gessner,  dans  sa  Biblio- 
ihèque,  attribue  à  ce  médecin  un 
ouvrage  intitulé  de  Essentiâ  in  fait- 
tis  proximi  infantiœ  et  proximl 
pubertati  ,  imprimé  à  Florence  chez 
les  Juntes  en  1664. 

*  FARADY  (  Abou-l-ouâlyd  Abd- 
allali  ibn  Mobam-med  ibn  e!-), 
né  à  Cordone,  où  il  fut  tué.  Tan 
de  rhégire  4o3y  101  a  de  J.  C. ,  est 
auteur  de  trois  ouvrages  ,  I.  Biblio- 
t/ièque  des  poètes  arabes  qui  ont 
fiori  en  Espagne ,  depuis  la  con- 
quête de  ce  jMiy  s  jnsqiie  vers  le  com- 
mencement du  5*  siècle  de  l'hég. 
VL.  Dictionnaire  historique  et  cri^ 
tique  ,  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
monte à  la  source  des  mots  corrom- 
pus ,  et  où  les  expressions  ambiguës 
sont  habilement  éciaircies.  III.  Une 
Histoire  d'Espagne  ,  qui  est  bien 
loin  de  .valoir  celle  A^Abou-i-Cas^ 
sem ,  recherchée  pour  sa  précision  , 
sa  clarté ,  et  qui  a  en  outre  le  mé^ 
rite  d'être  la  plus  complète  de  ce 
genre  que  Ion  oonuoisse. 

*  FARAH  EL-ASBHBYLY 
(Ahmed  Schéhab  ed-dyne),  poète 
et  orateur  du  7^  siècle  de  l'hég.  , 
tlohssoit  à  Séville  sa  pairie  sous  la 
domination  des  Arabes.  On  trouve  à 
la  bibliothèque  impériale  les  manus- 
crits de  deux  poèmes  de  cet  auteur  ; 
l'uu  sur  les  Traditions ,  avec  dea 
commentaires  de  Beu  Joumah  et  de 
Beu  Gotloûbagà;  laulre,  qui  est  de 
l'espèce  noniiriée  Gascyde/i  ^  com- 
menté ï)ar  Yahya-'lFarakby.  Ces 
ouvrages  tiennent  à  peu  près  le  mi- 
lieu entre  la  perfection  et  la.  médio- 
crité. Farah  mourut  vers  l'an  de 
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*  FARANTZEM ,  fille  d'Anloiig , 
seigneur  de  Suaik  ,  fut  rj^gardëe 
comnie  la  plus  belle  femme  de  son 
siècle  ;  la  uature  Tavoit  ornëe  de 
charmes  ,  de  grâces  ,  d'élégance  et 
de  tous  les  traits  enchanteurs.  Elle 
fut  donnée  en  mariage ,  en  367  ,  à 
Knel ,  fils  du  prince  Tiridate ,  et 
petit-fils  de  Tiran II,  roi  d'Arménie. 
Dirite  «prince  du  sang  royal ,  ayant 
roccasion  de  voir  Farantzem  le  jour 
même  de  ses  noces,  en  fut  frappé, 
et  forma  le  projet  de  se  défaire  de 
son  époux.  Archag  II  en  fut  épris  de 
«on'côté  ;  il  tua  son  mari  et  Tépoùsa, 
contre  les  lois  et  les  sermens  qu'il 
avoit  prononcés  en  se  mariant  avec 
Olympiate ,  parente  de  Théodo»e-le- 
Grand,  alors  général  des  troupes. 
Paranlzem  ,  pour  être  maîtresse 
•absolue  du  cœur  du  roi ,  empoisonna 
la  vertueuse  Olympiate,  et  com- 
mença à  disposer  des  charges  du 
royaume.  Chabouh  II,  roi  de  la 
Perse ,  informé  également  de  la  rare 
beauté  de  cette  reine,  fit  venir  Archag 
auprès  de  lui ,  sous  prétexte  d'une 
entrevue;  il  le  renferma  ensuite  dans 
mi  château ,  et  chercha  à  avoir  Fa- 
rantzem dans  son  palais  ;  mais  cette 
reine  refusa  avec  fierté  la  demande 
du  roi,  et  se  renferma  dans  la  for- 
teresse d'Ardakers.  Une  armée  for- 
midable de  Persans  vint  bientôt  in- 
vestir cette  place  ;  Farantzem  y  com- 
manda en  personne ,  et  fit  la  résis- 
tance la  plus  rigoureuse;  mais  elle 
f  u  t  livrée  par  trahison  en  treles  mains 
de  l'ennemi  barbare,  qui  la  fit  mou- 
xir  vers  l'an  38o  de  J.  C. 

*  I.  FARDELLA  (  Albert  ) ,  né  en 
Sicile  d'une  famille  noble  en  i6ao, 
entra  en  i633  àPalerme  dans  Tordre 
des  clercs  réguliers  ,  oti  il  fit  ses 
éludes ,  et  se  rendit  habile  dans  la 
philosophie  et  la  théologie  scolas- 
tique ,  qu  il  professa  dans  sa  patrie , 
à  Rome  et  à  Paris ,  dans  les  maisons 
de  son  ordre.  Ce^fut  le  premier  des 
théologiens  scolastiques  qui  enseigna 
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que  les  démons ,  les  âmes  des  dami^ 
nés^  étoient  tourmentés  en  enfer 
par  un  feu  matériel ,  résultant  d'une 
union  hiposta tique  avec  le  feu.  0& 
a  de  lui  Optica  inuisibillum  ,  seii 
veritath  fidei ,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

IL  FARDELLA  (  Michel-Ange  ) , 
né  à  Trapani  en  Sicile  l'an  i65o, 
d'abord  franciscain^  ensuite  prêtre 
séculier  ,  professeur  d'astronomie 
et  de  physique  dans  l'université  de 
Padoue  ,  mourut  à  Naples  en  1718. 
Qn  a  de  lui  des  Ouvrages ,  peu  con- 
nus en  France ,  sur  les  sciences  aux- 
quelles il  s'étoit  consacré.  C'étoit 
un  homme  dHm  esprit  vif  et  d'une 
imagination  féconde ,  mais  très- 
distrait.  Malgré  des  appointemens 
considérables,  sa  générosilé  envers 
ses  amis  et  son  caractère  indoleut 
ne  lui  permirent  jamais  d'être  riche. 

*  FARDULFE,  abbé  de  Saint- 
Denys,  originaire  de  Lombard ie', 
vint  en  France  ^  la  suite  du  roi 
Didier  ,  et ,  le  premier  ,  découvrit 
à  Charlemagne  la  conspiration  de 
Pépin -le- Bossu  ^  l'un  de  9/^  fils 
naturels.  En  reconnoissance  de  ce 
service ,  l'empereur  lui  donna  l'ab- 
baye de  Saint -Denys.  Fardulfe  y 
mourut  la  i4*  année  de  son  admi- 
nistration. Duche^e  a  recueilli  sous 
le  nom  d'Alcuin  quelques  épigram- 
mes  de  cet  abbé. 

1 1.  FARE  (sainte) ,  d'une  famille 
noble  de  Brie ,  sœur  de  saint  Fai  on, 
évêque  de  Meaux  et  de  Changluse , 
êvêque  de  l^qn ,  bâtit  le  monastère 
de  Faremoutier,  en  fut  abbesse  ,  et 
mourut  vierge  vers  655  ^  à  l'âge  de 
6u  ans. 

n.  FARE.  Voyez  Lafare. 

♦  FARED(Ibn)  Abou  hafs  Scherf- 
ed-dyne  Omar ,  né  au  Caire  l'an  de 
l'hégire  576  ou  77,  1180  de  notre 
ère ,  mort  dans  la  même  ville  Tau 
65a-i934j  mérita  par  1  élégance  de 
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sa  poésie  la  repiiUtion  d*un  des  plus 
grands  poètes  ara1)es  ^'dont  il  jouil 
encore  parmi  les  Musulmans.  Ses 
<Euyres  ont  élé  recueillies  après  sa 
luorl ,  et  commentées,  par  divers 
habiles  .Grecs.  On  en  trouve  des 
exemplaires  manuscrits  complets  on 
partiels  dans  les  'bibliothèques  de 
Paris  ,'de  TËseurial  ^  de  Leyde  «  daus 
la  Bodléjeone  et  autres.  Ces  œuvres 
se  composent  à^Epigrammes  ,  de 
JPoëmes  surdi£Pérens  sujets,  et  dont 
le  plus  célèbre  est  celui  en  rhonnenr 
des  religieux  soufys.  On  a  imprimé 
quelques  fragmens  dlbnFared  dans 
des  recueib  de  morceaux  de  liltéra^ 
ture  orientale;  mais iU  ont  trop  peu 
d'étendue  pour  entrer  à  ce  su  jet  dbius 
de  grands  détails.  Ibn  Fared  étoit 
originaire  de  Haraah  en  Syrie;  mais 
on  manque  de  données  exactes  sur 
la  vie  et  sur  le  caractère  de  ce  poète 
illustre.  Aiusi  des  auteurs  le  repré- 
sentent .comme  un  homme  dont  la 
vertu  égaloit  le  mérite^  et  d  autres 
le  peignent  sons  des  couleurs  les  plus 
noires. 

t  FAREL  (Guillaume),  né  â 
Gap  en  14^9 ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris, et  régenta  quelque  temps  au 
collège  du  caixlinat  Le  Moine.  Jac- 
ques Le  Fèvre  d'Ëtaple,  sou  ami, 
lui  inspira  les  opinions  que  Luther 
répandoit  en  Allemagne  et  Zuingle 
en  Suisse.  Farel  fut  ministre  à  Ge- 
joève  avant  Calvin,  et  y~ prêcha  la 
réforme.  Chassé  de  celte  ville  en 
1&38,  il  se  retira  à  Bâle  ,  puis  à 
Neuchâlel,où  il  mourut  en  1565. 
Ce  novateur  se  maria  à  Tâge  de  69 
ans  ;  son  savoir  étoit  médiocre.  On 
a  de  lui ,  I.  Le  Giaive  de  l'esprit  i 
ouvrage  qui ,  malgré  la  singularité 
de  son  titre  ,  offre  d'assez  bonnes 
clioses  contre  les  libertins.  H.  De 
2a  sainte  cène  du  Seigneur.  IH.  Des 
Thèses.  Ce  ministre  fut  accusé  de 
renouveler  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate  ;  mais  un  synode  de  Lau- 
saane  le  lav^a  de  cette  imputation. 
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*FÂRELLI  (chevalier  Jacques  le  J, 
peiat^enaipotrlain  dn  17®  siècle, 
un  des  •  pvemiers  élèves  d*Ahdré 
Vaecaro,  imita  ensuite  la  manière 
du  Oslabrois,  à  qui  il  ressembloît, 
et  fut  &it  chevalier  de  Malte  à  cause 
de  son  mérite.  Ou  voit  de  lui:  ufi 
grand  nombre  d'ouvrages  dans  les 
églises  de. Napleset  d'Italie,  entre 
autres  dans  Tégli^e  de  Saint  -  Louis 
des  Minimes  à'Naples ,  oà  tl  mourut 
dan»  un  âge  avancé  en  1733. 

*  FARES'  (  Ahmed  ibn-el-râay  ) , 
aucien  lexicographe  arabe ,  tlohssoit 
dans  le  4^  siècle  de  Thégire  ,  lo*  de 
notre  ère.  li  a  laissé  un  Diciiortr 
naire  arabe  inférieur  à  celui  deJau« 
hary  ,^  mais  qui  n'est  pourtant  poiut 
à  dédaigner:  il  se  trouve  manuscrit 
à  Leyde  et  à  Oxford^  dans  les bi- 
blioinèques  publiques.  On  -attribue 
au  même  auteur  des  Disseitations 
sur  la  langue  arabe:,  ouvrage  re- 
commandable  par  le  goût  qui  y  rè- 
gne ,  rélégance  du  style  et  la  sagesse 
des  principes  qui  y  sont  développé». 
Ibn  Ffires  mourut  à  Rey  sa  patrie  , 
l'an  de  l'hégire  395-1004  de  J.  C. , 
selon  les  uns,  et,  selon  d'autres, 
quelques  années  plu»  tôt,  en  390- 
1000  :  on  ne  sait  pointa  quel  âge. 


t  FARET  (  Nicoîaî^) ,  né  vers  l'an 
1600  à  Bourg  en  Bresse ^  un  des 
premiers  membres  de  racàdémie 
française ,  dont  il  rédigea  les  statuts 
de  cette  compagnie  naissante ,  fut  se^ 
crétaire  du  comte  d'Harcourt ,  et 
mourut  à  Paris  en  1640;  il  avoit 
la  réputation  d'un  agréable  débau- 
ché. On  a  de  lui  de  la  mauvaise 
prose,  et  de  plus  mauvais  vers.  I. 
Histoire  chronologique  des  Ot- 
tomans^ à  la  fin  de  l'Histoire  de 
George Castriot ,  Paris,  16a  1  ,  in- 
4*».  11.  Histoire  d*Eutrope ,  tra- 
duite assez  mal  eu  français,  Paris , 
1 6  a  I ,  in- 1 6 .  III.  Honnête  hom  « 
me ,  tiré  de  l'italien  de  Castiglione , 
iu-jL  a»  ly.  De»  Lettres  ftQuuelles  ^ 
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qui  n*appreii«enl  riea  :  elles  sont 
recueillies  de  divers  auteurs;  il  y  en 
«  dix  seulemetu  de  FaieH.  V.  Des 
Poésies  Ilotes,  eto.  Ses  histoires  el 
«es  Yers  assee  mai  «orijls  l'ont  rehdu 
moins  célèbre  que  ces  tfootsdflfioi- 
iean: 

Ain»!  tel  «ntrefoi»  qn>6it  vit  iiv»e  f'arM 
ChariMnoer  «le  b««  rets  Ira  «wa  d'sa  cabarvl , 
•$'«»  ▼•  mal  à  propos...... 

*  FARÉYDY,  kbaljl ,  fils  d'Ab- 
tned,  ^toit  de  la  ville  de  Bass«re. 
Doué  d'une  imaginatioa  viye  ,  il  se 
distingua  de  bonne  heure  par  les 
charmes  de  sa  Versification ,  par  rë~ 
dat  d*une  éloquence  vive,  nerveuse, 
pleine  de  feu  ;  mais  il  ne  reste  rieti 
<le  ses  ouvrages  d'imagination  :  on 
trouve  seulement  dans  la  bibliotbè* 
que  de  l'Escurial  quelques  livres 
élémentaires,   tels  que  sou  Traité 

de  prosodie  et  un  Dictionnaire 
arabe ,  que  Ton  prétend  avoir  été  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  écrit  en 
cette  langue.  Quelques  personnes 
lui  disputent  la  gloire  d  en  être  l'au- 
teur, il  mourut  l'an  691-176  de 
Thégire ,  dans  un  âge  peu  avancé. 

*  FARGHINY  ,  grand  person- 
nage sarraein ,  vint  en  Arménie  en 
933  ^  de  la  part  du  calife  J^fiktçdir, 
^u  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dillftire,pourcouroaiierKalnk)  pre- 
ttiier  roi  de  la  Vaspouranie  armiS- 
Hienne.  Far^hiny  exécuta  lui-même 
les  cérémonies  de  celte  inaugura- 
tion :  il  posa  le  diadème  royal  sur  la 
tête  de  ce  souverain ,  et  le  couvrit 
du  manteau  des  princes  chrétiens. 
Cet  habile  négociateur  conclut  en* 
suite  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  l'Arménie  et  le  ca- 
life, 9t  retourna  à  Bagdad  charge 
de  richos  préseus  pour  lui  et  pour 
son  maître. 

PARQ18  { Charles  d'Axoeknbb 
dn  ) ,  d'une  femiHe  ancienne  ,  con* 
seiller  d'état  sous  tjéuis  Xni,«t  son 
ambassadeur  eu  Esikigne.  Fargis con- 
nut le  traité -de- Monçon- en  1616; 
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mais  comme  il  ne  suivit  pas  le» 
instnu^lions  du  P.  Joseph,  il  fut 
obligé  de  faire  réformer  ce  traité  sur 
les  nouvelles  instructions  qu'il  reçut. 
—  Sa  femme ,  Magdeleine  de  Sii^ly, 
comtesse  de  la  Rochepot  ,  dame 
d'à  tour  de  la  reine  Anne  d'Aut  riche, 
dont  elle  eut  toute  la  confiance ,  ne 
put  voir  leé  chagrins  que  le  car-* 
dînai  dé  Richelieu  causoii  à  sa  mai- 
tresse,  sans  entrer  dans  quelques 
intrigues  contre  lui.  Ce  ministre  la 
contraignit  de  se  défaire  de  sa  char- 
ge ,  et  elle  alla  chercher  ûu  asile  dans 
les  pays  étrangers.  Beringhen,  valet 
de  cliambredu  roi,  qui  passoit  pour 
être  son  amant ,  el  qui  partageoit 
ainsi  les  confidences  de  la  reine,  eut 
ordre  eu  uième  temps  de  sortir  du 
royaiune.  Madame  du  Pargit  mou- 
rut i^Lou  vain  au  mois  de  septembre 
16^9.  On  trouve  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu ,  et  dans 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  1763,  6  vol. 
ia«-i9,  des  Lettres  en  chiffres  de 
madame  du  Fargis ,  qui  furent  in- 
terceptées ,  et  qui  la  firent  con-' 
damner  à  être  décapitée  par  arrêt 
de  la  chambre  de  justice  de  FArse- 
ual ,  en  i63i.  Elle  eut  un  fils,  mort 
de'  ses  blessures  au  siège  d'Arras  W 
a  août  1G40 ,  sans  avoir  été  marié, 
et  une  fille  religieuse  à  Port-Rojal, 
morte  en  1691. 

^  FARGUË  (  Etienne  de  la  ) , 
avocat  au  parlement  de  Pau,  et 
membse  de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires, né  à  Dan  le  7  décembre  171)8, 
mourut  vers  la  fin  du  18"*  siècle. 
Dépourvu  de  ces  dons  précieux  de 
la  nature  qui  constituent  le  vrai  ta- 
lent, quoique  né  avec  des  disposi- 
tions à  l'esprit ,  cet  écrivain  ,  dont 
la  célébrité  n'a  guère  franchi  les 
bornes  de  sa  province,  n'a  produit 
que  des  ouvrages  d'une  extrême  nié> 
diocrité  tant  en  prose  qu'en  vers. 
Ceux  que  l'on  a  de  lui  dans  ce  der- 
nier genre  sont  ,  I.  Un  Necaeil 
dtoBUvre^  mêlées  y  Partie,  1765 ,  a  v. 
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in-ia  ;  Senlis  et  Paris,  1786,  3.  vof. 
in-S".  II.  La  Voix  dupevptCy  adê 
4ur  la  moft  de  momoigneur  te 
dauphin ,  iu-S** ,  1 766.  ïïl.  (Bupre^ 
nouvelles ,  1 774 ,  iii-8*.  IV.  Poëme 
9ur  réducaiion ,  in-8'*,  17 SB.  V.  Lé 
beau  jour  des  Français ,  on  la 
France  régénérée ,  poème  en  deu:( 
chants,  etc.,  1791 ,  m-8*, 

>»  FARGUES  (  H.  ) ,  n<5  à  Saia*- 
Jean  -  Pied  «de  -  Port  es  1 764 , 
ëlevë  dans  le  collège  de  fiayonne ,  et 
destiné  au  csommerce  des  laines  avec 
l'Espagne,  apporta  dans  eettc  car- 
rière un  esprit  actif  qui  le  fit  réussir. 
Dès  le  coiiuaencein«at  de  la  révolu^ 
lion  il  h\%  nsaife  de  sa  Ttlle  natale, 
pots  électeur  en  179a,  et  enfin  )«fge 
de  paix.  La  goerre  le  rendit  minu- 
taire :  il  4>rgantsa  le  régi  ment  de 
chasseurs  basqnes ,  dout  la  vaietn* 
éioit  si  reuomraée  dans  les  camps. 
Réputé  su&pecl  eu  1793,  il  oonserra 
•a  liberté ,  et  ne  fut  prisosnitr  qtw 
aur  parole.  Après  cet  orage,  il  de» 
vint  président  du  district  de  «on 
département,  et  fut  peu  de  temps 
après  appelé  auvonseil  dtsctnq-cents, 
et  on  le  vit,  le  1 6  aoih  1 797 ,  y  dënoa* 
cer  les  démagogues  (pie  If  directoire 
•ppelMt  dans  la  capitale  pour  se  dé- 
fendre contre  les  conseils.  «  Vo«« 
délibérez,  dîsoitMl ,  et  ce  n'est  qu'à 
rembarras  du  choix  des  plans  que 
méditent  vos  bourreaux  q«e  vous  le 
devez.  Serea-^vous  investis  dans  le 
lieu  de  vos  séances  ?  Serez  "  vdoa 
dgwgés  k  domicile  9  Voilà  le  seul 
problème  qni  leur  rêst»  è  résoudre.  1» 
A  la  suite  de  cette  sortie ,  il  proposa 
de  demander  compte  au*  directoire 
de  la  situation  de  Paris.  Cependant 
il  ne  fut  point  compris  dans  la  pros- 
cription du  18  fructidor  ;  ilcontinua 
même  à  se  mentrer  Tennemi  des 
révolutionnaives ,  attaqua  plusieurs 
fois  V anarchie  >  et  s'écrioit  souvent 
CL  que  Taudace  d'un  scélérat  eu  ré^ 
volution  oomprimoit  l'énergie  de 
vingt  Ifommetde  bien.  x>  Le  dO  mai 
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1798 ,  une  nouvelle  élection  le  porta 
au  conseil  des  anciens  ,  011  il  se 
distingua  et  conttibna  à  la  journée 
du  18  brumaire,  comme  membre  de* 
la  commissiim  des  iuspecletits  ;  à  la 
suite  il  f«rt  nommé  sénateur  .Présentr 
comme  candidat  pour  la  place  de 
trésorier  du  sénat ,  il  y  fut  nommé 
par  l'empereur  dans  les  premiers- 
jours  de  l'an  1 3. 11  alla  peu  de  temps 
après  présider  le  ooMëge  ékctoral  de 
son  département ,  revint  à  Paris,  et 
motinit  subtiëra<ént  à  Auteuil,  chez^ 
Son  collègue  Berth<4et,  le  1^^  vendé- 
miaire an  1 5  (  a5  septembre  1 804  ) ,. 
d'une  attaque  d'apoplexie. 

t  FARTA  Y  Sous  A  (  Emmanuel  )y. 
gentilhomme  portugais ,  chevalier 
de  l'ordre  du  Christ,  mort  à  Ma- 
drid en  1649 ,  à  59  ans ,  davis  uu 
étal  qui  n'éloit  guère  au-dessus  de 
l'iiidigeuce.  Les  lettre^  hii  fireut 
tro^)  négliger  la  fortune.  C'éloit  utv 
homme  un  peu  siugulier.  îl  s'habil- 
loit  plutôt  comme  un  philosophi- 
que cpmmç  un  hopime  qui  a  voit  vëc^u 
à  la  cour.  Sou  humeur  indépendante 
et  son  abord  sévère  furent  sans 
doute  uu  obstacle  à  ^  fortune.  U 
étoit  cependant  fort  agréafûe  et  fort 
enjoué  avec  ses  amis.  On  a  de  lui , 
h  Histoire  ih  Portugal  ^  conduite 
jtt^u'att'  rèene  da  cardinal  Henri , 
imprimée  plusieurs  fois.  La  dernière 
it  la  meilleure  édition  est  de  Bruxel"- 
les,  1730,  in*fol.,  avec  une  conti- 
nuation, et  d'autres  pièces  curieuses. 
IL  L'Europe ,  tAsèe  ei  tJfrique 
portugaises ,  en  6  vol.  in-foL  :  deux 
pour  FEurope,  trois  pour  TA^,  uu 
pour  l'Afrique.  XlAsia  porHtguesa 
est  l'histoire  des  Portugais  aux  Indes 
ofieu taies  ,  depuis  let^r  .premier 
voyage  eu  1497)  jusqu'en  1640^  Cet 
ouvrage,  exact  et  c^rieux  ,  a  ét& 
traduit  en  italien ,  en  français  et  ea> 
anglais.  Faria  a  encore  laissé  7  vol. 
de  Poésies, 

FARINA.   P'orêi  B<^iaoMéfi  , 
n*L 
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FARINACCIO    (  Prospcr  ) ,  '  ce* 
Içbre    jurisconsulte  ,   né    à   Rome 
«u  1054,  brilla  dans  le  barreau,  el 
se  plut  à   défendre  lea  causes  H» 
moins  soutenabtes.  Cette  manie ,  fu<t- 
nesle  à  bien  des  familles ,  jointe  à  la 
rigueur  et  à  la  sévéhié  excessive 
avec  lesquelles,  il  exerça  la  cbarge  de 
procureur  -  fiscal  ,   occasionna   des 
jiiurrouree,  et  lui  suscita  des  ^aiires. 
Cet  homme,  si  rigoureux  pour  les 
autres,  é toit  très -indulgent  pour 
lui-n^ème.    Le  pfl(pe  Clément  VllI 
disoil  de  lui  à  ce  sujet ,  en  faisant 
allusion  au  nom  de  Fariuaocio  t  «  I^ 
farine  est  excellente ,  mais  le  toc  qui 
la  renferme  ne  vaut  rien.......  j>  Ce 

jurisconsulte  mourut  à  Rome  le 
même  jour  quUl  étoit  né  ,  le  3o 
octobre  1618.  Ses  ouvrages  recueillis 
en  i3  vol.  in-fol. ,  à  Anvers, 
i6aû,  iet  années  suivantes,  sont 
recherchés  par  les  jurisconsultes  ul- 
tramontains.  llsrenfermeut,  I.  De- 
cisiones  Rotœ  ,  2  vol.  If.  Rotas 
novisslmœ ,  1  vol.  III.  Rotas  recen- 
tissimœ^  1  vol.  IV.  Répertoriant 
judicfàh\  1  vbl.'V.\Z^c  hœresi , 
1  vol.'^'VI.  Consiiia ,  a  vol.  Vil. 
Praxis  criihinalis ,  4  v^  VIÏI.  Suc- 
eus  praxis  criminalis ,  1  vol. 

t  FARINAT 0  (  Paul  ) ,  peintre  et 
architecte ,  né; à  Vérone  en ,  1 5a  » , 
mort  dans  la  même  ville  en  i^>6>^ 
imita.,  dans  «a:  manière  de  dessiner 
et  de  coi][^]^oser».Paul  Véronèse,  a^veç 
lequel,  il  travailla  dans  le^ palais  de 
Saii^t^t-M^rç  ^  Venise.  On  reprQche  â 
ses  ouy:rag([t#  .be^u;coup  4'incorrec- 
tious  altri,buées  à  la  trop  grande  ferr 
tilité  de  son  génie.  On  fait  cas  de  ses 
dessin^..  ... 

fFARINELLt  (  Charles  BrosCHï 
tlit)';TLé  à Naples  en  1705  ,  l'un  des 
plus  grands  musiciens  du  dernier 
siècle,  et  la  pl\is  belle  voix  qui  ait 
peut-être  ]amais  existé ,  fit  de  bonne 
heure  Tad  mi  ration  et  les  délices  des 
théâtres  d'Itaiierll  avoit.reçu  sa  pre- 
mière éducation  musicale  de  son  père  j 
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Brosdii ,  et  ensuite'avoit  passé  sonc 
Porpora  qui  voyageoit  avec  lui.  Son 
nom  étant  parvenu  à  la  cour  d'£s— 
pagne ,  elle,  l'attacha  à  son  service , 
et  le  combla  d'honneurs  et  de  ri- 
chesses. Philippe  V  et  la  reine  Eli- 
zaljeth  le  traitèrent  en  favori.  Ce 
prince  étant  tombé  malade  d*une 
mélancolie  profonde ,  qui  lui  faisoit 
négliger  les  affaires,  et  Tempèchoit 
même  de  se  faire  raser  et 'de  se  pré« 
senter  an  conseil ,  la  reine  tenta  lë 
pouvoir  de  la  musique  pour  le  guérir; 
Elle  fit  disposer  secrètement  un  cou* 
cert  près  de  Tappaxtement  du  roi , 
auquel  Farinelli  fit  entendre  soudain 
un  de  ses  plus  beaux  airs.  Le  mo- 
narque ,  extrêmement  sensible  à 
rharmome ,  parnk  d'abord  frappé , 
et  bientôt  ému.  A  la  fin  du  second 
air,  il  appela  le  musicien,  Taccabla 
de  caresses^  et  lui  demanda  quelle 
récompense  il  vouloit.  Farinelli  prii 
le  roi  de  se  faise  faire  la  barbe  et 
d'aller  au  conseil.  Dès  ce  moment  la 
maladie  du  roi  devint  docile  aux 
remèdes.  Telle  fut  Torigine  de  la 
faveur  de  Farinelli.  Il  devint  comme 
premier  rainialr«;,  et  u  oublia  point 
qu'il  nëtoit  atxpairavànt  qu'un  dian- 
teiir.- Jamais  les  seigneurs  de  la  cour 
dePhilippe,  <|ai  dinoient  chaque  joof 
dau9  son  palais ,  n'obtinrent  de  lut 
qu'il  se  mit  à  leur  tablé.  On  raconte 
qu'un  jour  allant, à  l'appartement  du 
roi  9  il  entendit  Vof&cier  de  garde 
direàiun.autrej  qui  n'a  voit  pas  les 
entrées  :  a  Les  honneurs  pleuvent 
$ttY^  ua  misérable  histrion ,  et  mot 
qui  sers  depuis  trente  an»,  ^e  suis 
sans  récompense  !  »  Le  musicien  se 
plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  négUgeoit 
ses  serviteurs,  et  lui  fit  signer  sur- 
le-champ  un  brev«t  qu'il  remit  à 
Tofificier ,  en  lui  disant:  a  Je  vous  ai 
entendu  dire  que  vous  servies  depuis 
trente  ans.  Vous  Avez  eu  tort  d'a- 
jouter que  c'étoit  sans  récompense  : 
voilà  celle  que  le  roi  vous  donne.  » 
Après  la  mort  de  Philippe  V,  il  jouit 
de  la  plus  haute  faveur  auprèi  de 
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Ferdinand  VI  et  de  la  reine  son 
«pou se.  Les  ministres  de  Vienne ,  de 
Londres  et  de  Turin,    témoins  du 
crédit  qu'il  avoit  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  le  comblèrent  de  présens,  et  se 
servirent  de  lui  pendant  la  guerre 
de  1741  pour   affoiblir  les   senti- 
mens  favorables  que  Ferdinand  avoit 
pour  la  France.  Les  courtisans  de  ce 
prince  rëtoieut  également  de  Fari- 
nelli ,    et  lui  prodiguoient  encore 
plus  de  bassesses  que  sous  Philippe  V, 
au  point  qu'il  en  plaisantoit  quel*- 
quefois  lui-même.  Û  répondoitu^n- 
moins  à  leurs  avances,  par  des  res^ 
pects  extérieurs ,  pour  les  avertir 
sans  doute  de  ce  qu'ils  se  dévoient 
à  eux-mêmes.  Il  n'aimoit  de  son 
crédit  que  le  solide.   L'encens  ne 
Fenivroit  point  ;  et  le  brillant  de  ses 
chaînes  ne  lui  eu  cachoit  point  le 
poids.  Quelquefois  il  regret toii  avec 
set  amis  le  temps  ou ,  menant  une 
vie  vagabonde  et  libre,  parcourant 
les  différens  royaumes,  ne  subsistant 
que  du  fruit  de  ses  talens ,  il  vivoit 
Ëmailièrement  avec%se8  camarades, 
et  avoit  des  amis  au  lieu  de  courti- 
sans et  de  délateurs.  Enûn  Farinelli , 
soupirant  après  sa  liberté ,  se  retira 
à  Bologne ,  où  il  mourut  en  178a  , 
après  y  avoir  joui ,  dans  une  heu- 
reuse vieillesse,  des  hommages  des 
citoyens  et  des  étrangers.  A  la  cou- 
noissance  la  plus  profonde   de   la 
musique ,  il  joignoit  le  goût  le  plus 
exquis  y'.  (  /^.  l'art,  de  ënsenada  et 
celui  de  J.  Gilles,  n°  VI.)  Son  cœur 
ëtoit  géuéreux.  Un  tailleur  de  Ma- 
drid lui  ayant  fait  un  habit,    ne 
voulut  jamais  d  autre  paiement  que 
de  lui  entendre   chauler   un   air. 
Farinelli  ,  après  l'avoir  pressé  en 
vain  d'accepter   son  argent,  s'en- 
ferma avec  lui  et  l'enchanta  par 
sa     voix     brillante     et     sonore. 
Quand  il  eut  fini ,  le  tailleur ,  hora 
de  lui-même,  lui  faisoit  des  re- 
jmeVciinens  et  se  préparoit  à  sortir. 
«  Non  »  lui  dit  Farinelli  ;  j'ai  Tame 
sensible  et  Eère  ;  et  ce  n'est  même 
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que  par  -  là  que  j'ai  acquis  quelque 
avantage  sur  les  autres  chanteurs. 
Je  vous  ai  cédé  ;  il  est  juste  que  vo\is> 
me  cédiez  à  votre  tour.  »  £n 
même  temps  il  tira  sa  bourse  et. 
donna  au  tailleur  le  double  de  ce 
que  son  habit  pou  voit  valoir.  On 
raconte  encore  que  Farinelli ,  jouant 
le  rôle  d'un  héros  captif  dans  un 
opéra  italien,  imploroit  par  un  air 
touchant  sa  grâce  et  celle  de  sa  mai- 
tresse  auprès  d'un  tyran  farouche 
et  cruel  qui  les  avoit  faits  ses  pri-> 
sonniers.  L'acteur  qui  représentoit 
le  tyran  fut  tellement  attendri  par 
la  plaibtive  mélodie  de  Farinelli  > 
qu'au  lieu  de  lui  refuser  sa  demande,, 
comme  le  portoit  la  pièce,  il  oublia 
entièrement  son  caractère,  fondit 
en  larmes ,  et  serra  le  captif  dans  ses 
bras.  11  y  a  des  auteurs  qui  attri- 
buent cette  anecdote  à  d  autres  mu- 
siciens. 

*  FARTAT  (  Benoît  ),  né  à  Lyon 
en  1646,  élève  de  Guillaume  Chà^ 
teau  qu'il  suivit  à  Rome ,  où  il  a 
gravé  le  Mariage,  ou,  selon  quel- 
ques -  uns ,  le  Couronnement  de 
sainte  Catherine ,  d'après  A.  Car- 
rache;  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, d'après  Annibal  Carrache,. 
est  le  même  sujet  qui  a  été  gravé  par 
Gérard  Audran  et  Claudine  Stella; 
la  Communion  de  saint  Jérôme , 
d'après  Le  Dominiquin;  le  même 
sujet  a  été  gravé  depuis  par  Jacques 
Frey  et  autres  :  une  Sainte  Famille  y, 
d'après  P.  de  Cortone  ;  la  Course 
(TJltalante ,  d'après  P.  Lucatelli  ; 
le  Baptême  de  /.  C  ,  d'après  Carie 
Maratte  ;  plusieurs  autres  sujets 
d'après  l'Ai  bane,  Ciro-Ferri,  J.-B. 
Gauli ,  F.  Solimène ,  etc. 

*  r.  FARMER  (  Hugh  ) ,  savant 
thiéologien  dissident ,  né  à  Shrews- 
bury  en  1714 ,  mort  en  1787,  ache- 
va ses  études  à  Northampton,  sous 
le  docteur  Doddrige  ,  fu^  ensuite 
diapelain'de  la  maison  de  Coward^à. 
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WaUhamstow  au  comté  d*E»9ex ,  où 
il  otficift  daus  une  petite  congréga- 
tion. En  i76i,iiomraë  prédicateur 
d'uue  congrégation  à  Saltersbai) , 
sou  premier  discours  ,  après  celui 
d'itkslailatiou  ,  fut  sur  la  tentation 
de  Jésuâ^Càrist ,  iu-8®.  Dans  cet 
ouvrage ,  la  tentation  est  présentée 
comme  uue  vision  sacrée,  où  plu- 
aieurs  scèues  du  ministère  futur  du 
aauveur  étoient  figurées.  Plusieurs 
écrivaius  s'élevèrent  contre  celle  as- 
sertion. En  1771  ,  Farmer  publia 
wne  /dissertation  sr/r  les  miracles. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  ensuite 
fut  un  Essai  sr/r /es  démoniaques 
du  nouveau  Testament  ^  qu'il  sou- 
tient n'avoir  été  afifectés  que  d'un 
désordre  naiur^l.  Le  docteur  Wort- 
hington  et  -Vl.  Fell  l'ont  réfuté  toas 
les  deux.  Le  premier  avec  assez  de 
douceur  ;  mats  le  second  Fa  traité 
très-sévèrement.  Sa  dernière  com- 
position est  intitulée  Traité  de  Va- 
do  rat  ion  des  esprit^  citez  les  païens 
et  les  anciennes  nations  ,  ou  de 
^Idolâtrie  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
M.  Fell  attaqua  également  cet  ou- 
vrage dans  un  Traité  très-profond 
et  très  -  piquant  qu'il  publia  en 
1785.  Cette  même  année  Farmer 
perdit  l'usage  de  la  vue  ;  mai«  une 
habile  opération  de  chirurgie  la  lui 
Tendit,  ei  il  fut  en  état  de  continuer 
i^s  occupations.  Il  mourut  deux  ans 
après  à  Walthamstow,  ordonnant 
h  ses  exécuteurs  testamentaires  de 
l>rDler  ses  papiers.  Cependant  en 
j8o4  on  a  publié  quelques  Lettres 
de  lui  ,  et  des  Fragmens  d*une 
dissertation  sur  Balaam ,  avec  la 
F'ie  de  hauteur  en  tète. 

*  n.  FARMER  (  Richard  ),  théo- 
logien et  antiquaire,  né  à  Léices|er 
^n  1735,  mort  en  1797,  élève  du 
collège  Emmanuel  à  Cambridge ,  oiî 
il  prit  la  mattrise-ès-art$  en  1760. 
Là  même  année  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'iiimianités.  En  1767  il  fut 
bachelier  en  théologie ,  el  Ton  des 
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prédicateurs  de  Wiltrehall.  Usankét 
précédente  il  «voit  publié  un  Essai 
sur  P érudition  de  Shakespear^  od 
il  prouve  que  tout  ce  que  cet  im- 
mortel barde  eut  de  connoissanoes 
en  histoire  et  en  mythologie  étoit 
puisé  dans  des  traductions.  En  1775, 
Farmer,  nommé  maître  de  son 
collège ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  fut  en  même  temps  chance- 
lier ,  chanoine  de  Lichlfield  ,  bi- 
bliothécaire de  runiversité  de  Cam- 
bridge ,  el  chanoine  de  Canterbury  ; 
il  échangea  ce  dernier  canonicat 
pourtm  de  Saint-Pairi  Farmer  avoil 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux 
pour  uue  Histoire  deLeicester  ;  mais 
il  les  a  laissés ,  avec  les  planches ,  h 
M.  Nichols,  pour  les  employer  dans 
son  Histoire  de  ce  comté. 

t  FARNABE  (  Thomas),  en 
latin  ,  Farnabius ,  né  à  Londres 
en  1675,  d'un  père  charpentier. 
Ht  ses  premières  études  à  Oxford , 
ensuite  en  Espagne,  dans  un  col- 
lège des  jésuites.  11  accompagna  Fran- 
çois Drak  et  Jean  Hawkins  dan^ 
leurs  courses  maritimes.  De  retour 
de  ses  voyages ,  il  se  fit  soldat  dans 
les  Pays-Bas,  déserta,  et  retourna 
dans  sa  patrie.  Il  ouvrit  nne  école 
de  langue  latine  dans  le  comté  de 
Sommerset,  puis  alla  continuer  lé 
même  travail  à  Londres ,  forma  de 
bons  écoliers ,  et  s'acquit  la  réputa-^ 
tion  d*nTi  maitrs  habile.  Son  atta-' 
chement  à  la  famille  royale  Ini 
attira  des  persécutions  ;  mais  elles 
ne  furent  pas  capables  d*ébrafnler  saf 
fidélité.  Il  répondit  toujours  à  ceux 
qui  le  sollicitoient  de  se  djkhrer 
potir  le  parti  républicain  :  «  J'aime 
mieux  n'avoir  qu'un  roi  que  d*ea 
avoir  cinq  cents.  »  Il  mourut  exilé 
en  1647.  Farnabe  étoit  aussi  savant  ^ 
humaniste  que  hon  citoyen.  W  étoit 
renommé  pour  les  épitres  âédiea^ 
toires ,  qu'il  adressoit  volontiers  aux 
princes  qui  y  étoient  sensibles,  et 
qui  en  sayoient  témoigner  lenr  re- 
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connoissance.  Il  nous  reste  de  l»i 
des  éditions  de  Jn vénal,  de  Perse^  de 
Sénèqae ,  de  Martial ,  de  Lucain ,  de 
Virgile,  deTérence,  d'Ovide  ,  avec 
detr  notes  qui  font  honneur  à  son 
érudition  et  à  son  discernement; 
mais  Je  latin ,  nn  pea  dur,  est  quêN 
fuefois  incorrect. 

*  FARNERSEH,  cinquième 
pâlriarche  d'Arménie,  né  dans  la 
ville  d'Achdichad,  de  la  province  de 
Daron,  s'appliqua  avec  succès  aux 
éludes  de  la  théologie.  Bu  563, 
élu  unanimement  graud-catholi- 
€0s  d'Arménie,  il  gouverna  son 
église  avec  sagesse  ,  «n  prêchant 
continuellement  la  vertu  et  la  to- 
lérance que  ses  prédécesseurs  n'a* 
voient  pu  souffrir.  Famersefa  tnourot 
vers  Fan  564  y  i^gretté  par  tons  les 
amis  de  la  paix.  On  a  de  lui  une 
HotuélU  êmr  /m  prédication  th 
Jéau^Ckrist ,  qui  n'a  point  été  im<> 
primée, 

t  ï.  FARNÉSEfPierre-Lonîs), 
premier  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, fils  ahié  du  pape  Paul  lU ,  qui 
Tavoit  eu  d'un  mariage  secret ,  côn-* 
tracté  avant  sa  promotion  à  la  pour* 
pre.  C^  pontife  lui  conféra  les 
duchés  4e  Farm^  at  de  Plaisance  en 

I  &4&  >  f<nis  iiue  radtvanee  it  8ooo 
écus  au  saintrsiége.  Le  nouveau  dnc 
étoit  AiM  orguaiUeux  que  déhaut 
ché.  U  irrita  ses  sujets  par  son  des-» 
politme  et  par  ses  désirs  effrénés  t 

II  fil  t  asiaflsiné  k  Plaisance,  ou  par 
ses  ennemis  particuliers,  ou  par 
ceux  ^«e  l'enipef^r  Charl^t-QuiiH 
lai  avait  anacités.  ôa  paatérité  jouit 
fie  «ea  dewx  duché*  iusqpi'au  cardinal 
Antoine  Farnèse,  mort  en  173 1.  Sa 
nièce  ,  Elisabeth  Farnèse  ^  épouse 
de  Philippe  V ,  roi  d'Espagne ,  les 
transmit  an  second  de  ses  ttls,  qui 
les  céda,  en  i755  ,  à  l'empereur 
Charles  VI ,  en  échange  du  royaume 
des  Denx-Siciles.  (  V,  Elizajieth, 
n*  Xllï .  )  Le  muséum  Farnèse , 
formé  |)ar  les  chefs  dt  la  maison  de 
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ce  nom  ,  enrichi  des  dëponitles  des 
Sanseverini ,  Pallaviciui ,  Torelli  , 
fut  transporté  par  ordre  de  don 
Carlos,  devenu  roi  de  Naples,  de 
Parme  à  Capo  di  Monte,  en  1734' 
f^oyez  Torelli. 

*  II.  FARNÈSE  ou  Furnio 
(  Henri  )  ,  de  Liège  ^  profoudé- 
meut  versé  dans  la  jurisprudence 
et.  ds^n»  la  connoissance  des  lan- 
gues ,  qu'il  enseigna  en  Italie ,  devint 
ensuite  professeur  d'éloquence  à 
Pavie.  Il  a  écrit  ,  De  simuittcro 
reipublicœ  j  seu  de  imagiuibus  po-^ 
liticœ  et  œconomîœ  virtutisj  Diphr 
tera  Jouis ,  seu  de  antiqud princi^ 
pis  i/istilutione  ;  Epilome  orbis 
te/rarums  JJe  sui  cognitipne  et  de 
ostentiSf  Epistolœ  ;  IJe  imitatione 
Ciceronis  in  conscribendis  epis-^ 
içlis  ,  etc.  Ce  savant  mourut  à 
Pavieeu  1607. 

IIL  FARNÈSE.  roy.kLKX^TSimz 
FABNiiSB,  n*'  XXU  et  XXUi ,  e$ 
Diane,  n^  m.    * 

FARNEWORT  (  Ellis  ),  mort  en 
1 763,  curé  de  Corsenglon ,  a  traduit 
en  anglais  Vffisioire  de  Dapila,  9 
vol.  iïi-4'*;  €i  M^cMiai^el,  1775»  4 
vol.  in-8'*.  N 

*  FARNOVIUS  (  Stanislas  ) ,  air 
ternativement  unitaire  et  sociaieu , 
joua  un  rôle  parmi  ces  hérétique» 
vers  la  fin  du  16*  siècle ,  et  ses  dis* 
ciples  furent  appelés ,  de  son  nom, 
/arnouieu^. 

i  PAHN6W0RT  ou  Fàr  wewert 
(  Richard  ) ,  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Penn,  chef  des  quakers, 
ajouta ,  aux  rêveries  exlravaganies. 
de  son  maître,  le  précepte  observé 
scrupuleusement  dans  le  qnakérisraç, 
de  ne  parler  à  personne,  même  auic 
rois  dans  les  suppliques,  on  à  Dien 
dans  la  prière ,  qu'en  tutojant.  H 
composa  un  livre  pour  justiher  cette 
impertinence.  Il  prétend  que  Tusa^e 
opposé  est  «ne  flatterie  indigne  deà 
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eitfans  de  lumière  :  c^étoil  le  litre 
que  prenoieut  les  quakers.  Fox  ap~ 
prouva, les  idées  de  cet  insensé,  et , 
quoique  un  peu  moins  fou  que  lui , 
fut  £e  premier  à  sy  conformer. 
Cette  grossièreté  est  encore  aujour- 
d'hui un  caractère  distinctif  du  qua- 
kérisme. 

FÂRON  (  saint  ),  évèque  de 
Mei^ux  en  637 ,  y  fonda  Tabbaye  qui 
portoit  son  nom ,  assista  au  deuxième 
concile  de  Sens  en  6Ô7 ,  et  mourut 
le  28  OQlobr«  673  ,  à  près  de  80 ans. 

*  FAR'OUN  (  Ibrahim  ben  ) ,  au- 
teur arabe ,  né  en  Espagne ,  vivoit 
dans  le  huitième  siècle  de  Thégire, 
et  (Je  notre  ère  le  quatorzième.  Il 
a  laissé  une  Histoire  étendue  de  là 
vie  et  des  ouvrages  des  écrivains 
arabes  qui  out  vécu  jusqu*en  Tannée 
761 — 1359^  Cet  ouvrage  ,  plus  exact, 
plus  ample ,  et  mieux  digéré  que 
les  autres  Bibliothèques  du  même 
genre,  desquelles  ben  Far'oûn  a  em- 
prunté la  majeure  partie  des  faits 
qu'il  énonce ,  doit  son  plus  grand 
ïnérite  à  Tavanlage  d*avoir  vu  le  jour 
im  peu  plus  tard  ,  avantage  dont  les 
successeurs  de  Far'oûn  ont  }^roflté 
pour  récHpser  à  son  tour. 

♦  FARQUHAR  (  George.),  écri- 
vain dramatique  an^rlais,  né  en 
1678  à  IJcindonderry  en  Irlande, 
mort  en  1 707 ,  élève  du  collège  àe  la 
Trinité,  à  Dublin,  qu'il  quitta  pour  se 
joindre  à  une  troupe  de  comédiens. 
N'ayant  pas  eu  de  succès  cftt  Irlande , 
il  passa  à  Londres',  et  reçut  du 
fomte  d'Orréry  une  lieu tenance dans 
son  régiment  En  1698,  il  donna 
son  premier  ouvrage  dramatique  , 
intitulé  Là  Amour  dans  une  hoit- 
teille,  qui  réussit.  En  1700 ,  il 
donna,  les  Amans  eonstans,  La 
même  année  Fauteur  passa  en  Hol- 
lande. On  trouve  dans  une  de  ses 
Jaurès  une  description  fort  plai- 
sante de  ce  pays.  En  2701  il  donna 
sa  comédie  de  Sir  Harrj  Wildair; 
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en:  1703  ,  ses  Mélanget  ';  en 
<7o3  ,  l'Inconstant.  JJ officier 
recruteur  ,  qu'il  doUna  ensuite , 
n'est  qu'une  farce  populaire.  La 
dernière  de  ses  pièces  ,  et  celle  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit,  est  intitule 
/è«  Stratagèmes^  et  elle  eut  une 
grande  vogue  L'auteur  mourut  au 
milieu  de  ses  succès,  laissant  deux 
filles  sans  fortune.  Ses  comédies 
gaies ,  naturelles  ,  bien  conduite» , 
sont  extrêmement  licencieuses. 

*  FARRA  (  Alexandre  ) ,  de  C»- 
tellazzo ,  dans  le  Milanais ,  de  i  aca- 
démie des  affidés,  ilorissoit  dansl« 
16*^  siècle.  On  a  de  lui  des  2'raités 
et  des  Poésies  :  Il  setienario*  Mi" 
racoli  d'amore.  Délia  diulnità 
delP  uomo.  DeW  ufficio  di  capitor 
nio  générale.  Pie  V,  auprès  duquel 
les  habitans  d'Alexandrie  l'envoyè- 
rent pour  le  féliciter  sur  son  élévation 
au  trône  pontifical,  lui  donna  le  gou- 
vernement d'Ascoli ,  et  le  uiarqnis 
de  Pescara  celui  de  Casai.  Farra 
mourut  au  service  de  ce  seigneur. 

♦  FARRINGDON  (Antoine), 
théologien  anglais ,  né  en  i  .576  à 
Sunning  au  comté  de  Berks ,  mort 
en  i658 ,  élève  du  collège  delaTVi- 
nité  à 'Oxford  >  où  il  fut  boorster  en 
1617.  Trois  ans  après  ,  Farringdoii 
prit  la  maltrise-ès-arts.  En  i654, 
il  obtint  le  vicariat  de  Bray,  an 
comté  de  Berks ,  mais  il  en  fut  dé- 
possédé dans  le  temps^  des  guerres 
civiles  ,e;t  il  se  trouvoitdaiu  la  plus 
grande  détresse  quand  les  paroissiens 
de  Ste.-Marie^lagdel^ne  de  Londres 
le  demandèrent  pour  ministre.  Ses 
Sermons  ont  été  publiés  en  3  vol. 
in-fol.  /  • 

*  FARSATHAN ,  seigneur  de 
Halilzor,  dans  la  grande  Arménie,  se 
réunit,  en  1733  ,  avec  les  troupes  de 
David  Beg ,  etse  battiten  héros  pour 
chasser  les  Persans  des  provinces  de 
son  pays.  Dans  une  bataille  donuéecn 
173^ ,  Farsathâa  coœmaudcit  uu« 
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division  de  sept  cents  hoihmes  ; 
l'aile  gauche  de  reaneini ,  composée 
de  quatre  miUe  «(Hdats  ,  l'attira  au 
pied  d  uu  montagne,  et  Tenveloppa 
de  tous  côtés.  Farsailian ,  près  d*ètre 
pris  ,  s*élança  eu  furie ,  îepëe  à  la 
main,  divisa  les  rangs  avec  audace , 
et  se  sauva  à  la  tête  de  ses  soldats. 
Ce  brave  guerrier  mourut  deux  ans 
après,  dans  le  siège  de  la. ville  d'À- 
coulis. 

*  FARSETTI  (  Cosimo  ) ,  d'une 
apcienne  et  noble  famille  de  Car- 
rare ,  né  en  .1619,  lit  9es  études 
a  Pise ,  et  revint  dans  sa  patrie  , 
où  il  fut  élevé  aux  premiers  em- 
plois ,  et  nommé  successivement  am- 
bassadeur d*Âlberic  II  auprès  de  la 
république  de  Venise,  de  Lucqnes, 
et  du  grand-duc  Ferdinand  il.  S'é- 
taut  tixé  à  Florence ,  il  y  fut  com- 
blé des  faveurs  de  Cosmelll  et  de 
Ferdinand,  et  mourut/ daus  cette 
ville  eu  1689.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  et  sur  d'au- 
tres matières  ,  qui  pouvoient  être 
de  quelque  utilité  k  l'époque  oii  il 
les  fit  impri^ner,  mais  qui,  aujour- 
d'hui ,  sont  à  peu  près  nuls. 

*  I.  FARSMAN II,  roi  de  la  Géor- 
gie ,  ami  et  allié  d'Erovant  II ,  prince 
d'Arménie ,  fil  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  conserver  à  son  pro- 
tecteur le  trône  de  ce  dernier  pays, 
au  préjudice  d'Ardacès  II ,  auquel 
apparlènoit  la  couronne  de  droit; 
mais  celui-ci ,  à  la  lêle  d'une  ar- 
mée formidable^  composée  d'Armé- 
niens et  de  Parthes,  entra  dans  ce 
royaunîe  rers  Tan  88  de  J.  C. 
Farsman  réunit  bientôt  ses  troupes 
à  çelUk  d'Erovant,  et ,  se  mettant  en 
^vant  des  soldaift,.8e  battit  en  hé- 
ros contre  les  forces  d'Ardacès ,  et 
resta  mort*  sur  le 'diamp  de  ba- 
latUe,  après  •avoir  perdu  son  ar- 
mée* 

»n.  FARSMAN- MANTA- 
GOUNY  /né  vers  Fam  4i4,  »'ap- 
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'  pltqua  à  Vart  militaire.  En  4^i  il  se 
battit  sous  les  ordrbs  dû  célèbre 
guerrier  .Vari«^n  Mamigénien  ,  con- 
tre les  arm.ées  de  la  Perse ,  et  donna 
en  plusieurs  circonstances  des  preu- 
ves de  valeur  et  de  talens  militaires. 
D'après  les  rapports  des  historiens 
Elise  et  Farbetzy  ,  il  alla ,  l'année 
suivante  en  députation  avac  d'au-r 
très  personnages  auprès  du  roi  de 
Perse  ,  il  y  reçut  des  accueils  flat- 
teurs^ et  mourut  peu  de  temps 
après  dans  ce'  même  pays. 

*  FARSY  (Taguy  cd-dyne 
el-  ) ,  né  dans  la  province  de  Fàrs , 
qui  est  la  Perse  proprement  dite  y 
s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude, 
et  devint  en  peu  de  temps  fort  ha- 
bile mathématicien  ,  non.  sans  cuN 
tiver ,  à  la  manière  des  Persans  , 
une  infinité  d'autres  sciences.  U 
mourut,  dans  un  âge  peu  avancé, 
laissant  plusieurs  ouvrages,  dont 
le  meilleur ,  et  presque  le  seul  que 
Ton  connoisse  aujourd'hui,  est  un 
très-bon  Commentaire  sur  les  EU-- 
mens  cVEuclide ,  eu  persan. 

FAS,  divinité  qu'on  regardoit 
comme  la  plus  ancienne  de  toutes: 
Prima  deum  Tas  ,  est  la  même  que 
Thémis  ou  la  Justice. 

*  FASANO  (  Lorenzo-Viola  ) ,  de 
Naples,  de  l'ordre  des  frères  mineurs 
de  Tobservance ,  dans  la  province  de 
la  terre  de  Labour,  vîvoit  dans  le  1 7* 
siècle  ;  il  a  donné  ,  Arcanafere  om- 
nia  tum  theolàgica  tum  philoso- 
phica  ,  quœstiones  dispulatœ  ac 
uhimœ  volitntates  subUiis  docto- 
ris  Jo/iannis  Scoti,  Neapoli,  1618  ; 
ei^Tracialus  de  adjuvandis  infir^ 
/»w.— Malhias  Fasano  ,  d'Otranie, 
de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  ,  qui 
florîssoit  dans  le  même  temps , 
publia  un  livre  ,  intitulé  Lume  e 
specchia  deila  ui/'tà,'  r*-  François 
Fasako  ,  de  Naples;  cierc  régu- 
lier, y  '  est  auteur   de   la  fiiforma 
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^el  cAristiano ,  en  deux  parties , 
1631. 

FASCINUS ,  divinité  tutëlaire  de 
Fenfauce.  Ou  lui  attribuoit  le  pou- 
voir de  garantir  des  maléfices.  Dans 
les  triomphes ,  on  suspendoit  sa 
statue  au-ndessus  du  char,  comme 
ayant  la  vertu  de  préserver  le 
triomphateur  des  prestiges  de  Tor- 
gueil.  Son  culte  ëtoit  confie  aux 
Vestales. 

FASCIO  ou  Fatio  ,  ajndic  de 
la  ville  de  Genève ,  se  fit  estimer 
par  ses  qualités  personnelles  et  son 
courage.  Condamné  à  être  fusillé 
dans  l'insurrection  de  1794  >  il  pria 
les  soldats  chargés  de  l'exécution 
do  faire  feu  de  plus  près.  N'ayant 
pu  robteair ,  et  se  sentant  mutiler , 
U  kur  dit  froidement  :  a  Je  vons 
avoit  bien  annoncé  qu'à  cette  di»*- 
laiice  vous  me  manqueriez  » 

*  I.  FA8C1TELLÏ  (  Honoré  ) ,  d1- 
semie  ,  moine  bénédictin  ,  eusuite 
évêque  d'Isota ,  assista  au  concile  de 
Trente  ;  deux  ans  avant  sa  mort ,  il 
Renonça  au  gouvernement  de  son 
ëglise  ,  et  se  retira  du  monde  pour 
vaquer  librement  à  la  contemplation 
des  choses  célestes.  Ses  Poésies  lati- 
nes, qui ,  par  leur  élégance ,  peuvent 
être  mises  au  rang  des  meilleures 
de  ce  temps  là  ,  furent  publiées  par 
Comine ,  à  la  suite  de  celles  de  San- 
nazar.  Ou  en  donna  à  Naples,  en 
1776,  une  édition  plus  ample,  et 
augmentée  de  quelques  autres  Poé- 
sies inédiles ,  et  de  plusieurs  Lettres 
de  ce  moine,  qui  mourut  en  f564. 
La  4^  édition  de  Pétrarque  ,  sortie 
des  presses  d'Aide  en  1.546,  in"/{* , 
est  regardée  comme  la  meilleure  par 
fiuscelli  et  Doice ,  parce  qu'elle  a  voit 
éié  corrigée  sur  un  manuscrit  de 
Pëlrar<^ue  que  Fascilelli  avoit  en  sa 
possession. 

*  FASOLO.  (  Jean  )  de  Padone , 
savant  daiu  les  langues  greeque  et 
iatine,  professa  les  beiios  *•  latrcs 
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dans  Vuuiversttë  de  cette  YtHo ,  oè 
il  mourut  en  1&71.  Il  a  traduit 
du  grec  les  Commentaires  de  Sinw 
plicius  sur  les  livres  d'Aristole  sur 
l'ame.  On  a  encore  de  lui  quolquee 
Lettres  latines. 

''IL  FASOLO  (Jean-Antoine)» 
peintre  ,  né  à  Vérone  sur  la  fia  du 
1 6*^  siècle ,  étoit  élève  de  Zeloti  el 
de  Paul  Véronèse  ;  mais  sa  manière 
se  rapprochoit  davantage  du  dernier. 
L*uu  de  ses  plus  beaux  ouvrages  est 
un  Tableau  de  la  Piscine  à  Saint' 
Roch  de  Vérone;  Paul  Cagliari  en 
faisoit  le  plus  grand  cas.  Fasolo  se 
plaisoit  beauconp  à  peindre  des  su- 
jets d'invention  représentant  des 
actions  morales  ou  des  &its  héroï- 
ques ,  traités  d'uue  manière  allé* 
gorique.  Ses  ouvrages  recherchés 
excitèrent  l'envie  des  autres  artistes. 
II  mourut  âgé  die  44  ^^^  d'mie  chute 
malhenreuse,  en  peignant  la  salle 
du  podestat  à  Vérone.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  dans  cette  ville  ; 
on  voit  aussi  de  lui  à  Dresde  ,  dans 
la  galerie  royuie ,  le  Portrait  d  une 
femme  vêtue  d'étofie  blanche  par** 
semée  de  fleurs  d'or. 

*FASSARO  (Vincent)  ,  de  Pa- 
lerme  ,  jésuite,  né  en. 1699,  etmori 
en  166 3,  a  laissé,  Disputationeê 
phihsophiœ  de  quantitate ,  ejus^ 
que  compositione  >  essentid ,  etc, 
Immaculata  Veiparœ  conceptio 
theologicœ  commissa  trutinœ  ad 
dignoscendam  etjirniamlam  certi- 
tudinem  ejus ,  lucubratio  s  pUi- 
sieuTi  Quires  Opuscules  s  AesMédi^ 
tations ,  etc. 

''FAS80L0(Beinardin),  éeFa« 
vie ,  diseiple  de  Leoaaipd  de  Vinci , 
ne  fut  pas  rnéigae  dVin  tel  maitre  , 
mais  sa  céiëbribé  est  Iota  d'hier  son 
-meriie.  La.  galerie  duMus^  de  Fana 
a  un  bon  Tableau  de  œt  arliate, 
daté  de  i5i8. 

*)F4$TpLFF(âr  Jean),  fanieuit 
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général,  né  en  1577  à  yartnoulh , 
au  (romté  de  Norfokk,morten  14*^9, 
servit  avec  honneur  eu  France  ,  oii 
il  obtint  plusieurs  postes  éuiinens^ 
Uindisqve  les  Anglais  tenoient  des 
villes  dan»  ce  royaume.  En  i44o  il 
retourna  dans  sou  pays  et  s'y  distin- 
gua par  ^a  charité  pour  les  pauvres , 
et  )a  protection  qu'il  accorda  tou-- 
jours  aux  gens  de  lettres.  L'univer- 
sité de  Cambridge  le  compte  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs ,  et  il  donna 
beaucoup  au  collège  de  laMagdeleine 
à  Oxford.  Il  ne  faut  pas  que  la  très- 
grande  ressemblance  des  noms  le 
tasse  coufondre  avec  un  certain  Jean 
Fastolff  ,  personnage  ridicule  des 
pièces  de  Shakespear. 

*  FATALY-KHAN ,  gouverneur 
jde  iPargacliad  dans  la  grande  Armé- 
nie, déclara  la  guerre  ,  en  17349 
auK  seigneurs  d'Arméuie,  appelés 
Fragoul  et  Toros  ;  après  des  pertes 
considérables  qu'il  éprouva  dans  ces 
combats,  il  corrompit  te  premier 
de  ces  princes  et  s'empara  pour  un 
moment  des  états  du  pecond. {J^ojrez 
F11AOOUJ4.)  En  1725  ,  Fataly  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  Mi- 
kitar^  général  arménien,  et  prit 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Davici  vint  alors  en  personne  à  la 
tète  d'une  armée  délite  contre  ce 
khan;  k  bataille,  qui  fut  une  des 
plus  opiniâtres  ,  se  donna  aux  en- 
virons de  Vortanacert,  *el  Fataly 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
Fan  1727. 

*  FATH  (  M'oharamed  Ben  Abou 
NasçrEl-Homéyxly) ,  originaire  de 
Cordoue,  reçut  le  jour  dans  l'ile  de 
Majorque  ,  et  mourut  à  Bagdad  en 
109&— 488  delTiégire ,  avec  la  juste 
réputation  d'un  homme  dont  la 
«cienèe  égaloit  Vextrème  pîAé  ,  et 
la  gloire  d'avoir  mérité  les  louanges 
même  de  sqs  rivaux.  On  a  de  lui  une 
Bibliothèque  arabe-espagnoie  assez 
célèbre  pour  qu'une  foule  de  gens  à 
talais  raient  enrichie  de  cammeu- 
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laîres  et  d'appendix  sans  nombre. 
On  lui  attribue  aussi  une  Histoire 
qui  embrasseroit  les  siècles  écoulés 
entre  les  deux  époques  de  l'établis-* 
sèment  du  mahométisme,  et  dii 
khalyfat  de  Mostarsched  Billah 
l'Abbassy,  mais  qui  n'est  connue  de 
personne. 

*  FATHMEH ,  fille  de  Moham- 
med (  Mahomet  ) ,  et  d'Ayscliab  , 
née  à  la  Mekke  ,  cinq  ans  avant 
que  son  père  ne  se  fût  fait  prophète, 
fut  donnée  à  son  cousin  issu  de 
germain  ,  Aly  ,  qui  en  eut  deux 
fils  ,  Hassàne  etHosseyne.  Fathmeh 
ne  survécut  que  six  mois  à  son  père 
et  mourut  à  Médynéh,  âgée  seule- 
ment de  38  ans.  Au  dire  des  Mu- 
sulmans ,  x'étoit  une  femme  accom- 
plie en  toutes  choses.  C'est  d'elle  et 
de  son  mari  que  les  khalyfs  fath- 
myieh  ou  Aiouyeh ,  c'est-à-dire 
faihéraites  ou  alides  ,  prétendoient 
descendre.  La  secte  musulmane  des 
schyètes,  de  laquelle  sont  les  Per- 
sans, ne  regarde  encore  aujourd'hui 
comme  légitimes  successeurs  de  la 
puissance  de  Mahomet  que  les  des- 
cendans  ou  prétendus  tels  de  Fath- 
meh ;  au  lieu  que  les  Turks,  qui 
sont  sunnites  ,  établissent  cette  suc- 
cession par  Omar  :.et  c'est  là  le  mo* 
bile  et  l'éternel  aliment  de  la  haine 
de  ces  deux  peuples. 

*FATINELLI  ou  Fatinello, 
savant  prélat  ,  mort  à  Rome  en 
1719  ,  à  Tâgede  91  ans  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  De  refê- 
rendariorum  voiantium  sîgnaturœ 
justitiœ  coilegio  ,  Borna ,  1696. 
II.  Tfactatus  de  translatione  pert" 
sionis ,  et  responsa  Juris ,  ibid.  , 
1708.  IIÏ.  Obserpationes  ad  consti- 
tutionem  XLl  démentis  Papœ 
VÎIl^  rmncupatam  bulîa  baionûia 
"et  responsa  juris ,  Ub.  II,  ibid., 
1714. 

*  FATIO  (Nicolas) ,  né  à  Bâleen 
1664 ,  mort  dans  le  comté  de  Wor« 
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chésteren  1753  ,  a  offert  la  réunion 
aifligeanle  des  plus  sublimes  efforts 
«t  des  plus  misérables  écarts  de  l'es- 
prit humain.  Dès  Tàge  de  1 7  ans  il 
écrivit  à  Cassini  une  Lettre  sur  unt 
lumière  extraordinaire  qui  pa- 
roissoii  dans  le  ciel  depuis  quel" 
ques  années ,  AmsL  ,  1686,  in-8^. 
Il  s'agit  de  la  lumière  zodiacale. 
Cette  lettre  ,  qui  lia  désormais  étroi- 
tement Cassiui  et  Fàtio,  renfermoit 
1  essai  d  une  théorie  pour  la  recherche 
de  la  dislance  du  soleil  à  la  terre , 
avec  une  hypothèse  pour  expliquer 
l'anneau  de  Saturne.  Fatio  fui  bien- 
tôt l'ami  et  Témule  de  Newton , 
d'Hujghens  ,  de  Leibnilz ,  de  Ber- 
uouilly.  Il  avoit  appris  du  premier 
le  calcul  de  l'infini ,  et  il  l'enseigna 
à  Demoivre.  Tchirnans  reconnoit 
dans  son  livre ,  De  medicind  mentis 
etcorporis  ,  que  Faiio  lui  avoit  fait 
voir  ses  fautes  touchant  les  perpen- 
diculairesdes  courbes  àfover.  L'hor- 
logerie dut  à  Fatio  des  «lécouvertes 
précieuses.  11  est  le  premier  qui  ait 
attribué  la  cause  db  la  gravitation 
universelle  à  l'impulsion  rectiligne , 
et  il  travailla ,  d'après  ce  principe , 
À  un  Traité  sur  la  pesanteur,  do  ut 
il  n'a  malheureusement  laissé  que  des 
Fragmens*  —  Ce  même  homme  avoit 
donné  dans  tous  les  excès  du  fana- 
tisme le  plus  absurde.  11  s'éloit  flatté 
de  convertir  l'univers  à  sou  système 
extravagant,  et  il  avoit  commencé 
un  voyage  pour  aller  en  Asie  réali- 
ser ce  dessein.  Eu  1707  .il  fut  cou- 
damné  à  Londres ,  avec  deux  autres 
aoi-disant  illuminés,  à  rester  exposé 
débout  sur  un  échafaud ,  pendant 
une  heure,  à  deux  jours  différeus 
et  en  deux  différentes  places  ,  avec 
un  écriteau  attaché  au  chapeau,  t)our 
avoir  indiscrètement  répandu  parmi 
le  peuple  ses  rêveries  bizarres.  Seu- 
nebier ,  dans  sou  Hist.  lit.  de  Gen. , 
dont  nous  avons  extrait  cet  article  , 
t.  III,  p.  i3f)-i65,  offre  la  liste  des 
écrits  qui  peuvent  honorer  la  mé- 
caoire  de  Fatio  ^  et  il  dit  qu'il  a  en- 


FÀTU 

core  pablié  quelques  ouvrages  poor 
défendre  les  inspirations  et  les  ins- 
pirés. Jean  Christophe  Fatio  ,  frère 
aine  de  Nicolas  ,  physicien  et  as- 
tronome comme  lui,'^  n'eut  que  le 
savoir  que  donne  l'application.  Abau- 
zit  attribue  encore  à  Nicolas  des 
Remarques  physiques  f  qui  portent 
le  nom  de  Jean-Christophe  ,  dans 
le  3*  vol.  de  THisloire  de  Genève  , 
in-4-. 

*  FATOR  (  le  frère  Nicolas  ) ,  né 
à  Valence  en  i5aa  ,  mort  en  i5S3  , 
du  couvent  de  Sainte  -  Marie  de 
Jésus  de  celle  capitale  du  royaume 
de  ce  nom  ,  joignoit  à  lieaucoup 
d'esprit  et  de  talens  pour  la  poésie 
latine  celui  de  la  peinture.  On  voit 
de  lui  un  5.  Michel  terrassant  le 
dragon  ,  peint  sur  les  murs  de  son 
couvent ,  et  une  Flagellation  d'un 
grand  mérite ,  dans  celui  de  Chelva 
dans  le  même  royaume  de  Valence. 

*  FATOUVlLLE.r  N.  de). 
Cet  auteur,  qui  vécut  vers  la.  fiu  du 
17*  siècle ,  natif  de  la  province  de 
Normandie  ,  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Rouen  ,  n'a  travaillé  que 
pour  l'ancien  théâtre  italien.  Les 
pièces  qu'il  y  a  données  sont ,  ^r- 
lequin ,  Mercure  galant;  Gra- 
pignan  ,  ou  fa  Matrone  d*Èphèsef 
la  Lingère  du  palais  ;  Prothée; 
l^ Empereur  dans  la  lune;  Jason  ; 
Chevalier  du  soleil  ;  Isabelle  mé- 
decin ;  Colombine ,  avocai  Pour 
et  Contre  ;  le  Banqueroutier;  la 
Précaution  inutile;  le  Marchand 
dupé  ;  Colombine  y  femme  vengée  ; 
et  la  Fille  sa(^anté.  Ces  pièces  sont 
imprimées  dans  le  Théâtre  italien 
de  Gbérardi  en  6  vol.  in-i  a ,  Paris, 
1700,  et  Amsterdam,  1701  ;  mais 
le  nom  de  l'auteur  ne  s'y  trouve  pa^, 
et  il  u  y  est  désigné  que  par  la  lettre 
initiale  D***. 

FATTORE  (  le  ).  Fqyez  PaKxi. 
FATUA.  F'ojezTjiV.yk, 
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.  *FAVA  (Nicolas),  de  Bologne  , 
florisftoit  vers  Taa  i4o4-  U  professa 
la  logique ,  la  philosophie  et  ha  më- 
dectue  dans  sa  patrie.  En  i43o  et 
A 4^5  il  fut  envoyé  par  les  Bolonais 
en  ambassade  auprès  du  pape  et  de 
plusieurs  princes.  Fa  va  sa  voit  très 
bien  le  grec ,  et  possëdoit  à  fond 
les  ouvrages  d'Aristote.  11  mourut  le 
i4  août  i4^9* 

♦FAVARONI  (Augustin),  de 
Rome,  yivoit  dans  le  lô^  siècle.  11 
entra  dans  Tordre  de  Saint- Augus- 
tin ,  dont  il  deviut  général  en  i4i9- 
Son  mérite  Télé  va  à  Tévèché  de 
Césène  dans  la  Romagne ,  et  ensuite 
à  Tarchevèché  de  Nazareth  et  de 
Barlette^  au  royaume  de  Naples.  11 
mourut  en  i44^  >  laissant  un  Com- 
mentaire sur  l*j4pocafypse  ;  un 
autre  sur  les  épttres  de  Saint-Paul, 
et  enfin  un  dernier  sur  le  maître 
des  sentences  louchant  le  péché 
originel.  On  a  encore  de  lui ,  De 
potestate  papœ;  De  sacramento 
diuinitatisJesu  Christiet  Scblesiœ; 
De  Christo  capite  ,  et  de  ejus  in- 
cfyto  principalu  ;  De  charitate 
Christi  erga  eieclos ,  et  de  ejus 
infinito  amore  ^  etc. 

•FAVARQUES  (Robert  de)  , 
médecin  et  apothicaire  ,  né  à  Lille 
en  Flandre  vers  la  fin  du  i6*  siècle, 
ou  le  commencement  du  suivant , 
est  auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Padoueen  163? ,  in-4** ,  sous  le  titre  : 
Disquisiiio  medica ,  num  pilulœ 
dejectoriœ  cum  cœnd  reclè  exhi- 
beantur, 

I.  FAVART  (Charles-Simon), 
né  à  Paris  le  3  novembre  1710, 
mort  dans  cette  ville  le  18  mai  1793, 
ressuscita  parmi  les  Parisiens  la 
gaieté  et  les  grâces  du  Vaudeville. 
Ses  opéras  comiques  sont  remplis  de 
traits  piquans  et  de  naturel.  Ou 
distingue  dans  les  petits  opéras  de 
Favart   le   Coq   du  pillage}    Cy^ 
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tltkre  assiégée  y  Jcajou  ;  la  îioce 
interrompue;  Raton  et  Rosette; 
isi  Bohémienne  ;  la  Fille  mal  gar» 
dée;  la  Fête  du  château  ;  le  Jar^ 
dinier  supposé  ;  X Astrologue  de 
village;  Annette  et  Lubin ;  la 
Chercheuse  desprit  et  Isabelle  et 
Gertrude.  Le  sujet  de  cette  dernière 
pièce  est  pris  d*un  conte  de  Voltaire, 
intitulé  TËducation  des  filles.  Elle 
eut  le  plus  grand  succès  et  le 
méritoit.  En  1806  on  a  fait  une 
liouvelle  musique  ,  et  plus  savante, 
à  cet  opéra  ;  mais  elle  a  produit 
moins  d'efifet.  En  général,  toutes 
les  petites  pièces  de  Favart  sont  des 
cheis-d'œuvre  pour  la  grâce ,  l'en- 
jouement et  la  facilité.  Parmi  se^ 
grandes  pièces  on  a  vu  représenter 
avec  plaisir  ï  Amitié  à  l*  épreuve; 
Ninette  à  la  cour  ;  la  Belle  Ar- 
sène ,  dont  le  sujet  est  tiré  du  conte 
de  la  Bégueule  par  Voltaire  ;  la 
Fee  Utgelle  ;  la  Rosière  de  Sa-^ 
lençy;  les  HÊoissonneurs ,  pièce  qui 
unit  une  excellente  morale  A  des 
rians  tableaux  ;  et  les  Trois  Sul- 
tanes, autres  opéras,  qui  charment 
à  la  fois  Tœil  et  le  goût.  Le  dernier 
sur-tout  offre  des  grâces  et  de  la 
fraîcheur ,  et  tous  les  agrémens  de 
la  poésie,  de  la  musique  et  de  la 
danse.  Il  fut  composé  pour  la  troupe 
française  ,  réunie  aux  Italiens  à 
Tancieu  hôtel  de  Bourgogne,  en 
1761.  On  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  embellir  cette  représenta- 
tion ;  les  habits  de  sultanes  furent 
faits  à  Constantinople  avec  les  étof- 
fes du  pays ,  et  sur  le  modèle  de 
ceux  que  portent  les  femmes  du  sé- 
rail. Favart  ne  se  distingua  pas 
moins  dans  la  comédie  par  ï An- 
glais â  Bordeaux  ,  pièce  remplie 
de  finesse  et  desprit.  Son  théâtre 
^rme  10  vol.  in-8'.  On  lui  doit  en- 
core deux  poèmes  ,  la  France  dé- 
livrée et  Alfonse y  1756.  «Fa- 
vart ,  dit  La  Harpe  dans  son  Cours 
de  littérature,  est  le  premier  qui 
ait  tiré  l'opéra  comique  de  sou  au- 
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cLeime  et  longue  roture.  Cet  auteur, 
si  fécond  sans  être  trop  négligé ,  a 
réuni  dans   ses    bonnes  pièces,  qui 

,  sont  en  assez  grand  nombre ,  le  na- 
turel et  la  finesse ,  la  grâce ,  la  dé- 
licatesse et  le  sentiment.  —  Il  a  été 
sur  la  scène  le  meilleur  peintre  des 
amours  de  village ,  et  il  iaut  beau- 
coup d'esprit  pour  mettre  le  village 
sur  la  scène,  en  choisissant  ce  qu'il 
a  d  agréable  et  d'intéressant ,  et  évi- 
tant ce  qui  peut  être  bas  et  déplai- 
sant. Cela  demandç.  plus  d'art  qu'on 
ne  pense.  —    U  est  très-rare  que 

'  Favart  donne  dans  le  phébus ,  et 
la  difficulté  technique  d'un  rbythme 
extrêmement  varié  ne  gène  en  «rien 
dans  ses  ouvrages  l'aisance  d'un  style 
et  d'un  dialogue  vif  et  rapide.  Ce 
mérite  ,  qui  se  fait  remarquer  par- 
tout dans  les  pièces  de  Favart ,  n'a 
été  égalé  nulle  part.  : —  Aucun  auteur 
ne  sait  aussi  bien  que  lui  donner  à 
lanaïviléun  fonds  d'esprit  qui  ne 
la  dénature  pas  ,  parce  que  cet  es- 
prit n'est  autre  chose  qu'un  senti- 
ment vrai  de  la  nature.  C'est  bien 
lui  que  l'on  pourroit  appeler  le 
I^  Fontaine  du  vaudeville.  »  On  a 
publié ,  en  1808 ,  Mémoires  et  Cor- 
respondances littéraires ,  drama- 
tiques et  anecdotiques  de  Favart , 
misau  jourjiar  P.  C.  Favart,  sou 
pelit-lils ,  et  précédés  d'une  notice 
historique,  rédigée  sur  pièces  authen- 
tiques et  originales ,  par  H.  F.  Du- 
molard  ,  3  vol.  in-8°,  que  l'on  au- 
roit  pu  réduire ,  sans  iaire  tort  à  la 
réputation  de  Favart ,  à  uu  seul 
volume.  Ce  fécond  et  ingénieux  écri- 
.vain  réuuissoit  la  modestie  et  la 
sioipliciié  du  caractère  à  la  bien- 
faisance et  aux  talens.  On  pc^ut  croire 
)3iême  qu'il  étoit  peu  sensible  à  la 
gloire ,  puisqu'il  ne  réclama  jamais 
contre  l'injustiee  du  public,  qui 
s'obstina  long-temps  à  attribuer  ses 
ouvrages  à  l'abbé  de  Vois^ion  dont 
il  ne  cessa  point  d'être  Fami. 

t  II.  FAVART  (  Marie-Jtisliae- 
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Benoîte  Ca.Baret  du  Roncerat)^ 
épouse  du  précédent ,  née  à  Avi- 
gnon en  1737,  fit  concevoir,  dès 
l'âge  le  plus  tendre,  de  grandes  es- 
pérances pour  le  théâtre.  Son  père, 
attaché  à  la  musique  du  roi  de  F6- 
logue  ^  l'ayant  produit^ à  Paris ,  elle 
débuta  aux  Italiens  en  1749»  Avec 
le  succès  la  plus  flatteur.  Vadë  lut 
adressa  le  madrigal  suivant  : 

Par  les  accorda  de  Polymnie 
Porter  le  charme  dan»  1»^  caurs  ; 
Par  les  agrimens  de  Thalie 
Flaire  aux  p4iia  «ombres  spectateort; 
A  tOMs  les  talena  joindre  encore 
Les  pas  légers  de  Terpsycbore» 
C'est  mériter  Dn  triple  encrus; 
Aussi  voii.'t  avez  l'avantage 
De  réunir  le  triple  hommage 
Da  cornr,  de  l'esprit  et  des  acas. 

Elle  a  joui  constamment  delà  faveur 
du  public ,  occupant  les  premiers 
emplois  dans  la  parodie,  la  comédie, 
les  pièces  à  ariettes ,  enfin  dans  tous 
les  genres  et  tous  les  caractères.  Elle 
sut  donner  à  la  naïveté  villageoise 
les  charmes  qu'elle  n'avoit  point  en- 
core eus.  Danseuse  agréable ,  canta- 
trice pleine  de  goût^  elle  excella  dans 
les  rôles  gracieux ,  et  sur- tout  dans 
celui  de  Roxelane,  de  lopéra  des 
Trois  Sultanes ,  Tun  des  rôles  les 
plus  dilticiles  qu'il  y  ait  au  théâtre , 
eu  ce  qu'il  exige  trois  qualités  qu'il 
est  bien  rare  de  rencontrer  dans  la 
même  actrice  ;  la  gaieté ,  la  dignité, 
la  sensibilité.  Une  gaieté  franche  ren- 
doit  son  jeu  agréable  et  piquant. 
Elle  imitoit  si  parfaitement  les  diffé- 
rens  idiomes,  que  les  personnes  dont 
elle  empruntoit  l'accent  lacroyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  arrêtée 
aux  barrières  de  Paris,  parce  qu'elle 
étoit  vêtue  d'une  toile  de  Perse  alors 
prohibée ,  elle  contrat  l'étrangère, 
et  employa  un  l>aragouin  moitié 
français  ,  moitié  allemand ,  si  bien 
imité ,  que  le  premier  commis  la 
prenant  pour  une  dame  d'Allema>- 
gue ,  reçut  ses  excuses  et  la  laissa 
passer.  Le  cinquième  volume  des 
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œuvres  de  son  mari  a  été  mis  sous 
son  nom.  Les  six  opéras comiqiies  qui 
remplissent  ce  volume ,  et  auxquels 
elle  eut  part ,  sont  les  Amours  de 
JBasiien  et  Basiianne ,  les  Ensor- 
celés ,  la  l^ilie  mal  gardée ,  la  For- 
tune au  Mlage  ,  la  Fête  d'amour , 
Jlnneite  et  Lubin,  Attaquée,  vers 
la  tin  de  1771  ,  d'une  maladie  très- 
douloureuse  ,  qu'elle  supporta  avec 
une  patience  e,t  une  gaieté  incroya- 
bles, elle  mourut  le  20  avril  1772. 
Elle  fit  elle-même  son  épitaphe  ,  la 
mit  en  musique ,  lâchant  d'accou- 
tumer ainsi  son  époux  et  ses  amis  à 
ridée  de  sa  destruction.  tJné^  ame 
sensible ,  une  générosité  peu  com- 
mune ,  un  fonds  ^'enjouement  inal- 
térable ,  une  philosophie  douce , 
formoient  son  caractère. 

♦  III.  FAVART  dTîerbigny, 
générai  de  division  français  dans 
Tarme  du  génie  ,  commanda  à 
Thtonville  en  1792,  et  fit  une  pro- 
clamation aux  habitans  des  campa- 
gnes ,  pour  exciter  leur  zèle  et  leur 
courage  contre  les  ennemis.  En  1793 
il  commanda  à  Lille  ,  et  s'opposa  à 
l'enlèvement  des  canons  de  la  place , 
ordonné  par  Custines.  Témoin  ap- 
pelé dans  l'afiaire  de  La  Marlière ,  il 
fut  autorisé  à  envoyer  sa  déclaration 
par  écrit.  Il  est  mort  à  Paria,  le  i5 
mai  1800.  On  a  de  lui  un  Diction- 
naire d'histoire  naturelle ,  qui  con- 
cerne les  lestacées  ,  1776,  3  vol. 
in-8<». 

»  FAUCHARD  (  Pierre  ) ,  chi- 
rurgien dentiste  à  Paris,  y  exerça 
son  art  pendant  plus  de  quarante 
ans  avec  une  grande  célébrité.  L'ou- 
vrage qu'on  a  de  lui  sur  les  maladies 
des  dents ,  intitulé  Le  Chirurgien 
dentiste  ou  Traité  des  dents ,  Paris , 
1728,  2  vol.  in-12  ;  Paris,  1746, 
s  vol.  in-i  2  ;  en  allemand ,  Berlin , 
1755,  tn-8**  f  est  le  meilleur  qui  ait 
été  écrit  sur  cette  matière  à  l'épo- 
que où  il  vivoit.  Avant  lui,  on  ne 
piomboit  presque  point  le»  dents  \ 

V.   VI. 
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il  s'est  servi  de  ce  secours  avec  le 
plus  grand  avantage.  Fanchard  est 
mort  le  22  mars  1761. 

t  I.FAUCHET  (  Claude  ) ,  prési- 
dent à  la  cour  des  monnoies  de 
Paris ,  sa  patrie ,  né  vers  l'an 
1629  ,  rechercha ,  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  succès ,  les  antiquités 
de  la  France.  Pendant  le  siège  de 
Sienne,  en  1555,  le  cardinal  de 
Tournon  l'envoya  au  roi  pour  pren- 
dre ses  ordres.  Cette  députalion  lui 
ouvrit  la  porte  des  honneurs ,  mais 
non  celle  de  la  fortune.  11  mourut 
à  Paris  en  1601  ,  laissant  tau{  de 
dettes,  qu'il  fallut, 'pour  les  ac- 
quitter ,  vendre  sa  charge.  Tous  ses 
ouvrages  furent  imprimés  à  Paris 
en  1610  ,  in -4**.  Les  plus  curieux 
sont,  \.  Antiquités  gauloises  et  fran- 
çaises :  la  première  partie  contient 
les  choses  arrivées  jusqu'à  la  venue 
des  Francs,  Paris,  1699,  in-8®  : 
la  seconde  renferme  les  choses  arri- 
vées en  France,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Hugues Capet, Paris,  160a  , 
in  -  8^  11.  Traité  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane^  Paris,  1610, 
in-4°.  C'est  un  tissu  mal  ourdi  de 
faits  rapportés  sommairement ,  mais 
dont  la  plupart  ne  se  trouvent  point 
ailleurs.  111.  Un  autre  De  l'origine 
des  Chevaliers  ,  Armoiries ,  et 
Uéraults ,  Paris ,  1 600 ,  in-8°.  IV. 
Origines  des  dignités  et  magistrats 
de  France  ,  Paris,  1600 ,  in-8**.  11 
y  a  dans  c*s  difierens  Traités  millo 
choses  curieuses  ,  mais  il  y  en  a 
beaucoup  à  ajouter  ou  à  corriger  ; 
le  style  en  est  insupportable,  même 
aux  savans.  Gomberville ,  et  après 
lui ,  le  président  Hainault ,  préten- 
deut  que  l'Histoire  de  France  de 
Faucbet  dégoûta  Louis  XllI  de  la 
lecture.  Ce  président  étoit  un  Franc- 
Gaulois,  par  ses  manières  et  par  son 
langage.  Là  principale  chose  qui  lui 
manquoit ,  étoit  la  netteté  des  idées. . . 
La  simplicité  de  son  extérieur  lut 
attira  quelques  plaisanteries.  Etante 
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allé  à  Saint -Germain,  pour  pré- 
seuier  un  de  ses  ouvrages  à  Henri 
IV,  il  le  trouva  daus  les  jardins, 
occupé  à  faire  faire  un  Neptune  pour 
iiu  bassin.  Le  sculpteur  en  dessinoit 
la  barbe  ,  qui  devoit  être  comme 
celle  du  Dieu  des  eaux ,  longue  et 
plaie.  A  la  vue  de  Fauchet  qui  la 
portoit  ainsi  :  «  Voilà  justeuienl  , 
dit  le  roi,  le  module  de  la  barbe  que 
nous  cherchons.»  11  reçut  le  livre 
du  président ,  et  la  récouipeuse  fut 
fort  légère ,  quoir^ue  l'ouvrage  eût 
coûté  beaucoup  de  temps  et  de  tra- 
vail. Fauchet,  nalurellement  cha- 
grin ,  s'en  vengea  par  des  vers  ,  où 
il  disoit  : 

J'ai  reçu,  dedans  Sainl-Gcrmaîn, 
1>«  mes  longs  travaux  ?e  salaire  ; 
Le  roi,  de  bronze  m'a  fait  faire , 
Tant  il  est  cuurlois  et  bénin, 
b'il  pouvoit  su^si  bien  de  faim 
Me  garaiilir  qne  rnoxi  iaiage, 
Oh  !  que  j'amtus  fait  Tien  voyage! 
£l  j'y  relourneruiii  demain. 

On  prétend  que  Henri ,  ayant  lu  ces 
vers  ,  lui  donna  une  pension  de  six 
cents  écus  ,  avec  le  litre  d'historio- 
graphe de  France.  Tous  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  furent  réu- 
nis à  Paris,  1610,  in-4*  >  sous  le 
titre  d"(Siii^res  du  feu  président 
Fauchet.  Cependant  on  a  encore  de 
ItH  ,  Les  Œuvres  de  Cornélius  Ta- 
citus ,  traduites  en  français ,  Paris , 
i582,in-fol.,i583,in-4%eti584, 
in-8**  ;  les  cinq  premiers  livres  sont 
d'Etienne  de  Ïa  Planche ,  le  reste 
est  de  Fauchet ,  qui  fit  encore  re- 
paroître  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Dialogue  des  Orateurs ,  ci-devant 
publié  sous  le  nom  de  Cornélius 
Tacilus  ,  chevaliijr  romain ,  et  de 
Fabius  Quinlilianus ,  nouvellement 
mis  en  français ,  Paris ,  x585  ,  in-8**. 
Bal  pet  l'a  cru  auteur  de  la  seule 
traduction  française  de  Xénophon 
que  nous  ayons.  Elle  parut  en  i6j  3 
«ous  le  nom  de  Pyrame  de  CaJi" 
.  dvlû. 
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f  n.  FAUCHET  (  Claude  )  ,  né 
à  Dorne  en  Nivernais    le  22  sep- 
tembre 1744  »  embrassa  Télat  ecclé- 
siastique, et  devint  vicaire-général 
de  l'archevêque  de  Bourges ,  et  abbé 
commendataire  de  Moullbrt.    Une 
belle  figure  ,  un  style  pompeux  et 
métaphorique,  un  organe  agréable, 
la  facilité  des  mouvemens  et  la  force 
de    la-  déclamation  ,  lui   acquircm 
bientôt  de  la  célébrité  dans  la  chaire , 
et  donn oient  à  ses  discours  un  éclat 
que  la  légèreté  du  fond' ne  leiirau- 
roit  pas  fait  obtenir.  Sa  repu  talion 
le  fit  nommer  prédicateur  du   roi. 
On  %  prétendu  que  Louis  XVI ,  «Jui 
possédoit  un  jugement  très-sain ,  fut 
peu  édifié  de  sa  manière  de  prêcher , 
et  sur-tout  si  fatigué  de  se»  anlilhè- 
ses ,  qu'il  en  témoigna  quelque  mé- 
contentement ,  et  que  ce  fut  le  motif 
secret  qui"fit  embrasser  avec  ardeur 
à  l'abbé  Fauchet  les  principes  de  la 
révolution  ,  et  vouer  à  la  cour  une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  prononça  l'oraison 
funèbre  de  l'archevêque  de  Bourges, 
dans  laquelle  il  offrit  des  idées  dé- 
cousues et  exaltées.  En  1789  on  le 
vit,  un  sabre  à  la  main,  à  la  tèlt 
des  assaillans  qui  s'emparèrent  de  la 
Bastille,  partager  ensuite  tous  les 
mou  vémens  révolutionnaires,  el  con- 
tribuer à  leurs  succès.  Quelques  jours 
après  la  prise  de  ce  fort ,  Fauchet  pro- 
nonça dans  l'église  de  N.-D.  un  dis- 
cours sur  cette  conquête.  Son  texte 
fut  ces  mots  de  Saint-Paul  :  I/i  Huer- 
tatem  i^ocati  estis  ,  fratres  /  et  il 
termina  ce  discours  par  cette  phrase 
atroce.  «  Mes  frères,  les  tyrans  «ont 
mûrs  ;  hàlons-nous  de  les  moisson- 
ner ,  Amen.  »  Dans  un  autre  ser- 
mon ,  il  proclama  Jésus  le  premier 
sans~cu  lotte  de  la  Judée,  et  préten- 
dit prouver  que  c'éloient  les  aristo- 
crates qui  Ta  voient  fait  crucifier.  Cet 
orateur  qui  rappèloit  si  bien  l'exa- 
gération des  Boucher  et  des  Menot , 
du  temps  de  la  Ligue ,  adressa  ses 
discours  à  Vernes ,  ministre  ëclairé 
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làe  Genève ,  qni ,  après  les  avoir  lus , 
mil  au  dos  :  a  Fauçhet  ne  professe 
ni  sa  religion  ni  la  mienne.  »   De- 
"venu  Tuu  des  plus  ardens  adeptes 
^e  la  secte  des  martinistes  Ou  illu^ 
•  minés ,  il  fouda  dans  le  jardin  du 
Palais -Royal,   le  cercle  social,  el 
publia  les  discussions  extravagantes 
auxquelles  on  s'y  livroit  frëquem- 
xhent  dans  un   journal  qu*il  inti- 
tula la  Bouche  de  fer.  Au  mois 
de  mai  1791  ,  le  département  du 
Calvados  l'élut  évêque  constitution- 
nel de  Bajeux ,  et  il  s'y  rendit  pour 
prêcher  la  loi  agraire.  Le  district  de 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  justice  , 
'indignés  des  tr.oubiesqu^ilcherchoit 
à  y  propager ,  ordonnèrent  son  arres- 
tation ;  nais  pour  Fy  soustraire,  les 
clubistes  allèrent  le  chercher  dans 
sa  maison ,  et  le  nommèrent  pre- 
inier  dépuré  du  Calvados  à  la  légis- 
lature. Parvenu  au  but  de  son  am- 
bition, il  s'efforça  de  conserver  la 
faveur  populaire  ;  soit  eu  attaquant 
les  prêtres  non  assermentés  ainsi  que 
les  administrateurs  de  la  ville  de 
Caen  et  ceux  de  Lyon,  soit  en  dé- 
nonçant à  diverses  reprises  le  mi- 
nistre de  I^ssart ,  soit  en  injuriant 
les  ambassadeurs  et  les  puissances 
étrangères  dans  un   rapport  où  il 
développa  la  plus  grande  ignorance 
en  diplomatie.  Appelé  bientôt  après 
à  la  convention ,  quel  fut  l'étonne- 
ment  de  voir  Fabbé  Fauchet  y  de- 
Tenir  un  homme  nouveau  ,  doux  , 
modéré  ,  prêchant  la  paix ,  et  dési- 
rant de  la  faire  renaître.  Lié  au  parti 
de  la  Gironde ,  on  le  raya  de  la  liste 
des.  Jacobins  pour  avoir  procuré  un 
passe-port  au  ministre  Narbonne,  et 
il  fut  dénoncé  pour  avoir  adressé 
aux  prêtres  de  son  diocèse  un  man- 
dement dans  lequel  il  leur  défendoit 
de  se  marier.  Paroissant  alors  se  re- 
pentir de  ses  excès  ,    luttant  sans 
cesse   contre  les  proscriptions  de- 
mandées par  Marat  et  Robespierre, 
désespéré  deTinutilité  de  ses  efforts, 
Us*ëcria  on  jour:  «  Que  faut-il  donc 
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faire  pour  être  de  même  assassiné 
par  Ces  monstres  !  »  Son  souhait  fut 
rempli  :  décrété  d*accusati«B  comme 
ayant  eu  des  relations  avec  Charlotte 
Corday,  il  fut  condamna  ànrortSe 
5i  octobre  1793. 11  montra  dans  ses 
derniers   momens    des    sentimens- 
religieux.   Ses  ouvrages  sont  ,  Un 
Panégyrique  de  saint  Louis  ,  pro- 
noncé en   1774  devant  l'académie 
français  ;  VOraUon  funèbre  du  duc 
d* Orléans ,  publiée  en   1785  ;  une 
autre  de  Pheiypeaux,  archevêque 
de  Bourges;   une  autre  de  Yabbç 
de  l'Epée,  premier  instituteur  des 
sourds  et  muets.  On  a  encore  de  luf , 
1.  Eloge  de  Benjamin  Franklin , 
1790,  in-8*.  II.  Discours  sur  hs 
mœurs  rurales  y  1788.  lll.  La  Be»- 
ligion  nationale ,  1789 ,  in -8*.  IV. 
Discours  sur  l'accord  de  la  religion' 
et  de  la  liberté^  i79>  >  in -8*'.  Ces 
deux  derniers  écrits  ne  furent  bien 
accueillis  ni  par  ceux  qui  ne  veulent 
aucun  culte ,  ni  par  les  amis  de  la 
religion  catholique.  L'abbé  Fauchet 
a  encore  eu  part  aux  Discours  qui 
accompagnent  les  Tableaux  de  la  ré« 
volution  française,  Paris,  .1790  et 
1791  ,  in-fol. 

t  FAUCHEUR  (  Michel  le  )  , 
ministre  protestant.  ,  appelé  de 
Montpellier  à  Charenton',  ne.fut 
pas  moins  admirée  à  Paris  qu'en  pro-^ 
vince,  pour  son  éloquence  Lê'mâré'^ 
chai  de  La  Force  dit,  au  sortir  d'un  de 
ses  sermons  sur  le  duel ,  «  que  si-  on 
lui  envoyait  un  cartel ,  il  le  refuse- 
roit.  »  Ce  célèbre  prédicateur  mourat 
à  Paris  en  1667,  estime  même  des 
catholiques.  Ou  doit  à  ^a  pjkime , 
aussi  pieuse  qu'éloquente  ^1.  Un 
Traité  de  l'action^  de  VOratettr  on 
de  la  Prof^nciation  et  du  Geste ^ 
Paris,  i657,ét  Leyde,  i686^iû-ia, 
ouvrage  estimé,  publié  par  Coorart^- 
et  traduit  eu  latin  sous  ce  titre  ; 
Conrarti  de  arte  oratorid]  sive  de. 
pronuntiationeet^estu  liber  utiûs" 
simus  è  gallico  veréus.  .^iîXmtkBnàk , 
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1690»  111*4^.  IL  Dm  Setmonê  sur 
dijferem  testes  de  r Ecriture ,  in-8°^ 
liL  Prièreâ  et  Méditations  chré- 
eiennes.  IV.  Un  Twté  de  PEucha- 
.  Heûe ,  conli*  k  cardinal  du  Perron , 
.Genève ^  i635  ,  in-folio,  imprimé 
«axdépetit  des  Églises  riéforaiéet, 
par  ordre  du  «jraode  natioxiaL 

*  FAVÊLET  (  Jean -François  ) , 
médecin,  né  en  1674  au  fort  de 
Perle  prêt  Anvers ,  iiÎTofeissa  et  pra- 
tiqua son  art  dans  pluaieura  villes 

.  des  Pays  -  Bas  avec  le  plus  grand 
tttccès.  Il  a  donné  plusieurs  écrits 
•ur  des  questions  controversées  en 

.  médecine.  Partisan  aussi  décidé  du 
système  de  la  fermentation,  qu'il  étoit 
ennemi  déclaré  de  celui  de  la  tritura- 
tion, il  n'épargna  rien,  soit  dans  ses 
leçons  publiques  ,  soit  dans  ses  ou- 
vrages f  pour  saper  les  foudemens 
de  ce  dernier.  Les  deux  traités  sui- 
Tans  n'ont  point  d'autre  objet  :  I. 
Prodromus  apologiœ  fermentation 
his  in  animantibus,  instructus  ali- 
quot  animaduersionibus  in  librum 

.de  digesthne  nuper  editum  per 
clarisslmum  pirum  D*Hecquetium, 
Lo vanii ,  1 7  a  1 ,  in- 1 3.  II.  Novanim 
quœ  inmedicinâàpaucis  annis  re- 
puUularunt ,  hypotheseon  lyd^us 
impie  ^  Aquisgrani,  1737 ,  in-ia. 

*  FAVEREAU  (  Jacques  ) ,  né  à 
Cognac  en  1590  ,  conseiller  de  la 
conr  des  aides  de  Paria,  distingué 
aubarreap  par  son  éloquence  et  par 
•on  intégrité,  aimoit  la  poésie^  la 

V  musique  et  la  peinture.  U  a  laissé 
quelques  pièces  de  vers  en  latin  et  en 
français ,  comme  son  Mercurius  re- 
..dipivus  (c'est un  recueil d'épigram- 
mas  composées  sur  une  statue  de 
Mercure  trouvée  dans  les  fondations 
da  palais  que  Marie  de  Médicis  fit 

r  bâtir  au  faubourg  Saint-Germain  )  ; 
vn  poëme  latin  sur  la  prise  de  La 
Rocbelle  ,  etc.  C'est  à  l'amour  de 
Fav^reau  p9U(  les  beaux-arts  que 
nom  davons  l'ouvrage  iuùlulé  Ta" 
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bteaux  du  temple  des  Cluses ,  tirée 
du  cabinet  de  Fauéreau ,  auec  lee 
figures  dessinées  par  Diepenbeeck 
et  gradées  par  Bloemaert ,  in-fol. 
à  Paris  ,  i655.  Favereau  est  mort 
en  i638.  Ou  lui  attribue  aussi  une 
pièce  de  vers  satiriques  dirigée  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  et  con- 
nue sous  le  nom  de  la  Milliade, 
ouvrage  qui  indisposa  contre  lui  c« 
ministre. 

*  FAVEUR,  divinité  aUégorigne, 
fîUe  de  l'Esprit  et  de  la  Fortune.  Les 
poètes  la  représentent  avec  desailes^ 
toujours  prête  à  s'envoler ,  aveugle , 
ou  un  bandeau  sur  les  yeux  ,  an 
milieu  des  richesses  ,  des  honneurs 
et  des  plaisirs  ;  ayant  un  pied  sur 
une  roue  ,  et  l'autre  en  l'air ,  pour 
dire  qu'elle  ne  tient  à  rien  de  soUde. 
Ils  disent  que  l'Envie  la  suit  d'assez 
près. 

^I.FAVIER  (Nicolas),  conseiller 
du  roi  aux  enquêtes  à  Paria  ,  né 
à  Troie  en  Champagne,  est  connu 
par  un  Discours  en  uers  français 
sur  la  mort  de  messire  Gaspard  de 
Coligni ,  amiral  de  France ,  im^ 
primé  en  1572. 

*  n.  FAVTER  (  Claude  ),  écrivain 
du  commencement  du  17*^  siècle,  qui 
fit  imprimer  un  poëme  iutitids 
V  Adonis  de  cour  divisé  par  douze 
nymphes ,  e/c. ,  in- 1  s ,  Paris ,  1614. 
Ce  poëme  qui  n'est  pas  tout-^-fait 
dépourvu  d'invention  ni  de  génie  , 
est  une  allégorie  à  la  louange  de 
Gaston ,  frère  de  Henri  IV,  qui  y  est 
célébré  sous  le  nom  d'Adonis. 

t  III.    FAVIER   DU    BOT7I.AT 

(  Henri  ) ,  prieur  de  Sainte-Croix  da 
Provins ,  mort  en  1753  ,  à  83  ans, 
avoit  du  goût  et  de  la  littérature. 
Nous  lui  devons  la  seule  bonne  Tra- 
duction que  nous  eussions  de  Justin 
avant  que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
sienne.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en 
a  vol.  i^-12.  On  a  encore  de  lui 
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d*aatreB  ouvrages ,  mats  moîm  con- 
nus que  sa  version.  Ou  dislingue  ce- 
pendant des  épures  en  pers  à  Racine 
le  fils,  imprimées  en  l'^So,  in-8®. 
Favier  s'étoit  adonné  à  la  chaire,  et 
avoit  prêché  avec  quelque  succès. 
Son  Oraison  funèbre  de  Louis  XI  F' 
parut  à  Metz  en  1716 ,  in-fol. 

FAULCONIER  { Pierre  ) ,  né  à 
Dunkerque>  où  il  remplit  la  place  de 
grand-ltailli,  y  mourut  en  1755,  après 
avoir  consacré  ses  loisirs  à  une  ///«> 
SoiredesapatriBy  qni  parut  à  Bruges 
en  1730,  a  vol.  in-folio. 

*  FAULISIO  (  Joseph  ) ,  né  dans 
une  petite  ville  de  Sicile  en  i63o!, 
8*applîqua  avec  beaucoup  de  succès 
à  rétude  de  la  médecine  ^  et  fut 
nommé  à  la  charge  de  médecin  de 
8a  ville  natale,  où  il  mourut  en  1 669, 
avant  qne  d^avoir  mis  la  dernière 
main  à  plusieurs  ouvrages  qu'il  se 
proposoit  de  mettre  au  jour.  D  n'a 
publié  que  le  suivant  :  De  viribus 
jalappœ ,  quàd  non  sit  uenenosa , 
neque/iepaù^  neque  cordi  aul  pen~ 
triculo  inimica,  neque  denique  ni-- 
mis  laxatîpa  ,  medica  discussio  y 
Panormi ,  16S8 ,  in-S**. 

*  FAULKNER  (George),  fameux 
imprimeur  de  Dublin  ,  mort  en 
1776  ,  ami  du  doyen  Swift  et  du 
lord  Chesteriield  ,  exerça  cet  état 
pendant  bien  des  années  ,  et  s*y  fit 
une  réputation.  Un  procès  qu'il  eut 
avec  le  poêle  Foote  qui  lavoit  )oué 
dans  ses  Orateurs  ^  sous  le  nom  d^ 
Pierre  Paragraphe,  lé  rendit  encore 
plus  célèbre.  Le  lord  Townshend 
arrangea  l'affaire  ,  et  Faulkner  n'en 
fîit  pas  moins  élu  alderman  de  Du- 
blin en  1775  ;  il  mourut  la  même 
année. 

*  FAULK0N(Coa8tanlitt),  Grec 
de  naissance,  homme  rusé,  ambi- 
tieux et  en I reprenant^  étoit premier 
ministre  du  roi  de  Sium  ,  dans  te 
temps  que  Louis  XIV  envoya  une 
iBtnbassaae  au  prince  pour  l'engager 
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à  -  embrasser  le  eliristianisme.  1k 
faut  voir  dans  les  relations  que  Ta- 
chard  ,  Chaumont  ,  La  Loubère  ^ 
Tabbé  de  Choisy ,  ont  publiées  de 
cette  ambassade  ,  la  manière  dont 
Faulkon  reraplissoit  son  ministère 
à  la  cour  de  Siam  et  surtout  les  ré^ 
poDses  remarquables  qu'il  dicta  an 
roi  relativement  aux  sollicitations 
de  S.  M.  T.  C.  pour  le  convertir  à 
l'Évangile.  Une  émeute  populaire 
coûta  la  vie  au  roi  et  à  son  ministre 
en  1688. 

FAUNA  ou  Fatua  (  My  thoL  )  l 
fille  de  Picus,  femme  du  dieu  Faù« 
uus^  qui  l'ayant  trouvée  un  jour  ivre, 
la  fouetta  si  cruellement  avec  dee 
verges  de  myrtes,  qu'elle  en  mourut. 
Fatfuus ,  au  désespoir  d'avoir  châtié 
tpp  sévèrement  sa  femme  ,  pria 
Jupiter  de  la  mettre  au  ning  dea 
déesses  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Res- 
snscitée  ^ans  doute  par  ce  dieu>  on 
disoit  que  Fauoa ,  depuis  son  ma- 
riage ,  aToit  été  si  fidèle  à  son  ïnari ,, 
que ,  dès  qu'il  fut  mort ,  elle  se  tint 
enfermée  le  reste  de  sa  vie,  sana 
parler  à  auc*un  homme.  Lee  damea 
romaines  instituèrent  niie  fête  à  ton 
honneur,  et  l'iMitMent  en  faisant 
une  retraite  austèn  pendant  tes  so* 
lennitéi.  Elle»  lui  faisoienl  det  sacri- 
fices secrets  pendant  la  nuit.  Cétoit 
un  crime  capital  pour  mi  homme  » 
non  seulement  de  s'introduire  dan» 
cette  assemblée  »  mais  même  de  ieter 
les  yeux  sur  ce  fuL  se  faîsoit  dbne  le 
temple  de  la  déesse.  On  4toit  jus- 
qu'aux portrait»  de»  homme».  Sé- 
nèque  dit  cependant  qu'avee  ces  de- 
hors de  modestie  et  de  pudeur ,  il  se 
passoit  de»  abeminatioas  dans  le» 
sacrifices  qu'on  y  faisoit. 

FAUNE  ou  Fatuixubj  troisième 
roi  d'Italie,  fils  de  Pieu»,  auquel  vF 
succéda  ,  et  petit-fil»  de  Saturne  ^ 
régnoit  au  pay»  de»  Latin»  ver» 
Tan  i3oo  avant  l'ère  chrétienne. 
G'éioit  un  prince  rempli  de  bravouietr 
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et  de  sagesse.  Comme  il  s'appliqua  , 
durant  sou  règne  ,  à  faire  fleurir 
Tagricullure  et  la  religion  ,'  on  le 
mit,  après  sa  mort  ,  au  rang  des 
divinités  champêtres  ,  et  ou  lui 
donua  une  origine}  céleste  :  adoré 
comme  ûls  de  Mercure  et  de  la  Nuit, 
il  fut  représenté  avec  tout  laltirail 
dès  satyres  ,  c'est-à-dire  avec  de 
longues  oreilles ,  des  coriies  de  chè- 
vre ,  sans  poil  à  la  partie  supérieure 
du  corps,  et  de  la  ceinture  en  bas  res- 
semblant à  un  bouc.  Les  poêles  le 
toufondenl  quelquefois  avec  le  dieu 
Pau. 

'  FAUNES  (  Mythol.  ),  demi  dieux, 
habitoient  les  campagnes  et  les  fo- 
rêts ;  c'est  pour  cela  qu'on  les  ap- 
peloit  également  Syl  vains.  Les 
poètes  la Ims  ,  car  ils  nëtoient  pas 
connus  des  Grecs ,  leur  donnent  des 
Cornes ,  des  oreilles ,  des  pieds  et 
une  queue  de  bouc.  Aruobe  dit  qu'ils 
mouroient  après  une  vie  de  plusieurs 
siècles. 

*  FAVOLIUS  ou  Fatoli 
(  Hugues  ))  néa  IVliddelbourg  en  Zé- 
lande  en  1635 ,  s'occupa  tour  à  tour 
àe  la  médecine  et  des  bellest-leltres. 
Après  avoir  vojmgé  pendant  quel- 
ques aanë^,  il  se  fixa  à  Anvers  vers 
l'an  i565,  et  y  mourut  en  i585. 
Passablement  versé  dans  la  littéra- 
ture grecque  et  latine ,  il  se  distingua 
par  ses  talens  dans  la  poésie  ,  et  n'a 
laissé  que  des  ouvrages  en  vers  , 
parmi  lesquels  on  remarque ,  I.  Ho- 
dœporici  Byzantini  libri  tres^  Lo- 
vanii ,  i565  ,  in-ja.  II.  Acrostica 
duo,  Antverpis  ■  1070. 111.  Enchy* 
ridion  orbis  terrarum ,  ibid.  i6&5 , 
in-4°. 

t  I.  FxWORIN,  sophiste  célèbre 
sous  Tempereur  Adrien  ,  naquit  à 
Arles  vers  Tan  80.  Quelques  au- 
teurs ^veulent  qu'il  ait  été  eunuque, 
el  d'autres  hermaphrodite.  Il  enseir 
gna  à  Athènes,  et  ensuite  à  Rome. 
Adrien  se  plaisoil  à  le  contredire. 
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(  P^oy,  l'article  de  ce  prince.  )  On  dit 
que  Favorin  setounoit  de  trois 
choses  :  de  ce  qu'étant  Gaulois  il 
parloit  si  bien  grec  ;  de  ce  qu'étant 
eunuque,  on  l'avoit  accusé  d'adul- 
tère; et  de  ce  qu'il  vivoit  étant  en- 
nemi de  l'empereur.  Partisan  de» 
sectes  académicienne  et  pyrrho- 
nienîie ,  il  approfondis.«oit  tout  sans 
rien  adopter  ,  et  le  doute  qu'il  por- 
toit  dans  les  counoissances  les  mieusç 
démontrées  lui  faisoit  regarder  l'in- 
compréhensibilité  comme  la  base  de 
tout  système  raisonnable.  U  poussoit 
le  fanatisme  de  cette  opinion  jusqu'à 
nier  qu'on  pût  concevoir  l'existence 
des  corps  les  plus  palpables;  plu^ 
sieurs  écrivains  de  l'antiquité,  entre 
autre  Aiilu-Gelle  et  Pliilostrate;  ne 
parlent  de  ce  philosophe  qu'avec  les 
plus  grands  éloges.  11  paroit  qu'il 
mourut  dans  un  âge  assez  avancé  , 
et  bien  avant  sous  le  règne  de 
Tite  -  Aiitonin.  Ce  qu'on  nous  a 
transmis  de  ses  ouvrages  se  réduit  à 
quelques  fragmeus  recueillis  par 
Aûlu-Gelle  ,  Phryuicus ,  Arabius  , 
Phi losl rate  ,  Diogène  de  Laërce  , 
Etienne  de  Byzauce. 

t  lî.  FAVORIN  (  Variu  ) ,  né  à 
Favera  ,  bourg  de  ce  duché  ,  dont 
il  prit  le  surnom,  en  1460; entra 
dans  la  congrégation  de  Saiut-Sil- 
vestre  ,  ordre  de  Saint-Benoît ,  et 
parvint,  par  son  mérite,  à  l'évêché 
de  Nocéra.  Il  est  auteur  d'un  Lexi- 
con  grec ,  qui  a  été  d'un  grand  usage 
autrefois.  La  meilleure  édition  de  ce 
livre  est  celle  de  Venise,  171a,  chez 
Borloli,  in-folio.  L'auteur  mourut 
en  )  537.  On  a  encore  de  lui  des  re- 
marques sur  la  langue  grecque  , 
sous  le  titre  de  T/tesaurus  Cornu- 
copiœ  et  Horù  Adonid&s  ^  1496  » 
Aide ,  in-folio.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
tout  entier  de  Favorin  ,  qui  eut  pour 
qçUaborateurs  Urbain  ,  Bolsanius  et 
autres.  Comme  dans  cette  compila- 
tion il  estuopimé  Guarinus  Camers^ 
plusieurs  bibliographes  n'ont    pas 
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va  que  ces  noms  désignoient  le 
inêtne  Favorin  ou  Phavorin,  comme 
il  se  nomme  dans  sou  dictionaaire 
grec  ,  et  qui  a  encore  publié  des 
jipophthegmes  tirés  de  S  lobée. 

*  FAUQUES(N.),naiiTed\\vi- 
gnon,  vi voit  dans  le  18*"  siècle.  On 
a  de  celte  dame  quelques  productions 
ingénieuses  ,  écrites  avec  goût.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  ha  der- 
nière guerre  des  Bêles  ;  Frédéric- 
le-Graad  au  temple  de  P immorta- 
lité 3  le  triomphe  de  P  amitié  ; 
Ahhassdi  s  contes  du  sérail  ,  les 
préjugés  trop  braués  et  ti'op  suîuis. 

t  I.  FAUR  (Gui du),  seigneur 
de  Pibrac,  né  Tan  1638  à  Tou- 
louse ,  d  une  famille  distinguée  ,  pa- 
rut avec  éclat  au  barreau  de  celle 
ville ,  et  voyagea  en  Italie ,  pour  se 
perFectionner  dans  la  conuoissauce 
du  droit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  élu  juge -mage.  Député  aux 
états  d'Orléaus  en  1060,  il  présenta 
au  roi  le  Cahier  des  doléances  qu'il 
avoit  composé  lui-même.  Quelque 
temps  après,  Charles  IX  le  choisit 
pour  être  un  de  ses  ambassadeurs 
au  concile  de  Trente.  Il  y  soutint, 
avec  beaucoup  d'éloquence ,  les  in- 
térêts de  la  couronne  et  les  libertés 
de  l'Église  gallicane.  On  prétend  que 
Catherine  de  Médicis  voulut  Télever 
à  la  dignité  de  chancelier  ,  mais 
qu'elle  en  fut  délournée  par  un  en- 
nemi de  Pibrac,  qui  lui  montra  ce 
qiuitrain  contre  le  despotisme  : 

Je  bais  cet  mois  de  puissance  ibsolue. 
De  plein  pouvoir  ,  de  propre  mouvement  ; 
Aux  saiaU  décrets  ils  ont  premièrcoiea'. , 
Puis  k  nos  lois  la  puissance  loltuc. 

Le  chancelier  de  lHospital  fut  plus 
juste  envers  Pil)rac.  Pénétré  de  son 
mérite ,  il  lui  ht  donner  la  charge 
d'avocat- général  au  parlement  de 
Paris  en  iô6ô.  Pibrac  Kt  renaître 
Ipi  raison  et  leloquence  dans  le  bar- 
reau ,  livré,  depuis  long-lemp&«  à 
la  barbarie   et    à  l'indécence.    Eu 
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1670 ,  il  fut  nommé  conseiller  d'état 
Deux  ans  après  ,  il  composa  sa  cé- 
lèbre jipologie  de  la  Saint-Bar^ 
t/iéleml;  mais  on  croit  qu'il  ne  se 
prêta  à  cet  acte ,  si  opposé  à  la  dou- 
ceur de  son  caractère  ,  que  contraint 
par  des  ordres  supérieurs.  Le  duc 
d'Anjou  ayant  eu  la  couronne  de 
Pologne  ,    Pibrac    accompagua    ce 
prince ,  et  répondit  pour  lut  aux 
harangues  de  ses  sujets.  Le  nouveaa 
roi  ,  ayant  appris  la  mort  de  son 
frère,  quitta  secrètement  la  Pologne, 
laissant  à  Cracovie  Pibrac,  exposé  à 
la  colère  des  Polonais  ,  qui.  Turent 
près  de  se  venger  de  la  fuite  du  roi 
sur  la  personne  de  son  miuistre.  U 
retourna  heureusement  en  France  , 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne,  pour 
tâcher  de  conserver  la  couronne  à 
son  maître  :  ce  qui  ne  réussit  pas. 
Il  lut  plus  heureux  à  sou  retour  eu 
France ,  oij  il  procura ,  entre  la  cour 
et  les  proies  tans,  u»  Irai  lé  de  paix  , 
dont  il  fut  larbitre,  comme  il  en 
avoit  été   l'auteur.    Henri  111  lui 
donna ,  pour  prix  de  ses  services , 
une  charge  de  président  à  mortier. 
La  reine  de  Navarre  et  le  duc  d'A- 
leuçon  le  choisirent  pour  leur  chan- 
celier. U  mourut  à  I?aris  le  27  mal 
i584.  L'abbé  de  Condillac  lui  re- 
proche ,  après  plusieurs  autres  his- 
toriens ,  )ine  faute  considérable.  Pi- 
brac avoit  été  député  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre ,  qui  sentit  le  besoin 
qu'il  avoit  de  gagner  un  homme  qui 
avoit  toute  la  conhance  de  la  rf iue 
Catherine  de  Médicis.  Marguerite , 
femme  de  Henri  IV,  qui  connoissoit, 
comme  son  ci^oux ,  la  nécessité  de 
lenchalner ,  tâcha  de  iui  inspirer  d» 
l'amour,  a  Elle  se  ht  un  plaisir  ma- 
liu  de  faire  succomber  cet  homme 
grave.  Pibrac  ne    ht  plus   que  ce 
qu'elle   voulut  ;   et  Catherine ,  qui 
n'a  voit  pas  prévu  une  passion  aussi 
folle  dans  une   tète  aussi  sage  ,  se 
laissa  conduire  par  son  conhdenl , 
qui  se  laissoit  mener  par  Margue- 
rite. »  (Cours  d'Hist,  t.  XXII1|  p. 


488 


FAUR 


Sgo.  )  Pibrac  8*est  justifie  de  cette 
faute  ,  dont  Marguerite  elle- même 
triompha ,    par  une  Apologie    qui 
doit  iaspirer  quelques  doutes.  Si  Ton 
joint  à  cette  Apologie  son  caractère 
vif  et  impatient ,  une  autre  passion 
de  laquelle  il  ëtoit  alors  occupé ,  et 
quelques  réflexions  sur  i  amour  pro- 
pre de  Marguerite  qui  lui  persuadoit 
qu'on  ne  pou  voit  la  voir  sans  l'ai- 
mer ,  et  qui  n'eût  pas  été  fâchée  de 
compter  parmi  ses  amans  un  homme 
dn  mérite  distingué  de  Pibrac,  on 
sera   obligé   peut -cire  de  justifier 
celui-ci  avec  dom  Vaissette  et  l'abbé 
d'Ariigny ,  ronlre  le  président  de 
Thou  ,  P^ réfixe  ,  La  Faille  ,  Bay(e  , 
le  président  Hénault ,  l'abbé  de  Con- 
dilîâc  ,  etc.   Nous  avons  de  Pibrac 
plusieurs  ouvrages  en   vers  et  en 
prose,  I.  Des  Piaidoyera ,  des  Ha- 
rangues ,  in-4°.  II.  Un  Discours  de 
rame  et  des  sciences ,  adressé  au 
roi.  m.  Les  Plaisirs  de  la  vie  rus- 
tique ,  Paris,  i577,in-8°.  IV.  Une 
Lettre  la l lue  sur  le  massacre  de  la 
Saiut-Barthélemi ,  1673,  in'-4®.  Elle 
a  pour  litre  :  Ornatissimi  cujus- 
dam  viri  ,  de  rébus  Gallicis,  ad 
Stanislaum  Elvidium  epistola  ,  et 
ad  hanc  de  iisdem  rébus  respon&io. 
On  la  trouve  dans  un  ouvrage  in- 
titulé Galerie  philosophique  du  16® 
siècle ,  par    Mayer.  V.   Outre  ces 
écrits  ,    peu  connus    aujourd'hui , 
on  a  ses   Quatrains^  que  tout  le 
monde  conuoît  :  la  première  édition 
est  de  1674,  ^l^  1^  dernière  ,  publiée 
avec  des   notes  et  remarques  par 
l'abbé  de  La  Roche,  est  de  1746, 
in- 12.  La  matière  de  ces  petites 
productions  est  la  morale  ,  leur  ca- 
ractère, la  simplicité  et  la  gravité. 
Pibrac  a  réuni ,  dans  les  siens ,  ces 
deux  qualités  :  l'utile  y  est  mêlé  avec 
l'agréable.  IJ  avoit  coutume  de  aire 
que  tout  le  bon  sens  est  dans  les 
proverbes ,  et  il  eu  a  en  effet  rimé 
quelques-uns  dans  ses  Quatrains.  Us 
furent  d'abord  traduits  en  grec  par 
Florent  Chrestien,  et  par  Pierre  du 
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Moulin  ;  d'autres  écrivains  les  mi- 
rent en  vers  latins  ;  enfin  ils  pas- 
sèrent dans  la  langue  turque ,  dans 
l'arabe  et  dans  la  persane.  LesFran- 
çais  leur  firent  un  aussi  bon  accueil 
que  les  étrangers.  On  les  faisoit  ap~ 
prendre  par  cœur  aux  enfans  ,  et, 
malgré  leur  ancienneté ,  on  les  lit 
encore  aujourd'hui  avec  quelque 
plaisir ,  tandis  que  ceux  de  Godeau 
et  de  Desmarais  sont  oubliés  ;  mais 
ceux-ci  n'oCFrent  point  ce  goût  des 
anciens  que  Pibrac  avoit  saisi  en  les 
prenant  pour  modèles. 

y  II.  FAUR  DE  Saint -JoKRi 

(  Pierre  du  ) ,  cousin  du  précédent , 
premier  président  au  parlement  de 
Toulouse ,  mort  d'apoplexie,  en  pro- 
nonçant un  arrêt  Tau  1600,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  mo- 
uumens  de  son  érudition.  Ceux  que 
les  savans  lisent  avec  le  plus  de 
fruit  sont  ,  I.  Dodecamnon  y  sive 
de  Dei  nomine  et  attributis ,  1 5  88 , 
in-8**  :  écrit  estimable ,  qui  renferme 
quantité  de  passages  des  Pères  grecs 
et  latins,  éclaircis  ou  corrigés.  If. 
Trente- trois  livres  latins  des  Se- 
mestres^ en  2  vol.  in -4**,  ïî>98  et 
i63o  ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  recherches 
et  de  questions  éclaircies.  III.  Des 
jeux  et  des  exercices  des  anciens  , 
traité  aussi  savant  que  le  précédent, 
in-foho  ,  1595.  Dans  ces  difiereus 
ouvrages  il  se  trouve  de  l'instruc- 
tion ,  mais  il  y  règne  quelquefois  de 
la  confusion^  et  le  style  n'en  est 
pas  agréable. 

t  FAVR  AS  (Thomas  Mahi 
de  ) ,  né  à  Blois  ,  d'une  iamille 
ancienne  de  magistrature  ,  fit  la 
campagne  de  1761  dans  les  mous- 
quetaires,,et  quitta  ce  corps,  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Beisunce 
en  qualité  de  capitaine;  il  acquit 
ensuite  la, charge  de  lieutenant  éifA 
Suisses  de  la  garde  de  Monsieur,  et 
s  en  démit  en  1786 ,  pour  aller  à 
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Vienne  y  poursuivre  devanl  le  con- 
seil aulique  la  légitimation   de   sa 
femme ,  et  la  faire  reconnoître  pour 
fille  unique  du  prince  d'Anhalt.  Fa- 
vras ,  avec  une  tête  ardente  et  fer- 
tile eu  projets ,  ne  cessoit  d'en  pro- 
poser dans  tous  les  temps  et  dans 
toutes  les  circonstances.  11  en  avoit 
fait  sur  les  finances,  et  avoit  com- 
pose UH  plan  volujnineux  pour  la 
liquidation  en  vingt  années  des  dettes 
de  rétat  ;  mais  comme  il  ne  connoi»- 
soit  pas  la  théorie  des  logarithmes , 
il  avoit  eu  l'incroyable  patience  de 
faire ,  par  la  méthode  ordinaire  , 
tous  les  calculs  du  remboursement 
successif,  année  par  année ,  avec  les 
intérêts.  Il  s'étoit  fait  financier  avant 
la  révolution  ;  depuis ,  il  proposa  des 
plans  politiques.  Ceux-ci  le  rendi- 
rent bientôt  suspect;  et  en   1790 
il  fut  accusé  d'avoir  proposé  au  gou- 
vernement de  lever  sur  les  frontières 
de  France  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  hommes ,  pour 
8*opposer  àla  nouvelle  constitution, 
en  commençant  par  assembler  douze 
cents  cavaliers  bien  armés  et  portant 
en  croupe  douze  cents  fantassins  dé- 
terminés.  Ces   deux   mille   quatre 
cents  hommes ,  suivant  le  projet 

?u'on  lui  attribua,  dévoient  entrer  à 
aris  par  les  trois  porte»  principales , 
assassiner  Bailly  et  La  Fayette,  en- 
lever le  roi  et  sa  famille  pour  les 
conduire  à  Péronne,  où  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  de  voit  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant  le 
cbàtelet ,  s'y  défendit  avec  calme  , 
et  nia  tous  les  complots  qu'on  lui 
imputoit.  «Cet  accusé,  dit  Pru- 
dhomme ,  dans  son  Journal  des  ré- 
volutions de  Paris ,  parut  devant  ses 
)uges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  l'innocence ,  et  qu'il  sut  faire 
valoir,  parce  qu'à  un  esprit  orné,  il 
joignoit  la  facilité  de  s'exprimer  avec 
grâce.  Ses  paroles  a  voient  même  un 
charme  dont  il  étoit  difficile  de  se 
défendre.  Il  avoit  de. la  douceur  dnns 
le  caractère ,  de  la  décence  dam  le 


FA,TR 


4{?9 


maintien.  Il  étoit  d*iuie  taille  avan- 
tageuse ,  d'une  physiouomie  noble. 
La  croix  de  Saint-Loui»,  dont  il  éloit 
décoré,  cototribuoit  à  rehausser  sa 
bonne  m  me.  Ses  cheveux  coramen- 
çoientà  blanchir;  il  avoit  alors  46 
ans;  il  étoit  naturellement  froid  et 
réservé  ,  parloit  peu  et  réiléchissoit 
beaucoup.  »  Dans  tout  le  cours  de  sa 
défense ,  il  ne  perdit  jamais  cette  at- 
titude noble  qui  convient  à  l'inno- 
cence. Favras  répondit  à  toutes  les 
questions  avec  netteté  et  sans  em- 
barras. Les  juges  restèrent  pendant 
six  heures  aux  opiuions  ,  et  con- 
damnèrent l'accusé  à  être  pendu  et  à 
faire  préalablement  amende  hono- 
rable. A  trois  heures  du  soir ,  le 
18  février  1790,  il  fut  conduit  aii 
lieu  de  son  supplice.  Les  cheveux 
épars ,  les  mains  liées ,  assis  dans 
rinfàme  tombereau  ,  il  n'en  con- 
serva pas  moins    le   calme   et    la 
majesté  de  sa  figure.   Arrivé  de- 
vant l'église   de   Notre—  Dame ,  il 
descendit ,  prit  des  mains  du  gref- 
fier l'arrêt  qui  le  condamnoit ,  et  en 
fit  lui-même  la  lecture  à  haute  voix. 
Lorsqu'il  fut  à  l'Hôtel-de> Ville ,  il 
demanda  à  dicter  uiie  déclaration  ^ 
dont  voici  un  court  extrait  :  «  £u  ca 
moment  terrible ,  prêt  à  paroi  tre  de- 
vant Dieu ,  j'atteste  en  sa  présence , 
à  mes  juges  et  à  tous  ceux  qui  m'en- 
tendent y  que  je  pardonne  aux  hom- 
mesqui  contre  leur  conscience  m'ont 
accusié  de  projets  criminels  qui  n*ont 
jamais  été  dans  mon  aine....  J'aimois 
mon  roi  ;  je  mourrai  fidèle  à  ce  sen- 
timent ;  mais  il  n*y  a  jamais  eu  en 
moi  ni  moyen ,  ni  volonté  d'em- 
ployer des  mesures  violentes  contre 
l'ordre  de  choses  nouvellement  éta- 
bli... «Je  sais  que  le  peuple  demande 
à  grands  cris  ma  mort  ;  eh  bien  ! 
puisqu'il  lui  faut  une  victime  ,  je 
préfère  que  le  choix  tombe  sur  moi , 
plutôt  que  sur  quelque  innocent , 
folble  peut-être,  et  que  la  présence 
d'un  supplice  non  mérité  jetteroit 
dans  le  désespoir.  Je  vais  4onc  ex- 
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pier  des  crimes  que  je  n'ai  pas  com- 
mis. »  Il  corrigea  ensuite  tranquil- 
lement lés  fautes  d  orthographe  et 
de  ponctuation  laites  par  le  greffier , 
et  dit  un  éternel  adieu  à  ceux  qui 
lenlouroient.  Le  juge- rapporteur 
l'invila  à  déclarer  ses  complices  ;  il 
répondit  :  a  Je^uis  innocent,  j'en  ap- 
pelle au  trouble  où  je  vous  vois.  » 
Lorsqu'il  liu  sur  l'échafaud  ,  la  dou- 
ceur de  son  regard  et  la  sérénité  de 
son  visage,  enchaînèrent  la  rage  des 
spectateurs  et  commandèrent  le  si- 
lence. Il  se  tourua  vers  le  peuple ,  et 
s'écria  :  «Braves  citoyens,  je  msurs 
sans  être  coupable ,  priez  pour  moi 
le  Dieu  de  l>onté.  »-ll  dit  ensuite  au 
bourreau  de  faire  sou  devotr ,  et  de 
terminer  ses  jours.  Le  public  le  ju- 
gea innocent  et  plaignit  sa  mort. 
Jamais  exécution  na  attiré  autant 
de  monde  sur  la  place  de  Grève  ; 
des  croisées  ont  été  louées  jusqu^à 
36  livres.  On  a  publié  en  1790  la 
correspondance  de  Fa v ras  et  de  son 
'épouse  pendant  leur  détention,  in-8°. 
Celle-ci  fut  mise  en  liberté  après  la 
condamnation  de  son  mari. 

*  FAVRAT  (François- André  de), 
guerrier  célèbre  autant  j)ar  sa  bra- 
voure que  par  sa  force  corporelle, 
fut  en  dernier  lieu  général  d'infan- 
terie au  service  de  Prusse,  et  gou- 
verneur delà  place  de  Glotz.  Après 
avoir  servi  cinquante-neuf  ans  ,  ii 
mourut  le  5  septembre  i8o4,  dans 
sa  74^  année.  La  force  de  son  corps 
éloii  si  extraordinaire,  qu'un  jour  il 
souleva  un  cheval  avec  son  cavalier. 
Souvent  il  porta  une  pièce  de  canon 
sur  l'épaule  ,  comme  un  soldat  porte 
«on  arme.  On  a  de  lui ,  Mémoires 
pour  servir  à  t histoire  de  la 
guerre  de  la  révolution  de  Po- 
logne,  depuis  \^ç^/s jusqu'en  1796, 
Ijbriin ,  1799,  io~8°. 

t  ï.  FAVRC  et  non  Fauhe  ,  en 
latin  } aber  (Antoine),  né  à  Bourg 
en   Bresse    l'an   i557  ,  sviccessive- 
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ment  [uge-mage  de  Bresse, président 
du  Genevois  pour  le  duc  de  Ne* 
mours,  premier  président  du  séuat 
de  Chambéri ,  du  gouvernement  de 
Savoie  et  de  tous  les  pays  en  deçà 
les    monts,    mourut    en    16^4»  à 
67  ans.    St'S  ouvrages  contiennent 
10   \?ol.    in-folio.  Jurisprudentia 
Papiniœnœa ,  Lyon  ,  i658  , 1  vol. 
De  erroribus  inierpretum  Juris  ,  2 
vol.  Comment,  in  Pandectas^  seu  J)e 
erroribus  Pragmaticamm  ,  1659, 
5   vol.   Codex  Fabrianus\  1661, 
i    vol.    Conjecturas  Juris  civilisa 
1661 ,   1  vol.  On  y  joint  H.  Bor- 
giœ  investi gationes  Juris  cit^ilisin 
conjecturas  A  Fabri ,  Naples,  1678, 
a  vol.  in-fol.Daus  les  Quatrains  de 
Pibrac  ,  il  s'en  trouve  de  Favre.  On 
avoit  alors  la  mante  des  mora]ité$ 
en  quatrains;  et  les  catalogues  comp- 
tent plus  dé  cent  cinquante  rimeurs, 
qui  à  cette  époque  se  sont  exercés 
dans  ce  genre ,  où  il  est  plus  facile 
de  mouirer  de  la  raison  que  du  ta- 
lent. Il  est  aussi  auteur  d'une  tragé- 
die   intitulée    les    Gordians  ^  ou 
l'Ambition,  Chambéri,  1689,  in-4*, 
réimprimée  en  1696  ,  in-8**.Favrea 
éclairci  plusieurs  opinious obscure»; 
mais  il  a  poussé  trop  loin  les  subti- 
lités dans  ['examende  certaines  ques- 
tions de  droît:  il  s'éloigne  quelque- 
fois di-s  principes.  Celoit  un  esprit 
vaste ,  propre  aux  affaires  comme 
à  l'étude.  Il  fut  chargé  de  négocier 
le  mariage    de   madame  Christine 
de    France    avec    le     prince    de 
Piémont ,  Victor  -  Amédée.  Le  roi 
de  France  lui  offrit  inutilement  la 
première  présidence   du  parlement 
de  Toulouse;  il  voulut  r^ter  au 
service  du  duc  de  S^v^ie. 

IL  FAVRE  (Claude),  seigueur 
de  Vaugelas  et  baron  de  Peroges, 
hls  du  précédent ,  né  en  i585,  à 
Bourg  en  Bresse.  Son  père  étoil  con- 
sommé dans  l'étude  de  la  jurispru- 
dence; le  tils  ne  fut  point  iudigneda 
lui  ;  ew  son  esprit  étoit  plus  ju*!®* 
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Le  jeune  Favre  vint  à  la  cour  de 
bonne  henre.  Il  fut  gentithonirne 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gas- 
ton^ duc  d  Orléans,  qu'il  suivit  dans 
toutes  ses  retraites  hors  du  rbvaurae. 
Il  mourut  pauvre  en  i65o.  Ou  peut 
être  surpris  que  Favre  ,  estimé  à  la 
tour ,  réglé  dans  sa  dépense  ,  et 
n'ayant  rien  négligé  pour  sa  for- 
tune ,  soit  presque  mort  danà  la  mi- 
sère ;  mais  les  courses  de  Gaston ,  et 
d'autres  accidens ,  avoient  fort  dé- 
jaiigé  ses  affaires.  Louis  XIII  lui 
donna  une  pension  de  52000  11  v.  en 
1619.  Celle  pension,  qu'on  ne  lui 
payoit  plus ,  lut  rétablie  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  afin  de  l'engager 
à  travailler  au  Dictionnaire  de  laça* 
demie.  Lorsqu'il  alla  le  remercier 
de  cette  grâce,  Richelieu  lui  dit  eu 
riant  :  Votts  n'oublierez  pas  du 
moins  dans  le  Dictionnaire  le  mot 
de  PENSION.  —  ISon ,  monseigneur f 
répondit  Favre  ,  et  encore  moins 

celui  f/c  RECONNOIS8ANCJ2 Favrc 

étudia  toute  sa  vie  la  langue  fran- 
çaise, et  travailla  à  l'épurer.  Il-disoit 
souvent  qu'une  mauvaise  raison  fai- 
soii  ordiuairenient  moins  de  tort 
qu'un  mauvais  mol,  parce  qu'il  n'y 
a  que  les  gens  à  réllexiou  qui  s'a- 
perçoivent de  la  fausseté  d'un  rai- 
sonnen^ent,  au  lieu  qu'un  mauvais 
mol  est  remarqué  par  tout  le  monde... 
Il  regardojt  comme  des  modèles  de 
hou  style  l'histoire  romaine  de  Coef- 
feteau  ,  el  les  traductions  de  Perrot 
d'Ablancourt.  La  sienne  de  Quiule- 
Çurce,  imprimée  eu  1647  ,  in-4"*  > 
fut  le  fruit  d'un  travail  de  trente 
années.  Celle  version ,  de  laquelle 
Balzac  ui^oit  dans  son  slyle  empha- 
tique  ,  «  l'Alexandre  de  Quinle- 
Curce  »  si  invijicible  ,  et  celui  de 
Favre  est  inimitable  » ,  passa  pour 
le  livre  le  plus  correctement  écrit  en 
français.  Quoique  le  slyle  de  celle 
IraduCiiou  manque  un  peu  de  celle 
souplesse ,  de  celle  aménité ,  de  cette 

Erace  qu'on  a  données  depuis  h  notre 
mgue,  il  s'y  trouve  peu  d'exprei- 
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sions  qui  aient  vieilli.  Favre  ne  ren- 
dit pas  moinsde  service  aux  écrivains 
de  notre  nation  par  ses  Remarques 
sur  la  langue  française ,  dont  ki 
première  édition  est  in-4**  •  ouvrage 
moins  nécessaire  qu'autrefois,  parce 
que  la  plupart  des  doutes  qu'il  pro- 
pose ne  sont  plus  des  doutes  au- 
jourd'hui ;  mais  ouvrage  toujours 
utile,  sur-tout  si  on  le  lit  avec  les 
remarques  dont  Thomas  Corneille 
et  d'autres  l'ont  enrichi ,  en  3  vol. 
in-12.  Voltaire  dit  que  Favre  réus* 
sis£oit  à  faire  des  vers  italiens,  sans 
pouvoir  en  faire  de  français.  Voyez 
DuPLEix,u®  I ,  vers  la  fin. 

t  I.  F  AU  RE  (Charles),  abbé 
de  Sainte -Geneviève,  et  premier 
supérieur  -  général  des  chanoines 
réguliers  de  .  la  congrégation  de 
France  ,  né  à  Luciennes  près  Saint- 
Germain-en-I*aye ,  en  1694,  d'une 
famille  noble ,  entra  dans  l'abbaje 
de  Saint-Vincenl-de-Senlis ,  et  la 
réforma  par  ses  conseils  et  par  ses 
exemples.  Cette  réforme  fut  suivie 
de  celle  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève de  Paris  \  et  de  près  de  cin- 
quante autres  maisons.  Le  réforrna- 
teur  fut  nommé  général  de  celte 
nouvelle  congrégation.  11  travailla 
avec  des  peines  et  des  fatigués  .in- 
croyables à  rétablir  l'ancienne  dis- 
cipliue,  et  mourut  à  Paris  le  4  no- 
vembre 1 644,  laissant  un  Directoire 
des  novices  el  d'autres  ouvrages.  Le 
Directoire  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1711.  Le  père  Chartouuet  a  pu- 
blié la  Vie  du  père  Faure  eh  1698, 
in-4*  ;  elle  renferme  l'histoire  des 
chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France  ,  et  l'esprit  de  leur 
fondateur.  Elle  est  écrite  d'une  ma* 
nière  édifiante;  on  y  loue  beaucoup 
le  réformateur  ,  et  le  crédule  auteur 
fait  mourir  de  mort  funeste  tous  les 
religieux  qui  furent  opposés  au  père 
Faure. 

t  II.  FALTIE( François),  corde- 
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lier ,  d'une  ancienne  famille  d'An- 
goumois  ,  ëv^êque  de  Glande  ves , 
puis  d'Amiens ,  mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  1 1  mars  1 687 ,  âgé  de  78 
ans,  parvint  à  l'ëpiscopat  par  sou 
talent  pour  la  chaire.  C'est  lui  qui 
iit  celte  heureuse  application  du  vers 
de  Virgile  à  la  reine ,  lorsqu'il  prê- 
Ciioit  la  passion  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois. 

lafandum  j  Regina  ,  jubea  renovare  dolorem. 

Dans  ses  remarques  sur  Virgile  et 
sur  Homère ,  Paris,  1705  ,  in-ia  , 
p.  167  ,  l'abbé  Faydil  attribue  celte 
heureuse  application  au  P.  Arnoux  , 
jésuite^  qui  éloit  confesseur  de  Louis 

XI II.  Au  surplus  c'est  ce  corde- 
lier  qui  convertit  à  la  religion  ca- 
tholique le  duc  de  Mon  ta  usier,  gou- 
verneur du  dauphin ,  hls  de  Louis 

XIV.  Ou  a  de  lui  plusieurs  Oraisons 
funèbres  ,  dont  Tune ,  qui  n'eut  pas 
de  succès  à  l'impression ,  lui  attira 

'   cette  épigramme: 

Ce  cordelicr  mitre ,  qni  promeUoit merveilles, 
Dos  hdals  faits  de  la  reine  orateur  ennnyeux  , 
Ke  s'est  pas  contenté  de  lasaer  nos  oreilles. 
Il  veut  encor  la»ser  nos  jenz. 

ni.  FAURE.  Voyez  Durand  , 
n*  V,  GuicHARDiN,  Versoris. 

*  IV.  FÂURE  ou  Favre  (  An- 
toine], né  dans  le  Limousin,  fut 
docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris ,  prévôt  et  chanoine  de  Reims, 
enfin  vicaire-général  de  Le  Tellier , 
archevêque  de  la  même  ville,  et 
dont  il  avbit  été  le  théologien.  Faure 
ëtoit  aussi  habile  que  savant  dans 
les  sciences  ecclésiastiques  ;  il  avoit 
formé  une  superbe  bibliothèque  , 
dont  il  légua  une  grande  partie  à  son 
élève ,  eu  le  priant  d'accepter  tous 
les  livres  qui  pouvoient  lui  manquer. 
Le  Tellier  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Faure,  qui  mourut  à  Paris  le 
5o  novembre  1689,  à  l'âge  de  60 
aus ,  et  cet  éloge  se  trouve  dans  l'avis 
qui  est  en  tête  du  catalogue  de  la  bi- 
hliolhèque  de  Le  Tellier. 
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*  FAURIS  -  SAINT  -  VINCENT  ^ 
né  ù  Aix  en  1718,  étudia  les  belles^ 
lettres,  l'histoire  et  l'antiquité;  il 
joignit  à  ces  connoissances  Tétude 
des  lois ,  et.  fut  un  juge  intègre  et 
éclairé;  mais  son  principal  titre  à  la 
renommée  littéraire  et  àTestirae  de 
ses  concitoyens  est  l'élude  des  mé- 
dailles ,  des  mounoies  anciennes  et 
des  antiquités,  sur  lesquelles  \\  a 
laissé  des  notes  précieuses  et  des  mé- 
moires instructifs.  H  a  fait  don  de 
ses  médailles  de  Marseille  à. lacadé- 
mie  de  celte  ville  :  il  a  fait  impri- 
mer en  1771  mi  Mémoire  sur  cet 
mêmes  médailles  ,  suivi  de  trois 
planches.  Après  une  carrière  labo- 
rieuse consacrée  toute  entière  à  l'é- 
lude, il  mourut  en  1798.  M.  Mar- 
ron ,  président  du  consistoire  de  l'É- 
glise réformée ,  lui  a  fait  l'épLlaphe 
suivante  : 

Qulpatriœ ,  ttuéRi^que  et  «geiûa  vi»*rmtoi»mê^ 
Exigu» t  guaitUu.'  eonditurhte tvmul^à 

^mula  Peyreici  pirtas  doctrinaque  fanuun. 
A  aerd  meruit  posteritate  partm. 

FAUST,  royez  Fusth. 

t  FAUSTA  (  Flavia-Maximiana), 
fille  de  Maximien-Hercule  et  d'Euh- 
tropia,  sœur  de  Maxence,  naquit 
à  Rome ,  et  y  fut  élevée  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  condition.  Soa 
père  ayant  repris  la  pourpre  avec 
le  titre  d'Auguste,  en  5o6  ,  la  mena 
l'année  suivante  dans  les  Gaules  y  où 
régnoit  Constantin,  et  la  donna' ea 
mariage  à  cet  empereur.  Les  qualilâ 
que  cette  princesse  fit  paroitre  dans 
les  premières  années  de  son  règne 
la  firent  considérer  comme  un  mo» 
dèle  accompli.  Attachée  à  la  gloire 
de  son  époux  ,  elle  in vi toit  ce 
prince  à  soulager  ses  peuples  et  à 
leur  faire  des  libéralités.  Fanièta,  en- 
gagée par  Maximieu  bon  père  à  tra- 
hir Constantin,  lui  promit  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  mais  ,  pleine  de  ten- 
dresse pour  son  mari  ^  elle  lui  décou- 
vrit les  noirs  desseins  da  coupable^ 
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^ul  fut  arrêté  et  mis  à  mort.  L'ai- 
tacheoent  de  Fausia  à  ses  devoirs 
cl  Je  soin  qu'elle  prenoit  de  l'éduca- 
'xiort  de  ses  enfans  faisoient  le  bon- 
Heur  de  sa  vie.  Maié  changeant  bien- 
tôt de  conduite  ,  quoiqu'elle  eût  em- 
lorassé  lechrislianism» ,  religion  très- 
sëvère ,  toutes  les  passions  s'allu- 
mèrent tout  à  coup  dans  son  cœur  ; 
elle  s'abandonna  aux  personnes  les 
plus  viles ,  et  jeta  des  regards  in- 
cestueux sur  Crispe ,  fils  de  Cons- 
tantin. Irritée  de  sa  résistance,  elle 
l'accusa  auprès  de  l'empereur  d'avoir 
voulu  la  violer.  Constantin,  après 
avoir  précipitamment  fait  mourir 
son  Bis  y  connut  la  vérité ,  et  fit 
étouffer  sa  coupable  épouse  dans  un 
bain  chaud,  l'an  537  de  J.  C.  Ainsi 
périt  cette  princesse  ,  fîlle ,  femme , 
sœur  d'empereurs  ,  et  mère  de  trois 
'princes  qui  parvinrent  à  l'empire. 

I.  FAUSTE,  évèqne  de  Riez,  né 
Ters  Tan  Sgo  ,  dans  la  Grande-Bre- 
tagne j  quitta  le  barreau  où  il  bril- 
loit  pour  s'ensevelir  dans  le  monas- 
tère de  Lérins ,  dont  il  fut  abbé  vers 
Van  4^i  >  lorsque  saint  Maxime 
quitta  ce  poste  pour  gouverner  l'é- 
glise de  Riez.  Il  lui  succéda  dans  cet 
ëvèché  vers  4Î>5 ,  fut  exilé  en  481  , 
et  mourut  vers  l'an  4^^-  On  a  de 
lui  un  Traité  du  libre  arbitre  et 
dé  la  grâce ,  où  il  relève  trop  les 
forces  de  la  nature  (  Claudien  Ma- 
mert  l'a  réfuté  ) ,  et  d'autres  ouvra- 

£  es,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
.e  nom  de  Fauste  étoit  autrefois 
dans  le  Martyrologe  ;  Molan  fut  le 
premier  qui  s'avisa  de  Tôter.  Simon 
Bartel,  auteur  d'une  Histoire  chro- 
nologique des  évèques  de  Riez,  a 
mis  à  la  fin  de  son  ouvrage  une  apo- 
logie de  Fauste,  que  les  curieux 
pourront  consulter.  Quoique  les 
écrits  de  Fauste  aient  été  flétris,  dit 
le  père  Lougueval,sa  mémoire  ne  la 
point  <^»é ,  parce  qu'il  écrivoit  avant 
que  l'Église  eût  condamné  comme 
nue  hérésie  les  seiuûiiens  qu*ii  a 
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enseignés.  Il  est  honoré  comme 
saint  à  Riez,  où  il  y  a  une  église  dé- 
diée en  son  honneur.  Ses  ouvrages, 
à  ses  erreurs  près ,  sont  estimables, 
par  la  réunion  de  la  force ,  de  l'élo- 
quence et  de  l'onction  de  la  piété. 
Sidoine  Apollinaire  dit  de  lui  a  qu'il 
sembloit  avoir  épousé  la  philoso- 
phie ,  après  l'avoir  rendue  hum« 
ble  et  chrétienne  ;  qu'il  Tavoit  con- 
duite à  son  monastère ,  et  qu'il  avoit 
fait  servir  l'académie  de  Platon  à  la 
défense  de  l'Église  de  J.  C.  » 

*  II.  FAUSTE  (Victor),  né  à 
Venise  dans  le  i5^  siècle,  le  plu« 
grand  philosophe  et  mathématicien 
de  son  temps ,  professa  aussi  la 
langue  grecque  dans  sa  patrie.  Ou 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais 
on  peut  la  rapporter  avant  l'année 
i55i.  On  a  de  lui  >  I.  Orationes  V^ 
Venise,  i55i,  in-4*'  H.  Aristoter 
lis  mechanica  in  pristinum  habi- 
tum  restituta  ac  lafini/ati  do/iata^ 
par  les  soins  de  Joseph  Badius  , 
i5i7,iu-4".  III.  De comedid trao^ 
taiusy  i&ao,et  Uoi&  ^pf très, 

*  III.  FAUSTE  (  Baslien) ,  pro- 
fesseur  de  belles-lettres  à  Udine  dans 
le  16*^  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  d'un  Corn" 
men taire  sur  Pétrarque  y  qui  parut 
en  1 55 3  ;  il  a  traduit  Dioscoride  , 
les  Oraisons  et  les  Epitres  /ami- 
Hères  de  Cicéron  On  a  encore  dft 
lui  quelques  livres  sur  le  Duel , 
dans  les^ucis  il  éleva  quelques  para- 
doxes ,  combattus  et  réfutés  par  plu- 
sieurs auteurs  du  temps. 

*  IV.  FAUSTE  (Jean  ) ,  fameux 
négromancien  au  commencement  du 
1.6^  siècle  ,  étoit ,  selon  les  uns , 
d'Anhalt,  et  selon 'd'autres  ,  de  U 
Marche  de  Brandebourg.  Son  père , 
qui  étoit  un  paysan ,  envoya  sou  fiU 
chez  ses  pareus  à  Vittemberg,  pour 
faire  ses  études  au  collège  de  cettt 
ville.  A  l'âge  de  16  ans,  le  jeuuo 
Fauste 'se  rendit  à  In^olstadi  pour 
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ëUidier  la   théologie  ,  et  IroU  ans 
après  il  prit  le  gri^de  de  raaître-ès- 
arts.  Dégoûté  de  la  théologie,  il  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  à  l'astrolo- 
gie  judiciaire.  Philippe  Camerario 
dit  que  Fauste  étudia  la  magie  à 
Cracovie,  oi\  s'en  donnoient  publi- 
quement des  leçons.  A  cette  épo- 
que Fauste  ayant  hérité  des  biens 
considérables  de  son  oncle  paternel , 
mort  à  Vittemberg,  il  les  dissipa 
dans  la  débauclie  et  à  acheter  une 
grande  quantité  de  livres  de  magie: 
alors  les  sortilèges  et  la  conjuration 
des  esprits  furent  ses  seules  occupa- 
tions. Jean  Wagner,  filsd'uu  prêtre 
de  Wasser bourg ,  fut  le  domestique 
fidèle  y  ou  plutôt  le  coiiiideat  à  qui 
il  fit  part  de  tous  ses  secrets.  Fauste 
-suivit  aussi  pendant  de^x  ans  les 
instniclions  de  Christophe  Kaylin- 
•^er  ,    fame\ix    négromancien  ;  en 
dernier  résultat,  il  conjura  le  dia- 
ble ,  fit  un  traité  avet  lui  pour  24 
ans,  et  en  obtint  pour  son  service 
un  esprit  familier  nommé  Mesisto- 
file.   On  rapporte  que  ce  négro- 
mancien opAa  des  choses  surpre- 
nantes à  la  cour  de  l'empereur  Maxi- 
uiilien,  et  qu'à  la  finie  diable  Té- 
toufi^,  et  le  déchira  d'une  manière 
horrible  dans  le  village  de  Rimlick; 
.il  a  voit  alors  I\\  ans.  George-Ro- 
dolphe Wiedmann  raconte  avec  une 
rare  bonhomie  tous  ces  prétendus 
faits   dans   l'histoire  de  la  Vie  de 
Jean  Fauste,  qui  paroi tront  un  peu 
extraordinaires  dans  ce  siècle ,  mais 
que  les  auteurs  contemporains,  qui 
ne  passent  ni  pour  trop  crédules , 
ni  trop  superstitieux ,  regardaient 
comme    indubitables.    Le    fameux 
Mélanch thon,  qui  vivoit  à  cette  épo- 
que, en   parle  comme  d'une  chose 
avérée.  L'histoire  de.  Fauste  est  si 
connue  eu  Allemagne ,  que  les  co- 
înédiens  en  ont  fait  le  sujet  d'une 
de    leurs  principales    pièces   qu'ils 
jouent  sur  tous  les  théâtres. 

t  ï.  FAySTIlSE,(Galeria  Faus-  I 
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l  i n  a  ) ,  née  l'an  j  o4  ,  d' Auni us  Verna , 
préfet  de  Rome ,  joignoil  à  la  splen- 
deur  d'une  origine  très-distinguée 
une  beauté  parfaite  et  un  esprit  fin , 
délié  et  insinuant.  Elle  épousa  An- 
tonin  long-temps   avant  qu*il  par* 
vint  à  l'empire.  Son  libertinage  ef- 
fréné fit  le  scandale  de  Rome.  An- 
tonin  ,  instruit  de  ses  débauches, 
se  contenta  d'eu  gémir.  Voici  comme 
s'exprime  à  ce  sujet  l'historien  des 
impératrices  :  «  Antoinedévoroitea 
secret  des  déplaisirs  si  cuisans  ,  et 
par  une  trop  molle  clémence  il  par- 
don noit  mal  à  propos  des  dérégie- 
mens  qu'il  au  oit  dû  punir.  C  etoit 
sans  doute  par  des  endroits  plus  glo- 
rieux qu'il  uevoïi  chercher  à  mériter 
Je  titre  de  débonnaire  ;  mais  soit  qu'il 
fut  incapable  de  la  moindre  violence, 
soit  qu'il  craignit  que  sa.  sévérité 
aigrît  le  mal  qu'il  vouloit  guérir, 
soit  qu'il  crût  couvrir  sou  déshoir- 
neur  en  le  dissimulant  ,  il  permit 
toujours  à  sa  bouté  de  solliciter  pour 
Fausline.  »  Elle  mourut  Fan  1 41 .  An- 
tonin  lui  lit  élever  des  autels  et  des 
temples.  L'illustre  baron  de  Sjian- 
heîm  faitmeniiou  a  ce  sujetd'un  beau 
médaillon  du  .cabinet  du   roi ,  qui 
représente  d'un  côté  Anton  in  et  de 
l'autre  la  consécration  de  Faustine, 
sous  un  tjrpe   ^ssez    rare   de  cette 
nouvelle  déesse  ,  portée  au   ciel  à 
demi  voilée ,  non  sur  un  aigle,  mais 
sur  un  pégase.  Il  parle  d^un  autre 
médaillon  y  où  cette  même  Fausiiue 
est  portée  au  ciel  sur  un  cheval , 
avec  deux  torches  allumées  dans  les 
mams ,  c'est-à-dire  sous   la   figure 
ordinaire  de  Diane  ou  Luna  Luci- 
fera. 

t  n.  FAUSTINE  (  Annia  Faus- 
tina  ) ,  dite  Faustine  la  Jeune  ,  fille 
d 'Anton in-le-Pieux  et  de  la  précé- 
dente ,  épousa  l'empereur  Marc-An- 
rèle.  La  nature  lui  a  voit  accordé  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  grâces  ;  elle 
abusa  de  ces  dons.  Sa  physionomie 
anuoqcoit  son  humeur  et  ses  incli- 


FAUS 

nattons.  Elle  avoit  la  lèle  petite, 
le  visage  uu  peu  avancé,  le  cou  long, 
les  yeux  petits ,  mais  i'ort  vifs,  et 
toutes  les  saillies  de  Tétourderie. 
Incapable  de  réllexion  et  de  retenue, 
de  remords  comme  de  scrupule  ,,elle 
•ne  sut  jamais  opposer  à  la  violence 
de  son  tempérament  les  devoirs 
de  la  bienséance ,  et  l'on  trouve  peu 
de  princesses  qui  aient  porté  leurs 
crimes  à  des  excès  si  honteux.  Faus- 
tine  se  livra  ,  comme  sa  mère ,  aux 
derniers  excès  de  la  débauche.  Le  sé- 
nateur et  le  chevalier  romain  étoient 
confondus  chez  elle  avec  Taffranchi 
et  le  gladiateur.  Elle  véeut  sur-tout 
avec  Tertultus  dans  une  familiarité 
in£àme.  Capitolin  nous  apprend  que 
rimpératrice  gardoit  si  peu  de  mé- 
nagemens  qu'un  jour  Marc-Aurèle 
la  surprit  dînant  tète-à-tête  avec 
Tertullus  :  Tertulium  etiam  pran- 
dentem  cum  uxore  deprehendit,  La 
chose  éloit  si  publique  qn*un  jour 
que  l'empereur  étoit  à  la  comédie 
les  acteurs  eurent  la  témérité  de 
lut  reprocher  sa  honte  et  de  1  ius» 
truire  des  prostitutions  de  sou  épouse 
sans  aucun  ménagement.  Car  un 
acteur  qui  représentoit  un  mari  stu- 
pide  ayant  demandé  à  son  esclave 
le  nom  du  galant  de  sa  femme ,  Tes- 
clave  le  nomma  par  trois  fois  Tullus , 
mais  le  mari  feignant  de  ne  pas  ra- 
voir entendu  ,  Tesclave  lui  répliqua 
qu'il  s'appeloit  Tertullus  {ter  Tul- 
itts  ).  Je  vous  ai  dit  trois  fois  Tnl- 
lus.  Elle  s'abandonna  même  à  sou 
gendre,  et  entendit  ,  sans  rougir, 
les  reproches  que  lui  en  fit  sa  fille.  Il 
ne  lai  resta  aucune  tracé  de  pudeur. 
Cette  fille ,  cette  femme  d'un  philo- 
sophe ,  fit  plusieurs  fois  paroitre 
devant  elle  des  gladiateurs  et  des 
matelots  dans  Vétat  de  pure  na- 
ture, pour  choisir  ceux  qu'elle  ju- 
geroit  les  plus  propres  à  satisfaire  sa 
brutalité.  On  a  dit  que  son  mari , 
instruit  de  ses  déréglemens ,  feignit 
de  les  ignorer  ;  et  que ,  lorsqu*on>  lui 
coiuseilla  de  lâ^ëpudier ,  il  répoudîA: 
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«  II  faudroit  donc  que  je  lui  rendisse 
sa  dot»  ;  c'est-à-dire  l'empire.  Ou 
ajoute  que  ce  prit} ce  philosophe  éleva 
aux  grandes  charges  de  lempire  ceu  x 
qui  souilloient  son  lit  ,  et  que  le 
peuple  ne  manquoit  pas  d'en  rire  ; 
mais  le  peuple  pouvoit  être  mieux 
instruit  que  lui  de  la  conduite  de 
l'impératrice.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Faustine,  malgré  ses  débordemeiis 
monstrueux,  fut  honorée  comme  une 
divinité.  On  institua  en  son  honneur 
les  fêles  Faust iniennes;  et  des  prê- 
tres firent  filmer  l'encens  à  l'autel 
de  celle  prostituée.  Elle  mourut , 
l'an  175  ,  au  bourg  de  Halale,  situé 
au  pied  du  mont  Taurus.  Elle  avoit 
été  surnommée  Matei'  Castroriint , 
à  l'occasion  d'une  ])IuiG  qui  tomba 
dans  uu  moment  où  l'armée  romaine 
en  avoit  le  plus  grand  besoin  (  yoy* 
Mabc  -  AuRELE.  )  —  Jacques  Mar- 
chand a  tâché  de  justifier  Faustiut 
dans  une  Dissertation  (  voyez  le 
Mercure  de  France,  17^5  ),  qui  ng 
sauroit  détruire  le  témpiguage  des 
divers  historiens. 

tnr.  FAUSTINE,  que  l'empereur 
Héliogabale  épousa  en  troisièmes 
noces ,  étoit  fille  de  Claude  Sévère  , 
sénateur  illustre ,  el  de  Vibia  Au- 
rélia ,  troisième  fiile  de  Marc-Aurde 
et  de  Faustine.  Cette  princesse  étoit 
regardée  comme  une  des  plus  belles 
personnes  de  Rome.  La  splendeur 
de  sa  naissance  et  l'éclat  de  ses 
charmes  étoient  rehaussés  par  une 
sagesse  qu'elle  n'a  voit  pas  héritée 
des  deux  Faustines  ses  aïeules.  Elle 
fut  mariée  à  Pomponius  Bassus  , 
consul  à  la  fin  du  règne  de  Septinie 
Sévère,  et  gouverneur  de  la  Mœsie , 
sousCaracalla.  Ce  sénateur  joignoit  à 
une  origine  distinguée  une  probiié 
qui  rappeloit  les  vertus  des  premiers 
héros  de  la  république.  Héliogabale  , 
touché  des  attraits  de  Faustine ,  et 
n'ayant  pu  parvenir  à  la  séduire  , 
prit  le  parti  de  se  défaire  de  Bassui» . 
il  le  fit  assassiner  en  221  ^  sous  le 
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prétexlé  qu'il  ëloi  l  devenu  le  censeur 
dç  sa  conduite.  Après  avoir  donné 
quelques  jours  à  sa  veuve  pour  re- 
gretter la  perte  qu'elle  a  voit  f'aile  , 
Héliogabaie  l'épousa.  Séduite  sans 
doute  par  Tainbilion  de  remonter 
sur  le  trône  de  ses  aïeux-,  elle  ne 
refusa  pas  sa  main  au  meurtrier  de 
son  premier  époux,  qui  cessa  bientôt 
de  l'aimer ,  et  la  renvoya  après  l'a- 
voir dépouillée  de  ses  titres. 

*  IV.  FAUSTINE  (  Maxima  Faus- 
tina) ,  femme  de  l'empereur  Cous- 
tance  ,  fils  du  grand  Constantin , 
mariée  à  ce  prince  en  56 1 ,  après 
la  mort  d'Eusébie  ,  resta  enceinte 
d'une  tille  nommée  Constantia ,  qui 
fut  depuis  mariée  à  l'empereur  Gra- 
tien.  C'est  cette  princesse  dont  on 
voyoit  le  buste  sur  le  bel  onyx  con- 
servé dans  le  trésor  de  Saint-l^mbert 
à  Liège ,  une  des  précieuses  antiques 
qu'on  puisse  voir  en  ce  genre. 

FAUSTINI  (  Jean  ),  poète  lyrique 
italien,  mourut  à  Venise,  sa  patrie, 
eni6ôi,à3a  ans.  Son  opéra  de  Ca- 
listo  est  la  production  d'une  muse 
facile  et  agréable. 

*  I.  FAUSTUS ,  savant  prélat  du 
5*^  siècle ,  né  en  Bretagne  en  /fib , 
évéque  de  Riez  en  Provence ,  écrivit 
contre  la  doctrine  des  élus  et  des  ré- 
prouvés ,  des  ouvrages  dont  Dupin 
adonné  l'abrégé.  Ce  prélat  fut  dé- 
posé en  4^1  >  6^  mourut  peu  après. 

n.  FAUSTUS.  F^(yyez  Fauste  , 
B*  IV. 

*  FAUTRIÈRE  (Louis  Davy  de 
la  ] ,  conseiller  à  la  troisième  cham- 
bre des  enquêtes,  néàParis  en  1700, 
mourut  le  g  janvier  1766.  Ce  ma- 

Î;islrat ,  qui  paroit  n'avoir  cultivé 
a  poésie  que  par  délassement ,  n'a 
laissé  qu'un  très-petit  nombre  d'ou- 
vrages en  vers.  Les  seuls  qu'on  con- 
noisse  de  lui  sont ,  ime  Epitre  new- 
•  ionienne  sur  le  genre  de  philoso^ 
p/iie  propre  à  rendre  heureux,  qui 
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parut  en  1 739;  une  Odesurlaconva^ 
lescence  du  roi ,  composée  en  1 744  » 
et.  quelques  pièces  satiriques  sur  le 
système  de  Law ,  que  l'on  trouve 
dans  le  premier  volume  des  Mé- 
langes historiques  et  anecdotiques 
de  M.  de  Bois-Jourdain ,  imprimes  à 
Paris  en  1 807. 

t  FAUVEAU  (  Pierre  ) ,  poêle 
latin,  natif  du  Poitou ,  ami  de  Muret 
et  de  Joachira  du  Bellay ,.  mourut  à 
Poitiers ,  à  la  Heur  de  son  âge  ,  en 
i563.  Son  ame  sensible  navoit  pu 
supporter  les  premiers  tumultes  des 
guerres  civiles.  Il  avoit  fait  plusieurs 
Tragédies  où  il  rivalisoit  Sénèque. 
Il  ne  nous  reste  de  lui  que  des  frag- 
mens, 

FAUX-PRINCES.  ^oy^sEvAXS, 
n®  1,  DéMixRius, n**  XI  ;  Edouard, 
n°  XI  ;  Perkin  ,  Simonetta  ,  etc, 

*  FAUZ  (Paschal  BoBiN,  sieur 
du),  né  le  3o mars  i538  ,à  Ville-r£- 
vèque  à  trois  lieues  d'Angers  ,  mort 
vers  la  fin  du  16*^  siècle  ,  est  auteur 
d'une  tragédie  d'^/'^iyzo^',  représen- 
tée à  Angers  en  157a.  On  ne  croit 
pas  que  cette  pièce  ait  été  imprimée, 
il  en  est  de  même  des  Elégies  sur  Us 
amours  de  Rosine;  des  Sonnets 
sur  les  amours  de  Marguines  du 
hYatraz  sur  les  amours  de  Renée; 
de  deux  Hymnes  au  roi  CAarles  IX 
sur  sa  naissance  et  l'anagramme 
de  son  nom ,  ainsi  que  de  I^lusieurs 
Epitap/ies  sur  la  mort  de  sa  pre^ 
mière  femme  Julienne  Sibylle^ 
que  l'on  ne  connoit  que  par  la  men- 
tion qu'en  a  faite  LaCroix-du-Maine. 
Les  seuls  ouvrages  en  vers  (  car  il  en 
a  composé  plusieurs  en  prose,  prin- 
cipalement sur  l'histoire  de  son 
pays  )  que  l'impression  a  fait  con- 
noitre  de  lui,  sont,  I.  Monadie sur 
le  trespas  de  messire  Charles  de 
Lorraine ,  duc  de  Guise ,  Paris  , 
i563.  II.  Elégie  sur  le  trespas 
de  messi/e^    Charles   de  Coué , 
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premier  comte  de  Brîsfac  , 
Paris  ,  i564.  III.  Regrets  sur 
le  (respas  de  messire  Tymoléon 
de  Cosse  ,  comte  '  de  Brissac  , 
Paris  ,  lôig.  ÏV.  Regrets  sur  le 
trespas  de  messire  Sébastien  de 
Luxembourg ,  vicomte  des  (les 
de  MartigueSy  Paris,  1569.  V.  Son- 
nets d'éirennes ,  ensemble  plusieurs 
f^ers  latins  et  français  sur  r ana- 
gramme et  allusion  aux  noms  de 
dii^ers  hommes  et  femmes  illustres  ^ 
Angers,  1573.  VI.  Enfin  les  Ven- 
danges et  autres  Poésies  ,  etc. , 
Naules^  1572. 

*  FAWCETT  (Giiillaurae) ,  gé- 
néral anglais,  né  à  Shipden-Hall , 
près  d'Halifax  ,  au  comté  d'Yorck  , 
mort  en  1804  ,  élève  d'une  école  au 
comté  de  Lancaslre  ,  fit  de  très- 
grands  progrès  dans  les  mathémati- 
ques. Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
ja  profession  des  armes^  et  servit  en 
Flandre  en  qualité  de  volontaire, 
bientôt  il  fut  nommé  officier.  Mais 
sou  extrême  exactitude  à  ses  devoirs 
ne  lempêcha  pas  de  trouver  des 
momens  à  donner  à  l'étude  des  let- 
tres. Il  apprit  promptement  Talle- 
inand  et  le  français.  Fa wcelt  n'éloit , 
que  lieutenant  des  gardes,  quand  il 
traduisit  en  anglais  les  Rét^'eries , ou 
Mémoires  sur  l'art  de  la  guerre ,  du 
maréchal  de  Saxe,  publiés  en  alle- 
mand en  1 757.  On  lui  doit  aussi  une 
Traduction  anglaise  des  Règle- 
mens  pour  l'infantôrie prussienne , 
publiée  eu  allemand  la  même  annçe, 
et  à  laquelle  é toi tjoiixte  la  Tactique 
prussienne,  publiée  en  1759.  Faw- 
cett accompagna,  en  qualité  d'aide- 
de-camp  ,  le  général  Elliot ,  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Allemagne  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Il  servit  ensuite 
sous  le  marquis  de  Grenbv,  qui  le 
chargea  de  porter  en  Angleterre  le 
bulletin  delà  bataille  de  Warburgh. 
Peu  après  il  obtint  une  compagnie 
dans  les  gardes  ,  avec  le  rang  de 
lieutenant-colonel.  Le  grand  Frédé- 
T.  VI; 
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rie  de  Prusse  lui  fit  les  offres  les  plus 
séduisantes  pour  l'engager  à  entrer 
à  son  service  ;  mais  il  eut  la  pru- 
dence de  n'y  pas  céder.  Ses  actions  et 
son  caractère  furent  appréciés  et  jus- 
tement récompensés  par  smi  roi  et 
son  pays,  et  il  fut  fait  chevalier  du 
Bain,  colonel  du  régiment  de  dragons 
des  gardes ,  et  gouverneur  de  l'hôpi- 
tal de  Chelsea.  Fawcetta  été  enterré 
avec  grande  pompe  dans  TégUse  du 
collège  de  Chelsea. 

-;  FAWKES  (  François) ,  poëteet 
théologien  anglais  ,  né  au  comte 
d'Yorck  vetiR  1721,  mort  en  1777, 
élève  du  collège  de  Jésus  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts, 
ayant  pris  les  ordres ,  s'établit  à 
Bramham  où  il  étoit  né ,  puis  obtint 
le  vicariat  d'Orpington  au  comté  de 
Kent.  Il  l'échangea  ensuite  pour  le 
rectoral  de  Hayes  où  il  mourut. 
Fawkes  a  donné  un  volume  de  Poé- 
sies et  desTraductions  d'Jnacréon, 
Sap/io ,  Bion  ,  Mosclius ,  Théo^ 
crite  et  Jpollonius  de  Rhodes  , 
qui  furent  publiées  en  1780.  Enfin, 
il  a  paru  sous  son  nom  une  édition 
de  la  Bible  avec  des  notes, 

I.  FAY(  Michel  du).  Voy,  Hos- 

PITAL ,  n"  IL 

IL  FAY  (  du),  r'oyez  Dufay. 

♦  FAYAT  (L.  du  ) ,  auteur  peu 
connu  ,  mort  vers  la  fin  du  17*  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  la  nouvelle  Straionice , 
imprimée  à  Paris  en  1657,  in-i  a. 

L  FAYDIT  (Anselme),  poëte 
provençal,  mort  vers  l'an  1220,  fut 
recherché  par  les  princes  de  son 
temps.  C'étoit  un  jeune  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  d'une  jolie  figure , 
et  d'une  société  agréable.  11  jouoil  les 
Comédies  qu'il  composoit  Uù-même. 
Elles  furent  applaudies,  et  il  devint 
riche  en  peu  de  temps;  mais  son 
penchant  à  la  vanité ,  à  la  dépense  et. 

Sa 
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à  la  dëbaucbie ,  le  rédinsit  bientôt  à 
la  dernière  misère.  Richard  Cœur- 
iie-Liou ,  roi  d'Angleterre ,  l'en  tira 

far  ses  libéralités.  Ce  prince,  marié 
Béreng^ère  de  BarceLonne ,  a  voit  du 
goût  pour  la  poésie  provençale,  dont 
la  langue  approchoit  beaucoup  alors 
de  la  laugue  catalane.  Après  la  mort 
de  son  protecteur,  Faydit  revint  à 
Aix ,  et  s'y  maria  avec  une  fille  pleine 
d'esprit  et  de  beauté ,  qui  se  sentit 
de  la  vie  déréglée  de  son  époux  ,  et 
mourut  peu  après.  Le  poète  se  retira 
chez  le  seigneur  d'Agoult ,  oii  il  finit 
ses  jours.  Il avoit  écrit,  I.  XJaPoëme 
sur  la  mort  du  roi  Richard ,  son 
bienfaiteur.  II.  Le  Palais  d'Amour^ 
autre  poème  ,  imité  depuis  par  Pé- 
trarque. IIL  Plusieurs  Comédies , 
entre  autres  une  intitulée  VHeregia 
dels  Prestres ,  c'est-à-dire  VHé- 
résie  des  Prêtres  :  il  y  flattoit  l'in- 
clination que  diverses  personnes  dis> 
tinguées  de  son  temps  avoient  pour 
les  sentimens  des  Vaudois  et  des 
Albigeois. 

t  II.  FAYDIT  (Pierre),  né  à 
Riom  eu  Auvergne  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  sortit  de  cette  congré- 
gation en  1671 ,  pour  avoir  publié 
wn  ouvrage  cartésien  ,  De  mente 
Aumandj  contre  la  défense  de  ses 
supérieurs.  Le  cartésianisme  a  été 
presque  une  hérésie  dans  bien  des 
corps  pendant  long-temps.  Faydit, 
né  avec  un  esprit  ardent  et  singu- 
lier ,  se  fit  bientôt  connoître  dans  le 
inonde.  Au  moment  011  les  di£Pé- 
rens  du  pape  Innocent  XI  avec  la 
France  éloient  dans  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  prêcha ,  à  Saint-Jean-en- 
Grève  de  Pari3 ,  un  sermon  contre 
ce  pontife,  où  il  comparoit  la  con- 
duite de  ce  pape  envers  la  France  à 
celle  du  pape  Victor  envers  les  évê- 
ques  asiatiques.  Use  réfuta  lui-même, 
âit-on ,  dans  un  autre  sermon  pu- 
blié à  Liège ,  auquel  il  ne  manqua 
pas  de  répliquer,  en  faisant  impri- 
mer rexliail  dç  son  premier  sermon^ 
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avec  les  preuves  des  faits  qui  y  sont 
avancés.  Un  Traité  sur  la  Trinité, 
dans  lequel  il  paroissoit  favoriser  le 
tri  théisme  ,  le  fit ,  en  1696  ,  enfer- 
mer à  Saint-Lazare,  à  Paris.  Ce  li- 
vre étoit  intitulé  ui Itération  du 
d0gme  fhéologique  par  la  pkilo' 
Sophie  d*Aristote,  ou  Fausses  idées 
des  SCO ias tiques  sur  les  matières 
de  la  religion.  Faydit  eut  ensuite 
ordre  du  roi  de  se  retirer  dans  sa 
patrie ,  où  il  mourut  de  la  manière 
qu'il  avoit  vécu  ,  c'est-à-dire  au 
milieu  de  la  plaisanterie,  et  de  Té- 
pi  gramme.  11  en  fit  plusieurs  con- 
tre la  mort,  qui  en  fit  justice  eu 
-1709.  Outre  les  ouvragée  déjà  cités, 
on  a  de  lui ,  I.  Des  Remarques  sur 
F'irgile  ,  sur  Homère  et  sur  le 
Style  poétique  de  r  Ecriture  sainte, 
eu  2  vol.  in-12  :  mélange  bizarre  de 
pensées  difiërentes  sur  des  sujets  sa- 
crés et  profanes,  dans  lequel  Fau- 
teur se  donne  trop  de  liberté,  mais 
où  Ion  trouve  de  l'érudition.  H.  La 
Télémaco  -  manie ,  1700,  in -12, 
réimprimée  à  La  Haye ,  1 7 1 5 ,  dans 
le  même  format  ;  critique  méprisa- 
ble du  chef-d'œuvre  de  Fénélon, 
pleine  de  notes  singulières  ,  aussi 
contraires  à  la  vérité  qu'au  bon  goût. 
Il  faut  en  excepter  ses  réflexions 
contre  les  romans.  Faydit  avoit  at- 
taqué Bossuet  avant  de  censurer 
son  illustre  rival.  Il  avoit  fait  cette 
épîgramme  contre  le  discours  de 
révêque  de  Meaùx  à  l'assemblée 
du  clergé  de  1682  :  (  Il  faut  savoir 
qite  Bossuet  avoit  cité  Balaana  dam 
ce  discours.  ) 

Un  «aditriir  un  peu  cynique 

Dil  tout  baat,  en  Vaillant  d'ennni  : 

Le  proplièfe  Balaam  est  obscnr  aajourd'Irai  ; 
Qu'il  fasse  parler  sa  honrrique , 

Elle  s'expliquera  plus  clairemeni  que  lui. 

lU.  Des  Mémoires  contre  les  Mé- 
moires de  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Le  Nain  de  Tillemont,  Bâle ,  1 696, 
in-4®,  publiés  sous  le  nom  anagram- 
matique  de  l'auteur  Datify  de  Romi. 
Cet  m^moixes  f^rt  séneu;s  ^toient 
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Irèa-reclierchés  avant  la  réimpres- 
sion quienflitfaile  dans  le  tome  se- 
'  cond  des  Dissertations  mêlées  sur 
divers  sujets,  publiées^  soit  par  La 
Bruue ,  ministre  protestaut ,  soit  par 
Bernard ,  Amsterdam  ,  1740 ,  in- 8°. 
Cependant  il  s  en  trouve  une  édition 
de  Mastricht ,  1695,  in-S**,  sous  le 
jtitre  de  :  Eclaircissemens  sur  /es 
principaux  poinJs  de  ^ Histoire  ec- 
clésiastique des  deux  premiers  siè- 
des.  IV.  Le  Tombeau  de  Santeuil, 
iu>is,  en  vers  latins  d'un  caractère 
assez  singulier,  et  en  prose  jûrau- 
çaise  :  la  prose  est  une  traduction 
libre  des  pièces  latines.  On  a  attri- 
bué mal  à  propos  à  cet  auteur  les 
Moitiés  empruntés  j  2  vol.  in-i  a.  Us 
sont  de  Haitze,  bel-esprit  proven- 
çal. Il  laissa  quelques  ouvrages ,  en- 
tre autres  un  livre  intitulé  Disputes 
théologiques  ,  entre  un  homme 
docte  et  un  docteur^  sur  V ancienne 
discipline  de  l'Eglise ,  touchant  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Le  censeur 
royal ,  Blampignon  ,  refusa  d'ap- 
prouver cet  ouvrage ,  parce  qu'il 
crut  y  apercevoir  les  opinions  des 
novatieus. 

I.  FAYE  (  Jacques  ),  seigneur 
d'Espeisses  en  Lyonnais  ^  né  à  Paris 
en  1545  ,  conseiller  au  parlement 
en  1567/  maitre  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  duc  d'Anjou  ,  depuis 
Henri  III ,  servit  ce  prince  en  Po- 
logne ,  et  après  lamort  de  Charles  IX 
revint  en  France  pour  porter ,  de  la 
part  de  son  maitre,  des  lettres  de 
régente  à  la  reine.  Il  retourna  en- 
suite en  Pologne,  où  il  rendit  des 
services  signalés  à  Henri.  Ce  prince 
l'en  récompensa  par  les  charges  de 
zuaitre  des  requêtes ,  d'avocat-géné- 
ral ,  et  enHn  de  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris.  Il  se  montra 
dans  tous  ces  postes  uniquement  oc- 
cupé du  service  du  roi  et  du  bien  de 
rétat,  défendit  avec  fermeté  les  droits 
de  la  couronne  aux  états  de  Blois  en 
1 58S  ^  et  mourût  k  -SenUs  eu  1 590  ^  à 
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46  ans,  laissant  des  Harangues  élo- 
quentes pour  son  temps ,  et  qui  ont 
été  imprimées  à  Paris.  . 

t  II.  FAYE  (  Jean-Elie  Lértget 
de  la),  né  à  Vienne  en  Daopbiné 
l'an  1671  ,futd'abord  mousquetaire, 
ensuite  capitaine  aux  gardes  ;  se 
trouva  à  la  bataille  de  Bamillies,  à 
celle  d'Ondenarde,  à  plusieurs  au- 
tres journées,  et  y  signala  sa  valeur. 
La  Fayeavoit  toujours  eu  du  goût  et 
du  lalentpour  les  mathématiques.  La 
paix  l'ayant  rendu  à  ses  premierA 
penchans ,  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  la  mécanique  ,  à  Ja  physi- 
que expérimentale.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
171 6,  et  le  perdit  en  171 8.  Ou  trouve 
de  lui  deux  Mémoires  dans  ceux  de 
lacadémie.  a  Cet  académicien  étoit, 
dit  Fonlenelle  ,  fort  charitable. , 
sur-tout  à  l'égard  des  honnêtes  gens 
qui  avoient  éprouvé  des  malheurs 
publics  ou  secrets  ;  et  ses  libéralités 
étoient  ordinairement  proportion- 
nées à  leur  condition.  » 

t  III.  FAYE  (  Jean-François  Le- 
RIGET  de  la  ) ,  frère  puiné  du  pré- 
cédent, né  à  Vienne  en  1674,  d'a- 
bord capitaine  d'infanterie,  ensuite 
gentilhomme  ordinaire  du  roi ,  eut 
plus  de  penchant  pour  la  littéra- 
ture agréable  que  pour  les  scien- 
ces sérieuses  qui  avoient  été  le  par- 
tage de  son  aîné.  Son  goût  et  ses  ta- 
lens  lui  procurèrent  une  place  à  l'a- 
cadémie française  en  1 73o.  Il  mourut 
le  11  juillet  1731.  Voltaire,  qui 
l'avoit  heauc(^up  connu  ,  en  a  fait 
un  portrait  avantageux  ,  mais  vrai: 

Il  a  réuni  le  mérite  . 

Et  d'Horace  et  de  Pollion, 

Tantôt  protégeant  Apollon , 

£t  tantôt  chantant  à  sa  suite. 

Il  reçut  deux  précena  des  djeux , 

Les  plus  charmans  qu''ila  puisacnt  faire  ; 

li'un  étoit  le  talent  de  plaite, 

li'autre  le  secret  d'être  heureux. 

On  a  de  lui  quelques  Poésies ,  où 
l'on  remarque  un  esprit  délicat  et 
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iine  imagination  agréable.  Sa  pièce 
la  plus  célèbre  esl  sou  Ode  apo- 
iogétique  de  la  poésie  ,  contre  le 
système  de  La  Mothe-Houdard ,  en 
faveur  de  la  prose.  Ce  bel  esprit 
avoit  nié  l'harmonie  des  vers  fran- 
çais ;  La  Faye  lui  répond  par  de» 
vers  harmonieux.  Voltaire  en  a  cité 
une  strophe  très-bien  faite  dans  la 
préface  d'une  de  ses  tragédies. 

t  IV.  FAYE  (George  la) ,  démons- 
trateur  royal  en  chirurgie  à  Paris  sa 
pairie ,  mort  dans  la  même  ville  le 
17  août  1781,  opéroil  bien,  et  écri- 
voit  avec  ordre  et  avec  précision. 
Ce  caractère  est  marqué  dans  ses 
^Principes  de  chirurgie ,  Paris,  1 746, 
in-iâ  y  plusieurs  fois  réimprimés. 
Voyez  D10N13,  n**  L, 

*  V.  FAYE  (Antoine  la) ,  doc- 
leur  en  médecine ,  professa  à  Ge- 
nève la  philosophie  en  1677,  et  la 
théologie  en  i584.  Ami  de  Calvin 
et  de  Bèze,  il  accompagna  ce  der- 
nier au  colloque  de  Montbelliard.  Il 
mourut  de  la  peste  en  161 5.  On  a 
(le  lui ,  outre  diâerens  Commentaires 
et  Ouvrages  de  théologie  polémique, 
xintlVaduclion  française  de  Flave- 
Joseph,  Genève,  i56o,  in-fal.  , 
€t  une  de  TiteLive,  i58a,  in-fol. 

FAYEL.  rojes  Faïbl. 

I.  FAYETTE  (  Gilbert  de  la  ) , 
maréchal  de  France ,  4'uQe  famille 
qui  remonte  au  i3®  siècle,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Baugé  en 
Anjou  l'an  i4ai  ,  fut  fait  prison- 
nier à  la  journée  de  Verneuil ,  et , 
après  sa  délivrance  ,  contribua  beau- 
coup  à  chasser  les  Anglais  du  royau* 
me.  Il  mourut  en  i463.  6a  postérité 
masculine  iinit  en  1694;  mais  il 
existe  une  branche  collatérale. 

t  n.FAYITTE  (Louise  delà), 
Rlle  d'honneur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  de  la  même  famille  que 
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le  précédent ,  plut  à  Loim  XUI ,  ei 
fut  touchée  des  sentimehs  de  ce  mo- 
narque ,  qui ,  sentant  le  poids  des 
chaînes  dont  Richelieu  le  lioit ,  clier- 
choit  de»  consolations  dans  Tamitié. 
Mademoiselle  de  La  Fayette  atmoit 
sa  personne,   et  slntéressoit  à  sa 
gloire.  Elle  auroit  voulu  le  rendre 
heureux  dans  sa  famille  et  au  de- 
hors. Le  tendre  intérêt  qu'elle  pre- 
noit  au  roi  commençant  à  se  chan- 
ger en  amour ,  elle  se  détermina  a 
rompre  un  engagement  qui  alarmoit 
sa  sagesse.  Louis,  ordinairement  si 
réservé,  lui avoitfatt  la  proposition 
délicate  de  lui  donner  à  Versailles, 
château  de  plaisir  alors  ,  un  appar- 
tement où  ilia  verroit  avec  liljerté. 
Cette  proposition  lui  fit  ouvrir  les 
yeux ,  et  elle  alla  se  renfermer  chez 
tes  religieuses  de  la  Visitation ,  oÀ 
elle  prit  le  voile  en  1637.  Riche- 
lieu ,  qui  avoit  hâté  sa  retraite  en 
fortifiant  les  scrupules  de  son  maî- 
tre ,  n'y  gagna  rien.  Louis  ,  rassuré 
contre  sa  propre  foiblesse  par  le  nou- 
vel état  de  sa  respectable  amie,  la 
vit  plus  souvent.  Les  visites  au  par- 
loir durèrent  long-temps  ,  et  inqiiié* 
tèrent  le  cardinal.  Un  notnmé  Boi- 
senval  étott  le  confident  de  ce  com- 
merce. Par  soti  moyen ,  le  ministre 
sut  le  secret  des  entretiens.  U  <nt 
les  lettres ,  supprima  les  unes ,  fal- 
sifia (es  autres  ,  y  glissa  des  expres- 
sions qu'il  sa  voit  devoir  blesser  la 
déhcatesse  des  deux  parties.  Il  réus- 
sit ainsi  à  les  refroidir,  et  enfin  à 
les  séparer.  La  reine  fut  fâchée  de 
cette  rupture.  Mademoiselle  de  La 
Fayette  lui  avoit  rendu  des  services 
essentiels  auprès  du  roi  qu'elle  lui 
avoit  ramené.  Le  fruit  de  cette  ré- 
conciliation ,  après  vingt-deux  ans 
de  stérilité,   fut  un  fils  qui  porta 
depuis  le  nom  de  Louis  XIV.  Atine 
d'Autriche,  reconnoissante  des  bons 
offices  de  mademoiselle  de  La  Fayet- 
te ,  fit  des  efiPèrts  inutiles  pour  l'en- 
gager à  revenir  à  la  cour.  Elle  resta 
dans  le  cloitre ,  où' elle  v«cut  gén«- 
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ralement  estirxïée.  Elle  mourut  en 
janvier  i665,  dans  la  maison  de 
ChaiUot  quelle  avoil fondée. 
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m.  FAYETTE  (Marie-Magde- 
laiue  Pioche  de  La  Vergne  ,  com- 
tesse de  la  ) ,  fille  d'Aymar  de  La 
Vergne,  maréchal -de -camp,  gou- 
verneur du  Havre-de-Grace  :  sa  mère 
ëtoil  d*un6  famille  ancienne  de  Pro- 
vence ,  qui  a  voit  réuni  les  lauriers 
des  muses  à  ceux  de  Mars.  Ménage 
et  lé  père  Rapin  enseignèrent  la 
langue  latine  à  mademoiselle  de  La 
Vergne.  Au  bout  de  trois  mois  de 
leçoâs,  elle  concilia  ses  deux  maî^ 
très  sur  un  passage  difficile ,  auquel 
ils  donnoientune  interprétation  dif- 
férente. Elle  épousa,  en  i655 ,  Fran- 
çois, comte  de  La  Fayette.  Protec- 
trice des  beaux-arts  ,  elle  les  cultiva 
elle -r  même  avec  succès.  Les  plus 
beaux  esprits  de  son  temps  la  recher- 
chèrent :  son  hôtel  éloit  leur  rendez- 
vous.  Le  célèbre  duc  de  La  Rochefou- 
cauld fut  lié  avec  elle  de  l'amitié  la 
plus  étroite.  Elle  sut  lui  inspirer  Ta- 
xnour  de  la  vertn.  «  M.  de  La  Roche- 
foucauld m'a  donné  de  l'esprit ,  dit- 
elle  ;  mais  j'ai'  réformé  son  cœur.  » 
Parmi  les  gen$  de  lettres ,  Huet,  Mé- 
nage ,  La  Fontaine,  Segrais, étoient 
ceux  qu'elle  voyoit  le  p4us  souvent. 
Ce  dernier  écrivain ,  obligé  de  quit- 
ter la  maison  de  mademoiselle  de 
Montpensier ,  trouva  chez  elle  une 
retraite  aussi  utile  qu'honorable. 
Madame  de  Se  vigne  écri  voit  à  sa  fille 
en  parlant  de  madame  La  Fayette  : 
«  Cest  une  femme  ainiifable ,  esti- 
mable, et  que  vous  aimez  dès  que 
vous  avez  le  temps  d'être  avec  elle, 
et  de  faire  usage  de  son  esprit  et 
de  sa  raison  ;  plus  on  la  connoit , 
plus  on  s'y  attache,  i)  Elle  mourut 
en  1695.  Les  écrits  sortis  de  sa  plume 
délicate  Font  fait  regarder  ,  avec 
raison ,  comme  une  des  premières 
personnes  de  son  sexe  pour  l'esprit 
et  pour  le  goût.  Les  principaux  sont , 
L  Zaïde  y  roman  imprimé  et  réim- 


primé, et  qui  fut  lu  par  ceux-mèmes 
qui  haïssoient  ces  sortes  d'ouvrages. 
Ce  fut  pour  Zaïde  que  le  savaut 
Huet  fit  son  Origine  des  Romans. 
Aussi  madame  de  La  Fayette  lui 
disoit  quelquefois  :  ce  Nous  avons  ma- 
rié nos  enfans  ensemble  y>  ;  parce  que 
ce  traité  fut  mis  à  la  lête  di  roman. 
II.  La  Princesse  de  Clèues ,  2  vo- 
lumes in- 1 2 ,  autre  roman ,  que  Fou- 
tenelle  dit  avoir  lu  quatre  fois  dans 
sa  naissance.  Ce  livre  ,  quoique 
plus  parfait  que  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jusqu'alors ,  fut  attaqué  avec 
beaucoup  d'esprit  par  Valincourt  , 
qui  eu  fit  la  critique,  n'ayant  pas 
encore  22  ans.  Madame  de  La  Fayette 
uégligea  si  fort  la  gloire ,  qu'elle  mit 
sous  le  nom  de  Segrais  ces  deux  pro- 
ductions aimables.  Il  avoit  contribué 
seulement  à  la  disposition-de  Tédi- 
fice ,  et  elle  l'avoit  orné.  (  Voyez 
Char  NES.  )  III.  La  Princelse  de 
Montpensier ,  in-i  2 ,  digne  dès  pré- 
cédens.  «  Les  romans  de  madame  de- 
La  Fayette  furent  les  premiers  ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV,  où. 
l'on  vit  les  mœurs  deshorinêles  gens, 
et  des  aventures  naturelles  décrites 
avec  grâce.  Avant  elle  ,  on  écrivoit 
d'un  style  ampoulé  des  choses  peu 
vraisemblables.  Aux  exagérations  des 
romanciers  qui  î'avoient  précédée, 
madame  de  La  Fayette  substitua  le 
langage  simple  et  vrai  du  sentiment! 
Plusieurs  situations  de  ses  romans 
sont  pleines  d'intérêt.  Telle  est  en- 
tre autres  dans  Zaïde  celle  de  deux 
amans  forcés  de  se  séparer  pour  quel- 
ques mois ,  et  qui  en  se  séparant  ne 
sa  voient  pas  la  langue  l'un  de  l'au- 
tre. Ils  l'apprennent  chacun  durai^t 
leur  absence  ,  et  eu  se  pariant  k 
leur  retour  cette  langue  qui  n'étoit 
pas  la  leur  :  il»  s'expriment  â'une 
manière  touchante  les  senti  nie  as  de 
leur  cœur.  »  Des  Mémoires  de  la 
Cour  de  France  pour  les  année» 
1688  et  1689 ,  in-12  ;  ouvrage  écrit 
avec  art ,  avec  grâce  et  même  avec 
chaleur  ,  et  semé  tle  portraits  bien 
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frappes  et  d'anecdotes  curieuses.  «On 
lui  reproche  seulement  d'avoir  fait 
payer  à  niadame  de  Maiiilenou ,  dit 
son  historien ,  la  gloire  d'avoir  été  j 
dans    sa    jeunesse  ,    plus    aimable 
qu'elle.  »  V.  Histoire  de  Itenrietie 
d^ JÎngleierre  y  in- 12.  On  y  trouve 
peu  de  particularités  intéressantes. 
YI.  Divers  Portraits  de  quelques 
personnes  de  la  cour.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  encore  assez  recherchés. 
Madame  de  La  Fayette  avoit  écrit 
beaucoup'  d'autres   Mémoires    sur 
l'histoire  de  son  temps  ;  ils  se  sont 
égarés ,  par  la  facilite  de  l'abbé  de 
La  Fayette ,  son  fils  ,    qui  coramu- 
niquoit  à  qui  les  lui  demaiidoit  les 
manuscrits    de  son  illustre   mère. 
Madame  dé  La  Fayette  préféroit  la 
poésie  à  la  prose  ;  mais  elle  aimoit 
Montaigne ,  et  répétoitsou  vent  «qu'il 
y  avoit  du  plaisir  à  avoir  un  voisin 
tel  que  lui.  »  Elle  coraparoil  les  mau- 
vais   td'aducteurs  aux   laquais    qui 
changent  en  sottises  lés  complimeus 
dont  on  les  charge ,  et  l'une  de  ses 
maximes,  éloit  que  celui  qui  se  met 
an-dessus  des  autres,  quelque  esprit 
tjuil  ait ,  se  met  au-dessous,  de  son 
esprit.  De  toutes  les  louanges  qu'on 
lui   donna  ,   aucune    iie   la    flatta 
autant   que   celle  d'avoir  le  juger 
ïîient'  au-dessus   de  son  esprit ,   et 
;d  aimer  le  vrai  en    toutes    choses. 
§oit  coquetterie,  soit  plaisanterie  j 
lorsqu'elle  eut  29  ans  ,  elle  disoit  : 
<(.  Je  compte  encore  par  vingt  » ,  sans 
indiquer  autréinent  son  âge.  On  a 
recueilli  toutes  les  (ouvres  de  ma- 
dame de  La  Fayette",  à  Paris,  en 
1786,  8  volumes  in-i  2,  avec  une 
notice  sur  sa  Vie  et  ses  ouvrages. 
Elles  ont  été  réimprimées  avec  celles 
de  madame  de  Tenci^.,  en  l'an  12 
{  i8o4),  5  vol.  in-S**,',  précédées  de 
jiotices  historiques  et  littéraires  par 
M.  Auger.  Le  même  éditeur  a  en- 
core publié   les  lettres  de  madame 
de  La  Fayette.  Elles  se  trouvent  dans 
un  recueil  publié  en  l'an  1 3  (  i8o5  ) , 
en  a  vol.  in- 12. 
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*  FAYT  ou  Fyt  (  Jean  ) ,  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1680  ,  un 
de  ceux  dont  les  talens  ont  le  plus 
illustré  "cette  ville-,  excelloit  sur^ 
tout  dans  la  peinture  des  animaux 
morts  ou  y i vans  ,  des  fleurs  et  des 
fruits.  On  admire  la  manière  dont 
il  imitoit  toutes  sortes  de  bas-reliefs 
et  de  vases  sculptés  en  pierre  ou  en 
marbre.  Il  a  travaillé  avec  les  plus 
grands  maîtres,  tels  que  Rubeus,  Jor- 
daëns,  et  ses  ouvragés  nombreux  sont 
fort  estimés  dans  les  Pays-Bas. 

*  FATraORNE  (GuiUaume), 
habile  graveur  au  burin  et  en  ma- 
nière noire ,  né  àDevonshire  en  1629. 
On  a  de  lui  nombre  de  sujets  et  por- 
traits d'après  divers  maîtres,  entre 
autres  ,  Marie  Stuart ,  princesse 
d'Orange ,  d'après  van  Dyck  ;  Mar- 
gerite  Smith  ,  d'après  le  même.  H 
eut  un  fils  du  même  nom  ,  dont 
on  connoîl  divers  portraits  en"  ma- 
nière noire. 

*  FAZELLO  (Thomas),  né  en 
Sicile  fen  i49^,  religieux  de  l'ordre 
des  prêcheurs  "/  *  donné  ime  His" 
toir'e  de  .la  Sitite,  assez  estimée. 
Elle  est  divisée  ''en  dfeux-  décades, 
et  fut  irnî^rimée  en  latin  pmir  la 
ptemière  fois  à  Pïilerme  en  i558.  Il 
est  ^encme  antewr  d*im  ouvrage  in- 
titulé De  Re^no'Ohristi.  Ce  reli- 
gifettx  est  mort  en  1&70. 


.  FÉ,  FO  ou  FoHB  ,  nom  du  prin- 
cipal dieu  des  Chinois,  lis  l'adorent 
comme  le  souverain  du  ciel ,  et  1$ 
représentent  tout  resplendissant  de 
lumière  ,  ayant  les  mains  cachées 
sous  «es  habits  )  .pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  fai$.,tout  d'une  manière 
invisible.  jD'autres  le  représentent 
avec,  trois  tètes  qui  personnifient  les 
trois  facultés  principales  de  l'enten- 
dement ,  ou  les  trois  principes  ac- 
tifs du  monde  physique  ;  et  avec 
cent  mains  et  cent  bras ,  pour  dési- 
gner la  puissance  et  l'activité  de  la 
(nature.  A.  sa  droite, est  le  fameux 
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Confucîus ,  et  à  sa  gauclie  Lanza  eu 
Lança,  chef  de  la  seconde  secte  de 
lareligion  chinoise. Plusieurs  savans 
disent  que  Fé  est  le  même  queNoé. 

*FEAU(  Charles  ),  prêtre  de  FO- 
raloire  ,  né  en  i6o5  à  Marseille  , 
où  il  enseigna  les  humanités  avec 
distinction,  ayoit  un  génie  parti- 
culier pour  la  poésie  provençale  ,  et 
composa  en  ce  genre  plusieurs  co- 
médies jouées  avec  un  très -grand 
succès  sur  le  théâtre  du  collège  dont 
il  ëtoit  professeur ,  et  dans  toutes  les 
bastides.  La  plus  connue,  tirée  de 
réloge  de  Strozzi  par  Brantôme,  et 
imitée  du  Sosie  de  Plaute ,  est  celle 
intitulée  Brusqueil ,  Bfusquet  IL 
Ses  autres  pièces  composent  le  5^  v. 
du  Jardin  deys  Musosproi^ençalos , 
imprimé  saus  indication  de  lieu  , 
in-12,  en  i665.  Le  P.  Bougerel  pré- 
tend que  celui  qui  a  pris  soin  de  l'é- 
dition y  a  inséré  des  obscénités  qui 
n  etoient  point  dans  l'original. 

FÉBOURG  (  Jean  ) ,  premier  se- 
crétaire du  roi  de  Dauemarck  en 
i523.  Se  voyant  élevé  à  uu  rang 
qui  u'étoit  dii  ni  à  sa  naissance  ,  ni 
à  son  mérite ,  il  méprisa  la  noblesse , 
desservit  les  grands  auprès  du  prince, 
et  conjura  la  perte  de  Torbern  , 
gouverneur  de  la  forteresse  de  Co- 
penhague ,  le  plus  puissant  seigneur 
du  royaume.  Le  roi  Christiern  ai- 
moit  passionnément  une  courtisane , 
appelée  Colombine.  Fébourg,  con- 
noissant  le  foible  de  son  maitre,  lui 
persuada  que  Torbern  avoit  quelque 
part  aux  bonnes  grâces  de  sa  mai- 
tresse.  Le  gouverueur ,  averti  de  ce 
mauvais  office ,  prit  le  parti  de  s'en 
yenger  par  une  autre  ruse  de  même 
sature.  Il  ût  dire  au  toî  ,  par  les  es- 
pions qui  avoient  ordre  d'observer 
ceux  qui  fréquentoient  Colombine , 
que  le  secrétaire  d'état  n'eu  étoit 
point  haï,  Christiern,  dissimulant 
son  chagrin  ,  envoya  Fébourg  à 
Copenhague,^  sous  préte^Lte  de  don- 
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niT  en  main  propre  au  gouverneur 
une  lettre  de  sa  majesté.  Fébourg 
porta  à  Torbern  celte  lettre  ,  qui 
contenoit  un  ordre  de  le  punir  dit 
dernier  supplice  ,  pour  peu  qu'on 
le  trouvât  coupable.  Le  gouverneur , 
ravi  de  se  voir  en  état  de  se  ven* 
ger^  le  fit  attacher  aux  fourches  le» 
plu»  proches  de  Copenhague.  Quel- 
que temps  après  ,  la  sentinelle ,  pla- 
cée sur  le  rempart  de  la  forteresse 
de  la  ville ,  vis-à-vis  du  gibet,  aper- 
çut la  nuit  une  ilamnie  sur  la  têt» 
de  Fébourg.  On  cria  au  miracle.  L& 
roi  voulut  être  spectateur  de  cette 
merveille ,  qui  se  renouvela  en  sa 
présence.  La  flamme ,  attirée  par  ce 
(jall  y  avoit  d'onctueux  dans  la  tètei 
du  cadavre,  parut  assez  long-temps. 
Christiern  se  servit  de.  ce  prodige 
pour  faire  croire  aux. principaux  de 
son  royaume  que  c'étoit  un  signe 
de  l'innocence  de  Fébourg  ,  injuste- 
ment condaîmné  par  le  goiiverneur 
Totbern,  qui  venoit  de  périr  par  le 
dernier  supplice.  La  noblesse  outrée 
méditoit  une  révolte  ;  mais  le  pré- 
tendu miracle  la  calma.  Fébourg  pa- 
rut innocent ,  et  Torbern  coupable. 

*  FEBRONIUS  (  Justin  ) ,  ou  Jean- 
Nicolas  Abonthkim  ,  évêque  de  Mi- 
riofidi  inpartlbus ,  et  suffragaut  de 
Tarchevêque  électeur  de  Trêves ,  né 
sur  la  fiu  du  17®  siècle ,  et  mort  le  2 
septembre  1790,  dans  sa  maison  de 
campagne ,  près  de  Luxembourg ,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages ,  dont  le» 
principaux  sont,  I.  Ilistoria  Treui- 
renais  diplomatica ,  auctore  Jos^ 
Nicolao  Ahontheim ,  episcopo  Mi- 
riofitano  ,  Auguslae  Vind.  1760  ,  a 
vol.  II.  Justini  Febronii  Icti  prin-^ 
cipia  juris  publici  ecclesiastici  ca- 
tholicorum  ad  statum  GermanicR 
accommodatay  Ulmas ,  1767 ,  in-8**. 
IIÏ.  De  statu  Ecclesiœ  et  de  légi- 
tima potestate  Romani  pontificis , 
Oxouii ,  1763.  Cet  ouvrage,  qui  at- 
taquoit  les  droits  du  saint -siège, 
souleva  contre  Fébjconius ,  le  pape 
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et  un  grand  nombre  de  thëologlens 
qui  écrivirent  contre  ce  livre,  sans 
pouvoir  le  réfuter;  mais  Tauteur 
Ae  rétracta. 

*  FÉBURE  (Simon  le),  major 
du  corps  du  génie  au  service  de 
Prusse ,  membre  de  lacadénaie  des 
sciences  de  Berlin  ,  mort  eu  1 770, 
<^toit  uu  ingénieur  plein  de  ta- 
lent ;  il  se  seroit  acquis  plus  de 
célébrité^  s'il  n'ëtoit  pas  resté  trop 
servilement  attaché  à  la  méthode 
de  Vauban ,  et  s'il  eût  profité  da- 
vantage des  découvertes  de  Bellidor. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans,  I. 
De  l'aitaque  et  de  la  défense  des 
places  ,BeT\i\\ ,  1767  ,  2  vol.  in-4". 
JL  Essai  sur  les  mines ,  Neisse , 
J764,  in-4®.  III.  (Sutures  complètes 
et  militaires  y  Hetlm  et  Paris ,  a  vol. 

*  I.  FEBVRE  (  Jehan  le  ) ,  prêtre , 
natif  de  Dreux  ,  fit  imprimer  à 
Paris,  en  i553,  un  livre  en  vers 
français  ,  intitulé  Les  Fleurs  et 
antiquités  des  Gaules ,  dans  lequel 
il  traite  des  anciens  prêtres  gaulois 
appelés  druides,  et  décrit  les  dififé- 
Tens  lieux  de  plaisance  situés  aux 
environs  de  la  ville  <ie  Dreux. 

*  n.  FEBVRE  (Gilbert  le), 
prince  du  Puy  de  Rouen.  La  Croix- 
du'Maine  est  le  seul  biographe  qui 
fasse  mention  de  cet  auteur  ,  s^r  la 
personne  duquel  il  n  entre  dans  au> 
cuns  détails.  Il  se  borne  à  dire  qu'il 
a  écrit  quelques  rondeaux,  ballades 
ou  chants  royaux  en  l'honneur  de 
la  Vierge ,  imprimés  avec  un  re- 
cueil de  même  sujet,  sans  indiquer 
ni  l'année  ni  le  lieu  ;  mais  il  est  à 
présumer  que  ce  fut  à  Rouen ,  les 
pièces  dont  il  s'agit  ayant  proba- 
blement été  composées  pour  le  con- 
cours de  l'espèce  d'académie  qui  s*y 
teuoit  sous  le  nom  de  Puy ,  d'où 
est  venu  le  titre  de  l'auteur ,  qui  ne 
Ta  sans  doute  pris  qu'après  y  avoir 
été  plusieurs  fois  couronne. 
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*  III.  FEBVRE  (  N.  le  ),  écrivain 
aussi  peu  connu  que  les  précédens, 
et  dont  ou  sait  seulement  qu'il  fut 
curé  de  ville.  On  n'a  de  lui  qu'une 
tragédie  qui  porte  le  Xxlxe  à* Eugénie, 
ou  le  Triomphe  de  la  c/tasteié, 
imp rimée  à  Amiens  en  1 67  8  ^  i n- 1  a . 

i  IV.  FEBVRE  (  Philippe  le  ) , 
ancien  conseiller  de  la  cour  des 
aides,  président  honoraire  du  bu- 
reau des  finances  de  la  généralité 
de  Rouen  ,  sa  patrie ,  ué  le  i5  jan- 
vier 1705,  mort  à  ChambérI  vers 
1780,  se  ht  conuoitre  par  des  cri-* 
tiques  éphémères  de  quelques  pièces 
de  théâtre ,  et  par  d'autres  baga- 
telles littéraires,  parmi  lesquelles 
on  distingue  cependant^  I.  Le  pot- 
pourri  f^aris ,  1737,  en  a  parties 
ia-13.  il.  Le  Loisir  littéraire  de 
Philaletès,  1759,  in- 8**.  IIÏ.  Jlf^ 
lange  de  différentes  pièces  de  lit- 
térature ,  en  vers  et  en  prose , 
1761,  in- 12.  IV.  La  Vérité ,  ode, 
et  autres  poésies,  Paris  ,  17 5g; 
mais  le  seul  de  ses  ouvrages  qui 
mérite  d'être  cité  est  sou  Zibrégè 
de  la  pie  d'Auguste  y  1760,  in-u. 
Les  faits  principaux  sont  exposés 
avec  uue  clarté  élégante. 

V.  FEBVRE.  Voyez  Les  Fbtrb. 

VI.    FEBVRE    DE   VlX'I'EBRUNB 

(le).  Voyez  Lefebvre. 

*  FECHT  ou  Fechtius  (  Jean  ) , 
théologien  luthérien  du  Brisgaw, 
né  en  i636  ,  mort  en  1716  «  a 
écrit  une  Histoire  de  Ca'in  et  Abel, 
un  Traité  de  la' religion  des  Grecs 
modernes ,  et  plusieurs  autres  ou" 
prages, 

*  FECKENrtAM  ,  dernier  abbë 
de  Westminster ,  né  au  village  de 
ce  nom  dans  le  comté  de  Worcester, 
mort  en  i585  ,  s'opposa  avec  vi- 
gueur aux  commencemens  de  la  ré* 
formation  en  Angleterre ,  et  fut  mis 
à  la  tour ,  où  il  resta  jusqu*à  l'avé- 
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nement  de  IMarie  au  tr6ne.  Cette 
princesse  le  nomma  ab))é  de  West- 
minster. Il  avoit  sauve  la  vie  à  la 
princesse  Elizabetb  ,  par  ses  remon- 
trances et  ses  exhortations  à  Marie , 
quand  elle  avoit  résolu  de  faire  périr 
8a  sœur.  Elizabeth  étant  montée  sur 
le  trône  vouloit  nommer  Fecken- 
ham  archevêque  de  Cantorbéry , 
pourvu  qu'il  embrassât  la  réforme; 
mais  il  refusa,  et  au  coutraire  ,  il 
siégea  au  parlement  dans  le  parti 
opposé.  Elizabeth  le  fit  remetre  à 
la  tour ,  et  il  y  resta  ]usqu*en  i563 , 
où  lëvêque  de  Winchester  obtint 
son  élargissement.  Feckenhara  mou- 
rut au  château  de  Wisbeach.  Ce 
prélat  ne  fut  pas  moins  savant  que 
libéral  et  charitable.  On  a  de  lui 
quelques  Ecrits  de  controi^erse. 

FEDÈLE.  Fojez  Cassandre, 
u*  V. 

FÉDELI  (  Aurélia  ) ,  célèbre  co- 
médienne dltalie,  distinguée  par 
ses  succès  dramatiques  et  poétiques. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  à 
Paris,  en  1666,  sous  le  titre  de 
Restituti  di  Pindo, 

FEDOR.   Voyez  Fœdor. 

*  FEDRIGOTTl  (  Jérôme  ) ,  né 
près  de  Roverctto,  et  mort  en 
1776 ,  à  rage  de  34  ans  ,  sans  avoir 
voulu  appeler  de  médecins,  fit  une 
partie  de  ses  études  à  Roveretto, 
et  l'autre  en  Allemagne.  Son  père 
vouloit  en  faire  un  jurisconsulte  ; 
mais  la  nature  en  fit  un  poëte.  Pé- 
trarque ,  Le  Tasse  et  TAnosle ,  fu- 
rent les  modèles  qu'il  étudia  et  qu'il 
chercha  à  imiter.  Il  est  auteur  de 
Poésies  pastorales  et  lyriques , 
pleines'  de  grâces  et  d'élégance.  11 
s'essaya  aussi  dans  la  tragédie  et 
dans  le  poème  épique,  dont  le  héros 
étoit  Marc-Antoine  :  il  en  avoit  déjà 
composé  deux  livres  en  rimes  octa- 
ves. Ou  trouve  de  ces  poésies  dans 
les  recueils  littéraires  du  lem]^. 


FEHfl 


5o5 


*  FEGELÎ  (  François-Savérien  ) , 
né  à  Rota ,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  en  i6go,  se  fît  jésuite  en 
1710.  Après  avoir  professé  la  théo- 
logie pendant  douze  ans ,  il  mourut 
àFribourg  en  1748.  On  a  de  lui, 
I.  De  Munere  confessarii.  H.  De, 
Munere  pœnitentis, 

*  FEHLING  (  Samuel  ) ,  pcinlr© 
allemand,  né  en  j653  à  Sangerhau* 
sen  en  Thuringe ,  mort  à  Dresde  eu 
172.5  ,  eut  lé  bonheur  d'avoir  poui. 
maitre  Samuel  Botschild ,  peintre  ha- 
bile ,  et  son  parent ,  qui  poussa  le  zèle 
pour  l'avancement  de  son  cousin  jus- 
qu'à l'accompagner  en  Italie.  Fehîing 
passa  quelques  années  à  Rome,  occii  pé 
de  son  avancement;  et,  de  retour  à 
Dresde,  il  fut  nommé  peintre  de  la  . 
cour  par  l'électeur  Jean-George  IV. 
Le  roi  Auguste ,  successeur  de  ce 
prince ,  y  ajouta  la  direction  de  l'aca- 
démie ,  et  après  la  mort  de  Bols- 
child  ,  en  1707,  les  foi\ctions  de 
peintre  et  d'inspecteur  de  la  galerie 
des  tableaux.  Fehling  a  peint  aussi 
plusieurs  plafonds  dans  les  palais  du 
Gardin  de  Dresde,  et  dans  ceux  de 
Zwinger ,  et  du  prince  Lubormiski. 
Les  frères  Zinck  furent  ses  élèves. 

*FEHR  (Jean-Michel),  médecin, 
né  eu  1610  à  Kitzingeu  en  Fran-  s 
conie ,  fut  nommé ,  en  1 638  ,  direc- 
teur du  laboratoire  de  chimie  de 
Dresde ,  place  qu'il  occupa  pendant 
un  an,  au  bout  duquel  il  se  mita 
voyager  ;  de  retour  en  Allemagne , 
il  se  fixa  en  1643  à  Schwerafurt,  où 
il  s'étoit  marié.  11  mourut  le  i5  no- 
vembre 16&8. 11  s'étoit  appliqué  par- 
ticulièrement à  la  botanique  et  à 
l'anatomie.  Outre  quantité  à'Oôser- 
pations  dont  il  a  enrichi  les  Ephé- 
mérides  d'Allemasue,  on  a  de  lui 
deux  ouvrages  qui  sont  écrits  dans 
le  goût  de  l'académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature,  dont  il  fut 
membre  et  ensuite  président ,  I. 
Anchora    sacra  tel  scorsonera , 
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Vr^tislavîas ,  1664  ,  in-S*;  lenœ  , 
1666  ,  in-S® ,  avec  figures.  II.  Hier  a 
Fiera ,  vel  de  ahsynthio  anaîecla  , 
lenae  ,  1667  ,  in-S** ;  Lipsiâe ,  1668, 

.  t  FEUOO  ( Benoît- Jérôme ),  bé- 
nédiclin  espagnol,  mort  en  1765  ^ 
a  autant  contribué  par  ses  pièces  cri- 
tiques à  éclairer  ses  compatriotes 
snr  leurs  vices  et  leurs  défauts ,  que 
Favoit  fait  Michel  Cervantes ,  pour 
corriger  ceux  de  son  siècle^  par  son 
roman  de  Don  Quichotte.  On  a  djà 
lui  le  Théâtre  Critique  ^  en  i4  voit 
in-4**.  Une  partie  de  ce  recueil  a  été 
traduite  en  français  par  d'Her- 
milly,  en  12  vol.  in-12.  Quelques 
cha^>itres  s'en  font  lire  avec  plaisir  ; 
mais  bien  des  réflexions  de  D.  Fei- 
joOy  qui  a  voient  paru  neuves  et  pi- 
quantes en  Espagne,  ont  été  trou> 
Tées  vieilles  et  communes  en  France. 
L auteur  ayant  eu  la  hardiesse  de 
se  déchaîner  contre  la  licence  du 
clergé,  rîjgnorance  des  moines,  l'in- 
justice des  rois ,  la  bassesse  des  peu- 
ples, les  préjugés  ridicules,  l'abus 
des  pèlerinages ,  des  exorcismes , 
des  faux  miracles,  se  fit  des  enne- 
mis. Confesseur  de  la  vérité,  il  en 
eûl  été'  le  martyr,  si  les  cris  dé  la 
haine  aV^oient  été  accueillis  par  les 
Supérieurs.  On  lui  fit  un  crime , 
dans  un  pays  de  superstition,  d'a- 
voir loué  Bacon,  Newton  et  Des- 
cartes. Les  véritables  sa  vans  de  sa 
nation  prirent  sa  défense  ;  et ,  quoi- 
qu'il eût  montré  l'incertitude  de  la 
médecine ,  et  la  charlatanerie  de  la 
plupart  des  médecins ,  la  faculté  de 
Se  ville  le  ^mit  au  nombre  de  ses 
docteurs.  D.  Feijoo  éloit  en  efîèt 
l'un  des  écrivains  espagnols  qui 
a  voient  parlé  le  plus  raisonnable- 
ment de  cet  art  conjectural ,  mais 
utile. 

*FEITAMA  (Sibrand),né  à  Ams- 
terdam au  mois  de  décembre  1694, 
fut  d'abord  destiné  à  la  théologie  : 
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mais  sa  constitution ,  peu  robuste , 
njant  mis  obstacle  à  ce  projet ,  ses 
parens  l'appliquèrent  au  commerce. 
11  sut  concilier'  avec  cet  état  son 
goût  pour  les  lettres  et  les  arts.  La 
poésie  sur-tout  l'entraîna  par  un 
charme  vainqueur.  11  forma  son  ta- 
lent par  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés  et  judicieux.  Le  théâtre 
hollandais  s'enrichit  des  premières 
productions  de  sa  muse.  En  1720, 
on  représenta  avec  succès  à  Ams- 
terdam sa  tragédie  de  Fahricius, 
Quelque  temps  après ,  il  donna  une 
Traduction  de  la  pièce  de  Tite  et 
Bérénice  de  P.  Corneille  -,  une  du 
Romulus  de  La  Motte, et  un  drame 
allégorique  de  sa  composition  ,  inti- 
tulé Le  TrioThpJie  de  la  Poésie  et 
de  la  Peinture.  En  1735  parut  le 
Recueil  de  ses  (Ruvres  dramati- 
ques ^  en  2  vol.  in-4**,  contenant, 
outre  les  pièces  déjà  indiquées ,  des 
Traductions  estimables  du  Darius 
et  du  Stihcon  de  T.  Corneille  ;  du 
Pertharite  de  P.  Corneille;  des  Ma- 
cliabées  de  La  Motte  :  du  Bruhis 
de  Voltaire  ;  du.  Pyrrhus  de  Cré- 
billon  ;  de  la  Gabinie  de  Brueys;  du 
Jonathas  dé  Duché ,  et  du .  Marius 
de  Decaux.  Des  scrupules  religieux  , 
sans  doute  extrêmes,  empêchèrent 
Jonathas  et  les  Machabées  d'être  ad- 
mis  sur  la  scène,  où  toutes  les  au- 
tres furent  accueillies  ,  malgré  la 
foiblesse  de  quelques  -  unes  ,  peu 
dignes  des  honneurs  de  la  traduc- 
tion. En  1735,  Feitama  en  a  voit  don- 
né une  en  vers  de  l'immortel  chef- 
d'œuvre  de  Fénélon,  le  Télémaque. 
Il  l'a  retouchée  depuis  avec  soin.  La 
2*  édition ,  qui  ne  parut  qu'en  1764, 
six  ans  après  la  mort  de  l'auteur» 
offre  un  modèle  iutéressaut  de  cor- 
rection. L'accueil  que  le  public  fit 
à  cette  traduction  engagea  Feitama 
à  entreprendre  aussi  celle  de  la  Heu- 
riade.  Il  l'acheva  en  1743  ;  mais  il 
mit  encore  dix  ans  à  la  polir ,  à  la 
perfectionner,  et  elle  ne  vit  le  jour 
qu'eu  1752.  Klinkhamer  en  avoit 
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donné  une  en  1744  •  l'^^i^  ^t  Tautre 
de  ces  traductions  ont  uu  mérite 
rare  pour  la  pureté  de  la  diction, 
réiégauce  du  style,  et  les  grâces  de 
la  versification  :  elles  sont  toutes 
deux  de  main  de  maître  ,  mais 
la  deruière  est  encore  supérieure. 
Feitama  mourut  à  Amsterdam  , 
*d!une  déperdition  progressive  de 
forces,  en  1 758.  François  Van  Steen- 
wyck  ,  son  digne  ami ,  outre  la 
deuxième  édition  du  Télémaque  dont 
nous  avons  parlé  ,  publia  un  volume 
in-4°  de  ses  (Ruvres  posthumes  ^ 
composé  de  deux  drames  originaux, 
dans  le  genre  de  la  morale  allégo- 
rique ,  Ijes  Dangers  de  VKgoisme , 
et  JLa  Sentinelle  Chrétienne  , 
d'une  Traduction  de  rAl2Ùre  de 
Voltaire,  de  celle  de  quelques  Sou- 
nets  de  L.  Drelincourt,  et  de  Poésies 
mêlées.  Feitama  suivoit  la  commu- 
nion des  anabaptistes  ;  car  le  nom  de 
secte  ne  sauroit  convenir  à  la  phi- 
lanthropie et  à  l'honnêteté. de  son 
.caractère.  Sa  société  étoit  douce, 
attachante ,  instructive  ;  les  amis 
des  arts  et  de  la  vertu  étoient  les 
siens  :  il  cq'usacroit  une  partie  de 
ses  loisirs  au  dessin  et.à  la  peinture. 
Il  avoit  un  talent. peu  commun 
pour  la  lecture,  ou  plutôt  pour  la 
déclamation  de  ses  ouvrages  :  les 
comédiens  se  le  proposoient  volon- 
tiers pour  modèle.  Ses  productions 
originales  annoncent  plus  de  goût 
que  de  verve;  elles  plaisent  davan- 
tage à  lesprit  qu'à  l'injagi  nation  ; 
elles  n'enlèvent  point  par  la  har- 
diesse des  images .  ou  des  pensées , 
"mais  elles  charment  par  la  saine 
morale  qu'elles  respirent,  et  parla 
réunion  assez  rare  de  la  correction 
et  de  la  facilité. 

t  FEITHIUS  (  Everard  ) ,  d'El- 
bourg  dans  la  Gueldre  ,  se  rendit 
très -habile  au  16^  siècle  dans  les 
langues  grecque  et  hébraïque.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  l'obligèrent 
de  se  retirer  en  France ,  où  il  s'ac- 
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quit  Testime  de  Casauhon,  de  D«-" 
puy  et  du  président  de  Thon.  Il  y 
enseigna  quelque  temps  la  langue 
grecque.  Mais  se  promenant  un  jour 
à  Là  Rochelle,  avec  son  valet ,  il 
fut  prié  d  enUrer  dans  la  maison  d'un 
bourgeois;  et,  depuis  ce  moment , 
on  na  pu  savoir  ce  qu'il  étoit  de- 
venu ,  quelques  perquisitions  que  les 
magistrats  en  eussent  faites.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  et  savant ,  in- 
titulé Antiquitatum  Hornerica^ 
mm  lihri  IF ,  Strasbourg,  1743, 
in-4*'  et  in-8°,  avec  les  notes  et 
observations  d'Élie  Stoëber. 

^FELDEN  (Jean  de),  docteur 
en  droit  et  professeur  de  mathéma- 
tiques à  Helmstadt^  est  auteur  d'une 
critique  de  l'ouvrage  de  Grotius, 
sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  publijée  par  Boecter,  en  i653  , 
sous  le  titre  de  Stricturœ  in  Oro~ 
tium^  et  qui  fut  réfutée  lanuée  sui- 
vante par  Théod.  Graswinclcel.  On 
a  encore  de  Felden ,  Elementa  ju- 
ris  i^nipersi ,  et  des  Ëlémens  de 
géométrie.  '  ..... 

*l!'ÈLÉKY  (Aboi-l-Nazliain- 
Mohammed) ,  surnommé  le  îloi  des 
sa^dns  et  le  Soleil  des  poêles  -,  na- 
quit àSchamâkhy ,.8ur  les  bords  dç 
la  mer  Caspienne  Al'àge  où  lés  autres 
bégayénl  encore  l'a  J),  c  des  sciences , 
il  ëloit  déjà  versé  profondément 
dans  les  mathématique»  :  l'amouf 
le  fit  astrologue;  la  nature  Tavoit 
formé  poêle  ;  il  abandonna  la  carrière 
aride  des  sciences  pour  se  livrer 
tout  entier  au  ciUte  des  muses.  Ses 
premiers  .pas  dans  la  carrière  furent 
dès  triomphes  ;  il  comptoit  alors  à 
peu  près  20  ans.  A  trente,  il  avoit 
éclipsé  les  plus  beaux  esprits  de  son 
siècle.  Heureux ,  si  l'excès  d'une  pas- 
sion amoureuse  n'en  eût  point  fait 
pour  le  reste  de  ses  jours  un  mélan- 
colique et  farouche  misantrope.  Il 
mou r lit  l'an  de  l'hégire  677  (1181 
de  J.  C.  );  dans  uu  âge  peu  avancé.. 
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et  fut  euterré  dans  sa  ville  natale. 
Peu   de  poètes   jouisseat  eu  Perse 
d'une  plus  grande  réputation.  Il  la 
«aértte;  sans  doute;  niais  on  auroit 
Yine    étrange  opinion    des   auteurs 
qu'il  a  surpasses,  si  Ton  jugeoit  des 
quatorze  mille  vers,  au  moins,  que 
«•on tiennent  ses  œuvres ,  par  ceux 
dbnt  voici  la  traduction,  et  qu'il 
adressoit  à  sou  amie,   a  De  quelle 
ivresse  le  seul  bruit  de  vos  pas  m'a 
fait  tressaillir  !  O  vous  !  qui  assas- 
sinez sur  les  grands  chemins  la  rai- 
son de  voi  nombreux  amans  !  dans 
l'ardeur  de  voir  l'unique  objet  de 
tous  mes  désirs ,  après  mille  iqstans 
languissàus  d'une  vaine  espérance , 
le  plaisir  a  laissé  mon  cœur  s'échap- 
per sur  la  prunelle  de  mes  yeux,  et 
fait  courir  mon  ame  à  la  porte  de 
mon  oreille.  »  Pétrarque  s  enouçoit 
autrement.  Féléky  a  encore  laissé 
un    livre   des   Jvgemens   dstrolo- 
giques ,  estimés  et  consultés  souvent 
^ar  les  gens  de  la  profession. 

*FÉLEMEZ  (Louis- Antoine), 
prêtre,  né  à  Belfort  en  17*34 ,  mort 
dans  cette  ville  le  aS  avril  173^, 
ancien  missionnaire  de  Beaupré, 
diocèse  de  Besançon ,  fut  élève  de 
M.  Mérandot,  dans,  l'art  de  l'élo- 
quence, au  collège  de  Strasbourg  ; 
et  après  avoir  exercé  les  fonctions 
vicariales  avec^  zèle ,  il  se  voua  aux 
missions  nationales  dans  l'établisse- 
ment de  Beaupré ,  où  il  étala  toute 
la  force  d'une  éloquence  nerveuse, 
d'une  logique  exacte ,  et  d'une  ana- 
lyse parfaite.  Epuisé  de  travaux ,  il 
vint  mourir  dans  sa  patrie^  des 
suites  de  son  zèle,  et  à  la  fleur  de 
son  âge. 

1 1.  FÉLIBIEN  (André  )  ,  sieur 
des  Avaux  et  de  Javercy  ,  né  à 
Chartres  en  1616,  suivit  à  Rome 
l'ambassadeur  de  France  en  qualité 
de  secrétaire.  Ayant  eu  occasion  de 
voir  Le  Poussin  dans  cette  patrie 
des  beaux-arts,  il  se  lia  d'amitié  avec 
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lui,  et  perfectionna,  sous  cet  ar- 
tiste, son  goût  pour  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'architecture.  Fouquet, 
et  Colbert  après  lui ,   employèrent 
ses  talens.  Il  eut  la  place  d'historio- 
graphe des  bâlimens  du  roi  en  1066^ 
et  celle  de   garde  des  antiques  en 
1675.  Deux  ans  auparavant  il  kvoit 
été  nommé  secrétaire  de  l'académie 
d'architecture  II  mourut  à  Paris  ie 
11  juin  1695.  Membre' de  l'acadé- 
mie des  belles-lettre»,  il  lui  a  fait 
honneur  par  plusieurs  ouvrages  élé- 
gans  et  profonds  :  mais  Voltaire  lui 
a  reproché,   avec  raison,  de  dire 
trop  peu  de  choses  en  trop  de  pa- 
roles, et  de  manquer  de  méthode. 
Ces  défauts  se  fout  sentir  dans  tous 
ses  livres.  Les  principaux  sont^t.f/^- 
tre tiens  sur  les  yies  elles  Ouvrages 
des  plus  excellens  Peintres  ^  s  vol, 
in-4'*,  Paris,  168 5;  réimprimés  à 
Amsterdam  en  5  vol.  in-ia  ,  a  Tré- 
irowx  en  6,^ et  traduits  en  anglais. 
La  dernière  édition  de  cet  ouvrage 
est  augmentée  de  Vidée  du  Peintre 
par/ait,  et  des  Traités  des  dessins^ 
des  estampes,  de  la  connoissance 
des  tableaux  et  du  goût  des  nations. 
L'auteur  étoit  pleiudeson  sujet.  La 
variété  des  choses  qu'il  y  a  mêlées 
en  rend  roi  t  la  lecture  fort  agréable , 
si  son  style ,  quoique  noble  en  géné- 
ral, n'étoit  trop  diffus ,  et  peu  natu- 
rel en  quelques  endroits.  II.  Traité 
de  V origine  de  la  Peinture ,  in-4*. 
m.  Les  Principes  de  Pjirchitec- 
ture ,  Peinture  et  Sculpture ,  Paris, 
1690,  in-4**.  On  voit  que  Félibien 
avoit  médité  sur  tous  ces  arts  ;  cet 
ouvrage ,  rempli  de  réflexions  judi- 
cieuses sur  la  théorie  et  la  pratique , 
éclaira  les  savans ,  et  fut  utile  aux 
artistes.  IV.  Les  Conférences  de  VA- 
cadémie.  royale  de  peinture ,  iii-4*. 
V.  Les  quatre  Elémens  peints  par 
Le  Brun ,  et  mis  en  tapisseries  ,  dé- 
cri  ts  par  Félibien,  iu-4*.  VI.  Des-' 
cription  de   la    Trappe,    in-ia, 
Paris,   1671,  1683,  1689,  réim- 
primée en  1718.  VIL  TraducUofi 


FEU 

du  Château  de  l'Ame  de  Sle  Thé- 
rèse,  de  la  P^ie  du  pape  Pie  /^,  de 
la  Disgrâce  dïi  comte  Olwarès , 
i65o,  in-8*».  VIII.  Le  Tabteau  de 
ia  Famille  de  Ihtrius ,  décrit  par 
le  même  y  111-4°.  IX.  Les  Divertisse- 
wnens  de  Versailles ,  donnés  par  le 
roi  à  fouie  sa  cour,  in-ia.  X.  Des- 
cription sommaire  de  Versailles , 
avec  un  plan  gravé  par  Sébastien  Le 
Clerc,  in- 13.  XI.  La  Relation  de 
ia  Fête  de  Versailles  du  1%  juillet  y 
Paris ,  1668,  in- 4*.  XII.  Monumens 
antiques,  Pîiri» ,  1650,  in-4*'-  Il 
laissa  troi^  fils ,  Nicolas-André,  mort 
doyen  de  leglise  de  Bourges  en 
1 7 1 1 ,  et  les  deux  àuLvans. 

t  II.  FÉLIWEN  (Jean-François), 
fils  du  précédent ,  mort  en  1755  , 
succéda  à  son  père  dans  toutes  ses 
places  ,  et  eut.,  comme  lui ,  le  goût 
des  beaux-arts.  On  lui  doit,  1.  lie-- 
cueil  historique  de  la  pie  et  des 
touvrages  des  plus  célèbres  archi- 
tectes, Paris  ,  1687,  in-4°  :  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  et 
dans  les  pays  étrangers  ,  avec  les 
Entretiens  de  son  père  sur  les  pein- 
tres ,  dont  il  est  le  pendant.  II.  La 
Description  de  Versailles  ancien 
et  nouveau ,  in-i  2  ;  avec  la  descrip- 
tion et  l'explication  des  «tatues,  ta- 
bleaux ,  et  autres  ornemens  de  cette 
maison  royale,  lll.  La  Description 
f/€  f  église  des  Invalides  ,  1 706  , 
iuhfol.,  réimprimée  en  1756.  M,  Bar- 
bier lattribue  à  André  Félibien. 

t  m.  FÉLIBIEN  (  dom  Michel  ) , 
frère  du  précédent ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ,  né  à 
Chartres  en  1666,  soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  que  son  père  et 
son  frère  s'étoient  acquise.  Leséche- 
vîns  de  Paris  le  choisirent  pour 
écrire  l'histoire  de  cette  ville  :  il 
Favoit  beaucoup  avancée,  lorsqu'il 
mourut  le  lo  septembre  1719.  Elle 
fut  continuée  et  publiée  par  dom 
Guy- Alexis  Lobineau^  en  Ô  voL 
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în-fol. ,  Paris,  1735.  Ouaengpré 
de  dom  Félibien  VHistoire  de  Ualh- 
baye  de  Saini-Denys  en  France  , 
1  vol .  in->fol.,  ornée  de  figures,  pleins 
d'érudition ,  de  recherches  ,  et  enri- 
chie de  savantes  dissertations.  Elis 
parut  à  Paris  en  1706.  Le  P.  Féli- 
bien étoit  un  homm^  d'un  jugement 
sûr  et  d  un  esprit  facile. 

IV.  FÉLIBIEN  (Jacques),  frère 
d'André  ,  chanoine  et  archidiacre  de 
Chartres  ,  a  composé  ,  I.  Des  Ins- 
tructions morales ,  en  forme  de  ca- 
téchisme, sur  les  commandemens 
de  Dieu  et  sur  le  symbole  ,  lirét-s 
de  TEcrilure  sainte.  II.  Pentateu- 
chus  historicu^ ,  Paris ,  1 704 ,  in-4**. 
Ce  livre  a  été  supprimé  ;  il  faut  que 
les  carions  retranchés  se  trouvent  à 
la  fin  du  volume ,  pour  lui  donner 
quelque  valeur.  Il  mourut  le  35  no- 
vembre 1716 ,  dans  un  âge  avancer 

*  FELTCEO  (Urbain  ) ,  d'Aquilée, 
vécut  à  Rome,  et  s'acquit  par  ses 
talens  une  grande  considération  au 
barreau.  En  i65o  il  fut  fait  évêque 
dePolicastro  au  royaume  de  Naples. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  De 
summâ  trlnitate  ad  Urbanum  VIII y 
et  d'autres  ouvrages. 

FÉLÏCIANI  (Porphyre),  évêque 
de  Foligno  ,  mort  en  i632  ,'  à  70 
ans  ,  secrétaire  du  pape  Paul  V,  écri- 
voîl  avec  beaucoup  de  netteté  en 
latin  et  en  italien.  11  n'eut  point  de 
supérieur  en  son  temps  pour  la  poésie 
italienne.  On  a  de  lui  des  Lettres  et 
des  Poésies, 

FÉLICISSIME,  diacre  de  Car- 
Ihage ,  se  sépara  de  saint  Cyprien  , 
avec  les  chrétiens  tombés  dans  la 
persécution ,  vers  l'an  35 1.  Il  vouloit 
qu'on  les  reçût  à  la  communion  sur 
une  simple  recommandation  des 
martyrs ,  et  s^na-  qu'ils  eussent  fait 
pénitence.  Il  se  joignit  à  Novat  et  k 
quelques  autres  prêtres.  Saint  Cv- 
prien  les  6:i^commuaia. 
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'pour  savoir  ce  qu'il  pensoit  de  J.  C. 
et  s'il  le  croyoit  iiis  naturel  ou  adop- 
tîf.  Félix  répondit  que  J.  C. ,  selon 
la  nature  humaine,  ueloit  que  le 
iils  adoplif  ou  nuncupatif ,  c'est-à- 
dire  de  nom  seulement,  et  soutint 
9on  sentiment  dans  ses  écrits.  J.  C. 
étant ,  selon  Félix  dUrgel,  un  nou- 
vel homme,  de  voit  avoir  aussi  un 
nouveau  nom.  Comme  dans  la  pre- 
mière génération,  par  laquelle  nous 
naissons  selou^la  chair,  nous  ne 
pouvons  tirer  notre  origine  que  d'A- 
dam ,  ainsi ,  dans  la  seconde  généra- 
tion ,  qui  est  spirituelle  ,  nous  ne 
recevons  la  grâce  de  ladoption  que 
par  J.  C.  qui  a  reçu  Tune  et  l'autre, 
la  première  de  la  Vierge  sa  mère  ; 
la  seconde  en  son  baptême.  Jésus- 
Christ  ,  dans  son  humanité ,  est  Iils 
de  David  ,  fils  de  Dieu  :  or ,  il 
est  impossible,  disoit  Félix,  qu'un 
homme  ait  deux  pères  selon  la  na- 
ture ;  l'un  est  donc  naturel  et  l'autre 
adopté.  »  Les  opinions  de  Félix 
dUrgel  furent  condamnées  aux  con- 
ciles de  Ratisbonne  en  793  ,  de 
Francfort  en  794,  et  de  Rome  en 
799.  Félix  fut  dépossédé  de  1  epis- 
copat  dans  cette  dernière  assemblée , 
et  relégué  à  Lyon ,  d'où  il  écrivit  à 
son  peuple  d'Urgel  une  Leure  qui 
contenoil  l'abjuration  de  son  sys- 
tème. Il  mourut  vers  l'an  818.  — 
On  connoit  encore  un  saint  FjÊltx, 
capucin  de  Rome ,  qui  fut  frère 
quêteur. 

*  X.  FÉLIX ,  rhéteur ,  Gaulois 
d'origine  ,  après  avoir  professé  la 
rhétorique  à  Clerniont  en  Auver- 
gne ,  vint  se  fixer  à  Rome  vers  l'an 
53i2.  On  croit  qu*il  y  continua  la 
profession  de  rhéteur  ;  il  s'y  distin- 
gua sur-tout  comme  grammairien. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fut 
chargé  de  corriger  les  sept  livres 
d'humanités  d'un  autre  Félix  sur- 
nommé Capella,  C  est  ce  qu  on  ap- 
prend parnne  note  écrite  de  sa  main 
au  bas  de  l'exemplaire  corrigé ,  dont 
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le  mannscrit  existoit  dans  la  biblio* 
thèque  de  Parme.  Il  mourut  dans 
la  So*'  année  du  6*  siècle.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à  sa  profession ,  qui  ont  été  perdus. 

I.  FELL.  Voyez  Fox, n«  IL 

t  IL  FELL  (Jean),  évèque  d'Oxford 
en  1675 ,  né  en  lésS ,  mort  le    1  2 
juillet  1686,  à  6j  ans,  fut  sincère- 
ment attaché  à  la  famille  royale  de 
Stuart.  Persécuté  parles  parlemeu- 
taires ,  il  se  renferma  dans  son  ca~ 
binet^  et  y  acquit  des  connoissances 
très-étendues.  Dans  le  temps  de  la 
révolution  en  1660,  il  reparut,  et 
fut  récompensé  de  sou  zèle  pour  son 
roi  par  des  bénéfices,  et  eutiii    par 
l'évèché  d'Oxford.  On  a  de  lui  le 
premier  volume  des  Rerum  JÎngli- 
carum  scriplores,  à  Oxford  ,  1684, 
in-fol.  :  la  mort  l'empêcha  de  con- 
tinuer cette  utile  collection.  Il  avoit 
donné,  avec  Péarfon,  une  très-belle 
édition  de  saint  Cyprien,  à  Oxford, 
1682,  in-fol.,  avec  des  remarques 
savantes.  Sou  nouueau  Testament 
grec,  auec  les  Variantes,  imprimé 
dans  la  même  ville,  in-ia,  167.^, 
est  estimé.  U  a  le  premier  publié  le 
petit  Traité  grec  d'Eratosthène,  in- 
titulé les  Catastéri.çmes,  à  la  suite 
des  phénomènes  d'Aratus,  etc.,  à 
Oxford,   167a.  (  Voyez  Eratos- 
THÈNE.  )  Modeste  autant  que  savant, 
Fell  n'a  pas  seulement  voulu  que  sou 
nom  parût  à  la  tète  de  ce  recueil , 
si  important  pour  l'ancienBe  astro- 
nomie. 

*  III.  FEIX  (  Jean  ),  ministre  dis- 
sident, né  en  17  Sa  à  Cocker  mou  ih 
au  comté  de  Cumberland ,  fut  des* 
tiné  à  la  profession  de  tailleur  y  qu'il 
suivit  à  Londres  pendant  quelque 
temps  ;  mais  soii  goût  pour  la. 
littérature  perçoit  dès  ce  temps , 
et  la  libéralité  d'un  de  ses  parens  le 
mit  en  état  de  fciire  des  études  dans 
une  académie.  Il  fut  ensuite  pasteur 
d'une  congrégation  à  Recelés,  près 
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d'Yarmouth ,  puis  il  linl  une  ëcoîf 
«u  comté  d'Éssex.  U  y  passa  quel- 
ques années  ,  et  prit  ensuite  une 
place  de  professeur  à  Homerton 
dans  une  académie  de  dissidens  ; 
mais,  peu  après  son  entrée  dans  cette 
maison,  il  s*éleva  des  contestations 
entre  lui  et  les  chefs  de  l'institution, 
et  il  fut  congédié.  Fell  reçut  de  ses 
amis  quelques  avances  d'argent ,  à 
Tàide  desqiielles  il  se  soutint ,  et  il  les 
remboursa  du  produit  d'un  Cours  de 
théologie  qii'il  fit  sur  Vépidence 
du  christianisme.  Mais  le  cha- 
grin du  traitement  qu'il  avoit  es- 
suyé le  conduisit  bientôt  au  tom- 
beau. Le  docteur  Hunier  acheva  ses 
leçons,  et  les  publia.  Les  œuvres  de 
Fell  sont  ,  Une  Réponse  à  l'Essai 
de  M.  l'armer  sur  les  démoniaques; 
nue  autre  Réplique  à  Touvrage  du 
même  théologien  sur  l'idolâtrie  de 
la  Grèce  et  de  Rome  ;  im  Essai  sur 
Rameur  de  la  patrie}  le  Protestan- 
tisme pur)  mie  Lettre  à  M,  Burke 
sur  le  Code  pénal i  uu  Essai  sur  la 
grammaire  anglaise^  ^  et  d'autres 
ouvrages. 

L  FELLER  (  Joachim-Frédéric  ) , 
secrétaire  du  duc  de  Weimar ,  né 
à  Leipsick  en  1673,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager , 
pour  visiter  les  savans  et  les  biblio- 
thèques ;  il  se  maria  eh  1708 ,  et  mou- 
rut en  1736,  à  53  ans.  On  a  de  lui, 
\.  ^onurhenta  inedita,  par  forme 
de  journal  ,  en  id  parties ,  lène  , 
1714,  iii-4'*-  II.  Miscellanea  Leih- 
nitiana  ,  Leipsick,  1717,  in -.8*. 
lil.  Généalogie  de  la  maison  de 
Brunswick ,  eh  allemand ,  1718, 
in -8°.  Ses  ouvrages  sont  plus  connus 
en  Allemagne  qu'en  France . 

t  IL  FELLER  (Franç-Xav.de), 
ex-jésui  te ,  né  à  Bruxelles  le  1 8  aoàl 
1735,  d'un  secrétaire,  professa  la 
rhétorique  à  Liège,  à  Luxembourg, 
à  Tumau  eii  Hongrie ,  et  parcourut 
ensuite  en  ^observateur  ritalie  ,  la  - 
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Pologne,  l'Autriche  et  la  Bohème' 
Après  l'extinction  de  sa  société  en 
1775,  il  prit  le  nom  de  Flexier  de 
Revalf  qu'il  abandonna  ensuite  pour 
celui  de  Feller.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'il  publia  à  Luxembourg  un 
Journal  historique  et  littéral  re^âi^^ 
puis  1774  jusqu'à  1794^  qui  avoit 
avant  pour  litre  :  Clef  des  cabinets. 
L'auteur  y  parut  assez  instruit  de  la 
politique  et  de  la  littérature  ,  mai» 
encore  plus  rempli  décile  contre  tous 
ceux  qui  ne  partageoient  pas  ses  opi- 
nions. Sa-feuiile  périodique  ne  four- 
uissaut  pas  à  tous  ses  besohis ,  il  y 
suppléa  par  la  contrefaçon  des  ou- 
vrages qui  avoient  le  |)!us  de  vogue. 
Il  commençapar  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  Vosgien,  et  finit  par 
ce  Dictionnaire  historique,  dont  il  à 
donné  trois  éditions  sous  son  nom  , 
Tune  eu  1781,  en  6  voI.in-S**, 
l'autre  en  1 797 ,  et  la  dernière  a  paru 
depuis  sa  mort ,  en  8  vol.  Quoique 
Feller  fût  regardé  comme  un  oracle 
par  plusieurs  de  ses  confrères^  quel- 
ques-uns le  désapprouvèrent.    Sa 
piraterie  leur  parut  d'autant   plus 
odieuse,  qu'avant  de  donner  sa  con- 
trefaçon, il  avoit,  pendant  deux  ans, 
décrié,  dans  son  Journal,  le  livre 
même  dont   il  vouloit   s'em|iiarer. 
Pour  mettre  le  comble  à  une  conV 
duite  si  étrange,  il  prit  le  prétexte 
de  la  religion,  comme  si  l'auteur  du 
Dictionnaire  avoit  voulu  Tattaquer. 
Liège  étoit  le  lieu  ordinaire  de  son 
domicile;  lor»  de  la  révolution  de 
cette  principauté,  en  1789,  il  passa 
quelques    années  à   Mastricht,  et^ 
après  la  retraite  des  Autrichiens  de 
la  Belgique,  en  1794  ,  il  se  rendit 
chez  le  priuce-évèque  de  Paderbofu , 
q«i  k  retint  quelques  années  chez 
lun  et  en  1 797, il  passa  à  Ratisbonne 
près  de  l'évèquede  Ratisbonne,  gii 
il  mourut  le  23  mai  1803.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  Jugement  d'un  écri- 
vain protestant  touchant  le  livre  d^ 
Justinus  FébroniuSy  Leipsick ,  in-8' 
1771  ;  c'est  une  r^utatiou  de  Fou* 
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triage  de-Hbnlheim ,  ëvèque  de  IXè" 

^t.\l.  Lettre  sur  le  diner  du  comte 

de  Boulainviiliers,  Ilï.  E^xamen 

cj'itique  de  T  HiUoire  naturelle  de 

M'  de  Buffon  ,  1773..  C'est,   aur- 

tput  sa  ibéorie  de  la  lerre  nue  Tau- 

t$ur  attaque  dans  cel  écrit.  IV.  No.u> 

'^Ue  ëditioa  de  \di .Traduction  d.e 

l^ouvrage  anglais  de  mi  lord  Xenyns 

«nr   1  évidence    du    Christian  am^, 

ipri^»  Liège,  17 79-  Uoiivrage  de 

Spanie  Jenyus.  fut  traduit  de  laa- 

glais  par  Lie  Tourneur  ;  eu  le  faisant 

rëimprimer ,  Fell^y  a(j.Outa  des  uq~ 

tes  et  dfis  observations,  S0119  le  nom 

p.seudonyme  de  Fle:(ier  de  Revat. 

,  V.  Qàsematio^phitQsppMquç^  sur 
k  système  djç  ^i^mtQn,  le.  mouve- 
ment de  La  terre  et  lapluralltà  dfis. 
mondes ,  1771,  r^impciméea  à  Liège 
«n.1788.  peller  s'efforce  de  prouver 
<^ue  le  mo|iven;i;ieut  de  la  terre  n  esjt 
wint  démontré,  et^que  U  plnralité 
4es  mondea  esjL  impossible.  Qe  La 
t«ande  «  combattu  cet  ouvrage. 
VL  M.rqm^u  impartial  des  épQg,u,e% 
4/^  la  nature  de  M.  rfe  Buffon , 
jÇui^embourg,  17 Ho,  in- 12.  H  ob- 
tinJL  une  q^iiatjrièine  édition  à  IVtaa- 
tcLcbt  en  1792.  VU.  Catéchisme 
pJiilosQphique,  qu  Recueil  d'obser^ 
valions  propres  à  défendre  la  reli- 
gion c^hrétienne  y  Paris,  1777,  m- 
^,  Le  ton  n'en  est  ni  assez  modéré 
iliafl^se^ modeste.  VIll.  Uiscouvssur 
divers  sujets  de  religion  et  de  ma- 
rah  %  .i7''8i.  in-is?.  L'auteur  a  de  la 
chaleur  et  de  Tênergie,  mais  son 
^tyle  mauque  de  pureté ,  et  quelque- 
fois de  précisieu.  IX.  Observations 
sur  les  raj^ports  physiques  de  l'huile 
^vec  les  flots  de  la  mer^  1778,  in- 
8®.  X.  Feifcer  a  laissé  encore  un  grand 
liombre  d'ouvrages  manuscrits.  Ou 
2ie  peut  nier  qu'il  ne  fût  très-labo- 
rieux. Sa  mémoire  étoit  prodigieuse. 
H  pos^oit  diverses  connoissances 
eu  théologie,  en. physique,  en  his-- 

'  loire  ,  eu  géographie.  U  avoit  des 
mœurs  pures  ,  quoique  son  uiétier 
de  coiUreiAcUur  ne  le  (il  pas  pré- 
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,sumer.  Il  se  fit  beaucoup  d'en^ 
nemis  par  ses  critiques,  et  par 
Ises  dénonciations. 

I  FELLON  (  Thomas  -  Bernard  ) , 
jésuite,  né  à  Avignon  le  19  juinet 
'  1672  ,  mort  le  25  mars  1759  ,  avoit 
;du  talent  pour  la  poésie  latine.  Oa 
connoit  ses  poèmes  ,  intitulés  Fa^a 
arabica  i  Gagnes.  Le  premier  se 
trouve  dans,  tes  Poj^mata  dldasca^* 
Uaa  de  l'abbé  d'Olive  t.  On  a  encore 
de  lui,  L  Qraisons  funèbres  de  mun^ 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  fjouis  ^ly,  U.  Paraphrase  des 
Psaumes  y  1 73 1 ,  in-i  2.  HLLe  Traité 
de  l'amour  de  Dieu  ,  par  saint 
Fvauçois.  de  Sales ,  rajeuni  et  abrégé 
en  trois  Volumes  in- 12. 

L  FBï.TON(Jéan>,  gentilhomme 
anglais.,  très-zélé  pour  la  religion 
C£^tholique  »  aj$cba  publiquement 
aux  portes  de  la  maison  épiscopale 
de  Londres  la  bulle  de  Pie  Y ,  par 
laquelle  ce  pqntife  déclaroit  héré- 
tique la  reine  Elizabeth.  Feltou  fat 
pendu  en  i57o.  On  le  détacha  de  la 
potence  pendant  qu'il  étoit  encore 
en  vie  ;  pnis  on  lui  cquç^  les  Mr^es 
naturelles  4  ()ui  furent  jetées  dans  le 
feu;  extsuite  on  lui  fçndit  l'estomac  ^ 
pqur  lui  arracher  les.  entrailles  et  le 
cœur  ;  et  ^  après  lui  avoir  coupe  It 
tète,  on  mit  son  corps  en  quatre 
quartiers.  -^  Thpmas  J^eux>v,  son 
fils,  religieux  minime,  périt  éga^ 
lement  du  dernier  siijipplice  \  avec  un 
auUe  pirêtre,  le  8*8  août  i5.88. 

U.  FELTON  (Jean)  /Anglais^ 
irrité  contre  le  duc  de  Buckiugham , 
qui  lut  avoit  refusé  une  compagnie 
d'infanterie,  forma  le  dessein  de  s'en 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fât. 
Comme  le  duc  étoit  sur  le  point  de 
partir  (le  2  septembre  1728) ,  pour 
l'expédition  de  La  Rochelle  ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  l'approcher,  il 
lui  donna  un  coup  de  couteau ,  qui 
alla  jusqu'aux  poumons*  Le  duc  re* 
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tira^  .prpnaptenient  le  couteau ,  e^ 
tomba  mort,  en  s'écriant  :  i^he 
scélérat  lu'a  tué.  »  L'assabsin ,  loin 
de  se  cacher,  se  prornenoit  tranquil- 
lement devant  la  maison  où  il  a  voit 
^ooimis  V^ssassiuat.  Il  fui  pris,  et 
$*tivoua  coupable  sans  hésiter.  Il 
Inconnu t  pourtant  eulii;i  Tatrocité 
■de  sou  crime ,  et  pria  qn*on  aggra- 
vât sou  supplice  ,  en  lui  faisant 
^puper  la  main  ;  mais  «n  se  con- 
tenta de  1^  faire  pendi^^e. 

*  ni.  FELTON  (Henri),  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  1709  , 
principal  d'Ëdmund  Hall  à  Oxford, 
$t  précepteur  du  duc  de  Rutland, 
a  dédié  à  ce  seigneur  un  petit  vo- 
lume très-intéressant ,  intitulé  J?is- 
^ertation  sur  la  lecture  des  auteurs 
classiques  y  et  sur  Vart  de  se  former 
un  st^le  exqct,  Felton  a  donné  en- 
fpre,  un  awtrç  volume  de  Sermons, 

'  *  IV.  FELTON  (Jarry  )  ,  archi- 
tecte russe  ^  mort  à  Saint-Pélers- 
l>ourg  en  i8qi ,  s'éloit  attaché  Ipijg- 
lemps'au  comptoir  de  construction, 
p'est  comme  ttd  qu'il  fut  employé  à 
pelje  du  Pqlais  d'/twer;  c'est  lui 
flui  a  fini  Iji  fraude  façade  de  Va- 
cadêmie ,,  et  le  grand  escalier  de 
ce  bâtiment ,  qui  lui  acquit  la  répu- 
tation d'un  célèbre  architecte.  Il  fut 
pendant  plusieurs  années  directeur 
fie  l'académie. 

*  FENDÏUS  ou  Fendt  (  Mel- 
phior  ) ,  médecin ,  né  en  j  486  à  Nord- 
lingen  en  Souabe ,  enseigna  son  art 
^insi  que  la  philosophie  dans  Tuni- 
versité  deWitteraberg  pendant  qua- 
rante ans.  Il  y  mourut  en  i564.  U 
a  écrit  plusieurs  ouvrages ,  mais  on 
n'a  publié  que  deux  Oraisons  :  De 
flignitate  et  utllitate  (irtis  medicae; 
jQe  appeUationibus  panum.  Elles 
se  trouvent  dans  le  IV*^  tome  d(;s 
jDéclamaiions  de  Philippe  Melanch- 
Ihon ,  imprimées  à  \Vjktteiabers  en 
^548,in-8^ 
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j  FENEt  (Jean-Basile-Pascal  ) ,  né 
à  Paris  le  8  juillet  1695  ,  fut  élevi^ 
sous  les  yeux  de  Ménage  ,  qui  dirigea 
ses  études.  Après  avoir  embrassij 
l'état  ecclésiastique ,  il  se  livra  à 
tous  les  genres  de  connoissances ,  et 
en  acquit  d'étendues  en  malhéma- 
tiqifes  ,  en  histdire  et  eu  antiqui- 
tés. L'académie  des  inscriplious  la 
reçut  au  nombre  de  ses  men^bres 
en  1744'  li  y  l"l  divers  Mémoires 
sur  les  opinions  des  anciens  philo- 
sophes concernant  la  résurrection , 
et  la  religion  des  Gouris.  On  lui  doit 
encore,  1.  Un  Mémoire  sur  la  force  du 
cabestan,  que  lacadéinie  des  sciences 
a  fait  in^primer  dans  son  recueil. 
IL  Un  autre  sur  la  conquête  d^ 
la  Bourgogne  par  les  fils  de  Clovis. 
L'académie  de  Soissons  couronna  cet 
écrit  en  1753.  III.  Mémoire  su}' 
Vétat  des  sciences  en.  France,  de- 
puis la  mort  de  PAilippe-le-Bel 
jusqu'à  celle  de  Charles  V,  Celui- 
ci  obtint  le  prix  de  l'académie  des 
inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en  mar- 
nuscrit  dés  Matériaux  pour  unp 
Histoire  de  la  viUe  de  Sens  ,  et 
pour  une  autre  du  Paganisme.  Il 
avoit  aussi  le  dessein  d'écrire  l'Hist 
loire  des  arts.  Fenel  mourut  lé  19 
décembre  1755  ,  d'iuie  faim  voraçç 
qu'aucun  aliment  ne  put  apaiser. 

t  X  FÉNÉLON  (Bertrand  de  Sa- 
,iiIGNA.C  ,  marquis  de)  a  donné  1^ 
Relation  du  siège  de  Metz,  i553, 
in-4*'  ;  le  Voyage  de  Henri  If  aux 
Pays-Bas,  i554,  in-8'*.  On  a  ses 
N^ociations  en  Angleterre^  ma- 
nuscrites, a  vol.  in-fol.  ;  elles étoient 
dans  la  bibliothèque  du  chancelier 
Séguier.  Pendant  qu'il  étoit  am- 
bassadeur en  Au gle terre  ,  Charles 
ÏX  voulut  l'engager  à  écrire,  à  la 
reine  Elizabelh  les  raisons  qu'il 
avoit  eues  pbur  .ordonner  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Bartbélemi.  «J^ire, 
répondit-il,  je  deviendrois complice 
de  cette  terrible  exécHlioii ,  si  je  tâ- 
choia  de  la  colorer.  V.  M.  peut  s'adre^  - 
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»er  à  ceux  qui  la  lui  ont  conseillëe.  » 
Il  se  siguala  par  «a  valeur  et  par  ses 
services ,  et  mourut  eà  1 559.  II  étoit 
(le  l'illuâtre  famille  qui  a  produit 
I  arcbevêque  de  Cambrai,  dont  nous 
allons  parler.  Cette  maison,  qui  exis- 
toit avant  Tan  1000  dans  le  Périgofd, 
où  est  située  la  terre  de  Salignac^ 
à  deux  lieues  de  Sarlat^  est  connue 
par  les  alliances  les  plus  ilhislres. 
.  rojez'HESiM  W,  n°  Xlll,  vers  le 
commeuoemenL 

t  lî.  FÉNÉLON  (François  de  Sa- 
LIGNAC  D£  La  Motte  ]  naquit  au 
château  de  Féuélon  en  Querci ,  le  6 
août  i65i,  dune  maison  ancienne 
et  distinguée  dans  Tëtat  et  dans  l'E- 
glise. Des  inclinations  heureuses ,  un 
naturel  doux,  joint  à  une^  grande 
vivacité  d  esprit ,  furent  les  présa- 
ges de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  Le 
marquis  de  Fénélon,  son  oncle ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi , 
homme  d*une  valeur  peu  commune, 
tfun  esprit  orné  et  d'une  piété  exem- 
plaire ,  traita  cet  enfant  comme  son 
propre  hls ,  et  le  Ht  élever  sons  ses 
jeux  à  Cahors.  Le  jeune  Fénélon  fit 
ides  progrès  rapides;  les  études  le^ 
plus  dimciles  ne  furent  pour  lui  que 
desamusemens.  Dès  Tâge  de  19  ans, 
il  prêcha  et  enleva  tous  les  suffrages. 
Le  marquis,  craignant  que  le  bruit 
des  applaudissemens  et  les  caresses 
du  monde  ne  corrompissent  une  ame 
si  bien  née,  fit  prendre  à  son  neveu 
la  résolution  d'aller  se  fortifier  dans 
la  retraite  et  le  silence.  Il  le  mit 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Tronçon, 
supérieur  de  Saint-Sulpice  à  Paris. 
A  34  ans  ,  il  entra  dans  les  ordres 
sacrés ,  et  exerça  les  fonctions  les 
plus  pénibles  du  ministère  dans 
la  paroisse  de  Saint -Sulpjce.  Har> 
lay  ,  archevêque  de  Paris,  lui  con- 
fia, trois  ans  après,  la  direction  des 
4iouvelles  catholiques.  Ce  fut  dans 
cette  place  qu'il  fit  les  premiers 
essais  du  talent  de  plaire,  dlns- 
Iruire  et  de  persuader.  L^  roi,  ajant 
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été  informé  de  ses  succès ,  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  côtes  de 
Sainlonge  dans  le  pays  d'Auuis. 
Simple  à  la  fois  et  profond,  joi- 
gnant à  des  manières  douces  une 
éloquence  forte ,  il  convertit  beau- 
coup de  monde.  En  1689,  Louis 
XIV  lui  confia  l'éducation  de  sft 
petits-fils,  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou  et  de  Berri.  Ce  choix  fat 
si  applaudi ,  que  l'académie  d'An- 
gers le  proposa  pour  sujet  du  prix 
qu'elle  adjuge  chaque  année.  «Fé- 
nélon  ,  dit  un  historien  ,  devint 
l'homme  à  la  mode  et  le  saint  de 
la  cour.  Simple  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  sublime  avec  Bossuet ,  bril- 
lant avec  les  courtisans ,  il  étoit 
souhaité  par -tout.  »  Féuélon  orna 
l'esprit  du  duc  de  Bourgogne ,  forma 
sou  cœur  ,  et  j  jeta  les  semences  du 
bonheur  de  l'empire  français.  Sa 
services  ne  restèrent  point  sans  ré- 
compense :  il  fui  nommé,  en  i6g5, 
à  l'archevêché  de  Cambrai.  En  re- 
merciant Je  roi,  il  lui  représenta, 
dit  madame  de  Se  vîgné ,  «  qu'il  ne 
^ouvoil  regarder  comme  une  ré- 
compense une  grâce  qui  réloignoti 
du  duc  de  Bourgogne.  »  Il  ne  l'ac- 
cepta qu'à  condition  qu'il  donnerait 
seulement  trois  mois  aux  princes, 
et  le  reste  de  l'année  à  ses  diocésains. 
Il  remit  en  même  temps  son  abbaye 
de  Saint- Valéry ,  et  son  petit  prieuré 
persuadé  qu'il  ne  pouvoit  posséder 
aucun  bénéfice  avec  son  archevêché. 
Au  milieu  de  la  haute  faveur  dont 
ir)ouissoit,.il  se  for  moi  t  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  un  cœur  tendre 
et  une  forte  envie  d'aimer  Dieu  pour 
lui-même ,  il  s'étoit  lié  avec  madame 
Guyon ,  dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une 
ame  pure,  éprise  du  même  goût 
que  lui.  Les  idées  de  spiritualité  de 
cette  femme  excitèrent  le  zèle  des 
ihéologrens,  et  sur -^  tout  celui  de 
Bossuet.  Ce  prélat  voulut  exiger  que 
l'archevêque  de  Cambrai,  autrefois 
son  disciple ,  alors  son  rival ,  con- 
d^mnât  madame  Guyon  avec  lui,  st 
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«onscTÎTit  à  ses  instructions  pasto- 
rales. Fënëlon  ne  voulut  sacrifier  ni 
ses'senliraens/ni  son  amie.  Il  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  lui  reprochoit, 
en  publiant  son  livre  de  Tf  xplication 
des  maximes  des  saints ,  1697,  in-i  3. 
Le  style  en  ëtoit  pur ,  vif,  élégant  et 
a£Eèctaeux;  les  principes  j  étoient 
présentés  avec  art ,  et  les  contradic» 
lions  sauvées  avec  adresse.  On  y 
Yoyoit  un  homme  qui  craignoit  éga- 
lement d*être  aqcusë  de  suivre  Mo- 
linos ,  et  d'abandonner  sainte  Thé- 
rèse; tantôt  donnant  trop  à  la  charité, 
tantôt  ne  donnant  pas  assez  à  l'espé- 
rance. Bossuet ,  qui  vit  dans  le  livre 
4e  Fénélon  bien  des  maximes  qui 
a'éloignoient  du  langage  des  vrais 
mystiques,   s*éleva  contre  cet  ou- 
vrage avec  véhémence.  Les  noms  de 
Montan  et  de  Priscille,  prodigués  à 
Fénélon  et  à  son  amie,  parurent  in- 
dignes de  la  modération  d'un  évèque. 
ce  Bossuet ,  a  dit  un  bel  esprit  de  te 
siècle^  eut  raison  d'une  manière  trop 
dtire ,  et  Fénélon  mit  de  la  douceur 
même  dans  ses  loris.»  L*archevèque 
de  Cambrai  écrivit  beaucoup  pour 
se  défendre ,  et  pour  s'expliquer  lui- 
même;  mais  ses  livres. ne  purent 
«  empêcher  que  madame  de  Mainte^ 
non  ne  l'abandonnât ,  que  Louis  XIV 
ne  t'exilât  dans  son  diocèse  au  mois 
daoût  1697,  que  ses  Maximes  ne 
^  fussent  envoyées  au  saint  -  office  , 
et  qu'Innocent  XII  ne  les  condamnât. 
Fénélon  rassembla  ses  diocésains, 
auxquels  il  déclara  hautement  qu'il 
se  soumettoit  sans  awcune  restric- 
tion. <c  A  Dieu  ne  plaise,  leur  dijt-il , 
qu'il  soit  jamais  parlé  de  nous,  si  ce 
n'est  pour  se  souvenir  qu'un  pasleur 
a  cru  devoir  être  plus  docile  que  la 
dernière  brebis  de  sou  troupeau.» 
Son  palais  de  Cambrai ,  ses  meubles, 
ses  papiers ,  ses  livres  avoient  été 
consumés  par  le  feu  dans  le  même 
temps,  et  il  l'a  voit  appris  avec  la 
même  tranquillité,  a  J'auroîs  bien 
peu  profité  de  mes  livres ,  dit-il ,  si 
je  navbis  pas  appris  d'eux  à  savoir 
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m'en  passer..i»  Innocent  XII  le  con- 
damna enfin  en  1699,  après  neuf 
mois  d'examen.  Ce  pape  a  voit  été 
moins  scandalisé  du  livre  des  Maxî'^ 
mes  y  que  de  la  chaleur  emportée  de 
ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quel- 
ques prélats  :  Peccavù^  excessu 
amoris  diptni  ;  sed  vas  peccastis 

defectu  amoris  proximi Un 

poëme  exprime  dans  les  vers  suivans 
ce  que  les  ^ens  sages  de^p^t  penser 
sur  les  disputes  dont  Tenélon  fut 
l'occasion  : 

Dans  ces   famear  débats  où  deux  prélats  (l« 
France 
Semblent  cbercber  la  ▼ériié , 
'L*iin  ilit  qu'on  détruit  l'cxpérance ; 
L'autre  que  c'e«l  la  cbarilé. 

CVst  Ia  foiq^i  p^ril,  et  personne  n'y  pense. 

Fénélon  se  soumit  sans  restriction 
et  sans  réserve.  H  fit  un  Mandement 
contre  son  livre,  et  annonça  lui- 
même  en  chaire  sa  condamnation, 
ce  II  eu  coûte  sans  doute  de  s'humi- 
lier »  disoit-il  dans  une  Leure  à 
Vévêque  d^Afi'as;  mais  la  moiudre 
résistance   au  saint-siége  coûterojt 
cent  fois  plus  à  mon  cœur.  »  Il  sui> 
vit  en  tout  le  conseil  qu'il  avoit 
donné  aux  mystiques  dans  XAver-^ 
tissementàe  son  livre,  où  il  parle 
ainsi  :  «  Que  ceux  qui  se  sont  trom- 
pés pour  le  fopd  de  la  doctrine ,  ne 
se    contentent    pas  de  condamner 
l'erreur,  mais  quils  avouent  l'avoir 
crue;  qu'ils  reudent  gloire  à  Dieu; 
qu'ils  n'aient  aucune  honte  d'avoir 
erré,  ce  qui  est  le  partage  naturel  de 
l'homme;  et  qu'ils  confessent  hum- 
blement leurs  erreurs,  puisqu'elles 
ne  seront  plus  leurs  erreurs ,   dès 
qu'elles  seroiit  humblement  confes- 
sées. »  Pour  donner  à   son  diocèse 
nu  monument  de  son  repentir,  il  fit 
faire,  pour  l'exposilion  du  Saint- 
Sacrement  ,    un  soleil  porté  par 
deux  anges ,  dont  l'un  fouloit  aux 
pieds  divers  livres  héréliques,  sur 
l'un  desquels  ^toil  le  titre  du  sien. 
Après  cette  défaite,  qui  fut  pour  lui 
I  une  espèce  de  triomphe^  il  vécut 
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dans  son  diocèse  en  digne  arclievè- 
que,  en  homme  de  lettres,  en  phi- 
losophe chrétien.  Il  fut  le  père  de 
•on  peuple  et  le  modèle  de  son  cierge. 
La  douceur  de  ses  moeurs,  répandue 
dans  sa  conversât  ion  comme  dans  ses 
écrits,  le  fit  afiner  et  respecter, 
même  des  ennemis  de  la  France.  Le 
duc  de  Mariborough ,  dans  la  der- 
nière guerre  de  Louis  XIV ,  prit 
soin  qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
ton  jours  cher  au  duc  de  Bourgogne; 
et  lorsque  ce  prince  vint  en  Flandre 
dans  le  cours  de  la  même  guerre ,  il 
lui  dit  en  le  quittant  :  ce  Je  sais  ce 
que  je  vous  dois,  vous  save^  ce  que 
je  vous  suis.  »  On  prétend  qu'il  auroit 
eu  part  au  gouvernement,  si  ce  prince 
eût  véc  u,  Fénélon  mourut  le  7  jan- 
vier 1715.  Il  est  faux  que  dans  ses 
derniers  jours  il  ait  penché  pour  une 
^philosophie  un  peu  sceptique.' Vol- 
taire ,  qui  Ta  prétendu ,  appuie  sou 
assertion  sur  un  couplet  qu'il  lui 
attribue  : 

JfMine,  i'étois  trop  8«ge 
£t  voulois  Irup  savoir,  etc. 

Mais  ces  vers  qu'il  a  trbnqués,  et  qn'il 
donne  en  preuve  du  pyrrhonisnie 
de  Fénélon,  sont  tirés  d*un  Cantique 
sur  la  néctf^sité  de  vivre  en  enfant , 
pour  rejioncer  à  la  sagesse  ku^ 
maine.  Il  suffit  de  les  citer  en  entier 
pour  détruire  l'imputation  de  Vol- 
taire. 

Adi«Q,  vaine  prndenc«. 
Je  ne  te  dois  |>Ias  rien. 
Une-  lieareufle  ignorance 

£«t  ma  science; 
Jésns  et  son  enfance 

Est  tout  mon  bien. 

Jenne  ,  j'éieis  trop  sage 
£t  youlois  trop  savoir; 
Je  n'ai  plus  en  partage 

Que  bfldinage , 
£t  touche  an  dernier  âgé 

Sans  rien  prévoit*. , 

Les  difiTérens  écrits  de  ^ihilôsopliie , 
de  théologie,  de  belles- lettres,  sortis 
de  la  pluràe  de  Fénélon ,  lui  ont  feit 
nn  nom  imm<»rtiei.  On  y  Voit  tin 
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homme  nourri  de  la  fleur  de  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne,  et 
animé  par  une  imaginlition  vive, 
douce  et  riante.  Son  style  est  cou- 
lant, gracieux,  pur,  harmonieux. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  T.  Les 
Aventures  de    Télémaque  ,  com- 
posées', selon  les  uns  ^  à  la  cour,  et, 
selon  d*auire8,  fruit  de  sa  retraite 
dans  son  diocèse.  Un  valet  de  cham- 
bre ,  à  qui  Fénélon  donnoit  à  trans- 
crire cet  ouvrage  singulier,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  et  du  poème 
épique ,  en  prit  une  copie  pbur  lui- 
même,  ïl  n'en  fit  imprimer  d'abord 
qu'une  petite  partie ,  et  il  n'y  eà 
a  voit  encore    c^we  deux  cent  huit 
pages  sorties  de  dessous  presse,  lors- 
que Louis  XIV,  injuslenïent préve- 
nu contre  1  auteur,  et  qui  crqjoit 
Voir  dans  ce  livre  nne  Satire  conti^ 
Auelle  de  son   gouvernement,  fit 
arrêter   l'impression   de   ce  chef- 
d'œuvre,  et  il  n*a  pas  été  permis  de 
la  continuer  tant  que  ce  prince  k 
vécu.  Après  la  mort   du  duc  de 
Bourgogne,  le  monarque  brûla  Ido» 
les  manuscrits  que   son  petit -liU 
a  voit  conservés  de  son  précepteur. 
Fénélon  paàsa  toujours  à  ses  jeux 
pour  un  l)el  esprit  chimérique  et 
pour  un  sujet  ingrat.  Son  Télémaque 
acheva  de  le  perdre  à  la  cour  de 
France  ;  mais  ce  livre  n*en  fut  q»iè 
plus  répandu  dans  lïlurbpc.  Les  nw- 
lins  y  cherchèrent  des  allusions,  cl 
firent  des  applications.  Ils  virent  ce 
queFénélort  n'a  voit  peut-être  jamais 
vu  ,   madame  de  Montespan  dans 
Calypso  ;  mademoiselle  deFoutanges 
dans  Euchafis;  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  Antiope;  Louvois ,  dans 
^rotésilas;  dans  Idoménée,  le  rot 
^  Jacques;  Louis  XlV,  dans Se'sostris. 
Les  gens  de  goût ,  sans  s'arrêter  à  ces 
allusions  imaginées  par  le  désœuvré 
ment  et  la  méchanceté  ,  adrhirèrent 
dans  ce  roman  moral  toute  la  pompe 
d'Homère  jdinte  à  l'élégance  de  Vir- 
gile, tous  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  à  toute  lii  force  de  la  vérité. 
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Là  Hothe  fil  ces  vers  après  ravoir 
lu  :       ' 

Notre -â;;e  refroaye  UB'Hoimèr» 
Dana  ee  poëme  salatcire 
.  Far  la  vertu  même  inventé. 
lies  'nymphes  de  la  double  cime 
Ne  l'affraucbtrent  àè  larime 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

«Avec  Télémaque,dii  rapprobatetrr 
de  ce  livre ,  tm  apprend  à  Si'attacher 
inviolablement  à  la  religion,  dans  la 
1l>onne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune; à  aimer  sou  père  et  sa  i)atrie  ; 
à  être  roi,  citoyen,  ami,  esclave 
même,  si  le  sort  lè-veul.  Trop  heu- 
reuse la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un  Te- 
lémaque  et  un  Mentor  !  n  Quelques 
gens  de  lettres,  tels  qife  Paydit  et 
GueudevHIe,  fermant  les  yeux  aux 
grandes  beautés  ,  et  ne  s'attachant 
qu'aux  petits  défauts ,  reprochèrent  à 
l'auteur   des    anachronismes  ,    des 
phrases  négligées,  des  répétitions  fré- 
quentes, des  longueurs,  des  détails  mi- 
nutieux, des  aventures  peu  liées,  des 
descriptions  trop  uniformes  de  la  vie 
champêtre  ;  mais  leurs  critiques  , 
tombées  dans  Toubli,  ne  firent  au- 
cun tort  à  l'ouvrage.  Ses  meilleures 
éditions  sont  celles  qui  ont  paru  de- 
puis  1717  ,  année  dans  laquelle  la 
famille  de  Tarchevêque  de  Cambrai 
publia  Cette  production  sur  le^  ma-^ 
iiuscrit  de Tauteur^en  a  vol.  in-13 
(  ce  nJânuscrit  est  nlaiuteuant  à  la 
bibliothèque  impériale]  ;  et  la  plus 
heïle  estcelled'Amsterdam,  en  1 754, 
iu-fol. ,  avec  des  ligures  magniHques. 
Il  y  en  a  in-4*  qui  valeut  moins. 
Mais  on  distingue  celle  que  Didot 
Tainé  publia  en  1783,  en  3  v.  in-4°, 
et  2  vol.  in-8^.  Il  eu  parut  en  même 
temps  une  autre  en  3  v.  grand  iu-4°*  1 
On  en  a  fait  dés  éditions  à  Roter-  | 
dam ,  à  Liège  et  ailleurs ,  oi\  l'on 
explique ,  dans  des  notes  satiriques, 
toutes  les  allusions  qui  furent  faites 
d'abord  par  le  public  malin.  Le  pré> 
aident  Cousin,  censeur,  approuva  ce 
livre  comme  traduit  fidèlement  du 
grec.  Le  P.  du  Cerceau ,  daus  sa 
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lettre  critique  sur  l'Histoire  des  êtt^ 
geilarns  de  l-abbé   Botleau  ,  »lève 
assez  vertement  cette  distraction  dtt 
président,  si  conmn  par  tant  de  bonnes 
traductions  du  grec,  qu'il  est  difficile 
-de  croire  qu'il  en  ait  commis  uue 
ici.    il    a  .paru  en  ifio8  une  tra- 
duction en    vers  latins  du  Té^é*^ 
maquèy  sous  ce  titre  WelemachidoB 
libro9  XXIV  t  gallico  ÉenmonB,, 
hranc,  de  SaiignacFenelon^  Camt- 
racensis  'âpiscopi,  rn  latinum  car^ 
tnen  'trcm^tulit  ^epiianus  Alexar/H 
der  P^iel,  pitàbyttr  in  académie 
Julèacensi ,  ëtudiorum  olhn  mode^ 
rator  j  Lutetiœ  Parisiorum;  eeti» 
traduction  lutine  est  estimée.  Les 
aventures  de  Télémaqive  ont  encorde 
él^  traduites  en  ^^fec  moderue  par 
Démétrins    PanMgioti    Govdelaas ,. 
avec  des  nottjs  savantes  ;  cette  tra- 
duction a  paru  à  Bude  en  180.1  ^  a- 
volumes  in-S**.  11.  Dialogues  dûs 
morts ,  en  ' 3  vo  1 .  rU'  1  a.  Le  Télénwi- 
que, -ou  pour  mieux  dire,  les  priu- 
cipâl«s   réflexions  du  Télémaque  , 
a  voient  'été  données  pour  thème  au 
duc  de  Bourgogne;  oes  Dialcgttes 
furent  tomposës  pour  lui  inspir<er 
quelque  vertu,  ou  pour  le  corriger 
de  quelque  défaut.  Feiiélon  les  écri- 
voit  tout  de  suite,  sans )préparatiot^ 
à  mesurcqu'il  les  croyoit  nécessaires 
^u  prince; 'ainsi,  ou  ne  doit  pas  être 
surpris  s'ils  «ont  quelquefois  vides- 
de  pensé6s.    D'ailleurs    il   vouioit 
méfier  son  élève  plutôt  par  le  seuti- 
meilt  que  p^r  la   dialectique.  III. 
Dialogues  sur  Péloquenee  pn  gé» 
Itérai,  et  sur  celle  xie  la  chaire  enr 
particulier ,  apec  une  Lettre  sur  ia 
rhétorique    et   la  poésie  ,   17*8, 
in- 13.  Les  règles  et  les  préceptes  de 
la  rhétorique  se  trouvent  exposés, 
dans  ces  entretiens,  d'une  manière 
vive  et  agréable.  L'auteur  examine 
plusieurs  questions  intéressantes  ;  il 
demande  lequel  vaut  mieux  pour  le 
prédicateur,  de  composer,  d'écrire 
et  de  prêcher  de  mémoire,  ou  bien 
de  parier  sans  préparation^  ou  après 
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nue  prëparatiou  légère ,  en  s'aban- 
doiiaant  aux  mouveoieii»  de  son 
cœur.  It  dit  Xepour  et  la  contre  snr 
cette  quesùon  ,  qui  partit  décidée 
anjouTxi'hui   au  tribunal   des   gens 
d'esprit  :  car  autant  des  choses  mé-^ 
ditéeS)  dit  1&  P.  Rapin,  surpassent 
celles  qa*on  dit  sans  méditation  , 
autant  les  choses  écrites  surpassent*- 
elles  celles  gui   sont  méditées.    Il 
blâbia  Tusage  de  diviser  les  sermons 
en  plusieurs  points;  mais  des  gens 
très  -  éclairés   le  regardent  comme 
utile  à  Tordre  et  à  la  clarté  du  dis- 
Cours  ;  et  dans  presque  tous  les  genres 
d'ouvrages,  ces  divisions  sont  em- 
ployées ou  désirées.  ^  L(€Ure  adres- 
sée   à  racadéraie  française   est  un 
excellent  morœou,  qui  ne  dépare 
point  les  Dialogues,  Lauteur  du 
'  Télémaque  avoit  été  reçu  dans  cet^e 
compagnie  eu  1690,  à  la  place  de 
.Pélisson.  Il  lui  fut  utile  plus  d'une 
fois ,  pat  son  goût  pour  les  belles- 
lettres^  et  par  sa  grande  counois- 
çance    de    la    langue.   IV.   Direc- 
tions pour  la  conscience  d^un  roi, 
composées  pour  le   duc  de  Bour- 
gogne. Cet  ouvrage  ,  que  La  Harpe 
appelle  avec  raison  Vyibrégé  de  la 
sagesse  et  h  Catéchisme  des  princes^ 
échappa^  on  ne. sait  comment,  aux 
flammes  auxquelles  Louis  XIV  Ta- 
voit  condamné  avec  les  au  1res  pa- 
piers quL    furent   trouvés  ^ans  la 
cassette  du  duc  de  Bourgogne.  Mais 
il    resta  long  -  temps   mcounu   au 
public,  et  ce  ne  fut  qu'en   174?, 
in-13,  qu'il  vit  le  jour.  Il  fut  réim> 
primé  en  i774f  itt-S**.  Condiilac 
Ti usera  dans    son    Cours   d'études 
f>oiH:    l'instruction    du    prince    de 
Parme.  «  Les  leçous  que  donne  This- 
toire,  dit-il,  ne  suffisent  pas  à  uu 
prince  :  il  faut  encore  qu'il  apprenne 
à  se  connoitre;  et  c'est  peul-ètre  la 
chose  la  plus  difficile  à  lui  apprendre. 
I-.es  Directions  remplissent  cet  ob- 
jet.   Le   respecl«ble  auteur   de  cet 
ouvrage  avoit  le  génie  qui  met  la 
.v«rilé  dans  «on  jour ,  le  courage  qui 
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ose  la'dtré ,  et  les  vertus  qui  la  font 

aimer »  Il  en  a  paru  une  nouvelle 

édition^n  iSo5,  1  vol.  in-18  ,  pré- 
cédée   d'une  notice  instructive  et 
bien  écrite  ;  elle  est  aussi  plus  cor- 
recte et  mieux  soignée  que  les  pré- 
cédentes. V.  Abrégé  des  Vies  des 
anciens  philosophes  :  autre  fruit  de 
l'éducation  duduc  de  Bourgogne , 
in- 19.  Cet  ouvrage  n'esta  pas  ache- 
vé; ce  n'est  même  qu  un  canevas  qui 
ne  laisse  échapper  aucune  trace  de 
la  brillante  imagination  de  l'auteur. 
Comme  la  vie  de  Socrate  et  de  Pla- 
ton ne  se  trouvoient  pas  dans  cet 
ouvrage,  le  jésuite  du  Cerceau  lei 
ajouta.  VI.  Ufi  excellent  Traité  dt 
l'éducation  des  filles  ,  in- 12.  VIÏ. 
ûSuures  philosophiques,  ou  Vé- 
monstrations    de    l'existence   de 
Dieu  par  les  preuves  de  la  nature, 
dont   la   meilleure    édition  est  d^ 
1 7  a6  ,  à  Papî^ ,.  in- 1 2 .   Il  faut  join- 
dre  à  cet  ouvrage  les  Lettres  sur 
divers  sujets  de  religion  et  de  mé- 
taphysique^ Paris  ,    1718,   in-i a. 
Le  duc  d'Orléans ,  depuis  régent  du 
royaume  ,  avoit  consulté ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  Tar- 
chevêque  de  Cambrai  sur  des  poinli 
épineux   qui  '  intéressent  toas  les 
hommes ,  et  auxquels  peu  d'hommes 
pensent.  Il  demandoit  si  l'on  peut 
démontrer   l'existence  de  Dieu;  si 
ce  Dieu  veut  un  culte.    Il  faisoit 
beaucoup  de  questions  de  cette  na- 
ture ,  en  philosophe  qui  cherchoil  à 
s'mstruire,  et  l'archevêque  répon- 
doit  en  philosophe  et  en  théologien. 
Vm.  Des  (Ruvres  spirituelles  ^vx 
4  vol.  in -.12.  IX.  Des  Sermons^ 
1744)  in-i'i,  faits  la  plupart  daus 
la  jeunesse  de  l'auteur.  Ou  aditqiul 
n'y  avoit  point  d'éloquence,  si  le 
cœur  n'éloit  point  de  la  partie  ;  et 
Fénélon  faisoit  entrer  sou  coBur  par- 
tout. Mais,  s'il  sent   beaucoup,  il 
raisonne  assez  peu.  Ou  dirollquece 
soYit  des  discours  faits  sans  prépa- 
ration;  il  s'y  trouve  des  endroiis 
'très-pathétiques,  mais  il  y  en  a  de 
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la^gUgës  et  de  très-foibles;  Cett  ée 

mSange  de  beautés  et  de  défadts, 

de  force  el  de  foiblesse ,  qui  a  fait 

placer  ses  Sermons  dans  le  second 

rang.  Fénëlon  a  voit  le   talent  de 

prèâier  suF-leK:haii]p  ;  mais  cette 

ïaciitié  Duisoit  à  sa  composition.  Il 

ëcrivoit  comme  il  parloit  ;  dès  -  lors 

il  devoit  écrire  un  peu  négligem- 

ment.  X.  Plnsieurs  Ombrages  en  fa- 

-vdiir  de  la  constitution  Unigenitus 

«t  du  Formulaire.  Les  ennemis  de 

l'archevêque  de  Cambrai  ont  pré* 

tendu  très-faussement  qu'il  n'avoit 

pris  parti  contre  le  jansénisme  que 

parce  que  le  cardinal  de  Noailles 

st'ëtoit  déclaré  contre  le  quiétisme. 

II  y  eut  même  un  mauvais  plaisant 

qui  lui  &t  cette  épilaphe  : 

Ci  gît  qui  deux  foi<  so  dninna , 
I/O  ne  pour  Molinos ,  l'autre  pour  MoHna. 

Les  jansénisles  ajoutoient  qu'il  vou- 
)ott  (aire  sa  cour  au  P.  Tellier  ,.leuv 
ennemi  ;  «  mais  son  ame  noble  et 
franche  .dit  d'Alembert ,  étoit  inca- 
capable  d'un  tel  motif.  La  douceur 
seule  de  son  caractère ,  et  l'idée  qu'il 
s'étoLl  faite  de  la  bonté  suprême,  le 
retidoieat  peu  favorable  à  la  doctrine 
du  P.  Quesnel,  qu'il  appeloit  impi- 
toyable et  désespéra  nie,  »  Pour  le 
combattre ,  il  cousuUoit  son  cœur. 
«  Dieu ,  disoit-il,  n'est,  pour  eux  que 
TEire  terrible  ;  il  est  pour  moi  l'Etre 
bon  el  juste.  Je  ne  puis  me  résoudre 
à  en  faire  un  tyran ^  qui  nous  or- 
donne de  marcher ,  en  nous  mettant 
aux  Fers ,  et  qui  nous  punit ,  si  nous 
lie  marchons  pas.  »  Mais  il  ne  pou- 
voit  souffrir  qu'on  les  persécutât. 
<(  Soyons  à  leur  égard  ,  disoit-il ,  ce 
qu'ils  ne  veulent  pas  que  Dieu  soit 
à  l'égard  des  hommes ,   pleins  de 
miséricorde  et  d'indulgence.  »  On 
lu:  représentoit  que  les  jauséuistes 
étoient  ses  ennemis  déclarés,  et  qu'ih 
n'onblioient  rien   pour   décrier  sa 
'    doctrine  et  sa  personne  :  a  C'est  une 
raifondepliis,  répondoil-il,  pour  les 
'  ttouîTrir  et  leur  pardonner.  »  Quant 
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au  cardinal  de  NpaQles  ,  Fénélon 
éGriv9it  eu  I7i4)  c'est-à-dire  un  an 
avant  sa  mort  :.«  Je  suis  véritable* 
ment  affligé  lorsque  je  me  représente 
toutes  ses  peines  :  je  les  ressens  pour 
lui.  Je  ne  me  souviens  du  passé  que 
pour  me  rappeler  toutes  les  bontés 
dont  il  m'a   honoré  pendant  tant 
d'années.  Tout  le  reste  est  efifacé  , 
Dieu  merci ,  de  mon  cœur.  »  XI. 
Quelques  autres  écrits ,  et  un  graqd 
nombre  de  Lettres.  Fénélon  avoit 
fait ,  pour  les  princes  ses  élèves,  une 
excellente  Traduction  de  l'Ënéidè 
de  Virgile  ;  mais  on  ne  sait  ce  qu'est 
devenu  le  manuscrit.  Quelle  perte , 
si  celte  version  étoit  dans  le  style 
du  Télémaque  !  Ramsay ,  disciple  de 
l'archevêque  de  Cambrai,  a  publié 
la  Vie  de  son  illustre  maître ,  in-i  2 , 
à  La  Haye ,  1794.  Les  curieux  qui  la 
consulteront  ne  pourront   s'empè- 
cher^d'aimer  Fénélon  et  de  le  pleurer. 
M.  L.  F.  Bausset  ,  ancien  ^vêque 
d'Alais,  membre  du  chapitre  im- 
périal de  Saint-Denys ,  en  a  donné 
récemment  une ,  composée  sur  les 
manuscrits  originaux  ,  en  5  vol. 
in*8^,  qui  a  eu  l)eaucoup  de  succès. 
Une  des  maximes  de  Fénélon  éloit 
tt  qu'il  falloit  plus  aimer  sa  famille , 
que  soi-même;  sa  patrie»  que  sa  fa- 
mille ;  et  le  genre  humin ,  que  sa 
patrie.  »  —  Il  recevoit  les  étrangers 
aussi -bien  que  les  Français,  el  ne 
I  leur  cherchoit  pas  de  ridicule,  a  La 
politesse  est  de  toutes  Us  nations, 
disoit  il ,  les  manières  de  l'expliquer 
sont  différentes ,  mais  indifférentes 
de  leur  nature.  »  —  Un  des  curés  de 
son  diocèse  se  plaignoit  de. n'avoir 
pas  pu  abolir  les  danses  les  jours  d& 
fêles,  a  Monsieur  le  curé,   lui  dit 
Fénélon  ,  ne  dansons  point  ;  mais 
permettons  à  ces  pauvres  gens  de 
danser  :  pourquoi  les  empêcher  d'ou- 
blier un  moment  qu'ils  sont  mal- 
heureux?» Quoiqu'il  eût  beaucoup*; 
à  se  plaindre  de  Bossuet,  il  prit  un 
jour  le  parti  de   ce  prélat  contre 
(Hamsây,  qui  ne  reudoil  pas  assez 
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de  justice  à  son  érudition.  Le  (Àta6- 
fère  de  ces  deux  prélats  fut  bien  saisi 
par  la  reine  de  Pologne  ,  femme  du 
roi  Stanislas  ,  devant  laquelle  on 
agitoit  la  question  :  lequel  de  Bossuèt 
ou  de  Féuélou  a  voit  rendu  déplus 
grands  services  à  la  religion.  <(L*un 
la  prouve,  répondit-elle,  et  Tantte 
la  fait  aimer.  »  Louis  XVI  a  fait 
faire  la  statue  de  Péhélon  en  marbre, 
en  1777,  par  M.  Le , Comte.  On  a 
iréuni  tes  CS.uvres  de  Fénélon  en  9 
Ypl.  in-4*>  Paris  ,  1787  ,  1792. 
M.  Tabbé  Jauffret*a  donné  un  Recueil 
des  (Buvres  choisies  de  ce  prélat , 
Paris,  1799,  ^  '^ol.  in-i2.En  1807, 
on  a  publié  les  Sermons  choisis  de 
JPéaélon ,  1   vol.   in- 12   :   on  y  a 
fait  entrer  son   Discours  pour    le 
^acre  de  l'électeur  de  Cologne,  U  ; 
^st  écrit  avec  énergie  et  sensibilité. 

m.  FÉNÉLON  (Gabriel- Jacques  de  | 
Salionac  ,  marquis  de  ) ,  tievéu  du 
précédent ,  nommé  ambassadeur  or- 
dinaire en  «Hollande,  en  mai  1724*, 
ambassadeur  extraordirnaire  au  con- 
grès de  Soissons ,  à  la  fin  d'août  1 727, . 
iit  aimer  dans  ces  deux  places  son  ' 
esprit  conciliant  et  Taménité  de  son 
caractère.  Devenu  lieutenant-général 
«n  1738,  il  se  trouva  ,  le  1 1  octobre 
1746,  à  la  bataille  de  Rocoux,  où  il 
Teçut  une  bleteure  ,  dont  il  mourut 
le  même  jour,  âgé  d  environ  58  ans. 
Il  étoit  conseiller  d'étal  depée,  et 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il  a  voit 
épousé  ,  en  décembre  1721,  made- 
moiselle Le  Pelletier,  dont  il  eut  le 
inarquis  de  Fénélon  ,  lieutenant- 
'général  des  armées  du  roi. 

*  IV.  FÉNÉLÔN  (  François-Louis 
DE  Salionac  ,  marquis  de  La 
Motte),  capitaine  de  cavalerie  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  frère  du 
précédent,  né  en  1722  ,  ne  s'est  fait 
connoître  dans  le  monde  littéraire 
que  par  une  tragédie  A' Alexandre , 
imprimée  à  Paris  en  1761,  in-8**. 

*  V.  FÉNÉLON  (  J.  B.  A.  de  S-a- 
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t!l6tK<i),    né  à  Saint -Jean  cTe* 
Tellais  en  Dauphiné  en  I7i4,piril 
très-jeune  l'habit  ecclésiastique.,  «I 
rappela,  par  sa  bienfaisance  et  » 
pieté  ,    l'immortel   archevêque    de 
Cambrai ,  son  -grand  -  onde-;   mai» 
iian^  ambition ,  il  ne  prétendit  paa 
aux  dignités  auxquelles  ses  vertus  et 
son  nom  sembloient  l'appeler.  Sur 
la  fin  de  ëés  jours,  il  conçut  le  pro^ 
jet  d'affranchir  de  l'ignoranoe  et  des 
vices  qui  en  découlent  cette  classe^ 
d'infortunés  connus  à  Paris  sous  lé 
nom  ^t  petits  Savoyards;  et  depoîk 
lors  on  l'appelia  leur  évèque,  titre 
dont  il  remplissait  enveris  eux  tes 
foDctionsipaiernelles.  Il  attira  ces  maK 
heureux  par  de  nombreux  bienfaits.; 
et  bientôt  on  le  vit  entouré  d  une 
multitude  d'enfans  qui  l'écoutoient 
avec  le  silence  du  respect  et  de  l'ad- 
miration. Les  Savoyards  jusque-là 
ne  s'étoi«nt  livrés  qu-an  travail  tfc 
ramoneurs,  qui  ne  les  occûpoil^qiié- 
pendant  peu  d'Heures  dfe  la:joomée  ; 
il  imagina  tfussi  d  en  faire  des  dd- 
crottenrs ,  leur  donna  des  ustensiles 
nécessaires  h  ce  ihëtiieir ,  et  tes  établit 
sur  les  quais  et  au  coin  des  rues.  On 
le  vit  souvent ,  dans  les  promenades, 
aller  les  interroger  sur  leui's  prc^ls 
et  les  mdyens  d'améliorer  leur  sort. 
Tant  de  vertus  et  debohiés  ne  purent 
foire  pardonner  son  nom  auxagens    ' 
de  la  terreur ,  et  l'abbé  de  Fénéldn 
fut  arrêté  comme  suspect ,  et  con- 
duit au  Luxembourg.  Les  Savoyards 
se  rassemblèrent  aussitôt ,  et  vinrent 
eh  masse  à  la  convention ,  *en  Jan- 
vier 1794  >  demander  la  liberté  de 
leur  père  ;  ils  ne  purent  l'obteuiT ,  *t 
il   fut   condamné   à  mort  par    le 
tribunal  révolutionnaire,  le  8  juiltet 
T  794 ,  à  l'âge  de  82  ans.  Peu  de  jours 
avant  sa  cbndailiuation ,  il  écrivoit 
en  ces  termes  à  im  jeune  homme 
comblé  de  ses  bienfaits  :  ce  Je  suis 
fort   tranquille   dans  ma    prison , 
n'ayant,  grâce  à  Dieu,  jamais  rien 
fait  qui  mérite   ce  châtiment;  On 
m'a  incarcéré  ,'et  célnitiui  m-a  arvèté 
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ti  commencé  par  me  dëcîater  quil 
xi'avoit  aucun  ordre  contre  moi  per- 
sonuèllement,  mais  que,  ine  trouvant 
au  Calvaire ,  j'élois  dans  une  maison 
suspecte.  Je  me  regarde  donc  ici  par 
un  ordre  de  la  divine  providence,  et 
je  m'y  soumets  avec  une  entière  ré- 
signation. » 

*FÉNESTELLA  vivoit  du  temps 
d'Auguste ,  et  mourut  dans  la  si- 
xième année  du  régne  de  Tibère , 
comme  nous  l'apprennent  Pline  et 
la  Chronique  d'Èusèbe.  11  a  écrit  des 
annales  ,  dont  il  existe  quelques 
f  ragmens ,  et  un  Livre  sur  les  ma- 
^is  trais  romains. Wtyîvsit  un  ouvrage , 
sur  le  même  sujet  avec  le  noiYi  dé 
Féuestella,  et  qui  n*est point  de  lui,  ' 
mais  d'André -Dominique  Fiocchi 
de  Floreiice. 

FÊNOUILLOT  de  Fai^airè  , 
(  Charles-George  ) ,  né  à  Salins  eu 
Franche-Comté  le  16  juillet  1727, 


M^SÔNI  (Jean -Baptiste )„ 
de.Faenza  ,  bu  plutôt  de  Brisighelîa 
dans  la  Homàgne ,  profondément 
versé  dans  les  lois ,  remplit  a  Rome 
plusieurs  emplois  importans.  On  a 
de  lui  divers  C  Commentaires  sur  les^ 
lois  municipales  de  cette  ville ,  et 
d*autres  ouvrages. 

t  FENTON  (  Elias  ) ,  né  à  Shelloa 
au  comté  de  StafiPord ,  élève  du  col- 
lège de  Jésus  à  Cambridge ,  avoit  été 
destiné  à  l'Église  ;  mais  le  refus  qu'il 
fit  de  prêter  serment  au  roi  Guil- 
laume et  à  la  reine  Marie  lui  ferma 
cette  carrière.  11  fut  précepteur  dans 
une  école  au  comté  de  Surrey ,  et  à 
Seyenoaks  au  comté  de  Kent  eii 
1710.  n  fut  ensuite  secrétaire  du 
comte  d'Orrery ,  et  précepteur  de  son 
fils.  Lady  Trumbull  lui  conBa  éga- 
lement réducation  du  sien  ;  il  mou- 
rut dans  la  terre  de  cette  dame  en 
1730.  F^ton  occupe  et  mérite  une 
place  honorable  parmi  les  poètes  an- 
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matique.  Deux  de  ses  pièces  ont 
'obtenu  quelques  succès,  les  Veux 
Avares,  opéra  joué  en  1771,  et 
^Honnête  criminel ,  titre  auquel 
on  a  reproché  avec  raison  une  con- 
tradiction évidente,  puisqu'un  c//- 
minelynè  peut  être  honnête  i  l'au- 
teur y  a  substitué  cehn  de  la  Viété 
filiale.  C'est  un  drame  en  5  actes  , 
qui  fut  représenté  en  1768,  et  qui 
offre  sur  la  scène  le  fait  pathétique  du 
galérienFabre.  Cettepièce,raalgré  de 
grands  défauts,  fait  toujours  la  plus 
vive  sensation.  {Voy.  Fabre,  n°  V), 
Les  autres  pièces  de  FeuouiUot  sont  : 
Mélide  ou  le  Navigateur ,  opéra  en 
trois  actes  ;  V Ecole  des  mœurs ,  co- 
médie en  cinq  actes ,  tombée  à  la 
première  représentation  ;  le  Fabri- 
car^  de  Londres,  drame  ,  et  Jam- 
mabos  ou  les  Moines  Japonais  , 
tragédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur , 


liade,  fut  aussi  engagé  à  faire  celle 
de  rOoyssée.  Il  s  associa ,  pour  cette 
entreprise;  Broome  et  Fentou.  Ce 
dernier  fut  chargé  des  livres  i*"',  4*» 
9*^  et  la".  L'éloge  le  plus  flatteur 
pour  ces  deux  auxiliaires  est  qu'on 
ne  distingue  point  leur  travail  de 
celui  de  Pope. ,  Fenton  donna  eu 
1733  sa  tragédie  de  Marianne  y  qui 
lui  valut  pour  sa  part  d'auteur  prèû 
de  raille  livres  sterling.  On  lui  doit 
encore  une  Vie  de  Milton ,  écrite 
avec  intérêt ,  et  une  superbe  édition, 
des  (Suvres  de  Waller.  11  joignoit  bt 
son  mérite  littéraire  un  caractère 
estimable.  Né  sans  fortune,  le  plu» 
jeune  de  dou2e  enfans,  ilne  parvint 
dans  la  société  que  par  la  considéra- 
tion méritée  de  ses  talens  et  de  seê 
vertus.  On  a  donné,  à  Paris,  Une  édi- 
tion de  ses  poésies ,  in-i3. 

*  FÉRAIOLI  (  Nunzio  ) ,  né  à  No- 


publié  eu  1787,  fornie  a  vol.  in-8**.  J  cera  de  Pagani   en   1 
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daus  un,  âge  fori  avance ,  fut  jëlèye 
de  Luc  Giordano.  U  traita  d  abord 
Thistoire  ;  U  se  livra  ensuite  au 
paysage,  et  imita  Le  Poussin,  TAl- 
bane ,  Paul  Bril  »  Salvator  Rose,  Le 
Lorrain  ,  conservant  toujours  une 
touche  qui  lui  ëtoit  particulière ,  et 
répandant  sur  ses  ouvrages  Tagré- 
ment  d'une  coi|Leur  lumineuse.  Ses 
figures  sont  spirituelles;  pour  ani- 
mer ses  paysages ,  il  y  intrt>dui8oit 
presque  toujours  des  sujets  tirés  de 
la  fable  et  de  l'histoire.  U  réussissoit 
sur-tout  à  faire  bien  sentir  les  diffé- 
rentes espèces  des  arbres. 

FÉRANVILLE  (  Louis  Rondeut.e), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville  en  1777  ,  a  publié 
.  divers  Mémoires  relatifs  à  sa  pro- 
fession ,  et  un  Traité  sur  les  droits 
(fe  patronage  et  des  hauts  justiciers^ 
1768,  in-12. 

♦  L  FÉRAUI3  (  Raimond  ),  gentil- 
homme.et  poète  provençal,  mort  vers 
Tannée  i5co,éloit  religieux  du  mo- 
nastère de  Lérins  ,  où  il  s*étoit ,  dit- 
on  ,  retiré  après  avoir  mené  dans  le 
monde  une  vie  peu  édifiante  avec 
la  dame  de  Curban ,  Tune  des  pré- 
sidentes de  la  cour  d'amour  de  Ro- 
mania.  Il  brûla  toutes  les  chansons 
d'amour  qu'il  avoit  composées  dans 
sa  jeunesse ,  et ,. pour  les  expier,  tra- 
duisit du  iatiu  en  rimes  provençales , 
la  F'ie  d'A/idronic ,  fils  du  roi  de 
Hongrie ,  connu  sous  le  nom  de  saint 
Honorât  de  Lërins.  Il  fit  aussi  beau- 
coup de  vers  eu  Hionneur  du  roi 
Charles  qu'il  loue  de  la  protection 
qu'il  accordolt  aux  lettres  et  aux 
beaux-arts. 

•II.  FÉRAUD  (Jean-François), 
associé  de  l'institut  national  pour  la 
grammaire  ,  ué  à  Marseille  eu  1 725, 
cUidia  sous  les  jésuites  au  collège  de 
Belsunce,  chez  lesquels  il  fut  admis 
eu  174'  ï  après  deux  années  de  pro- 
batioii  et  de  noviciat.  Envoyé  à 
Besaui^ou ,  il  proftssa  dans  le  collège 
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de  cette  ville ,  d  abord  la  graramaÎTë, 
et  ensuite  la  rhétorique  ,  puis   s'a- 
donna tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie  sco- 
lastique.  On  a  de  lui ,  I.  Diction^ 
naire  grammatical  de  la  (angue 
française ,  1761 ,  in-8*,  1768  ,  a 
vol.  in- 8°.  L'orthographe  des  mots  , 
avec  ses  variations,  leur  prononcia- 
tion figurée  ,  et  peinte  aux  yeux , 
leur  prosodie  marquée  par  des  signes 
caracléristiques ,  les  règles  de  la  cons- 
truction et  de  la  syntaxe  ,  exposées 
brièvement  et  rendues  sensibles  par 
des  exemples ,  les  observations  des 
grammairiens  et  celles  de  l'auteur  , 
consignées  à  leur  place  dans  Tordre 
alphabétique;  telles  sont  les  richesses 
grammaticales  de  ce  -Dictionnaire , 
dans  lesquelles  sont  incorporés  les  tra- 
vaux des  premiers   grammairiens 
français.  IL  Dictionnaire  critique 
de  la  langue  française ,  Paris  ,1787, 
1788,  5  vol.  in-4®.  Ce  Dictionnaire 
peut  suppléer  à  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,   et  il  est   le  seul  qui 
puisse  être  comparé  avec  quelque 
raison  aux  excellens  Dictionnaires 
de  Jonhson  pour  la  langue  anglaise; 
de  l'académie  espagnole  de  Madrid , 
de  l'académie  italienne  délia  Cnisca , 
pour  leurs  langues  respectives.  Fé- 
raud ,   mort    en    1807  ,    a    laissé 
un  manuscrit  de  5  vol.  in-4*,  qui 
contient  des  additions  et  des  correc- 
tions pour  son  Dictionnaire  cri- 
tique, 

III.  FÉRAUD.  ;^o7«a  Ferraud. 

FER  AULT  (  Jean  ) ,  né  à  Angers , 
procureur  du  roi  au  BÎans  vers  1010, 
a  donné ,  entre  autres ,  un  Traité 
latin  des  'droits  et  privilèges  du 
royaume  de  France  ^àéàxé  au  roi 
Louis  Xll,  Paris,  i545  ,  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  curieux  et  estimé. 

t  I.  FERDINAND  I*',  empereur 
d'Allemagne  ,>  second  fils  de  l'ar- 
chiduc Philippe  et  frère  de  Charles- 
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Quiat  y  né  à  Médiné  en  Castillé , 
Tan  ]  Ôo3 ,  épousa  la  princesse  Anne, 
fUle  de  Ladislas  Vi,  roi  de  Hoa> 
grie  et  de  Bohème,   et  sœur   de 
IjouiS'le-Jeiine,  tué  àja  bataille  de 
Mohacs  eu  i5a6.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Ferdinand^  qui  croyoit 
avoir  des  droits  à  sa  succession ,  se 
fit  couronner  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème  en  iSa?.  Il  fut  élu  roi  des 
Romains  en  ]55i.  Char  lés-Quint, 
fton  frère ,  ayant  abdiqué  l'empire , 
il  lui  succéda  en  i558,  âgé  de  55  ans. 
Le  pape  Paul  IV  refusa  de  le  re- 
conuoitre  pour  empereur  légitime , 
parce  que,  disoit  ce  pontife ,  Tabdi^ 
cation  de  Charles  Quint,  faite  sans 
la  permission  du  saiut-siége ,  étoit 
uuUe;  mais  Pie  IV ,  son  successeur , 
ne  crut  \^b  devoir  faire  ces  diffi- 
cultés. Ferdmand    pressa  ce  pape 
de  permettre  à  ses  sujets  d'Autriche 
la  communion  sous  les  deux   es- 
pèces :  le  pape  donna  une  bulle  qui 
alloit  réunir  les  deux  partis,  lorsque 
lemperèur  mourut  à  Vieune  le  a5 
juiliet  i564  Cepriuce  vouloit  don- 
ner la  paix  à  TEglise.  Il  s'efforça  de 
la  conserver  dans  l'empire ,  fît  une 
trêve  de  huit  ans  avec  le  Turc ,  ré- 
concilia plusieurs  princes  ennemis, 
et  termina  les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède.  L'histoire 
lui  reproche  le  meurtre  de  Martiuu- 
sius ,  qui  fut  assassiné  par  son  ordre. 
(  Voyez  Martinusius.)  Un  testa- 
ment qu'il  avoit  fait  vingt  ans  avant 
sa  mort,  en  i543,  et  auquel  il  ne 
dérogea  point  par  ses  dernières  vo- 
lontés, jeta ,  de  loin,  la  semence  de 
la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  aoo 
ans  après.  Ce  testament  appeloit  ses 
filles  à  la  succession  des  royaumes 
de  Bohème  et  de  Hongrie ,  au  défaut 
des  héritiers  de  ses  fils  ;  disposition 
qui  à  donné  lieu ,  en  1740 ,  à  la  pré- 
tention que  la  maison  électorale  de 
Bavière  a  formée  sur  ces  royaumes  : 
l'archiduchesse  Anne ,  fiUe  de  Fer- 
dinand I"^' ,  ayant  été  mariée  à  Al- 
Wrt  V ,  dttc  de  Bavière.  Outre  cette 
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princesse ,  Ferdinand  laissa  d'Anue, 
princesse  de  Hongrie  et  de  Bohème  , 
trois  fils  et  neuf  hlles.  Les  fils  sont  : 
Maxi milieu ,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  impérial  ;  Ferdinand  ,  sur« 
nommé  le  Prudent ,  comte  de  Tirol^ 
Charles,  archiduc  de  Gralz  eu  Stirie. 
Il  avoit  eu  un  quatrième  fils ,  nommé 
Jean ,  qui  mourut  à  la  fleur  de  sou 
âge. 

t  II.  FERDINAND  II ,  archiduc 
d'Autriche ,  fils  de  Charles ,  duc  de 
Stirie,  et  petit-fils  de  Ferdinand I*'> 
né  en    1678,   roi   de  Bohème  eu 
1617,   de  Hongrie  en   1618,  fut 
empereur  eu  1619.  ^"^^  Bohémiens 
révoltés  venoient  de  se  donner   à 
Frédéric  V,  électeur  palatin ,  qu'ils 
avoieut  couronné.  L'empereur  atta- 
qua le  nouveau  roi,  le  battit  à  la 
bataille  de  Prague  en  1730,  et  le 
dépouilla  de   son  électorat  qui  fut 
donné  à  Maximilien ,  duc  de  Bavière, 
qui  avoit  gagué  cette  bataille  pour 
Ferdinand.  Christiern   IV,   roi  de 
Danemarck ,   s'unit   avec  d'autres 
princes  pour  soutenir  le  malheureux 
palatin.  Tilli ,  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  l'empereur ,  le  défit  en 
1636,  ôta  toutes  les  ressources  au 
palatiu ,  et  força  son  défenseur  le 
roi  Christiern  à  signer  la  paix  en 
1639.  Les  victoires  de  Ferdinand 
donnèrent  de  la  jalousie  aux  princes 
protestans  d'Allemagne;  ils  s'uni- 
rent contre  lui    avec  I^uis  XIII , 
roi  de  France ,  et  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  Gustave  ,  le  héros  du 
nord  ,  remporta  une  victoire  signa- 
lée à  Leipsick  sur  Tilli  en  2  63 1 ,  sou- 
mit les  deux  tiers  de  l'Allemagne ,  et 
peMit  la  vie ,  l'année  d'après  ,  au 
milieu  de  ses  triomphes ,  à  la  ba- 
taille de  Lutzeu.  Banuier ,  général 
de  Gustave ,  continua  ses  conquêtes, 
et  soutint  la  réputation  des  armées 
suédoises.   L'empereur    rompit    le 
cours  de  ces  victoires ,  par  le  gain 
de  la  bataille  deNortlingiie  en  i634' 
L*aniiée  suivante,  il  «ouclut  la  paix 
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de  Pra|^uç,  et  fut  sissez  heurepx , 
deuK  ans  après ,  pour  faire  déclarer 
son  fils  roi  des  Roms^ins.  En  Ru , 
après  dix-huit  ans  <l'un  règne  toi^- 
jours  troublé  par  des.  guerres  étran- 
gères ou  intestines ,  Ferdinand  mou- 
rut à  Vienne  le  8  février  1637.  H 
eut  de  sa  première  femme,  Ma- 
rianne de  Bavière ,  Ferdinand  III , 
son  successeur  à  l'empire  ;  et  Léo- 
poId-Guillaume ,  ëvèque  de  Stras- 
bourg. DeuK  de  ses  tiUes  ^p^u^è- 
renl ,  l'une  (  Marianne  )  TéLect^r 
Maximilien  de  Bavière  ;  Fautre 
(  Ceci  le -Renée  )  Uladisias ,  roi  de 
Pologne.  Il  n'eut  point  d'e^faus  de 
sa  seconde  femme  Eléono/e  ,  fille  de 
Vincent ,  duc  de  Mantoue,  Les  plus 
grands  ennemis  de  cet  enipereur 
n  ont  pu  refuser  des  éloges  à  sa 
grandeur  d'ame  ,  à  se^  prudence ,  à 
sa  fermeté  et  à  ses  autres  vertus.  Il 
i^euibloit  être  au-dessus  des  événe- 
nieqs ,  dit  un  historien ,  et  trouvoit 
jusque  daus  ses  pertes  les  moyens 
de  parvenir  à  ses  tins.  On  pourroit 
lui  Reprocher  trop  d  ambition  ;  mais 
les  protestans,doutil  vouloit  rabais- 
ser le  pouvoir }  ont  sans  doute  exa^. 
gt^ré  SCS  défauts  ,  en  lui  attribuant 
le  projet  de  se  rendre  absolu  dans 
^out  Tempire.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
Qest  qu'il-  eût  été  le  restaurateur  de 
la  religion  c«^lhoUque  eu  Allemagne, 
et  de  l'autorité  impériple  ,  s'il 
a  voit  eu  pour  l'une  et  l'autre  un 
zèle  plus  réglé ,'  et  si  la  Fraiice  et 
la  Suède  n'avoient  donné  des  secours 
aux  protestans.  Fer4iuaud  11  pro- 
icssoît  pour  les  prêtres  la  vénéra- 
lion  la  plus  profonde.  «  S  il  m'arri- 
voit,  disoil-il,  de  ^rencontrer  en 
même  lieu  un  ange  et  un  religieu^L, 
le.  religieux  auroil  mon  premier 
hommage ,  l'ange ,  le  secoud.  »  Faut- 
il  s  étoniier  d'après  cela  que  deux 
]é«uiles ,  dont  Içs  noms  ont  acquis 
daus  rhistoire  d'Allemagne  une 
triste  célébrité  ,  Lammerman  et 
"Weiugartner  ,     le    gouvernassent 

despoUqueme^t?  Les  |)rioce9  çsitho- 


liques  eux-m^ies  le  lui  reprocha- 
reut  à  la  d^èle  de  Ralisbonne.  /^crye* 
Histoire  de  Wallstein,  par  lier- 
chenh^ii. 

t   m.   FERDINAND  HI,    sur- 
nommé  l^rnest  ,  tils  aine  de  Fer- 
dinand II,    né  en   1608,    fut  roi 
de  Hongrie  en  i6a5  ,  de   Bohêroe 
en  1627  ,  desi  Romain»  en  i636  ,  et 
empei^^uf    en   1637.    La   niort  du 
père  ne  changea  rien  à  la  face  des 
affaire^ ,  et  la  guerre  continua  par- 
tout avec  une  égalé   yiyacité  sous 
son  Hls.    JjL  eut   d'abord    quel<jue^ 
avanl£fges    smr    les  Suédois  :    mais 
Bernarrd  4e  Saxe  ,  duc  de  Weimigr , 
devint  un  ennemi  aussi  dangereux 
pQur  Ferdinand  III ,  que  Çustavç- 
Adolphe  Ta  voit  été  pour  Ferdii\an4 
li.  Ce  général  remporta  quatre  vic- 
tpires   eu  moins  de  quatre    mois, 
Baunier  ne  fut  pas  moins  lieureui^ 
sous  ce  rè^ne  qu'il  l'avoit  été  sous 
le  précédent.  Il  assiégea  Ratisbonne , 
où  Tempereur  teuoit  sa  diète,  et, 
sans  un  dégel,  il  s'en  rendoit  maître. 
Les  Français  s'çtoient    joii^ts  au]^ 
Suédois.  Le  maréchal  de  Guébpaut 
enleva  Larpbpi  et  ses  troupes  à  U 
ba titille  d'Ordinghen ,  en  ib^S.  Lç 
duc    d'Euguieu ,   appelé  depuis  Iç 
gran4    toudé ,  força ,  Flouée  sui- 
vante, les.  retranchement  de  Frî- 
bourg ,  et  gagna  en  i6.45  la  bataillç 
de  NoriUugue  j   dans    cette  mêmç 
plaiue  où   les  Suédois  ^voievLt   ét^ 
vaincus  après  la  mort  de  Gustave , 
onze  ans   auparavant.  Torstensou , 
autre  général  suédois,  pressait  l'Au- 
triche d'un  côté ,  taudis  que  Coudé 
et  Turenne  l'îisfîiégeoient  de  l'autre. 
Ferdinand  ,  fatigué  de  tant  de  re- 
vers., conclut  eut^u  la  paix  ^e  We.sl- 
phalie  en  1648.  Les. traités  signes/ 
l'un  à  Osufibruc^»  l'autre  àMuiiiter , 
ont  été  long- le  Ml  os  le  code  politique 
et  la  principale  des  lois  fondamen- 
tales de  remjure  germanique.  Par 
celte  paix,   les  rois  de  Suède  de7 
viureut  f  rinces  de  l'enipire  ^  eu  se 
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faisant  cëdei:  la  plus  bellçi  partie  dt 
la  Pot^éraiiie  ;  le  roi  de  France  de- 
vint landgrave  d'Alsace,  sans  être 
prince  de  l'empire  :  les,  irois  reli- 
gions y  romaine  ,  lulhÂrieune  et  caV- 
visùste,  furent  également  autorisées. 
Jl  ny  evl  que   le  saint-siëge   et  1^ 
i^QÎ    d'Espagne    qui    eurent     à    se 
plaindre  de  ces  traités.  I/empereur 
Ferdinand  mourut  en  1657.  Géué- 
jipeux. ,    d^kux,   humain,  religieux, 
^mi  des  lettres,  il  iii  du  bien  à  ses 
]p£uples,.. récompensa  les  services  et 
encouragea  les  arts  :  mais  on  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  toujours  bien 
^oisi  ses  favoris,  et  d  avoir  rempli 
aon  conseil   de  mauvais  politiques 
«t  d'esprits  ambitieux   qui    furent 
C^use»  eu  partie,  de  sçs  malheurs. 
Ses  femmes  furent ,  1®,  Marie- Aune, 
Slle  de  Philippe  lit ,  roi  d'Espagne  ; 
^*  ,  ftlarie-Léopoldine  ,  fille  de  Léo- 
pold  ,  duc  de  Tirol  ;  5*  ,  Eléouore , 
uUe  de  Charles  U ,  duc  de  Mantone. 
F^rmi  ses  eufaus,  nous  ne  citerons 
que  Lé9po)d->Ignace ,  depuis  empe- 
reur, Aonx  le  frère  aiué ,  Ferdinand , 
çoi  des  B,omains ,  mourut  à  ai  ans. 
Ils  ploient  Tun  et  l'autre  du  premier 
lit. 

IV.    FERDINAND  P',    roi   de 

Castille  et  de  Léon  ,  dit  le  Grand , 
second  fils  de  .Sanche  III ,  roi  de 
(isivarre ,  donna  bataille  à  Àlfonse, 
i:oi  de  I^on,  et  le  tua  en  io37. 
Maître  de  ce  royaume  et  par  le 
dfroit  de  conqwète  et  par  celui  de  son 
epousQ  ,  il  se  fil  couronner  roi  de 
ILéoB  et  des  Astunes  en  io58.  Il 
tourna  ensuite  ses  armés  contre  les 
|\faures,  leur  priC  beaucoup  de  y  ■  lies, 
^t  poussa  jpaqu'au  milieu  d«  Por- 
tugal ,  où  il  Qxa  la  rivière  de  Mou- 
dego  pour  servir  de  borne  aux 
deux  'états,  Quelque  temps  après , 
il  déclara  la  guerre  à  sou  frère  Gar- 
das lY,  roi  de  Navarre.  On  en 
vint  aux  majn^ ,  çt  Garcias  perdit 
son, royaume  et  la  vie.  Ferdinand 
laourut  ^^  )o65  ^  aprè»  avQÎr  régné 
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trenti  ans  en  Castille  et  Tingt-huit 
dans  le  royaume  de  Léon.  Prince 
sage ,  grand  capitaine  ,  on  ne  lui 
reproche  que  la  fsjute ,  trop  com- 
mune alors  eu  Espagne  et  eu  France, 
d'avoir  partagé  ses  étals  entre  ses 
trois  fils  qui  tous  devinrent  rois: 
faute  qui  fut  toujours  la  source  des 
guerres  civiles. 

V.  FERDINAND  II,  fils  puîn^ 
d'Alfonse  Vlll ,  roi  de  Léon  et  de 
Castille ,  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  les  Portugais  ,  fil  prison- 
nier leur  roi  Alfonse  -  Henriquez 
(  Voyez  Alfonse  ,  n**  IX  ) ,  et  usa 
de  sa  victoire  avec  modération.  Il 
mourut  en  1187,  après  un  règne 
de  trente  ans, 

VI.  FERDINAND  III  (saint), 
fils  d'Alfonse  IX,  né  l'an  1200, 
parvenu  à  la  couronne  de  Castille 
par  l'abdication  volontaire  de  sa 
mère  ,  la  reine  Béreugere ,  en  1217, 
et  à  celle  de  Léon  par  la  mort  de 
son. père  en  i23o  ,  prit  sur  les 
Maures  Cordoue,  Murcie,  Séville, 
Xerés ,  Cadix ,  Saint-Lucar ,  et  mou- 
rut en  1262,  occupé  du  projet  de 
conquérir  le  royaume  de  Maroc.  Ce 
prince ,  cousin  germaiu  de  saiut 
Louis,  fut  aussi  saint ,  et  peut-être 
plus  grand  homme  que  lui.  U  fit 
des  lois  sages  comme  ce  roi  de 
France ,  humilia  les  grands  qui  ty- 
rannisoieut  les  petits,  purgea  ses 
états  des  brigands  et  des  voleurs , 
établit  le  conseil  souverain  de  Cas- 
tille, fit  rassembler  les  lois  de  ses 
prédécesseurs  en  un  code ,  et  donna 
une  nouvelle  face  ^  l'Espagne.  Clé- 
ment X  le  mil ,  en  1617  ,  au  nombre 
des  saints.  Il  étoit,  depuis  long^ 
temps,  dans  la  liste  des  bous  rois 
et  des  héros. 

t  VIL  FERDINAND  IV,  sur- 
nommé XJJQurné  ,  parce  que  , 
dans  un  accès  de  colère,  il  fit  jeter 
du  haut  d'un  rocher  deux  seigneurs 
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qui ,  8*il  en  faut  croire  .  des  bnutB 
populaires  ,  a\  ant  d*êUre  prëcipités , 
raiouruèrcut  à  comparoilre  devant 
Dieu  dans  trente  jours ,  et  qu'il 
mourut  au  bout  de  ce  terme.  Ce 
siècle  étoit  celui  des  ajournemens  ; 
Clément  V  elPhilippe-le-Bel  avoient 
«té  aussi ,  dit  -  ou ,  ajournés  par  le 
grand- maître  des  templiers.  Fer> 
dinand^  parvenu  au  trône  de  Cas- 
tille  en  1 5296  ,  mourut  subitement 
en  i3ii2,  à  37  ans.  Les  premières 
années  de  son  règne  furent  très- 
orageuses  ;  mais  la  reine  Marie ,  sa 
mère ,  se  conduisit  avec  tant  de  sa- 
gesse et  de  fermeté ,  qu'elle  assura 
la  couronne  sur  la  tète  de  son  ftls. 
Il  se  signala  par  ses  conquêtes  sur 
le  roi  de  Grenade  et  sur  les  Maures, 
auxquels  il  enleva  Gibraltar  ,  moins 
fort  alors  qu'aujourd'hui.  C*é toit  un 
prince  violent  et  despotique. 

*  Vill.  FERDINAND,  roi  de 
Portugal,  mort  en  i383,  succéda 

.  en  1367  à  son  père  Pierre- le- Jus- 
ticier. Après  la  mort  de  Pierre-le- 
Cruel ,  roi  de  Castille ,  il  prit  le 
titre  de  roi  d'Espagne,  ce  qui  causa 
une  guerre  entre  lui  et  Henri  de 
Transtamarre.  Le  prince  Henri  ra- 
vagea le  Portugal ,  et  n'accorda  la 
paix  à  Ferdinand  qu'à  la  condition 
d'épouser  sa  iille.  Depuis ,  il  désa- 
voua ce  mariage,  et  forma  une  al> 
liance  avec  Jean  de  Gaunt,  duc  de 

"  Lancastre  y  qui  prétendoit  avoir  des 
droits  sur  le  trône  de  Castille.  Celte 
guerre  ,  très  -  malheureuse  pour  le 
Portugal ,  obligea  Ferdinand  à  de- 
mander la  paix.  Cependant  il  en 
entreprit  encore  une  autre.,  dans 
laquelle ,  secondé  par  les  Atiglais  , 
il  fut  d abord  plus  heureux  ;  mais 
à  .la  Bn  il  se  vit  forcé  de  faire  de 
nouvelles  propositions  qui  furent 
acceptées. 

■I IX.  FERDINAND  V ,  dit  le  Ca- 
ifiçlique ,  fils  de  Jean  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  né  à  Sos,  sur  les  frontières  de  la 
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Kavarre ,  épousa ,  en  1469  ,  Tsalielle 
de  Castille ,  soeur  de  Henri  IV ,  dit 
V Impuissant.  Ce  mariage  joignit  les 
états  deCaatilte  avec  ceux  d'Aragon. 
Ferdinand  et  Isabelle  vëcurettt  en* 
semble  ,  dit  un  historien  ,  nou 
comme  deux  époux  dont  les  bieni 
sont  comir^uns  sous  les  ordres  da 
mari ,  mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs  com- 
muns intérêts.  Ils  formèrent  une 
puissance ,  telle  que  TEspagne  n'en 
a  voit  pas  encore  vu.  Ferdinand 
déclara  la  guerre  à  AJfonse ,  roi  de 
Portugal ,  le  battit  à  Toro  en  1476  » 
et  termina  cette  guerre  par  une  paix 
avantageuse.  Le  royaume  de  Gre- 
nade tenloit  son  ambition  ;  il  le 
couquit  en  i^c^'^y  après  une  guerre 
de  huit  ans.  Ce  royaume  étoit  le 
seul  que  les  Maures  eussent  conserva 
en  Espagne.  Aboabdeli,  le  dernier 
roi ,  qui  a  voit  détrôné  sou  père  Al- 
bohacen ,  défendit  huit  mois  sa  ca- 
pitale ;  mais  craignant  de  tout  per- 
dre s'il  tardoit  trop  à  se  rendre, 
il  se  hdta  de  capituler.  Il  fut  sti- 
pulé qu'on  ne  toucheroit  ni  aux 
biens,  ni  aux  lois,  ni  à  la  liberté,^ 
ni  à  la  religion  des  vaincus;  que 
leurs  prisonniers  seroient  rendus 
sans  ranyon ,  et  que  les  juifs  compris 
dans  le  traité,  ioùiroient  des  mêmes 
privilèges.  Aboabdeli,  malgré  la 
douceur  de  ces  conditions,  versa  ■ 
des  larmes  en  se  tournant  vers  les 
murs  de  Grenade.  «Tu  as  raison, 
lui  dit  sa  mère ,  de  pleurer  comme 
uue  femme,  puisque  tu  n'as  pas  sn 
garder  en  homme  une  telle  ville.)» 
Grenade  ,  bâtie  par  les  Mahométans 
depuis  pi'^8  de  cinq  siècles  ,  étoit 
peuplée,  opulente ,  ornée  de  ce  vaste 
palais  des  rois  maures,  dans  lequel 
étoient  les  plus  beaux  Ijains  de  l'Eu- 
rope ,  et  dout  plusieurs  salles  voû-  • 
tées  étoient  soutenues  sur  cent  co- 
lonnes d'albâtre.  Le  luxe  et  les  ri- 
chesses de  celte  ville  furent  proba- 
blement les  instrumens  de  sa. perte. 
Aboabdeli  alla>  finir  ses  jours  ea. 
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Afrique.  C«sl  ainsi  que  finit  eu  Es- 
pagne  ia    puissance    des    Maures , 
après  l'avoir  domiîiée  depuis  environ 
800  ans.  Ferdinand  ëlaut  maître  de 
la  CastiUe  par  sa  femme ,  âe  Gre- 
nade  par  ses  armes ,  et  de  TÂragon 
par  sa  uai&sance,  il  ne  lui  raanquoit 
que  la  Navarre ,  qu*il  ettvabit  en- 
sntte.  Dans  le  m'ême  temi)s  que  ce 
prineé  faisoit  des  conquêtes  en  Eu- 
re^ ,   Christophe  Colomb   dëcou- 
irrolt  i'Amëriquc  ,  et  ie  faisoit  sou- 
verain d'nn  nouveau    monde.   Ce 
iietoit  pas  assez  pour  Ferdinand  ; 
il  envoie  en  Italie  Gonsalve  de  Cor- 
don* ,  dit  le  Grand  Cajyitaine ,  qui 
s'empare  d  une  partie  du  royaume 
de  Naples  ,   tandi»  que  les  Fiançais 
se    rendoient    maîtres  de    l'autre. 
Ceux-ci  furent  ensuite  entièrement 
chasses  par  les  Espagnols  ,  qui  leur 
cbercl^rent  chicane  sur  les  limites. 
Cette  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  la  Navarre.  Henri  VUï,  roi  d'An- 
gteterre ,  étoit  son  gendre  ;  il  lui 
proposa  ia  conquête  de  la  Guienne. 
ï^e  jeune  roi  euvoya  une  armée ,  et 
son  beau-père  s'en  servit  pour  con- 
quérir la  Navarre.  Après  cette  usur- 
pation ,  il  chercha  des-  titres  pour 
la    justifier    :   il   ne   put    trouver 
qu'une  buHe    prétendue,    qui    ex- 
communioit  le  roi  de  Navarre,  et 
qui  donuoit  son  royauïTie  au  pre- 
mier occupant.  Ferdinand,  appelé 
le  Sage  et  h  Prudent  en  Espagne , 
en  Italie  /eP/cv.r,  n'eut  eu  France 
et  en  Angleterre  que  le  titre  d'an>- 
bitieux  et  de  perfide.    Ces  défauts 
ternirent  ses  grandes  qualités,  car 
,  on  ne   peut    lui    refuser    d'avoir 
«lé  le  plus  grand  roi  de  son  siè;- 
cfe^  souple  ,    adroit  ,    laborieux  , 
éclairé ,    counoissant   les    hommçs 
et  Ic^  affaires,  fécond  en  ressources , 
prévoyant  les  événemens,  faisant  la 
guerre  en- roi.  Ce  monarque  mourut 
tgé  d'environ  63  ans  ,  en  i5i6  j'^au 
village  de  Madrigaléjo ,  d'une  hy- 
dropisie  ,    causée  par  un  breuvage 
que  Germaii;ke  de  Foix  ^  sa  «ecoude 
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femme ,  liui  avoit  donné  pour  ie 
rendre  capable  de  faire  des  enfans. 
Il  étoit  fort  superstitieux.  On  ra^ 
conte  que  de»  astrologues  ayant  pré- 
dit qu'il  mourroit  dans  Madrigal, 
ville  de  la  CastiUe  ,  il  ue  voulut  ja-- 
mais  y  mettre  le  pied,  et  que ,  traî- 
nant sa  mélancolie  de  lieu  en  lieu  , 
û   vint  mourir  ,   f^ans  y  prendre 
garde ,  dans  ie  village  de  Madriga» 
léjo.  Les  juifs  furent  chassés  d'Es-^ 
pagne  sons  son  règne ,  et  ce  bannis- 
sement eut  quelques  mauvaises  sui- 
tes,; mais  ce  fut  la  seule  plaie  qu'il 
fit  à  l'Espagne.  Il  humilia  la  haute 
noblesse,  rendit  la  force  aux  iois^ 
réforma  le  clergé  ,  diminua  les, im- 
pôts ,  donna  les  plus  sages  ordon- 
nances ,  punit  leà  magistrats  préva- 
ricateurs ,.  découvrit   un   nouveau 
monde ,  conquit  Grenade  ,^Naples  , 
la  Nîwarre ,  Oran  ,  et  les  cotes  d'A- 
frique. Ce  u'étoit  pas  sans  raison  qud 
Philippe  II  disoit  :  ce  C'est  à  lui  que 
nous  devons  tout..  »  Mais  lui-mèmti 
ne  dut  pas  peu  à  Gonsalve  de  Cor- 
doue ,  envers  qui  il  fut  ingrat ,  et  a 
Ximenès.  {Voy.  ces  deux  articles.  ) 
Ses  conquêtes  coûtèrent  beaucoup  à 
sa   probité.   Ses  ambassadeurs  lai 
rapportant  un  jour  que  Louis  XII 
se  pîargiK>it  qu'il  l'a  voit  trompé  dei(x 
fois.  —  «  Deux  fois  ,  interrompis 
Ferdinand,  il  en  a  bien  menti,  Xv- 
vrogne ,  je  l'ai  Irou^pé  plus  de  dix.  » 
Un  prince  italien, soncontemporaiu, 
disoit  de  ce  monarque  :  oc  Avant  de 
compter  sur  ses  promesses ,  je  vou- 
drois  qu'il   jurât  par  un  clieu  eu 
qui  il  crût.  »  c<  Il  faut  penser ,  dit  un 
j  auteur  estimé ,  que  le  surnom  de 
Catholique  fut  un  sobriquet  :  car 
assurément  personne  n'a  moins  ^ws^ 
sédé  que  lui  l'esprit  de  religion...  m 
Un  hisloriea  d'abord  trop  accueilli , 
et  ensuite  trop  dédaigné ,  Varillas  , 
a  tracé  un  portrait  de  Ferdinand, 
oii  il  y  a  des  choses  bien^Vues  :  c'est 
ce  qui  nous  engage  à  le  placer  ici , 
«Ferdinand ,  dit-il ,  ne  perdit  aucune 
occasion  de  proiiter  des  fautes  de  sis 
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voisins ,  et  de  rëgarement  cle  ses 
peajkUs.  11  fit  contribuer  à  Tëtablts- 
seméat  de  son  autorilë  les  deux, 
seuls  accidens  de  sa  vie  qui  la  pou- 
voient  ruiner  :  je  veux  dire  la  mort 
de  sa  femme ,  et  la  foiblesse  de  sa 
fiUe.  U  devint  l'alnë  de  sa  maison  par 
ia  mort  de  son  frère  dans  une  cou- 
ionclure  ou  la  couronne  d'Âragoti 
ëtoit  absolument  nécessaire  pour  ar- 
river à  celle  de  Castille  ;  et  son  ma- 
riage avec  la  reine  Isabelle  ne  fut  pas 
tant  un  fruit  de  son  choix ,  que  du 
besoin  qu'elle  eut  de  son  bras  et  de 
ses  armes  peur  se  mettre  en  posses- 
sion d'un  héritage  qui  luiët<^it  con- 
testé. Il  prévint  ses  rivaux  et  sur- 
monta ses  ennemis.  Il  vit  un  grand 
nombre  de  peuples,  de  mœurs  diffé- 
rentes, sous  un  même  gouvernenient, 
^t  sut  tourner  contre  les  infidèles  les 
armes  de  ceux  qui  les  avoient  levées 
contre  lui.  U  poursuivit  avec  une  per- 
sévérance obstinée  la  guerre  de  Gre- 
nade, et  se  rendit  maître  de  ce  royau- 
me par  des  voies  qui  u*ont  point  en- 
coreëtéreconnues  :  ensuiteil  partagea 
celui  de  Naples  avec  les  Français ,  et 
leur  enleva  après  leur  portbn ,  ren- 
dit inutiles  tous  les  e&rts  qu'ils  fî- 
jentpour  le  recouvrer,  leur  suscita 
tant  et  de  si  formidables  adversaires, 
qu'ils  loi  laissèrent  prendre  la  Na- 
varre, lors  même  qu'ils  étotent  en 
ëtat  de  l'eu  empêcher.  Il  gagna  des 
batailles  en  Afrique ,  v  subjugua  des 
royaumes ,  y  retint  des  ports  pour 
ia  sûreté  du  commerce ,  et  les  rem- 
plit de  colonies  juives  dont  il  étott 
SUT  le  point  de  purger  l'Espagne.  U 
pourvut  à  ce  que  ses  successeurs  ne 
manquassent  point  d'argent  comme 
lui,  en  leur  procurant  toutes  les  ri- 
chesses du  nouveau-monde ,  et  leur 
laissa  tous  les  alignemens  propres  à 
fonder  là  monarchie  universelle.  En- 
fin il  sfirpassa  tous  les  princes  de  son 
siècle  dahs  la  science  du  cabinet  ;  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  le  pre- 
mier et  souverain  usage  de  la  poli> 
tiqof  moderne.  »  Au  reste ,  RousUn 
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ne  croit  pas  que  les  conquêtes  faita 
en  Amérique  aient  été  aussi  utiles 
à  la  monarchie  espagnole  que  Varil- 
las  le  pense.  Les-richesses  que  l'Es- 
pagne en  tira  lui  donnèrent  d'abord , 
il  est  vrai,  une  sorte  d'éclat  et  de 
bouiîssure  ;  mais  elles  sapèrent  les 
bases  de  sa  puissance  naturelle  ;  sa 
population ,  son  commerce  >  ses  ma- 
nufactures. Des  milliers  d'artisans 
et  de  négociaus  abandonnèrent  une 
fortuue  lente,  mais  sûre  dans  leur 
patrie ,  pour  courir  après  une  for- 
tune brillante  ,  mais  souvent  incer- 
taine, dans  le  nouveau-monde.  Im 
plupart  n'y  trouvèrent  qu'une  mort 
précoce  cansée  par  le  changement  de 
climat ,  de  nourriture  et  de  rnœun. 
L'Espagne  petdit  beaucoup  plus  que 
ses  colonies  ne  gagnèrent.  Cet  arbre 
épuisé  i)ar  le  grand  nombre  de  ses 
rameaux  ne  présenta ,  après  les  rè- 
gnes de  Charles-Quint  et  de  Phi- 
lippe U,  qu'un   corps  languissant 
C  est  ainsi  que  les  hommes  sont  pu- 
nis de  leur  ambition  par  leur  ambi- 
tion même.  En  invitant  les  sujets 
espagnols  à  préférer  l'exploitation 
des  mines  à  la  culture  des  terres,  le 
gouvernement  se  procura  beaucoup 
d'or.  Mais  commente  prix  de  toutes 
les  denrées  nécessaires  doubla  bten- 
tôten  Europe,  et  a  depuis  décuplé, 
l'Espagne,  quoique  abondante  en  si- 
gnes des  richesses,  n'en  fut  guère 
plus  riche.  C'est  ce  que  Ferdinand 
ne  prévit  pas.  Ce  prince  ne  laissa 
que  des  filles.  Jean  ,  son  fil»,  étoit 
mort  avant  tûi ,  d'une  chute  de  che- 
val. Des  quatre  princesses  qu'il  eut 
d'Isabelle  ',   l'aînée  et  la  troiaième 
^ousèrent  successivement  Emma- 
nuel ,  roi  de  Portugal  ;  Catherôie , 
k  dernière,  Henri  YIII,  roi  d'An- 

Pleterre;'et  Jeanne,  la  seconde, 
hilippe ,  archiduc  d'Autriche,  hé- 
ritier, par  sa  ni'ère,  des  dix -sept 
provinces  des  Pays-Bas  et  du  comté 
de  Bourgogne,  et  qui  devoit  encore 
ajouter  à  cette  grande  succession , 
après  la  mort  de  Teaipereiir  fllaxl- 
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mUtcn  son  père,  tout  le  patrimoine 
de  la  maison   d'Autriche.   Jeanue 
ii*eui  pas  la  force  d*esprit  de  son 
père.  Son  cerveau  se  dérangea ,  et 
Philippe  ,    pour  la  dépouiller  des 
droits  qu'elle  lui  avoit  apportés  , 
rendit  public  un  accident  dont  il 
^toit  en  partie  la  cause,  et  qu'il  au- 
'roit    dû  cacher  avec    soin.    Ainsi 
Ferdinand  ,  si  heureux  au  dehors  , 
si  le  bonheur  des  rois  consiste  dans 
la  réussite   des  projets   criminels  , 
dans  l'étendue  de  la  puissance ,  dans 
rabaissement  et   la   servitude   des 
peuples ,  eut  des  chagrins  domes- 
tiques qui  répandirent  l'amertume 
sur  ses  derniers  jours.  Le  surnom 
de  Catholique  lui  fut  donné  par  le 
pape,  après  l'expulsion  des  Maures, 
et  ses  successeurs  en  ont  fait  un  titre 
héréditaire  aux  rois  d'Espagne.  Fer- 
dinand ,  dit  un  publiciste ,  fut  un 
homme  extraordinaire  :  on  ne  lui 
donpera  point  le  titre  glorieux  de 
grand  homme  ;  il  n'appartient  qu'aux 
bienfaiteurs  des  nations.  U  parut 
n'avoir  qu'un  seul  objet  en  vue ,  l'a- 

Îrrandissemeat  de  ses  états  ;  mais  le 
anatisme  ou  la  passion  de  l'autorité 
lui  firent  faire  de  très-grandes  fautes. 
U  voulut  étendre  son  empire  sur  les 
consciences  et  créa  Thorrible  tribu- 
nal de  l'inquisition.  Il  ne  prévit  pas 
qu'il  mettroit  ses  successeurs  sous 
rioiluence  du  sacerdoce  ,  et  que  , 
laissant  à  l'autorité  ecclésiastique  le 
d l'oit  de  pronoucer  sur  des  crimes 
réels  et  imaginaires ,  il  anéantissoit 
l'autorité  civile,  et  rendoit  le  trône 
le  marche-pied  de  l'autel.  L'intolé- 
rance lui  fit  expulser  les  juifs  de  son 
royaume  ;  il  eût  mieux  valu  ,  par 
des  lois  douces  et  protectrices,  en 
faire  des  hommes  industrieux  et  de 
bons  citoyens.  Ferdinand  vécut  dans 
un  siècle  fécond  en  grands  hommes, 
et  il  lès  fit  servir  à  sa  gloire.  Il  dut 
le  nouveau-monde  au  génie  do  Co- 
loqib,  à  faudace  intrépide  des  Cor- 
tes ,  des  Pizarres  ;  Gonsalve  de  Cor- 
doue  loi  conquit  le  royaume  de 
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Napks  ;  et  Ximénès ,  sorti  des  té-^ 
nèbres  du  cloître^  tint  d'une  main 
ferme  les  rênes  de  l^dministration. 
(  Voyez  CANNAHABis.  ]  Son  His- 
toire a  iSté  écrite  en  2  vol.  in-i  a,  par 
l'abbé  Mignot. 

X.  FERDINAND  VI,  surnomme 
le  Sage  y  né  eu  17  jS,  de  Phi- 
lippe V,  et  de  Marie  de  Savoie  ,  sa 
première  femme  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père , 
arrivée  en  1 746.  Quoique  Philippe  V" 
aimât  tous  ses  enlans,  il  disoit  sou- 
vent que  Ferdinand  étoit  le  meil- 
leur. En  effet,  ce  prince,  naturelle- 
ment bou ,  tianquiUe et  doux , ouvrit 
son  règne  par  des  actes  de  bienfai- 
sance. U  fit  rendre  la  liberté  aux 
prisonniers,  pardonna  aux  contre- 
bandiers et  aux  déserteurs ,  et  assi- 
gna deux  jours  dans  la  semaine  pour 
btire  rendre  justice  à  ses  sujets.  11 
prit  part  à  la  guerre  cle  17419  et 
sur-tout  à  la  paix  signée  en  1748  , 
qui  procura  la  couroune  des  Deux- 
Siciles  à  un  de  ses  frère»,  et  à  l'autre , 
les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
(1  profita  de  ce  calme  passager  pour 
extirper  les  abus  introduits  dans  les 
finances ,  rétablit  la  marine  ,  abolit 
le  tribunal  de  la  Nonciature,  oné- 
reux à  l'état ,  réforma  le  clergé  ré- 
gulier ,  et  protégea  le  commerce ,  les 
arts  et  l'agriculture.  L'Espagne ,  fé- 
condée par  ses  bienfaits,  vit  sortir 
de  son  sein  des  manufactures  en  touk 
genre.  Par  ses  soins,  les  Espagnols  , 
auparavant  tributaires  de  rinauslrie 
des  autres  nations,  virent  abonder 
chez  eux  les  matières  premières  et; 
les  productions  des  arts.  Des^ca^ 
naux  pratiqués  en  différentes  parties 
de  l'état  portèrent  l'abondance  dats 
les  campagnes.  Charles  III  son  fréré' 
soutint  dignement  ses  entreprises. 
Ferdinand  VI  mourut  sans  postérité 
à  Madrid  le  10  août  1759.  Il  avoit 
épousé  en  1738  Marie-Magdelaine- 
Thérèse  ,  infante  de  Portugal ,  qui 
^  avoit  beaucgup  4'ascexidaut  sur  lui* 
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Sa  santé  foîble  et  dëlîcate  l'obligea 
quelquefois  de  laisser  gouverner  les 
ministres  que  celte  priucesse  lui  don- 
jioit^  et  qui  n'étoîeut  pas  toujours 
favorables  à  la  France. 

■ 

XI.  FERDINAND  1",  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile ,  succéda  en  i458  à 
Alfonse  d'Aragon ,  qui  a  voit  réuni 
ces  deux  royaumes  quelques  années 
auparavant .  Ferdinand  eut  de  grands 
•démêlés  avec  le  pape  Innocent  VIll, 
et  entra  dans  la  ligue  contre  Char- 
les VIII,  roi  de  France.  Il  mourut 
«n  i494  >  àdi\\&  sa  soixante  et  dixième 
année ,  détesté  de  tous  ses  sujets  pour 
-ses  débauches ,  ses  cruautés  et  ses 
'exactions ,  laissant  sur  le  trône  un 
fils  aussi  méchant  que  lui.  «  L'un  et 
rauti;"e.  firent  périr ,  dit  le  P.  Fabre  , 
«un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
personnes  de  qualité,  par  le  fer,  par 
•de  longues  prisons  et  par  le  poison.)) 
Cependant  Ferdinand  protégea  le 
commerce  et  les  arts.  Sous  son  règne 
s'établirent  à  Naples  les  mauufac- 
^tures  de  soie,  de  draps  et  de  bro~ 
^cATis ,  et  rimprimerie  qui  y  fut  por- 
tée par  Arnaud  de  Bruxelles.  Il  ré- 
forma les  tribunaux  et  améliora 
l'instruction  publique.  Jl  fut  auteur 
<i*un  acte  de  clémence  ijui  servit  de 
motif  à  l'institution  d'un  nouvel  or- 
dre de  chevalerie.  Son  beau -frère 
Morino  MarZanO  conspira  contre  ses 
jours  ;  mais  le  complot  fut  décou- 
vert. On  conseilloit  à  Ferdinand 
<le  l'envoyer  au  supplice;  il  lui  lit 
grâce ,  pouç  n'avoir  point  à  se  re- 
procher le  deuil  de  9a  sœur,  et  ins- 
titua en  mémoire  de  ce  pardon 
t'ordre  deTHerraLne,  animal  dont 
la  propreté  est  extrême,  avec  celle 
devise  :  Malo  mori  quàm  Jbsdari. 
Cet  emblème  et  cette  devise  furent 
ensuite  adoptés  en  France  par  les 
«tats  de  Bretagne. 

t  XII.  FERDINAND  P' ,  grande- 
duc  de  Toscane,  successeur  de  son 
frère  François  11^  mort  en  1687,  gou- 
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verna  son  petit  état  avec  sagesse. 
Dès  le  commencement  de  son  règne, 
il  le  délivra  d'une  multitude  innom- 
brable de  bandits  qui  s'étoient  telle- 
ment fortifiés ,  qu'ils  y  avoient  formé 
des  habitations.  La  Méditerranée 
éloit  infestée  par  les  corsaires ,  qui 
venoient  sans  cesse  ravager  lesxô- 
tes  d'Italie  ,  et  qui  troubloteut  le 
commerce  par  leurs  pirateries  con- 
tinuelles. Ferdinand,  pour  remédier 
à  ces  désordres,  équipa  une  flotte^ 
leur  donna  la  chasse,  remporta  sur 
eux  de  grands  avantages,  leur  en- 
leva plusieurs  navires,  et  les  pour- 
suivit jusqu'en  Afrique  ,  où  il  se 
rendit  maitre  de  quelques  places 
qu'il  fit  raser.  Ses  succès  furent  si 
grands,  que  peu  s'en  fallut  que  sa 
Hotte  ne  pritFamagouste  en  Chypre. 
Animé  par  tant  d'avantages,  il  vou- 
lut se  délivrer  entièrement  du  joug 
des  Espagnols,  et  agit  avec  tant  d'a- 
dresse et  de  prudence ,  qu'il  vint  à 
bout  de  les  faire  sortir  des  terres  de 
sa  domination.  Ami  de  la  justice, il 
prit  toujours  le  parti  des  princes 
injustement  persécutés ,  et  les  aida 
de  ses  conseils  et  de  se3  trésors.  La 
France  lui  a  obligation  de  l'argent 
qu'il  prêta  généreusement  à  Henri 
IV,  pour  se  soutenir  contre  les  fu- 
reurs de  la  ligue.  11  mourut  en 
1 609  ,  régardé  comme  un  bon  po- 
litique. 

t  XtlL  FERDINAND  II ,  grand- 
duc  de  Toscane ,  successeur  de  Cos- 
me  II,  ne  se  fit  pas  moins  estimer 
par  sa  prudence  que  Ferdinand  I*'. 
II  sut  garder  une  exacte  iietitralité 
dans  les  guerres  survenues  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Comme  la  paix 
dont  il  faisoit  jouir  ses  sujets  aug- 
mentoit  ses  revenus,  il  en  fit  un 
noble  usage  en  défendant  l'Italie ,  et 
en  secourant  les  Vénitiens  dans  la 
guerre  de  Candie.  Il  mourut  en  i663, 
ayant  gouverné  l'étal  de  Toscane  de- 
puis  1630.  Ferdinand  a  voit  épousé 
Victoire,  petite -fiUfe  de  François- 
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IVÏarîe ,  dernier  duc  dTJrbin.  On 
>roului  alors  lui  conseiller  de  se 
inettre  en  possession  de  ce  duché  ; 
xiiais  il  refusa  d'écouter  une  propo- 
sition qui ,  en  aufioieutanl  ses  pos- 
sessions ,  lexposoit  à  une  guerre.  Il 
laissa  réunir  cet  élat  à  celui  de  l'É- 
glise ,  dont  il  étoit  un  fief. 

'  t  XIV.  FERDINAND.de  Cor- 
sot7E ,  savant  Espagnol  dn  i5^  siè- 
cle y  passoit  pour  un  prodige  en  son 
temps.  Il  possédoit  les  scolastiques , 
Arislote,  Alexandre  de  Hal^,  Scot. 
Il  peignoit ,  cbanloit ,  dansoit,  jouott 
des  instrumens  aussi  bien  qu*aucnn 
homme  de  sou  temps.  La  rénuion 
de  tant  de  talens  le  fît  regarder  par 
quelques-uns  de  ses  contemporains 
comme  sorcier ,  ou  comme  l'Anle- 
Christ.  Il  semètoit  aussi  de  prédire 
Tavenir;  on  prétend  qu'il  annonça 
la  mort  de  Charles-le-Téméraire  , 
duc  de  Bourgogne.  On  lui  attribue 
un  traité  y  De  artijîcio  omnis  sci- 
bilis ,  et  des  Commeniaires  sur 
FAlmageste  de  Ptolomée  y  et  sur 
une  grande  partie  de  la  Bible. 

t  XV.  FERDINAND-LOPEZ  de 

'Castaneda,  Portugais,  accompa- 
gna son  père  dans  les  Indes,. où  il 
alloit  en  qualité  de  juge-royal.  A  son 
retour ,  il  publia  V Histoire  de  son 
Voyage,  Elle  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Nicolas  de  Grouclii ,  Paris , 
1  &54  )  in-4^,  en  italien  et  en  anglais. 
Nous  ignorons  les  années  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort.  Il  florissoit  au 
16"  aiède.  Les  six  livres  dont  son 
Histoire  de  la  découverte  et  de  la 
iionquête  de  VJnde  par  les  Portu- 
gais est  composée  parurent  succes- 
sivement à  Coimbre  en  i553^ i553 
et  i554>  in-fol. 

t  XVI.  FERDINAND  (Charles  )\ 
natif  de  Bruges,  poëte,  musicien ^ 
philosophe  et  orateur  ,  quoique 
aveugle  ^ès  l'enfance ,  professa  les 
beiles-letttes  à  Paris ,  et  mourut  tsié- 
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nédictîn  en  i494*  II  ^  laissé  quel- 
ques ou  V  ra  ges,  eutre  au  très  u  n  Traité 
de  la  tranquillité  de  Vame* 

XVII.  FERDINAND  (Jean),  jé- 
suite de  Tolède ,  mort  à  Palencia  en 
1 59.5 ,  à  59  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  lyivinainm  Scrip- 
turarum  TJkesaurus,. in-fol.,  1694. 
Cest  une  complication  des  passages 
diHTiciles  de  TEcriture  sainte  par  or- 
dre alphabétique. Il  devoit  en  donner 
deux  autres  volumes.  —  Il  ne  fau^ 
pas  le  confondre  avec  Jean  Ferdi- 
nand ,  dominicain  aragonais  ,  quia 
donné ,  trois  ans  avant  sa  mort ,  ar* 
rivée  en  1626  ,  un  Commentaire 
sur  tEcclésiaste ,  à  Rome,  in-fol. 
II  y  prouve  la  conformité  de  la  Vul- 
gaie  avec  le  texte  hébreu. 

*  XVIII.  FERDINAND  de  Jésus  , 
moine  espagnol  de  Tordre  des  carmé- 
lites au  17*^  siècle,  surnommé  ^o/A 
che  d'or,  à  cause  de  son  éloquence , 
a  donné  des  Commentaires  sur 
jiristote  et  sur  VEàriture  sainte. 

♦  XIX.  FERDINAND  (  don  ) ,  in- 
fant d'Espagne,  né  la  ai  janvier 
1761,  duc  de  Parm£,  de  Plaisance 
et  de  Guaslalla  le  18  juillet  1765  , 
marié,  le  37  juin  1769,  à  Marie- 
Amélie-Antoinette  de  Lorraine ,  ar- 
chiduchesse d'Autriche ,  sœur  de  Jo- 
seph H  et  de  Marie  *■  Antoinette  , 
épouse  de  Louis  XVI.  Ce  prince,  dis- 
ciple du  célèbre  Condillac  ,  reçut 
une  éducation  philosophique  qui  ne 
put  étoufPer  en  lui  les  germes  d*une 
piété  remarquable.  Ou  le  vit  plu- 
sieurs foi« ,  depuis  son  avènement  à 
la  couronne  ducale  ^  faire  à  pied  des 
pèlerinages  à  Notre-Dame-de-Lo- 
rette  et  autres  lieux  de  dévotion.  La 
fin  de  sa  vie  fut  troublée  par  l'inva- 
sion des  Français  en  Italie.  Il  fît  néan- 
moins sa  paix  avec  le  général  Bona- 
parte, fut  détenu  après  ses  premières 
victoires,  et  s'obligea  à  payer  une 
somme  d'argeat  et  à  livrer  quelques 
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objets  d'art.  Il  mourut  en  octobre 
i8oâ  ;  et,  après  sa  mort,  le  gouver- 
uemeat  français  réunit  à  la  France 
Us  états  de  Parme  ,  de  Plaisance  et 
de  Guastalia,  eu  vertu  d'tine  con- 
venliou  avec  l'Espagne ,  du  3i  mars 
1801. 

FERDINANDI  (  Epipliane) , 
médecin  ce'Ièbre ,  ne  à  Àlessagna  dans 
la  terre  d'Otrante  en  1569 ,  pro- 
fessa la  géomëtrie ,  la  philosophie  et 
Vart  poétique  dans  sa  patrie.  Il  mou- 
rut en  i638,  à  69  ans,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages.  Le  meil- 
leur est  celui  qui  a  pour  titre  :  06- 
seruationes  et  cclsus  medici,  Ve- 
nise, i6ai,  in-fol.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  plusieurs  fois  en  Allema- 
gne et  eu  Hollaude.  On  a  encore 
de  lui ,  I  Theoremata  medica  , 
Venise,  1611,  in-fol.  II.  De  pitd 
propa^atidd ^  Naples,  1612  ,  in-4®. 
m.  De  Peste ,  Naples ,  i63i ,  iu-4". 
Ferdinandi  étoit  philosophe  ;  il  sa- 
voii  élever  son  auie  au-dessus  des 
disgrâces.  Un  jour,  pendant  qu'il 
.explîquoit  Hippocrate ,  on  vint  lui 
annoucer  la  mort  d'un  de  ses  fils , 
}£uue  homme  de  do  ans ,  qui  don- 
noit  des  espérances  ;  il  se  contenta 
de  répondre  comme  Job  :  <(  Dieu  me 
Tavoit donné.  Dieu  me  Ta  6té....  » 
Un  de  ses  amis  tâchoit  de  le  conso- 
ler sur  la  mort  de  sa  feàime  qu'il  ai- 
moit  tendrement  :  «  Je  serois ,  lui 
répondit-il ,  indigue  du  nom  de  phi- 
losophe j  si ,  dans  de  tels  malheurs , 
je  ne  savoi»  pas  me  consoler  moi- 
même. 

t  FERDOUSSV  ou  Ferdouci 
(  Abou  - 1  -  CaEsem  Hassâne  ) ,  né 
dans  la  ville  de  Thous.  en  Kho- 
râssàn,  où  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  Tan  411  de  l'hégire  (  loao 
de  notre  ère  ),  avoit  été  attaché  à  la 
cour  dès  sa  ieuuesse ,  et  s'y  était  fait 
connoitre  de  bonne  heure  par  d'heu- 
reux essais  poétiques.  Plusieurs  an* 
nées  s'écoulèrent  ainsi;  et  il  atlet- 
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gnoît  sa  trente-cinquième  année  v 
lorsqu'il  entreprît ,  par  l'ordre  du 
sultan  Mahmoud  ,   son  poème  de 
Schah'-Ndmeh.  Cet  ouvrage  im- 
mortel, son  chef-d'œuvre^  l'Iliade 
de  la  Perse ,  qui  est  eu  60,000  dis- 
tiques, où  130^000  vers,  lui  coûta 
trente  ans  de  travaux,  et  méritoit 
une  récompense  digne  de  son  mé- 
rite. Le  sultan  l'a  voit  proâiise.  Mais 
le  premier  ministre,  à  qui  le  poète 
avoit  courageusement    refusé   des 
louanges  mensongères ,  le  haïssoit  ^ 
et    mit    tout  eu   usage   pour   lui 
nuire.  Mahmoud  ,  docile  à  ses  con* 
seils  ,  ne  &t  'donner  à  Ferdoussj 
qu'une  pièce  d'argent  par  vers ,  au 
lieu  d  une  d'or  qu'il  lui  avoit  pro- 
mise, llfalloit  recevoir  cette  indigne 
récompense  ^  ou  s'exposer  à  la  fureur 
du  sultan.   Tout  autre  eût  pris  le 
premier  de  ces  deux  partis;  mais 
Ferdoussy  n'avoit  point  une  ame 
persane.  Il  refusa  le  présent  et  fît 
leuiràMahmouhdune  satire  amère 
de  sa  conduite.  Le  sultan  voitloit  le 
fai(e  arrêter;  mais  il  avoit  quitté  là 
cour.  M.  Langlès  a  publié  en  1788, 
3  vol.  in-18,  des  Contes,  Fables, 
Sentences ,  tirés  des  difPérens  auteurs 
arabes  et  persans ,  avec  une  Analjrte 
du  Poëme  de  Ferdoussy  sur.  les  rois 
de  Perse.  Ce  savant  éditeur  a  fait 
connoitre  ce  poète  qui  florissoit  vers 
l'an  1030  de  l'ère  chrétienne. 

*  FERET  (  Denys  ) ,  avocat  i 
Moret  près  Fontainebleau  ,  né  en 
1.573.  Cet  auteur,  qui  paroît  avoir 
reçu  de  la  nature  plus  de  facilité  que 
de  talent  ,  s'exerça  dans  divers 
genres, sans  s'élever  jamais  au-des- 
sus de  la  plus  extrême  médiocrité. 

^n  peut  juger  de  l'espèce  de  ses  ou- 
vrages par  cet  extrait  du  titre  d'an 
recueil  qu'il  publia,  in-8%  en  1614, 
et  dont  on  abrège  encore  beaucoup  la 
fastidieuse  énumération.  Les  amoun 
conjugales  en  Dieu.  Sonnets^  Jcro$- 
ik/tes  et  Jnagrammes^  etciptus 

l  les  Prémices,  dits  k  vrai  Fraaçaié^ 
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mu  SPoemes,  Jdvis  et  Mémoires, 
clCé  i  etc.  Plaintes  ei  doléances 
pour  les  estais dei6 14, Paraphrase 
de  la  table  des  portraits  des  empe» 
reurs  de  Constantinople  ;  l'Hymne 
de  saint  Denys  ;  Sonnets  sur  la  loi 
^alique  i  Quatrains  sur  le  même 
sujet.  Elégie  de  Solon  paraphra- 
sée s  P  Y  grec  martel  d'hérésie  en 
sonnets  ifoeme  des  affaires  de  jus- j 
tice,  etc,  * 

*  FÉREY  (N...),  ne  à  Dieppe, 
d*uDe  famille  justetneni  estimée,  em- 
l>ra88a  à  Rouen,  dès  l'âge  de  ao  an», 
la  profession  d'avocat  avec  dessoccès 

3ul  tirent  dès-lors  présager  le  haut 
egrë  de  réputation  auquel  il  de  voit 
parvenir.  A  33  ans, il  vint  à  Paris, 
où  son  savoir  et  ses  connoissances  le 
placèrent l>ientôt  au  rang  des  Juris- 
consultes les  plus  renommés.  On 
distinguoil  dans  Férey  un  jugement 
sûr ,  une  pénétration  qui  ne  le  trom- 
poit  jamais,  une  mémoire  étonnante, 
au  moyen  de  laquelle  il  est  devenu 
•i  célèbre  dans  la  connoissance  du 
droit  français.  Ses  talens  lui  acqui- 
rent une  confiance  telle  qu*on  se  dis- 
putoit  en  quelque  sorte  l'avantage  de 
l'avoir  pour  conseil.  Mais  si  Férey 
Vest  illustré  par  ses  talens,  il  est 
plus  recommandable  encore  par  ses 
-vertus  sociales  et  domestiques.  Sen- 
sible ,  généreux  ,  dîme  douceur  et 
d'une  patience  à  toute  épreuve  ; 
Trai ,  droit  et  rempli  d'honneur^  il 
ne  se  déclara  jamais  l'ennemi  que 
des  a,bus  et  de  l'injustice.  11  est  mort 
àParisà  7a  ans ,  le  16  juillet  1807, 
membre  de  la  légion  d'honneur ,  du 
conseil  de  discipline  et  d'enseigne- 
.  ment  des  écoles  de  droit. 

•  •  FERG  (  François-Paul) ,.  peintre 
et  graveur ,  né  à  Vienne  en  Autriche 
«n  1689,  mort  à  Londres  en  17/10, 
se  répara  la  perte  qu'il  avoit  faite 
d*un  temps  précieux  sous  de  mau- 
vais maîtres,  qu'en  copiant  avec 
-soin  chez  Lorient  y  fameux  paysa- 
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gUte ,  les  estampes  de  Gilot  et  de  Le 
Clerc.  Une  élude  constante  et  ses 
dispositions  naturelles  lui  acquirent 
l'estime  desconnoisseursdeViennCy 
de  Bamberg ,  de  Leipsick ,  de  Dresde 
et  même  de  Londres ,  où  il  se  retira 
et  vendit  très-cher  ses  ouvrages. 
Mais  ses  dissipations  l'ayant  réduit 
à  l'indigence  ,  il  périt  dans  une 
profonde  misère.  Ce  peintre  repré- 
^entoit ,  à  la  manière  des  Berghem 
et  de  Wouwermans ,  les  fêtes  cham- 
pêtres ,  les  travaux  des'  villageois  ^ 
etc.  Il  gravoit  aussi  à  l'eau -forte 
avec  goût  et  intelligence.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  On  voit  de  lui^ 
dans  la  galerie  de  Vienne ,  deux 
tableaux  représentant  des  Placée 
publiques  dltâlie ,  dans  un  temps 
de  foire,  avec  «ne  grande  quan- 
tité de  ligures» 

*  I  FERGUSON  (Guinamne)» 
peintre  écossais,  mort  en  1690,  ex- 
celloit  dans  l'imitation  parfaite  de  la.- 
nature,  et  sur-tout  des  oiseaux. 

»  IL  FERGUSON  (  Robert  ),  théo^ 
logien  anglais  non-conformiste,  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  son 
temps,  mort  en  1714»  avoit  ob-» 
tenu  la  cure  de  Godmersham  au 
comté  de  ÏCent  ;  mais  il  en  fut  dépos- 
sédé en  166  d ,  et  prit  une  école.  11  se 
ht  remarquer  par  ses  intrigues  à  la 
cour ,  dont  il  fut  espion^  et  s'attacha 
au  duc  de  Montmouth,  qu'on  croit 
qu'il  a  trahi.  Au  reste ,  il  ne  fut  )a<- 
mais  bien  fermement  d'aucun  parti  : 
mais  sa  versatilité  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  mouri^t  dans  une  excessive 
'  pauvreté.  Ferguson  est  auteur  d'un 
livre  intitulé  Les  intérêts  delà  rûir- 
son  en  matière  de  religion,  in-8*^ 
et  d'un  Discoure  sur  ia  jMifieor 
tion. 

t  ra.  FERGUSON  (Jacques),, 
philosophevet  astronome  écossais ,  né 
an  171.0  à  Kittth  ^^TÎUaga  au  cornai 
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cic  Baiaff,  mon  en  1776.  Comme 
ses  }X}reu5  ëtoi^iu  fort  pauvres ,  il 
fut  rais  jeuae  dans  une  fdrme  pour  y 
i^çrvir  en  qualiië  de  berger.  Dans 
cstte  situation ,  il  acquit  une  con- 
iioissance  très-surprenante  des  étoi- 
les. Un  gentilhomme  voisin  de  la-- 
ierme,  ayant  eu  occasion  de  remar- 
quer  l'habileté  du  jeune  berger,  le 
prit  chez  lui ,  lui  enseigna  Tarilh- 
luëtique  décimale  et  les  ëlémens  4 'al- 
gèbre et  de  géométrie   de  Butler. 
D'après  «ne  description  des  globes  , 
qui'  se  trouve  dans  les  Éiémenp  de 
Gordon  >  Ferguson  en  ftt  une  assez 
exacte  pour  lui  servir  à  la  solution 
des  problêmes.  Ensuite  il  fabriqua 
une  horloge  en  bois;  et  depuis  ,  les 
personnes  du  voisinage  l'employè- 
rent à  nettoyer  et  à  réj^arer  leurs 
jmontres.  Il  avoit  du  goût  pour  le 
dessin  ,  et  d*abord  il  gagua  quelque 
chose  à  faire  des  dessius  pour  les  ou- 
vrages des  dames.  Bientôt  il  fit  des 
portraits  à  l'encre  de  la  Chiue  ;  et  le 
produit  de  ses  travaux  le  ht  subsis- 
ter   plusieurs    années.    En    1.743  , 
Ferguson  vint    à   Londres,  où    il 
donua  des  tables  astronomiques ,  des 
principes  de  calcul ,  «t  desjeçons  de 
piiysiqne  expérimentale ,  qu'il  ré- 
4)éta  avec  succès  dans  plusieurs  pro- 
vinces «l'Angleterre.  En  1 764  fil  pu- 
blia une  Description  abrégée  du 
syslème  solairç ,  auec  une  recher- 
clw  astronomique  de  Vanttée  où  le 
Sauveur  a  été  crucifié  y  in-8°;  et 
im  ouvrage  intitulé  Idée  de  V uni- 
vers matériel  i  tirée  de  la  Contem- 
plation du  Système  solaire.  Mâiaton 
principal  ouvrage  est  V Astronomie 
,  expliquée  diaprés  les  principes  de 
Newton  ,  et  mise  à  la  portée  de 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  les  ma-' 
thématiques.    Cet   ouvrage   parut 
pour   la  pvemièj;e  fois,  in-^"»  «n 
1766,  et  depuis  il  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois  in-8°.  A  Tavénement 
f4u  roi  actuel  d'Angleterre  au  trône, 
ï'erguson  ,    qui    lui   avoit    donné 
.des  leçons^  obtint  une  pension  an- 


nuelle  de  5o  livres  sterling.  £a 
1763,  il  fut  nommé  associé  de  la 
société  royale,  dispensé  dm  droit 
d'admission  et  de  la  quotité  auiHieUe. 
La  même  année,  il.  .donna  «es  Tor^ 
blés  et  ses  Leçons  d'a$tronomie  , 
in-8°.  Eu  176 7, il  publia  des  Table» 
et  des  Traites  relatifs  à  plusieurs 
sciences  et  arts.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  eucore  de  lui  des  Kxercices 
choisis  de  mécanique  j  Y  Astrono- 
mie de  la  jeunesse  ,*  un  Essai  pour 
servir  d'introduction  à  l'astrono^ 
mie }  une  IntroductiQn  à  l'électri-' 
cité;  XArt  du  dessin  eid^  la  pers- 
pective rendu  facile  ,•  et  pilusieucs 
Traités  et  Mémoires  qui  sont  insérés 
dans  lesTransactiousphiloso[^i<iue8. 
Ferguson  ne  s'est  pas  seuienaent 
{  rendu  recommandable  par  son  érn"- 
dilion  profonde  ,  il  étoit  encore  es- 
timable par  la  doiKeur  de  son  carac- 
tère, la  simplicité  de  ses  manières  , 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  reli- 
gion. 

*  IV.  FERGUSON  (  Robert  )  , 
poète  écossais ,  né  à  Edimbourg  eu 
i7ho,morlen  1774 ,  a  voit  été  des- 
tiné à  lelat  ecclésiastique  :  mais 
l'amour  de  la  poésie  et  la  dissipation 
le  détournèrent  de  ce  parti,  et  il 
obtint  une  place  à  Edimbourg  au 
secrétariat  du  shérifT.  Il  mourut  fou 
à  l'hôpital  des  Lunatiques.  Ferguson 
a  donné  des  Poésies  pastorales  ei 
lyriques,  qui  se  trouvent  dans  la 
collection  du  docteur  Anderson. 


FERÏOL.   roy.  PoNf-DE-VESLE. 

t  I.  FERMAT  (Pierre),  cou- 
sellier  au  parlement  de  Toulouse, 
né  en  i5go  ,  et  mort  eu  1664,  à 
74  ans,  cultiva  la  jurisprudence, 
la  poésie, les  mathématiques.  Rival 
de  Descartes ,  et  précurseur  de  New- 
ton et  de  Leibuitz  ,  il  donna  les 
germes  et  les  principes  de  leurs 
brillantes  inventions.  Sa  querelle 
avec  Descaries  est  l'événement  le 
plus  remarquable  de  sa  vie.  Fermât 
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%.\\i  avoil  proposé  plusieurs  pro- 
blèmes; le  philosophe  négligea  d'a- 
bord de  répondre  au  déft  d'un  in- 
conuu  ,  qui  pou  voit  peut-être  l'em- 
liarrasser.  Mais  il  le  combattit  depuis 
sur  divers  points  de  dioptrique  et  de 
géométrie.  Pascal  cl  Rober  val  pri- 
rent publiquement  la  défense  de 
Fernq^t ;  ils  manioLent  larme  de  la 
plailanterie  avec  facilité  ,  ils  s'^eu 
servirent  contre  Descaries.  La  Rn  de 
ce  pe lit  procès  de  géométrie  fut  que 
Fermât  adopta  la  philosophie  de 
I^lcscartes,  que  Descarie»  reconnut 
Fermât  pour  un  très  grand  géomè- 
tre, et  Koberval  pour  un  savant 
très  peu  propre  à  concilier  deux  ri- 
vaux. Cette  querelle  eut  lieu  dans 
les  années  i637  et  16 58.  Malgré 
J  opinion  de  quelques  personnes  ,  le 
}iom  de  Fermât  s'éclipse  devant  celui 
<le  Descartes.  On  doit  regarder  le 
premier  comme  ayant  beaucoup  fait 
pour  le  progrès  de  la  géométrie; 
mais  le  gén^  universel  du  second  , 
•qui  embrassa  tontes  les  parties  de  la 
science,  a  bien  d'autres  droits  à  nos 
hommages  et  à  notre  admiration. 
Ses  ouvrages  furent  publiés  sous  le 
titre  d'Opéra  mathematlca  ^  en  2 
vol.  iu-fol.  Le  premier  volume  qui 
contient  le  traité  d'algèbre  de  î)io- 
pbaifle ,  avec  plusieurs  inventions 
analytiques,  suivies  At&  Comm&n- 
laircs  de  Bachet  de  Meziriai  et  les 
'Observations  du  P.  de  Fermât^  parut 
à  Toulouse  en  1670  ,  i»i-fol.  par  les 
soins  de  Samuel  Fëbm^T  ,  fils  de 
Pierre,  et  comme  lui  conseiller"  au 
parlement.  On  a ,  dans  le  second , 
publié  en  ï779,in-fol  tle  210  pag. 
sous  le  litre  de  P^arta  opéra  mathe- 
matica  y  et  devenu  1res  rare,  ses 
découvertes  mathématiques  ,  et  stin 
eonïmerce  épistolaire  avec  les  plus 
•célèbres  géomètres  de  sou  temps. 
G'dst  dans  ce  volume  qu'on  trouve 
le  germe  de  toutes  les  méthodes  deja 
géoftîélrie  des  infinis,  qu'on  doit  à 
^Leibnitz  et  à  Newton.  11  fut  non 
s6iileœeirl  le  restaurateur  de  la  géo> 
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mélrîe  ancienne ,  mais  le  précurseur 
de  la  moderne.  C'étoil  d'ailleurs  un 
magistrat  éclairé.  M.  Genty  a  fait 

I  éloge  de  Fermai  dans  une  disserta-^ 
lion  intitulée  De  P influence  de 
Fermât  si/r  la  géométrie  de  son 
/eWjP* ,  Orléans,  in-S*. 

t  II.  FERMAT  (  Samuel  de  )  , 
fils  du  précédent ,  recommandable 
par  son  érudition ,  éloit  poëte  latin 
et  français  et  très  habile  dans  la 
connoissance  des  anciens  auteurs,- 
On  a  de  lui  la  traduction  française 
du  Traité  d£  la  chasse ,  par  Arrian, 
autrement  Xénophon-le- Jeune ,  Pa- 
ris, i69o,in-ia,  sans  nom  d'au- 
teur 5  d'une  Lettre  de  Synésius  , 
evèque  de  Cyrèue ,  et  d'une  Homélie 
de  saint  Basile ,  sur  le  même  sujet. 
Ce  dernier  ouvrage  parut  en  1690 
k  Paris.  Fermai  a  traduit  aussi  eo 
prose  française  les  3^  et  4*^  livres 
du  Cynegeticon  d*Oppien.  Enfin 
il  a  publié  ,  sans  nom  d'auteur ,  une 
curieuse  dissertation  D^  auctoriiate 
Homeri  apud  jurisconsullos.  Mé- 
nage ,  qui  a  très  bien  démontré  que 
ce  petit  ouvrage  deux  fois  imprimé 
étoit  de  Fermai,  pfétënd  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il 
avante,  qu'Homère  est  seul  plus 
cité  dans  lé  diy)îl  que  tous  les  ora* 
leurs ,  les  philosophes  èl  les  poètes. 

II  a  pris  la  peine  de  s'îassurer  qu'Ho- 
mère n'est  effectivement  cité  que  six 
ibis  dans  le  Digeste ^^i  trois  dans  les 
Institufes. 

FERMELHUtS  (  N.  )  ,  fils  d'un 
médecin  de  ce  nom  de  la  faculté  de 
Paris  ,  est  auteur  de  l'opéra  de  ' 
Pyn'/ius,  donné  en  1730.  La  mu- 
sique étoit  de  Royer.  Fermelhui» 
mourut  en  1742. 

*  FERMOR  (Guillaume ,  comte 
Von  ) ,  célèbre  général  russe,  né  en 
1704  à  Plaskow ,  mort  en  1771. 
Son  père,  qui  étoit  Ecossais,  étoit  au 
service  des  Russes.  Dans  la  guerre 
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de  1736  contre  les  Turcs ,  le  jetme 
Fermor  eut  occasion  de  déployer 
un  grand  courage ,  et  fut  fait  o£&- 
cîergëuéral.  En  i755  ,  cbargë  du 
commandement  en  chef ,  il  s'empara 
de  la  Prusse.  L'empereur  François 
le  nomma  comte  de  l'empire.  Ce  fut 
lui  qui  gagna  la  célèbre  bataille  de 
Zorndon  contre  le  roi  de  Prusse ,  et 
il  eut  la  plus  grande  part  à  la  prise 
de  13erlin. 

I.  FERNAND-CORTEZ.  F'oyez 
CoRT£Z  (  Ferdinand  ou  Hernand  ). 

II.  FERNANB-GOMÈS ,  Voyez 
Gohès-Fernani». 

IIÏ.FERNAND  (Bércngcr),  pro- 
fesseur de  droit  à  Toulouse  dans  le 
16*  siècle,  mérita  souvent,  par  sa 
probité ,  la  justesse  de  son  jugement 
«tses  profondes  connoissances  en  ju- 
risprudence ,  d*ètre  consulté  par  le 
parlement  de  cette  ville.  Ses  traités, 
recueillis  à  Toulouse  en  1 7S18,  in-foL, 
sout  savans  et  nombreux  ;  l'un  des 
plus  estimés  a  pour  objet  la  quarte 
fakidie. 

*  I.FERNANDEZ( Antoine), jé- 
suite portugais,  né  en  1 55 a  à  Coïm- 
bre,  où  il  mourut  le  14  mai  i6<28, 
ifut  professeur  à  Evora,  et  se  consacra 
ensuite  aux  missions  dans  les  Indes 
orientales  :  de  retour  à  Lisbonne , 
il  y  prêcha  avec  beaucoup  de  firuit. 
Il  a  donné  des  Commentaires  sur  le 
livre  d'Isaïe  et  sur  plusieurs  autres 
livres  de  P ancien  Testament ,  im- 
primés À  Lyon.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  ^  avec  Benoît  Fernan- 
D£Z ,  autre  Portugais  du  même  or- 
dre ,  mort  à  Lisbonne  en  i63q,  qui 
a  écrit  un  Commentaire  sur  la  Ge^ 
nèse  et  sur  PEpangile  de  saint  Luc, 
—  11  faut  également  le  distinguer 
d'Alfonse  Fernandez  ,  moine  es- 
pagnol de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que ,  mort  vers  1640,  qui  a  publié 
une  Histoire  ecclésiastique  de  son 
.  temjys,  et  Vautres  ouurages. 
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t  IL  FERNANDEZ  -  XIMSKCZ 
DE  Navarettï  (  Jean) ,  peintre-, 
mort  au  palais  de  l'Escurral  en  167 s 
dans  la  quarantième  année  de  son 
âge.  Sourd  et  nuiet  de  naissance ,  la 
nature  le  dédommagea  en  le  douant 
d'un  génie  extraordinaire.  Né  en 
quelque  sorte  peintre,  il  se  perCec- 
tionna  dans  cet  art  à  Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Venise  ,  à  Milan  y  à 
Naples  et  principalement  à  Técole  dtt 
célèbre  Titien.  Employé  aux  pein- 
tures de  l'Ëscurial  au  retour  de  se» 
voyages,  il  y  fit  huit  grands  tableaux^ 
dont  1  un  est  la  décollation  de  saint 
Jacques,  On  rapporte  qu'y  ayant  re* 
présenté  sous  la  figure  du  bourreau 
un  certain  Santoyo,  secrétaire  dn 
roi  Philippe  II ,  celui-ci  conjura  le 
prince  d'ordonner  à  Ximenez  de 
faire  disparoitre  cette  ressemblance; 
mais  le  roi  enchanté  des  beautés  d'ei^ 
semble  de  cet  ouvrage  la  laiasa  «ibsi^ 
1er.  Le  plus  estimé  de  ses  tableaux 
est  celui  de  la  réception  des  ^i^ges 
par  Abraham,  Ximenez  a  mérité 
par  eee  rares  lalens  la  gloire  d'être 
surnommé  le  Titien  espagnol» 

♦  m.  FERNANDEZ  (Louis),  iié  à 
Madrid  en  1596,  mort  dans  cette 
capitale  en  i654,  étoitun  des  élèves 
qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à 
Eugène  Caxès.  Il  peignoit  aussi  bien 
à  l'huile  qu'à  fresque  ,  et  a  laissé 
plusieurs  beaux  ouvrages  tant  pu- 
blics que  particuliers.  On  remarque 
entre  autres  une  chapelle  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Croix  de  Madrid , 
peinte  en  entier  par  cet  artiste  ,  et 
oà  4  a  Ttiprésenié  plusieurs  mgets 
de  r histoire  de  la  Viet^ge» 

*  IV.  FERNANDEZ  (François), 
peintre ,  né  à  Madrid  en  1604 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1 646 ,  l'un 
des  meilleurs  élèves  de  Carducho, 
fut  non  seulement  un  excellent 
peintre,  mais  encore  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit.  Le  tableau  oiî  il 
a  représenté  UsobsèquesdeS.Fraor 
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fois  de  Paule  est  regardé  de  tous 
les  counoisseurs  comme  un  chef- 
d'œuvre.  Il  est  à  Madrid  dans  la  sa- 
cristie du  couvent  de  la  Victoire.  Le 
dessin  de  François  Fernandez ,  sans 
èlre  très-correci,  imite  la  nature ,  et 
son  coloris  vigoureux  donne  à  ses 
ouvrages  un  ton  qui  leur  fait  sou- 
tenir la  comparaison  avec  les  plus 
grands  maîtres  de  Técole  espagnole. 

*  V.  FERNANDEZ  de  Medr  ako 
(Joseph) ,  gentilhomme  de  Palerme , 
mais  originaire  d'Espagne  /ne  eu 
itiSi  ,  étoit  également  versé  dans 
la  philosophie  ,  les  mathématiques 
et  la  jurisprudeuce  ;  plusienrs  em<* 
plois  honorables  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite  et  de  ses  taleus. 
Outre  des  poésies  et  quelques  antres 
ouvrages,  on  a  de  lui  ,  Sinoptis 
T^rum  Sicanicarum  historica ,  ob- 
seruaiiotUbus  ac  numismaiibuê  il^ 
iusirata ,  avec  des  notes  et  des  re- 
marques. 

VL  FERNANDEZ  de  Corbove. 
F'oyes  Goksaj.ve. 

FERNANVILLE  (Pierre* Simon 
Chaperon  DESr.-ANDBEde),  prêtre 
du  diocèse  de  Meaux  ,  mort  le  30. 
octobre  1767  ,  âgé  de  68  ans,  joua 
un  rôle  dans  je  parti  des  jansénistes. 
On  a  de  lui ,  I.  La  pré/ace  de  la  se- 
conde colonne  des  Hexaples.  II. 
Explication  de  tJpocafypse.  III. 
Letti'eà  madame  Moly  in-4*. 

t  FERNEL  ou  Fekvulivb^  (J«an)> 
né  à  Clermonl  en  Beauvoisis  sur  la 
fin  de  i485.  Après  avoir  consacré 
ptusieun  années  à  la  philosophie  et 
aux  mathématiques  ,  il  exerça  la 
médecine.  On  prétend  qu'il  s*avauça 
à  la  cour  de  Henri  H  ,  dont  il  devint 
premier  médecin,  pour  avoir  trouvé 
le  secret  de  rendre  féconde  Catherine 
de  Médicis.  11  mourut  à  Paris  le  35 
avril  1 558.  Nul  d'entre  les  modernes, 
depuis  Galien  ,  n'avoit  mieux  écrit 
avant  lai  ttir  la  nature  et  la  cause 
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des  maladies.  Sa  pathologie  en  fait 
foi  ;  Feniel  la  vit  lire  de  sou  vivant 
dans  les  écoles  publiques.  On  a  de 
lui  plusieurs  autres  ouvrages  non 
moins  estimés.  Les  principaux  sont , 

I.  Medicina  unipersa  ,  Utrecht , 
i656,  in  -  4^.  C'est  le  recueil  des 
différens  traités  de  Femel ,  dont  la 
plupart  ont  été  traduits  en  français. 

II.  Medici  antiqui  omnes  grœci 
latini  et  arabes  qui  de  febribus 
scripseruni,  Venise,  1694,  in-folio. 
Les  Médecins  latins  sur  la  même 

]  matière  ont  été  imprimés  en  i547, 
in-fol....  etc.  m.  Consilia  medici-^ 
nalia,  Francfort,  i585 ,  in-8*.  Cet 
illustre  restaurateur  de  la  médecine 
n'approuvoit  pas  le  trop  fréquent 
ttsage  de  la  saignée  ;  et  on  le  loue  , 
avec  raison ,  de  s'être  écarté  de  la 
méthode  d'Hexélius ,  trop  prodigue 
du  sang.  Outre  le  mérite  d'excellent 
médecin ,  Femel  avt>it  celui  de  bon 
écrivain.  Il  parloit  etécrivoit  la  lan- 
gue latine  avec  tant  de  pureté ,  qu'on 
l'opposa  souvent  aux  sa  vans  ultra- 
montains ,  qui  nous  reprochoient  le 
latin  barbare  de  nos  écoles. 

*  FERNOW  (  Louis  ),  né  à  Wey- 
mar ,  de  parens  peu  fortunés ,  après 
avoir  fait  ses  études  à  léna,  entreprit 
le  voyage  de  Rome,  où  il  passa  dix 
ans  à  étudier  les  arts  et  les  mouu- 
mensde  l'antiquité.  U  y  donna  un 
cours  aux  artistes  allemands  sur  la 
critique  et  la  faculté  du  jugement , 
d'après  les  principes  de  Kant.  Pen  de 
littérateurs  ont  approfondi  comme 
lui  .  lëtude  de  la  langue  et  des 
mœurs  italiennes  ;  il  n'existe  point 
d'ouvrage  en  ce  genre  supérieur 
à  celui  qu'il  donna  à  Gotha  en  1803, 
et  qui  est  intitulé  Tableau  des 
mœurs  et  de  la  culture  des  Ro* 
mains.  A\irei  dix  ans  de  séjonr  en 
Italie ,  il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il 
mourut  au  mois  de  décembre  1808. 
On  a  de  lui ,  I.  Uue  édition  de  l'Oii- 
pra^  de  Winkelmann ,  2  vol.  11. 
Grammaire  italienne  à  Pusa^  des 
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jillemands,  1804  ,  û  toL  îîl-  8*; 
Cet  ouvrage  renferme  des  idt^s  aussi 
claires  que  profondes  sur  l'esprit  de 
cette  langue.  lU.  Etudes  Romaines, 
Zurich  ,  3  vol.  dans  lesquelles  ou 
trouve  UD  traité  sur  le  dialecte  des 
Italiens ,  qui  est  précieux  tant  pour 
]a  solidité  et  1  étendue  des  idées,  que 
pour  l'érudition  qu'il  renfernae^ 

FERON  (Jean  le), né  à  Com- 
piègne,»  avocat  au  parlement  de 
Paris,  publia,  en  i555,  le  Catalogue 
des  connétables ,  chanceliers ,  ami- 
rauXf  maréchaux  de  France,  in-fol. 
C§t  ouvrage  a  été  entièrement  re- 
fondu par  Deuys  Godefroi  (  au  Lou- 
vre ,  1 658  ).  Le  Féron  mourut  âgé 
de  60  ans ,  sous  le  règne  de  Charles 
IX.  On  a  encore  de  lui  quelques  au- 
tres productious  tant  imprimées  que 
manuscrites,  f^oyez  Gujlljlume  , 
n^  XV. 

FERONIE  (  Mjthol.  ) ,  déesse  des 
bois  et  des  vergers,  liroit  sou  nom 
de  la  ville  de  réronie  ,  située  au 
pied  du  mont  Soracte,  aujourd'hui 
Saint-Sylvestre.  Le  feu  prit  un  jour 
dans  un  bois  où  elle  avoit  un  temple; 
ceux  qui  voulurent  emporter  sa 
statue,  s'élant  aperçus  que  le  bois 
dont  elle  étoit  faite  reprenoit  sa  ver- 
dure ,  la  laissèrent.  C'éloit  aussi  la 
déesse  des  affranchis. 

*  FERRACCI  (  Marc- Antoine) , 
prêtre  du  diocèse  de  Padoue,  entre^ 
prit ,  à  la  prière  du  cardinal  Barba- 
rigo,des  Commentaires  analytiques 
9ur  les  oraisons  de  Cicéron ,  «t 
piililia  en  1699  trois  livres  de  lettres 
qui  furent  suivis  de  Irois  autres,  im- 
primés à  Venise  en  1789,  in-4*,  dans 
lesquels  il  éclaircit  les  passages  obs- 
curs qui  se  rencontrent  dans  ces 
oraisons.  On  a  encore  de  lui  trente 
l>issertations  critiques  sur  la  langue 
hébraïqife. 

t  FERRACINO  (  Barthélemi  ) , 
né  en  1693 ,  dans  le  Bassan.  Réduit 
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au  métier  de  scieur  de  bois,  H  in* 
venta,  au  sortir  de  l'enfance^  une 
scie  qui ,  par  le  moyen  du  veut ,  fai- 
soit   très-promptement  un  travail 
exact  et  considérable.  Ensuite  il  ima* 
gina  de  faire  des  tonneaux  à  vin 
sans  cerceaux  y  et  il  eu  Bt  qui  étoieut 
plus  solides  que  ceux  qui  en  ont.  Cet 
succès  agrandirent  bieutôt  la  sphère 
de  ses  inventions.  Il  travailla  sur  le 
fer ,  et  ht  des  horloges  de  cette  ma- 
tière y  qui ,  quoique  très-^simples  , 
produboient  beaucoup  d'effets  diffé^ 
rens.  Il  inventa  même  une  machine 
hydraulique  aussi  peu  coufipUqvée, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  faisoit  de 
grandes  roues  dentelées.  U  mit  une 
trompette  à  la  bouche  d^une  statue , 
et  par  un  courant  d'eau  ,  cette  trom- 
pette moduloit  avec  harmonie  cinq 
tons  différens.  Ce  qui  étonna  sur- 
tout  les  mathématicieus  ,  ce  fut  une 
machine  hydrauliquequi  élevoitl'eatt 
à  35  pieds ,  mesure  du  pays  ;  c'étoit 
la   vis  d'Archimède.  Enfan  c'est  à 
lui  que  la  ville  de  Bassan  doit  le  fa- 
meux pont  de  l>ois  sur  la  Brenta  ^ 
aussi  admirable  par  la  hardiesse  que 
par  la  solidité  de  sa  construction. 
Nous  ignorons  Tépoque  de  sa  mort 
François  Mémo  a  publié  la  vie  et  les 
inventions  de  ce  mécanicien  ,  à  Ve- 
nise, in -4*,  J764.  Le  marquis  de 
Poleni  disoit  qu'il  étoit  étonné  de 
deux  choses  ;  la  première  ,  de  ce  que 
toutes  les  fois  qu'on  présentoit  k 
Ferracino  une  machine,  quelque  bien 
faite  qu'elle  fût ,  cet  habile  méca- 
nicien trou  voit  encore  le  moyen  de 
l'améliorer  et  de  la  simpU&er  ;  la 
seconde ,  de  ce  qu'il  produisoit  tout 
ses  chefs-d'œuvre  sans»  savoir  lire. 

t  FERRAJUOLI  (  Nunzio  ) ,  dit 
de^li  Affiti  ,  né  à  Nocéra ,  à  dix- 
sept  milles  de  Naples,  en  1661, 
mort  à  Bologne  ,  élève  .  de  Luc 
Giordano ,  peignit  avec  tant  de  suc- 
cès les  Paysages  à  l'huile  et  à  fres- 
que ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  égalent 
aujourd'hui  ceux  de  TAlbanOy  défini. 


FERR 

du  Poussin',  du  Salvator  Rosa,  de 
Claude  Lorrain,  clc.Il  peignoit  aussi 
la  Figure  dans  le  même  genre.  Seize 
Paysages  de  cet  artiste ,  qtt*on  voyoi  t 
à  Bologne  chez  le  docteur  Balthasar 
Pislorini ,  méritent  particulièrement 
Fadmiration  des  conlioisseurs. 

I.  FERRAND  (  Fulgeniiu»  Fer- 
randus  ) ,  diacre  de  l'êgiise  de  Car-  * 
thage  au  6*^  siècle ,  disciple  de  saint 
Fulgence^  fut  un  des  premiers  qui 
•e  déclarèrent  contre  la  condamna- 
tion des  Trois  Chapitres  y  et  par- 
iiculièrement  contre  celle  de  la  Let- 
tre d'Ihas.  On  a  de  lui  **"«  Collec- 
tion abrégée  des  canons  i  \xvl%  Ex- 
hortation au  comte  Reginus,  sur 
les  depoirs  d'un  capitaine  chré- 
tien j  et  quelques  autres  morceaux 
que  le  jésuite  Chifflet  fit  imprimer 
à  Dijon  ,  en  i649,in-4°. 

t  II.  FERRÂND  (Jacques),  naiif 
d'Agen,  docteur  en  médecine  ters 
le  commencement  du  dernier  siècle, 
a  laissé  un  Traité  intitulé  De  la 
maladie  d' amour  ^  ou  Mélancolie 
erotique  ,  in-S'* ,  Paris ,  iGaS.  Cet 
ouvrage  avoit  d'abord  paru  sous  le 
titre  de  Traité  de  P essence,  et 
guérison  de  V  amour  ,  Tolose  , 
i6iâ  y  in-ia. 

t  lU.  FERRAND  (  Louis  ) ,  né  à 
Toulon  en  1646,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  où  il  mourut  le 
11  mats  1699;  mais  il^est  moins 
connu  sous  cette  qualité  que  sous 
celle  d'érudit.  U  avoit  une  connois- 
sance  étendue  des  langues  et  de  l'an- 
tiquité ;  mais  cette  connoissance  étoit 
un  peu  confuse.  Il  accable  son  lec- 
teur de  citations  entassées  sans 
choiiç.  On  a  de  lui ,  L  Un  gros 
Commentaire  latin  sur  Us  Fsau- 
/77e5,  in-4",  i685.  Ou  y  trouve  des 
choses  dont  quelques  commenta- 
teurs modernes  ont  profité  sans  le 
citer.  IL  Réflexions  sur  la  religion 
chrétienne ,  1679 ,  3  vol.  in-i  2 ,  qui 
offrent  plusieurs  questions  curieuses 
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de  chronologie  et  d'histoire ,  et  une 
explication  d«;s  prophéties  de  Jacob 
et  de  Daniel  sur  le  Messie.  ÎIL  Le 
Psautier  latin-français ,  1686  ,in- 
1 2.  IV.  Quelques  Ecrits  de  contro^ 
perse ,  parmi  lesquels  on  distingua 
dans  le  temps  son  Traité  de  l'Eglise 
contre  les  hérétiques ,  et  principa- 
lement contre  les  calvinistes ,  Paris, 
i685  ,  in-i3.  he  clergé  de  France 
lui  en  témoigna  sa  satisfaction.  V. 
Une  Lettre  et  un  Discours  poiir 
prouver  le  monachisme  de  saint 
Augustin  ;  opinion  rejetée  par  plu- 
sieurs critiques.  f  - 

*  IV.  FERRAND  (David  ) ,  im- 
primeur à  Rouen ,  où  il  publia  en 
i655, 1  vol.  in-S^'jSous  le  titre  d7/z- 
ventaire  général  de  la  muse  nor- 
mande y  contenant  des  Epi  très,  Bal- 
lades ,  Chants  royaux ,  Stances  , 
Complaintes,  Sonnets,  Epigramxned^ 
etc.  La  plupart  de  ces  pièces ,  écrites, 
pour  me  servir  des  expressions  de 
i  auteur ,  eu  langue  puriuique  ou  gros 
normand ,  sont  sur  des  sujets  assez 
peu  inléresaaus  pour  dédommager 
de  la  peine  que  l'on  preudroit  à  les 
déchiffrer.  Cependant  ce  recueil  est 

curieux  et  très-recherché.  , 

i' 

V.  FERRAND;  JF^oj.  Ferault. 

VL  FERRAND  (Jacques-Philippe), 
peintre  français,  tils  d'un  médecin 
de  Louis  XIII ,  né  à  Joigny  en  Bour- 
gogne Tau  1 655 ,  fut  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XIV ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture,  et  voyagea  daus 
une  partie  de  l'Europe  ;  il  mounit  à 
Paris  en  i73a.Ferrandexcelloit  dans 
la  peinture  en  émail.  On  a  de  lui  un 
Traité  curieux  sur  cette  matière , 
imprimé  à  Paris  en  1753,  in-rs. 
On  y  trouve  aussi  4in  petit  Traité 
de  miniature, 

t  Vn.  FERRAND  (  Antoine),  con- 
seiller à  la  cour  des  aides  de  Paris  ^ 
mort  en  171?),  à  42  aus ,  faisoit 
joUment   de  petites  Chansons  ga- 
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lantes,  et  des  Epigtamme», 
Toici  une  : 

Qni  me  conaott  Hovteottnt , 

Dans  ce  haitain  va  le  conBottre  ; 

C'est  l'élive  d'Onnpbriiu  , 

Qni  paise  de  beaucoup  son  mattre. 

Il  «ait  pins  de  latin  qu'un  prèlre; 

Il  lit,  il  critique,  il  ^crit , 

Il  jnge»  il  enseigne  ,  et  peut-^tre 

Il  a  de  tout,  bors  de  l'esprit. 

La  plupart  des  Càansonsàe  Ferra nd, 
recueillies  sous  le  titre  de  Pièces 
libres ,  Londres ,  174?  ,  in-8"  ,  ont 
ëtë  mises  sur  des  airs  de  clavecin  ,  de 
la  composition  du  célèbre  Couperin. 
La  pièce  suivante  ,  qui  est  un  de  ses 
plus  jolis  ouvrages ,  ne  s'y  trouve 
pas ,  ce  qui  nous  engage  à  la  citer. 

D'amour  et  de  mélancolie 
Célémnus  enfin  consumé , 
En  fuot«îne  fat  transformé  ; 
Et  qui  boit  de  ses  eaux  oublie 
Jusqu'au  nom  de  l'objet  aimé. 
Fonr  mieux  oublier  Egérie, 
Hier  j'y  courus  Tainemcnt  :  • 
,  '  A  force  de  cbanger  d'amant , 
la'infid^le  l'avoit  tarie. 

Vffl.  FERRAND»eMonthelon, 
ancien  professeur  de  lacadëmie  de 
Saint-Luc  à  Paris ,  ensuite  profes- 
seur de  dessin  à  Reims ,  ne  à  Paris, 
où  il  mourut  en  1764  »  eut  beaucoup 
de  mérite  eu  sou  geure.  On  a  deUii 
un  Mémoire  sur  l'éttiblissement  de 
l'école  des  aris. 

IX.  FERRAND  (Jean-Baplisie- 
Guillaume),  né  à  Rouen,  mort  à 
Paris  le  10  février  1786  ,  à  Tà^e 
de  5o  ans ,  chirurgien  •>  major  de 
l'Hôtel-Dieu  de  celte  ville,  unis- 
soit  la  théorie  à  la  pratique ,  et  a 
publié  sur  son  art  divers  ouvrages 
estimés.  Tels  sont ,  1.  Plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de 
Tacadémie  de  chirurgie.  II.  Lettre  à 
M,  Lumi ,  sur  la  sensibilité  du 
corps  animal,  1760,  in  -  8**.  III. 
jiphorismes  de  chirurgie ,  commen- 
tés p^r  Van  Swieteu ,  1768  ,  in-i  2. 

IV.  De  labio  leporino ,  1771 .  in-4*. 

V.  JJiscours  prononcés  aux  écoles 
de  chirurgie^  1775/  xu-4**- 
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procureur  du  roi  au  Pelit-Goave, 
lie  de  Salut  -  Domingne  ,  publia 
en  1789,  en  faveur  des  nègres, 
un  Ecrit  qui  parut  si  dangereux  i 
rassemblée  de  la  colonie,  qu'elle  lui 
fît  faire  son  procès ,  et  trancher  la 
tête  le  19  novembre  de  la  même 
année. 


*  XL  FERRAND  (P.  E.  ) ,  né  à 
Castres^  officier  au  régiment  de  Bas- 
siguy ,  et  général  de  brigade  depuis 
la  révolution.  En  1793,  eoiploj^é 
sous  Dumouriez ,  il  commanda  une 
partie  de  sou  aile  gauche  à  Jem- 
mapes ;  mais  ce  général,  mécontent 
de  la  lenteur  avec  laquelle  il  atta- 
qua Tennemi ,  le  fit  remplacer  par 
le  colonel  Thouvenot;  il  fut  cepen- 
dant blessé  dans  cette  affaire ,  et  eut 
son  cheval  tué  sous  lui.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Mons,  et ,  en  i79i>> 
il  défendit  Valeucîennes  pendant 
quatre-vingt-sept  jours.  Peu  après 
1â  reddition  de  cette  place ,  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  comité  de  sa- 
lut public,  et  enfermé  à  VAhhajt. 
En  septembre,  il  vint  à  bout  de 
recouvrer  la  liberté  ,  et  il  obtint 
même  le  commandement  du  camp 
de  Maubeuge  ;  mais ,  accusé  bien- 
tôt, de  vouloir  ébranler  la  fidé- 
lité des  soldats  envers  la  nation, 
il  fut  arrêté  de  nouveau  ,  et  resta 
détenu  jusqu'au  9  thermidor.  Après 
cette  époque ,  il  obtint  de  Temploi, 
commanda  dans  la  ci  -  devant  Bel- 
gique ,  sous  le  directoire ,  et  après  le 
18  brumaire  (9  novembre  1799), 
obtint  la  préfecture  de  la  Meuse-Iu- 
férieure ,  et  le  tiire  de  grand-officier 
de  la  légion  dlionneur.  En  1804 ,  il 
se  retira  à  la  Planchette  près  Paris, 
et  y  mourut  dans  le  courant  de 
novembre  i8o5 ,  âgé  de  70  ans. 

*I.  FERRAR  (Robert),  évèque 
anglais  ,  né  à  Halifax  au  comté 
d'Yorck,  mort  eu  iô!>5,  élève  da 
collège  <ie  Cambridge  à  Oj^Tord , 
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^loit ,  en  i585  ,  chapelain  ûe  Vax- 
«hevèqite^  Crammer ,  qui  lui  fit  o1)* 
tenir  1  eyèchë  de  Saint-David.  11  fut 
mis  en  prison  sur  la  ftn  du  règne 
^'Edouard  ,  et  brûlé  comme  hé> 
rëtique  à  Carmarten  sous  le  règne 
^e  Marie. 

*  IL  FERRAR  (Nicolas),  gen- 
tilhomme auglaisy  fameux  par  sa 
piété,  prit  le  diaconat  en  i6s6  ,  et 
mourut  en  1637.  Ferrar  a  traduit 
de  Tespagnol  en  anglais  les  Con- 
4idération9$âc  F'aldesso  sur  la  re- 
iigion. 

*  1.  FERRÀRA  (  Gabriel  ) ,  chi- 
rurgien de  Milan  dans  le  16®  siècle, 
a  écrit  un  [Traité  intitulé  Nuova 
sîlua  di  cîrurgia*  Cet  ouvrage  pa- 
rut à  Venise,  in-S*',  dans  les  années 
1^96  et  1637.  Pierre  USenbacq  Ta 
traduit  en  latin ,  et  il  fut  imprimé 
à  Francfort  en  i6a5  et  en  1644  ^^• 
Z^  ,  sous  le  litre  de  Syha  ckirurgiœ 
in  très  libres  diuisa.  Selon  Freind , 
ce  chirurgien  fut  un  des  premiers 
c[ui  osèrent  conseiller  d'ouvrir  la 
dure -mère,  pour  donner  issue  à 
l'humeur  épanchée  entre  elle  et  la 
pie-mère. 

U.   FE31RARA  <Tebald€o  da). 

Vojr.  ÂQUILANO, 

FERRARE.  Ployez  Rei^e  de 
F&ANCE. — Alfoxsb  d'Est  ,  n*^  XV, 
—  e/Tor. 

*  I.  FERRARI  (Maistre),  natif 
de  Ferrare  ,  oik  il  florissoit  vers 
Tamiée  1364 ,  fut  un  des  meilleurs 
jongleurs  de  son  temps.  Le  marquis 
d'Est  l'honora  d'une  estime  particu* 
lière.  II  faisoit  l'ornemeut  de  la  cour 
de  ce  seigneur  par  aes  talena,  qui 
lui  attirèrent  aussi  la  considération 
de  ses  confrères.  Elle  étoit  si  grande 
que,  d'un  commun  accord,  ils  le  sur- 
nommèrent leur  maître.  Ou  a  con- 
servé de  lui ,  dit  Millot  dans  son 
Histoire  des  Troubadours ,  quelques 
C/kafifi^t4 1  et  plusieurs  SàvenUis, 
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Il  a  etk  outre  fait  un  Recueil  de 
Couplets  tirés  des  meilleures  chan- 
sons des  troubadours  de  son  temps, 
auxquels ,  après  sa  mort ,  on  en  a 
ajouté  quelques  -  uns  de  sa  compo* 
sition. 

*  IL  FERRARI  (Jean-Matthieu  ), 
connu  sous  le  nom  de  Gradibus  , 
ou  de  Grado  ,  qui  est  celui  du 
château  où  il  prit  naissance  dans  lé 
Milanais  ,  fut  un  des  plus  habiles 
médecins  de  sou  temps.  11  e^rça 
sa  profession  à  Milan,  d'où  il  fut 
appelé  à  Pavie ,  pour  y  occuper  la 
première  chaire  de  médecine,  qu'il/ 
remplit  avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement. 11  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1480.  Voici  lés  titres 
des  principaux  ouvrages  qu'il  a 
laissés  :  I.  Practicœ  pars  prima 
et  secunda ,  pel  commeniarius  /e.r- 
tualls ,  cu/n  ampliationibus  et  ad" 
ditionibus  materiarum  in  nonum 
RAasis  ad  Almansoreai  ;  adjuncto 
etiam  textu,  Pupias ,  l47i ,  i497  > 
in-fol.  ;  Venetiis ,  1 5o2  ,  in  -  fol.  ; 
1627  ,  in-4'*  ;  i56o,  in-fol.,  sous 
le  titre  dePractica^  seucommen- 
taria  in  nonum  Rhasis  ad  Al* 
mansorem  ,  Lugduni ,  i527,  in- 
4".  Il  Y  parle  des  ovaires  des  fem- 
mes ,  et  prétend  qu'ils  sont  de  même 
nature  que  ceux  des  oiseaux.  II.  Exi 
positiones  super  vigesiniam  secun^ 
dam  feu  tertiœ  canonis  Avicennœ, 
Mediolani ,  1494  >  in-lbl.  III.  Con^i^ 
liorum  secundùm  viàs  Avicennœ 
ordinatorum  iitilerepertorium,  ad- 
ditis  antiquissimi  medici  Rabbl 
Moysis ,  de  regimine  pitœ ,  quin- 
que  tractatibus  ;  nec  non  Raymundi 
Lullii ,  de  secretis  naturœ  libris 
duobus.  Papiae,  i5oi,  in-fol.  ;  Ve- 
netiis ,  1 5 1 4 ,  in-fol  ;  Veronae ,  1 5  2 1 , 
in-fol.  ;  avec  les  ouvrages  de  Biaise 
Asterius ,  Lugduni ,  1 5 1 5 ,  in-fol . 

*  ffl.  FERRARI  ( George) ,  hom- 
me de  loi  et  poète,  né  au  comté 
d'Hertfoid  en  i5ia  ,  élève  d'abord 
d'Oxford  /  et  ensuite  du  collège  d^ 
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Liucola.  Henri  Vlll  d'Angleterre 
laisoit  beaucoup  de  cas  de  lui ,  et 
lui  donna  des  ierres  considérables 
HUCODilë  d'Hertford.  Cet  auteur  a 
composé  plusieurs  Pièce^  insérées 
dans  le  Miroir  des  magislrats  , 
publié  en  iSBg  ,  et  V Histoire  de 
ia  reine  Marie  >  dans  la  Chronique 
de  Grafion. 

t  IV.  FERRARI  (Anloine),fut  en 
i5ao,  Tun  des  fondateurs  de  Tordre 
des  barnabites ,  et  mourut  en  i544« 
L'autre  fondateur  du  même  ordre 
éloit  Jacques  Morigia.  Le  pape  Paul 
m  approuva  cet  ordre  en  i55a  ,  et 
Ferrari  en  fut  nommé  supéri^enr. 

;•  V.  FERRARI  ou  Ferra- 
Biva  (François -Bernardin)  ,  doc- 
teur de  Milau  sa  patrie,  né  en  1 677, 
et  mort  en   1669,  parcourut,  par 
ordre  du  cardiual  Frédéric  Borro- 
mëe ,    archevêque  de  cette  yille  , 
TEspagne.et  lltalie,  pour  recueillir 
des  livres  et  des  manuscrits.  Il  en 
fit  une  riche  moisson  ;  et  dès-lors 
la  bibliothèque  ambrosienne  eut  un 
nom  dans  l'Europe  littéraire.   On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  pleins  de 
recherches  curieuses.  Il  écrit  nette- 
ment et  méthodiquement.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  ritu  sacrarum 
çonçionum  ,  Milan  ,  1618  ,  in-8** , 
et  1620,  in-4°.  Jean-George  G  rae- 
vtus  a  redonné  au  public  ce  savant 
ouvrage  sur  les  anciennes  coutumes 
de  TEglise,  à  l'égard  (las  prédica- 
tions, Ulrechl,  1692,  in-4Mly^u 
a  anssi  une  édition  de  Paris,  1664, 
in-8^,  et  une  autre  bien  plus  récente 
de  Vérone,  1729,  aussi  in-S*.  Cet 
onvrage  éloit  un  des  pins  rares  am- 
brosiens,  avant  qu*on  le  réimprimât. 
L  édition  originale  de  1618  ,  iu-8?, 
est  moins  recherchée  que  celle  de 
f730  ,  in-4** ,  parce  que  celte  der- 
nière  fait  suite  aux  ambrosiennes. 
U.  Vc  ueMrum  acclamaiionibus 
et  plausu    libri  sepiem ,   Milan , 
1627  ,  in-4'*>  Cet  ouvrage  estimable 
ft  été  r«imprim^  [unr  Grvvtus  dans 
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le  6  vdl.  de  son  Thésaurus  antt^ 
quit,  Romanarum:  III.  De  anti-- 
quo  ecclesiasticarum  epistolarum 
génère ,  livre  fort  curieux ,  imprimé 
d  abord  à  Milan  en  161  a  ^  pots  à 
Venise  en  161 5,  iu-8". 

1-  VI.  FERRARI  otf  FERRARitrs 
(  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite  de  Sienne , 
mort  en  i6ô5 ,  publia,  en  1632  j 
un  Dictiounaire  syriaque  ,  in  -  4^ 
sous  le  titre,  de  Nomenclator  syria- 
eus ,  très- utile  à  ceiix  qui  s  apulir 
"^^ueut  aux  langues  orientales.  L'au-> 
teur  s'est  principalement  attaché  à 
expliquer  les  mots  syriaques  de  la 
Bible;  travail  dans  lequel  il  fut  aidé 
par  de  savans  maronites.  Dans  la 
préface,  Tau  leur  annonce  qu*ou  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu'il  ne 
coincide  pas  quelquefois  avec  plu- 
sieurs auteurs  sur  l'expUcaliou  de 
certains  mots,  puisque  les  interprètes 
arabes  de  la  langue  syriaque  ne  s  ac* 
COI  dent  pas  toujours  entre  eux  sur 
riuterprétalion  de  ces  noms.  Ou  a  en- 
core de  lui ,  l.  De  Malorum  aureo- 
rum  cullurd^  Rome,  1646,  in-fol. 
II.  De  Tlorum  culiurâ ,  Rome, 
i63'3,in-4°,  et  en  italien ,  i658, 
in-4''.  m.  Ilesperides,  sive  de  ma- 
lorum aureùrum  culture  et  usu  //- 
bri  ly ,  Rome,  1646,  in-folio, 
orné  de  figures  gravées  par  Blomaërt. 

i-  VII.  FERRARI  o»Ferrariu» 
(Oclavien),  Milanais,  né  en  liioS, 
professa  la  philosophie  à  Padoue, 
et  mourut  dans  sa  patrie  eB  i586 , 
estimé  pour  sa  vertu  et  sa  vaste  lit- 
térature. On  lui  doit,  I.  datais pki'- 
losophiœ  arisiotelicœ ,  Francibrt , 
1606,  in«8^.  C'est  un  titre  en  lair 
que  donna  Téditeur  Goldast  à  deux 
Opuscules  de  Ferrari ,  qu'il  publia 
comme  anecdotes,  quoiqu'ils  eussent 
déjà  été  imprimés  ,•  savoir  De  Dis- 
ciplina encyclio  ,  Venise,  i56o, 
in-4**,  tKde  Sermonibus exoiericis^ 
Venise  ,  i  §75  ,  in-4**.  II.  Un  savant 
Traité  de  l'origine  des  Romains , 
en  latin ^  Milai^  i6o7,itt«9^.  Gra»- 
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^vM  Ta  inséré  dau»  le  premier  ro- 
iurae  de  ses  Antiquités  romaines  , 
ely  a  ajouté  les  correclions  néce»- 
saires.  Le  style  de  Ferrari  est  pur  et 
snème  élégant. 

*  Vnr.  FERRARI.  Parmi  les  pein- 
très  de  ce  nom ,  la  plupart  Génois  , 
on  distingue  particulièrement  Jean- 
André  ,  issu  d'une  noble  famille  gé- 
noise ,  né  en  1 698 ,  et  mort  en  1 659^ 
âgé  de  70  ans.  Instruit  àl'école  de  Ber- 
nard Castelli ,  les  églises,  les  palais , 
les  maisons  particulières  de  Gênes  et 
des  eiivirons  furent  enrichis  de  ses 
ouvrages  ,  dont  on  ad  mi  roi  l  la  per- 
fection. Ses  parens  voulant  le  forcer 
de  se  marier ,  il  embrassa  lëlat  ecclé- 
siastique, afin  de  se  livrer  plus  libre- 
j^ent  A  son  art. 

t  IX.  FERRARI  (Octave),  né 
à  Milan  en  1607  ^  comme  le  précé- 
dent ,  y  professa  d'abord  la  rhéto- 
Irique  ,  ensuite'  la  politique,  lelo- 

3uence  et  la  langue  grecque  à  Pa- 
oue ,  où  la  république  de  Venise 
Ta  voit  appelé  pour  rendre  à  Tuni- 
versité  son  premier  lustre.  Louis 
XIV ,  la  reine  Christine ,  la  ville 
de  Milan ,  lui  firent  des  préseï^  et 
dèft  pensions.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sa  vans  et  curieux.  I.  Sur 
les  vêtemens  des  anciens  et  les  lam- 
pes sépulcrales  ,  en  latin  ,  in-4*'  «  ^ 
Padoue ,  i654  et  i685.  Il  7  prouve 
que  les  lampes  étemelles  qui  brû- 
loient  sans  se  consumer  sont  des 
chimères.  (  V'oyez  Tullie  ,  n®  II.) 
\hDe  mimis  eipaniomimis,  Wolf- 
fenbuttellii ,  1714,  in^*!  s-  Ilî-  Origi' 
nés  linguœ  iialicce  y  in-fol. ,  1676; 
livre  plein  d'érudition  ,  mais  dans 
lequel  i(  exalte  trop  la  langue  ita- 
lienne. IV.  Opuscula,  à  Helmstadt, 
i'/io,  in-8".  Ce  savant,  mort  le  7 
taars  1680,  à  74  ans,étoit  d'une 
humenr  douce ,  sincère ,  afiPable ,  ami 
de  la  paix;  aussi  Tappetoit-on  le 
Pacificateur  et  le  Conciliateur,  Son 
style  élégant  et  châtié  est  quelque- 
f<ois  trop  poéti4|ue. 
T.  VI. 
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X.  FERRARI  (  Philippe),  reli- 
gieux servi  te,  mort  en  1626  ,  est 
connu  par  une  Topographie  dit 
Bréuiaire  romain  ,  et  par  un  Dic- 
tionnaire géographique ,  que  i'abbë 
fiaudrand  ht  réimprimer  en  1670, 
et  qu'il  augmenta  de  moitié.  Loin 
de  corriger  les  inexactitudes  de  Fer*- 
rari ,  il  en  ajouta  de  nouvelles  ,  sui- 
vant lusage  de  ces  compilateurs  igno- 
rans , qui  )oiguent  leurs rapsodies  aux 
ouvrages  des  autres. 

*XL  FERRARI  (Guidon),  né 
à  Novarre  en  1717,  et  mort  verë 
1791 ,  sest  fait  un  nom  distingué 
par  plusieurs  ouvrages  latins.  Il  se 
Ht  connoitre  par  son  abrégé  d'his-^ 
loire  de  Vitd  quinque  imperato^ 
rum ,  ou  Mémoires  de  la  pie  de 
cinq  généraux  autrichiens  qui  se 
sont  distingués  dans  la  dernièfb 
guerre  avec  la  Prusse ^  Vienne-, 
17  7Ô ,  in-8'*.  Les  cinq  généraux  dont 
l'auteur  rapporte  les  exploits  sont 
Brown,  Daun,  Madasti,  Serbellont 
et  Lamlon.  Ceux  qiie  M  frivolitlS 
du  siècle  n'a  pas  conduits  jusqu'àiK 
mépris  des  langues  anciennes  no 
peuvent  que  lire  avec  plaisir  cet 
ouvrage.  On  a  donné  le  recueil  des 
(Supres  de  Ferrari  à  Lugaho ,  1777^ 
il  y  traite  en  détail  lès  actions  des 
cinq  généraux  qu'il  n'avoit  qu'ef- 
fleurées dans  l'ouvrage  précédent. 
Son  style  eu  général  ressemble  beau- 
coup à  Cornélius  Nepos.  L'abrégé 
de  la  vie  des  héros  guerriers  est 
suivie  de  celle  de  quatre  hommeto 
célèbres  dans  la  littérature  d'Italie  ; 
Jules  -  César  ,  Brnsâto  ,  Thomas 
Ceva  et  Antoine  Lecchi.  Vien^ 
nent  ensuite  sept  Oraisons  latines  , 
entre  lesquelles  bu  distingue  celle 
de  optimo  paire-familias  ;  H  y  a 
des  observations  qui  renferment  plus 
de  sagesse  et  d'utilité' sur  l'éducation 
des  enfans  qu'on  n'en  Voit  dans  dix 
traités  sur  cette  matière.  Le  stjie 
de  Ferrari  s'élève  avec  les  choses  « 
et  prend  un  nouvel  essor  4i|iTand  il 
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681  employé  à  cëlëbier  de  grands  ' 
événemeus  ;  c  eat  ce  qu'on  remarque 
daas  le  début  de  l'oraison,  où  il  cé- 
lèbre la  fameuse  victoire  de  Kolin. 
Il  y  a  encore  dans  ce  recueil  quel- 
ques plaidoyers  sur  différens  sujets , 
dans  lesquels  Tau  teur  paroi  t,  malgré 
ses  moyens ,  n'avoir  pu  faire  briller 
son  éloquence  :  quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  peu  de  développe- 
mens ,  peu  de  force  ,  et  quelquefois 
un  peu  de  sécheresse  :  il  y  a  aussi 
des  faits  qui  ne  sont  pas  rapportés 
avec  assez  ^ d'exactitude  ,  où  lou 
croit  même  entrevoir  des  anachro- 
uismes.  Voici  le  catalogue  des  ou- 
.vrages  qu'il  a  publiés  :  I.  Epistola 
de  instilutione  adoUscentias  :  cuxe- 
dit  Pétri  Sapi ,  soc.  Jesu  interpre- 
iatio  italica^  Mediolani ,  1750.  II. 
De  rébus  gestis  Eugenii  primipis 
à  Sabaudid  bello  itaUco  tantum 
libri  très ,  Mediolani ,  I7&9-  UI*  I^e 
rébus  gesùs  principis  Eugenii 
bello  Pannonico  y  Rome,  i74^* 
Ces  deux  Histoires  ont  été  traduites 
en  italien  par  le  jéauite  Savi.  IV. 
Inscriptiones  et  eptstolœ ,  Medio- 
lani ,  1765.  V.  Somnium ,  sive 
diahgus  statuarum ,  Novocomi , 
.1784.  VI.  Orationes  y  actionesque 
academicœ  ,  Aug.  Vindel.,  1756. 
Vlï.  Guidonis  Ferrarii  opuscula- 
mm  colleclio ,  editio  prima  laiina, 
Lugani ,  1777 ,  in-4°» 

*  XII.  FERRARI  (Grégoire), 
peintre,  né  à  Port-Maurice  en  i644) 
mort  à  Gênes  en  1706,  étoit  de 
l'école  de  Dominique  Fiasella,  et 
fut  appelé  à  Parme  par  le  duc  Ra- 
nuccio  II ,  qui  l'occupa  d'abord  à 
copier  les  ouvrages  du  Corrège.  Fer- 
rari sut  tellement  profiter  de  cet 
avantage  qu'il  parvint  à  imiter  par- 
faitement la  manière  de  ce  grand 
maître.  De  retour  à  Gènes ,  il  peignit 
un  grand  nombre  de  coupoles  de  gale- 
ries et  de  tableaux  pour  les  églises  et 
les  palais  4c  cette  superbe  ville.  La 
fécondité  de  son  génie  le  rendoit  pro- 
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pre  à  l'histoire  sacrée  et  à  lliistotre 
profane;  il  donnoit  aux  sujets  de 
ces  deux  genres  la  gravité  et  la  di- 
gnité qu'Us  exigent,  et  répandoit 
sur  ceux  qu'il  tiroit  de  la  fable  i'eu- 
jouement  et  les  grâces  dont  ils  sont 
susceptibles.  Son  dessin  manque  son- 
vent  de  correction  ;  mais  ce  défaut 
semble  compenser  le  coloris  par  les 
autres  parties  agréables  répandues 
dans  ses  ouvrages.  —  Il  y  a  encore 
plusieurs  peintres  de  ce  nom  ;  la 
plupart  nés  dans  le  17*^  siècle,  étoient 
de  Bologne  ou  de  Ferrare  ^  et  se  sont 
distingués  dans  leur  art. 

Xltl.  FERRARI,  f^qyez  GiOLvro 

D£  FfRRAKI ,  et  GAIiATEO. 

FERRARIENSIS.  rojez  Sn.yjss* 
TR£,  n^  ni  (  François). 

FERRARIIS  (Jean -Pierre  de), 
célèbre  docteur  en  droit,  natif  de 
Pavie  au  i4*  siècle,  composa,  dans 
un  âge  très-avancé ,  une  Pratique  de 
droit,  1544»  ia-8°. —  Il  faut  le  dis- 
tinguer d'Antoine  de.  FERRAJins, 
qui  a  composé  en  italien  V Histoire 
delaprised'Otrantepar  èes.  Turcs, 
traduite  en  latin  par  Michel  Mar- 
tianqen  161  a. 

*FERRARINI  (Michel-Fabrice) 
de  Reggio ,  carme  et  prieur  de  son 
couvent  en  14^1  >  recueillit  avec 
beaucoup  de  soins  toutes  les  inscrip- 
tions qu'il  put  trouver  concernant 
l'Italie,  les  copia' avec  une  grande 
exactitude  ,  et  en  composa  un  très- 
gros  volume  qui  se  couservoit  à 
Reggio  dans  la  bibliothèque  des  car- 
mes :  on  en  a  une  copie  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Le  seul  ouvrage 
imprimé  qu'on  ait  de  Ferrarini  est 
intitulé  Significatio  litterarum  an* 
tiquaruftr  Valerii  Probi ,  et  Fr. 
Michaëlis  Ferrarini  Reglen.  car" 
melitœ  divas  Mariœ  ,  Bononias , 
i486.  Ce  religieux  mourujt  vert 
149a  ou  1493. 
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*  FERRARIO  (  N.  ) ,  premier  mé- 
dectn  de  FerdinaïKl  I ,  roi  de  Napies, 
et  ami  du  poète  Sannazar,  est  cilé 
dans  les  Mém.  de  Gorani  (T.  I ,  p. 
i3o  )  comme  un  flambean  qui  a 
brillé  dans  un  siècle  de  ténèbres. 
Gorani  y  parle  d'un  livre  de  cet  au- 
teur ,  écrit ,  dit-il ,  en  bon  latin , 
et  où  Fauteur  déplore  avec  éloquence 
la  profonde  ignorance  des  peuples , 
qui  les  assujettissoit  à  mille  supers- 
titions ,  et  souvent  aux  erreurs  les. 
plus  funestes  pour  leur  félicité.  Ce 
livre,  ajoute-t-il^  est  rare;  la  der- 
nière édition ,  faite  à  Lucques ,  est  de 
1727.  Enfin,  il  parle  de  manuscrits 
précieux  de  Ferrari o ,  qu*il  dit  être 
entre  les  mains  de  labbéTanzi. 

* I.  FERRARO  (Pierre-Antoine), 
de  Naples ,  écuyer  de  Philippe  II , 
roi  d'Espagne  ,  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  il  Cauallo  sfrenato  ,  di- 
visé en  quatre  livres,  et  accompa- 
gné de  discours  sur  les  brides  an- 
ciennes et  modernes. 

*  n.  FE'RRARO  (  André  )  ,  de 
Noie,  chanoine  et  trésorier  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  vécut  dans 
le  1 7^  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Tratiato  del  cimiterioNo^ 
lano  ,  avec  les  Vies  de  quelques 
saints  qui  furent  enterrés  dans  ce 
cimetière.  Ce  livre  fut  imprimé  à 
Naples  en  i644> 

*  FERR AROIS  (  Guillaume  le  ) , 
sculpteur  italien  du  1 6*^  siècle ,  aidé 
par  les  leçons  d'André  Contucci 
devint  très -habile  dans  son  art.  Il 
s'établit  à  Lorette  où  il  ht  beaucoup 
d'ouvrages  eu  marbre  très-estimés. 
On  remarque  sur  -  tout  les  douze 
statues  des  prophètes. 

*  I.  FERRARS  (Edouard),  gentil- 
homme du  comté  de  Warwick  en 
Angleterre ,  dont  on  a  quelques  Co- 
médies et  des  Tragédies,  Il  mou- 
rut en  i564. 

*  IL  FERRARS  (Henri  ) ,  de  la 
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même  famille  que  le  précédent ,  né 
en  1579  9  niort  en  i633 ,  a  fait  une 
collection  de  Pièces  relatives  à^ 
P histoire  de  sa  protfince ,  dont 
Dttgdale  a  tiré  parti. 

♦  FERRATA  (Hercule),  sculp- 
teur habile,  né  à  Palsot  près  le  lac 
de  C6me  vers  i63o  ,  Aorissoit  à 
Rome  en  1667.  On  voit  de  lui  plu<< 
sieurs  beaux  ouvrages  en  marbre  et 
en  stuc  dans  les  principales  églises 
de  cett^  ville  des  arts;  les  plaa 
remarquables  sont ,  I.  La  figure  cfe 
la  Charité  au  tombeau  du  pape  Clé- 
ment IX.  II.  La  Statue  de  Clé» 
ment  Xy  à  celui  de  ce  souverain 
pontife.  III.  De  VAnge  qui  soutient 
la  croix  au  pont  Saint-Ange,  IV. 
Un  has-reliej  de  sainte  Agnès  sur 
le  grand  autel  de  l'église  dédiée  à 
cette  sainte  à  la  place  Navone.  V. 
Les  saints  André ,  apôtre ,  et  Ape^ 
lin,  dans  Saint-Audré-de-la-Val- 
lée.  VI.  La  figure  de  la  Foi ,  au 
maître  autel  de  l'église  de  Saint- 
iean-des-Florentins.  VII.  Plusieurs 
Statues  aux  tombeaux  des  cardi- 
naux Pimentelliet  Boaelli,  dans  la 
•  Minerve.  Cet  artiste  s'est  également 
distingué  dans  les  ouvrages  qu'il  ht 
pour  le  grand-duc  de'  Toscane  et 
pour  la  nation  florentine. 


t  FERRAUD  (N.  ) ,  né  dans  la 
vallée  de  Daure ,  au  pied  des  Pyré* 
nées,  nommé  député  du  départe-f 
ment  des  hau  tes  Pyrénées  à  la  con  ven« 
tion  nationale  ,  fut  partisan  sincère 
de  la  liberté  et  eunemi  de.  l'anarchie  : 
il  défendit  avec  courage  les  députés 
girondins.  Envoyé  en  mission  à  l'ar* 
mée  des  Pyrénées  ocoideu taies  ,  y 
fut  blessé  en  chargeant  à  la  tète  d'une 
colonne.  De  retour  ^  la  convention 
il  coopéra  au  renversement  de  Ro- 
bespierre ,  et  fut  ensuite  envoyé  de 
nouveau  aux  armées  du  Nord  et  du 
Rhin<et-Moselle ,  où  il  se  montra  en 
homme  brave  et  parut  constamment 
,à  Is  tête  des  colonnes.  Lors  de  la 
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vévoiteiLu  premier  prairîal  an  3f 'so 
mai  iv^f»  ) ,  contre  la  convention  , 
œ  fnt  lui  qui  s'opposa  arec  le  plus 
de  courage  contre  les  insurgés  qui 
forcèrent  L'eulrëe  de  la  salle ,  et  finit 
par  être  victime  de  son  dévouement. 
H  reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la 
poitrme.  Aussitôt  on  s'empara  de 
son  corps,  on  lui  coupa  la  tête  que 
l'on  mit  au  bout  d'une  pique  et^u'on 
présenta  an  président,  arln  de  l'ef- 
Irayer,  ainsi  que  tous  les  députés. 
On  a  voit  vu^  Ferrand  se  frapper  la 
tète  et  s'arracher  les  cheveux  à  l'ins- 
tant où  les  révoltés  outrageoient  la 
convention  et  menaçoient  le  prési" 
dent.  L'assemblée  célébra  par  la  suite 
une  fête  funèbre  en  son  honneur ,  et 
lui  fît  ériger  un  tombeau  eur  lequel 
on  grava  ses  dernières  paroles  aux 
assassins ,  en  leur  découvrant  sa  poir 
irine.  «  J'ai  été  plus  d'une  fois  at- 
teint du  fer  ennemi  !  Voilà  mouj 
sfiu  couvert  de  cicatrices  !  Je  vous 
abandonne,  ma  vie;  mais  respectez 
le  sanctuaire  des  lois.  »  Le  meur- 
trier fut  condamné  à  mort.  La  in 
tragique  de  Ferrand  a  causé  le  ren- 
Irersement  du  parli  montagnard.  Le 
député  Louvet  prononça  son  éloge; 

!  FERRE.  Voy^z  Ferro. 

fFËRRËIN  (Antoine  j,  né  à 
Frespech  en.Agénois  l'an  1695 ,  doc- 
teur des  facultés  de  Montpellier  et 
de-  paris ,  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  au  Jardin  du  Roià  Parts, 
professeur  de  médecine  au  collège 
Toyal  i  et  membre  de  l'académie  des 
«ciences  ,  de  celles  des  curieux  de 
la  nature,  d'Erfort  et  d'Auxerre. 
Ses   Leçons  sur   la  médecine   et 
celles  sur  la    matière  médicale , 
publiées  depuis  sa  mort ,  chacime  en 
^5  vol.  itt^i  3 ,  1 785 ,  par  M.  AmauU 
de  Nobleville,  prouvent  qu'il  avoit 
i>ien  médité  sur  l'art  de  guérir:  tout 
y  est  conforme  à  la  saine  doctrine 
et  à  lapins  sage  expérience.  Ferrein 
avoit  prétendu  «que  la  voix  n'étoit 
•  <ju*tin  tn^trtfïietu  à:  cordw,  et  ses 
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pilrtiiaiis  avoient  nommé  de  son 
nom  certaines  fibres  de  la  trachée-^ 
artère  ;  il  avoit  même  imaginé  nue 
machine  qui  rendoit  des  sons,  con-* 
fermement  à  son  système  ;  mats 
ce  qui  l'a  détroit  entièrement,  c'est 
Tobservation  que  des  cordes  monil-^ 
lées  ne  peuvent  rendre  aucun  son. 
Il  mourut  à  Paris  le  28  février  1769, 
à  76  ans.  ^ 

FËRREIRA  (Antoine)  ,  né  à 
Lisbonne ,  chirurgien  de  la  chambre 
du  roi  de  Portugal ,  publia  dans 
cette  ville  en  1670  un  Cours  dt 
chirurgie  estimé»  et  plusieurs  fois 
réimprimé  in«fol.  Il  mouniten<i677. 

t  LFERRÉOL (saint), w/i^dS. 
FoRGEOT  ,  martyr  de  Vienne  dans 
les  Gaules ,  fut  mis  à  mort ,  à  ce 
que  Ton  croit ,  sous  le  règne  de  Dio- 
.cléliéu  et  de  Maximien. 

i  IL  FERRÉ OL  (Tonnancc), 
vivoit  dans  le  11^  siècle,  etpassoit 
d''heureux  jours  dans  sa  belle  mai- 
son de  Prusiane  sur  les  bords  de  la 
rivière  du  Gardon.  Il  j  avoit  ras- 
semblé l'une  des  plus  anciennes  bi" 
bliothèques  qui  se  soient  vues  en 
France.  Elle  étoit  partagée  en  tiois 
classes  :  la  première  ,  composée  de 
livres  de  piété  à  l'usage  des  femmes, 
qui  avoient  au  bas  des  stalles  pont 
s'asseoir  et  prier  ;  la  seconde  conte- 
uoit  les  livres  de  littérature ,  avec 
des  stalles  pour  les  hommes  ;  la 
troisième  renfermoit  les  livres  com- 
muns aux.  deux  sexes. 

*  FERRER  (  mademoiselle  ) ,  pein- 
tre espagnol,  n'avoit  que  19  ans 
lorsqu'elle  envoya  à  l'académie  de 
Valence  ses  dessins  et  ses  peinions 
à  l'huile.  Elle  fut  nommée  par  cette 
compagnie  académicienne  surnu- 
méraire ,  avec  promesse  d'obtenir 
de  nouvelles  distinctions  par  les 
progrès  que  son  talent  sembloit  lut 
garantir. 
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FERRERA  (  Jean  ) ,  Espagnol , 
eutieprit,  par  ordre  du  cardinal 
Ximeuès ,  un  Traité  complel  ^A- 
grUullurêy  et  recueillit  dans  son  ou- 
vrage tout  ce  que  les  anciens  et  les 
modernes  a  voient  ëcrit  d'important 
sur  cet  art.  11  y  joignit  ses  obser-*- 
valions  particulières  ,  fruit  d'une 
longue  expérienee.  Cet  ouvrage  a 
élë  très-utile  dans  sou  temps, 

t  FEBUERAS  (don  luan  de)  , 
né  en  i6&9  à  Labaneza  en  Espagne, 
fit  ses  études  avec  beaucoup  de  suc* 
ces  dans  l'uiiiversLté  de  Salamanque, 
et  obtint  ensuite  au  concours  la  cure 
de  Saint-J[aoquesde  Talaveira  ^  dans 
le  diocèse  de  Tolède.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  celle  de  Saint-Pierre 
de  Madrid  par  son  confesseur.  Fer- 
reras refusa  ^  quelque  temps  après , 
deux  évèchés  considérables ,  malgré 
les  instances  de    la  cour.  L'acadé- 
mie   de  Madrid  le   choisit   Tannée 
même  de  sa  fondation,  eu  lyiS  , 
pour  un   de  ses  membres.   Le  roi 
contirma  ce  choix,  et  à  la  sollicita- 
tion de  son  confesseur  ,  le  P.  Dau- 
ban  ton  ,  jésuite  français  ,  nomma 
Ferreras  son  bibliothécaire  en  i  ';  1 5 , 
à  la  place  de  Gfibriel  Alvarez  qui 
venoit  de  mourir.  Tous  les  gens  de 
lettres  désiroient  etsoUicitoient  cette 
place  pour  Emmanuel  Martin ,  doyen 
d'Alone ,  qui ,  par  l'étendue  de  ses 
connoissauces  ,  étoit  plus  propre  à 
ja  remplir  que  Ferreras  ;  mais  le  jé- 
suite français  préféra  Ferreras,  qui, 
par  cette  faveur,  l'emporta  sur  ses 
rivaux.  C'est  ce   Marliu  ,  lié  avec 
les  principaux  savaus  de  son  temps, 
dont  les  lettres  latines,  remplies  d  ex- 
cellentes notices  sur  les  antiquités  , 
ont  été  réimprimées  à  Amsterdam  , 
1738  ,  su  2  vol.  in-4* ,  la  première 
édition  étant  devenue  rarissime.  Il 
a  aussi  fourni  plusieurs  articles  , 
entre  autres  la  description  du  théâ- 
tre de  Sagonte ,  à  dom  Bernard  de 
Montfaucon  ,   qui  en  a  fait  usage 
dans, son  Antiquité  expliquée.  Au 
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reste ,  Ferreras  fut  très^utile  à  l'a*- 
cadémie  naissante  par  ses  lumièresv 
11  lui  servit  Aur-*tout  beaucoup  pour 
la  composition  du  Dittionnaire  es^ 
pagnol  y  entrepris  et  publié  par 
cette  compagnie  en  1739,  en  6  v. 
in^fol.  Ferreras  étoit  mort  4  ^^* 
auparavant,  en  17S5  ,  à  &7  ans; 
On  a  de  ce  savant  Espagnol  piu*- 
sieurs  Ouurage$  de  théologie ,  de 
philosofAiie  ,  de  belles- lettres  et 
d'histotre.  Le  plus  considérable  et 
le  plus  connu  est  waHUtoire  d^fi^- 
pagne)  .Madrid,  1700  à  1797»  }6 
vol.  in-4^ ,  traduite  en  français  par 
dliermilly ,  10  vol.  in  -^  4*  1  ^^i*  d. 
1751. 

*  I.  FERRERI  (  Zaeharie  ) ,  de  Vh 
cenoe ,  évéque  de  la  Guardie  ,  na^ 
quit  d'une  illustre  famille  originaiv» 
de  Milan  en  1479  ;  sa  vie  entière 
est  une  chaîne  d'événemens  plut 
ou  moins  intéressans ,  qui  ne  l'emw 
pêchèrent  pas  cependant  de  publier 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
Ils  principaux  sont ,  I.  ^//a  saiicU 
Casimir  i*  Cette  vie  fut  imprimée 
à  Thom ,  et  ensuite  insérée  dans  fé 
grand  ouvrage  de  BoUandus.  H.  De 
reformations  JScclesiœ  Suûsùrid  , 
etc. ,  Venetiis.  III.  Hymni  novi  eo* 
ciesiastici ,  etc.  Romœ ,  1 549.  Quel- 
ques-unes de  ses  hymnes  sont  écrites 
avec  grâce  et  élégance.  Ses  autres 
ouvrages  concernent  lès  conciles  de 
Pise ,  de  Bâle  et  de  Lyon. 

H.  FERRERI.  Foyez  Ormba. 

1 1.  FERRÉTI ,  poëte  et  historien 
de  Vicence  dans  le  14*  siècle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  chassèrent  la  barbarie 
répandue  en  Europe  ,  et  qui  tirent 
naître  le  bon  gof^t.  Parmi  les  produc- 
tions de  ce  savant ,  en  prose  et  en 
vers ,  il  y  a  une  Histoire  curieuse 
de  son  temps,  en  7  livres ,  depuis 
i35o  jusqu'en  i5i8.  Mùratori^l'a 
pubHée  dans  le  3'  tome  des  Ecri- 
vains de  l'Histoire  d'Itiiie.'  On  » 
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encore  de  lui  nn  Poëme  latin  sur 
l'origine  des  l'Escale  ou  Scaliger. 
Ce  poëme ,  ainsi  que  d'autres  poésies 
de  Ferreti ,  est  imprime  à  la  suite  de 
son  Histoire  dans  Muratori. 

.  t  II.  FmiRETI  (  Emile) ,  né  à 
Castel-Praucodansle  Boulonnais  en 
1489 ,  secrétaire  du  pape  Léon  X  , 
€ns\iite  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  mort  à  Avignon  le  14  juillet 
i553  ,  cultiva  les  muses  dans  le 
tumulte  de  la  cour.  On  a  de  lui, 
Opéra  juridiea  y  1698,  in-4'*' 

..  *  JIL  FER:RETI  (Horace), 
chevalier  et  comté  Perugin ,  né  en 
1 639 ,  également  habile  dans  les  ma- 
thématiques et  la  peinture ,  fit  beau- 
coup d'élèves  dans  cet  art ,  et  on 
voit  de  jolis  tableaux  de  lui  au  pas- 
tel et .  à  l'huile  dans  les  cabinets 
recherchés.  11  avoit  étudié  les  ma- 
thématiques sous  le  docteur  Rossi. 
£n  1700^  il  lit  conduire  à  Rome  le 
fameux  Cantarano  qu'il  avoit  fait 
construire.  11  y  avoit  un  autel  avfc 
l'appareil  nécessaire  pour  dire  la 
jnesse,  un  buffet  ou  garde-manger 
pour  douze  personnes  ;  une  cuisine , 
la  table ,  lornemeut  d'un  bel  appar- 
tement ;  la  toilette  d'une  dame  avec 
tous  ses  ustensiles ,  un  lit ,  des  siè- 
ges et  autres  meubles.  Cet  odojet  cu- 
rieux ,  que  l'auteur  dont  nous  cirons 
ceci  dit  avoir  vu  ,  passa  eu  la  pos- 
session du  duc  deMedina-Cœli,  vice- 
roi  de  Naples.  Ferreti ,  en  récom- 
pense de  ses  talens ,  obtint  plusieurs 
emplois  honorables.  Il  mourut  gou- 
verneur de  Nola  et  d'autres  lieux 
de  1  état  de  Naples. 

I.  FERRI.  Voyez  Ciro-Fïriii, 
—  Fjerry  , —  et  L0CBB8. 

t  II.  FERRI  (Paul),  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie ,  né  en 
15.91  ^  et  mort  en  1669,  étoit  connu 
de  son  temps  par  ses  écrits  et 
par  sesisermons  ;  à  présent  il  ne  l'est 
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plus  que  par  la  réfutation  que  fit 
Bossuet  de  son  Catéchisme  y  publie 
en  1654  ,  in- 13.  C'est  par  cette  ré- 
ponse que  ce  prélat  fit  son  entrée 
dans  la  république  des  lettres.  La 
poésie  étoit  un  de  ses  délassemens  ; 
le  recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  a  été  publié  à  Lyon  en  1610  , 
in-8£,  sous  le  titre  des  Premières 
(Buures  poétiques  de  Paul  Ferri  , 
Messin.  On  j  trouve  une  pastorale 
intitulée  Isabelle  on  le  dédain  de 
1^ Amour ,  qu'un  écrivain ,  nomme 
Delacroix,  a  servilement  copiée  dans 
sa  tragi-comédie  de  Célimène,  qu'il 
fit  paroitre  19  ans  après.  On  grava' 
au  bas  de  son  portrait  le  distique 
suivant  : 

Tait»  si  multo»  ferrtnt  htme  sœeulm  Ftrri  , 
In  ferri  sceelis  aured  aatela  forent. 

Ferri  a  beaucoup  et  même  trop  écrit. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Les  premières 
(Euvres  poétiques  de  Paul  Ferri , 
Messin ,  oii  sous  la  douce  diversité 
de  ses  conceptions  se  rencontrent  les 
honnestes  libériez  d'une  jeunesse, 
Ljou,  1610,  in-8*.  IL  Scàolastici 
orthodoxi  spécimen ,  hoc  est  salu-^ 
tis  nostrœ  methodus  anafytica  ex' 
scriptis  scholasticorum ,  Goistadit, 
Genève,  1616 ,  in-8*.  IIL  Le  rf<r- 
nier  désespoir  de  la  Tradition 
contre  l'EscriturCyO^  est  ample* 
ment  réfuté  le  livre  du  P.  François 
Verou ,  jésuite ,  par  lequel  il  pré- 
tend enseigner  à  toute  personne, 
quoique  non  versée  en  théologie,  un 
bref  moyen  de  rejeter  la  parole  de 
Dieu ,  et  convaincre  les  églises  réfor- 
mées d'erreurs  et  d'abus  en  tous  et 
chacun  point  de  leur  doctrine,  Se- 
dan, 1618,  in-8°.  IV.  Remarques 
d'histoire  sur  le  Uiscours  de  la 
i>ie  et  de  la  mort^  de  S.  Levier,  et 
le  récit  de  ses  miracles  nouvelle 
ment  publiés  par  le  sieur  de  Ram^ 
befviller ,  etc. ,  S.  Loco ,  1624 ,  in- 
I  fl.  V.  F'indiciœ  ,  pro  scholastico 
orthodoxo  adversùs  ,Leonardum 
Perinum  f/esuitam,  etc.,  Lugduui 
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Balavôrum,  i63o,m-8^  VI.  Caté- 
^àisme  général  de  la  réformation 
de  la  religion  précJUe  dans  Metz  , 
«ic. ,  Sedan ,  i654  ,  in-8*;  Genève  , 
2656.  VIL  Oraison  funèbre  de 
JLouis  XIII,  1643 ,  ia-4^.  Oraison 
funèbre  d^jinne  d'Jlutricàe,  in-4**. , 
etc.  Wlll,  Rqjonse  à  P Histoire  de 
la  naissance  de  V Hérésie  de  Metz, 
par  Marlin  Meurlsse  ,  etc.  ,.Melz, 
j  643  ,  in  -  4^*  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  Traités  manuscrits, 
outre  une  infinité  de  Sermons  $  onze 
cents  entre  autres ,  de  compte  fait, 
fiur  la  seule  épitre  ^ux  Hébreux. 

t  m.  FERRI  ou  Ferby  (Guillau- 
xne)y  professeur  d'éloquence  et  d  anti- 
quités à.Ferrare  sa  patrie ,  s'est  fait 
connoitre  par  un  grand  nombre  de 
JPoésies  latines  et  italiennes.  Il  est- 
mort  en  1787. 

I.  FERRIER  (Arnaud  du )  ,  pro- 
fesseur en  droit  à  Toulouse  sa  pa- 
trie ,  ensuite  président  aux  enquêtes 
à  Paris ,  et  mai  ire  des  requêtes  , 
choisi  pour  se  trouver  en  qualité 
d'ambassadeur  au  concile  de  Trente,. 
y  soutint  les  intérêts  de  la  France 
avec  une  fermeté  et  une  vivacité  qui . 
déplurent  aux  prélats  italiens.  Four 
calmer  leur  ressentiment ,  on  Ten* 
yoya  en  ambassade  à  Venise.  Il  7 
connut  Fra-Paolo,  et  lui  fournit  des 
^Mémoires  pour  son  Histoire  de  ce 
concile.  Ferrier  &t  profession  du  cal- 
yinisme  dans  ses  dernières  années  , 
et  mourut  garde  des  sceaux  du  roi 
de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  en 
i58ô ,  âgé  de  79  ans  ,  laissant  quel- 
ques ouvrages, . 

*II.  FERRIER  (Auger),  né  en 
i5i3  dans  le  diocèse  de  Toulouse, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  i&4o*  Après 
son  doctorat ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
fut  nommé  médecin  ordinaire  de 
Catherine  de  Médicis  ;  il  alla  ensuite 
à  Rome  ou  il  se  fit  une  grande,  ré- 
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putation*  Il  s'engagea  dans  une  dis- 
pute avec  Jean  Bodin,  an  sujet  des 
six  livres  de  la  République  que  ce- 
lui-Hii  avoit  composés.  Celte  dispute 
fut  menée  vivement  et  avec  toute 
l'aigreur  dont    les  gens  de    lettres 
sont  capables  quand  ils  s'oublient* 
Ferrier  publia  à  Toulouse  ,  en  1 5  80, 
in-8**  ,    un  Apertissemcnt  à  Jean 
Bodin  ,  sur  le  4*  H^re  de  sa  Ré- 
publique i  et /il  étoit  encore  occupé 
à  écrire  contre  lui ,  lorsqu'il  mourut 
en  i588.  11  exerçoit  alors  la  méde- 
cfùe  à  Toulouse ,  où  il  s'étoit  fixé  à  sou 
retour  de  Rome.  On  a  encore  de  lui , 
I.  De  diebus  decretoriis  secundàm 
Pythagoricam  doctrinam  et  astro- 
nomicam  obseri^ationem  ,hug^àmn , 
]54i  >  1^49)  iui'i6.  II.  Liber  de 
somniiss  Hyppocratis  de  insomniis 
libers  Gaîeni  liber  de  insomniis  ; 
Synesii  liber  de  somniis ,  Liigdunr, 
1549,  in- 16.  IIL  De pudendagrd, 
lue  Hi^Hinicdy  libri  duo,  Tolosse; 
1Ô53,  in-i  3,  Antverpiae^,  i564,  in -S'*, 
Parisiis,  1677,  in- 16.  IV.  De  radice 
Çhinœ  liber  ,  xiuo  probatur   di-- 
persam  esse  ab  apio ,  Tolosae,  i554, 
in- 8^.  V.  F'era  methodus  medendi 
duobus  libris  comprehensa  ;  Casti- 
gationes practicœ  medicinœ yTolo^ 
sae,  i5f)7,  in-8®;  Lugduni ,   i574/ 
160a,  in-8"'. 

III.  FERRIER  (  Jean  j,  né  à  Ro- 
dez en  1619 ,  entra  chez  les  jésuites , 
y  professa,  fut  ensuite  confesseur 
de  Louis  XIV,  et  mourut  en  1674, 
à  35  ans ,  laissant  un  Traité  sur  la 
science  moyenne-,  et  des  Ecrits 
contre  le  jansénisme. 

IV.  FERRIER  (Jérëmie),  mi- 
nistre protestant  et  professeur  en 
théologie  à  Nimes  ,  embrassa  la  re- 
ligion catholique  et  devint  conseil- 
ler detât.  Il  mourut  l'an  1626.  On 
lui  attribue  le  Catholique  d'Etat  ; 
1625 ,  in-8**  :  c'est  une  réponse  aux 
calomnies  que  les  partisans  de  l'Es^ 
pagne  xép§ndoi«iitcputre  la  France. 
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Il  est  encore  auteur  d*un  Traité  d9 
rAnte-Christ  et  de  ses  marques^ 
in-fol. ,  Paris  ,  i5i5.  Sa  fille  fut 
:(Kiariée  au  fameux  lieuteuant-crimi- 
jitl  Tardieu  ^  qui  fut  assassiné  avec 
elle  par  des  voleurs  en  i664>  Sou 
gendre  et  sa  fille ,  qui  étoient  g  ou 
peut  le  dire ,  des  modèles  d  avarice, 
sont  célébrés  dans  la  Satire  des  fem-: 
ines  de  Boileau. 

t  V,  FERRIER  (Louis) ,  sieur  de 
Ia  Martinière  ,  poète  français ,  né  à 
Avignon  en  1602 ^  fut  misa  Tin-* 
quisition  de  cette  ville  pour  cette 
maxime  : 

li'amour ,  pour  les  mortels ,  est  le  soaTerain 
bien. 

Ce .  vers  se  trouve  dans  ses  'Préeep-' 
tes  gala/is  y  ipoèaie  qui  courut  ma- 
i^uscrit.  avant  qu'il  le  publiât,  d'a- 
bord à  Arl^s ,  et  depuis  à  Paris 
en  1678,  in~ja.  Ferrier  ayant  été 
absouspàr  le  sainl-offîce ,  à  la  prière 
^e  ses  amis ,  vint  à  Paris  ,  où  il  fui 
précepteur  des  fils  du  duc  de  Saint- 
Aiguan ,  et  ensuite  gouverneur  dé 
Charles  d'Orléans,  fils  naturel  du 
^uc  de  Longue  ville.  Il  mourut  en 
.172/,  à  69  ans,  en  Normandie  , 
où  il  avoil  acheté  la  terre  de  la  j\|ar- 
tinière ,  près  Caudebec  Outre  ses 
Préceptes  galans  ,  on  a  de  lui  d'au- 
txe&  morceaux  qui  ne  manquent 
ni  desprit  ni  de  naturel;  mais  sa 
versification  est  foible  et  son  style 
incorrect.  Ces  défauts  se  font  sentir 
sur- tout  dans  ses  tragédies  d*^///2« 
de  Bretagne  y  représentée  en  1678, 
et  imprimée  en  1679  ,  in-iiî  ;  à'A- 
draste  y  représentée  en  1680  ,  im- 
primée d'abord  à  Léyde^  1681 ,  puis 
#1  Paris,  j6b6.  Ces  deux  pièces  ont 
aussi  été  réimprimées  ensemble  sous 
Je  titre  de  Thédii-e  de  Feirier  y  Par- 
ris ,  j  697  ,  in- 16  ;  enfin  la  Tragédie 
de  Montézumay  représentée  en  1 709, 
et  qui  n'a  point  été  imprimée.  Les 
deux  premières  sent  insérées  dans 
le  TàéilLUe  fiaiiçais^el  la  p^eiuière  »e 
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jouoît  quelquefois.  La  demière'pi^ 
débutoit  d'une  manière  tropgigan-* 
tesque  pour  pouvoir,  se  soutenir  sut 
ce  ton.  On  voyoil  d'abord  un  pa- 
lais d'un  goût  barbare  ,  dans  le  fond 
duquel  étoient  des  esclaves  armët 
de  fièches.  Le  prince  américain , 
tout  couvert  dor  et  de  diamans , 
étoit  assis  sur  son  irône  ,  et  adres*- 
soit  à  huit  caciques  piostemës  à  ses 
pieds  ces  deux  vers  : 

Esclaves ,  levez-vons,  TOtremattreaajoKrd'hui 
Vous  pertnet  d'élever  vos  regards  jusc^n'à  lui. 

Cette  pompeuse  ouverture  de  scène 
fut  tout  ce  qui  frappa  dans  la  pièce. 
On  attribue  àFerrier  la  Traduction 
de  Justin  qui  parut  sans  nom  d'an* 
teur,  à  Paris,  en  169 S  et  1708, 
2  vol.  iu-ia.  •     ' 

VI.  FERRIER.  Frayez  Vimcebrp. 
Ferrier  (  saint  ). 

t  i.  FERRIÈRES  (  Claude  de  >, 
docteur  en  droit  de  ruutvenitë  de 
Paris ,  sa  patrie  ,  né  en  1 639 ,  pro* 
fessa  la  jurisprudence  à  Paris,  puis  k 
Reims  ,  où  il  mourut  le  1  i  mai 
1715.  Ses  ouvrages  y  quoique  «nu- 
posés  la  plupart  pour  subvenir  aux 
besoins  pr^asans  d'ime  famille  Boni* 
breu8e,sqnl  estimés.  Les houorairet 
de  ses  livres  suifisoient  à  peine  pour 
le  dédommager  du  temps  qu'il  sa-> 
crifioit  à  leur  composition  ;  oepen-» 
daut  il  ne  poussa  pas  ce  sacrifice 
trop  loin.  Les  principaux  sont , 
I.  LaJurisprudeuce  du  Codey  i^4> 
eu  3  vol.  in-4°.  IL  —  du  Digeste , 
1 688 ,.  a  vol.  i^-4«.  IIL  —  Ves  No- 
velles  y  i688  ,  a  vol.  in-4*-  IV.  i« 
Scùencedes  notaires  y  1771 ,  a  vol. 
in-4°-  V.  Le  IJroit  de  patronage  , 
1686  ,  in-4°«  VI.  Institutions  coU" 
tumières ,  3  vol.  in-i  3.  VU.  Intro^ 
duction  à  la  pratique ,  17&8, 2  vol. 
in~i.a.  VIII.  Des  Commentaires  sur 
la  Coutume  de  Paris  ,  a  vol.  iifc- 
12.  IX.  Un  Traité  des  Fiefs ,  1600, 
in^''*  X.  JLe  Recueil  des  Commenr 
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tatturs  de  la  Coutume  de  Paris , 
1714  »  <u  4  ^<^*  i^o^fol.  Ou  y  trouve 
à«  bonnes  obser valions  de  Jean  Le 
Camus  y  lieutenaut  civil.  Le  Die- 
iionnaireb^de  Droit ,  1771,9V.  in-4^ 
est  de  Claude-Joseph  Ferrieres,  son 
fils,  doyen  des  professeurs  en  droit 
de  runiversilé  de  Paris. 

*  IL  FERRIÈRES  (  Charles-Élic 
de),  ne  à  Poitiers  le  27  janvier 
1741,  député  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Saumur  aux  états- 
|S,énéraux  en  1789 ,  ^lort  le  3o  août 
4^04»  à  sa  terre  de  Marsai,  près 
IViirabeau,  étoit  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Vienne  ^  de  la  société  .d'agriculture 
et  de  commerce ,  et  de  Tathenée  de 
Poitiers.  On  a  de  lui ,  I.  La  Fem- 
me et  les  Vœux  y  Amsterdam  et 
Faris^  1788 ,  iii-f  3.  il.  Plan  de  fi- 
nances pour  Rétablissement  d*une 
caisse  territoriale ,  présenté  à  l'as- 
semblée nationale^  en  mars  1790.111. 
JLe  T/téisme  ,  ou  Mec/Perches  sur  la 
nature  de  l'homme ,  et  sur  ses  rap- 
ports tufèfi  les  autres  hommes  dans 
£  ordre  moral  el  dans  l'ordre  poli- 
tique y  Paris^  1791  y  a  vol.Hn-ia.  On 
reconuoit  dans  cet  ouvrage  le  litté- 
rateur instruit  et  lihomme  de  bien. 
1V#  Saint-Flour  et  Justine,  ou 
Jiistoire  d'unp  jeune  Française  du 
dix-huitième  siècle ,  Paris ,  179a , 
a  vol.  in- 12*  V.  Mémoire  pour 
servir  à  l'Histoire  de  l'Assemblée 
4:onstituante  de  1789  ,  Paris ,  1798, 
^  vol.  in-8°. 

.  *  FEBKIS  (Lambert),  poète 
f fiançais ,  mort  vers  l'an  1  a6o ,  eut 
la  réputation  d'exceller  dans  cette 
sorte  ds  poésie  qu'on  nommoit  Con- 
tentieuse»  Ferris  est  auteur  de  plu- 
sieurs Questions,  dont  l'objet  est 
^  savoir  s'il  vaut  mieux  être  écou- 
dttit  honnêtement  de  sa  dame ,  que 
favorisé  de  mauvaise  grâce  ;  et  si 
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fut  la  décision  du  tribunal  auquel 
ces  questions  furent  portées. 

*  FERRIUS  ott  Ferrus  (A1- 
fonse  ),  médecin  et  chirurgien,  de 
Faenza,  dans  l'état  de  l'Église ,  en-^ 
seigna  la  chirurgie  à  Naples  avec 
beaucoup  de  célébrité ,  et  passa  en-- 
suite  à  Rome ,  où  il  fut  médecin 
du  pape  Paul  III.  Les  ouvtfiges  qu'il 
a  composés  sont,  I.  I>e  sclopeto^ 
rum,  sipe  archibusorum  pulneri-^ 
bus  libri  tresi  Corollarium  de  sclo^ 
peto  ac  similium  tormentorum 
pulverei De.carunculd, sit^e  callo^ 
quœ  cen^ici  pesicœ  innascitur  y 
Romae ,  i55fi ,  in-4'^.  ;  Lugduni  ^ 
1 553  ,  in-4"  ;  Tiguri,  1 555 ,  iu-foL 
Cet  ouvrage  est  un  des  premiers 
qui  aient  paru  sur  le^  plaies  d'ar- 
mes à  feu.  II.  De  Morbo  gallico  , 
lègni  sancti  naturâ,  usuque  mul- 
tiplici^  libri  quatuors  dans  le  pre- 
mier tome  de  la  Collection  de  Louis 
Luisinus  sur  les  maux  vénériens , 
imprimée  à  Venise  en  i566  et  1 567 , 
a  vol.  in-foi.  ,  et  réimprimée  en 
1^99. 


1 1.  FERRO  (  Vincent  ) ,  savant 
dominicain  espagnol ,  né  à  Valence , 
s'àc^uit  une  si  grande  réputation 
dans  son  ordre  ,  qu'il  fut  chargé 
d'enseigner  la  théologie  à  Burgos^  à 
Rome  et  à  Salamanque ,  où  il  mou- 
rut en  1 583.  On  a  de  lui  un  énorme 
Commentaire  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas ,  en  S  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  rempli  de  digressions 
ennuyeuses ,  eât  d'un  style  incorrect 
et  pesant. 

*  II.  FERRO  (  César  ) ,  de  Sicile , 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  vivoit  vers  l'an  1 637 . 
On  a  de  lui  un  Rdle  des  chevaliers- 
soldats  ,  des  chapelains  et  des  frè- 
res servans  de  l'ordre  de  Malte  , 
depuis  1401  jusqu'en  1637. 


l'amant  jaloux  aime  mieux  que  celui 

i^ui  ue  i'efet  pasv  Oa  ignoit  qusUe  i .   f  FÉRRON  (  Arnaud  du  ] ,  cou- 
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seUlér  au  parlement  de  Bordeaux  , 
sa  patrie ,  et  pourvu  de  cette  charge 
à  ai  ans  ,'  est  auteur  d'uue  Con- 
tinuation eu  latin  de  V Histoire  de 
Paul-Emile ,  et  d'auires  ouvrages , 
qui  lui  firent  donner  par  Scaliger 
le  surnom  àHAtticus.  D  mourut 
en  i565,  à  4^  ans.  Sa  Continuor 
tion  dé  PauUEmi/e\,  imprimée  à 
Paris,  chez  Vascosau,  1 5 54,  in- 
folio, i555 ,  in-8° ,  est  ample,  sans 
être  trop  longue.  Elle  s*ëtend  de- 
puis le  mariage  de  Charles  VIll  jus- 
qu'au règne'  de  François  I**".  Les 
anecdotes  qu-tl  rapporte  sont  curieu- 
jses ,  et  ses  détails  fort*  exacts.  On  a 
encore  de  hû  \  Observations  sur  la 
coutume  de  Bbrdeaù.x  ,Lyon^  1 565^ 
in-folio.  Son  père  étoit  aussi  con^ 
sfeiller  au  parlement. 

*  FERRUCCI  (  François  ),  dit  Del 
Tadda ,  sculpteur  ,  ne  à  Fiesole , 
mort  en  i585  ,  n*a  travaillé  qu'en 
porphyre.  C'est  lui ,  dit-on',  qui  in- 
venta le  secret  de  donner  aux  outils 
d'acier  une  trempe  telle  qu'ils  pus- 
sent mordre  sur  une  matière  aussi 
dure.  Il  a  fait ,  au  moyen  de  celte 
découverte ,  le  Bassin  de  la  magni- 
fique fontaine  du  palais  P^tti  à 
Florence;  la  statue  du  grand-duc 
Cômey  et  celle  de  la  Justice ,  qui  est 
sur  la  colonne  de  la  sainte  Trinité. 

I.  FERRY  (  André)  >  né  à 
Reims  en  1714  >  mort  en  177S, 
entra  dass  Tordre  des  minimes.  Il 
acquit  de  profondes  connobsances 
«n  physique  et  eu  hydraulique ,  et 
les  fit  servir  à  l'uttlité  publique. 
C'est  à  lui  que  les  villes  d'Amiens, 
de  Dole  et  de  Reims,  doivent  les 
fontaines,  qni  les  décorent.  Le  P. 
Ferry  faisoit  d'assez  bons  vers  la- 
tins, et  a  publié  un  Poëme  en  cette 
langue ,  en  l'honneur  du  cardinal 
de  Tencin. 

II.  FERRY  (Jean-Baptiste) ,  prê- 
tre, delà  société  lilléraire-miUtairey 
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né  à  Besançon ,  mort  au  mois  ^9* 
vril  1766  ,  âgé  de  {dus  deGoam', 
étoit  chanoine  prébendier  de  FëgKse 
de  Sainte^agdeleine  de  cette  ville; 
On  a  de  lui  plusieurs  Lissés  dégli^t 
à  l'usage  du  diocèse  de  Besançon. 

m.  FERRY.  Voyez  Fbrei. 

*  I.  FERTÉ (le chevalier  delà ), 
auteur  à  qui  de  Beauchamp,  dans  ses 
Recherches  sur  les  théâtres ,  attri- 
bue le  Carnaval  de  Lyon  et  Ut 
Cofnédiens  de  campagne^  comédie» 
représentées  en  province  dans  ran-> 
née  1699.  Mais  on  croit  plus  gén^ 
ralement  que  ces  pièces  sont  de  Le 
Grand ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
imprimées  avec  celles  qui  compo- 
sent son  théâtre. 

t  II.  FERTÉ  (Henri  DE Sjenveo- 
TEKRE  ,  dit  le  Maréchal  de  la)  d'une 
maison  très -ancienne  d'Auvergne, 
qui  subsiste  encore,  étoit  fi&  de  Henri 
de  Seunecterre ,  lieutenant-de*roi  ea 
Champagne, et  ambassadeur  extraor* 
dinaire  en  Angleterre.  Il  donna  des 
preuves  de  son  courage  au  siëge  de 
La  Rochelle  en  16:2^,  et  ensuite  à 
l'attaque  du  Pas-de-Suze,  au  secours 
de  Casai ,  à  la  prise  de  Moyenvic , 
à  celle  de  Trêves  ,  et  à  la  bataille 
d'Avesnes.  Il  u'étoit  alors  que  colo- 
nel ;  il  fut  fait  maréchalHieK^amp 
sur  la  brèche  de  Hesdin ,  pour  avoir 
défait  le  secouisqne  les  ennemis  vou- 
loien  t  y  jeter.  Il  se  signala  à  la  bataille 
de  Rocroi ,  et  sur-tout  à  celle  de 
Lens.  Il  défit  le  duc  de  Lorraine, 
et  lui  tua  prèsdedeux  mille  hommes 
au  combat  de  Saint  -  Nicolas ,  en 
i65o.  Devenu  marëchal  de  France 
le  5  janvier  16&1,  il  sauva  Nanct 
peu  après ,  et  prit ,  la  même  année. 
Chaste  ,  Mirecourt  et  Vaudrevange. 
Sa  valeur  et  son  expérience  éclatè- 
rent encore  en  i6ô3,  1655,  i657et 
i658.  Il  prit  dans  ces  deux  derniè- 
res années  Montmédi  et  Giavelines^ 
Le  maréch4  de  La  Fçrté  mouruien 
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1^81 ,  à  83  ans ,  chevalier  de»  ordres 
dn  roi.  Sa  femme ,  Magdeleine d'An- 
tennes ,  morte  en  17 14  >  à  85  ans  , 
et  sœur  de  la  duchesse  d*01onne ,  a 
donné  lieu  à  un  petit  roman  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  se  trouve  avec  ceux 
de  Bussi. — Son  fils,  Henri-François, 
duc  DE  La  FsBrà ,  mort  en  170$  , 
ii*a  pas  laissé  de  postérité  mascu- 
line. Tandis  qu'il  servoit  sous  son 
père  y  ou  présenta  à  ce  dernier  un 
mémoire  des  provisions  que  le 
fila  avoit  fait  faire  pour  la  cam- 
pagne. C'étoit  des  truffes ,  des  mo- 
riUes,  et  toutes  les  choses  néces- 
saires pour  faire  d'exoellens  ragoûts. 
Le  maréchal  fêta  le  mémoire  avec 
indignation,  a  Ce.  n'est  pas  ainsi, 
dit-il ,  que  nous  avons  fait  la  guerre. 
De  la  grosse  viande  apprêtée  sim- 
plement y  c'étoit  là  tous  les  ragoûts. 
Dites  à  mon  fils ,  ajouta-t-il  en  s'a- 
dressant  au  maitre-d'hôtel ,  que  je 
ne  veux  entrer  pour  rien  dans  une 
dépense  aussi  folle  et  aussi  indigne 
d'un  homme  de  guerre.  i>  Vain  et 
présomptueux ,  il  ne  ponvoit  souf- 
frir les  succès  de  Turenne ,  qu'il 
étoit  incapable  d'égaler,  quoiqu'il 
eût  d'ailleurs  du  mérite.  IVÛlgré  la 
violence  de  son  humeur ,  il  étoit 
fort  empressé  à  faire  sa  cour ,  et  ce 
fat  ce  qui  contribua  en  partie  à 
rélever  aux  dignités.  On  prétend 
qu'il  ii*étoit  pas  moins  intéressé. 
Ayant  fait  son  entrée  dans  Metz, 
les  juifs  vinrent  pour  lui  rendre  leurs 
hommages.  <x  Je  ne  veux  pas  voir  ces 
marauds-là,  dit -il,  ce  sont  eux 
qui  ont  feit  mourir  mon  maître.  » 
Lee  Israélites,  ayant  su  la  réponse 
dn  maréchal  ,  parurent  fâchés  de 
ne  pouvoir  lui  parler,  attendu  qu'ils 
lui  apportoient  un  présent  de  qua- 
tre mille  ptstoles.  On  le- fut  dire 
promptement  à  M.  de  La  Fer  té., 
ce  Ah!  faites-lee  entrer,  dit-il,  ils 
ne  le  connoissoient  pas  quand  il» 
l'ont  crucifié.  »  La  maison  de  La 
Ferté  subsiste  dans  des  branches 
collatérales.  Le  maréchal  ayoit  un 
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fils  cadet ,  jésuite ,  nommé  Louis , 
prédicateur  distingué,  qui  mourut 
à  La  Flèche  en  1739,  à  74  ans. — 
On  a  du  duc  et  du  chevalier  Bs  La 
FjERTé ,  de  ht  même  famille ,  plu-^ 
sieurs  couplets  agréables  insérés 
dans  les  Tendresses  bachiques  d^ 
Ballard  père. 

m.  FERTÉ-IMBAULt  (le 
maréchal  de  la).  P^ojrezEarAWPBS, 
n^  111. 

FERTEL  (  Martin-Dominique  ) , 
imprimeur  de  Saint-Omer,  mort 
dans  cette  ville  en  1763  ,  âgé  d'en- 
viron 80  ans,  est  auteur  de  la.Science. 
pratique  de  r imprimerie  ^  Saint- 
Omer,  1733,  in-4^;  ouvrage  curieux, 
qui  renferme  tout  ce  qui  regarde 
cet  art,  et  qui  n'a  point  été  effacé 
par  ceux  de  Momoro  et  de  Quinquet, 
sur  le  même  sujet. 

FERVAQUES.    ro^yez  Haute- 

M£R. 

FERUS.  Foyez  Sauvaoe. 

*  FÉRYDOUN ,  ou  Afrydouk  , 
septième  roi  de  Perse  de  la  première 
dynastie,  est  continuellement  cité 
par  les  auteurs  comme  un  modèle 
accompli  de  justice ,  de  sagesse  et  de 
clémence.  Son  règne  appartient  aux 
temps  fabuleux.  Férydoun  conquit 
son  royaume  sur  l'usiïrpateur  Zho- 
hâk,  et  épousa  ensuite  sa  fille  ^  de 
laquelle  il  eut  deux  fils  ;  puis  prit  une 
seconde  femme  ,  nommée  Yràn 
Dokht,  qui  mit  au  moudeun  troi- 
sième eujfant.  U  gouverna  la  Perse 
durant  5o  ans.  Alors,  ayant  par- 
tagé ses  états  entre  ses  trois  fils  ,  il 
descendit  du  trône  et  se  retira  du 
monde  pour  se  consacrer  entière- 
ment à  Dieu.  Sa  vieillesse  fut  aiïli* 
gée  par  la  méchanceté  de  ses  fils 
aines ,  qui ,  ayant  vaincu,  pris  et  tué 
letH^pWjeune  frère ,  lui  envoyèrent 
sa  tète.  Ce^ime  fut  bientôt  vengé.' 
I^  malheureux  prince  laissoit  un 
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fiU  qui  dëfit  «es  oncles  à  son  tour  et 
les  tua.  Férydoun  le  recounut  pour 
8oa  héritier,  lui doima riuvestiturc 
des  trois  royaumes ,  et  fiuit  ses  jours 
peu  après. 

.  *  I.  FESSARD  (Etienne),  gra- 
veur, né  à  Paris  eu  1714,  où  il 
mourut  eu  1774  7  étoit  graveur  du 
roi.  On  a  de  lui  une  Feie  flamande 
d*après  Rubens  ;  les  quatre  Arts , 
représentés  par  des  enfans ,  d'après 
Carie  Vanloo  ;  Jupiter  et  Antiope , 
d'après  le  mêmey  Hermînie  cachée 
90US  les  armes  de  Clorinde  ■,  d'à- 
^8  Pierre  ;  les  J'ables  de  La  Fon- 
taiiw ,  6  vol.  in-8** ,  etc. 

*  IL  FESSARD  (Matthieu), 
graveur,  né  à  Fontainebleau  en 
1740  >  élève  de  Longueil  ;  quoique 
portant  le  même  nom  que  le  précé- 
dent ,  il  n'est  pas  de  la  même  famille. 
Fessard  a  gravé  une  suite  de  diffe- 
rens  animaux  ;  le  Portrait  de  M,  de 
Juignéy  archevêque  de  Paris  ;  plu- 
sieurs Paysages  dans  le  Voyage  de 
la  France ,  etc.  etc. 

tl.  FEStUS-PÔMPÉïUS  (Sex- 
tus) ,  célèbre  grammairien ,  abrégea 
le  Traité  de  Verrius-FIaccus ,  De 
T^erborum  significatione.  Cet  abré- 
gé, très-utile,  suivant  Scaliger  ,  pa- 
rut la  première  fois  à  Milan  en 
1470,  in-foL,  et  a  été  publié  par 
Dacier ,  ad  usum  delphini^  Paris, 
1681 ,  in-4*» ,  et  Amsterdam,  1699, 
iii-4®.  Cette  dernière  édition  ne  vaut 
pas  celle  de  Paris.  - 

n.  FESTUS  ( Porcins ),  pro^ 
consul  et  gouverneur  de  Judée  vers 
l'an  61  de  J.  C. ,  étant  à  Césarée, 
fit  citer  saint  Paul  à  son  tribunal. 
Cet  apôtre  eu  ayant  appelé  à  César , 
Festusie  lui  renvoya,  n'osant  pas 
Te  condamner,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  somme  d'argent  pour  ne 
■pas  lui  être  favorable. 

'  tFÉTI  (Dominique)^  p«iatr«, 
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né  à  Rome  en  1^89 ,  mort  à  Venîs* 
en  1 624 , fut  élève  de  Ctvoli.  Le  car- 
dinal .Ferdinand  de  Gouzâgue  le 
mena  avec lui  à  Mantone ,  où  le  due 
l'employa  à  l'embelliisemeut  de  son 
palais.  Il  prit  pour  modèles  les  oo^ 
vageâ  de  Jules  Romain ,  et  en  saisit 
la  noblesse  ,  la  fierté ,  Texpressioii 
vive ,  le  coloris  Vigoureux  ,  sans 
atteindre  à  sa  correction.  La  déban- 
che  abrégea  ses  jours ,  qu'il  termine 
à  Tàgede  35  ans.  Il  a  laissé  des  ta- 
bleaux précieux,  dont  quelque*-uns 
onteté  gravés.  Sa  sœur  ,  habile  dans 
la  peinture ,  fut  appelée  à  Mantoue 
avec  son  père  par  le  duc,  et  s'y 
étant  Êtiie  religieuse ,  elle  orna  de  set 
ouvrages  son  monastère ,  et  d'antres 
de  cette  ville. 

.  FEU  GSÉGEOÏS.  Voyez  Cai^ 

UNIQUE. 

t  L  FEU  (François),  docteur 
de  Sorbonne ,  né  à  Massiac  ^1  Au- 
vergne l'an  1633  ,  fut  grand-vi- 
caire de  Rouen  ^  puis  curé  de  Saint- 
Gervais  à  Paris  en  1686  ,  et  mourut 
le  d6.  décembre  1699-.  Ou  a  de  lot 
les  deux  premiers  volume^  >b*4^9 
169a  e^  1695 ,  d'un  Cours  de  Théo- 
logie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  dV 
chever. 


t  IL  FEU-ARDENT  (François), 
cordelier,  né^  Cou  tances  en  1Ô41  ^ 
docteur  «n  Sorbonne  en  1076, 
ligueur  outré-,  déclama  violem- 
ment en  chaire  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Son  zèle  contre  lee  no* 
vateure  tenoit  de  la  furie.  Il  mou- 
rut en  i6ao  ^  à  fiayeux ,  laissant , 
I.  Des  Traités  de  controverse  plein» 
de  bile  et  de  turlupiuadee.  II.  \}u 
Commentaires  sur  plusieurs  iii^ree 
de  la  Bible.  IIL  Des  Editions  de 
quelques  ouvrages  des  Père^  et  des 
scolastiques.  Il  se  modéra  sur  la  fm 
de  s«s  jours ,  et  il  fut  aussi  ardent  à 
la  concorde  ,  dit  l'Étoile,  qt^il  Va- 
poit  été  à  ia  discorde*: 
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•TEUBORN  (Juste) ,  théologien  | 
protestant,  Allemand ,  né  en  West* 
phalie  en  1087  »  mort  en  i656  ,  rec- 
teur de  rimiversitë  de  Grossen  ,  a 
iêcrlt  en  latin  plusieurs  ouvrage»  de 
théologie. 

FEVERSHAN  ('Louis  de  Duras, 
comte  de),  chevalier  de  Tordre  de 
la  Jarretière,  commandoit  Tarmëe 
de  Jacques  II  lorsque  le  prince 
d'Orauge  fit  sa  descente  en  Angle- 
terre Tan  1688.  Le  comte,  aban- 
donné de  son  armée ,  licencia  le  peu 
4de  soldats  qui  lui  ^toient  rçslés  atta- 
chés. Ce  fut  le  motif  dont  se  servit 
le  prince  d*Orange  pour  faire  m^tre 
en  prison  ce  fidèle  serviteur  ,  pré- 
tendant qu'il  n'a  voit  pu  licencier 
une  armée  royale  sans  sa  permis- 
sion. 11  obtint  pourtant  sa  liberté 
<dans  la  suite ,  et  mourut  à  Londres , 
A  71  ans, en  1^09,  avec  une  grande 
^réputation  de  bravoure. 

FEUILLADE  (  la).  Voyez  Au- 
BiTssoN,n**  m. 

fFEUILLÉE  (Louis),  minime, 
Associé  de  l'académie  des  sciences , 
iiotaniste  du  ■  roi ^. né  à  Mane   en 
Provence    Tan    ië6o  ,    entreprit  , 
par  ordre  de  Louis  XLV,  plusieurs 
voyages  dans  les  diCPérentes  parties 
clu  monde.  Ce  prince  le  gralïQa  d'une 
pension  ,  et  lui  fit  construire  un 
observatoire  à  Marseille,  où  il  nibu- 
rut  en  1733.  -Ou  a  de  lui  \xsl  Jour- 
nal des  Obseruations  physiques  , 
.malhémaiiques  et  botaniques^  faites 
,sur  les  cèles  orientales  de  TAmé- 
^ique  méiidionale  et  dans  les  Indes 
occidentales ,  Paris ,  1714 et  1736, 
3    vol.   in -4*^4  Ce  Journal,  écrit 
durement ,   mais   aussi   exact  que 
curieux,  peu^  servir  de  modèle  aux' 
voyageurs   et   de  flambeau  à  ceux 
qui  naviguent  en  Amérique.  Au  re- 
tenir de  la  mer  du  Sud  ,  le  père 
Feuillée  présenta  au  roi  un  grand 
volume  in-folio ,  où  il  avoit  dessiné , 
d'après  nature  >  loitt  ce  que  ce  vaste 
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psys  contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéressant  est  en  original 
dans  la  bibliothèque  impériale,  de 
même  que  le  Journal  de  son  Voyage 
aux  Canaries ,  pour  la  fixation  dît 
premier  méridien  ;  à  la  fin  se  trouve 
ï Histoire  abrégée  de  ces  îles. 

t  L  FEUILLET  ( mademoiselle), 
employa  ses  loisirs  ;  à  la  fin  du  17* 
siède  ,  à  divers  ouvrages  de  piété. 
Après  en  avoir  traduit  plusieurs  de 
l'italien ,  de  l'espagnol  et  du  latin , 
elle  publia  les  Sentimens  chrétiens  y 
in-i  a  ;  Concordance  des  Prophéties 
avec  r Evangile,  Paris,  1689,  in-i  2. 
Elle  y  établit  que  les  principaui^ 
mystères ,  prédits  dans  l'ancien  Tes- 
tament ,  out  été  accomplis.  Elle 
mourut  vers  1690. 

t  II.  FEUILLET  (  Nicolas  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Cloud  près  de  Paris, 
prédicateur  apostolique  ,  et  d'un^ 
morale  sévère  jusqu'au  rigorisme, 
mourut  à  Paris  le  7  septembre  1693, 
igé  de  7 1  ans.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'embonpoint  et  que  cet  air  de 
santé  paroissoit  démentir  l'austérité 
de  sa  doctrine ,  Boileau  plaisantoit  à 
ce  sujet  mademoiselle  de  Lamoi gnon 
l'une  de  seÂ  pénitentes,  (c  Oh  !  ré- 
pondit-^elle  naïvement ,  on  dit  qu'il 
commence  à  devenir  maigre.  »  Il 
avoit  l'esprit  de  saillie.  C'est  lut  qui 
disoit  d'un  prédicateur  très-médio- 
cre qu'il  (c  prêchoit  comme  les  apô- 
tres avant  qu'ils  eussent  reçu  le 
Saint-Esprit.  »  Ce  bon  mot ,  comme 
on  voit,  est  plus  ancien  que  Vol- 
taire ,  qui  Ta  souvent  appliqué  à  ses 
ennemis  en  vers  et  en  prose.  Nous 
avons  de  l'abbé  Feuillet  YHistoire 
de  la  conversion  de  Chanteau ,  cou- 
sin eermain  de  Caumartin,  conseil- 
ler d'état,  in-13 ,  170a  ;  Feuillet  en 
avoit  été  le  principal  instrument. 
Cette  histoire  a  été  réimprimée  plu- 
sieurs fois.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres  y  et  \xn^  Oraison  funèbre  de 
Henriette  d* Angleterre  ,  duchesse 
d'Orléans, 
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FEUQUIERES.  Foyéz  Pas  , 
n*»  IIL 

t  FEUTRY  (  Aimë-Ambroise- 
J*8eph),  né  à  Lille  en  1730,  suivit 
quelque  temps  le  barreau,  et  le  quitta 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  lit- 
térature. Ses  poésies  ne  sont  pas  dé- 
pourvues de  force  et  de  verve.  Il  y  a 
de  beaux  vers  dans  ses  poèmes  inti- 
tulés le  Temple  de  la  mort  et  les 
Tombeaux.  Son  Ode  aux  nations 
fut  couronnée  par  Tacadémie  des 
Jeux  floraux  de  Toulouse  :  son  Ode 
sur  Dieu  a  de  la  majesté.  Ces  diffé- 
rentes pièces,  qui  parurent  d*abord 
séparément ,  se  trouvent  dans  un 
recueil  intitulé  Opuscules  poétiques 
et  philologiques,  Paris,  1 77 1 ,  in-8*. 
I/auteur  donna  en  1779  >  dans  le 
même  format ,  un  supplément  sous  v 
le  titre  de  Nouveaux  Opuscules , 
auquel  on  joint  un  autre  Recueil  de 
poésies  fugitiuesy  Paris,  i76o,in*i2. 
Feutry  a  publié  une  nouvelle  Tra- 
duction du  Robinson  Crusoé  , 
dont  il  a  supprimé  les  longueurs 
qui  le  déparoieut,  1788,  3  volumes 
iu'i  3.  Il  a  traduit  aussi  de  l'Anglais 
Thomas  Blackwell  les  Mémoires  de 
la  cour  (f  Auguste,  1768,  1781 ,  3 
▼ol.  in-13.  On  lui  doit  encore,  I. 
Epitre  d'Héloise  à  Abailard,  tirée 
de  Pope,  i7r>8,  in-8°.  II.  Choix 
d'Histoires  tirées  de  Bandel ,  Bel- 
leforeslet  Boistuaux,  1783,»  vol. 
in-i  3  ;  cet  ouvrage  avoit  eu  plusieurs 
éditions  antérieures.  III.  hes  jeux 
d'enfans,  poème  en  prose  traduit 
du  hollandais,  1764,  in -13. 
IV.  Les  Ruines  ,  poème ,  1767, 
in-8i**.  V.  Manuel  Tironien ,  ou 
Recueil  d*abréuiations  faciles  et 
intelligibles  de  la  plus  grande  par- 
tie des  mots  de  la  langue  française  y 
1775 ,  in-8®.  VI.  Essai  sur  laçons- 
tfTiclion  des  uoitures  à  transporter 
les  lourds  fardeaux  dans  Paris , 
1781 ,  in-8°.  VIL  Le  Hure  des  en- 
fans  et  des  Jeunes  gens  sans  études, 
j-tSi,  in-12.  VIII.  Supplément  à 
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Fart  du  serrurier ,  traduit  du  hol- 
landais, 1781,  in--folio.  Feutry  est 
mort  à  Douay  le  28  mars  1789. 

t  L  FÈVRE  (Jehan  le),  avocat 
au  parlement  et  rapporteur  référen- 
daire de  la  chancellerie  de  France, 
sous  le  règne  dé  Charles  V,  dit  ie 
Sage,  a  donné  une  espèce  de  Poëme 
moral,  ou  Traité  en  vers  de  huit 
syllabes,  intitulé  le  Respit  de  la 
mort,  imprimé  à  Paris,  in>4°; 
Gottingue  ,  en  ^5o6,etin*8*  ,  aussi 
Gottingue ,  avec  des  figures  eiv  bois , 
en  i533 ,  corrigé ,  veu  de  nouveau 
et  apostille  par  ung  scientifique 
personne.  On  attribue  cette  dernière 
édition  à  un  autre  Jehan  Le  Fàvhb, 
Dijonais  ,  chanoine  de  Langres  et 
secrétaire  du  cardinal  de  Givry, 
auteur  du  Livret  des  emblèmes  de 
maître  André  Alciat ,  mis  en  rime 
française  ,  Paris ,  i536  ,  in-S**,  et 
que  Ton  a  mal  à  propos  confondu, 
dans  la  Bibliothèque  des  écrivains  de 
Bourgogne ,  avec  Tautcur  du  Respit 
de  la  mort ,  qui  vécut  plus  d'un  siè- 
cle et  demi  auparavant.  C'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lui-même  par  la  date 
de  son  poëme  qu'il  dit  avoir  com-^ 
posé  : 

L'an  mil  trois  cent  soixante-scse, 
Charlea-Quinl  régnant,  l'an  treso 
De  son  règne  trèa-heurenx  ^  etc. 

On  a  encore  de  Jehan  Le  Fèvre,  I. 
Le  livre  de  Mathéolus ,  qui  nous 
monstre  sans  varier  les  biens  et  aussi 
les  vertus  qui  viencnent  pour  soy 
marier  ;  et  à  tous  ffScts  considérer , 
il  dict  que  l'homme  n'est  pas  sage , 
si  se  tourne  remarier  ,  quand  pris  a 
été  au  passaige  ,  Paris,  1493,  iu-fol. 
IL  Le  Rebours  de  Mathéolus ,  ou 
le  résolu  en  mariage,  composé  en 
rhythme  française,  Paris,  i5iS, 
in -4». 

t  U.  FÈVRE  (  Raoul  le  ) ,  cha- 
pelain de  Philippe  ,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1464,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans ,  I.  Recueil  des  Histoires 
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iroytrmhy  contenant  la  géhëal<^îe 
de  Saturne  et  de  Jupiter,  son  BU  , 
avec  leurs  faits  et  gestes ,  etc. ,  Paris , 
Verard  (  sans  date  ) ,  Lyon,  1490  et 

.%I^'^^\xïri<Q\ ;  Paris,  i53a^  in-4°.  Le 
^og^j^e  ouvrage  abrégé^  Lyon,  1 544- 
Ce  recueil  est  assez  rare ,  quand  les 
éditions  sont  du  j>5^  siècle  ;  celles  du 
siècle  suivant,  quoique  aussi  bonnes, 
sont  moins  recherchées.  IL  Le  Ro- 
man^de  Jason  et  Médée ,  in-folio, 
Gottingue  (  sans  date.  )  Cet  ouvrage 
est  très-rare.  III.  Histoire  djn  preux 

'  et  paillant  cheualierJason^  fils  du 
noble  roi  JSson  et  de  ja  mie  Médée , 
Paris ,  1S98 ,  in-4°.  C'est  le  même 
ouvrage  abrégé. 

t  HL  FEVRE  (  Jacques  Fabri  , 
ou  le  )  ,  surnommé  d^EstapUs 
(  Faber  Stapulensis  )  ,  du  lieu  de 
sa  naissance  au  diocèse  d'Amiens , 
né  vers  l'an  i435  ,  fît  ses  études 
dans  l'université  de  Paris  ^  et  y 
professa  ensuite  les  belles-lettres  et 
la  philosophie.  C'ëtoit  encore  le  rè- 
gne de  la  plus  barbare  scolastique. 
Le  Fèvre  sut  s'élever  au-dessus  des 
diicanes  de  l'école.  U  fut  un  des  pre- 
miers qui  inspirèrent  le  goût  des 
études  solides,  et  en  particulier  des 
langues  mères.  Guillaume  Briçon- 
net,  évêque  de  Meaux,  le  choisit 
pour  son  grand-vicaire  en  1 5 33  ;  ce 
.prélat  ayant  été  accusé  de  favoriser 
les  novateurs.  Le  Fèvre  le  quitta , 
pour  n'être  point  enveloppé  dans  sa 
disgrâce ,  e(  vint  à  Paris  ,  où  il  fut 
nommé  précepteur  du  troisième  fils 
de  François  P'  (Charles,  duc  d'Or- 
léans, mort  en  1 545  ).  La  reine  Mar- 
fuerite,  sœur  de  ce  prince ,  mena  Le 
èvre  à  Nérac  en  i53o  :  c'est  là  que 
cet  habile  homme  finit  ses  jours  en 
i557,  dans  un  âge  fort  avancé.  On 
dit  que  le  jour  de  sa  mort ,  en  di^ 
nant  chez  la  reine  Marguerite  avec 
quelques  autres  savans  que  cette 
princesse  admettoit  souvent  à  sa 
.table,  il  parut  triste  pendant  le  re- 
pas, et  versa  même  des  larmes.  La 
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r^ne  lui  ayavt  demandé  la  raison  de 
sa  tristesse,  il  répondit  que  Ténor-; 
mité  de  ses  crimes  le  jetoit  dans  ce 
chagrin.  «  Je  suis ,  dit-il ,  âgé  de 
cent  et  un  ans  :  j'ai  toujours  vécu 
d'une  manière  très-chaste.  A  lëgard 
des  autres  passions  qui  précipitent 
les  hommes  dans  le  désordre ,  je  sens 
ma  conscience  assez  en  repos  ;  mais 
je  compte  pour  un  très^grand  crime, 
qu'ayant  connu  la  vérité ,  et  l'ayant 
enseignée  à  plusieurs  personnes  qui 
l'ont  scellée  de  leur  propre  sang  , 
j  aie  eu  la  foiblesse  de  me  tenir  dans 
un  asile  loin  des  lieux,  où  les  cou- 
ronnesdes  martyrsse  distribuoient.  » 
La  reine ,  qui  étoit  fort  éloquente , 
le  rassura;  il  ht  son  testament  de 
vive  voix,  s'alla  mettre  sur  un  lit , 
et  y  fut  trouvé  mort  peu  d'heures 
après.  La  reine  le  ht  enterrer  hono- 
rablement sous  le  même  marbre 
qu'elle  s'étoit  destiné.  Les  principaux 
iruits  des  veilles  de  ce  savant  sont, 
I.  Un  Traité  des  trois  MagdeJeines , 
Paris,  i5i9 ,  in-4".  IL  Un  Psautier 
en  cmq  colonnes  ,  Paris ,  in-folio , 
i5o9,  réimprimé  en  i5i3.  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  recherché  des  sa-r 
vans  ;  les  bibliographes  les  plus  cé^^ 
lèbres,  tels  que  Clément,  Ënyel, 
Gerdes  et  de  Bure  en  ont  donné  des 
notices  p^us  ou  moins  étendue?» 
(  rojez  Etienne  ,  n°  XIX.  )  EL  Dt  s 
Commentaires  sur  les  Psaumes  , 
sur  r£cclésiasfe,  sur  les  Epangiles, 
sur  saint  Paul,  etc. ,  savans.,  mais 
mal  digérés  et  mal  écrits.  IV.  ufgO" 
nés  ma^'tyrum  mensis  januarii  > 
in-fol.  (  sine  loco  et  anno  ) ,  mais  du 
commencement  du  16**  siècle.  V. 
Une  Version  française  de  toute  la 
Bible  y  imprimée  à  Anvers  en  1 55o 
-34  -4^*  in-fol.  ;et  en  J7a8,  eu 
4  vol.  in-8°.  L'édition  de  1 534,  revue 
par  Nicolas  de  Leuse  et  François  de 
Larben,  docteurs  de  Louvaiu ,  est  la 
plus  correcte,  la  plus  exacte  et  la 
plus  rare,  parce  qu'elle  fut  suppri- 
mée. Cette  traduction,  sousentimei^t 
sur  la  monogamie  de  sainte  Anui% 
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et  sa  dfsthiction  des  Trois  Maries , 
sonlevèreut  beancoup  de  docteurs 
contre  Le  Fèvre  ;  ce  qai  l'obligea  de 
se  contredire  dans  le  Traité  Ve  du- 
jplici  et  unicd  Màgdalend ,  in-4*, 
}iour  prouver  qu*on  pou  voit  soutenir 
qu*it  y  en  avoit  deux  on  une  seule.  A 
force  de  varier  et  de  retourner  cette 
question,  il  Ta  si  bien  embrouillée  , 
qu'on  ne  sait  point  ce  qu'il  en  pen- 
soit.  On  le  persécuta  pour  d«s  choses 
qui ,  à  présent  y  feroient  pitié. 

t  IV.  FEVïŒ.  Voyez  Fabre.  — 
Fabri.  —  Fabricius  ,  n"  III.  — 
Caumartin.  '—  Chantbreait.  — 
Oratesson.  —  P1.ANCHE.  — Saint- 
Marc;  —  Mathou.  —  et  Moulin  , 
v^Wyàlafin, 

t  V.  FÈVRE  (Gui  le ) ,  sîeur  de 
La  Boderie  ,  né  dans  la  terre  de  la 
Boderie  en  basse  Normandie  ,  Fan 
1541 ,  savant  dans  les  langues  orien- 
tales ,  eut  beaucoup  de  part  à  la  fa- 
meuse Polyglotte  d'Anvers ,  confiée 
aux  soins  d'Arias  Montanus.  Si  on 
l'en  croit,  celui-ci  n'y  contribua  pas 
autant  qu'on  le  pense  communé- 
ment. Le  Fèvre  passa  avec  un  de  ses 
frères  à  Anvers ,  pour  l'exécution 
de  ce  grand  ouvrage.  Il  y  travailla 
long-temps  et  revint  en  France, 
apportant  pour  tout  fruit  de  des 
travaux  beaucoup  de  fatigue  et  peu 
de  réputation.  A  son  retour,  nommé 
secrétaire  du  duc  d'Alençon,  frère 
du  roi  Henri  ÏIÏ ,  il  fut  mal  |>ayé 
comme  à  Anvers,  et  alla  mourir  à  ta 
Boderie  en  i5g8.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Il  mèloit  aux  épines  de  l'étude  des 
langues  les  fleurs  de  la  poésie.  Il 
eut  de  son  temps  une  assez  grande 
réputation  dans  ce  dernier  genre; 
mais ,  à  l'exception  de  quelques 
pièces ,  où  Ton  trouve  une  certaine 
naïveté  qui  plaît,  malgré  la  barbarie 
du  langage,  tout  ce  qui  nous  reste  de 
lui  est  du  plus  mauvais  goût.  Le  père 
Nicéron  (Mém.,  tom.  XXXVllP  ) 
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donne  le  catalogue  de  ses  ennuyeuses 
productions.  Voy,  André  ,  n"  X. 

t  VI.  FÈVRE  DE  La  Boderib 
(  Antoine  le  )  ,    frère  du    précè- 
dent ,  employé  par  Henri  IV  et  par 
[/>uis  XIII  dans  des  afi&ires  impor- 
tantes, eut  la    qualité    d'ambassa^ 
deur  à  Rome ,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Angleterre .  Jacques  I*'  et  lepri qc« 
de  Galles  lui  firent  de  riches  présent 
et  les  seigneurs  dAngleterre  y  ajou- 
tèrent i5o  haquenées,  que  La  Bode- 
rie, à  son  retour,  distribua  à  ses 
amis.  Il  n*en  réserva  qu'une  seule  , 
que  Henri  IV  lui  demanda.  «  Il  n^est 
pas  juste,  lui  dit  ce  bon  prince  ,  que 
je  sois  le  seul  de  vos  amis  qui  naît 
point  de  part  à  vos  libéralités.  »  La 
Boderie  fut  très  utile  à  ce  monarque, 
sur-tout  dans  l'affaire  du  maréchal 
de  Biron ,  dont  il  découvrit  les  in- 
telligences à  Bruxelles.  Il  mourut  ea 
161 5  ,  à  60  ans.  Il  avoit  épousé  là 
sœur  du  marquis  de   Feuquières  ^ 
gouvèrneurxle  Verdun,  doul  il  eut 
deux  filles  :  l'une  mourut  fort  jeune, 
et  l'autre  épousa ,  en  161 5 ,  Amauld 
d'Andilly,  auquel  elle  apporta  la 
terre  de  Pomponne.  On  a  de  lui  nu 
Traité  de  la  Noblesse ,  traduit  de 
l'italien  de  Jean -Baptiste  Nenna, 
imprimé  en  i583,  in-8®.  On  a  pu- 
blié en  1749  *®*  Lettres  et  ses  JVe- 
gociationSy  cinq  vol.  in-is.  D  passe 
aussi  poiirTun des  auteurs  du  CatAo- 
licon 
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VII.  FEVRE  (  Nicolas  le  ) ,  né  à 
Paris  en  1 544  >  ^  creva  un  œil  en 
taillant  une  plume.  Cet  accident 
n'mterrompit  point  ses  études.  Il  s'y^ 
Itvroit  uniquement,  tandis  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  de  Paris, 
furieux  comme  le  vulgaire, s aban- 
donnoient,à  tous  les  emportemens 
du  fanatisme.  Henri  IV,  étant  enfin 
paisible  possesseur  de  sa  couronne , 
choisit  Le  Fèvre  pour  précepteur  du 
prince  de  Condé;  et  après  la  mort  de 
ce  grand  roi ,  la  reine  lui  confia  Yi» 
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diication  de  Louis  XIII.  Il  mourut 
seize  mois  après ,  le   3  novembre 
iCiia.  Quoiqu'il  eût  travaillé  toule 
sa  vie,  il  n 'ambition noit  point  le 
tî  Ire  d'au  leui",  ou  peut-être  craiguoit- 
il  les  écueiU   d(^  cette   profession. 
Dans  ses  Opuscules  publiés  à  Paris 
en  1614,  in-4°,  par  Le  Bègue  ,  on  y 
aperçoit  un  critique  exa'jt,  ^ans  être 
trop  hardi  ;  judicieux  dans  ses  con- 
jeclures,  el  juste  daus  ses  raisonne- 
mens.  Son  style  est  pur  ,  net  et  con- 
cis. Le  Fèvre, humain,  doux  ,  com- 
municatit',  vécut  dans  la  retraite  avec 
la  politesse  d'un  courtisan,  et  à  la 
couraveclasiniplicité  d'un  solitaire. 
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le  13  septembre,  à  67  ans.  Le  Fèvre, 
liomme    de    plaisir  ,     nVpargnoit 
rien  pour  satisfaire  ses  goûts  ;    il 
se  parfumoit  comme  un  petit  mai- , 
tre,  1^8  fruits  de  sa  plume  sont , 
I.  Des  Notes  sur  Anacréon ,  Xu- 
crèce ,  Virgile ,  Horace ,  Tértnce , 
/^//éif//*e,S,mmur,  1666,  in-12,  réim- 
primées à  Hambourg  et  Amsterdam  ; 
Longin  ,  Saumur  ,   i665  ,   in- 19  ; 
Aristophane ,  Elien ,  Apollodore , 
Eutrope ,  Jurélius  Victor  y  Justin , 
Denys  d'Alexandrie ,  etc.  Le  Fèvre 
commenie  ces  autturs  ,  non  eu  pe- 
sant érudit ,  mais  eu  hctmme  habile 
qui  connoitla  délicatesse  des  langues, 
Voyez  Lenglet,  n*  II,  n°  XVII  de  I  et  qui  en  possède  l'esprit.  II.  I>euX' 
ses  ouvrages.  volumeis  de  lettres ,  1669  et  i66ô  , 

in-4**-   m*    Les    Vies  des  Po'ëles 


t  Vni.  FEVRE  (  Tanneguy  le  ) , 
né  à  Caen  en  i6i5  ,  se  ât  de  bonne 
heure  un  nom  par  ses  succès  dans 
Fétude  du  grec  et  du  latin.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  graliita  d'une 
pension  de  2000  liv. ,  pour  avoir 
l'inspection  sur  les  ouvrages  impri- 
més au  Louvre.  Cet  illustre  rétuu- 
aérateur  des  gens  de  lettres  se  pro- 
posoit  de  le  faire  principal  d  un  col- 
lège ,   qu'il    de  voit    ériger   sous  le 
nom  de  Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce 
nouveau  bieufait  aux  sa  vans,  et  à 
Le  Fèvre  un  protecteur.  Tanneguy, 
se  voyant  sans   ressources ,  se  fit 
protestant ,  et  eut  une  classe  d'hu- 
manités à  Saumur.  Plus  philosophe 
que  huguenot ,  dit  Tauteur  du  Siècle 
de  Louis  XIV ,  il  méprisa  ceux  de 
sa  secte ,  et  vécut  parmi  eux.  'Son 
ipérile  fut  bientôt  connu.  Il  avoit 
non  seulement  Tart  d'ôter  les  épiues^ 
des  études,  mais  encoie  celui  dy 
répandre"  des  agrémous.  On  lui  en- 
voya des  jeunes  gens  de  toutes  les 
provinces  du  royaume  et  des  pays 
étrangers.  Le»  théologiens ,  K'S  pvo- 
fesseurs  même  se  faisoient  uu  plaisir 
et  un  hoàmeurdassistei  à  ses  leçons. 
En  1672,  il  se  préparoit  à  quitter 
Saumur  pour  passer  à  lieidelhcrg  , 
lorsqu'une  fièvre  continue  l'emporta 

T.  VI. 


grecs ,  en  français  ,   Amsterdam  , 
1700,  in-13 ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  qu'en  adonnée  Reland, 
à  laquelle  il  a  ajouté  ses  remarques.  • 
IV.  Des  Poésies^recques  et  latines, 
dignes   des    meilleurs  siècles.  Soa- 
Poëme  d' Adonis,. el  ses  labiés  de\ 
Lockman    peuvent   être  comparëa, 
à  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  de 
plus  excellent.  Le  latin  de  Le -Fèvre 
est  pur,  poli,  délicat ,  mais  pas  tout- 
à-fait  exempt  de  gallicismes  :  tant. 
il  est  difficile  d'écrire  purement  une- 
langue  morte  !  V.  Des  morceaux  de. 
Platon  et  de  Plutarque,  qu'il  a  tra- 
duits et  accompagnés  de  notes.  Le 
premier,  Alcibiade  de  Platon,  a  été 
rémiprimé  avec  des  uotetsurla  tra*> 
duction  française  des  livres  de   lit 
république  par  Ruhnkenins  ,  Ams- 
terdam ,  1766  ,  in-8®.  Sou  irançais 
u  a  pas  les  grâces  de  son  latin  :  on 
voit  un  homme  de  collège  qui  fait 
ries  efforts  pour  prendre  le  ton  d'un 
homme  du  monde.  Il  veut   mêler 
le  sérieux  de  Balzac  avec  Tenjoue- 
nient  de  Voiture  ,  et  les  gâte  tous 
les  deux.  VI.  Journal  du  journal , 
ou  Censure  de  /a  c«n«i//*^7  Saumur, 
1666,  in-4®;Utrecht ,  1670  ,  in-ia. 
Celte   critique  est  une  répmise  À 
Tabbé Gallois^  qui,  dans  le  Journal 
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des  Savans ,  avovt  •donné  son  avis 
cC'uue  manière  tranchante  sur  les 
Uttres  cilées  plus  haut.  Le  journa- 
liste ayant  répondu  à^ette  critique, 
Le  Fè  vre  répUqua  dans  un  autre  petit 
ëerit  qui  parut  sous  le  titre  de  iS^- 
conde  Journaline.  Il  donna  un  grand 
exemple  de  courage  dans  le  temps 
<uie  Pélisson  étoit  prisonuier  d'état  ; 
il  lui  dédia  son  Lucrèce.  C*étoit  à 
la  vérité  un  acte  de  reconnoissance. 
f  elisson  lui  avolt  fait  passer  pendant 
lông-tçmps  une  pension  décent  écus 
]p.ar  les  mains  de  Ménage,  sans  vou- 
loir être  connu  :  mais  lorsqu'il  fut  à 
la  Bastille,  la  pension  ayant  cessé  , 
Ménage  apprit  à  Le  Fèvre  le  nom 
é&  sqn  bienfaiteur.  Outre  madame 

?  acier  ,  sa  fille ,  il  eut  un  iils  , 
abord  n^inistre  eu  HoUan(^e  el 
eh  Angleterre  ,  connu  par  uu  petit 
traité  paradoxal ,  sous  ce  titre  :  De 
futilitate  poetices ,  1697,  in-i  a.  Re- 
venu en  Ftànce  cette  même  année , 
it  embrassa  la  religion  catholique  à 
Paris. 

IX.  FÈVRE  (  Nicdas  le  ) ,  célè- 
bre chimiste  du  17*  siècle,  démous- 
Uateur  de  chimie  au  jardin  royal  des 
fiantes  de  Paris  ,  fut  appelé  en  An- 
gleterre pour  diriger  un  laboratoire 
de  cbimie ,  que  Charles  Ilavoit  formé 
4  Saii^-James ,  Tune  de  ses  maisons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit  avec 
di8ti4ction.  On  a  de  lui  mie  Chimie 
iàéorique  et  pratique  ^  en  9  vol. 
in  -  8** ,  don^  la  troisième  édition 
parut  en  i664'>  Elle  a  é^é  réimpri< 
i|iée  en  176 1 ,  à  Paris ,  .en  5  volumes 
in-ia  ,  qui  reafiprment  beaucoup 
d'additions.  On  croit  que  l'auteur 
mourut  peu  de  temps  après  la  pu~ 
Uication  de  son  livre  ,  L'un  des 
premiers  où  Ton  ait  établi  des  prin- 
cipes et  rassemblé  les  découvertes 
faites  sur  la  chimie.  La  précision 
avec  laquelle  il  décrivit  tous  les  pro- 
cédés de  cette  science,  et  l'exactitude 
qu'il  met  daus  le  compte  qu'il  rend 
db«  expérieacei,  le  fout  encore  re- 
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chercher.  U  étoit  grand  admirateur 
de  Paracelse^et  croyoit  avoir  trouvé, 
comme  lui ,  un  secret  pour  rendre  la 
jeunesse  et  la  vigueur  aux  animaux 
décrépits.  Il  a  voit,  dit^n ,  donné  ce 
secret  au  célèbre  Boyle  ,  avec  lequel 
il  étoit  fort  lié  ;  mais  ce  savant  ne  le 
reçut,  sans  doute,  que  comme  tant 
d'autres  remèdes  débités  par  le  chart- 
latanisme  ou  par  l'enthousiasme. 

X.  FÈVRE  (  Claude  le) ,  peintre 
et  graveur ,  né  à  Fontainebleau  en 
i655  ,  mort  à  Londres  en  1676  ,  fit 
les  premières  études  de  son  art  dans 
les  galeries  et  les  salles  de  Fontaine* 
bleau.  Il  se  mit  ensuite  sous  la  di-* 
rection  de  Le  Sueur  et  de  Le  Bruu. 
Ce  dernier ,  ayant  vu  quelques  J^or- 
traits  de  sa  oiain ,  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  ce  genre  de  peinture. 
Il  acquit ,  en  effet ,  un  talent  supé- 
rieur pour  saisir  la  ressemblance 
et  le  caractère  ,  en  quelque  sorte  ^  de 
la  personne  q^u'il  représe.ntoit.  Sa 
touche  est  vraie  el  spirituelle,  son 
coloris  frais  et  piquant.  Le  roi  et  la 
reine  voulurent  être  peints  par  icet 
excellent  artiste  ,  qui  depuis  fut 
très-employé  à  la  cour,  U  passa  en 
Angleterre ,  et  fit  dans  ce  royaume 
plusieurs  tableaux,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  et  de  ri- 
chesses. 11  a  traité  avec  succès  quel- 
ques sujets  d'histpire.  On  a  gravé 
d'après  ce  maigre.  U  a  lui-même 
gravé  plusieurs  Portraite  à  Tean- 
forte.  François  de  Troye  a  été  ton 
élève. 

XI.  FÈVRE  { Rolland  le  ),  autre 
peintre ,  natif  d'Anjou ,  mort  eu 
Angleterre  en  1677  ,  excella  à  faire 
des  chargea, 

t  Xlï.  FÈVRE  (  Jacques  le  ) ,  doc- 
leur  de  Sorbonne ,  grand- vicaire  de 
Bourges  ,  né  à  Cou  tances  au  milteu 
du  17®  siècle ,  publia  pour  la  défense 
de  l'Eglise  uu  grand  nombre  d'où* 
vrages.  Les  principaux  sont ,  I.  En- 
tretiens d'Eudoxe  et  d'Euçàaristç 


fËVR 

9un  PAridnisme  et  sur  'i'Hîatoi^, 
desilconoclastes  eu  P.  Maimhoj^Pg^\ 
Jéùtlle  ^  1694  ,  in— 12  :  cet  oavri»^«,: 
solidement  écrit,  fil  du  brtitt  ùàxsb' 
J6OVL  temps.    II.  Moti/s  ir^fintibies' 
'pour  co»p>ainc/'e  ceux  </«•  la  feU^ 
^.9 m  prétendue  réformée.,  Paris  ,' 
168 a ,  iii~i  J.  HI.  Nouvelle  coirfé- 
renàe .  &véc  un  mini  sire  /  loue  fiant , 
les  causes  de   la   séparcUion  des. 
pro4eslaji9  ,  160&.,  in«-i2  :  ce  livre 
«nt  uu  grand  snccès.  IV.  Instruc- 
tions pour  confirmer  les  nouveaux 
-convertis  ciaas  la  foi  de  l'Eglise. 
iV.  U Aiiii-r  Journal  des  assemblées 
lie  Sorboune,  Ce  savant  eèclësiasti- 
^e  tnonrut  à  Paris  Van.  1716.- 

'■  t'XïII:  FÈVRE  (Jean  ou  Jacques 
l,e  ), 'jésuite ,  né  à  Glajoa  ,  village  du 
Hâiiiaut ,  mort  à  Vsflértciennes  le  29 
avril  i7f>5,  fut  président  du  serai- 
Uairé  archiépiscopal  de  Cambrât  / 
ëtabti  à  Ben V rage ,  près  de  Valen- 
ciennes.  Le  Fèvre  Ç8\'  connu  des 
•tbéôTogîêns  par  dei/x  ôiiv  rages  ,  où 
îl  coihbal  les  incrédules.  Le  premier 
est  son  Traite  de  fy  vérilable  Re- 
ligion contre  les  Aînées  elles  Déis- 

*ieSy  etc.  ,  iï^àris,' i'744  ï  iiî-i^;  et 
ïèdeîixième  ,  Baylé  eri  petit ,  ou 
^\4nalomie  des  Ouvrages  de  ce  phi- 
^tosopfie,  Paris,  1737  et  1 738 ,  in-i  2. 
C*èsi  une  des  inei Heures  réfutations 
de  ce  fameux  scepl'iqùe.  Ou  joint'  à 
ce  volume  un  autre  ouvrage  du  même 
'auteur  intitulé  Examen  critique 
€Îes  Ouvrages  de,  Bayle,  Amsler- 
darii ,  174?  ,  2  part,  in-i  2. 

-  *  XIV.  FÈVRE  (François  le), 
«nteur  qui  paroît  avoir  vécu  an 
•commencement  du  17*  siècle.  On  ne 
lïounoit  de  lui  que  tfois  Discours  en 
i^ers  à  l' imilation  du  censeur  Cfiré" 
4ien.  Ces  trois  Disœurs,  traduits  de 
Théodore  de  Bèze ,  (lut  été  imprimés 
à  là  suite  des  Quatrains  tirés  des 
Epîlres  de  Sénèque,  traduite  du  la- 
4 in  de  Jean  Jacquemot  de  Bar  1er  ! 
Duc  ,  par  S.  6.  S. ,  puûiiés  eu' 1608, 
ixi'i.2  y  sAâs  iudicaiiou  de  Uea. 
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^  ;  .*-|XV;.  FÈYRE  -■(  JPfïinçow- An- 
-twiwele  ),  jfeuUê?;  ^t^o^*'  à  Paris  îe 
16  septembre  1737,  cultiva  !a  poÉI- 
sie  latine  avec  succès.  Ou  a  de  lui 
plusieul's  pommés  jàtiils  ëstitiiés  : 
Âumm,  imprimé  en  1705;  tef-rte 
motvs\  1 704  >  in-iâ  r  Mksica ,,  im^ 
priniéaussili  même  année.  2;éi;  Sd^ 
iitude  de  Nacan ,  traduite  par  le 
même  jésuite  éti  vers  îâïiri&f;  à  étié 
insérée  daïiyan  fecueil .  in-i  sf ,  inti- 
tulé J  ables  cftoiêiets  deLaFonlàinè, 
traduites  é*f«  Vers  latine,  et  antres 
Pièces  de  poésies  latine^  et  fraté- 
çaiées,  Anvétii  (  Rouen.  }* 

t  XVL  F  È  V  R  B  (  André  le  J, 
avocat ,  né  à  Troyés  en  1 7 1 7  ,  fit  d'a- 
bord quelques  vers  ;  mais  ce  talent-, 
qui  n'ëtoit  eâ  lut  que  médiocre,  nb 
pouvant  le  faire  subsister,  il  sé  char- 
gea de  plusieurs  édtKSlt ions.  11  âvolc 
les  qualités  requises  j^Onr  faire  de  boUs 
élèves.  «Sérieux,  froid,  cdnipasi^ 
dès  l'enfanœ^,  dit€rdsleyj  il  étott 
pénétré  de  louft  les-prinCipes  de  droi- 
ture, de  probrté ,  d'itilégtité,  dé  vèr  ti5, 
<|neron  admire  chez  les  amciiens  phi- 
losophes: pi^incip^bb  h^érédifaires,  et 
fortifiés  paf^la  lectur^é  et  la  inédi- 
tation.  En  nnmot,  il  é toit  \t\  qu^tl 
s  est  peint  hu-mèmë,  k  ion  idsçu, 
dans  lartidè  Goiw^7«É//r;  qu'il  a 
fourni  à  l'Encyclopédie.  •»  R  ftidurttt 
à  Paris  le  26  févtièl»  1  f6» ,'  &  *i^  att^ , 
après  avoir  pas^é'leà  défii^èréé^  an- 
nées de  sa  vie-  dans  des  infirulttés 
continuel  lès>''Nouî<  ai^ofes  dcJ  Itri  lés 
Mémoires  d4.l' ôXMéèmié  (iéé  ^tieftr 
ces  de  Troyes  ,  1744  7  'i^  -  ^  y 
réimprimés  eu  17.66  et.'til  i-^Bi, 
en  deux  parties^  în-ïd»  Cet?  oit- 
vragé  ,  auquel  te  saYaift>  et'  ftr- 
génieux  Grosley  a  eu  part  ,  eët 
daus  le  goiût  d«s  Mathadiasilànâ  ,  il 
contient  des<  llwJseâ  ttès-ag«réâblei , 
et  des  refchefrches  curi^uWs.t-'On  a 
encore,  de  Le  Fèx^re  .  «h«' /^e/^r^ 
sur  les  Mémoires  d^A  l^atïnfémie 
de  Trojes  ,  )Amf8t4rdatn  (  Paftis  ) , 
i7^j;:i^-ea«i^  fiUfti^st  f»n-rai^e. 
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UMoé  Goujet  prétend"  iLU^eile 
n'a  élë  lirëe^  qu'à  douze  exem- 
plaires. 

*  XVII.  FÈVRE  (  Jean-François 
La  Babrx  le  ) ,  Ris  d*un  garde  du 
corps,  petit  «fils  d'un  lieutenant- 
sëuéral  des  armëes,  vint  en  1754  à 
Âbbeyille ,  chez  une  tante ,  abbesse 
d'un  couvent,  et  qui  prit  soin  de  lui 
comme  de  son  fils.  Ce  jeune  homme , 
alors  danâ  reffervescence  des  pas- 
sions,  ajant  pris  le  parii  de  sa  taute 
contre  un  noinmé  oelleval ,  charge 
de  quelques  affaires  du  couvent  ^  ce 
dernier  en  conserva  du  ressentiment , 
et  voulut  s'en  venger.  Il  accusa  le 
chevalier  de  La  Barre  d'avoir  passé , 
avec  le  jeune  d'£talloude,  devant 
une  procession,  sans  avoir  ôté  son 
cliapeau  ,  et  d'avoir  brisé  un  cfuci- 
&x  de  bois  posé  sur  le  Pont-Neuf 
d'Abbe ville.  11  déposa ,  chez  le  pre- 
mier juge  de  la  sénéchaussée  de  celte 
ville ,  de  ces  prétendus  faits ,  et  fit 
entendre  des  témoins.  Le  jeune  de 
La  Barre  fut  encore  accusé  d^avoir 
profiéré    beaucoup    de    blasphèmes 
contre  la  divinité ,  et  d'avoir  chanté 
des  chansons  libertines.  Les   juges 
d'ÂbbeviUe  le  condamnèrent  à  mort 
pour  blasphèmes.  La  sentence   fut 
confirmée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  4  juin  1766.  Le  jeune 
de  La  Barie  eut  la  tête  tranchée 
après  avoir   fait  amende  honora- 
ble avec  un  écriteau,  portant  ces 
mots  :  a  Impie  ,  blasphémateur  , 
«t  sacrilège  abominable  et  exécra- 
ble !  v  Parmi  les  écrils^qui  parurent 
à  G«tte  ëpoque,  et  qui  s'élevèrent 
arec  autant  de  force  que  de  logique 
.contre  ce  jugement,  nous,  ferons 
npention  de  celui    intitulé    Rela- 
,tioii  de  la  mort  du  chevalier  de 
,La  Barre,  par  M.  Cassen,  avocat 
au  conseil  du  roi ,  à  M.  le  marquis 
da  Beccaria ,  écrite  en  1 766 ,  el  nous 
ea  extrairons  les  passages  suivans. 
«  ÏM  jurisprudence  de  France  est 
dans  un  «^«tâdcfaaoa,  et  ooosé- 
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quemmekt  rignorance  des  juges  esl 

81  grisinde ,  que  ceux  qui  portèrent 
cette  sentence  se  fondèrent  sur  une 
déclaration  de  Louis  XIV,  émanée 
en  1628  ,  à  l'occasion  des  prétendiis 
sortilèges  et  des  empoisonuemens 
réels  commis  par  la  Voisin ,  la  Vi-r 
goureux  ^  et  les  deux  prêtres  nom- 
més Le  Vigoureux  et  Le  Sage.  CeUe 
ordonnance  de  1682  prescrit,  à  la 
vérité  ,  la  peine  de  mort  pour  le  sa- 
crilège joint  à  la  superstition,  mais 
il  n'est  question,  dans  cette  loi,  que 
de  magie  et  de  sortilège,  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui,  en  abusant  de  la 
crédulité  du  peuple,  et  en  se  disant 
magiciens,  sont  à  la  fois  profana- 
teurs et  empoisonneurs  :  voilà  la 
lettre  et  l'esprit  de  la  loi..  Il  s*agit, 
daus  celle  loi  ,  de  faits  criminels 
peraicieux  à  la  société,  et  non  pas 
de  vaines  paroles^  d'imprudences , 
de  légèreté  ,  de  sottises  commises 
sans  aucun  dessein  prémédité  dans 
aucun  complot,  sans  même  aucun 
scandale  public.  Les  juges  de  la  villa 
d'Abbeville  pécboient  doue  visible- 
ment contre  la  loi  autant  que  contra 
l'humanité,  en  condamnant  à  des 
supplices  aussi  'épouvantables  que 
recherchés  un  gentilhomme  et  un 
Bis  d'une  très-honnête  famille,  tous 
deux  dans  un  âge  où  Ton  ne  pou- 
voit  regarder  leur  étourderie  que 
comme  un  égarement  qu'une  année 
de  prison  auroit  corrigé.  Il  7  avoit 
même  si  peu  de  corps  de  délit,  que 
les  juges',  dans  leur  sentence^  se 
servent  de  ces  termes  vagues  et  ri- 
.dicules  employés  par  le  petit  peu- 
ple :  «Pour  avoir  chanté  des  chan* 
sons  abominables  et  exécrables  con- 
tre la  vierge  Marie ,  les  saints  et 
saintes.  »  Remarquez  ,  monsieur  , 
qu'ils  n'avoient  cbanlé  ces  chansons 
abominables  et  exécrables  contre 
les  saints  et  saintes  que  devant  un 
seul  témoin ,  qu'ils  pouvoient  récu- 
ser légalement.  Ces  épi tfaètes  sont- 
elles  de  la  dignité  de  la  magistra* 
ture  ?  Une  ancienne  chanson  de 
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table  nVst,  après  tout ,  qu'une  châif*-' 
sou.  C'est  le  sang  humain  U^eré^' 
ment  répandu ,  cest  la  totture ,  c'est 
le  supplrce  tie  la  laiigoe  arrachée, 
de  la  main  coupée^  du  corps  'jeté- 
ésmt  ha  Hamines ,  qui  ett  abomi- 
nable et  exécrable.  '  La  séttéchaùB-- 
•ée  4'Abfaeville  ressôrtrt  au  parle- 
ment dei  Paris.  Lé  chevalier  de  La- 
Barre  j  fot  mnsfôré';  sou  procès-  j 
fut  instruit.  Dix  des  plus  célèbres- 
ai^odats  de  Pdris  signèrent  une  con-^' 
mltation^.par.  laquelle  ils  démon- 
trèrent nUégaHlédfeB  procédures ,  ex 
l'indulgence  qu*<m  doit  à  des  enfans 
mineurs  qui  ne  sotat  accusés  ni  d'un 
caraplot,  ni  d'un  xritne  réfléchi.  Le 
procureur- généial^  versé  dans  la 
ittrieprudetooe;^  conclut  à  casser  la 
8enteiicedlA.blM^vi)le.  il  y  aToi  t  V  in  gt- 
cinq  juges;  dix  acquiescèrent  aux 
eonelusiona  du  precureur- général;' 
mais  des  circonstances  singulières, 
que  ie  ne  puis  mettre  par  écrit ,  ohH- 
gèrent  les' qnhize  aûtiesà  coufttf'mer 
cette  sentence  ^ânaiite  le  5  juin 
de  cette aniiée  1766.  Eàt-îl. possible, 
monsieur^  que,  dans  une  société 
^tl  n'est  pas  sauvage^  èînq  voix  dé- 
plue sur  v^ingt-^dnq. suffisent  pour 
arraa^er  la  vie  àt\u  accnae ,  et  très*. 
sfKivent  àuii  ionocest  ^'Ilfandroit , 
dafts  un  teticasy  de  l'unàçin^ité  ;  il 
faudroitiy  au  nru>ins,  quelles  trois 
quarts  dts  I99ii  i'utsealt  pôui  latnprt  ; 
encore ,  eil<  tm  ài^amsâ  isas  ^  W  qftbct 
dea  juges  qai  «f^itigeroient  l'arrêt 
devQoit;  daâs  rcpÉdloli  deà  ccauFs 
bien  &its,,^rei»p«rfi!ur  inr 4es  trôie  < 
quartsde  e^i^^boiiygéo'l^iîtuâs  ^qui  se 
jouent  iiEupunélnent  de  la  vie  èfs» 
lents  concitoyens ^.isans  que  la  so- 
ciël^  en  retire  .le  BiO^udre  Avantage. 
La  .France  ciitièrel  .regarde  ce  juge-: 
m^t  avec  horirevr;  Le  diavalier  de 
Ia  Qarre  fui  ttskw^yé  i  Abbeville 
pour  y  être  exéco4AnOn  fil  prendre 
aux  arcbers  qnii  lei^ndais^îent'  de^ 
chemins  d^<^n4#)':;  o&^  çraignoîti 

3ttejie  dfA vicier  df)  1^  Barre  ne  fût 
éUvré>8Uf  f  toi  TPtUe  j^r  s^s  amis/;. 
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mais  c'^toit  ce  qu'on  de  voit  souhai*^ 
1er  plutôt  que  craindre.  EnBn,  le 
i^*^  juillet  de  cette  année  se  fit,  dan» 
Abbe Ville,  cette exéeutfon  trop  mé-' 
imorabïiei  Cet  enfant  fut  d'abord  ap* 
ipliqué  à  la  torture.  Voici  quel  est 
;ce  genre  de  tourment.  Les  jambes  dti 
pa lient  fiK>ut  Serrées  entre  des  ais  ; 
oti  eufouce  des  coins  de  fer  ou  dr 
bois  entre  ces  ais  et  les  genoux;  \às^ 
os  eii  sont  brisés.  Le  chevalier  s'é^ 
!vanouit;  mdis  il  revint  bientôt  ir 
ilni,  à  l'aide,  de  quelques  liqueurs 
spirilueuses ,  et  déclara ,  sans  se 
plaindre;  qu'il  n'a  voit  point  de  com« 
pltoes^  On  lui  donna  pour  confesseur 
et  pour  assistant  un  doôiintcain  , 
ami  de  sa  tante  Tabbesse ,  ^vec  lequel 
il  avoit  souvent  soupe  daris  ie  cou-* 
vent.  Ce  bon  Jiomme  pleuroit,  et  le 
chevalier  le  consoloit.  On  leur  servit 
pi  diner  ;  le  dominicain  ne  pouvoit 
htanger.  «Prenons  un  peu  de  nour- 
riture, lui  dit  le  chevalier  ;' voua 
aurez  besoin  de  force  autant  que 
moi  pour  souteiiir  le  spectacle  que 
)e  vais  donner,  m  Lé  spectacle ,  en  ef« 
fety  ëloit  terrible  :  ou  avoit  envoyé 
de. Paris  cinq  bourreaux  pour  cettfr 
{exéculièn.  Je^ne  puis  dire,  en  effet  ^ 
si  on  lui  coupa  la  langue  et  la  main  ; 
tout  èe  que  je  sais  par  les  lettres 
d'Âbbevilte,  c'est  quil  nionta  sur 
l'échafaud^*  a^ec  un  courage  tran- 
|ç|uille ,  aans  plainte ,  sans  colère  et 
bans  oëtentation  :  tout  ce  qu'il  dit 
au  r^igleux  qui  l'assistoit  se  réduit 
à  ces 'paroles  :  a  Je  ne  croyais  par 
^ue  I^  pàt' faire  mourir  un  jeune 
gentilhomme  pour  si  peu  de  chose.  » 
1  seroit  devenu  certainemeilt  un 
exoellen t  '  4>lÇcief .  '  If  étndioi t  la 
g!nerr0"par  principes.' II.  avoit  fait 
des  Remarques  sur  quelques  ouvra- 
ges (di^  foi'  de  Prusse  et  du  liiaréchal 
de  âiaxè),. les. deux  pliW^andé  ^é» 

téraux  de  l'Ëàirope.  Loilsqcrè  la  nou- 
«rie  die  sa  n^ort  fut'  reçue  A  l^ris  ^. 
fe-ûoncô  dit  publi*-*-'*!*'*!'  ^  quH' 

û'attroit  pm«*  ***  t>**»^  *»^»*  » 
Bw«*0  t«t  qot ,  %''û  •▼«il'avoti^  •e»' 
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fg.utœ  ^  VlMuisj^ioçi  4'Efpagtjc,  i»n- 
d^rorlqgfil^il  ^ipùx  é\é,cei»i^iïiné> 
qu'à  prie,  p^Jml^»^^e,ik  ^nçjqijyEîç/pii-- 

hiimanllëetà  y^jtre /Sa^esso  ,  Jj^.s^iio.. 
d^  faire  de^sr^'iVexious  spr 4^11  jévéïiç!^ 
wni  ^i  4ffveifXi,$i.étrfinge,^t.  d^- 
Vjint^leqi^el  t,9u,t ce ^u'au^u^qs.cpaW 
djgs  ^yé^updas  wppUijçs  de$.pr€tr< 
iniers  chfiiùeof  /ip|i  ^di&pflrfiitaîcu! 
IjHes-iqpi ,  qq^  e|l  le  p)^$  coupable , 

89ns  ]:tîpçLUé^$  impies  ds^n^^a  seyle 
«ecte.^^.^t  ii;i?ji^>cjB%le§jdaii!J  louïtle 
rgsiç  dç|  kij.^r^,  pu  î)i» jpg^.qui 
aaieiaie«ç^,cppfr^e#,  ppur!  frère  pé- 
rir, cet  e^ai^t  '  ùidUcrc^t  pa-r '«^iid  < 
içort  affreuse  ?  Le  sage  et  iîltjqljent 
inarquis  .de.  V;^Uiy§nftrgi  .<;f5  iV-di/t,  : 
«^Çe  qui.T^'olfeijLse.pas  U  «ç^ciétë  a'eet 
pas  du  ressort  de  la  i^iatice:  >))  Cette 
Tarifé  doit,.<êH-e!.Ia,  b4«e;  de  ^oam  fes 
cpd^  .crimjpflfi.  Or ,-  çfriaîuçmeHt 
Iç  çb^valier.46  La  Kflrj;^  n'aVo^itpas 
nui  ^  la  «Qci/gté,  en  disai^^  imeparDie 
iopiprudçiitf  à  un  Y^l^t)  ^  «ne  tout- 
rière,  es  cbantiiat,  uot»  diana»».  : 
c'étfti^îU  d«»s,  irppru4eq««8  sfûTÊle^y 
dpnt  pu  u.e  aa  §owY«iM)ii  plu»t 'o'ét 
toientj  des  légèretés  4'Qafaii(li;'oa** 
"bliées  dep^s  plu^..(|u»p.attiiëèp  fcU< 
qjai  ue  fupeiit.4iréfs  djB  Ici^  «bstur* 
rilé  qjuie  pj^r  J^.woyeu  ;l!uuMiilaiÂ-' 
toire.qiû.lep  $1  V^véteiè ;; nkttoilDbe 
fqlraiùé.  pouf  ua  aulrif  ©bytt  ;  aiià^i 
niioii^ç  qui ,  ïç^^ne  de4  délateues';' 
înQtt\^9ir§  ;^raupj<ïqe  ,  fait;  ^ùr 
trx)ubîçjç  44 , j^i-îtjdft  tottVes. i^  r&^s 

milles,  ir^8;t8ÀJif^i;qiu1il3ie;faMtipMr 
tr^i t^r  op  i;ev;^f^  bowme  inipcrifidnt; 
C9n)rfj^,  i\p  &c41érai  «Qii«c«bmié  xlaïasi 
le^çriB?^,fcq.ae  ^  je.ïinadîElaJhaiftev 
^9M^W4l  P4r  iéd  méoiies  îiigi»  à, 
imç,.p3^jL,jÇfllPQ?;e'.pU»,hombte,  » 
éJ^.i^cçvrv^J  iil^r-l^troi  ^Hrùdte  y  intt», 
au.  »(^o,b,rf;,d^.»as>QfS|ji«4,jetajtfi*: 
«^t  T^gijr^f  pajn'  l/çtijkl:  fa  :r«giaMnl. 


ideJDa  Barre  ^  eon^tenspr  feireinénf 
tc^lL  Abbftviltev  ^\  ]^^  dans  lés  ea^* 
Iprit^  une  tdie.  botrenr,  qtie  Ton' 
îu'oàa:  p49  ^poiirsuivre  le  proqès  de» 
fa^resF  jMieusëâk  Yotfs  vons<^toane9S' 
isatfâ'dbuUi^^  monsieur  y^quHl  «e  passe" 
•tant  cte«cèiieft  ii  tragiqiie»  (Isnis  nn 
îpajfs.qiùifte  vante  de  id  douceul^  de* 
istîsl  {ilœiivà,   «t    où  les.^iéenuiger» 
;ir^èaiâ&  v^iuMeuli'exk'foKlei'tiïerclMr* 
|]«s>  a^£ëm«ufr  de.  la  xdkÀété  :  inatâ  )• 
♦nô.  youa  cacherai;  ;  point  ^iie/i»Hl  y 
ja  toujours  un  -oei^tqia'  noipbre  dKes^ 
'})jrit3  indulgenf  elharinia^ds;  il  reM«' 
eatore  dans  plosieturs  qutres  un  aii-> 
i:ieu-  caoactèire  dâ . barbanrie >  que '  rien 
n'a:  pu  el!aceir:}iiTOtf«»^i«lrxtov^«t 
îencore  ce  inème  pkprit 'q^'<  fil  iii«l- 
;tré  à,prix>Ia  tètd  d^un  affémaï  p<%- 
miec  lu i nistre  1,  ■  €i  i  qui;  '  'condtf ^oit 
l'archeT^ue  de;F»ris^'ua  pQÎgninrd 
à. la  maiu ,  dansief  spuotuttii^'  d«  fat 
justices  CerlaiudttMttt  /  la  «'eligtoA 
)étatt  >  plus   on4f âgée  -par  cm  deint* 
actions  que.:pariJ«8  étofiTckeritfé-  du 
chtTalèer'  1  do  ;  i^ai  ^rr»;  mais  v^ilà  ■ 
pQoiéie  viileiinbn'Hë  {  'MepPôlhim 

[}ui9&  }uge)s  ont'|#V*q«i&,  dims'tki** 
:iiico^st«xiees  pr^tnt^s^lfl  Mll^kM: 
3.voil.'be60tii  dd  ce  ftineste  %kl^fflpl«  t 
ibi  se 'sodtftbléft  tmmpéft';  riflfii  HH' 
ûl  a  faât  ptlili'  deaort }  >dtt'  Hif  so*l: 
uguid  pd^oaiusk  li5s•8slfl«ltS(;'otf'le»' 
dndbf^^Q  maltwvMiUdaiétit  k^^kf»**  • 
bilans»  péfisoaiieii  ' '«fâ'elltfi  ne  po«t<^* 
jv'erieiit  s^ebipè^lievide  di^s(eVXJil«' 
kwtbdjtjui  uretse  ittivnqMit  iqu«  umr  («y 
boafDfQ^3b'*Ceéi^«OQ^s^f«Mi<>fc^  m. 
^épét!^/ra^n»!fa}fi6réài(V  plti^  AUaio!^ 
bi«.  Oh  «'pootu^aire»  p^rir/par«iMi  ' 
u|^icairi6«(ii>ékuit  «hi^sdiinelHn» 
tra^K.  psrrtci^  ;i&è¥^fib[W^4fmfké^  ! 
Woirrcbaiifit^^d%iftÂ«fllu^  e^t^éf^m' 

laspfai^«toiarèfiCV  ^^  ^^^  mêtni  »  ' 
aali  ppoijio»««r^pfttoTd#)c«ilt'  f^ïR»  - 


gQr  4*»Wt^ft^quF;oj.  u^^^^  fairda*»  '^eiia  notre t%lîgfott'd»ilioltai»e  'i-d--» 
^V^^^^l  Um^u»^^  dRçcitet.titor I  ^ue.«Ji<crabfe  ^i^ïTi^oèî  iw-^âitut*^^ 
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^01*4^  Lea  juges  diseiit  que  la  poli-  i  parcourir^  dé  tdul  connoitré,  que 


liq«e  les  ^  forcés  à  en  user  ainsi. 
Quelle  .politique  imbécillè  et  bar- 
bare !  Ah  !  monsieur^  quel  crime 
liorrible  contre  la  justice,  de  pro- 
noncer un  jugement  par  politique, 
aur-tQut  un  jugement  de  mort. 
L  attend rissemenl  et  Thorreur  qui 
me, saisissent  ne  me  permettent  pas 
it en-dire  davantage.» 

■     "^  .XVin.  FEVRE  (  Jean-Bap|iste 
le  ))  de  Villebruue^  où  il  naquit 
«n  17,3a ,  mourut  à  Angoulême, 
on  U.réaidbit  depuis  di^  ans  ,  le  7 
^octobre   1809,  docteur  eu  mëde^ 
cine  y  ancien  professeur  de  langues 
orientales    au  collège   de  Francs , 
Tua  des  quarante  diç  l'académie  fran- 
cise ,   puis  conserva tear  à  lA  bi^ 
Ûiotbèque  nationale,  successeur  de 
leu  Chamfort  ^  et  peu  partisan  des 
principes  de  la  révolution  fraiiçaisè.  ■ 
^ne  lélf  re  imprimée ,  oi!l  il  s'expli- 
«{uoii  sur  la  liéeessité  davoir  en 
JPcance  un  seul  chpf ,  le  Rt  pros- 
crire par  le  directoire,  à  la  fameuse 
.)oumée  du  18  Êmctidor  àa  Ô.  Après 
^llvoir  séjourné  dans  plusieurs  dé^ 
partemeus ,  il  occupa,  daiis  celui  de 
la   Charente ,   la    chaire  d'histoire 
naturella     jusqu'à    la    clôture    de 
racole  centrale-;  ensuite  il  professa 
«ucceuivement  les  mathématiques 
£t  lear  l^umanités  au  collège  de  là 
même    yille.   C'étoit  uu   caractère 
ardent,   mobile,  peu  mesuré,  qui 
«e  faisoit  beatfcoup  d'ennemis  dans 
lea  geins  dé  lettres.  Il  a  prouvé  par 
de  nombreux  monumens  combien 
ii  étoit  versé  dans  les  langues  ;  il 
«à  connoisserit  quatorze,  tant  fln*- 
«ctcmies  qvie  modernes.   Son  style 
haché ,  sautillant  et  peu  soigné  se 
'fessent  de  ta  vivadté  qui  lui  étoit 
naturelle.  Les  préfaces,  les  notes 
•«IBi  accompagnent  ses  diverses  tra- 
ductions ,    anhoitc^nt  plutôt   une 
lecture   immtsme  qu'un  discerne- 
«kient  et  ut»  goût  t(ttii<ktrs  sûrs  ;  elles 
supposent  plutôt  le>  besoin  de  loin 


de  méditer  profondément  certai- 
nes matières.  Fortement  constitué 
et  très  -  laborieux  ,  il  n'a  voit 
pas  cet  attribut  du  génie ,  cette 
aptitude  à  la  patience  ,  qui  permet- 
tent de  douner  à  uii  ouvrage  le 
dernier  degré  de  perfection.  Il  avoit 
même  adopté  des  idëes  bizarres, 
à  jieii  près  dans  jte  genre  de  celles 
du  jésuite  Hardouin  j.qui  né  croyoït 
pas  devoir  penser*  comnië  les  au^ 
tres^  parce  qu'il  se  le  voit  à  troib 
faetnrès  tous  les  mâtins.  Lé  Fevre  d^ 
Villebrune  a  rétabli  le  texte  d'âiii- 
leurs  précieux,  é\  sUr-tcnt  biéti 
^mérilé  de  soi!  pays  ,  eti  y  natura- 
lisant dWcelIeusIiv^é^  étfangers  è» 
médecine.  C'est  un  témoignag-e  que 
llii  diît  r^ndb  les  ddctetirs  Lorry, 
Tissot  )  Barthès ,  etc.  Il  a  concouru 
aux  belles  éditions  grecques  et  latine» 
d'Hérodote,  1  v.  iji-fol. ,  et  de  Stra- 
bon ,  a  v.  in -fol.,  faites  à  Ùlrechl  et 
à  Oxford,  en  revoyant  le  texte  sur 
plusieurs  manuscirits  ;  —  Il  a  doun^ 
en  5  vol.  in -4*  la  S£ule  traduc- 
lion  que  nous  ayons  à^ Athénée  ; 
car  on  ne  peut  guère  aujourd'hui 
compter  pour  quelque  chose  celle 
de  labbé  de  Marolles  ;  — .  Il  a  tra*- 
duit  du  grec  \^%  J;phoriame9  ^  Us 
Pronostics  et  les  Coaques  d'Hip^ 
pocrate  ,  le  Manuel  d*Epitecie ,. 
ainsi  que  le  Tableau  de  la  ifie  hw 
maine  par  Cébès;  —  Il  a  traduit 
du  latin  lePoëme  de  Silius-Jtali" 
cusj  sur  la  troisième  guerre  puni-^ 

2uèy  3  vol.  in-12;  U  a  rectifié  plus 
e  3000  vers  de  ce  poème,  l'a  com* 
piété  par  un  l)eau  fragment  qui 
étoit  inconnu,  et  l'a  fait  placer  au 
rang  des  classiques  ;  -^  De  l'espa- 
gnol, les  Mémoires  dep.  Ulloa, 
a  vol.  in-8** ,  et  lés  Nouvelles  dfi 
Miclielde  Cervante\^  a  vol.  in-S**; 
—  De  l'italien ,  les  Lettres  améri- 
caines de  Carli,  2  vol.  in-8**;-^ 
De  l'allemand ,  le  Traité  de  Vex^ 
périence  en  médeeiné  par  Z\m^ 
mcTRian,  3  vol.  iri-i-ia^  le  Traité 
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de  la  dysenterie  épidémique  par 
le  même,  i  vol.  in-12  ;  le  rraite- 
meni  des  maladies  périodiques  sans 
fièvre  par  Casimir-  Medicus;  —-Du 
«uédoi»,    le   Trnité  des   maladies 
des  en/ans  en  général  par  Rosen , 
1    voJ.   iii-8*»  ;  —  De  Tànglais ,    Je 
Traité  des  maladies   des  enfans 
du  premier  âge  par  Armstrong  cl 
Underw^ood,  i  vol.  in-8<>. ,  et  pju- 
«ieiirs  autres  livres  de  médecine  qui 
sont  imprimés.  Tl  a  publié  d'autres 
ouvrages  relatifs  aux  arts,  aux  srieii- 
ces,  à  la  politique.  Enfin  ,  à  la  prière 
de  lëcoJe  de  sanlë  de  Paris ,  il  avoii 
entrepris  une  version  à'.îrétée.AoxiK 
il  a  plusieurs  foiscommuniqué  le  ma- 
nuscrit ,  et  que  Ton  croit  achevée. 

XIX.  FEVRE.  Ployez  Febure. 

•    1 1.  FEVRET  (Charles  ),  Fun  des 
plus  savans   jurisconsultes  du   17* 
siècle ,  avocat  au  parlement  de  Di- 
jon  dès  l'âge  de  19  ans,  naquil  à 
Semur  eu   i585,  où  il  mourut  le 
i  3  août  1 66 1 .  Ou  a  de  lui  lîn  Traité 
de  rAhus ,  compose  à  la  prière  de 
Louis  II ,  prince  de  Condë,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  de  Lyon  , 
1736,  en  a  vol.  in- f».,  avec  des  notes 
du  célèbre  Giljert ,  et  de  Brunet , 
avocat.  Fevretapprofonditcelte ma- 
tière ;  et  son  ouvrage ,  nécessaire 
aux  canontsles ,  est  le  fruit  des  plus 
longues  recherchés.  {Voyez  Hau- 
TESERBE.  )  JDe  officiis  i>itœ  huma- 
nœ  ,   sive  in  Pibraci  tetrasticha 
commenlarkis^  Lngàiim,  1667.  On 
doit  ce  livre  aux  éditeurs  dn  Traité 
de  l'yJbus.  On  a  encore  de  lui  //«- 
ioire  de  la  sédition  arrivée  à  Di- 
jon en  i65o,  et  jugement  rendu 
par  le  roi  sur  icelle^  in-  8°  ;'  et 
d'autres  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  latins.  Il  avoil  pris  pour  de- 
vise :  Conscientia  virtuiisatis  amr- 
plum  thealrum  est, 

II.  FEVRET  dbFoktette(  Char-  ' 
les  -Marie  ) ,  arrière  -  petit  -  fils  du 
précédent ,  né  à  Dijon  en  1710, 
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oii  il  fut  reçu  conseiller  an  parle- 
ment en  1736.  Quatre  années  em- 
ployées à  la  discussion  duu  procès 
criminel,  qui  intéressoit  la  sûreté 
publique  de  la  Bourgogne,  lui  mé- 
ritèrent, en  1761  ,  une  pension  de 
la  cour  ;  et  il  en  obtint  une  seconde 
en  1770.  Il'S*étoit^attâcbéy  pendant 
une  longue  suite  d'années,  à  ras- 
sembler une  nombreuse  colleclioB 
d'ouvrages  et  de  morceaux,    tant 
imprimés  que  manuscrits ,  sur  l'His- 
toire de  France.  Sou  dessein  étott 
de  publier  une  nouvelle  éditipu  de 
la  Bibliotàèiiue  historique  de  la 
France  du  P.  Lelong.  C'est  par  les 
augmentations  considérables  qu'ont 
produites  ses  recherches  et  9e;&  tra- 
vaux ,  que  cet  ouvrage ,  qui  ne  for- 
moi  t  qu'un  seul  volume  in-fol.  en 
1719  ,  est  devenu  un  répertoire  im- 
mense en  4  vol.  iu-fol. ,  non  compris 
les  tables  qui  en  composent  un  5*. 
Ce  magistrat ,  reoommendable  par 
ses  lumières  dans  la  jurisprudence 
et  son  amour  pour  les  lettres ,  est 
mort  directeur    de    Tacadémie   de 
Dijon  le  16  février  1772,  à  Fàge  de 
62  ans  ;  il  avoit  été  reçu  Tannée 
précédente ,  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres  de  Paris.  Barbeaa 
des  Bruyères,  auquel  il  avoit  remis 
son  manuscrit  dès  1764,  a  présidé 
à  l'édition  de  l'ouvrage  ,  dont  l'au- 
teur ne  vit  que  les  deux  premiers 
t'olumes. 


*  FEURS  ou  Fleurs  { Philiberle 
de  ) ,  dame  Destours  et  de  la  Bas- 
tie  en  Méconnais  ,  savante  du  16^ 
siècle  ,  a  composé  plusieurs  piè- 
ces de  vers  non  imprimées,  qui  lui 
acquirent  quelque  réputation  dans 
son  temps.  On  ne  cite  d'elle  main- 
tenant qu'un  Poëme  intitula  i>» 
Soupirs  de  la  piduiléj  dans  lequel 
elle  déplore  la  perle  du  sieur  du 
Marteray,  Jehan  de  La  Baulinê  ,  son 
premier  mari  :  ce  qui.ne  remfH&cba 
pas  d'épouser  en  secondes  noces  le 
seigneur  de  Pisay.      • 
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-  *FEUTSKÏNG  (Jean -Henri) , 
théologien  allemand ,  né  an  duché 
de  Holstein  en  1 672 ,  mort  en  1 7 1 3, 
fut  reçu  docteur  eu  ihéologie  à  Wit- 
lemberg ,  où  il  fut  ensuite  profes- 
seur. Cet  ecclésiastique  ,  conseiller- 
clerc  du  duc  de  Saxe  Gotha  ,  et 
confesseur  de  1  électeur  de  Saxe  ,  a 
écrit  en  latin  un  grand  nombre  de 
Traités  de  théologie, 

.  tI.FEYDEAU( Matthieu), né  à 
Paris  en  1 61 6  ,  docteur  de  Sor bonne, 
théologal  d'Alet,,  ensuite  de  Beau- 
vaisy  mourut  en  exil  à  Annonai 
dans  le  Vivarais  le  a4  juillet  1694  , 
à  78  ans.  Son  attachement  au  grand 
Arnauld  lui  avoit  occasionné  beau- 
coup de  tribulations.  On  a  de  lui , 
I.  Des  méditations  sur  V histoire  et 
ia  concorde  des  Ei^angiles ,  réim- 
primées à  Lyon,  1696, 3  vol.  in  1  a. 
u.  Le  Cathéchisme  de  la  grâce , 
1659-,  in -13,  imité  par  Samuel 
Desmarêts  ;  et  d'autres  ouvrages. 

n.  FEYDEAU  DE  Brou  (Henri), 
ëvèqne  d'Amiens ,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  mort  le  14 
join  1709 ,  âgé  de  53  ans ,  se  signala 
par  sa  charité,  par  Bon  zèle  et  ses 
lumières.  On  a  de  lui  ,  I.  Une 
Jjettre  latine  à  Innocent  XII ,  con- 
tre le  'Nodiis  prœdestinatlonîs  du 
cardinal  SJbndrate.  IL  Une  O/- 
donnance  pour  la  juridiction  des 
épéques  et  des  curés ,  contre  le  F. 
des  Imbrieux  ,  jésuite,  ïll.  Une 
Lettre  au  sujet  de  la  lettre  à  un 
curieux  sur  d'anciens  tombeaux 
découper ts  en  1597. 

»  TU.  FEYDEAU  de  Brou  (  Char- 
les-Henri), né  à  Paris  le  2.5  août 
1754 }  d'un  intendant  de  Rouen  , 
se  dévoua  comme  ses  ancêtres  à  la 
magistrature.  Maître  des  requèfesen 
•177 &,•  il  fut  envoyé  intendant  daus 
leBerri  â  33  ans ,  puiften  Bourgogne 
en  1781),  et  à  Caeu ,  où  il  ne  resta  pas 
long  -  temps.  Entré  au  conseil  d'état 
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en  1 787,  il  fut  chargé  des  économats. 
Pendant  la  révolution  ,  il  s'enseve- 
lit dans  une  profonde  retraite  ,  oxt 
il  termina  sa  carrière  le  19  frimaire 
de  l'an  11  (  lo  décembre  1803).  C6 
magistrat  cnltîvoit  avec  succès  les 
sciences  exactes.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuserils,  dont  une  Traduction 
des  (Euvres  d'Euler ,  avec  de» 
Notes  et  des  Obsen^ations, 

*  FEYERABENTS  f  Sigisraond  >, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  peintre, 
graveur  en  bois  ,  et  savant  libraire 
du  16^  siècle  ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très  -  estimés. 
Plusieurs  artistes  dd  même  nom  et 
de  la  même  famille  se  sont  aussi 
rendus  célèbres  dans  le  dessin  ,  la 
peinture  ,  la  gravure  en  bois,  ei 
même  par  de»  ouvrages  de  littéral 
ture  et  de  poésie.  ' 

*  FEYNES  (François) ,  natif  de 
Béziers  ,  reçut  docteur  en  méde- 
cine à  Montpellier  en  i556;  En 
i5'58  ;  il  fut  nomtné  à  la  chaire 
de  médecine  de  celle  ville  ;  qu'il 
remplit  avec,  honneur  )usf|n'à  sa: 
mort  arrivée  eu  lb^7^.  Il  estauleuf 
d'une  espèce  de  Cours  de  médecine 
resté  long-temps  manuscrit ,  et  que 
René  Moreau  ;  docteur  de  la  facnlfé 
de  Paris  ,  fit  impriïner  à  Lyon  '  erf 
i65o.  in-4** ,  8OU8  le  titre  de  3/tf- 
dicin\  ptxictica  in  quatuor  libroi 
digestà. 

^  FIACRE ,  frère  lai  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin ,  né  à  Marly  en 
1609  ,  et  mon  à  Paris  en  1684 ,  .se 
fit  oonnoUre  par  ses  diverses  prédic^ 
lions  qui  parurent-  suTnaiureH*s> 
Louis  Xllf ,  la  reine  Anne  d'An  tri- 
che ,  Louis  XIV,  Marie-Thérèse ,  son 
épouse ,  cl  d'autres  gfands  personne^ 
ges  ,  a  voient  beaucoup  de  confiaiicë 
en  ses  prîlYes;^t  s'y  i^commandoiënC 
souvent,  ll^toit  fort  lié  avec  Clatid'è» 
Bernard  ,  '  sltri^oraitaé  le  Pûùi¥é 
Prêtre.  (  P'o^.  cet  article.  )  Sa  F'ié^ 
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le  mit  hors  detat  de  prèdier ,  et  ja- 
mais il  n'eu  recouvra  la  faculté. 
Fiddes  fut  nomme  chapelain  de  la 
garnison  de  HuU  ;  mais  la  reine  Anne 
lui  ôta  celte  place  quelque  temps 
avant  sa  mort.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ,.  I.  J^  p^ie  di(  car" 
dinal  J/olsej<  *  qui  le  ht  accuser 
d'être  encUn  au  papisme.  II.  Uri 
Corps  complet  de  théologie ,  1718, 
173^0,  2  vol.  m-fol. ,  qui  lui  mérita 
l'hoim^ur  d'èlre  admis  au  doctoral 
par  i'uiûversité  d'Oxford.  lll.Cin- 
quanterdeux  Discours  sarcla  reli^ 
gion ,  et  un  Traité  Je  morale.  IV. 
Une  Epure  sur  V Iliade  d' Homère, 
adressée  au  dccleur  Swift ,  etc. 

*  I.  FIDÈLE  (Benoit),  du  ûm 
ordre  de  Saint-François,  s'appliqua 
d'abord  à  Ja  médecine  ;  mais  en  1 .588 
il  emhrassa  l'état  religieux  et  s'a- 
donna tout  entier  à.  l'étude  de  la 
théologie.  Il  est  mort  en  1647.  On  a 
de  lui ,  Speculazioni  morali  sopra 
il  SS,  sacrantenio  dell* Eucaristia  ,- 
Sacri  pati^irici  de'sanli»  Quare- 
simule .  etc.  r 

•  *  IL  FIDÈLE  (S.),  né  àSigmo- 
ringen  /petite  ville  de  la  Souabe^' 
étudia  la  philosophie  et  la  jurisprur* 
dence  dans  l'iïniversitédeFribourg. 
Quelques  gentilshommes  curieux  de 
voyager  ayant  désiré  de  l'avoir 
pour  compagnon,  il  parcourut  avec 
eux  ,  .depuis '1604  )usqu'eu  1610, 
rAllemagne ,  Vltalie ,  la  Firance  et 
plusieurs  provinces  d'Espagne.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  eipbrassa 
là  profession  d'avocat  et  devint  cé- 
lèbre dans  le  barreau  ;  mais  redou-r 
t^ut  jl9^  écueiia  dont  cettiB  ;c^rfi«re 
e'fX  semiée,  ilja  quitta  bientôt' pouf^ 
se  faire  capucin.  Ijd,  p^pe  Qr^^gpir-e 
AV,qui  venoit  d'éubUr  U  cooi^ga- 
tiqnpklA  proy^gande  »iji«|tmÂt|}esQiii 
mérite»  le  pr^psa  aux  if^i^s^Qsqui. 
devox£i^i  se  £f  jire  chez  les  GrtfÉbus  ;. 
il  s'acquitta  4^  son  emploi)avçc  xèle,* 
H.  fut  massacré  le  fi4  9»y'XU  )ii>93^ 
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Cléi^^l  XHI  Ta  mis  au  uoitibre  été 
saints* 

lïl.  FIDÈLE  CASSANDRE.  ror- 

Ca8S ANDRE,  n**V. 

*FÏDELIS  (Fortunatus),  roëde- 
ciu ,  né  en  Sicile  vers  le  milieu  du 
1 6^  siècle ,  un  des  premiers  qui 
aient  écrit  sur  la  jurisprudence  mé^ 
dicmale  ,  mourut  eu  i65o.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  JBis^ 
,sus  y  sive  médicorum  patrocinium 
quatuor  libris  distinctum ,  Panor- 
mi,  1598,  in-4'*«  H.  De  relaîien^ 
bus  médicorum  lihri  quuiuor ,  in 
quibus  ea  omnia  quœ  inforensibui 
ac  publicis  causis  medicé  referre 
soient  plentssimè  ttafhtntary  Pa- 
normi  ,  160s,  iii-4*«  Tenétiia,' 
1617,  itt-4°;  Lipsis»,  i674>  in-8*. 
Quoique  cet  ouvrage  n'entre  pas 
dans  tous  les  détails  relatif»  à  son 
objet ,  il  s'étend  cependant  aur  une 
inBnité  de  points  qu'on  n'aveit 
pas  encore  traités.  lU.  Contempia' 
tionum  medicarum  Jibri  XXfl, 
in  quibus  non  pauca  prœter  com^ 
munem  médicorum  senientiam  nth 
tatu  digna  explica/i4ur ,  Panormi, 
1621,  in-4°' 

*  FLDENZI  (  Jacques-Antoine >> 
de  Florence,  iiaquit  vers  l'an  i&^iL 
Après  avoir  fiait  ses  études»  il  eiii«- 
brassa  l'état  de  comédien,  dans  lequel  • 
il  obtint  4e  grands  succès,  et  cuMif  a 
aussi  les  muses.  Le  prince  Alexafi^lif 
Farnèse' fut  sen  gén/^reux  IMëcèn^: 
On  a  de  Fidenzi  ^  j.  Poetici  €»* 
priccj  y  Plaieance ,  .i653.  IL  iBffetio . 
de  dipozione  co/isec^ato  al  merin^^ 
indicibile  di  due  /aptosi  in  ami" 
cizia  Niccolà  Barbari^o  ^  e  Marco 
Trepisano ,  Venise ,  4  6a8 ,  in-4*. 

FIDERI,  empereur  du  Japon  ^ 
fils  et  successeur  de  Taïko  en 
I Ô98.  Ohgo'scîiitt ,  sdn  tuteur ,  lui 
enleva  la 'oo»Rinlie,La(pTè$  Fav<Ar 
obligé  d'époiiâer  sa  fiUle.  Fidert  levai" 
une.  puJAsmil(i]afi^««^nti-e  lusur- 
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pâleur  ;  mai»  celui-ci ,  plEsheureuic, 
le  réduisit  à  senfermer  avec  sa 
femme  et  les  seigneurs  de  son  parti 
dans  un  palais ,  o(i  il  ftt  mettre 
le  feu.  ^ 

FIDIUS.  F'oyez  Dirs-FiDius. 

*  FffiLD  <  Richard  ) ,  savant  théo- 
logien anglais,  né  en  iô6i  au  comié 
d*Hertford,  mort  en  1616,  élève 
d*Oxford,  fut  nommé  en  iSgi  cha- 
pelain de  la  reine  Elîzahelh ,  et  en 
]5o9  chanoine  de  Gloucester:  enfin 
en  1616  ,  au  moment  où  il  mourut , 
il  venoitd'être  nommé  évêque  d'Ox- 
ford. On  a  de  ce  docteur  un  livre 
très-savant  intitulé  de  PE^lUe, 

1 1.  FIELDÏNG  (Henri  ),  fils 
d*un  lieutenant- général,  né  dans 
le  comté  de  Sommerset  le  33  avri( 
1707  ,  fut  d  abord  élevé  dans   la 
maison  paternelle  par  un  précep- 
teur ,  dont  il  a  peint  si  vivement  et 
si  agréablement  le  caractère  sous  le 
nom  supposé  du  ministre  Trulliber, 
dans  sou  roman  de  Joseph  Aiidrews. 
On  l'envoya  ensuite  au  collège  d'E- 
ton ,  où  il  vécut  dans  la  plus  grande 
intimité  avec  d  illustres  condisciples, 
tels  que  milord  Littleton^  MM.  Fox 
et  PitL  Né  avec  une  imagination  vive 
et  même  libertine,  il  sabaudouna, 
dès  rége  de  vingt  ans  ,  tellement  à 
la  déhanche,  qu'il  altéra  sa  sauté  et 
sa  médiocre  fortune.  Il  partagea  son 
temps  entre  Bacchns  et  Apollon , 
Vénus  et  Minerve.  Ses  dissipations 
n'altérèrent  jamais  son  goût  pour 
rétude  et  sa  passion  pour  la  littéra- 
ture. A  3o  ans,  il  épousa  miss  Crad- 
dock ,  beauté  célèbre  du  comté  de 
SalisbuTj.  Sa  dot  fut  bientôt  consu- 
mée dans  les  plaisirs.  Fieldiug  vou- 
lut suivre  le  barreau ,  mais  la  goutte 
qui  Tassaillit  tout  à  coup  l'obligea 
d'abandonner  cette  carrière  ,  à  la- 
quelle il  étoit  d'ailleurs  peu  propre. 
La  composition  de  dix-huit  Comé- 
fiies  et  de  plusieurs  Kbmans,  et  la 
place  dt  juge  de  paix,  dans  le  comté 
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de  Middlesex,  furent  ses  ressources 
contre  l'indigence.  Une  maladie  dé 
langueur  ,    qui    l'atïligeoit    depuis 
quelque  temps ,  l'engagea  d'aller ,  en 
1753,  en  Portugal,  pour  y  rétablir 
isa  santé  ;  mais  ne  s'y  trouvant  pas 
mieux ,  il  vint  mourir  à  Londres  en 
17Ô4-  il  s'éloit  remarié ,  et  il  eut  de 
sa  seconde  femme   quatre  en  fan»  ^ 
très-bien  élevés ,  grâce  aux  bienfaits 
d'un  ami  généreux  du  père.  Fielding 
étoit  d'un  tempérament  robuste  ;  sa 
taille  excédoit  six  pieds  ;  ses  pas- 
sions, ses  désirs ,  sa  sensibilité  étoient 
extrêmes.    Constant    et   ardent  eu 
amitié,  il  étoit  véhément  dans  la 
haine;  mais  il  sut  en  modérer  les 
emportemeus  dans  la  société  et  dans 
ses  écrits.  Généreux^  il  prodiguoit 
son  bien  à  ses  amis,  et  donnott  la 
préférence  à  ceux   que  la  fortune 
a  voit  maltraités.   Les  maux  de  sa 
famille  étoient  les  siens,  et  il  fut 
également  bon  époux  et  hou  père. 
Il  auroit  encore  mieux  mérité  ces 
titres,  s'il  n'^voit  pas  été  quelque 
fois  imprudent  et  prodigue.  Quand 
sa   fortune  fut  devenue   meilleure 
sur  la  Kn  de  ses  jours ,  au  lieu  de  se 
livrer  à  une  sage  économie ,  il  em- 
ploya son  revenu  à  entretenir  une 
table  aussi   délicate   qu'abondante. 
Son  discernement  fin  et  prompt  lui 
faisoit  démêler,  à  iravers  les  replis 
les  plus  cachés  du<  cœur  humain , 
l'amour  propre ,  la  fausseté ,  la  va- 
nité, l'avarice.,  l'amitié  intéressée, 
l'ingratitude  et  l'inertie  de  l'ame;  il 
les  combattoit  avec  les  traits  de  la 
plaisanterie  la  plus  amère  et  quel- 
quefois la  plus  heureuse.  La  plupart 
de  ses  romans  sont  traduits  en  fran- 
çais :  Tom- Jones ,  Londres ,  1 750,  et 
Paris,  1767,  in-13,  4  vol.,  traduit 
par  M.  de  I*a  Place  ;  ylmétie ,  en 
5  vol.,  par  madame  Riccoboni  ;  les 
^Ivetttures  d*Jlndrews ,  par  l'abbS" 
Desfonj.aiues ,  Londres ,  1 760,  in-i  3 , 
3  vol. ,  et  dernièrement  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Lunier  en  4  vol.; 
,  Roder ic  Randon ,  5  vol.  in-  12  ; 
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Mémoires  du  ckePQlier  de  Kilpar, 
traçluitft par Montagnac,  Paris ,  1 768, 
u  voL  in-i  a  ;  Histoire  de  Jonatàati 
Wild ,  traduite  par  Cfariatophe  Pic- 
<juet,  1763,  3  vol.  i»-i2.  Les  Ci>- 
médies  de  Fielding,  sans  être  du 
premier  mérite  ,  offrent  pourtant 
des  scènes  agréables  et  queiqUM 
iridicuies  non  veaux,  peints  avec  vé- 
rité ,  avec  énergie  et  d'une  ma- 
pière  originale.  Quant  à  ses  romc^ns , 
dont  la  traduction  française  forme 
1 3  Tol.  in- 1  a ,  ou  35  vol.  in^i  8  ^  on 
y  trouve  de  belles  situattou»,  des 
eentimens  touchans ,  d'êxcenens  ea- 
ractères ,  dont  quelques  --  uns  8<mt 
neufs  ;  mais  Tauteur  prodigue  trop 
les  réflexions  ,  les  digressions ,  les 
portraits  bas  et  les  menus  détails. 
On  a  corrigé  une  partie  de  ces  dé* 
fauts  dans  les  traductions  françaises, 
du  moins  dans  celle  d'Amélie;  Tom- 
Jones  a  éié  réduit  de  six  volumes  à 
quatre.  M.  L.  C.  Chéron  en  a  donné 
vue  nouvelle  édition  en  6  voh  in-i  2, 
Paris.,  1804  ;  elle  est  très-exaete  et 
passe  pour  la  meilleure  traduc- 
tion de  ce  roman  ,  qui ,  suivant 
La  Harpe ,  est  le  livre  le  mieux  fait 
de  l'Angleterre.  <c  L*idée  première 
«ur  laquelle  tout  l'ouvrage  est  bâti 
est  eu  morale  un  trait  de  géiiie.  Des 
deux  pfmcipaux  acteurs  qui  occu- 
pent la  scène,  Tuu  paroit  toujours 
avoir  tort,  lautre  toujours  raison; 
et  il  se  trouve  à  la  tin  que  le  pre- 
mier est  un  konnète  homme ,  et 
l'autre  un  fripon.  Mais  l'un,  ptein 
de  la  candeur  et  de  lëiourderie  de  la 
jeunesse ,  commet  tontes  le»  fautes 
qui  peuvent  prévenir  contre  lut. 
L'autre  ,  toujours'  maitre  de  lui- 
même,  sesertde  ses  vices  avec  tant 
d'adresse ,  qu'il  sait  en  même  temps 
noircir  l'innocence  et  mentir  à  la 
vertu.  L'un  n'a  que  des  défauts,  il 
les  montre  et  donne  des  avantages 
sur  lui;  l'autre  a^dés  vioes,  il  les 
cache  et  ne  fait  le  mal  qu'avec  sii> 
Télé,  Ce  contraste  est  l'histoire  de  la 
fociélé.  Tous  les  personnages  sont 
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à&i  Miginaux  snpérieureMent  tra- 
cés ,  que  vous  retrou  vere2  tons  les 
jours  dans  le  monde ,  et  que  rauieur 
peint  i  non  par  l'abondance  des  pa- 
roles ,  mais  par  la  vérité  des  ac^ 
lions.  »  Le  fil  de  l'intrigue  princi- 
pale passe  à  travers  les  événemeiu 
épisodiques ,  sans  que  jamais  on  le 
perde  de  vue  ;  et  le  dénouement  est 
aussi  bien  suspendu  qne  bien  anaené« 
Fielding  donna  pendant  qoelquet 
mois  une  espèce  de  Journal  de 
morale ,  qui  avoit  les  imperfections 
de  ses  romans ,  et  n'en  avoit  pas  les 
beautés.  C'étoient  des  observations 
faites  à  la  hâte,  et  pour  ahisi  dire 
dans  les  rues  ^  cousues  à  des  lient 
commuus ,  satiriques  et  moraux.  Le 
recueil  de  ses  ouvrages  a  été  imprimé 
à  Ldndfes,  1762,  4  vol.  in-4**j  i77t 
a  1784  ,  en  8  vol.  in- 8**.  M.  Fellels 
a  comparé  ainsi  les  deux  Votnanciers 
tes  plui  célèbres  d'Angleterre  ;  «  Rî- 
chardson  et  Fielding,  écrivains  de 
génie ,  observateurs  profonds ,  doi- 
vent être  distingués  parmi  (eë  hom- 
mes qui  ont  le  mieux  lu  dans  le  cœut 
huiàain ,  et  qui  en  ont  lé  ihieux 
démêlé,  et  les  penchais  honnêtes 
ou  vicieux,  les  sentimens  secrets, 
les  affections  cachées ,  les  passions 
déguisées  ,  et  le  langage  faux  et 
trompeur;  mais  en  parcourant  ce 
labyrinthe  avec  le  fil  assuré  de  Tob- 
servation  ,  ils  font  l'un  et  l'autre  deà 
découvertes  différentes,  selon  la  di- 
verse trempe  de  Icitts  esprits ,  ou. 
plutôt  ils  nous  tranâmetfenl  les 
mêmes  découvertes  avec  des  cou- 
leurs différentes.  Kichardson  ,  tou- 
jours noble  et  presque  toujotnrs  in- 
téressant ,  porte  dans  l'amie  des 
émotions  grandes ,  v  ives  et  quel- 
quefois tragiques  :  tantôt  il  ï'e'lèvç 
par  le  tableau  de  la  vertu,  sur- 
montant tous  lès  obstacles  et  siib- 
juguant  tout  par  im  irrésistible  as- 
cendant ;  tantôt  il  attendrit  par  le 
spectacle  de  la  vertu  ,  aivX'  prises 
avec  le  malheur  ;  tantôt  il  l'accable 
et  Fftiiéftmif;  pour  ainsi  dire/iôus  Is 


FIEL 

^lOs  4^9  îaforiun^»  çl  une  victime 
/Intéressante  et  vertueuse  ,.cruelle- 
meut  opprin^ëe  par  le  crjme  heu- 
reux et    triomphaot.  Il   considère 
dans  les  passions  vicieuses  ce  quelles 
cAreul    d'odieux   et  de  criokinel  ; 
Fielding  n  y  voit  que  ce  qu'elles  ont 
de  méprisable  et  de  ridicule  :  l'un 
veut  ngu»  en  corriger  en  nous  in- 
dignant contre  elles ,  l'autre  en  nous 
faisant  rire  à  leurs  dépens;  le  pre- 
mier nous   prëseule  le  tableau  de 
leurs  espérances  déjouées ,  de  leurs 
ridicules  petitesses ,  de  leurs  bizqrres 
coutradiclions;  il  les  «pet  plo^^am- 
inent  aux  prises  les  unes  avec  les 
autres ,  l'avarice  et  la  vanité ,  ra- 
meur et  la  fierté,  l'amour-propre 
d'un  poète  çt  celui  d'un  comédien , 
Ilij'pocrisie ,  la  fausse  modestie,  le 
faux  désintéressement ,  et  les  occa- 
sions les  plus  séduisantes  de  satis- 
faire et  de   montrer  sea  penchans 
vicieux ,  son  orgueil ,  sa  cupidité^ 
C*«st  ainsi  que  les  passions  opposées 
aux  passions ,  et  les  intérêts  aux  in- 
térêts ,  se  combattent ,  se  dévoilent, 
se  trahissent  de  la  manière  en  même 
temps  la  plus  naturelle  et  la  plus 
çQmique.  » 

*II.  FIELDING  (Sarah),  sœur 

Îu  précédent,  née  en  i7i4>  >dan8 
;  cQmté  de  Sommerset,  morte  en 
1761,  sans  avoir  été  mariée,  se  dis- 
f^ngua  par  son  esprit  vif  et  délicat: 
\  l'exemple  de  sou  frère,  elle  cultiva 
la  littérature,  et  a  donné  Ltc  pérlia- 
bl*}  ami  ,  ou  la  Vie  de  JJauid 
Simple ,  roman  du  meilleur  genre , 
et  le  Memprabilia  de  Xénogàony 
traduit  du  grec  en  anglais  ,.  dont 
La  Place  nous  a  donné  uu^  traduction 
française,  Amsterdam  (Paris) ,  1 749» 
en  a  vol.  in-ia. 

*UL  FIELDING  (sir  Jean), 
frère  de  père  seulement  de  Henri 
iB'ieldiug  ,  et  son  successeur  dans  la 
justice  a<$  paix  de  MiddleseXj,  mort 
en  1780,  étoit  aveugle  de  naissance. 
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ce  qui  ae  l'empêcha  pas  de  se  faire 
beaucpup d'honneur  dans  lexerçice 
de.sa  pUce.  £u  1761 ,  il  fut  hoAoré 
de  l'ordre  de  la,  Jarretière.  Fielding  a 
publié  quelques  Ecrits  sur  la  police 
et  sur  les  fonctions  du  grand  jury  d« 
Westminster, 

LFIENNES  (Robert  de),  vieux 
guerrier ,  honoré  de  Tépée  de  con- 
nétable en  i556;  mais  le  roi  Charles 
V  ,  voulant  gratifier  du  Guesclin  de 
cette  charge,  de  Fiennes  douna  sa 
démission  en  1570.  Sa  famille  a 
subsisté  jusque  vers  l'an  1760  ,  dans 
une  branche  collatérale. 

*  n.  FIENNES  (Guillaume) ,  lord 
Say  et  Sele,  né  en  i582  à  Brighion 
au  comlé  d'Oxford  ,  mort  en  16(15, 
élève  du  nouveau  collège  à  Oxford  , 
fut  créé  vicomle  eu  1629.  Dans  le 
temps  de  la  rébellion,  Fiennes  siégea 
du  côté  du  parlement,  et  fut  mis 
par  le  roi  hors  la  loi.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  se  joignit  aux  in- 
dépendanâ  ,  et  pendant  l,e  protecto- 
rat il  se  retira  dans  l'île  de  Lundy  , 
sur  la  côte  de  Devonshire,  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Cromwel. 
A  la  restauration  il  fut  nommé 
chambellan  et  conseiller  privé.  On 
a  de  ce  seigneur  quelques Fa/7zpA/e^ 
contre  les  quakers. 

.  *  m.  FIENNES  (  Nalhanicl  ) ,  se- 
cond fils  du  précédent ,  né  en  1608; 
mon  en  1669,  élève  du  nouveau 
collège,  après  avoir  lait  ses  études  , 
alla  à  Genève.  Le  gouvernement  de 
Bristol  lui  ayant  été  confié,  il  le  ten- 
dit au  prince  Ru\)ert,  et  fut  pour  cela 
condamné  pat  un  conseil  de  guerre  ; 
mais  le  crédit  de  son  père  lui  mu  va 
la  vie.  Cfemwel ,  auprès  de  qui  il 
jouissoit  d'une  grande  faveur  ,  le 
créa  lord.,  et  il  fut  un  des  plus  zélés 
de  son  parti.  On  a  imprimé  quel- 
ques Pampk/ets  de  lai. 

ï  I.  FIENUS  off,  Fyens  (  Jeai»  )^ 
d'Anvers ,  médecin  dn   16®  àiècle , 
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exerça  sa  profession  dans  sa*  patrie 
pendant  un  grand  nombre  d'années  ; 
en  1 5  84  j  il  se  relira  à  Dordrecht ,  où 
il  mourut  i  année  suivante.  On  a  de 
kii ,  Deflatibus  huitianum  corpus 
molestantibus  commentarius  nouus 
ac  singuiaris  ,  Ântverpis  ,  1683/ 
in-13  ;  HeidelbergsB^  1089  ,  in-8**  ; 
Francofurii  ,  1692,  avec  les  notes 
de  Liévin  Fischer  ;  eu  flamand , 
Amsterdam,  1668^  iu-13. 

II.  FIÉNUS  (Thomas),  fils  du 
précédent,  né  à  Anvers  en  1 566, 
médecin  du  duc  de  Bavière,  puis 
professeur  en  médecine  à  Louvaiu , 
où  il  mourut  en  i65i ,  à  64  aus ,  a 
donné  ,  1.  JDe  piribus  imagina- 
tionis  tractatus  ,  Leyde  ,  i635  , 
1U-12.  IL  De  formatione  et  de 
anîmatione  fœtus ,  iu-8" .  ] II.  u4po - 
logia  pro  libro  prœced, ,  in-8** , 
1629.  W.  De  eau  te  dis ,  in-8**.  V. 
Libri  càirurgici ,  1649,  in-4'*  ; 
et  d  auires  livres  bien  reçus  dans 
leur  temps.  > 

FIESQUE  (Jean-Louis  de), 
comte  de  Lavagne ,  d'une  des  plus 
grandes  familles  de  Gênes  ;  il  joi- 
guoit  la  grâce  à  la  noblesse ,  et  se 
moDtroit  magnifique  jusqu'à  la  pro- 
iusiou.  A  une  adresse  insinuante  ,  il 
joignoit  des  manières  aimables  et 
ime  affabilité  sans  affectation  :  mais, 
aous  les  dehors  de  la  douceur ,  il  car 
choit  une  ambitiou  inquiète  et  insa- 
tiable, et  un  esprit  ennemi  de  toute 
subordination.  La  haute  fortune 
d'André  Doria  excitoit  sa  jalousie  ; 
il  se  ligua  d'abord  avec  les  Français 
•qui  vouloient  recouvrer  Gènes.  Un 
des  c^iijurés  lui  ayant  fait  compren- 
dre quec'étoit  leutreprised'uneame 
lâche ,  d'aimer  mieux  assurer  sa 
patrie  à  des  étrangers  que  de  la 
conquérir  pour  lui-rnèrae.,  il  tra- 
:vailla  à  s'en  rendre  maitre.  Il  dit  à 
sa  femme  Ëléonore  Cibo  :  a  Ma- 
dame ,  ou  vous  ne  me  reverrez  ja- 
mais ,  ou  vous  verrez  dans  Gènes 


FIEU 

tout  au-dessous  de  vous.  »  A  Ven- 
trée de  la  nuit  du  1*'  janvier  1 547  j 
les  conjurés  commencèrent  à  e%é-^ 
cuter  leur  projet.  Us  s'étotent  déjà 
rendus  maîtres  de  la  Darsène  ,  liea 
où  sont  les  galères  ,  lorsque  la 
planche  sur  laquelle  le  comte  pas- 
soit  pour  entrer  dans  une  galère 
s'étant  renversée ,  il  tomba  dans  la 
mer  «t  se  noya  ,  à  l'âge  de  32  au». 
La  mort  du  chef  ralentit  l'ardeur  des 
conjurés  ,  et  la  république  fut  sau- 
vée. On  punit  le  crime  de  Fiesque 
sur  sa  famille  ;  elle  fut  bannie  de 
Gênes,  jusqu'à  la  cinquième  géné- 
ration ,  et  Tori  rasa  son  palais.  Un 
des  frères  du  comte  périt  sur  l'écha- 
faud  ;  un  autre  fut  jeté  dans  la  mer^ 
enfermé  dans  un  sac  ;  le  troisième  , 
âgé  de  1  o  ans ,  se  retira  en  France 
«l  s'y  établit.  Le  cardinal  de  Retz  a 
donné  l'Histoire  de  cette  conjura- 
tion, in- 8**,  i665. 'Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  espèce  d'abrégé  deTHis- 
toire  de  la  même  conspiration  por- 
bliée  en  italien  par  Mascardt  ,  et 
traduite  en  français  par  Foutenay- 
Sam le- Geneviève  ,  iBSg  ,  im-b*. 
^o/ey Doria  ,  n*^  II ,  à  /a  fin. 

tFIEUBET  (Gaspard  de),  sei- 
gneur de  Ligny,  né  en  1626,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse  , 
sa  patrie ,  ensuite  chancelier  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  ,  et 
conseiller  d'état  ordinaire  du  roi , 
ayant  perdu  sa  femme  an  mots  de 
janvier  1686 ,  et  n'ayant  point 
d'enfans ,  il  se  rétira  chez  les  reli- 
gieux camaidules  de  GrosbiOis  près 
Paris ,  où  il  passa  dans  la  retraite 
et  la  prière  le  reste  de  sa  carrière , 
qu'il  termina  le  10 septembre  1694* 
C'est  moins  à  ses  ouvrages  qu'à  ses 
liaisons  avec  ptnsieurs  hommes  de 
lettres  qu'il  doit  sa  réputation.  D  iC 
laissé  quelques  petites  pièces  de  poésie 
répandues  dans  divers  rectieils.  On 
y  trouve  de  la  délicatesse ,  du  na- 
turel et  de  la  légèreté.  VEpitaphe 
de  Saiut-Paviii  et  celle  de  Imcarles 
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•ont  àt  ce  noitabre.  (  ^&yH  rârticle 
6aiwt-Pa.vin  .  )  Sa  Fabh ,  âtir-ioit  t, 
intitulée  Ulysse  ei  les  Syrènts, 
est  très  estiinée. 

*  FIEVRE ,  dé«sse  adorée  par  les 
Bomains ,  pârticulièremeni  dans 
jcs  provinces  où  les  fièvres  ëloieut 
fréquentes  et  danjgereuses.  OU  lui 
dressoit  des  autels  avec  les  iuscrip^ 
lions  les  plus  flatteuses.  C  est  ainsi 
qu'on  lit  sur  un  ancien  monument  à 

-Ôslrohow  en  Transilvauie  : 

Fcbri  nncf*. 
Febri  luagn». 

t  f  I E  UX  (  Jatmtes  de  ) ,  docteiir 
d«  \a  maison  de  Navarre  ,  connu 
^ar  son  talent  pour  la  prédication  , 
qui  lui  mérita  Tév^hé  de  Toul  eu 
1676,  y  publia'^  Tannée  sùivahle , 
àes  Siaiuls  synodaux  y  qui,  depuis, 
ont  servi  de  règle  à  ce  diocèse  ,  et , 
en  1679  ,  un  JEcrit  sur  l'usure  , 
qui  fut  très-utile  dans  son  diocèse  , 
où  ce  vice  a  voit  jeté  de  profondes 
racines.  Il  monrnt  à  Paris-. 

*  FIGINO  { Ambroise  ) ,  peintre 
italien ,  né  à  Mihin  ,  mort  en  1Ô90. 
Le  lord  Fembroke  a  de  cet  artiste  un 
ir^-beàu  tablean,  qui  représente 
i^  Descente  de  Vroix. 

*  FlGLÏUCCl  (  Félix  ) ,  de  Sitennfe, 
véènt  dans  te  seiziètne  sièele.  Affres 
n'être  ac(|ut9  unis  certaitae  célébrité 
jpdr  ses  écriu ,  il  prit  l'habit  de  S. 
Domtnt<}»é  dims  le  couvent  de  S. 
Marc  de  Florence.  Il  a  Mis  en  Dia- 
^oigùe  les  livres  de  la  politique  d'A- 
nstote ,  avec  de*  remarques ,  et  tra- 
duit des  livres  dé  Morale  do  même 
alU«nr.  Il  publia  âilkssi  en  1 55)0  ,  à 
Home ,  une  Traduction,  eh  langue 
tdscane ,  des  onze  FbiiinpiqnéS  de 
Dëmostlkènes ,  avet  nne  Lettre  de 
Phili)[>pe  atlic  Athéniens,  ittiprimée 
à  Rome  en  i55i.  Oi^  a  encore  die 
lui  nne  Trâdrfctîon  de  Phèdre  , 
des  lettres  de  M«rsilé  FIrciii  ,■  et  de 
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i1iist6îre  au  nord  par  Œalls  Ma> 
gnus. 

*  FiGON\ Jehan),  auteur  du 
16®  siècle,  né  à  Montélimar ,  dépar* 
teroent  de  la  Dr  orne ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  1.  Un  re- 
cueil d'odes ,  épistres  et  épigrammcs 
intitulé  ;  Le  Poétique  trophée  ^ 
in  -  8°  ^,  Tholose  ,  ou  Toulouse  , 
i556.  IL  La  course  d'yltalante  et 
la  victoire  d'Hyj^omène ,  fable 
poétiqine  ,  Tholose  ,  i5,58,  in-8°.  III. 
Vj/!mi^é  bannie  du  monde  -y  œuvre . 
faite  en  forme  de  dialogue, par  C^re 
Théodore ,  poëte  grec ,  traduite  en 
vers  français ,  Tholose ,  aussi  in-S*^ 
même  année.  IV.  Eniin  trois  Chants 
royauxàstJBk&  un  livre  qu'il  a  composé 
en  prose ,  sous  le  titre  de  lAPérégri-' 
nation  de  l'Enfant  pertueux  ,  in- 
16 ,  Lyon,  i584. 

*  FIGRELÏUS  (  Edmond  ) ,  savant 
suédois ,  professeur  dliistoire  à  Up- 
sal ,  mort  en  1676,  a  fait  un  ouvrage 
intitulé  De  statuis  illustrium  Ro- 
manorum, 

*FteUfe!RA  ou  FlGtTTEÀA  (Guil- 
laume), troubadour  du  i3*  siècle, 
natif  de  Toulouse  où  son  pcr/e  exer- 
çoil  là  profession  de  taillent.  Témoin 
des  horreurs  qn'é  la  croisî^diB  coiilre 
les  Albigeois  avoit  prodiUlfes,  il  se 
retira  ètt  Lornbardie  ,  où  il  s^  fik 
jotiçlôW'r.  Oh  trouve  de  lui  danà  \^S 
ancieris  recueils  uii  Slruetite  pl\&în 
de  fiel  et  d'aigreur  contre  l'Eglisfe 
romaine ,  deux  pièces  à  la  louange 
de  Frédérie  II ,  et  une  PastoUrel/^ 
qui  n^  muuque  pas  de  grâce  et  db 
naïveté. 

*  I.  FIGUEROA  (François  de), 
né  à  Aicala  de  Hénarès ,  vers  l'année 
r54o ,  montra  dès  son  enfance  nn 
grand  talent  pour  la  poésie  ,  qu'il 
cultiva  par  la  suite  avec  un  tel  sucoè<i 
qu'dn  le  surnomma  le  Divin,  Après 
avoir  ehibrassé  la  carrière  mtUtaÎTe, 
il  servit  dans  les  guerres  d'Italie  et 
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parcourut  la  Flaudre  avec  don  Car- 
los d'Aragon,  premier  duc  de  Terra- 
nova,  qui  en  faisoit  le  plus  grand 
cas.  Quelque  temps  après  il  revint 
en  Espagne  où  il  étoit  regardé  com  me 
l'oracle  de  son  temps.  Telle  étoit  l'o- 
pîniou  que  les  littérateurs  espagnols 
avoieiit  de  lui.  Le  nom  de  Figueroa, 
dont  la  i^odestie  égaloit  le  mérite  , 
n'étoit  pas   devenu  moins    célèbre 
au  dehors.  Les  princes  et  les  sa  vans 
étrangers  étoient  en  correspondance 
avec  lui.  Quelques  instans  avant  de 
mourir  il  ordonna  de  brûler  tous  ses 
ouvrages.   Cependant  il   reste  en- 
core de  lui  quelques  poésies  iné- 
dites, en  manuscrit  de   sa  main  , 
coliservées     dans    la    bibliothèque 
royale  ,  indépendamment   d'autres 
pièces    de  pers  imprijnétis   à  Lis- 
bonne   en    1526  ,  et    réimprimées 
par  les  soins  de  Louis  Tribaldos  sou 
contemporain.  On  trouve  à  la  tête 
de  ce  recueil  un  discours  plein  d'é- 
rudition où  cet  éditeur  déplore  la 
perte  des  autres  ouvrages  de  Figue- 
roa, en  regrettant  également  l'igno- 
rance absolue  où  l'on  est  des  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  excellent 
écrivain. 

*  IL  FIGUEROA  (  Christophe 
SuAREZ  de  ) ,  docteur  en  droit  ^  né  à 
Valladolid  au  commencement  du  17^ 
siècle ,  se  voua  de  bonne  heure  aux 
beUes*lettres,où  il  se  Ht  remarquer 
par  des  productions  estimables.  Nous 
avons  de  lui,  I.  La  constante  Ama- 
/•i//5,poëme  pastoral  écrit  en  espa- 
gnol et  imprimé  à  Valence  en  160g  , 
traduit  en  français  en  1614  par 
Lancelol.  IL  Miroir  de  la  jeunesse, 
III.  L'Espagne  \>engée^  poème  hé- 
roïque. IV.  Quelques  traits  de  la 
vie  de  don  Garcia  HurMdo  de 
Mendoza  ,  quatrième  marquis  de 
Cane  te.  V.  Histoire  des  actions 
des  jésuites  en  Orient  y  depuis  1607 
jusqu'en  i6(i8.  VI.  Le  passant  ou 
préceptes  très-utiles  pour  se  biçn 
conduire.  Vil.  (Euvres  mystiques 


FILA. 

de  la  'mère  BanUsîa  de  Genopa» 
VII l.  Document  nécessaire  à  la 
i^ie  humaine.  11  a  traduit  eu  outre 
le  Pastor  Jido  de  Guarini.  C'est, 
dù-ou,  une  des  meilleurs  traduc- 
tions que  TËspâgne  possède  en  ce 
genre. 

*  FIGUIER  (  Guillaume),  gentil- 
homme d'Avignon ,  que  Ion  compte 
également  au  nombre  des  trouba- 
dours du  i5*  siècle.  Son  esprit  et  ses 
grâces  lui  attirèrent  les  faveurs  d« 
plusieurs  dames  qu'il  célébra  dans 
des  chansons  galantes  ,  dont  Pétrar- 
que a  beaucoup  profilé.  On  a  aussi 
de  lui  deux  Traités  y  l'un  intitulé 
Lonflagel  mortel  dels  Tyrans ,  et 
l'autre  ,  Contra  amour.  C'est  dans 
ce  dernier  que  se  trouvent  de»  vers 
que  de  Beauchamp  a  rendus  ainsi: 

Amour,  jo  siiis  que  ta  faveur 
Ke  se  peut  acquérir  sans  peiae, 
£t  que  c'esl/'  ciie  qui  nous  nieino 
Au  sanctuaire  du  bonheur.    ' 
Mais  ce  ne  fut  jamais  la  haine 
Qui  fit  pfospérer  un  troupeau; 
,    On  doit  «n  épargner  la  pcaa  . 
£t  se  contenter  de  la  laine. 

FIGULUS.  ^o^tfis  NiGiDius. 

t  FILANGIERI  (Gaëlano), 
publiciste  renommé,  né  à  Napks 
en  1753  ,  abandonna  de  bonne 
heure  la  profession  des  armes  pour 
se  livrer  à  Tétude  de  la  philosophie 
et  de  la  législation.  Êa  17^7  , 
appelé  au  conseil  suprême  des  fi- 
nances,  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cet  honneur )  .étant  mort  le  35 
juiUet  1788.  Il  avoit  déjà  publié,  L 
De  M  Education  publique  et  privée. 
Il  en  étendit  ensuite  les  idées  dans 
son  grand  Traité  sur  la  législation. 
IL  Morale  des  Princes  >  fondée  sur 
la  nature  et  Tordre  social.  III.  Science 
de  la  Législation  y  Gènes,  1798  > 
8  vol.  in-8° ,  traité  savant  et  ju- 
dicieux divisé  en  7  livres.  Dans  le 
premier,  l'auteur  expose  les  règles 
géuéralefi  sur  la  sci^cc  législative  ', 
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'dans  le  second  il  développe  les  prîu- 
'ci'pes  dès  lois  civiles  el  économiques; 
'dans  le  troisième ,  ceux  des  lois  cri- 
minelles ;  le  quatrième  a  pour  objet 
1  éducation  ;  le  cinquième  ,  le  culte 
et  la  religion;  le  sixième  ,  les  lois 
sur  la  propriété  ;  le  septième ,  celles 
quiconcerncTlt  la  puissance  pater- 
nelle ,  véritable  source  du  bon  ordre 
des  familles,  de  la  morale  publique 
et  delà  tranquillité  des  empires.  Cet 
ouvrage  parut  en  Italie  en  1780;  et 
cinq  éditions  en  ayoient  été  faites 
lorsqu'il  fut  traduit  en  français  par 
Jean-Antoine  Gauvain-Gallois ,  ta- 
ris ,  1786,  7  vol.  in-S**.  Cette  tra- 
duction, qui  a  obtei^u'uxf  grand  suc- 
cès ,  a  été  réimprimée  eu  1798. 

*  I.  FILANTE  (Jean-André), 
de  Taverua^daus  laCalabre,  profes- 
seur eu,  droit  à  Naples,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  11  a  écrit ,  I.  Commen- 
iaria  in  iustitutiones  impériales.  Il 
compare  dans  ce  traité  le  droit  de 
Napîes  avec  le  droit  romain.  U. 
T^slamentorum  liber  unieua  hexa- 
metris  laconicè  conscriptus,  Naples, 
160a,  in-4^. 

*  IL  FILANTE  (Pompée  ) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  la  ville  de 
Tavernadansla  Calabre,  vivoit  dans 
le  1 7*  siècle.  On  a  de  lui  des  Notes 
et  des  Remarques  sur  Florus,  quel- 
ques Kp igr aminés  ^  des  Elégies  et 
plusieurs  autres  Ouprages, 

*  FILARDUS,  de  la  province  de 
Varajnouuy ,  de  la  grande  Armé- 
nie, s'appliqua  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  maniement  des  armes; 
à  r^ge  de  37  ans  il  entra  au  ser- 
vice de  l'empereur  Diogène  et  se  fit 
distinguer  en  plusieurs  affaires.  En 
1073 ,  il  se  révolta  contre  ce  souve- 
rain, et,  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt 
'mille  combattans ,  il  s'empara  de  |a 
petite  Arménie  jusqu'aux  en  virons  de 
Marache.  Filardus  invita  ensuite  le 
•prince  Tornig ,  seigneur  de  Daron 
et  de  Sâssoun ,  à  preudrc  son  parVi 
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pour  se  soustraire  à  la  domination 
de  l'empereur.  U  refusa  sa  demande 
et  la  guerre  éclata  l}tentôt  entre 
eux  ;  la  première  bataille  eut  lieu 
dans  la  plaine  d'Alova  \  près  de 
Hantzit,  et  Tornig  remporta  une 
victoire  complète  ;  l'émir  •  persan  ^ 
appelé  Cafr,  ami  et  allié  de  Filar- 
dus^ vint  alors  au  secours  de  ce 
rebelle ,  qui  remporta  Id  victoire  sur 
son  eHnemi.  Tornig  perdit  la  vie 
dans  sa  fuite  ,  et  Filardus  ,  pour  se 
calmer  de  la  rage  qu'il  avoit  contre 
ce  brave  guerrier,  fit  ôter  le  crâne 
de  sa  tête ,  pour  s'en  servir  de  coupe 
à  boire  ,  et  il  envoya  le  reste  de  ses 
ossemens  au  gouverneur  de  Moufar^ 
kin  pour  être  conservés  comme  un 
objet  très-précieux.  Ce  tyran ,  après 
avoir  opprimé  des  villes  et  ramassé 
des  richesses ,  d'après  le  témoignage 
de  l'historien  Matthieu  d'Edesse  , 
établit  son  siège  à  Antioche.  Mais  en 
io85,  il  perdit  presque  tous  ses  étals, 
et  se  sauva  en  Perse  ;oi\  il  embrassa 
la  religion  mahométaue,  et  finit  ses 
jours  malheureusement. 

*F1LARED,  issu  d'une  illustre 
famille  arménienne  de  la  proviuce 
de  Daron,  fui  élevé  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  au  métier  des  armes  et  dans 
l'art  de  gouverner.  En  779 ,  Léon  IV, 
empereur  de  Constantinople ,  le  nom- 
ma membre  de  son  conseil  et  liû 
accorda  des  prérogatives;  Filared  y 
acquit  bientôt  l'estime  et  Taftection 
de  l'impératrice  Eriné ,  et  avec  cette 
favtur  il  parvint  à  donner  sa  fille 
en  mariage  à  l'empereur  Constantin, 
fils  de  Léon  et  d'Eriué^,^  d'après  le 
rapport  de  Zonar ,  liv.  XV,  chapitre 
11  et  13.  Ce  personnage  rendit  des 
services  éclatans  en  plusieurs  occa- 
sions aux  villes  et  au^  provinces 
soumises  alors  au  souverain  de  Cons- 
tantinople. 

FILARETEf  Antoine),  archi- 
tecle  et  sculpteur  florentin  au  i5* 
sièdç,  fit,  par  ordre  d'Eugène  IV;  la 
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porte  de  bronze  de  Saint-Pierre  de 
ttome,  et  donna  aussi  le  plan  de  la 
cathédrale  de  Bergame  et  du  bel 
hôpital  de  Milan. 

*  FILASSDER  (  J.  J.) ,  né  k  War- 
•wick,  cultivateur  à  Clamarl,  près 
Paris ,  où.  il  mourut  en  1806.  Nom- 
mé député  à  la  première  assemblée 
législative ,  eu  1791 ,  dans  la  séance 
du  34  ni^i  i7â^  9  ^^  convertit  en 
motion  Tarticle  du  Conjtrat social  qui 
consacre  la  liberté  des  opinions  re- 
ligieuses. Dénoncé  à  l'époque  du  10 
août ,  il  ne  fut  pas  r^lu  membre  de 
la  convention  nationale  )  mais  il  fut 
nommé  juge  de  naix  clu  Bourg-la- 
fteine  ;  destitué  de  ses  fonctions ,  il 
réclama    le    17    novembre    1794- 

.Filassier  étoit  membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  savantes.  On  a 
de  lui  y  1.  Dictionnaire  historique 
de  P éducation ,  1771 , 2  vol.  in-8*, 
réimprimés  en  1784*  II.  Erasleow 
tAmi  de  la  jeunesse  y  1775 ,  in-8*, 
V  édition  I  1779,  a  vol.  in-8^  111. 
jEloge  du  ï)auphin,père  de  Louis 
Xri,  1779  »  ill-8^  iV.  Culture  de 
la  grosse  asperge ,  dite  de  Hollande , 
Paris ,  1 7  79 ,  in- 1 2.  V.  Dictionnaire 
du  Jardinier  français  y  1789,  a  vol. 
in-8^ 

*  FILCHINS  (  Benoît  ) ,  hé  d'une 
iamiUe  noble  de  la  Grande-Bretagne, 
tvX  élevé  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme et  attaché  à  cette  religion. 
Venu  à  Paris  dès  l'âge  de  s4  ans , 
il  Tabjura  pour  rentrer  dans  la  reli- 

5 ton  catholique^  et  embrassa  Tordre 
es  capucins ,  après  quoi  il  repassa 
dans  sa  patrie  en  1 559 ,  dans  le  des- 
sein dV  prêcher  sa  religion  ;  mais  la 
reine  Élizabeth  le  retint  dans  une 
ëlroite  prison  pendant  l'espace  dé 
troî^  ans ,  après  lesquels  Henri  III , 
roi  de  France ,  obtint  son  élargisse- 
ment,  le  fit  revenir  à  Paris ,  et  l'ho- 
nora de  sa  bienveillance  particulrère. 
Le  P.  Benoit  composa  plusieurs  ou- 
vrages analogues  à  son  zèle^  à  sapiétë 
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Iet  à  ses  lumières ,  tels  qne,L  i^^la 
per/ectioni^f  continens  breue  ac  ài" 
cidum  c^mpendium  totius  pitœ  spi/^ 
ritualis,  etc.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'abord  en  anglais,^  puis  traduit  en 
flamand  et  en  français  ,  fut  mû 
aussi  en  latin  par  l'auteur  lui-même 
quelques  années  avant  sa  mort  ;  il 
s  eu  ht  successivement  plusieurs  édi- 
tions à  Rome ,  Paris  ,  Lyon  ,  Vi- 
terbe  et  ailleurs.  II.  SoUlQquium 
pium  etgraue ,  dans  lequel  il  ex- 
plique les  motifs  de  sa  conversion. 
IIL  Liber  variorum  exereitiorum 
spiritualium  ,  etc.,  Vi terbe  1608. 
IV.Eques  càristianus^eic,  3  vol. 
in-12,  Paris,  1609. 

FILELFO.   F^oyez  Phim^he, 

FILEPIQUE.  rby.PmixiMQijE. 

FïLÉRE  (Joseph),  de  Lyon ,  quitU 
la  profession  d'avocat  pour  entrer 
chez  les  jésuites,  et  publia, en  i656, 
un  ouvrage  intitulé  Miroir  pour 
i^oir  Dieu  dans  toutes  lès  créatures, 

FILËSAC  (Jean),  <iocteurde 
Sorbonne  et  curé  de  Saint-Jcan-eu- 
Grève  ,  mort  à  Parié  sa  patrie  ^ 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  »  le 
27  mai  i658,à  Sa  ans, a  composé, 
snr  des  hiatières  ecclésiastiques  et 
profanes,  dlvërâ  ouvrages  remplis 
d'une  émditionasftomman te.  Ce  n'est 
qu'un  amas  de  passages,  ajoutés 
les  uns  aux  autres  par  quelques  ré- 
flexions ,  sans  beaucoup  d'ordre  ni' 
de  méthode.  Il  passe  du  sacré  au 
profane ,  fait  de  longues  digressions 
écrites  très-durement ,  et  lasse  son 
lecteur  en  l'instruisant.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traité 
de  l'autorité  des  Evéques ,  Paris  , 
1606,  in-8**  11.  Un  autre  du  C0- 
réme,  ÏIl.  Dé  l^  origine  desParoisses, 
IV.  Des  Traités  de  la  Confession 
auriculaire  \  de  f  Idolâtrie  ,  et  de 
V origine  des  anciens  statuts  dû  la 
facilité  de  Paris ,  réunis  sous  le 
titre  èiùperapleraque,  ^ris,  1691, 
iQ-8®  :  ils  sont  recherchés. 
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*  MJIOL  (  Françmft  )  »  natif  d« 
Mongiscart ,  viÛe  du  Ijinguedoc,  prè^ 
Toulouse ,  auteur  qui  seroit  lout-à- 
fiitt  ignore  s*il  n'eût  pat  fait  im- 
primer à  Toulouse  en  1619  un  re- 
cueil de  deux  cents  staucet ,  cbactine 
de  six  vers  alexandrins  ,  intitula 
VOrçicle  poéjUque.  Il  n'est  indique 
sur  le  frontispice  de  ce  livre  que  par 
l«a  deux  letires  initiales  F.  F. 

-  t  FILICAJ  A  (Vincent),  poëte 
italien ,  sénateur  de  Florence  sa  pa- 
irie, né  en  46439  et  mort,  le  37 
septembre  1 707 ,  fut  membre  de  IV 
eadëmie  de  la  Cmsca  f  t  de  çellf  des 
Arcades.  Ses  Poésies,  publiées  à 
Florence  ei|  1707 ,  in-4*,  par  «on 
fils,  réimprimées  à  Venise  en  ivi47i 
S  vol.  in-i a ,  sont  délicates,  et  déno- 
tent un  homme  qui  vit  dans  le  ^and 
monde.  Filaca|a  n*étoit  pas  riche  : 
Christine,  reine  de  Suède ,  sachant 
^'il  avoit  de  la  peine  à  faire  sub- 
sister sa  famille ,  lui  fit  du  bien  ;  et 
sa  générosité  fut  d'autant  plus  loua- 
Ue ,  qu'çHe  voulut  qn\>n  l'ignorât 
cnttèrement. 

FILLASSira  <  Marin  )  ,  prêtre 
l^risien,  mort  le  iS  juillft  1735,  à 
56  ans ,  euré  dé  Campagne ,  et  en- 
suite chapelain  des  dames  de  M  ira- 
ttiicn,  est  auteur  dVin  ouvrage  plein 
d'onction ,  intitulé  $enHmens  chré- 
tiens  propre  aus  personnes  infir- 
irtes,  raris^  1756 ,  ii|-i a. 

*  I.  FILLASTRE  (  OnUlaume  ) , 
dvèque  de  Touriiay,  né  en  1544  »  et 
mort  en  14^8,  a  publié  une  Chro- 
nique imprimée  en  1617  ,  en  a  vol. 
în-fol ,  qu'on  recherche  encore  quoi- 
que surannée.  On  a  encore  de  lui 
^Histoire  du  noble  ordre  de  la 
7*OMO/»<f  Or,  Paris,  i5i6y  1  voL  en 
t  tom.  in-fol. 

c 

*1I.  PSLLASTRE  (Jacques),  poêle 
latin  et  français ,  cité  par  La  Croix- 
4u-MatM9  qiâiie  dfmne  avoma  d^ 
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*  tûls  sur  sa  personne,  çt  se  borne 
à  nous  apprendre  qu'il  a  écrit  quel* 

Sues  CAanis  royaux  en  l'honneur 
e  la  Vierge. 

I.  FILLEAU  os  La  Ghai »  ei  ds 
Saikt^  Martin.  Fo^es  Cp^^sE^ 
nM(Jeandela)! 

t  H.  FILLEAU  (  Jean  ) ,  profes- 
seur en  droit  et  avocat  du  rot  à  Poi^ 
tiers  sa  patrie,  mort  dans  iui  âge 
avancé  en  1683  ,  est  principalement 
connu  par  la  Relation  juridique  de 
ee  qui  s'est  passé  à  Poitiers  tou" 
chant  la  nouvelle  doctrine  desjan^ 
sênistes ,  Paris ,  i6$4  >  in-i  a ,  dé 
S4S  P*ge>»  dédiée  à  la  reine  mère 
de  Louis  XIV, qui  avoit  ordonné  li 
4'auteur  la  publication  de  ce  livre  , 
devenu  fort  lare.  C'est  une  Eelar 
tien  connue  êous  le  nom  de  la  Fable 
dé  Bourgfontaine,  La  bibliothèque 
impériale ,  sous  le  n*  D,  670 ,  pos-' 
sède  un  exemplaire  de  ce  livre  » 
chargé  des  notes  manuscrites  d*un 
anonyme  ,  qui  prétend  que  cette 
Relation  est  pleine  de  faussetés. 
Filleau  raconte  sérieusement  quesfx 
personnes,  qu'il  n'ose  désigner  que 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms, 
s'étoieut  assemblées ,  en  1631 ,  pour 
délibérer  sur  les  moyens  de  renver- 
ser la  reli|ton  y  et  d'élever  le  déisme 
sur  ses  nulles.  Les  jésuites  n'ont  pas 
Ifdssé  de  faire  imprimer,  en  1756, 
La  Réalité  du  projet  de  Bourgfon" 
taine,  a  vol.  in-i  s  ;  cet  ouvrage  est  ^ 
dit-on ,  de  Patouiliet.  Leurs  adver- 
saires leur  répondirent  par  La  Mé- 
rité et  rinnocenee  victorieuses  de 
la  calomnie ,  ou  Huit  Lettres  sur 
le  projet  de  Èourgfontaine ,  1758  , 
en  3  vol.  in-13.  La  Réalité  avoit 
été  condamnée  au  feu  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  du  21  avril 
1758,  comme  contenant  des  impos- 
tures réfutées  depuis  long-temps.  On 
4  encore  de  Filleau^  I.  Les  Arrêts 
notables  du  parlement  de  Paris, 
l63if  a  vol.  ia-foL  U.  Les  Preuves 
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k^istoriques  de  la  i^ie  de  mainte  Rd" 
degondeAW.  Ttxiiiéde  r université 
dje  Polders,  Oa  trouve  des.  délails 
curieux  sur  cet  auteur  dans  >a  Bi- 
bliothèque de  Poitou  par  Dreux  du 
Badier^  tom.  iV,  pag.  175. 

'  t  FILLEUL  (  Nicolas  ).  Ce  poëte, 
natif  de  Rouen,  ilorissoit  vers  le 
Uiilteudu  16^  siècle.  Il  a  composé 
plusieurs  pièces  de  ver3  latins,  sous 
le  noii^  de  Filtillius  quercetanus. 
Ses  poésies  françaises  consistent  en , 
1.  Une  tragédie  àHÂc/iille^  jouée  au 
<;o}légé  d'Harcourt  et  imprimée  , 
iu-4°T  à.Pfris,  en  1 56 3,  qui  pour- 
voit "bien  être  la  même  que  celle  at- 
tubûée  cinilessus  à  Le  Fçbvre.  IL  Les 
ij'hédtrcs de  Gaillon,%o^&cky  i566, 
itir-^^^  contenantp)usieur8i?^(^ef^ 
irae  ijragédie  de  Lucrèce^  et  lesQror 
bres ,.  comédie  eu  cinq  actes  et  en 
vers.  IIL  Enfin  ,  la  Couronne  de 
Jieivi^le-'V^ifîtorieux  ^  VQi  de  Pofo^ 
^/Z€,Pari^y'.i573,in'4*'»      . 

.;  *  FILLIÇfCCIO  (  Vincent  ) ,.  jé- 
Apite,  né  à  Sienne  en  1 566 ,  enseigna 
la^p)iiiçaophie^  les-  mallvématiques  et 
la  théologie,  fulpénite^^cier  à  Rome 
€t  casuijiLe  en  chef  du  ftâiut>ofi&ce.  Il 
inourut  en  1632,  On  a  de  li*i  Oues* 
tipnl  morall ,  imprimées  à  Lyon 
çi2L,j655^  -dans  lesquelles  il  professe 
quelquefois  une  morale  un  peu.iudul'- 
$çntc,  '  . 

.*. FILMER  (  sir  Robert  ),  écrivain 
anglais ,  né  au  comté  de,Kent,  élève 
du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
«non  eu  1688,  a  donné,  L  Un  ou- 
vrage inlitulé  l'Anarchie  d'une 
monarchie  limitée  et  mêlée.  IL  Le 
Patriarche.  Il  s  efforce ,  dans  cet 
écrit,  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment patriarcal  des  premiers  âge« 
éloit  monarchique.  Locke  a  réfuta 
les  asâenions  de  Filraej?  dans  son 
Livre  sur  le  Gouveruementî 

*FIL0MM0  (Gabriel},dela  villf 
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.'de  Sïînt^Pierre-IVIonfort  en  Sicile , 
de  Tordre  des  minimes  de  Saint— 
François-de-Paule ,  mort  en  1689, 
étoit  savant  en  théologie.  On  a  de 
lui  Lapis  lydlus  circa  muteriam 
de  prœsclentiâ ,  prœdestinatione  , 
et  reprobatione ,  Slessanue ,  1 607 . 

*  FINA  (Donalo),  de  Castel  de 
Sangro,  dans  l'Abruzze,  vivoit  vers 
i'an  1575.  Il  professa  le  droit  à  Na- 
ples  et  à  Padoue.  Oiji  a  de  cet  auteur, 
mort  en  i586,  Ençhyridion  conr- 
dusionum  jet  regularum  utriusqu^ 
juris ,  Veneliis ,  1 58ii,  in-4*. 

*  ï.  FINCH  (Hénéage),  premier 
comte  4e  Nottingham,,  fils  de  sir 
Hénéage  Finch ,  greffier  de  Londres , 
né  &  1631,  mort  en  1682  ,  élève  de 
récole  de  Westminster  «puis  de  la- 
glise  du  Christ  à  Oxford  »  et  enfla 
du  collège  de  justice  du  Temple. 
Charles  II  le  fit  procureur-général  et 
baronnet.  Il  eut  ensuite  d'autres  di- 
gnités a|i  parlement  <  et  obtint  le 
rang  de  pairL  En  1675 ,  il  fut  fait 
clutnCelier  ;  et  Un  an  avant  sa  mort, 

.  créé  duc  de  Nottinghani.  On  a  im- 
prii^é  plusieurs  de  ses  JJtiscours. 
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*  IL  FINCH  (Daniel),  fils  .aine 
du  précédent,  né  en  1647,  mort  en. 
1 7  3o ,  acheva  son  éducation  à  lëglisa 
du  Christ  à  Oxford.  En  1680,  il  fut 
nommé  premier  lord  de  ramiraûté. 
Dès  1 663 ,  il  a  voit  hérité  de  son  père 
du  titre  de  ducdeNotlingham.  Finch 
fut  un  des  opposans  «v>^  mesures 
arbitraires  de  Jacques  II  ;  mais, 
quoiqu'il  eût  appuyé  le  prince  d'O- 
range ,  il  fut  un  de  ceux  qui  s'oppo* 
aèrent  à  son  avènement  au  trône ,  et 
un  des  plus  ardens  défenseurs  de  la. 
régence.  Cependant  Guillaume  lui 
promet  toit  la  pEce  de  lord  chance- 
lier :  il  la  refusa.  Seulement  il  fut 
quelque  temps  secrétaire  d'état.  A 
la  mort  de  la  reine  Anne  ,  on  le 
nomma,  l'un  des  commissaire^  pour 
rAdoiinistration^  et  peu  après  présin 
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dent  du  conseil  :  maïs  en  1716  on 
lui  âta  cette  place ,  pour  un  discours 
prononcé  à  Tocca^ion  de  la  condam- 
nation à  mort  des  seigneurs  écossais 
accusés  de  hante  trabtea.  En  172g, 
Finch  hérita  dii  litryde  comte  de 
"Winchelsra  par  la  mort  de  son  grand- 
père.  Il  parlott  facilement ,  éloit  bon 
orateur  j  et  très-instruit^  comme  il 
paroit  par  sa  Réplique  à  H  hishn 
sur  la  Trinité.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita les  remercimens  de  Tuniversité 
fll^Oxford  et  du  clergé  de  Londres. 

*  FTNCK  (Thomas),  Danois, 
«é  à  Fleusbourg  en  i  &61 ,  tout  à  la 
fois  médecin,  orateur,  mathémati- 
cien et  astronome  >  visita  les  plus 
célèbres  académiesde  l'Allemagne  et 
de  l'Italie ,  pour  lier  connoissauce 
avec  les  hommes  les  plus  instruits 
de  ce  temps.  Revenu  de  ses  courses 
littéraires,  le  prince  Philippe  ,  duc 
de  Sleswig  et  de  Holsace,  l'appela  à 
Gotlorp  et  le  choisit  pour  son  mé- 
decin.  11  professa  ensuite  la  méde- 
cine à  Copenhague  depuis  1591  jns- 
quen  1601;  les  mathématiques  en 
1602;  réloquence  en  i6o3 ,  etc. ,  et 
mourut  en  i6ô6.  Les  ouvrages  de 
Thomas  Finck  sont ,  I.  Geometriœ 
rotundi,  libri  XIV ^  Bàle,  iftgi, 
in-4**.  11.  De  Constitutions  Mat/ie- 
seos ,  Copenhague ,  1691 ,  in-4".  111. 
Horoscopographia ,  sive  de  lupe- 
niendo  stellarum  situ  astrologia, 
Sleswic,  1691 ,  itt-4**.  IV*.  De  me-- 
dicinœ constitutione ,  Copenhague, 
1627.  Ce  savant  est  encore  auteur 
de  plusieurs  antres  ouvrages  peu 
consultés  aujourd'hui. 

•  i-  FINE  (  Oïoncc  ) ,  né  à  Briançon 
en  Dauphiné  i'an  i494>  d'un  mé- 
decin ,  fut  choisi  par  François  l**, 
pour  professer  les  mathématiques 
au  collège  royal.  S^éiant  opposé  , 
avec  quelques  autres  de  ses  confrères 
de  l'université,  an  Concordat ,  Fine 
fut  mis  en  prison  en  1 5 1 8 ,  et* y  étoit 
cxKOf  e  en  1 5a4  •  maû  il  obtint  enfia 


son  élargissement.  II  a  voit  beaucoup' 
de  génie  pour  la  mécanique  :  il  fît  ^ 
par  ordre  du  cardinal  de  Lorraine , 
une  Horloge  planétaire  d'une  in- 
vention singulière,  que  Ton  voit  en-» 
core  aujourd'hui  dans  la  bibiiothè-' 
que  de  Sainte-Geneviève ,  et  dont  la 
description  fut  imprimée  à  Paris  en 
1 Ô5S ,  in-4^  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages  de  Géométrie ,  d'Opti- 
que, de  Géographie  et  d'Astrolo- 
gie, réunis  en  5  vol.  in-fol. ,  i533, 
—  4a  et —  56.  (  Voyez  Claude  , 
n*^  V.)  11  éloit,  quoique  géomètre, 
fort  attaché  à  l'astrologie.  Fin^  mou- 
rut très-pauvre,  à  Paris,  le  €  or-to-» 
bre  i555  ,  de  douleur  de  n'avoir  pas 
obtenu  les  récompenses  que'  la  cour 
lui  avoit  promises.  Il  laissa  sa  femme 
chargée  de  six  enfons.  Le  souvenir 
du  mérite  du  père  ht  pour  eux  ce 
que  son  mérite  même  n'avoit  pu 
faire  :  ils  trouvèrent  des  protecteurs 
qui  leur  procurèreut  des  places.  Les 
beaux  esprits  chargèrent  le  tombeau 
de  Fine  de  vers  et  d'épitaphes.  Il 
avoit  pris  pour  devise  r  A/^iuescit 
VU1.NERE  viRTUS  ;  apparemment 
pour  faire  alhtsien-à  sa  prison  et  aux 
persécutions  de  ses  envieux.  Voy^sr 
Briantille  ,  x^  lî. 

*  FINELLA  (  Phihppe  ) ,  philo- 
sophe et  fameux  astrologie,  vivoit 
dans  le  17^  siècle.  Il  a  éoÂi  :  De 
Metoposcopd ,  seu  meioposcopo 
naturali  lih,  -HJi  de  dif abus*  ton" 
ceptionis  et  respirationisfiguris  et 
de  connexione  mter  éos  etjiguram 
ceelestem, 

*  FINELLt  (  Julien  )  ,  cérebre^ 
sculpteur ,  né  à  Carrare  le  1 3  no- 
vembre i6a2  ,  étudia  les  premiers 
principes  de  l'arehiteciure  et  du 
dessin  à  Naples,  sous  un  de  ses  on- 
cles. Il  aUa  ensuite  à  Rome,  oA  il 
suivit  ses  premières  études  à  Pécole 
de  Pierre  Bemiiu  et  de  Jean  Loren- 
zo.  Mais  ayant  eu  à  se  plaindre  de 
ce»^  deux  seul j)teur« ,.  il  quitta  Rom* 
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grandes  statuts  pour  U  cbapeUe  du 
trésor  royal ,  représentaiit  ks  Apô^ 
très  saint  Pierre  «t  saint  FauL  Les 
busUs  du  vice-rpi  et  d^  la  vice-reine» 
qu'il  «culpia  eu  marbre ,  lui  vaiureui 
de  grandes  récompeuaea  et  des  hou- 
^eUrs.  Il  a  fait  beaucoup  d'autrea  ou- 
vrages qui  se  voient  à  Naple^  ;  mail 
il  Énilli^  perdre  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux et  la  vie  dans  ia  révoU^  de 
Ij^Iasâniello.  Soupçonné  d*êtreattaché 
au  parti  espagnol,  il  fut  arrêté  et 
condaïuné  à  mort  ;  la  sentence  auroii 
été  e^écutë^ ,  si  le  duf  de  Guise  et  uu 
des  cHefs  des  révoltés  u  eusseut  sol-r 
licite  et  obtenu  sa  gcace.  {1  travailla 
encore  di&  ans,  dans  riatervalle 
desquels  il  eut  ordre  du  nouveau 
yice-roi  de  JSaples  de  faire  les  mo- 
dèles de  douze  grands  lions  de  bronze 
doré,  que  ce  dernier  devoit  envoyer 
au  roi  d'Kspague.  Au  milieu^  de  ses 
occupations,  ayaut  eu  un  vpyage  à 
faire  à  Rome,  il  fut  attaqué  dans 
cette  ville  d'un^  maladie  mortelle, 
qui  termina  ses  j^urs  euiGâ?.  . 

*-  FINKENSTEIN  (  c^mUa  de  ) , 
ministre  prussien.  Destiné,  dès  sa 
]>1m«  tepdre  jeunesse ,  à  la  diploma- 
tie ,  xU  entra  de  bonne  heure  dans 
celte  carrière ,  pt  fut  envoyé  à  la  cour 
de  Suède  en  1753.  I|  y  résida  plu-^ 
sieurs  années ,  à  la  satisfaction  des 
deux  cours,  et  passa  de  là  4  celle  de 
D^uemarck.  te  cabiu«i  de  Berlin 
ayant  eu  besoin ,  dans  une  drcon»* 
Unce  critique ,  d'un  ministre  intel- 
ligent auprès  de  George  U  ^  Toi 
d'Angleterre,  qui  combattoil. alors 
fur  le  Rhin,  le  comtedeFinkenstein, 
choisi  pour  cette  mission  ,  s'en 
acquilta  dignement,  fut  envoyé  en- 
«nile  iiiaiutTPétersbourg ,  et  revint 
»n  Prusse ,  pour  y  occuper  l'emploi 
de  ministre  du  cabinet,  qu'il  rem- 
pUt^pendant  5o  ans.  Jl  mourut  en 
»«<K>  ;  e  eloit  le  plus  Agé  d^  bomme» 
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fl'ét^it  d«  l'Europe^  Peu  de  teniM 

^vant  sa  mort ,  il  célébra  )e  jubi^m 
la  5o^  au9ée  d^  «01%  miu\stèr^.  ^f»B^ 
fils.,  qui  a  suivi  la  m^^ie  carrièvfl , 
éioit  CQUsevUgLde  la  WgsitiMi  piF«Mlr: 
sienne  à  Vi^me ,  çt  il  y  dennean^ 
chargé  d'al&ires  lors  de  la  reprÎM  dcii 
bosnUités  en  supteuiltrç  j,  8^5 . 

*  FINNÀ,  fille  de  Léo»  VI ,  dw- 
nier  roi  rup^nifin  «9  Cilicie ,  Munka 
prisonnière  avec  son  père  e(  sa  mèra 
entre  lea  mains  desËgyptiens ,  etfî^ 
conduite  au  Caire  vers  l'aa  fS74. 
Après  bujt  nHÛs  de  captivité,  «lie et 
tpute;sa  famille  furent  mise^  en  li* 
berté;  cette  iepne  princesse  «e  &ç| 
alors  à  Jérusalenp  avec  sa  wèiEe  t  oà 
elle  finit  le  re^te  de  sas  iaurs  ç»  «uW 
ti  vant  les  lettres,  vers  Tan  i4i  5.  Qa 
a  de  ?inna  une  VescriptÎQn  détail" 
I4e  en  i>erê  ei  en  prose  sur  /as  iUux 
de  Iq  Teire-^wi^* 

FINUS  (  Adrien  ),  né  à  Ferrare, 
employa  quatorze  ai^s  à  coniposcf 
contre  les  Juifs  uu  ouvrage  qu'Û  itt-r 
titula  liagellunh ,  et  qui  parut  à 
Venise  en  iô38,  in-4'*.  U  etti^ort  è 
la  fin  du  17^  sii^le.  —  Son £^s,  Ik* 
niel  FiNVâ,  e$t  aussi  auteurdaqii^l- 
quas  Opu»f:ul^itabeni|. 

**  FIQUB  ou  V4:iOLi^  (|acqae« 
de  la),  natif  de  rfajutes  en  Bretagne, 
et  fourrier  de  ù  cctwpagnie  de  l^ 
Tr4mouiUt.  Cet  autçur»  qui  flafi»' 
soit  vers  le  niili^u  du  16'  siècle,  a 
composé  plusieurs  iSfaiiii9«  or  f^Jr 
4'1'ii^e,  ^  des  Câa/i4P^  imprimées 
au  Mans  en  ib^,, 

*  I.  FIORAVANTJ  (Monard), 
docteur  en  philosophe  at  an  méd*:: 
ciné,  né  à  3Qiogne,  pratiqua  au^ti  h 
chirurgie  avec  beaucoup  de  répuUi^ 
tion.  U  mourut  en  i588,  kiapaiit 
plusieurs  ouvra^^  en  itatien,  daai^ 
lesquels  il  se  récrie  fortement  contre 
la  saignée.  Voici  les  titres  des  pnn* 
cipaux>  I.  peUo  ^pecch^  di  sci^atiû 
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VfnvetsqJip  y  Veais«,  i564,  m-8*. 
JLe  Mùy^ir  de  oel  auteur  a  ëtë  traduit 
«a  imm^im  pw  GabrUi  Cbappuis , 
Farby  1&86,  iiHI°.  IL  Re^mehto 
de/iapfêiÊ^  Venue,  i&65,  1571  , 
1S76,  in^.  IlL  U  ièsoro  Mia 
tfiêaMumanat  ¥em9e ,  1 670 , 1 583 , 
m-8».  IV.  Cirugia,  Venise,  i588, 
il567  ,  iii-8*.  Le  témoignage  de  ce 
naéckcin  empirique  ne  màrite  pas 
ion^^or»  iiae  confiance  entière. 

*  n.  nORAVANn  (  Jérôme  ) 
"vivoit  a#  Commencement  du  17^ 
aiècle.  Son  mérile  et  ses  talens  lui 
attirèrent  une  grande  considération , 
et  il  fut  employé  dan^  les  afi&ires  les 
plus  imp^nrtantes.  Clément  Vlli  le 
choisit  pour  son  confesseur.  Il  mou- 
rut à  ^onie  sa  .patrie  en  i65o.  U  9 
4crit  trois  Iti^res  sur  la  Triniié, 
et  def  B^marfues  sur  quelques-uns 
de^  por^aggs  l0s  plus  difficile^  d^ 
l'Écriture  sainte, 

FIOBAVENTKHidolp'ho).  rp/f. 

AlABRTI,n**XIV. 

*  FlORDIlffiLlX)  (  Antoine  ) , 
ué  à  Modène  d*une  illustre  et  an- 
cienne famille  en  i5ip,  s  appliqua 
dal>ord  à  Tétude  du  droit,  pour  ne 
pas  déplaire  à  son  père  ;  mai$  il  l'aban- 
donna bientôt  pour  se  consacrer  à  U 
philosophie  et  aux  belles-lettres.  En 
1533^  il  entra  au  service  de  Sado- 
)el ,  alors  é vèque  de  Carpentras  y  et  4 
la  même  époque  il  se  lia  d'amitié 
àVec  ie  cardinal  Bembo,  et  plusieurs 
sa  vans  et  hommes  de  lettres  dçs 
principales  villes  dltalie.  En  i55o 
il  ffit  ordonné  prêtre,  et  obtint  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Mo- 
dène, où  il  mourut  en  1574  >  après 
avoir  rempli  divers  emplod  hono- 
rables. On  a  de  Int,  I.  Ad  Cnroium  F', 
jRcmanorum  imi^râiorem  pûne- 
gyricu^,  Rome»  i536.  II.  Oraiio 
de  coneort^id  ad  Germa^os ,  Lug- 
duni,  Y  541 .  IIJ.  I>ê  auaiorltate  Ec- 
cfesiœ^  lAi§^\my  ti46.  IV.  Plu- 
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sieurs  Udscours ,  et  la  F'ie  du  car-* 
dînai  Sadolet. 

*  I.FIOEE  (  AgneUodeI),scu1pteiir 
et  architecte  napolitain ,  vivoit  vers 
Tan  i4B5.  Il  a  feit ,  en  1469 ,  dans 
la  cathédrale  d$  Naples ,  le  tombeau 
du  cardinal  Rinaldo  Piscicello, celui 
de  Jean  Cicimello  en  i473  ,  dan» 
l'église  de  SaintrLanrent",  ainsi  qu'un 
autre  qu'on  voit  dans  la  chapelle  de 
Saint-Thomas -d'Aquin,  de  Saint-»> 
Dominique  majeur. 

t  H.  FiOBE  (  Col  Antonio  del  )  ^ 
peintre  napolitain,  naquit  en  i53i^ 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  le 
Tableau  de  saini  Antoine,  abbé, 
qui  est  sur  le  grand  autel  de  l'église 
dj^  ce  nom ,  élevée  par  Jeanne  I , 
celui  de  sainte  Anne ,  que  l'on  voi^ 
à  Saii^te^Marie-la-Neuve  ,  et  un  au- 
tre de  siiiht  Jérôme ,  qui  est  dans  1^ 
sacristie  de  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ce  peintre ,  im  des  premiers  qui 
firent  perdre  à  la  peii^ture  l'usage  un 
p^\i  ?tfcien  de^  proBl^,  sut  allier 
dans  son  art  la  douce\)r  des  teintes  ^ 
l'harmanie  4^  couleurs.  U  mourut 
e^î446. 

*  FIOÏIENTINQ  (AngnsUn) 
camaldule ,  passoit ,  à  l'époque  où  il 
vivoit^  pour  un  homme  savant  et 
profond  dani  la  p^tlpsophie  et  FE- 
criture  saiuie.  U  a  écrit  :  JUstoria-r 
rum  Cafnalduhnsium  libri  IJI 5 
Vita  Ar^brosii  Cum^i^uUnsis  ge- 
t^ulis  et  inteipretis  grœcis  Fita 
et  xniracula  sanctorum^  Chrhfi  con^ 
fe^^r^m  Justi  et  ClemetUis ,  etc. 

*  FIORENZA  DK  PAZZI&  (  Ca- 
taido),  de  Catane,étoit  issu  d'une 
noble  famiHe.  On  connoit  de  lut 
Gli  apenimenté  tragici  délia  cita 
di  Sciacca ,  imprimé  à  Venise  en 
1671.  r^  Jean  Fiq&enza  ,  prédica* 
tenr  de  Païenne  ,  de  l'ordre  de 
Çaint  r  Benoit ,  naquit  en  161 7. et 
mottr«l  tu  1604*  Ce  moine ,  «avant 
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el  bon  poëte,  a  laissé  plusieurs  Poé'- 
mes  qui  ont  été  imprimes. 

*  FIORENZO  (  iMaur  ),  religieux 
servite  de  Florence,  vivoit  dans  le 
]6^  siècle.  On  a  de  lui  Annota- 
zioni  sopra  la  lezione  délia  sfera 
del  Sacrobosco ,  ove  si  dichiarano 
tutti  i  pnncipi  mateirtaiici  et  na- 
turali.  Il  dédia  cet  ouvrage  à  Cosme 
de  Mëdicis,  duc  de  Florence.  U  est 
encore  auteur  de  la  sfera  votgare 
nuovamente  tradotta  con  moite 
ndtande  addlzioni  di  geomeiria^ 
cosmo^afia  nouigatorla  et  ste- 
reometria,  Venise,  i557,  in-4**. 

FIORÏ  (Mario  di),  peintre,  rof, 
Mario-Nuzzi. 

•  *  FIORITO  (  Augustin  ) ,  jésuite , 
de  IVIazzara  en  Sicile  ,  né  en  i58o  , 
et  mort  en  161 3  ,  avoit  de  grandes 
connoissances ,  dans  les  sciences  phi- 
losophiques ,  dans  les  langues  et  sur- 
tout dans  la  langue  grecque  ,  dont 
il  a  extrait  les  chartes  de  plusieurs 
saints  de  Sicile ,  traduites  en  latin, 
et  qui  se  trouvent  dans  les  Vies 
composées  par  Ottavio  Caetano.  — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Augustin  Fiokito  »  né  en 
Sicile ,  mort  en  1 690 ,  et  qui  a  laissé 
une  Topographie  de  Mazzara, 

^  FI0T(A.  h.  h.  ).  On  ne  connoît 
de  cet  auteur  que  la  tragi-comédie 
de  l^ Amour  fantasque  ou  le  Juge  de 
aoi-même  ,  imprimée  en  1683.  De 
Beauchamps  et  de  Léris  attribuent 
cette  pièce  à  Dufayol  ;  mais  c'est  par 
une  erreur  qui  a  été  relevée  avec 
fondement  dans  la  Bibliothèque  du 
théâtre  frauçais. 

I  FIOURELLI  (Tiberio  ),  acteur 
de  l'ancienne  troupe  italienne,  connu 
sous  le  nom  de  F'ieux  Scaramouche^ 
mort  le  8  décembre  1694  ,  à  88 
ans,  n avoit  quitté  le  théâtre' que 
cinq  ans  avant  sa  mort  ;  et  il  avoit 
encore  tant  d agilité^  qu'il  donuoit 
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un  -soufflet  avec  le  pied.  Ang^Té 
Constantin  ,  l'un  de  ses  camarades , 
a  écrit  sa  Vie.  C'est  un  pelil'in-19, 
qui  est  parmi-  les  livres  de  la  Biblio- 
thèque bleue.  Il  le  représente  d*ini 
naturel  emporté.,  avare,  méfiant, 
et  raconte  de  lui  divers  tours  d'es* 
croc.     . 

FIRDEWST.  roy,.  Ferdovsst. 

t  FIRENZUOLA  (  Ange  ) ,  poêle 
florentin,  d abord  avocat  à  Rome, 
sous  le  nom  de  Nannini  ^  qui  étoit 
celui  de  sa  famille,  ensuite  religieux 
de  ia  Cougrégalion  de  Valiombreuse, 
fut  connu  et  estimé  du  pape  Clément 
VU ,  qui  prenoit  plaisir  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages.  1  h  mourut  à  Borne 
peu  après  en  1 545 .  Il  a  beaucoup  écrit 
en  vers  et  en  prose.  I/édition  de  ses 
Œuvres  dans  ce  dernier  genre  ,  à 
Florence  ,'i553  ,  in-8®,  el  celle  de 
ses  Foésies ,  1549 ,  in-8* ,  sont  re- 
cherchées. Sa  Traduction  de  TAne 
d'Or,  qui  parut  la  première  fois  i 
Venise  en  i55o,  iu-13,  et  réim- 
primée eu  1 5G7 ,  in-8**,  est  rare.  On 
trouve  quelques  Capitoli  de  lui , 
avec  ceux  du  Berni.  U  a  aussi  fait 
quelques  comédies  :  Lucidi^  Firenze, 
1549  >  iï^-8*  ;  -^û  Trinuzia  ,  i55i  ^ 
in- 8®  ;  Son  Discours  des  animaux  a 
été  traduit  en  français ,  Lyon ,  1 556, 
in-16,  et  par  La  Rivey,  1579  »  ^**" 
1 6.  Son  Discours  de  la  beauté  des 
dames  Ta  été  par  J.  Palet ,  Paris  , 
1578,  in-8**.  L'édition  complète  de 
ses  (Euvres  a  paru  à  Florence  (  Ve- 
nise), de  1763-66,  en  4  volume* 
in-8«. 

FIRMICUS-MATERNUS  (Juîins) 
fit  paroître ,  sous  les  eufans-  de  Cons- 
tantin,' un  excellent  Traité  de  la 
fausseM  des  religions  profanes. 
L'auteur ,  en  montrant  la  -vanité  de 
Tidolàtrie,  établit  divers  points  de 
la  religion  chrétieune.  On  a  publié 
cet  ouvragé  avec  le  Minuïius  Félix 
de  Ijeyde,  en  1673,  in-8**;  et  en 
1609 ,  avec  le»  notes  de  Jean  Woi»* 
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ver.  Ou  lui  attribua  enn^ore .  «e/)/ 
Hures  <]^ Astronomie ,  imprimés  par 
Aide  Manuce  en  •  1499 ,  ia-fol.  ;  mais 
cette  dernière  prodiictiou^  pleine  de 
rèveriçsyparoitétre  d'un  autre  Julius 
FiRMicvs,  qui  vivoit  dans  le  même 
teaoj^. 

t  FIRMILTEN ,  ëvèqne  ^e  Cesarée 
en  Cappadoce  ,  ami  d^Origène ,  prit 
parti  pour  saint  Cyprien,  dans  la 
dispute  sur  la  rebaptisation  de  ceux 
qui  avoient  été  1)aptisés  par  les  hé- 
reliques.  Il  écrivit  sur  celte  ques- 
tion une  Lettre  à  saint  Cyprien, 
idaii s  laquelle  toutes  les  raisons  qui 
pcni voient  autoriser  la  pratique  des 
églises  d'Afrique  sont  exposées  avec 
force.  Firmilien  présida ,  en  364,  au 
premier  concile  d'Antioche,  contre 
Fanl  de  Samosate  ,  et  mourut  l*an 
5Bf>9.  Le  Ménologe  des  Grecs  fait 
mention  de  lui  comme  d'un  saint. 

I.  FIRMIN,  nom  de  quatre.saints 
évêques  ;  le  premier  ^  évêque  d'A^ 
iTiiens,  martyrisé  au  3*^  siècle;  le 
second ,  évêque  de  la  même  ville , 
au  4*  siècle;  le  troisième,  évêque 
d*Uzès,;  et  le  quatrième ,  de  Meude. 

*  IL  FTBMÏN  (Thomas), per- 
sonnage signalé  par  sa  bienfai- 
sance, né  en  i632,  à  Ipswichau 
comté  de  Suffolck  ,  mort  en  1697, 
fut  rais  en  apprentissage  à  Londres 
chez  un  marchand.  Il  s'établit  en- 
suite pour  son  compte  ,  gagna  beau- 
coup de  bien,  et  se  distingua  lelle- 
inent  par  sa  piété  et  sa  charité,  que 
les  plus  illustres  personnes  du  clergé, 
cl  parliculièreraént l'arche vêqueTil- 
lolson  ,  se  Brent  honneur  d'être  ses 
amis.  Cet  excellent  homme  établit 
tine  manufacture  de  linge  pour  em- 
ployer les  pauvres  artisans  qui  man- 
quoienl  d'ouvrage  ;  et  beaucoup  de 
protestaps  français  ét^nt  -  venu»  se 
jéfugier  à  Ipswick  ,  il  en  établit  une 
seconde; spécialement  pqur  pux.Fir- 
min  y  un  des. administrateurs  des  h6- 
pitaiu(  du  Christ  «t  de  St.-Tbomas^ 
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fut  wci  très-généreux  bienfaiteur  de 
ces  deux  élabJissemeus.  Enfin  il  n'y 
eut  pas  d'oBuvre  de  charité  publique 
dans  son  temps  à  laquelle  il  ne 
voulût  contribuer.  Il  a  publié ,  en 
1678,  un  Ouvrage  sur  les  moyens 
d^ employer  les  panures  et  deprè^ 
venir  la  mendicité ,  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Londres , 
in.4^ 

*IIL  FIBMINC  Gilles  ),  théologien 
anglais  non -conformiste  ,  né  au 
comté  de  SuSblck ,  mort  en  1697, 
élève  de  Cambridge.  En  sortant  du 
collège ,  il  passa  à  la  Nouvelle-An- 
gleterre, et  y  pratiqua  la  médecine. 
A  son  retour ,  il  prit  les  ordres  chez 
les  presbytériens,  et  fut  nommé  mi- 
nistre de  Shalford;  mais  il  fut  dé*- 
possédé  en  166a.  Alors  il;  reprit 
l'exercice  de  la  médecine.  On  a  de 
lui  un  livre  intitulé  Le  vrai  Chré- 
tien ;  un  Traité  du  schisme ,  et 
quelques  autres  ouvrages. 

FIRMIUS  (  Marcns),  homme  pui»^ 
sant  de  Séleucié  en  Syrie,  se  fit  pro- 
clamer empereur  en •  Egypte,  J^our 
venger  la'reineZénobie,  dont  il  étoit 
ami.  Aurélien  marcha  contre  lui^ 
le  fit  prisonnier  ;  et,  après  lui  avoir 
fait  souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
raens,  il  le  fit  mourir  en  ^70.  C'étoit 
un  homme  d'une  taille  gigantesque 
et  d'une  force  surprenante.  On  l'ap- 
peloit  le  Cyclope.  On  frappoit ,  dit* 
on,  sur  sa  poitrine,  comme  sur  nn 
enclume ,  sans  qu'il  en  ressentit  au- 
cune donleur.  Le  commerce  immense 
qu'il  faisoit  avec  les  Sarrasins  et  les 
Indiens  lui  a  voit  acquis  une  grande 
considération  dans  l'Orient. 

FIRMUS,  général  des  Maures  en 
Afrique ,  frère  de  Gildon,  se  révolta 
contre  Valentinien  P',  l'an  5.75  de 
j.  C.  Après  avoir  commis  de  grands 
ravages ,  il  fut  contraint  de  s'étran- 
gler lui-même,  pour  ne  pas  .tomber 
vif  entre  les  mains  des  Romain». 
I  (  Voye^  RoGAxe/ Gildon.) 
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*  I.  FIRONZÂBADI,  «ariUHnm^ 
Skirazi ,  docteur  persan  du  1 1* 
Mècle  ,  auteur  d'un  ouvrage  trèe- 
estimé  parmi  les  musulmans ,  inti- 

.  iulé  jil  Tanbidh  ou  Inatructioû 
générale  sur  la  loi  de  Mahomet, 

*  II.  FIRONZABADI .  autre  4oc^ 
teur,  mort  Tan  4^  j.  C»  ï4ï49  <iui 
a  donné  un  dictionnaire  de  la  Uingue 
atabe ,  intitulé  V  Océan, 

*  FIRÎEND  (  A'z  Sçâfy-fid-dyne), 
poète  persan,  et  homme  d'unegrande 
piété ,  consacra  ses  veilles  k  célébrer 
les  mystères ,  la  vérité  et  la  perfec- 
tion do  musulmanlsme ,  vocation 

.  très-belle  sans  doute ,  mais  qui  même 
chez  un  peuple  fanatique  n'a  point 
pu  mettre  se«  (Buvres  a  couvert  des 
ravages  du  temps.  U  n'en  reste  que 
des  fragmens  épars ,  pt  l'on  ne  sait 
rien  de  bien  précis  aur  son  compte. 

t  ï.  FISCHER  ou  FisHER  (  Jfean  ) , 
né  au  diocèse  d'Y'orck  vers  \^b^ , 
docteur  et  chancelier  de  Vuniverf  ité 
de  Cambridge,  enfin  précepteur  de 
fleuri  VIII,  iie  voulut  pas  recon- 
Itoitre  son  élève  pour  chef  de  l'Eglise 
{iQglicane ,  lorsque  ce  prince  se  sé- 
para de  Rome  pour  une  maîtresse. 
Certain*  membres  du  clergé  lui 
avoient  proposé ,  quelque  tempe  a»r 
paravant,  de  supprimer  les  peltlt 
monastères  ;  ce  prélat  s'opposa  for<- 
temenl  à  leur  dessein.  Il  prévit  très* 
Vieil  que  ce  seroit  montreur  au  roi  un 
moyen  pour  parvenir  à  la  suppres- 
sion des  abbayes  les  plus  considé- 
rables, Illeurconta,à  ce  sujet,  l'apo- 
lo^p^e  df  la  Coi^ée ,  «  qui  demanda 
une  petite  bra«cbe  d'arbre  à  une 
focèt  pour  se  faire  un  manche  ;  dès 
qu'elle  l'eut  obtenue  ;  elle  s^en  ser- 
vit pour  détruire  la  forêt  même.  » 
Henri ,  le  trouvant  contraire  à  toutes 
ses  idées ,  le  fit  mettre  en  prison  ;  et 
ayant  appris  qne  Paul  III  lui  prépa- 
reit^n  duipean  de  cardinal ,  il  dit, 
(Ml  se  moquant  du  pape ,  <k  ou'il  en- 
voit  wm  ebapeaude caxdÎMl  quand 
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il  fondra  ;  ie  ferai  en  sorte  que, 
quand  il  arrivera,  la  tète  pourla^ 
queUe  il  est  destiné  ue  snbeiifi 
plus.»  En  effet,  Henri  ÎA  aunîtât 
iaire  le  procès  à  ce  vénérable  vied* 
lard ,  qui  eut  la  tète  tranchée  le  si 
juin  i535.  Fischer  fut  un  des  nacîK* 
leurs  coutroversistes  de  son  temps. 
(  ITçyez  CaiiLiNowoRTH.  )  Tontef 
ses  (Bui^res  ont  été  publiées ,  en  un 
vol.  in -fol.  ,  à  Wirtzbourî; ,  ei| 
1597. 

n.  FISCHER,  roye^  Piscavchu 

t  III.  FISCHm  (  Marie  )  ,  fille 
célèbre  >  riipe  des  saintes  da  quaké- 
rismoj  ayant  conçu  le  deaseia  de 
prêcher  les  dogmes  des  quakers  Juer 
que  d^ns  la  cour  du  grand-eeignenTi 
Xt^etfsfi  seule  L'Italie ,  et  s'embarque 
pour  Smyrne  dans  un  vaiaaean  de 
sa  nation.  Le  c^msul  anglais  de  cette 
ville  n'eut  rien  de  plus  pressé  qoe 
de  renvoyer  cette  fc^le.  On  la  fit  re- 
conduire à  Venise.  Désespérant  de 
se  rendre  par  liier  à  Tendroit  de  sa 
mission ,  die'  s'y  rendit  par  terre; 
Mahomet  IV ,  un  des  plus  barbares 
empereurs  qu'aient  eus  les  Otto- 
Qiaq^s ,  auprès  de  qui  elle  se  fraji 
un  accès ,  fut  tenté  de  le  pui^ir  de  sf 
bardiesse  ;  mais  ses  gestes ,  son  ton 
et  se^  expressions  lui  apprirent  bien- 
tôt que  ce  n'étoit  qu'une  extrava^ 
gante  qu'il  falloit  renvoyer  dans 
son  ^ys.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Ia 
missionnaire,  de  retour,  fut  reçue 
avec  enthousiasme  par  ceux  de  s$ 
secte ,  et  mariée  à  un  de  leurs  prinr 
cipaux  prophètes.  C'étoit  GuiUanmf 
Barlée ,  nomme  savant ,  et  qui  vint, 
dit-on,  en  France  prêcher  sa  reli- 
gion aux  protestans  du  Languedoc 

*  IV.  FISCHER  (Jean-Andfé), 
médecin ,  né  à  Erfurt  en  1667 ,  et 
mort  dans  la  même  ville  en  1739, 
a  publié  plusieurs  Diesertatèom  ei 
^orme  de  thèses,  depuis  1718  jusqu'à 
Vannée  de  sa  mortw  On  a  encore  de 
îm  ksenvrogesstttfans  :  L  Coiwliê 
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medioa  quœ  in  usum  praciicum  et 
forenmem  ,  pro  scopo  cyrandi  et 
rcnunciamii  adornata  sunt ,  tom, 
J,  Fraucofiirti ,  1 704,  in-8*.  Accedù 
€ju9dem  consUiarius  Meiallicuê^ 
tomtis  i/,^.ibid.,  1706,  iil-8^  jic- 
cedii  mantisaa  medicamentorum 
singulariunif  tomusUI^  ibid.,  171s, 
in-8*^^  av«c  le  traité  de  Michel  Cru- 
gner ,  qni  est  ratitidé  De  matérid 
perlatd.  II.  llias  in  nuce ,  eeu  me-- 
dicina  synoptica  medicinœ  con- 
ciiiafrici  eubsecuiurœ  prœmissa , 
Erfarti,  1716,  in-4**-  IH.  Responsa 
practica ,  Lipsi»,  1719  »  in-S^. 

*  V.  FISCHER,  général- 
major  autrichien,  fait  colonel  en 
1789,  pour  »*ètre  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Employé 
CUL  cette  qualité  dans  les  Pays-Bas 
durant  les  campagnes  de  179a ,  à  la 
lète  d'un  corps  de  troup«s  légères  , 
il  s'y  conduisit  de  manière  à  faire 
naître  des  soupçons  sur  9on  compte. 
L'année  suivante ,  il  obtint  beaucoup 
d'empire  sur  ^'esprit  du  prince  de 
Cobourg ,  particulièrement ,  i  ce  que 
l^n  assure ,  par  Tentrcmise  de  sa 
femme  qni  étoit  fort  jolie.  Devenu 
génëral-major  en  1794»  il  passa  à 
l'armée  d'Italie  dès  que  son  proteo» 
t^VLt  eut  quitté  le  commandement 
de  celle  des  Pays-Bas ,  et  continua  à 
y  tenir  une  conduite  équivoque  qui 
fit  naître  des  soupçons  sur  sa  hdëlité. 
Enfin ,  en  janvier  1796,  il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet ,  et  on  pré- 
tendit alors  avoir  trouvé  dans  ses 
]^piers  des  preuves  de  son  intelli- 
gence fivec  1m  Français. 

*VI.  FISCHER  (Daniel),  mé- 
decin hongrois,  vivoit  danâ  le  18^ 
siècle.  Il  a  écrit  :  l.  J>e  terrd  To- 
cayenei  d  ckymieh  qiàbuedam  pro 
soiari  àabitd ,  YraUslavia,  1729  ^ 
in -4*-  11'  Commeniarius  de  re- 
média rusticano  varioias  per  ialr 
neum  prima  aquœ  dukie  »  poet  perè 
eeri  lactia  ^  féliciter  atrandi^  Er- 
fordisB,  i?4^>  tn*^.  Cette  pièce  ett 
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fondée  «nr  de  bons  -prmcipee.  La 
méthode  d'employer  le  bain  d'eau 
tiède  avant  l'éruption  de  la  petites- 
vérole  est  adoptée  par  la  plupart 
des  praticiens. 

*  VII.  FISCHER  (  Jean  N.  ) ,  habile 
mathématicien  et  astronome  ,  né 
à  Miesbach  en  Bavière ,  mort  à 
Wurtxbourg  le  si  février  180Ô ,  se 
fit  recevoir  dans  Tordre  des  jésuites» 
Après  la  réforme  de  cet  ordre,  il 
professa  publiquement  les  mathé- 
matiques à  Ingoistadt ,  et  devint  en* 
suite  directeur  de  l'Observatoire  de 
Manheim.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps ;  il  entreprit  un  voyage  en 
Angleterre  ,  et  en  i8o3  U  fut 
appelé  à  une  chaire  d'astrono- 
mie à  l'université  de  Wurtzbourg. 
Sa  franchise  ,  ses  principes  et  sa 
haine  contre  l'intolérance  et  le  fana- 
tisme ,  lui  concilièrent  des  amis , 
mais  lui  attirèrent  encore  plus  d'en- 
nemis. Ce  fut  pour  se  soustraire  à 
leurs  poursuites  qu'il  s'étoit  réfugié 
eu  Angleterre ,  où  il  vécut  constanv- 
ment  depuis  1796  jusqu'à  l'époque 
de  sa  vocation.  Il  s'y  fit  estimer 
autant  par  ses  mœurs  que  par  see 
vastes  connoissances.  On  a  de  lui 
d'excellens  Mémoires  eur  Fastro^ 
nomie ,  insérés  dans  les  Ephémérides 
géographiques  de  M.  de  Zach  ,  et 
dans  le  Journal  de  Physique  de 
Hiibner,  «insi  qu'un  Ouvrage  sur 
la  matière  de  ta  lumière,  qui  rem- 
porta le  prix  en  1779  à  l'université 
de  Gottingne. 

t  PÊCHERS  (  Jean -Bernard)  ^ 
aithi  tecte ,  mort  en  1 7  94 >  construisit 
les  plus  beaux  édifices  de  Vienne  » 
aidé  par  son  fils  Emmanuel ,  mort 
en  1738  y  après  avoir  inventé  des 
machines  k  feu  pour  tirer  l'eau  dee 
mines.  On  a' de  lui  Essai  d'une 
orc/tiieciureÂisiorique^  ou  Recueil 
de  bétimems  mmiques^  avec  des  ex« 
plicationsenaUemaudeteu  français 
Lei^si€k^  lya^  I  ia-fol. ,  oU.^% 
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t  FiSCttET  (Guillaume) ,  doc- 
teur deSorbonrie,  recleur  de  l'uni- 
^ersilé  de  Paris  eu  14^7 ,  appela  , 
deux  ans  après,  de  concert  avec  Jean 
de  La  Pierre  ,  son  ami  ,  Martin 
Crantz ,  Ulric  Gering  et  Michel  Fri- 
burger ,  imprimeurs  allemiauds ,  les- 

Î[uel8  mirent  sous  presse  les  premiers 
ivres  qui  aient  été  imprimés  en 
France.  Fischet  s'opposa'  au  dessein 
de  Louis  XI,  qui  vouloit  faire  prendre 
les  armes  aux  écoliers.  Il  alla  à  Rome 
avec  le  cardinal  Bessarion  en  1470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  le  lit  son  camérier.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique  et  des  Epi- 
très ,  dont  le  style  est  au-dessus  de 
son  siècle  ;  elles  furent  imprimées 
en  Sorbonne,  in-4",  Tan  i47i-  ^«l 
ouvrage,  \ii\x\xi\é Rhetoricorum  U- 
hri  III,  imprimé  par  LTlric  Gering , 
Martiii  Crantz ,  et  Michel  Friburger , 
est  regardé  comme  l'une  des  pre- 
miëreé  productions  de  Timprimerie 
à  Paris.  On  en  imprima  cin(](  exem- 
plaires sur  vélin,  auxquels  Fis- 
chet a  joint  une  Èpître  qui ,  dans 
chaque  exemplaire  ,  porte  le  nom 
de  la  personne  à  laquelle  il  étoit 
adressé. 

FISEN  (Barthélemi),  jésuite  de 
Liège  ,  né  en  1691 ,  mort  le  26  juin 
1649  ,  publia  des  ouvrages  remplis 
de  recherches,  mais  quelquefois  dé- 
nués d'unie  saine  critique.  I.  Origo 
prima  fésti  corporis  Christi,  Liège, 
1628  ,  in -12.  II.  Historia  Léo- 
diensis  j  Liège,  1696,  in-fol.  II f. 
Flores  Ècclesiœ  Leodiensis ,  Lille , 
1647 ,  in-fol.  Cette  dernière  produc- 
tion renferme  les  Vies  des  saints  du 
diocèse  de  Liège. 

*  FISH  (  Simon  ) ,  jurisconsulte 
anglais,  mort  en  1 57 1 .  Son  zèle  trop 
ardent  pour  la  réformation  le  mit 
dans  la  nécessité  de  fuir  en  Aile- 
mage  ,  où  il  se  réunit  à  Guillaume 
Tyndale.  Il  écrivit  une  pièce  inti- 
tulée Requête  des  mendians  contre 
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les  moines  et  religieux ,  qui  amusa 
beascoup  Henri  VIII;  alors  ce  prince 
permit  à  Fish  de  revenir  eu  An- 
gleterre.  Le  même  auteur  a  traduit 
du  hollandais  en  anglais  un  petit 
ouvrage  intitulé  La  Somme  des 
Ecritures. 

*  FISTULARIO  (Paul  ) ,  patri- 
cien d'Udme ,  né  en  1 7o3 ,  lit  ses 
études  à  Pàdoue.  De  retour  en  sa 
patrie,  il  répandit  le  goût  de  la  lit- 
térature grecque ,  qu'il  culti  voit  avec 
succès,  et  se  consacra  tout  entier  à 
éclaircir  l'histoire  civile  et  ecclésias- 
tique du  Frioul.  Parmi  tous  ses  ou- 
vrages, qui  ne  tendent  qu*à  ce  but, 
ou  distingue  Ossennizioni  eriticAe 
intorno  alla  storia  delta  cita  di 
Udiney  delV antica  famiglia  Savor* 
gnuno  del  Monte ,  e  del  générale 
parlamento  délia  patria  delFriuU, 
esposte  in  noue  capitoli.  Son  éloga 
a  été  publié  par  Jérôme  Fîstalario, 
son  neveu  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Udine. 

FITADE.  rqyez  Pu]Êbad£. 

I.  FITË  (  Jean  de  la  ) ,  ministre  de 
la  religion  réformée,  natif  de  Béarn, 
d'une  famille  noble ,  sorti  de  France 
pour  cause  de  religion.  Après  avoir 
achevé  ses  études  en  Hollande,  il 
devint  ministre  de  l'église  française 
de  Holtzappel ,  puis  de  celle  de  Ha* 
uau  ,  où  il  mourut  eu  17  3?.  Son  ou- 
vrage le  plus  comiu  est  intitulé 
Eclaircissement  sur  la  matière  de 
la  grâce,  et  sur  les  devoirs  de 
r homme,  2  vol.  in-8°.  —  Une  faut 
pas  le  confondre  avec  son  aïeul  Jean 
DE  La  Fitb  ,  ministre  de  l'église  de 
Pau ,  dont  on  a  des  Sermons  et  des 
Traités  de  Controverse» 

*  FITZ-GÉRALD  (Gérard), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  ,  né  à  Limeric  en 
Irlande  y  mort  en  1 748 ,  a  lais^ 
quelques  Thèses  ,  comme  celle  de 
Càtameniis  ,  imprimée  à  Montpel- 
lier en   1731  /iu-8*;  une  auirt 
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de,  Visu^  publiée  dans  la  même 
ville  en  1741 ,  in-8"  ;  une  troisième 
de  Carie  ossium  ,  en  1742,  in-4*'» 
elc.  Mais  on  a  donné  après  sa  mort 
un  ouvrage  plus  considérable,  qui 
partit  être  une  traduction  des  ca- 
iiiers  qu'il  avoit  dictés  eu  latin  dans 
les  écoles;  il  est  intitulé  Traité  c/es 
maladies  des  femr^es ,  traduit  du 
latin  de  M,  litz-Gércdd ,  profes- 
seur de  médecine  dans  Puniuersilé 
de  Montpellier f  Fatib  (Avignon), 
17Ô8,  in-i3.  Les  cahiers  de «e  mé- 
decin ,  sur  les  maladies  du  sexe ,  ont 
été  imprimés  en  latin  sons  le  titre 
de  Tractatus  patAologicus  de  affec- 
tibus  fœminarum  prœter  natiira- 
abus ,  Paris ,  1 754 ,  in- 1 9. 

*  I.  FITZHERBERT  (  sir  An- 
toine  ) ,  savant  jurisconsulte  anglais 
Aous  le  règne  de  Henri  VIII ,  né  au 
comté  de  Derby,  mort  en  i358^ 
fut  nommé  ,  en  lô  j5  ,  juge  à  la  cour 
des  plaids  communs.  On  a  de  l.ii , 
I.  Le  Grand  Abrégé  ou  Recueil  de 
cas  de  jurisprudence,  II.  De  l'Office 
et  de  r autorité  du  juge  de  paix. 
III.  r  Office  du  slUriJ,  IV.  Natura 
Jireviuni,  etc.  On  le  croit  encore 
auteur  d*un  Liure  sur  V arpentage , 
«l  d'un  autre  sur  l'agriculture, 

*  IL  FITZHERBERT  (  Thomas  ) , 
petit-fils  du  précédent,  né  en  i55a 
au  comté  de  Stafford ,  mort  en  1640 , 
élève  d'Oxford.  Son  zèle  pour  le  ca- 
tholicisme le  força  de  s'expatrier. 
En  1614  )  il  entra  chez  les  jésuites  à 
Rome ,  puis  il  alla  à  Bruxelles  pré- 
aider la  mission  anglaise.  Ayant  été 
nommé  recteur  du  collège  des  An- 
glais à  Rome ,  il  y  retourna ,  et  y 
mourut.  Tous  les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  sont  de  controverse. 

»  m.  FITZHERBERT  (  Nicolas  ) , 
autre  peliL-hls  du  jurisconsulte,  né 
vers  ii)5o,  mort  eu  1613,  élève  du 
collège  d'Èxeter  h  Oxford  ,  alla  en 
Italie  en  i57a,  et  s'attacha  au  car- 
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dinal  Allen.  Fitzherbert  sW  noyé 
par  accident  On  a  de  lui ,  I.  Des-* 
cription  de  f  université ■  d'Oxford, 
IL  De  t Antiquité  et  de  la  conti^ 
nuité  de  la  religion  catholique  en 
Angleterre,  III.  F'ie  du  cardinal 
Allen, 

t  L  FITC  -  JAÎVIES  (  Jacques  de  ) , 
duc  de  Berwick  ou  Barwick, 
ftls  naturel  du  duc  d'Yorck^  de* 
puis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom 
(le  Jacc|ties  II ,  et  d'Arabelle  Chur-» 
chiil^  sœur  du  duc  de  Marlborough. 
«Telle  fut  l'étoile  de  cette  maison  de 
Churchill ,  dit  le  président  de  Mon- 
tesquieu ,  qu'il  en  sortit  deux  hom- 
mes ,  dont  l'un ,  dans  le  même  temps , 
fut  destiné  à  ébranler ,  l'uutre  à  sou- 
tenir les  deux  grandes  monarchies  do 
l'Europe,  a  \jè  duc  de  Berwick  na- 
quit en  1 67 1  à  Moulins ,  où  sa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant  des 
eaux  de  Bourbon.  Destiné  aux  armes 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  se 
trouva  en  1 686  au  siège  de  Bude  , 
où  il  fut  blessé,  et  à  la  bataille  ()uele 
duc  de  Lorraine  gagna  sur  les  Turcs 
à  Mohatz  en  1687.  Il  se  rendit  à 
Vienne,  oiî  il  fut  présenté  à  l'empe- 
reur qui  le  nomma  sergent-général  de 
bataille  ;  il  étoit  déjà  colonel  du  ré- 
giment de  Taust.  De  retour  en  An~ 
gleterre  ,  il  eut  le  gouvernement  de 
Portsmouth  ,  avec  celui  de  la  pro~ 
.  vince  deSouthampton.  Le  jeune  Ber- 
wick signala  sa  valeur  dans  cette 
journée.  Jacques  II  ayant  ét,é  chassé 
de  son  trône  par  son  gendre ,  eu 
1688  ,  Berwick  le  suivit  en  France. 
Il  repassa  ensuite  en  Angleterre , 
pour  commander  en  Irlande  ,  pen- 
dant l'absence  de  mylord  Tyrconel , 
qui  en  étoit  vice-roi.  Il  se  distingua, 
l'an  1690,  au  siège  de  Londoudçrri, 
et  à  la  bataille  de  la  Boine,  oiî  il  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  ne  mgntra 
pas  moins  de  bravoure  i^ans  le  cours 
de-cette  guerre  ,  et  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  suivaute. 
Louis  XIY  luidoiiua^  en  170J  ,  U 


Sgi 


FITZ 


«sommandeiueiit  général  des  troupes 

2a*tl  envoya  à  Philippe  V.  «La  cour 
'Espagne  ,  dit  Moniesquieii ,  ëtoit 
îufeciée  par  Tinlrigue.  Le  gouver* 
sieinent  alloit  très-mal ,  parce  que 
tout  le  monde  vouloit  gouverner. 
Tout  dégénéroit  en  tracasserie^  et 
Tua  des  principaux  articles  de  sa 
mission  étoit  de  left  éclaîrcis'.  Tous 
les  partis  vouloient  le  gagner;  il 
n'entra  dans  aueuh  ;  et  ne  regardant 
les  intérêts  particuliers  que  comme 
^es  intérêts  particuliers ,  il  ne  pensa 
qu'à  la  monarchie.  »  En  une  seule 
campagne ,  il  se  tendit  maître  d'une 
foule  de  }^ces  et  de  forteresses. 
Rappelé  eu  France ,  il  se  mit  à  la  tète 
des  troupes  destinées  contre  les  in- 
surgés des  Cévennes.  Après  avoir 
réduit  ces  rebelles  ,41  alla  mettre  le 
siège  devant  Nice ,  s'en  rendit  maître 
•le  i4  novembre  i7o5>  et  soumit 
tout  le  comté.  Celte  campagne  lui 
mérita  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  i5  février  1706.  Le  roi 
l'ayant  nommé  ,  la  même  année , 
pour  commander  les  troupes  en  Es- 
pagne »  il  arrêta  les  progrès  des  en- 
nemis victorieux.  Les  Portugais 
avoient  pénétré  jusqu'à  Madrid.  Le 
iharéchal ,  par  sa  sagesse  ,  sans  li- 
vrer une  seule  bataille ,  fit  vider  là 
CaHille  aux  ennemis,  et  renvoya 
leur  armée  dans  le  royaume  de  Va- 
lence et  d'Aragon.  Il  les  y  conduisit 
•de  poste  en  poste ,  comme  un  pasteur 
conduit  des  troupeaux.  Cette  campa- 
gne, déjà  si  glorieuse  par  la  capacité 
qu'il  y  montra ,  en  prépara  une  se- 
conde non  moins  renunrqtiable.  Il 
gagna ,  le  a5  avril  1707 ,  la  bataille 
importante  d' Aimanisa  sur  Gallowai, 
^tti  tua  cinq  mille  hommes ,  fit  neuf 
mille  prisonniers,  prit  cent  yingt 
dinptanx  et  toute  l'artillerie.  Cette 
)onméeastura  le  tréne  à  Philippe  V. 
Ge  prince  récotnpeusa  le  vainqueur 
comme  le  mëritoient  de  si  grands 
services  :  il  le  créa  duc  de  Leiria  et 
éé  Xeriea  au  royaume  de  Valence, 
et  le  fit  chevalier  de  la  Toison  d'Or  : 
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il  attacha  à  sou  duché  une  gran- 
dease  de  la  première  classe ,  qu«  le 
maréchal  céda  à  un  fils  du  premier 
lit ,  qn  il  avoit  en  de  son  mariage 
avec  Vhéritière  de  la  maison  de  Ye- 
raguas  en  Portugal.  Berwick  sontint 
la  gloire  qn'il  s'étoit  acquise  à  Al* 
manza,  par  la  prise  de  Barcelonne  le 
19  septembre  1714;  il  étoit  alors 
généralissitnedes  armées  d*Espagne. 
Cependant  lorsque  le  régent  déclara 
la  guerre  à  Philip|ie  V,  Uervrick  ac- 
cepta le  commandement  de  l'année, 
et  fut  blâmé  d'avoir'  servi  contre 
son  hienfiiiteor.  Il  ne  le  fiit  pai 
moins  pour  avoir  abandonné  le  ma- 
réchal de  Villeroi  aoquel  il  devoit 
en  partie  sa  Ibrtane  et  loti  éléva- 
tion ,  lorsque  ce  maréchal  fat  exilé 
de  la  cour  par  les  intriguée  du  car- 
dinal Dubois.  Diielo^  Ini  reproche 
ces  deux  fautes ,  et  ce  n'est  pas  sans 
raison.  La  thort  du  roi  de  Pologne, 
Auguste  n ,  ayant  rallumé  Ja  guerre 
en  1733 ,  entre  Fempire  et  la  Fran- 
ce, le  maréchal  deBerwtek,  nonnné 
gétlélràl  des  troupes  de  France  en 
Allemagne ,  alla  mettre  le  alége  de- 
vant Philisbourg.  Un  cOnp  de  canon 
termina  sa  glorieuse  carrière  le  1  s 
juin  1734»  ^  ^3  ans  ;  c'est  en  appre- 
nant ce  genre  de  mort  qu^  Villan 
s'écria  :  a  Cet  homme-là  a  toujours 
été  heureux.  »  La  plate  ne  fut  prise 
qne  le  1 3  juillet  suivant.  Ce  gëoénl 
a  fait  vingt -neuf  campagrteti  »  s'est 
trouvé  à  èin  bataillea  rabgëes  ;  il 
n'en  commanda  qu'utte  seule  ea 
peréonne ,  celle  d'Aîmanxa.  Sans 
cette  victoire  ,  Philippe  V  n'eût 
peut  -  être  pu  conserver  ht  cou- 
ronne d'Espagne.  «  Le  talent  parti- 
culier du  maréchal  dt$  Berwici, 
dit  Montesquieu ,  étoit  de  fiiire  ml 
guerre  dél^nsivé,  dé  relever  des 
choses  désespérées  ,  et  de  bien  con- 
noltre  tibutés  les  ressources  qu'on 
peut  a  Voit-  dans  lel  maHieura.  II  fal- 
lott  bien  ,  ajoute  le  mélne  écrivain , 
qu'il  sentit  ses  forces  à  cet  égadl. 
Je  lui  ai  souvent  entcitdn   dire, 
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ifût  lâ  chose  qii*41  av«il  tonte  ia  vie 
la  plus  souhaitée ,  c*étott  d'avoir  une 
Ixxmie  place  à  défendre.  Il  aimotl 
tfes  amis.  Sa  manière  étoit  de  rendre 
des  services  sans  vouloir  en  rien 
dire  ;  c'étoit  une  main  invisible  ^ui 
^ous  servoit.  Il  avoit  un  grand  foùds 
de  religion ,  et  ne  disoit  jamais  de 
mal  de  personne  ;  aussi  ne  louoit--il 
jainais  les  gens  qu'il  ne  crojtMt  pas 
dignes  d'èire  loaës;  Personne  n'a 
donne  un  plus  grand  exempte  du 
mépris  de  Targeui.  II  avoit  une  mo- 
destie dans  ses-dépenses  qlti  auroit 
dû  le  rendre  très  à  son  aise  ;  car 
il  ne  dépensoit  rien  eu  frtvdilés. 
Cependant  il  ëtoit  toujours  malaisé , 
parce  que  ,  malgré  sa  frugalité  na- 
turelle ,  il  dépensoit  beaucoup  dans 
ées  commaudemens.  Toutes  les  fa- 
milles anglaises  ou  illandaises  pau* 
irres,  en  relatjon  avec  quelqu'un  de 
êa  maison  )  avoiant  une  espèce  de 
droit  de  sintroduire  chez  lui.  Ja- 
mais rien  n'a  mieux  représenté  1  état 
où  se  trouva  la  France  à  la  mort 
de  Tureune  que  la  consternation 
{produite  par  la  nou#-elle  de  la  mort 
du  maréchal  de  Berwick.  Tous 
fleux  ils  avoient  laissé  des  desseins 
'interrompus  ;  tous  les  deux  une 
-armée  en  péril.  »  (  (Buvres  posthu- 
mes de  Montesquieu,  page  ^28  et 
suivantes.  )  On  a  attribué  à  Tabbé 
de  Margdn  les  Mémoires  du  maré- 
chal de  Berwick,  en  u  vol.  in-12  , 
Bouenv  1756.  Ils  ont  été  publiés  de 
tlotiveau ,  en  1 77B ,  par  son  petit- 
fils  ,  le  duc  de  Fitz-James^  et  revus 
par  Tabbé  Hook.  On  y  a  réuni  un 

Îiortrait  de  Berwick  par  raylord  Bo- 
jngbrocke.  Le  maréchal  de  Berwick 
fut  marié  deux  fois ,  et  laissa  des 
•nfans  dei'un  et  de  l'autre  mariage^ 

t  II.  FITZ- JAMES  (François, 
duc  de  ) ,  tils  du  précédent ,  né  a 
Saint-Germain-en-Laje  le  9  janvier 
1709 ,  renonça  aux  dignités  de  son 
père,  dont  il  avoit  la  survivance, 
pourembraisser  Tétat  ecdésias.tiqut< 

T.   VJ. 
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Ett  I7d7  il  fut  abbé  de  Saint-Victor  « 
é  véqoe  de  Soissobs  em  1 7  S9 ,  et  mou- 
rut le  19  juillet  1764  Sa  régnlarîté^ 
son  Instruction  pastorale  contre  le 
P«  Bein^er^  et  son  Rituel,  dont 
les  instructions  sont  imprimées  ea 
a  et  5  voL  in-i^  ^  Tout  placé  au 
.  rang  des  bons  évèques  de  ce  siècle. 
Les  jésuites  n'en  ont  pas  toujoura 
parlé  de  même;  mais  ces  PP.  Tayaut 
compromis  dans  une  occasion  im* 
portante ,  lorsque  Louis  XV  fut  ma- 
lade à  Meta ,  il  régna  depuis  entre 
eux  el  ce  prélat  une  mésintelligence 
qui  produisit  quelquefois  de  l'ani^» 
mosité.  On  a  publié  ses  (Sn^reêpos^ 
tàumes ,  1769 ,  3  vol.  in*i3  ,  avec 
sa  vie  à  la  tète  de  ce  recueil;  et  un 
troisième  volume  sous  le  titre  de 
Supplément,  i77o,in>ifl.  —Son 
frèôre  Charles.,  duc  de  Fits-^Jauc^s  , 
maréchal  de  France^  mourut  à  Paria 
ennlars  1787. 

tlil.  f  ITZ^MORItSS  (  Jacques) , 
génie  turbulent  et  fectieux,  voulut 
en  1679  f^^^®  une  révolution  en  An- 
gleterre ^  pendant  les  orages  qu'ex« 
citoient  les  catholiques  d'Irlande  ^ 
sous  le  règne  d'ËUzabeth.  8'étant 
mis  dans  la  tète  de  détrôner  la  reine  ^ 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  s'adressa 
d'abord  à  HenililII,  rdid<jF)'anÊe, 
et  aux  Guises ,  pour  avoir  des  trou»* 
pes,  et  promit  de  leur  souinettre 
ilrlaude  et  l'Angleterre.  Son  {uroiet 
ayant  été  rejeté  à  cette  ceur ,  comme 
le  rêve  d'un  cerveau  exalté,  il  ue 
renonça  pas  pour  cela  à  ses  idées 
ambitieuses  :  il  passa  à  Rdme  ,'où 
il  trouva  plus  d'accueil.  Deux  prê- 
tres (  Nicolas  Sanderus  et  Alan  ) , 
l'un  Anglais ,  l'autre  irlandais,  rin-* 
troduisirent  auprès  du  pape  Pie  V^ 
qu'il  séduisit  par  les  promesses  les 
plus  brillantes.  Fitz-Morii^.,  muni 
d'un  étendard  que  le  pape  bénit  lui- 
même  ,  et  de  lettres  de  recommafi* 
dation,  passe  en  Espagne  ,  et  y  ob- 
tient sept  compagnies  de  Basques* 
Fort  de  \»  secours ,  il  se  rend  en 
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Irlande ,  et  aborde  dans  tu  presque 
Ue  de  Kerrey*  Là  ^  dit  le  P.  Fabre , 
dans  son  Histoire  ecclésiastique  ^ 
lÎTre  175,  il  fit  bénir,  par  des 
prêtres  de  sa  suite,  un  emplacement, 
•t  j  élera  nn  fdit  sous  lequel  il 
mit  ses  Taisseaux  à  couverl.  Mais 
ils  furent  aussitôt  attaqués  par  Thor. 
mas  Coùrtenaj,  qui  s'en  rendit  mai- 
tre,  et  fetma,  par  ce  mojen,  le 
chemin  de  la  mer  à  Fitx-Moritz.  Les 
Espagnols  furent  fort  conslernés  de 
cet  échec  :  au  lien  de  ces  troupes 
Bombreuses  que  les  prêtres  iiian*- 
dais  leur  avoient  promises ,  ils  ne 
irojoient  de  tous  cô|és  qu'une  soit' 
fude  affreuse  et  désespérante ,  et  ils 
M  repentirent  bientôt  de  leur  crédu- 
lité. Cependant  Fitz-Moritz,  pour 
les  rassurer  ,  leur  faisoit  espérer 
qu'ils  recevroient  dans  peu  du  se- 
cour^  Il  tenta  même  de  faire  sou- 
lever les  paysans  de  rijltonie  et  de 
la  Connacie ,  deux  provinces  de  llr- 
lande  ;  mais  ce  fut  tniitUement  :  les 
paysans  teumèrent  leurs  armes  con- 
tre le  chef  rebelle^  tuèrent  la  plupart 
de  ses  gens ,  et  lui-même.  Son  corps 
fut  mis  en  pièces;  e|sa  tète ,  plantée 
au  bout  d*une  pique  à  la  porte  de  la 
YÎiie  de  Kilmaloc. 

*  IV.  FETZ^STEPHEN  (  Guillau- 
me), moitié  de  Caulorbéry  an  12^ 
tiède ,  mort  en  1 1 9 1 ,  a  écrit  laj^ie 
deson  maUre  Thomas  Becket ,  dans 
laquelle  il  «Lonne  une  description 
tri^urieuse  de  Londres. 

*  I.  FIUME  (  Paul  Bagxlahdo 
da  ) ,  gentilhomme  de  Padoue  ,  re^' 
gardé  comme  le  médecin  le  plus 
savant  de  son  temps ,  vivoit  dans  le 
i5®  siède ,  et  professa  dans  sa  patrie 
la  philosophie  et  ensuite  la  médecine. 
Il  mourut  en  i494*  On  lui  doit  un 
ouvrage  plein  d'érudition,  intitulé 
I?e  morhis  infantium ,  qu'il  dédia 
au  doge^icolas  Tron. 

*  II.  FIUME  (  Ignactt  ) ,  du  Village 


de  Saint  «Ântuue  au  royaume  àk 
Naples,  près  Aversa  ,  étoit  religieux 
de  r^rdre  des  prêcheurs,  et  vivoit 
dans  le  xn*  siècle.  On  a  de  lui  plu* 
sieurs  écriu  dogmatiques ,  intitulé» 
Scholuveritads.  . 


*  FIXLMILLNER  (Placide) , 
Ironome  allemand ,  né  le  29  mai 
1731  au  château  d'Achelenthe ,  près 
Tabbaye  des  bénédictins  de  Crems- 
munsler  en  Autriche ,  où  son  père 
régissoit  les  biens  du  comte  de  Tun , 
s'est  principalement  fait  connoitre 
par  des  ouvrages  sur  l'astronomie , 
qui  prouvent  un  observateur  exact 
et  un  profiapd  calculateur.  11  publia, 
en  1765  ,  Meridianus  speculœ  04- 
tnxnomicœ  CrernisanetiaU,  II  j  dé- 
termine avec  soin  la  longitude  et  la 
,  latitude  dé  l'observatoire  delabbaye 
de  Cremsmunster ,.  où  il  a  observé 
pendant  trente  ans  avec  autant  d'as- 
sidu ilé  que  de  succès.  En  1776,  pa- 
rut son  Vecennium  asironomicum , 
Styrœ,  1  vol.  in -4*,  recueil  pré-; 
cieux  et  digne  de  servir  de  modèle 
en  son  genre,  ^s  observations,  de* 
.puis  1 776  jusqu'à  1 791 ,  année  de  sa 
mort  ,  ont  paru  sous  le  titre  de 
Jcla  CLstronoinica  Cretnisanensia, 
L'entrée  de  Fixlmillner  dans  Tordre 
des  béuédictins  avolt  porté  pendant 
quelques  années  son  application  sur 
d'autres  objets.^  Appelé  à  enseigner 
la  théologie  et  le  droit,  il  publia 
en  17Ô6  un  petit  traité.,  intitulé 
ReipubUcan  sqciœ  origines  di" 
vinœ, 

t  FIZES  (  Antoine  ),  célèbre  mé- 
decin de  Montpellier ,  sa  patrie ,  od 
il  mourut  en  août  1 76.0 ,  ù  soixante- 
quinze  ans»  La  faculté  de  médednele 
compte  parmi  les  professeurs  qui 
ont  le. plus  servi  à  la  faire  fleurir, 
il  éclaira  la  pratique  de  son  art  par 
une  théorie  lumineuse,  et  commanda 
une  confiance  absolue  par  les  prodi- 
ges de  ses  cures  et  la  sagesse  de  ses 
conseils.  On  lui  repr(ulha  trop  de 
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despotisme  dans  ses  opinions ,  d'em* 
ployer  quelquefois  trop  de  remèdes, 
et  de  ne  voir  dans  toutes  les  mala- 
dies que  des  humeurs  à  combattre 
et  à  chasser.  Nous  ayons  de  cet  au- 
teur ,  qui  joignoit  une  grande  sim- 
plicité de  mœurs  à  des  connoissances 
très-étendues  et  très-vartëes  ,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  enEurope.  Les  principaux  sont, 
I.  Opéra  medica ,  174^9  m-4*.  U. 
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I  Leçons  de  chimie  de  Puniuersité 
de  Montpellier  y  1760,  in-ia.  UI. 
Traciatus  defebribue ,  1 749  >  in-  j  a. 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit 
en  français,  i757,in-ia .  IV.  TraC" 
tutus  de physiohgiâ  y  1760,  in- 19. 
V.  Plusieurs  Dissertations  sur  di- 
verses matières  de  médecine ,  science 
que  Tauteur  possédoit  à  un  degré 
supérieur.  F'oyez  sa  Vie ,  par  M.  £»> 
tève,  i765,in-8«. 


FIN  DU   TOMl   SlXliMS. 
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Nota.  L*4irt.  Favîcr ,  célèbre  diplomate ,  les  anecdotes  de 
Lahorde  sûr  Louis  XV  et  la  maison  de  Coucy  étant  arrivés 
trop  tard  pour  être  placés  dans  leur  ordre ,  ont  été  remofés  à 
la  fin  du  dernier  volume ,  ainsi  que  quelques  articles  aupplé-» 
mentaires ,  qui  ne  pouvoient  alors x  avoir  place ,  les  auteurs  étant 
morts  après  Vimpression  de  la  lettre  dans  laquelle  ils  eussent 
entré. 
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